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A  propos  de  ce  livre 
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autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 
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ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
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dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 
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Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
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+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
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veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 
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AVERTISSEMENT 

DES 

LIBRAIRES. 

Après  avoir  publié  le  plan  tle  Soufcription  par  lequel  nous  avons  annoncé  que  nous 
nous  propofîons  de  taire  une  Nouvelle  Edition  en  trois  Volumes  m  Quarto ,  du  célè- 
bre  Livre  in  Folié  de  feu  Mr.  d'Hbrbblot,  intitulé  BiBLioTHkQ,u£  Orientale 
ou  Dictionnaire  Universel;  après  avoir  expofé  les  motifs  qui  nous  portent 
à  cette  entreprife  &  indiqué  les  moyens  dont  nous  nous  fervirions  pour  la  mettre  eu 
exécution;  après  avoir  aiïuré  enfin  que  nous  ferions  ufage  de  tout  ce  qui  eft  propre 
à  concilier  à  cette  Ëdition  le  d^é  de  perfeâion  dont  elle  peut  être  fufceptible,  nous 
\enoQs  de  remplir  une  partie  de  nos  engagemens ,  en  faifant  paroître  le  premier  Volume 
qui  eft  &  doit  être  le  modèle  des  fuivans.  On  y  voit  que  le  papier  en  eft  beau  ^  lé 
cara£bere  Médian  tout  neuf  &  l'encre  bien  noire. 

Kous  allons  maintenant  rendre  compte  des  améliorations  que  nous  ftifbns  dans  le 
corps  de  l'Ouvrage^  ainii  que  des  augmentations  dont  nous  avons  refolu  de  Tenricbir 
&  qui  formeront  un  quatrième  Tome. 

Pour  ce  qui  eft  des  améliorations  3  elles  font  les  fuivantes.  En  premier  lieu  »  les 
Articles  ou  titres  n'étant  pas  placés  parfaitement  dans  l'Edition  de  Vin  Folio  fuivant 
Ifordre  Alphabétique»  nous  y  avons  remédié  en  obfervant  cet  ordre.  Ce  changement 
sous  a  paru  d'autant  plus  néceflaire  &  convenable  que  l'Auteur  a  également  donné  i 
fon  Ouvrage  le  titre  de  DiSionnaire.  L'Edition  originale  commence  par  TÂrticle  A  B« 
la  nôtre  par  celui  d'  AAL  qui  fe  trouve  à  la  page  83  de  la  première.  On  voit  par 
cet  échantillon  gue  nous  avon^  été  obligés  de  taire  une  infinité  de  Tranfpofîtions ,  & 
le  LeCtenr  judicieux  concevra  aifément  que  ce  travail  a  été  très -pénible  &  de  longue 
baleine,  attendu  que  l'Ouvrage  contient  8600  Articles. 

En  fécond  lieu  3  comme  à  la  fuite  de  l'Ouvrage  il  y  a  un  fupplément  3  contenant  un 
grand  nombre  d'Articles,  nous  les  y  avons  fait  entrer  tous  »  en  donnant  i  chacun  la 
place  qu'il  doit  occuper,  toujours  mivant  l'ordre  Alphabétique. 

En  troifième  lieu,  voulant  abréger  au  Lecteur  la  peine  de  chercher  un  Article  qu'il 
voudroit  confulter^  nous  avons  jugé  devoir  mettre  au  haut  de  chaque  page  le  titre  de 
celui  qui  eft  expliqué  fur  la  même  page ,  &  quand  elle  en  contient  plus  de  deux ,  nous 
indiquons  le  titre  du  premier  &  çcfui  du  dernier,  en  traçant  une  raye  «— *  entr'eux» 
pour  marquer  qu'il  y  a  un  ou  plufîeurs  Articles  intermécuaires. 

En  quatrième  lieu,  ayant  découvert  dans  l'Edition  originale  quelques  contradiâions 
&  quelques  fautes  contre  le  langage,  échappées  à  l'Auteur  dans  la  chaleur  de  la  com- 
poucion ,  ou  commifes  par  l'inadvertance  de  ceux  qui  ont  dirigé  l'imprefiion ,  nous 
avons  pris  la  liberté  d'y  pourvoir. 

En  cinquième  lieu»  la  reduûion  des  années  de  l'Hegire  à  celles  de  l'Ere  Chrétienne 
^tant ,  en  plufieurs  endroits  de  la  première  Edition ,  extrêmement  fautive ,  nous  y 
avons  remédié  dans  la  nôtre,  en  nous  feivant  à  cet  effet  de  la  règle  prefcrite  dans  le 
I>i£tionnaire  de  Moreri. 

£n  fixièmc  lieu,  comme  la  Table  des  matières,  annexée  à  TEdition  originale,  eft 
trop  fedie ,  quoique  de  l'étendue  de  vingt  -  fept  pages  à  deux  colonnes ,  nous  nous 
Ibinmes  déterminés  à  la  rendre  plus  intereflante  &  à  l'amplifier ,  afin  de  faciliter  au 
JLeéleur  les  moyens  de  trouver  dans  le  livre  les  traits  curieux  &  inftru6lifs  qui  y  font 


En  feptième  lieu,  ne  voulant  rien  omettre  de  ce  qui  peut  orner  notre  Edition,  nous 
avons  fait  l'acquîfition  du  portrait  de  rilluftre  Auteur ,  fait  en  taille-  douce  d'après 
rorîgînal  par  Edelinck,  fameux  Artifte  fous  le  règne  de  Louis  XIV,  &  gravé  en  dernier 
lîau  par  le  célèbre  Houbraken ,  ici  qu'il  fc  trouve  au  fromifpice  du  premier  Tome. 

t  3  Nous 
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Nous  ne  pouvons  quitter  l'Article  des  améliorations,  fans  prévenir  le  Leûeur  fiir 
une  chofe  eflentielle,  ainfi  que  Mr.  Galand  Ta  déjà  fait  en  partie  dans  fon  difcours, 
fervant  de  préface  à  l'Ouvrage.  Ceft  que  M.  d'Herbelot>  en  répétant  des  mots  ou- 
noms  propres  Arabes,  Peruens  ou  Turcs,  dans  lefquels  les  voyelles  O  &  U  fe  trou- 
vent  réumes,  omet  fouvent  le  O,  en  muniffant  d'un  accent  le  U;  mais  la  prononciation 
doit  toujours  être  la  mên^e.  De  plus  il  eft  à  remarquer  que  TAuteur  emploie  indiffé- 
remment les  lettres  C  &  K ,  tant  au  commencement  qu'au  milieu  des  mots.  Quand  il 
renvoie  à  un  titre  dont  il  dit  que  la  lettre  initiale  efl;  un  C,  on  voit  que  ce  titre  eft: 
quelquefois  au  nombre  de  ceux  qui  commencent  par  un  K.  Ce  qu'il  y  a  de  fingulier  j. 
c'efl  que  les  titres ,  commençant  par  cette  dernière  lettre ,  font  tous  placés  dans  le- 
Supplément.  En  outre  il  eft  à  obferver  que  l'Auteur  ne  fait  nulle  différence  entre  le' 
U  le  V,  lorfque  l'une  ou  l'autre  de  ces  lettres  eft  precejdée  &  fuivie  d*une  voyelle. 
€'eft  ainlî  qu'il  écrit  tantôt  Kbouarezm^  tantôt  Kbovarezm*  Enfin  nous  devons  avertir 
que  l'Auteur  fépare  quelquefois  leç  mots  compofés  &  quelquefois  il  les  écrit  comme 
s'ils  n'etoiènt  pas  tels.  Far  exemple  il  met  tantôt  Gengbiz  Khan ,  Akhi  Giuk,  Abu- 
Said,  tantôt  Genghizkhan,  Akhigiuk,  Abufaid- 

Il  refte  un  mot  à  dire  de  TOrthographe.  Nous  avons  confervé  celle  dont  l'Auteur" 
s'eft  fervi  &  nous  l'avons  fait  par  delicatefle.  Ce  parti  nous  a  paru  d'autant  plus  copve- 
nable  que  tout  le  monde  fçait  que  cette  fcience,  fi  c'en  eft  une,  eft  fujette  a  variatipn. 

Quant  aux  augmentations  dont  nous  enrichirons  notre  Edition,  elles  confiftent  dans 
lès  obfer varions  manufcrites,  faites  par  feu  Mr.  Claude  Visdklou,  Evêque  de  Clau* 
diopolis  &  deiquelies  il  dit  lui-même  qu'on  doit  les  regarder  comme  un  Supplément  à  la- 
Bibliothèque  Orientale;  de  plus  dans  un  fécond  Manufcrit  dont  il  eft  égale- 
ment l'Auteur,  &  dont  nous  parierons  ci-après. 

Mais  avant  qu'il  foit  dit  quelquechofe  de  plus  &  de  ces  obfervations  &  de  ce  fécond  ' 
Manufcrit,  Jean  Neaulme,  l'un  des  deux  Libraires,  croit  devoir,  en  fon  particu- 
lier, rendre  compte  des  raifons  &  des  modfs  qui  l'ont,  engagé  dans^  cette  entreprife. 

Devenu  propriétaire  de  ces  Manufcrits^  il  y  a  plus  de  trente  ont  y  ft  formai  d'abcrd  h- 
iejfein  dé  les  faire  fervir  de  fuite  à  la  Bibliothèque  Orientale  que  je  me 
propofois  alors  à,e  réimprimer ,  mais  des  revers  de  fortune  m' empêcheront  de  mettre  ce  double 
projet  en  exécution.  Me  trouvant  à  Paris  eh  1 753 ,  je  traitai  par  rapport  à  la  ceffion 
des  mêmes  Manufcrit  s  avec  un  Libraire  qui ,  par  conjidération  pour  moi ,  s*en  ajjocia 
quatre  autres  pour  faire  reimprimer  ladite  Bibliothèque  ^  fans  quHl  eut  été  fait  mentiof^ 
Aesdits  manafcritSy  lesquels  il  garda  à  fa  difpofition  i^  en  toute  propriété.  Ce  nouveau 
projet  fut  également  traverfé  par  des  evénemens  qu'on  ne  pouvoît  ni  prévoir ,  ni  prévenir. 
La  mort  enl&va  fuccejRvement  ces  cinq  Libraires,  Après  un  intervalle  de  plus  de  vingt 
ms,  j'ai  retiré  les  Manufcrit  s ,  (f  je  me  fuis  adreffé  à  Nicolas  vanDaalen,  pour 
lui  propofer  la  Nouvelle  Édition  ;  mais  m'appercevant  quHlne  fe  décidait  pas  ^  j'ai  jugé 
pour  le  déterminer ,  devoir  lui  faire  Voffre  de  m'affocier  avec  lui  pour  cet  objet. 
Je  Vai  fait  pat  attacber^fint  (f  par  amour  pour  ma  profejjion  &  non  pas  pour  rentrer 
dans  le  commerce.  Sachant  que  cet  excellent  Livre  ejt ,  depuis  pris  d'un  fiecle ,  comme 
unéanti  ^  puisqu'il  ne  fe  trouiie  que  dans  les  Bibliothèques  de  quelques  Cours  &  dans  ter 
Cabinets  de  quelques  curieux^  j'ai  voulu ^  pour  parler  ainfi ^  le  reproduire  ff  lui  donner 
une  nouvelle  vie.  Telle  eJt  mon  ambition  dont  Je  me  flatte  que  les  proteSkurs  des  arts  èf 
dfis  fciences  ^  bien  loin  de  m'en  blanery  ne  laijferont  pas  de  m'en  fçavoir  bon  gré,  Cette^ 
édition  améliorée  &  augmentée  fera  le  dernier  monument  du  zèle  dont  jai  toujours  été 
animé  pour  des  entreprijes  qui  meritaJTent  les  fuffrages  du  Public,  Le  point  de  vue  que 
je  me  propofe  en  cette  ôccanon  eJt  celui  d'emporter  au  tombeau  la  dçuce  fatisfoBlion  d'avoir 
encore  contri'mé  quelquechofe  au  bien  de  la  République  des  lettrer. 

Pour  revenir  aux  aus;mcntations  que  nous  avons  dit  devoir  confifter  dans  les  deux 
Manufcrits  de  M.  Visdelou ,  qu^il  nous  fort  pc'rmis  de  dire  que  l'un  renferme  des  anec- 
dotes d'Hiftoiré  ,  des  traits  d'Antiquité  &  dès  critiques  aulTî  Judicieufcs  que  pleines 
d*erudition,  ainfi  que  d'excellcns  morceaux  Hiftoriqucs  fur  toute  la  Tartarie ,  &  l'autre 
des^  remarques  interelTantes  fur  le  fameux  moaumcoc  >.  concernant  l'etabliilcment  de  hf. 
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Kel^oD  Civééienne  dans  la  Chine.  L'enfemble  de  ces  augmentations  ferviÀ  ilotsC  et 
fuite  à  la  Biblioth£Q.U£  Orientale  &  formera  le  quatrième  Tome.  C'eft  à  lit 
tête  de  ce  Volume  que  nous  parierons  plus  amplement  defdits  Manufcrics  &  de  ce  qui 
^aceme  feu  M.  Galand. 

Par  tout  ce  qui  vient  d'être  expofé ,  nous  ayons  Heu  Je  croire  que  le  Ftfclîc  éclairé 
fe  trouve  fuffifamment  en  état  d'apprécier  notre  Edition  &  de  juger  li  elle  mérite  d*étre 
preftH'ée  à  toute  autre.  En  attcnciant  <}uelques  Sçavans  du  premier  ordre ,  à  qui  nous 
tivons  fak  part  de  toutes  ces  améliorations  &  qui  ont  eu  fous  les  yeut  les  deux  pro* 
deux  ManurcritS5  nous  afiiirént  unanimement  que  notre  Edition  ne  manquera  pas  d%trê 
"^  accueillie  paurce  qu'elle  aura  une  grande  fuperiorité  fur  la  première. 


î\  fé  peut  que  le  quatrième  Volume  foit  fuivi  d'un  dnquième  &  de  quelques  autreai 
Koos  ne  pouvons^  à  ce  fujet^  nous  difpenfer  de  rappeller  au  Leâeur  ce  qui  eft  annoncé 
il^  le  plan  de  foufcription.    Le  voici  mot  à  mot. 

'  „  Ceft  à  travailler  à  ce  Supplément  qu'on  invice  tous  ceux  qui  s*appliquent  à  Tétude 
^des  langues  Orientales 3  &  ron  prévient  le  Public  que  les  Auteurs,  qui  voudront,  par 
1;  leurs  travaux  3  féconder  cette  entreprife5  font  priés  de  s'adrefler  à  l'imprimeiU'  de  ce 
19  projet  qui  aura  des  perfonnes  officieufes  &  capables  de  juger  de  la  bonté  de  ces  mor* 
3,  ceaux,  car  il  ne  feroit  pas  raifonnable  de  prétendre  qu'on  acceptât  indifféremment 
^,  tout  ce. qui  pourroit  s'offrir. 

„  Ceux  qui'  voudront  fournir  des  Articles  font  priés  de  fuîvre  l'ordre  Alphabétique. 
^  l]ê  auront  du  temps  pour  y  cravaiUer  pendant  la  foufcription  &  fîx  mois  après  la 
^  publication  des  trois  Volumes,  &  ceux  qui  fouhaiceront  être  nommés  à  leurs  Arti* 
jy  des  j  le  feront. 

„  On  imprimera  ce  Supplément  en  un  ou  plufieurs  Volumes  in  Quarto;  mais  comme 
^  on  ne  fçauroit  fixer  à  combien  de  feuilles  cela  pourra  monter ,  les  fourniiTement 
j,  feront  fro  rata  des  trois  Volumes. 

'3,  Comme  parmi  les  Auteurs  dont  on  employera  les  Articles  ,  il  pourra  y  en  avbîr 
4^  tels  qui  ne  feront  pas  fâchés ,  de  trouver  une  rétribution  due  avec  juftice  à  leurs 
„  travaux,  on  fera  obligé,  en  ce  cas,  pour  fubvenir  à  ces  frais,  de  chàiger  chaque 
3,  feuille  in  Quarto  de  huit  pages,  d'une  ou  deux  dûtes,  ce  qui  pourra  faire  une  aug« 
„  mcntâtîon  de  20  à  '25  fols  pour  chaque  Volume  de  ce  Supplément. 

3,  Ce  Supplément  fera  compofé  1°.  d'additions  à  certains  Articles  d'Herbelot^ 
5,  &  de  la  critique  de  tels  autres ,  au  cas  qu'il  y  en  ait  à  critiquer.  2<^.  d'Articles  entiers* 
j9  ment  neufs  3  comprenant  des  cbofès3  dont  flerbelot  n'a  pu  avoir  connoiffance. 

Voûk  un  ^^fte  champ  pour  des  Ecrivains ,  difpofës  à  nous  faire  part  de  leurs  Obfer* 
Tarions  fur  THiftoire  Orientale  &  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  intereffant  dans  les  décou* 
vertes,  faites  par  divers  Voyageurs  célèbres  depuis  la  mort  de  M.  d'Herbelot» 
4k.  confîgnées  dans  leurs  relations. 

Nous  nous  flattons  maintenant  que  le  Public  équitable  mettra  le  fçeau  de  fon  appro* 
baôon  aux  foins  que  nous  avons  pris  &  que  nous  prendrons  encore  pour  faire  paroître 
wec  des  additicxis  coniiderables  un  Ouvri^e  fi  propre  à  repréfenter  d'après  nature  les 
divers  Peuples  qui  habitent  les  vafles  Provmces  de  ('Orient. 

TotiT  -ce  que  nous  avions  à  dire  concernant  notre  Edition  en  elle-même»  étant  aâuel- 
lement  expofé,  nous  allons  nous  expliquer  fqr  la  Soufcription,  au  moyen  de  laquelle  nous 
nous  étions  propofé  de  faire  paroître  cet  excellent  Livre. 


iplaires.    En  conféquence 
merfmvant  le  plan  que  nous  en  avons  publié.    _ 

Fondés  fur  le  mérite  de  l'Ouvrage,  nous  avons  cfpêré  que  la  Soufcripdon  feroit  plut 

Évetidue  qu'elle  ne  Teft.    Ce  peu  de  fuccès  nous  engage  à  la  prendre  pour  notre  compte. 

î^ous  le  faifoDS  pour  notre  fatisfaClion  &  non  pas  par  intérêt;  nous  nous  bornons  a  un 

tiès  médiocre  avantage  3  &  nous  laiiTcns  encore  au  rublic  la  liberté  de  fouscrire  pendant 

le 
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le  cours  de  rimpreflion  des  trois  autres  Tomes  3  fuppofé  que  ce  qui  nous  relie  d^xcm* 
plaires  puîffe  y  fuffire. 

Si  malgré  cette  prolongaciou  il  noûs^  refloit  quelques  exemplaires^  nous  déclarons 
formellement  que  nous  ne  les  vendrons  pas  à  moins  de  30  Florins  en  petit  papier  fit 
jde  45  en  grand.  C'efl  fur  quoi  nous  ferons  fermes ,  &  Vevenemcnt  fera  voir  s'il  eft 
permis  de  croire  des  Libraires  fur  leur  parole. 

D'après^  cette  déclaration  5  que  nous  donnons  comme  un  engagement  5  c*eft  à  Mrs.  les 
Libraires  à  voir  fi  en  cette  occalion  il  fe.  préfente  une  perfpeâive  dont  ils  puiflenc 
iirer  parti. 

Pour  donner  une  marque  d'attention  .à  ceux  qui  ont  déjà  foufcrit  5  nous  leur  annon<* 
jgons  qu'ils  peuvent  dès  à  prèfent  retiter  le  Premiril  Tome,  pourvu  qu'ils  recon- 
jpoifTent  par  écrit  l'avoir  reçu,  ou  que  van  Daalen  le  note  fur  la  quittance.    Ceux 

2'  ui  veulent  foufcrire  pendant  l'impreillon  des  trois  autres ,  en  payant  fur  la  quittance 
u  même  Libraire  9  rlorins  pour  le  petit  papier  &  13  Florins  10  Sols  pour  le  grandi 
pourront  aufii  d'abord  avoir  le  même  Tome ,  à  la  même  condition. 

Il  eft  très- apparent  que  dans  peu  de  temps  notre  Edition  deviendra  aufli  rare  que 
i'éft  aâuellement  l'Edition  originale*  La  railon  en  eft  que  nous  n'imprimons  pas  même 
le  tiers  du  nombre  des  exemplaires  de  celle-ci..  Or  il  eft  de  fait  qu'en  17 14.  elle  écoic 
'déjà  épuifée. 

Suivant  le  précis  du  plan  de  foufcription  toute  l'Edition  en  papier  ordinaire  fera  de 
54"  Florins,  ainfî  de  (î  par  Tome,  &  de  36  en  grand*  Papier ,  ce  qui  fait  9  Florins  par 
Tome.  Cependant,  comme  le  monument  de  la  Religion  Chrétienne  dans  là  Chine,  qui  fe 
trouvera  annexé  au  quatrième  Tome  ,  nous  engage  A  faire  les  fraix  d'impreflîon  d'un 
grand  nombre  de  feuilles  ,  à  quoi  nous  pouvons  ajouter  une  autre  confideration  auffi 
«ffentielle,  c'eft  qu'après  qu'il  a  été  annoncé  par  notre  projet  de  foufcription  que  chaque 
Tome  fera  d'environ  80  feuilles,  il  fe  trouve  que,  l'un  portant  l'autre,  il  y  en  aura  90^ 
ainfî  qu'on  peut  le  voir  par  le  premier  Tome,  ce  qui  fera  une  augmentation  de  4ofeuil«i 
«les,  nous  croyons  avoir  acquis  un  droit  légitime  d'exiger  deux  Florins  de  plus,  en  y 
comprenant  toutefois  le  Portrait  de  M.  d'Herbe  lot,  lequel  eft  de  valeur;  ces  deux 
•Elorins  ne  feront  payés  qu'en  recevant  les  trois  ou  quatre  Volumes^ 

Au  refte  l'on  doit  confiderer  ces  quatre  Volumes  comme  un  Ouvrage  complet  en  Iun 
même.  Il  s*enfuit  que  les  Tomes,  que  nous  donnerons  après  ces  quatre,  auront  le 
titre  de  Nouvelle  Birliotheq^ue  Orientale  ou  Dictionnaire  Uni- 
versel. Qu'il  nous  foit ,  en  attendant,  permis  de  dire  que  nous  fommes  aûuelle- 
ment  pofleffeurs  de  l'Exemplaire  de  laBiBHOTi»QUE  Orientale,  fur  lequel  fea 
le  célèbre  M,  Jean  Jaques  Reiske,  Doûcur  en  Médecine,  Profefleur  en  Langues 
Orientales,  l'Arabe  &c.  de  l'Académie  de  Leipzig  &  Reûcur  de  l'IUuftre  Collège  de 
St.  Nicolas  de  la  même  ville,  a  travaillé,  ainfi  que  de  fes  Manufcrits.  Ce  n'eft  pas  à 
BOUS  à  faire  fon  éloge.  Sa  réputation  eft  faite  &  perfonne  n'ignore  qu'il  étoit  un  des 
plus  fçavans  Hommes  de  ce  fiècle. 

Nous  allons  nous  expliquer  auffi  fur  un  autre  Article  du  plan  de  foufcription.  Il  y 
&ft  dit  que  nous  pourrions  donner  par  un  Volume  in  Folio ,  en  faveur  de  ceux  qui  ont 
des  exemplaires  de  ce  format,  les  augmentations,  confiftant  d'abord  dans  les  Manufcrits 
de  l'Evèque  Vîsdelou  &  dans  ce  qui  pourra  s'enfuivre.  Nous  déclarons  donc  -aujour* 
d'hui  que  nous  en  ferons  l'imprcffion  feuls  &  à  nos  dépens,  même  en  toute  confiance  defuc^ 
ûès;  mais  nous  ne  fçaurions^  encore  en  fixer  ni  le  nombre  des  Exemplaires,  ni  le  prix. 
Il  y  aura  auffi  à  la  tête  du  même  Volume  le  Portrait  encadré  de  M.  d'Herbelot. 

Ceux  donc  qui  défirent  avoir  ce  Volume  dHn  Folio  ,  n'auront  qu'à  fe  faire  infcrire 
fimplcraent  &  donner  leur  nom  avec  leur  demeure,  avant  la  fin  de  la  prefente  année  1777  » 
fins  rien  payer  d'avance.  Ils  jouiront  auffi  de  l'avantage  de  l'avoir  à  vingt  pour  cent 
de  moins  que  ceux  qui  ne  fe  feront  pas  fait  infcrire. 

Meffieurs  les  Sçav^ns  ne  feront  pas  fâchés  d'apprendre  que  l'on  réimprime  aftuelle- 
jnent  à  Leyde  j  in  Quarto  le  Dlûîonnaire  des  Langues  Orientales  de  feu  M.  Goli, 
lequel  eft  devenu  extrêmement  rare,  mais  qui  fera  confiderablement  augmenté;  Ouvrage 
qui  fera  plaifir,  à  ceux  qui  auront  la  Bibliothèque  Orientale. 
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^,  employées  aoec  une  e^plkairim  îneroyahle  à  le  com- 


»  B  k 


^^/?r.  S?  ^  />^wr  ^r^/  ^/  il  a  là  un  nombre  in- 
nombrable de  Manufcriîs  en  Langues  Orientales^  dont 
les  ^luf  curiein^  f^  ksjf^s  rareslptj^  été /tirez  de 
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vôtre  Bibliothèque  ^  il  ne  s'eji  point  propofé  de  plus 
grande  recompenfe  d'*un  fi  immenfe  travail^  que  la 
fatisfa&ion  de  mettre  au  jour  quelque  chofe  qui  pût 
plaire  à  Fotke  Majesté^    6?  qui  méritât  de  lui 
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être  offert.    J'ofe  dàe^  SlRË^  qèU  a  réuffi  dans 
ce  deffein^  puifqulïl  a  achevé  ce  pénible  6?  labufpux 
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kureux  pour  apporter  lui-même  aux  J^ài^,  iS^ 
FoTRR  Majesté,  ce  Jrmi  de  fes  veilles.  Je 
fi  acquitte  en  fa  place  dé  ce  devoir  ;  mais  en 
nlèn.  ctcquit^nLjA^.;^  Jianrok^^  comme 

il  tauroit  fàiv^  ks  penféés  que  fin  Jujet  lui  au- 
rois  données  :  fut  la  gloire  de  vôtre  Règne.  Il 
îiouroit  pâ  s'empêcher  de  préférer  ce  que  la  Fran^ 


ce  fiule:^ à:  fatf'depîM^ pèà'^d*  contre  le  refle 

de  T Europe  ^  kc  tout,  ce   que   les   plus  pmffantes' 
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BIBLIOTHEQUE  ORIENTALE. 


^|^j«3Ç$%^  y  *  ^^  ^  plupart  des  grandes  entrepriiès,  une  fata- 
~'   y    ^  licé  contraire  à  la  £iti8là<fUon  de  leurs  Auteurs ,    qui  les 
1    ^  met  ibuvent  dans  le  tombeau  >  avant  qu^ils  puiflent  avoir 
W^iyi^  le  temps  de  recndUir  le  finit)  ou  de  remporter  la  gloire 
*^ '^  qu^ils  attendent  de  leur   travail     Sans  en  chercher  des 


exem|:4et  Joignez 9  celny  de  fea  Monfleur  d^Hbrbblot  qui  n*a  pu 
foir  achever  fiiqireflioa  de  &.  Bibliothèque  Orientale)  laquelle  luy  a 
coâté  de  û  grandes  fiiûgues,  eft  fèul-fuffièmt  pour  convaincre  de  cette 
yethé.  S*il  avoit  vécu  aflez  long-temps»  pour  jouir  de  la  ûtisfadUon 
^'il  avoit  tout  fi^et  d*eQ)erer>  U  auroit  informé  le  public  pleinement) 
îc  beaucoup  mieux  que  perfimne  >  des  raifbns  &  des  motifs  qui  ra- 
yaient engagé  à  entreprendre  un  Ouvrage  fi  pénible»  iSc  d^une  fi  lon- 
gue Jaleine. 

■  Jl  eft  vrai  que  fOuvrage  parle  aiTez  de  luy -même)  &  il  n^  a  qu'à 
le  Jire  pour  tomber  d^accord»  fi  le  deflèin  de  TAuteur  a  été  de  laiffer 
9prèa  lui  )  un  monument  à  la  pofierité)  qui  duft  la  furprendre  par  fa 
nouveauté)  &  luy  eftre  agréable  par  Ton  utilité  &  par  le  plaifir  qu^il 
cUmoeroH)  qu^il  y  a  parfidtement  réuÛL 
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Mais  j  la  coutume  d^accompagner  les  Livres  d^une  Frc&ce  5  Se  {>a^ 
tlculierement  les  Livres  aufli  confîderables  que  celuy-ci ,  eft  fî  fortement 
établie ,  que  Ton  trouveroit  étrange  j  Se  même  qu'on  le  croiroiç  d6* 
feétueux  en  cela»  s'il  paroiiToit  Êins  cet  ornement  que  Tufage  a  rendu 
necefTaire.  ;I1  n'y  n  pas  de  Leâeurs  qui  ne  s'y  attendent^  parce  <j^ 
les  uns  veulent  ellre  aflurez  de  la  bonté  d'un  Livre  »  avant  que  de  fe 
refondre  à  fe  lire»  &  que  les  autres  qui  en  font  perfuadez  par  la  ca-^ 
pacité  de  l'Auteur  »  qui  leur  efl:  connue»  font  bien  aifes  d^eflre  inflruits; 
en  général  de  tous  les  avantages  r.qu'ils  en  peuvent  tirer; 

Cela  étant  ainC ,    quoique  Tentreprife  foit  beaucoup  au  deflus  de 
mes  forces,  puis  qu'il  s^agit  de  fuppléer  aii  défaut  dé  Tilludre^défunt: 
qui  n'avoit  pas  encore  eu  fon  femblable  en  Europe  âans  la  profonde 
connoiflance  des  Langues  Orientales^  ni  dans  la  grande  érudition  qui; 
en  dépend  ;  néanmoins ,  pour  répondre  en  quelque  manière  à  l'attente 
du  public»   &  pour  fatîsfaire  à  la  prière  de  Monfîeur  D'HERKELOit 
fon  frère,  je  tâcheray  d'entrer  le  mieux  qu'il  me  fera  p^ffibloy  il^M 
les  vû?s  qu'il  peut  avoir  eues   en   travaillant  ^  uit  fi  grand  'deflbwi., 
&  de  les  mettre  dans  leur  jour  avec  la  netteté  &  la  brieveté^  que  : 
demande  le  fujet  que  j'entreprens  de  traitter, 

Monfieur  d^Herbelot  qui  pofTedoit  déjà  les  Langues  Hel^que>. 
Chaldaïque,  &  Syriaque»  qu'il  avoit  jointes  à  la  Latine  &  k  I^Gkc^ 
que  »  deux  Langues  qui  parmi  nous  fuffifent  communémeift-  piooc .  vto^  - 
ziter  le  titre  d'Homme  de  Lettres»   apprit  premièrement  à  fond»   les- 
Langues  Arabique»  Perfîenne  &  Turque»  comme  le  fondement  &  la- 
bafe  du  grand  projet  qu'il  avoit  formé»    de  s'ouvrir  le  clierain,  pourr 
arriver  k  la  connoiflance  de  l'Hiftoire»  deisLoix»  dés  Cofitumes»  des 
Mœurs,  des  Religions,  ou  des  Sedes  tsnt  Chrétiennes)  <^ue-Mfth<K- 
metanes,  de  tous  les  peuples  difperfez  daûS  les  trois  parties '^ /noAfè 
Continent  qui  les  parlent  •  ' 

Pour  cela,  il  lut  le  grand  nombre  de  livreâ  écrits  dan»-et>àeiiàe . 
de  ces  trois  Langues,  qu'il  trouva  du  dans  la.  BibUothe(^  du-i^oVy. 
ou  dans  celle  de  Florence,  ou  qu^il  pofTedoit  lui-même  par ' l^M^aifié 
tion  qu^il  en  avôit  faite.  Or ,  poiir  remplir  &.  curio^té ,  il  étoit  né« 
cefFaire  qu^il  prît  le  parti  de  fe  rendre  ces  trois  Langues  fkmiHereâ» 
parce  que  les  Auteurs  Arabes  parlant  mieux  des  afiàires  de  leur  Nation^ 
que  les  Perfans,  <Sc  les  Turcs;  &  ceux-ci  des  leurs  propre» j  avec  plos 
de  connoiifaace  que  le»  Arabes  >   il  n^  avdt  p9S  d^aueres  yoyea  par 

où. 
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où  a  pât  arrlrer  pras  furemeot  à  la  vérité  de  leur  Hiftoire ,   &  à  la 
coanoilTaDce  certaine  qu^il  clierchoit  de  tout  ce  qui  les  regardoit. 

Avec  cette  appiiçation  fatigante»  mais  agréable»  M.  d^Herbelot 
apprit  ce  qui  juiques  alors  avoit  efté  caché  aux  Européens.  Mais  il 
ne  \ftmlat  pas  profiter  lui  feul  de  toutes  les  rares  découvertes  quMl 
avoit  Élites  »  &  pour  rendre  compte  au  public  &  à  la  pofterité 
du  bon  empioy  qu'il  avoit  fait  de  fon  temps,  il  réfolut  de  leur  en 
faire  part. 

Premièrement,  fçàchànt  par  fà  propre  expérience',  les  obdades  que 
trouveroient  ceux  qui  voudroient  Pimiter,  lefquels  ne  furent  pas  ca- 
pables de  le  rebuter ,  il  compo&  un  Didionaire  Turc  &  Perfîen ,  le 
plus  ample  que  Ton  puiiTe  (buhaiter ,  fans  faire  tort  au  mérite  de  ce- 
lui dé  M.  Meninski;  parce  qu^il  le  tira  des  plus  excellens  Diâio- 
naires  Arabes  expliquez  par  ces  deux  Langues ,  ou  des  Didtionaires 
Periîens  expliquez  par  TÀrabe,  ou  par  le  Turc.  Car  jufques  à  pre- 
(ènt,  on  ne  cpnacSt  aucun  Diâioûaire  Turc  compofé  dans  le  Levant, 
qui  fok  expliqué  par  TAnibè  ,  ou  par  le  Perfien.  Cet  Ouvrage  eiî 
en  trob  gros  volumes  in  Folio ,  &  M.  o*H erbelot  (bn  frère  en  efl 
piefentement  polTelfeur,  par  la  fuccefllon  qu^il  a  recueillie  du  défunt. 

£n&it&,  il£t  des.  colleâions  prodigieufes  qu^il  traduifît  en  Fran- 
çois, de»  HiAoires  tant  fabuleufes  que  véritables.  Se  de  ces  dernières^ 
tant  ancienne  que  modernes  de  toutes  les  Nations  du  Levant,  de  là 
Gçogiapliie  de  leurs  Pays,  de  leur  Théologie,  &  des  Sciences  &  des 
ÀEts  aufquels  elles  fè  font  appliquées.  Après  avoir  affemblé  de  il  ri- 
çfaes  matériaux , .  il  lut  long-temps  a  déterminer  quelle  forme  il  leur 
dooneroiL  .  Enfin,  après  avoir  long-temps  balancé ,  il  les  ièpara  en 
deux  corps,  à  içavoir  en  celui-ci,  auquel  il  a  donné  le  titre  de  Bi- 
6liathe^  Odoitaley  6g  Qm  intention  eftoit  de  Êiire  parpiAre  Fautre 
fam  céd  de  Floiilege,  ou  d'Anthologie. 

:  Powpnfer  du  piCiPiwr.Ouyr^  dbqnel  il.  s^agit,  H.  ne  pouvoit  pas 
loi  donner  un  titre  plus  convenable  que  celui  qui  a,  été  marqué,  puis 
<fSl  tfeattifcp  dbtoofr  le»^ Livre»  Orientaux^  écrits  en  Arabe,  en  Per. 
■MB^  &  en:  Turc  qii-il.  a  kb,  po^r  former  un  Abrégé  de  toute  THi? 
Aaner  4a  L«yt(nt>>aiifil  complet  &  aufll  exad  que  Teft  celui-ci.  Car» 
flaft:f3liikniept:  il  commence  à  k  créaticm  d^Adam^,  éc  finit  au  temps 
phnaufti  ftounQft;:imiti;».- il.  lesMBte  enoore  pliw>haut]r  fi  Ton  çonfidere 
c^  "  ce 


* 
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ce  qui  y  e(l  rapporté  fuivanc  les  Hiftoires  fabulenfes»    du  long  régné 
des  Solimaos  avant  qu^Âdam  fut  créé. 

UOrdre  alphabétique  n^apporte  pas  de  confufîon  j  comme  on  pour- 
roit  fe  rimaginer  ;  au  contraire ,  il  facilite  le  dèiTein  que  MonGeut 
D^IieRBELOT  a  eu  d^y  infërer  pluileurs  choies  qui  ne  font  pas >  à. la 
vérité  j  partie  de  THiftoire  générale  qu^il  a  voulu  donner  ;  mais  qui 
font  d^un  puilTant  iècours  pour  la  rendre  plus  intelligible.  Ce  fi>nt 
les  noms  des  Provinces,  des  Villes,  des  Châteaux,  d^autres  lieux  fk^ 
meux,  de  Plaines,  de  Vallées,  de  Montagnes,  de  Fleuves,  de  Rme- 
res ,  de  Fontaines ,  &  ce  que  renferme  la  Géographie  de  preique  toutqi 
TA  fie  &  de  FAfrique.  Pour  ce  qui  regarde  les  titres  des  Livres  Orien* 
taux ,  il  n'eft  pas  vrai-fèmblable  que  peribnne  fè  phUgne  de  trouver 
une  autre  Bibliothèque  Orientale  dans  la  Bibliothèque  Orientale. 

Si  Ton  objeâe  que  les  noms  des  Princes  étant  mêlez  comme  ils  Te 
font,  chacun  fuivant  Tordre  dies  lettres  par  lefquelles  ils  commencent» 
la  confuûon.  y  efl  entière,  &  qu*oa  ne  voit  pas,  comment  on  peut 
Texcufer,  il  efl  aifô  de  répondre  que  M.  o^Hbrbelot'r  prévu  cette 
objedUoa,    Sç  qu^il  y  a  remédié.    Car  en  parlant  de  chaque  Firince-s 
il  a  obfervé  quel  eiloit  (bn  predeceilenr,  &  celui  qii'41  a  eupour  fi^- 
cefleur.     ÂinG ,    ceux  qui  voudront  lii«   de  lùite    PHifloire  de  telle 
Dynaftie  que  ce  foit,  n^auront  point  de  peine  à  le  Bure,  en  remon- 
tant jufques  à  fon  fondateur,  &  en  continuant  enfuite  de  I^cé 
en  Prince  ,   juiques  à  celuy  fous  lequel  elle  a  pris  fin.      De  plvoy 
comme  en  fài&nt  mention  du  commencement  de  chaque  DynaiHe> 
il  a  en  ibin  de  donner  une  Me  de  tous  les  Princes  dont  elles  fbnt 
compoféës  ;  c'efl  un  autre  moyen  qu^il  a  fourni  pour  en  fùivre  la  dà& 
rée,  en  ayant  recours  à  la  lettre  de  TÂlphabet  fous  laquelle  le  nom 
de  chacun  d^eux  eA  rangé. 

Mais,  afiii  que  le  Leâeur  puiâb  envi&ger-  tout  d'une  vue,  cette 
HiHoire  qu^on  lui  prefente,  voicy  un  débdl  qui  lui  feira  oonnoifbe 
qu'elle  eft  toa  étendue,  ^  quelles  font  tes  nouveautez  qui  loi  fimt 
préparées; 

Commie  PHiflûire  Orientale-  a  cela  de  commun  avec  tontes  les  ao^ 
très  Hiftoires  dà  Monde ,  qu^élle  a  eu  fes  commencemens  fibidens 
&  obfcurs.  Ton  verra  dans  cet  Ouvrage  tout  ce  que  les  Orientaïuc 
racontent  des  Génies,  ou  Ecrits,  qn^ils  appellent  Péris ,  &  Oives^ 
érpeces  de  créatures ,  faivanc  kur  opiuon  »  différentes  des  homme»! 
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■8  règnes  &  de  leurs  guerres  avant  la  création  d'Adam;  de  la 
inication  qu'ils  eurent  enfuite  arec  les  liommes  depuis  Adam 
1  déluge  ,  &  les  guerres  que  les  Dives  eurent  après  le  même 
,  avec  les  Héros  de  la  race  des  Fifchdadiens,  qui  furent  les 
rs  des  anciens  Roys  de  PerCe.  On  y  apprendra  aufll  ce  qu'ils 
de  merveilleux  touchant  la  Montagne  de  Kaf ,  qui  environne 
la  Terre ,  du  Simorg ,  ou  Simorg  Anka  ,  ce  fameux  oifeaa 
fait  fa  demeure ,  &  mille  autres  chofes  curieufes  dont  la  con- 
ce  n'eft  pas  moins  necelTaire  pour  l'intelligence  des  PoSfies  des 
aux,  &  de  leurs  autres  Ouvrages,  que  l'ell  celle  de  la  Mytlio- 
ies  Grecs ,   pour  bien  entendre  les  Postes  Grecs  &  les  Postes 

circonftances  de  la  création  d'Adam  &  d'Eve ,  de  leur  état 
:  Paradis  Terrellre,  de  leur  foiblefle  k  fe  laifler  tromper  &  abu- 
'  les  tufea,  &  par  la  tentation  du  Démon ,  de  leur  dilgrace, 
r  pénitence,  &  de  tout  le  cours  de  leur  vie  fuivant  les  Tradi- 
Mufulmanes  ,  fondées  fur  ce  qui  en  elt  écrit  dans  l'Alcoran  : 
illoites  de  Caïn  &  d'Abel,  de  Seth  &  Edris,  qui  ell  Enoch, 
ities  Patriarches  julques  k  Noé,  &  de  tout  ce  qui  fe  pafla  dans 
imier  âge  du  Monde ,  ne  donneront  pas  peu  de  fatisfaâion  à 
|ui' auront  la  curioGté  de  s'inltruire  des  lèntimens  des  Mahome- 
>uchant  l'origine  &  la  propagation  du  genre  humain, 
liftoire  du  Déluge  a  aulTt  des  particularitez  très-remarquables  qui 
meront  pas  moins  de  plaifir.  Après  que  Noé  aura  fait  le  par- 
e  la  Terre  entre  fes  enfans ,  l'on  remarquera  les  Traditions  de 
t  touchant  l'Hiftoire  Sainte  qui  comprend  le  règne  de  Nemrod, 
travagance ,  &  le  mauvais  fuccez  de  fon  deflein  dans  la  con- 
>n  de  la  Tour  de  Babel ,  la  perfecution  que  ce  Prince  fit  à 
am,  l'Hiftoire  des  anciennes  Tribus  des  Arabes,  &  leur  exter- 

00  pour  n'avoir  pas  voulu  écouter  la  prédication  des  Prophètes 
Dr  enfeignoient  la  connoiftànce  &  le  culte  du  vrai  Dieu,  l'Hi- 
de  Jofeph ,  fa  captivité  &  foa  élévation  en  Egypte,  la  tranDni- 

1  de  Jacob  &  de  fa  famille  dans  le  même  Pays,  les  durs  trai" 
I  dont  les  douze  Tribus  y  furent  affligées  fous  les  Pharaons, 
ticulierement  fous  celuy  qui  périt  dans  la  Mer  rouge  ,  après 
I  l'eurent  paiTée  fous  la  conduite  de  Moyfe  j  &  par  le  miracle 
as.  I.  »■*  que 
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que  lit  Cé  divin  Legiflateur.  Tout  ce  que  leurs  TraditicMiâ  portent 
touchant  Moyfe,  Aaron,  &  les  Magiciens  d'Egypte,  tfeft  pas  moinft 
lingulier.  fl  en  eft  de  même  de  tout  ce  qu'ils  racontent  de  Samud, 
de  Saul)  de  Goliath,  de  David,  de  Salomon,  des  Prophètes,  et  te 
taptivité  du  peuple  Juif  en  Babylone ,  de  leur  retour  à  Jerufàlem , 
&  de  ce  qu'ils  dirent  à  cette  occafîon  du  Prophâe  Eldras;  enfin,  de 
ce  qu'ils  publient  dejEScs-CHUiST,  de  la  Sainte  Vierge,  &  deê 
Apoftres. 

A  regard  de  l'Hiftoirô  profane  après  le  Déluge,  foB  commence* 
ment  paroiflra  par  rétablilfement  de  la  Monarchie  en  Perle ,  fous  U 
Dynailie  des  Pifchdadiens ,  dont  le  fondateur  fut  Ca!u  -  marrath ,  re»- 
connu  par  les  Orientaux  pour  le  premier. Souverain  &  le  premier  Mo^ 
mrque  du  Monde.  Cette  Dyoadie  &ra  (hivie  par  celle  des  Oûaoidesr 
&  après  aivoir  duré  lufques  k  Darius ,  elle  trouvera  fa  raine  dans  k 
vidoire  remportée  fur.  ce  Prince  par  Alexandre  le  Grand,  qui  fb  ren^ 
dit  maiÂre  de  tous  fès  puillans  Etats.  Les  adioas  de  câ  Conquérant 
ne  feront  pais  obmifes ,  non  plus  que  les  motift  qu'à  eut  de  déclare:^ 
k  gœnre  k  ce  Monarque,  fulvant  ks  Traditicois  des  peuple»  du  Levant^ 
qui  en  apportent  d'autre  que  ceux  qui  font  mentioânez  piar  k»  Hlfto^ 
riens  Grecs. 

Pendant  !e  tegne  des  Succeffeurs  d'Alexandre  St  pendant  leurs  di^ 
vifîons ,  on  verra  naiftre  la  troifiéme  Dynàllie  des  Rois  de  Perfc  »  Ibu* 
le  nom  d'Afchcaniens ,  après  kquelle  viendront  fuccellivement  les 
Alchganiens,  qtii  font  les  Arftcides,  &  les  SaifanienS)  ou  les  CHoiroési 
dont  r£mpire  finira  en  la  perlbnne  d'Iezdigerd  ,  qui  fera  pkice  aux. 
Mahometans  ibus  la  Souveraineté  des  fucceifeurs  de  M^omet. 

L'Hidoire  profane  Orientale  fe  fera  encore  connoiftre  après  le  De<> 
luge,  par  hi  poderité  de  Japhec,  qui  s'établirft  dans  la  ClUne,  dank 
la  grande  Tartane,  &;  dans  tous  l«i  Pays  SeptisntfitiMdianx  oo&nus  par 
les  peuples  Occidentaut  fona  les  aoms  de  Scythie,  &  de  Ssermotie^ 
où  régneront  tes  MogoIS)  les  Taitares,  les  Turi^,  ks  Sclavons^  les 
Bulgares  ,  &  autres  de  la  même  race  de  Japhet.  Après  plufîeutft 
irruptions  en  deçà  de  l'Oxus,  ces  Peuples  viendront  preflèr  &  réduire 
fort  à  rétroit  l'Empire  des  Khalifes ,  &  le  détruiront  enfin  par  Iz 
puilTance  de  Hohigou,  Prince  de  la  race  de  Ginghizkhan. 

Après  ces  deux  differcns  âges  de  jTHiftoire  Oriewate,   l'un  depuîà 

la 
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:k  cieatioa  d'Adam  )u(qu'aa  Déluge,  &  Tantre  depuis  k  Déluge;  ^ 
Uoifiéine  fen  celui  de  Maiiomec ,  diverfîâé  depuis  lui  jofques  k  prt» 
ièpt>  par  uoe  diTerfité  prodigieu^  de  grands  &  de  puiiliims  Eaiptres, 
j^  Spttveraioetez  &  de  Domination»  attachées  à  (à  Religion ,  qui  fe 
répandront  dans  la  plus  g^nde  partie  de  ce  Continent.  Mahomet 
trouvera  d'abord  des  difficultez  daûis  Tétahliflement  de  ù.  Religion  &; 
de  ià  puii&nce.  I4ais  après  de  foible^  commencemens ,  Ton  verra 
Ttute  &  Tautre  s'accroiiixe  d'uae  manière  fùrprenante  >  &  s^étesdce 
en  peu  de  temps ,  j.ufqaes  aux  deux  extremitez  de  TOrient  &  de  POç* 
çjiàtDHi  cVt-k-dire}  jufques  dans  la  Tartarie,  &  jufques  aux  Colomnes 
d'Hercule,  &  en  Elpagne  par  les  côtes  de  la  Mer  Méditerranée. 

Ce  vafte  Ewpke  qui  fe  fera  augioeaté  -fi  demefurémeot  fous  les 
çiatre  premiers  KMTe^  >  99  Siiccefieurs  de  Mahomet ,  &  eniiûte  ibus 
jb  Offiisuades,  de  qui  les  Lieute^taos  icçat  même  aOTieger  les  £mpe« 
zeors  de  Ca^fiantiaople  dans  leur  Capitide)  ne  reœvra  point  d'attein- 
te» &  ne  tombée^  pas  e^  dé(;adençe  commç  plufîeqrs  ai^es.  Mais 
fous  les  Abbaûides ,  il  fe  partagera  eq  plufieurs  Friocipautez,  &  quel* 
^oes-uos  de  ces  I^h<^Iifes  retiendront  ii  peu  de  cholè  de  la  grande 
a^toritc  de  leuia  FredecenèurS)  qu^ils  n'en  auront  prefque  que  le  non^. 

Alors  cQiitrecativemçnt ,  ou  m  même  tesapsy  le$  Pronnaces  du  Turr 
fKte>  de  h^  T^nioxane»  &  de  la  Peiiè  feront  oeo^ées  o^  enle? 
yées  pmr  les  "Jh^^'ums,  p^r  les  $offar;id€»9  par  les  Samanides^  par 
tes  E^n^es,  par  ^s  Gazoevides,  par  les  Gaurides,  par  les  Boui(^8^ 
pv  les  iSelgiiicideS}  par  les  liiaaëliensy  par  les  Khoyarezmiens ,  &  par 
l^Atabel^s.  Daqs  le  même  tei&ps  les  Cacmathes  caufèromt  des  revo? 
latioos  dans  fArabie;  les  Thok^ides,  ^  <j^elque  temps  après  eux^ 
les  FathimiteS)  Sncceflèucs  des  Aglabites  en  Afriq^e,  feront  maiiVes  dé 
I*^^gypte;  des  Princes  defçendus  de^  Ommiades  r^neront  ea  Efpagne 
€)U9  le  même  nom  d'Ommiades  >  6c  y  feront  fuivis  d'autres  Fui^n- 
ces.  ]ji  Mnfnlmanifioe  ^era  partie  en  Afrique  entre  plufîeurs  Frincen 
iônt  le  jegne  des  Aîoubites  qui  auront  fuccedé  aox  Fathimites  en 
Ç^pte.  Enfin»  le  Khali&t  fèm  à:<^int  à  3agdet)  par  la  conquefl^ 
^ne  JBcdagpu  en  aura  faite. 

^nfbmt  :^  la  ppiliirijt^  ,de  Hç^agou  zegnei^a  ea  Perfe  (bus  le  nomi 
4r  Mpgpl»  iMi  ^e  Guigh^haniens ,  la  Dyn^lpbie  d«^  Aïoubites  fera 
place  en  Egypte  ^  Sdl^  desMui^lHcs,  celle  d^  ^«eigiucides  dela.Nar 

•  *  a  toUe 
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tolie  qui  auïont  eu  la  Ville  dMconium  pour  Capitale  9  cédera  eri- 
fuite  à  la  force  des  Ginghixklianiens ,  &  prendra  fin.  Après  les  Seî- 
giucides,  les  Othmanides,  ou  les  Sultans  de  Conflantinople  qui  re^ 
gnent  encore  aujourd'huy,  s'établiront  dans  le  même  Pays  par  la  va- 
leur d'Othman,  duquel  ils  emprunteront  leur  nom. 

Lors  que  la  puiffance  des  Ginghizkhaniens  fè  fera  évanoîiîe,  ^Pon 
*  verra  paroiftre  Timour,  ou  Tamerlan,  lequel  après  leur  défaite  dans 
la  Tartarie ,  &  dans  la  Perfe  3  de  même  que  des  Sarbedariens ,  &  d^au*- 
tres  Princes  9  fe  fera  Souverain  d'un  Empire  qui  aura  fon  étendue  de« 
puis  les  confins  de  la  Chine,  jufques  à  Textremité  de  la  Natolîe,  lé 
long  des  Côtes  de  FArchipeL  Ses  enfans,  ou  fes  petits-fils,  lui  fuc* 
céderont  fous  le  nom  de  Timurides ,  fuivant  le  partage*  qu'il  leur 
aura  fait  de  les  Edats,  dont  le  Schahrokh,  auquel  if  aura  laiifé  16 
Khoraifan,  fe  rendra  maidre  abfblu,  à  Texception  de  TArmenie  & 
des  confins  de  la  Perfe ,  où  s'élèvera  la  Dynaftie  des  Turcomans ,  ap-- 
peliez  du  Mt)uton  noir  ,  lefquels  formeront  im  Empire  dans  la  Perfe, 
mais  qui  fera  de  peu  de  durées 

Les  Succeffeurs  de  Schahrokh  qqi  auront  efté  obligez  dé  fe  contenr- 
ter  du  feul  Royaume  de  Khoraflan,  y  feront  détruits  par  les  Uzbeks^ 
lefquels  s'y  établiront  fî  puiflamment ,  de  même  que  dans  la  Tranfoxa- 
ne ,  que  tous  les  efforts  des  Sofis  de  Perfe  ne  feront^  pas  capables 
de  les  en  chafler,  &  qu'il»  conferveront  leur  Empire  jufques  à  nous* 
Néanmoins  la  race  de  Tamerlan  nç  fera  pas  entièrement  éteinte. 
Un  Prince  de  fbn  fang ,  chaffé  de  la  Tranfoxane  par  les  Uzbeks ,  fon- 
dera dans  tçB  Indes  le  puiffant  Empire  qui-  fubfîfte  jufques  à  prefènt 
fous  le  nom:  de  l'Empire  da  grand  Mogd. 

Les  Turcomans  du  Mouton  noir  ne  fefont  pas  Ibng-tems  paifîblés 
dans  la  Perfe;..  ceux  du  Mouron  blanc  les  en  priveront,  &  ceux-ci 
feront  place  à  Schah  Ifmaël  Sofi,  Fondateur  dès  Sofis  de  Perfe,  que 
Ton  voit  encore  fe  maintenir  fur  leThrône  de  ce  grand  Empire-  Les 
Empereurs  Ottomans  feront  de  puiffans  efforts  pour  s'oppofer  à  leur 
élévation  ;  mais  rebutez^  par  les  grandes  diïficultez  qu^ils*  trouveront  k 
réuIFir  dans  leur  deffein,  ils  tourneront  leurs  armes  vers  la  Syrie  £è 
Tcrs  l'Egypte ,  &  Sukan  Selim ,  premier  du  nom ,  après  avoir  fait  oder 
là  vie  au  Ylernier  Sultan  des  Mamelucs  ,  en  rendra  l'étendue  de  fëa 
Ellats^  beaucoup  plus  vafle  quelle  n'étoit  auparavant* , 

Ento 
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Enfin  Ton  remarquera  que  toutes  ces  pumantès  Dynafties  &  -d'au^ 
très  de  moindre  confideration ,  lefquelles  ne  font  pas  oubliées  dans  la 
Bibliothèque  Orientale,  font  réduites  de  noftré  temps  à  celles  dès  Em- 
pereurs  des  Indes,  ou  du  grand  Mogol;  des  Uzbeks,  màiftres  du  Tur*  "'' 

queftan^  de  la  Tranfoxane,  &  du  Klioràffan;  des  Sofia  de  Perfe;  des 
Empereurs  Othmanides,  ou  de  Conftantinoplô ,  &  àt%  Rois  dé  Fez 
&  de  Maroc,  &  que  les  Provinces  nombreufes  de  rAfîe,  de  l^uro*- 
pe,  &  de  PAfrique,  où  la  Religioa  Mahometane  iè  trouve  répandue, 
j:  font  foûmifes.' 

Ceux  qui  font  une  étude  particulière  de.  PHirtoiré^  obîèiVerônt  que 
PHi/loire  générale  telle  qiie  nous  Tavons ,  en  y  comprenant  PHiftbirç 
fainte  avec  la  profane,  a  été'jufques  à  prefent  defëiftuéufè  ,  en  c6 
que  celle-ci  dont  nous ' parlons  *,  qui' en  fait' partie  ,  lui , manquoît* 
A  regard  de  PHîftoire  lainte,  ne  fçauront-ils  pas  bon  gré  à  Mon< 
lîeur  d'Herbelot',  de  leur avoîr  procuré  la  connoiflâncede  ce  que 
les  Mahometans  en  croyentP'Gar  ,  foit  que  leurs  Traitions  foîent 
fauiïes,  ou  qu'elles  foient  véritables,  il  e£b  toujours,  très •  agréable  de 
ks  connoiftre,  &  Pon  peut  encore  en  tirer  de  futilité  pour  difputer 
avec  eux  touchant  leur  Religion ,  eftant  neceflaire  ea  cette  rencontre^ 
de  connoiftre  le  fort  &  le  folble^  d'un  adverfaire; 

Quant  à  PHiftoire  profane  ,  on  petit  tomber  dVccord  atec  ceux 
qui  y  feront  reflexion,  que  PHiftoire  des  plus  anciens  Roys  de  Pérfcj 
c'efl-à-dire  des  Pifchdadiens,  efl  remplie  de  beaucoup  de  fables.  Màis^ 
que  Ton  confîdere  les^  premiers  temps^  de  telle  Hiftoire  que  Porf  voijr 
dra,  je  ne  parle  point  de  celle  qui  e(l  renfermée  dans  les  Saints  Li*^ 
vres,  peut  ^  on  en  produire  quelqu'une  qui  ne  foie  fabukufe  dans  fbn 
origine?' 

L^Hiftoire  ces  Càïaniens  qui' renferme' celle  que  les  Grecs' nbifs  ont 
donnée  dé  Cambyfe,dè  Xerxes,  &  de  leurs  SuccélTelîifS  )iïf(juesà  Daritre, 
^oiftra  auffi'  fort  obfcure  &  imparfaite.  Mais ,;  pouvorts- nous  dife 
«jumelle  foitplusr  d'ébfouilléé  dans  les  Auteurs  Grecs,.  &'mêtfltf  plus  fid- 
cere?  lien  eft  de  même  de  l*Hiftoire  des  Afdigafiii^ff  qui  '  foit"  lèâi 
Arfacides,  &  de  celle  dès  Saflaniens,'  ou  des 'Khorfoés'.  Neartmôins, 
il  n'y  a  pas  de  ddute  que  Ton  trouveroit  ces  HiftoireS  excellentes, 
«•après  la . conqueftè  que  les  Arabes  firent  de  la  Perfè ,  eîles'  avoient 
î«  fe  eanfèr  ver  telle»  qu'elles  avoient^été  écriées  pkr'Ièdfs  Autèurs'îl 
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&  (]<i*^e&  fui^t  yeouës  telles  julques  à  nous.  Ce  ^i  refte  encore  de  la 
Vie  &  des  Aâioas  de  ces  Monarques  dans  les  Ouvrages  des  Hifloriens 
'MahoiaetanS)  eft  plus  que  fufiilànt  pour  faire  comprendre  que  la  perte 
n'en  ell  pas  moiçs  confklerajjle ,  que  celle  de  plûfieurs  Hiiloires  des 
Grecs  &  des  Rcnnains  que  nous  regrettons.  Elles  nous  représente- 
foient  fans  douiie  <}es  cbc^es  très-mémorables  de  ces  Rois>  avec  tout 
l'éclat,  de  Içur  valeur  Se  de  leurs  vertus ,  &  particulièrement  le  £u 
meax  Noufciûn^n  9  que  les  Auteurs  Mahometans  propo^nt  k  leurs 
l^rinces,  comme  le  modèle  fur  lequel  ils  doivent  fe  former  pour  bien 
gouverner,  quoi  qu^il  iuft  Idolâtre. 

Les  içavans  dana  THilloire  qui  auront  remarqué  les  démêle^È  des 
Empereurs  Romaiins  avec  les  Khofroës»  reconnoiitront  ici  les  mêmes 
Rois  de  Perfe  par  leurs  propres  noms,  &  trouveront  plus  de  parti- 
cularitez  de  leurs  adions  &  de  leur  conduite ,  que  ce  qu^ils  en  au- 
ront Ifi  dans  les  Auteurs  Grecs ,  ou  Latins ,  &  par  ce  moyen  ils 
auroat  leur  Hiiloire  anfll  achevée  qu^ils  poavoient  ibuliaiter  de  Tavoin 

Tous  nos  Auteurs  conviennent  rqnte  les  petq>les  Septentrionaux  db& 
ceodoit  de  J^het>  &  c^eft  ce  que  les  Livres  fîicieï  confirment  aflez 
clairement.  Mais  que  les  Tartares,  les  Mogob,  les  Turcs.,  £c  les 
Cliinois  tirent  de  lui  leur  origine  -  de  la  manière  .qui  eft  rapportée 
par  -les  Hifioriens  Orienitaux ,  i&  par  la  fucceûîon  continuelle  dont  ils 
font  mention  >  c^eil  .de  quoy  'bien  des  gens  auront  de  la  peine  à.  & 
perfttader. 

«  U  a^eft  pas  «ifê  de  proaoocer  fiir  la  vérité  d'un  fait  auOTi  impor- 
ttnt  que  cdui-k.  Mais  ims  prendre  parti»  les  personnes  raifôonables 
^(jpeaclrpnt  9ui  moiiv  leur  jjugem!ent  là-de£^s,  fi  elles  veideat  hkm 
faire  réflexion  que  les  Hidoriens  Orientaux  aflurent  pofîtivement  >  com- 
bien ces  Peupleis»  qui  d'ailleurs  negligeoient  les  Sdence»  &  les  Arts» 
ont  en  d^exaclitude  k  coiiferver  la  mémoire  de  leurs  Généalogies. 
|l  cela  il  faut.ajoûter  que  ces  Auteurs  n^ont  pas  été  feulement  les  voi- 
ûm  des  Tarta):es9  des  Mogols,  &;  des  Turcs;  mais  encore,  qu'ils  ont 
vécu,  parmy  eùxj  5p  que  japèlûpart  ayaat  été  leurs  fujets,  il  eft  cioya^ 
blé  qu^iis  ont  eu  tout  le  temps ,  Se  roccafîoa  favorable  pour  &  biem 
Informer  de  ce  qu'ils  ont  avancé  ^  Se  qu'ils  en  ont  é^  perfiiadejs. 

Quant  aux  moeurs  de  ces  lotions  9  «n  ne  les  trouver»  pas  difiereor 
tes  4e  celks  quç  .QuiQ&&  Curc9  a  déc^f^s»  «n  paUmiit  4âs  tS^cythes  qpk 
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ént  été  les  mêmes  penptes.  On  remarquera  en  eux  k  même  manière 
de  Tivre,  la  même  (implicite »  la  même  candeur^  les  mêmes  fentimens^ 
&  à  peu  près  le  même  mépris  pour  toute  forte  d^ambition^  tant  qu^ils 
ne  fe  font  pas  laiffé  corrompre  par  les  délices  <le  VAGe. 

L'Hiftoire  Byzantine  tfaura  pas  moins  de  rapport  avec  rfîlftoire 
des  Khalifes,  &  des  autres  Princes  Mahometans  de  l^Aiîe,  que  PHi- 
ftoire  Romaine  avec  celle  des  Arfacides ,  6c  des  KliofroSs.  Dès  le  tems 
des  premiers  Succefleurs  de 'Mahomet,  la  Syrie  &  TEgypte  feront  en- 
levées aux  Empereurs  de  Conftantinople ,  &  ces  mêmes  Empereurs  peu 
de  temps  après,  feront  aûTiegez  dans  léUr  Capitale,  àvoc  danger  d^en 
ètrt  chafTeiL ,  dont  ils  feront  délivres^  par  Tavantage  de  la  fituâtton 
beureofc ,  &  parce  que  leurs  ennemis  n^étoient  pas  Afiez  habiles  pouf 
eajpccher  qtfib  ne  reçuffent  des  vivres  par  Mer.  Cet  orage  palTé, 
9s  fe  maintiendront  entore  dans  la  Natoliô  ^  dans  les  iJQes  de  VAt^ 
Cbipel  pendant  pltifiéurs  fîedes^  Se  après  2m)ir  fbûtenu  ^  grandel 
guerres  contre  les  Khalifes ,  leur  autorité  fera  fort  reflerrée  par  le* 
Sultaos  d^lcoûibm,  jufques  à  ce  qu'ils  feront  obligez  de  treder  à  la  force 
des  Ottomans  qui  les  priveront  enfin  de  la  puiâance  qui  leur  fera  reftée 
en  Europe. 

Il  ne  fera  pas" tadns  curieu^t  de  remarquer  le  prcfgrès  des  guerreà 
&untes,  ou  des  Crûifades,  la  durée  de  la  puiflance  des  Princes  Chré^ 
tiens  qui  fe  feront  établis  en  Syrie,  à  Jerufàlem,  en  Arabie,  en  Me^ 
fopotamie,  &  le  long  des  côtes  de  la  Phenicie,  leur  décadence  ibus 
les  Aïoubites,  dont  Saladin,  fils  d'Aïoub,  fut  le  premier  Sultan,  Se  enlSà 
(fe  quelte  matsiere  ils  furent  chafTez  de  tous  ces  Pays,  Ibns  h  règne 
des  Mamelucs  ;  &  Ton  conviendra  qu^un  Ouvrage,  *  comme  celHy  xle 
M.  d^Herbelot,  eiloit  nécefTairè  pour  mieux  pénétrer  dans  lé  détail 
de  cette  Hiftoire.  En  efiet ,  les  Hiftoriens  des  Aïoubites  &  des  Mar 
melijcs  en  ont  écrit  des  particularités  que  les  nôtres  avoient  obmiiès^ 
On  dôot  Hs  n^avôient  pm  ^u  connoiiTance ,  s^étant  (S^tentez  de  raf>- 
porter  les  aétîons  des  Princes  Chrétiens ,  &  n^ayant  donné  qiiè  foit 
peo  d^attentîon  ii  celles  des  Princes  Mahometans.  Cependant^,  c^ 
UK  méthode  dont  ne  peut  pas  fe  contenter  un  Ledbur,  qui  demande 
d^eftre  inférait,  &  édairci,  avec  la  même  exaâitude\  xie  tout  ce  qui 
fc  paffe  entre  les  deux  partis  oppoleE. 

taiiftoire  de  la  Religion  Mufulm»nne  ne  fera  "pas  -moins  -particularî- 

fée 
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iée  dans  la  Bibliothèque  Orientale,  que  THiftoire  des  Princes  t]m  ea 
ont  fait  profeûioD.  Son  accroifTement  fera  infeparable  de  leurs  con- 
quedes  ,  &  les  mêmes  Princes  pour  mieux -faire  obferver  leurs  Loix^ 
profiteront  de  .h  faufle  perfuafîon  de  leurs  fujets ,  &  n'en  établiront 
que  de  conformes  au  texte  de  TÂlcoran,  afin  que  leur  infraélion  foit 
regardée  comme  un  attentat  à  la  Religion  »  maxime  principale  par 
laquelle  la  âoéiïihe  pervcrfe  de  Mahomet ,  qui  a  caufé  de  fî  grands 
dommages  au  Chriftianîfme  y  efl  fuivie  depuis  tant  de  fîecles  par  ce 
nombre  prodigieux  de  Sedateurs. 

Comme  TAlcoran,  qui  fert  tle  bafe  à  cette  même  Religion ,  4i  lionne 
lieu  à  de  grandes  conteflations  entre  fes  Doâeurs ,  premièrement  y  fqz* 
voir  fî  ce  Livre  a  été  créé.,  ou  non  créé,  &  enfuite  fur  Texplication 
de  plufîeurs  endroits  de  Ton  texte,  ic  que  de  plus,  d^autres  points 
conÇderables  ont  caufé  de  grands  Schifmes  &  de  grandes  Herefîes 
parmi  eux,  les  noms  &  les  aôions  de  ceux  qui  en  ont  été  les  Au- 
teurs ,  leurs  dogmes ,  &  même  les  guerres  fanglantes  aufquelles  ils  ont 
donné  occaCon .,  compofent  aufli  une  des  principales  parties  de  cet 
Ouvrage.  La  groffiereté  de  quelques-uns,  &  le  rafinement  des  au- 
tres, feront  voir  jufques  à  qqel  excès  d'extravagance  Tefprit  humain 
,eft  capable  de  fe  porter  en  .matière  de  Religion ,  lors  qu'il  h'eft  pas 
attaché  à  la  véritable.  La  principale  &  la  plus  ancienne  de  toutes 
ces  Seâes,  qui  eft  celle  des  Schiites,  ou  Seâaires  d'Ali,  forme  encore 
aujourd'huy  un  Schifme  très  -  confîderable  <îans  le  Mufulmanifme,  &  les 
fujets  de  leur  ieparation  font  ici  déclarez  fort  amplement. 

<    Mais ,   parce  qu'après  les  Monarques  &  les  autres  Princes  Souve^ 

fs^ns,  les  Hidorîens  Orientaux  nç  fe  font   pas  contentez  d'éternifer 

la  mémoire  des  plus  grands  Capitaines  &  des  Miniftres  les  plus  habi- 

4es ,    &  qu'ils  ont  .encore  pris  le  foin  de  célébrer  celle  des  perfonnes 

illuflres,    foit  par  leur  vertu  &  par  leur  pieté ,   foit  par  leur  capacité 

•dans  les  Sciences  &  dans  les  Arts,  ce  que  le  grand /M.  D£  Tu  ou 

:a  auflTi  obfervé  dans  fon  Hifloire  ;    c'eil   pour  cela  que  le  judicieux 

M.  d'Herbelot  a  donné  place  dans  fa  Bibliothèque  à  tant  de  Scheikhs 

&  de  Perfonnages  reputez  Saints  par  les  Mufulmans,  à  tant  de  DoC- 

^teurs  de  leur  JK^ligion  6c  de  leur  Loi,  k  tant  de  Philofophes,  de  Ma« 

thematiciens',  de  Médecins,  d'Hiftoriens ,  de  Poëtes.,   &  k  tant  >d^Au« 

.teurs  en  toutes  fortes  de  Sciences,  d^Arts,  &  de  Profefllons,  dont  il 
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^  tké  leB  éloges  dès  Hiftoriens,  &  des  autres  Ecrivains  Orientaux 
très-nombreux,  lefquels  ont  fait  des  Ouvrages  feparez,  touchant  leurs 
vks^  &  leurs  aâions.  Ceft  à  leur  occaCon  qu'il  rapporte  une  infi* 
cité  de  faits  &  de  remarques  curieu&s  &  pleines  d'érudition,  &  delà 
leLeâeur  pourra  juger  fi  les  Orientaux  font  fi  barbares  &  fi  ignorans 
qu^on  les  publie  xians  le  Monde. 

Neanmqinr»  il  faut  dire  la  vérité ,, on  fait  quelque  grâce  aux  Ara* 
bes,  '&  ils  palTent  pour  avoir  autrefois  cultivé  les  fciences  avec  grande 
application^  On  attribue  de  la  politeiTe  aux  Ferfans,  &  on  leur  fait 
joftice.  Mais,  par  leur  nom  feul,  les  Turcs  font' tellement  décrifsz, 
qu'il  fuffit  ordinairement  de  les  nommer  pour  fignifter  une  Nation 
barbare 9  groflleref  &  d'une  ignorance  achevée,  &  fous  leur  nom 
Ton  entend  parler  de  ceux  qui  font  fous  la  domination  de  TEmpire 
Ottoman. 

Cependant  on  leur  fait  injufÙce  de  les  charger  d^une  fi  grande  ca^ 

lomnie. .  Car ,  fans  s'arrêter  à  les  juftifîer  de  barbarie  &  de  groffiere* 

té,  ce  qui  demanderoic  un  détail  d'une  trop  longue  étendue,  lequel 

a'iefl  pas  du  fujet  de  cette  Préface,  on  peut  dire  à  Tégard  de  Figno* 

lance  ,    ^i^ils  ne  cèdent  ni  aux  Arabes ,    ni  aux  Periàns ,    dans  les 

Sciences  &  dans  les  belles-Lettres  communes    à  ces  trois  Nations, 

&  qu'ils  les  cultivent  prefque  dès  le  coarniencement  de  leur  Empire. 

La  Bibliothèque  Orientale  en  fait  foi,  &  l'on  obferve  dans  leur  Hi« 

ftoire  une  fuite  continuelle  de  Doéleurs  <iie  leur  Religion  &  de  leur 

Loi,  très -fameux  &  très-efiimex  parmi  eux,  tant  par  leur  dodrine 

qoe  par  leurs  écrits.     Ils  ont  auflTi  des  Hiftoriens  très-celebres  &  très- 

«xaâs,   des  aâions  de  leurs  Sultans,   &  Ton   peut   compter  comme 

une  marque  de  la  delicateffe  de  leiur  efprit  ,    le   nombre  confiderable 

de  leurs  Portes  qui  montoit  à  cinq  cens  quatre- vingts  dix,    vers. la 

£n  do  fiede  pafTé  ,    comme   on  le  voit  par  THiftoire  qu'un  de  'leurs 

Ecrivains  publia  en  ce  temps-là.     Car  en  quelque  Nation  que  ce  foit^ 

laPogiie  a  cela  par  defius  la  Proie,  qu'elle . s'exprime  plus  noblement, 

^qu'elle  d^eint  Jes  chofes  avec  dès  couleurs  plus  vives,  ce  qui  ne 

peot  partir  que  de  la  politefle  &  de  la  delicateffe  de  Tefprit 

Les  Chrétiens  Orientaux  n^ayant  pas  dû  eflre  oubliez,  puis  qu'ils 
jEbnt  partie  des  peuples  connus  fous  ce  nom,  M.  D'HERBELor'a 
MuGi  Kcutàïïi  &;  donné  ici  au  public  tout  ce  qu'il  a  pu  trouver  de 

ToM^  I.  #  *  *  '  leur 


«yi9  DISCOURS  POttR  fERVii^ 

leur  HiÀoîre  dsns  ka  Livres  Anibe»  où  il  ea  ediart  ^Atuuid  AInfî/; 
gvôc  tout  ce  qui  a  été  marqué ,  Ton  trouvera  encore  plafieiirs  Saints ,;. 
plùfieurs  Patriarches ,  iLvêques  4s  antres  Berfonnages  iUuftrès^  les  nom» 
des  Hereiiarques^  &  des  Herteiles  qui  tes*  ont  partagez-,  &  qui  les  par» 
tagent  eiieore;  leurs  çeremomes ,  leurs  fèces ,  Sa  plùfieurs  autres  fiugu» 
laritez  d^érudition  Orientale  k  leur  fujéC,  dignes  de  la  capacité  Ss  diy 
bon  goud  de  QÔkre  Apteun  Vqilà  à  peu  près,  pour  çs  qui  r^arde. 
rHifloire,  tout  ce  qui  eA:  compris  dans  la  Bibliothèque  Orientale. 

M.  d'Herbelot  a  tiré  tons  ces  mat^aux  de  Mirkhond,  de! 
Khondemir,  de  Ben.  Scliahnah,  qu^il  appelle^  Ben  Schubnab,  ou  Beat 
Scholmah,  du' Nigbiarilhn»  du  Tarikh  Kboïideh,  ou  Tank  Montek.*^ 
heb,  du  Lobb  tarik ,  pu  Lebtarikh ,  comme  il  l'appelle  aufll,  d*£bi» 
Khalekan,  de  Oevlet  Schah,  ou  Doulat  Schah)  &  dhm  grand  norap-- 
bre  d'autres  Livres  Arabes,  Perfîens,  &  Turcs,  qui  ne  font  pas  im- 
primez ;  d* Aboul^age ,  de  PBiftoire  Saracenique ,  &  d*£bn  Bairik.,  qui^ 
h  font,  que  Toa  trouvera  tous  citestK  Le  Khondemir^  fort  gros  CHU 
vrage,  lequel  cemf>c^.  TAbbp^  de  tonte  THiAcire  Oriemâe,  Betf^ 
Schîi^nali ,  de  le  NighiariAan ,  quHt  avoit  daas  là  BiUiotheqoe,  s'y 
trouvent  daa»  leup  entier ,  fuivanc  Fovdoe  alphabétique  des  ftinces  &l 
des  pevfimnages,  deiquels  leurs  Auteurs^' ont  &it  mentios;  &leKbeik% 
demir  comiheace  à  la  création  daMcMids,.  &  finit  envk'CHi  au  coa»» 
mencement  de  rétablilTement  de  la  Mofiarahie  des  Sofis  de  FeHè.  Dft 
là.  Ton  peut  ^er  combien  de  obofès,  &  d*aâions  mêmoraUe'b)  q^^ 
ae  font  pas  connues  en  Ëucope ,  yoot  edre  rendais  publiques. 

On  ne  s^étendra  pas  fur;  les  noms  des  Heu^,  comme  des  IVovin.ces> 
des  Villes,  des  places  fortes;,  des  Châteaux,  des  Palais,   des^Monts^- 
gnes,  d^  Fleures,  &  d*îtutres  qui.  regardent  la  Géographie  de  toute. 
?Afîe ,  de  la.  phis  grande  partie  de  l'Afrique ,  &  de  ce  que  hs  Orien- 
taux'ont  connu  en  Europe,  dont. on  a.  ici  une  defcription  très-ample... 
On  fe  cQntentera  de  dire  que  les  S.ç^vans  vont  jouir ,  non  feulement; 
de  la  Géographie   d^Âboulfeda  q^Hls  '  deOrent;  depuis  â'  longtemps; 
mais  eacoie,  de  celle  d\in  Ge6gra^h<ç  Pe:rfîen  qui  n.^f^  pas  moins  re- 
commandaUe  ai  moins  fingùliére ,  de  celle  d*£drffî ,  de  même  que  dtt 
éelles  d^autres-  Auteurs    qui  ont  efté  tirées  de  Manufcrits  très-rare?» 
La  vérité  des  deferiptions  rapportées  par  tous  ces  Auteurs  ne  doit  pa» 
être  plus  fufpeâe  k  leur  égard»  qu'à  regard  de<  tous  les  autres  Geo^ 
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^ftphei.  Att.  contraire  i  ils  parient  la  jsjupprt  <k>nime  témolos  oeula}- 
fe«t.}  on  du  naoins  fur  la  relation  de  ;p]ufîeurs  voy^geurfi  digOes  de  foi. 
Ou")  011  fçait  .^^il  n^y  a  j)a«  de  plus  grands  voyageurs  que  les  Mtu 
.^q^euuas  daçs  les  Pays  ot)  il  .y  a  exercice  de  leur  Religion  ,  non 
feulement  en  qualité  de  Marchands;  mais  encwe  pour  &ire  le  pekii- 
41^  de  la  Mecque.  L^  i^os  d^'gifez  ne  s^en  épargiient  point  la 
j&tigaes  pour  piMi  qn^ils  ayeat  de  quoy  en  faire  h  dépenfe»  Il  y  eo 
1  même  qui  n'ont  pas  de  quoy  la  faire,  lefqnels  ne  laifiènt  pas  que 
de  fe  mettre  en  chs^n  pour  «^acquitter  de  ce  devoir^  à  la  faveur  de 
^  libéralité  des  riches  ,  aflèz  généiaie  che^  eux ,  &  ^  h  faveur  de? 
jSôpitaox  fondez  fur  l&s  routes  pour  tes  a(fifter«       ... 

.  Cetx  qui  lie  s^aerâteot  pas  fimplement  k  h  description  des  lieux  ^ 
XBtk  qvâ  cherchent  encore  loir  pofîcion  aa.jufle  à  regard  du  Ciel  » 
aJBroot  anlfi  leur  âtisfaâion  particoUere  fin*  cepoipt.  Car,  outre  les 
riifecvatiqni  fiûtes'  in  psrtieofer  par  lès  Auteurs,  M.  i>^Hei,belot 
8'*dl  anill  fait  une  Loy  de  rapporter  fort  exaâement  celles  qui  ont 
tô  fiûst  à  Maragàh  par  Naiflkeddin  Thooffi  ^  finis  les  aoTpices  de 
Hoh^goa»  Euiperéor  des  Mogds  dans  la  Perfe,  de  même  que  ceUei 
<f  Ulog-beg ,  fHs  de  âchàhrokfa ,  Se  petit'fils  dé  Tamerlan ,  qui  les  fit 
§am  pu  d!eBeetienà  Aflnmoaics  dans  fon  Ob&ryatoire  de  Samaican- 
de.  S^il  y  Si  des  ièntimens  differens  touchant  les  longitudes  &  les 
jaÛato-  de  certaioes  placés»  c^eft  feulement  à  l'égard  des  plus  éloi- 
gnées^ &  des  jnotds  fréquentées,  lefi]uelles  font  en  petit  nombre,  & 
ceia  ne  dok  pas  empêcher  nos  Géographes  qui  fe  piquent  de  juftdTe 
éais  leurs  Csîctes»  d^en  faire  leur  pn^  On  ne  dit  xka  davantage 
ftr  œ  £v^  de  la  Gec^a^ie»  ni  des  foins  que  les  Arabes  &  les  Pec- 
iuxs  ont  ym  as  la  àdthrer,  pour  n^en  pas  repeter  des 'pattkulariteK^ 
dont  jplafiBurs  articles  de  cette  Bibfiothei^  font  remplis. 

n  eft  txmpi  de  parler  des  Livres  Orientaux,  c^efî-à-direi  des  Livres 
Axsto»  Pediens ,  &  Turcs ,  qui  •ont  anfll  leur  place  dans  cet  Ouvra- 
ble par  Potènt  lûphabetâqne  qui  y  i^ne  >  &  par  celai  des  premiers 
«BOtt  4b  leortf  tféres. 

HoTTiNG^u  a  publié  une  BibEotheqtfe  Orientale  que  les  Sçavans 
%nt  bien  reçus.  Mais ,  qui  voudra  confronter  le  petit  nombre  db 
Livres  qu*eâe  contient ,  avec  la  quantité  prodigieufe  qui  paroid  dans 
çdle  de  tA.  dUerbexot,  bétonnera  de  ce  quefon  Auteur  à  donné 
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te  nom.  de  Bibliothèque  à  ce  qui  n^éft  capable  au-  plus  de  remplirv 
qu^un  aflez  petit  cabinet.  Au  contraire ,  on  fera  fùrpris  agréablement 
de  trouver  ici  une.  Bibliothèque  véritable  &  très  -  nombreux  ,  laquelle 
auroic  été  reçu?  avec  applaudiflêment,  fi*  elk  avoit  été  impriméis  & 
donnée  au  public  ièparément. 

Les  amaieurs  des  Livres  &  des  compofltions  des  Sçavans»  n\itf- 
ront-ils  pas  fiijet  d^admirer  ici  la  fécondité  des  Orientaux  dans  leurs 
Ouvrages  fur  une  &  grande  diveriké  de  matières»  autant qu^elles  peu» 
vent  tomber  dans  Pimagination  ?  S'ih  avoient  cy-devant  quelque 
opinion  de  leur  doârine  &  de  leur  érudition,  n^voueront-ils  pas  qu*il8 
lie  Tavoient  point  conçâe  anlli  haute  qu%  la^  meritoient  ?  S^Ms  n*eà 
avoient  aucune,  ne- 'confèiTeront-ils  pas  de  bonne  foi  qu^ilsétoieat  dans 
Terreur ,  &  cela,  ne  leur  fera-t>il  pas  naître  Tenvie  de  {&  rendre  Ëunilier 
ces  des  Langues  qui  peuvent  leur  fërvir  à  apprendre  une  Infinité  de 
chofes  qu^ils  ignorent,  &. dont  la  connoiflânce. ne  leur  feroit  pas  molùa 
agréable  qu'utile  2 

On  ne  peut  pa»  dilconvenii:  que  cette  connoHIance<^  ner  ^Ive-  efiit 
très -agréable»,  parce  que  rien  au  monde  ne  £iit  plus  de.  plaifir*  que 
dVoir  appris  ce.  que  Ton  ne  fçavoit  pas.  Mais,  pour  ce  qui  eft  de 
Futilité^  c^ed  peut»eftre  fur  quoi  quelques-uns  fèTécriéronty^&  demaik 
cdnt  à  quoi,  elle  peut  eftre  bonne. 

Premièrement ,  on  peut  leur  refpondr» ,  que^  œ  qui  eft  agréable^ 
particulièrement  k,  Tefprit ,.  e(l  en  même  temps  utiles  &  que  l'eipric 
en  tire  au  ' moins  Tavaatage  d'eAre.  plu»  édairé^  D&  plus  ,.  peut  -  oa 
iotttenir  qu^ils-  eib  inutile  de  connoiflâre.  ce  que  tant  d*excelléns  Ecrivains 
ont  penfê,  ce  qu^ils  ont  écrit,  de  leur  Religion.,  de  leurs  Hiftoires,  de 
leurs  Coutume»,  de  leurs  Loix,  des  vertus,  qu^ils  pratiquent,' des  vi- 
ces qu*ils  detfiftent,  &  par<-là  n!eibce  pas  acquérir,  fans  peine  &  iàns 
ibrtir  de  chez  foy.,  ce  que  Ton.  devrait  aller  chercher  chez  eux  en 
voyageant,  pour  fè  perfeâionner  &  ^ev^nir  un  homme  accompli,  un 
homme  qui.  )ug^  fainemf^t  ^  de.  tqptes  chofes,  qui  en.  p^rle  dem&ne« 
&  qui  rende  fes  aéHons  conformes  à'fes/penféçs  &:  ^fes  parole»» 
chofes  qvie  Ton  ne  peut  exécuter  qu''à  pibportion  dea  connoifTaBces 
q\ie.  Ton  a  acquifes.,  non  feulement  de  ce  qui  iè  pallie  fous .  PhorifbA 
ou  Ton  refpire.  Pair  qui  f^t  vivre,  mais  encore  dans  tout  TUnivers.. 

four  revenir  au  fujet.  dé.  cette.  Pre£u:e>,  les  Sçayans.  &.  toutes  €oz* 
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ta  ât  peribnnes  qui  n^auront  pas  le  goaft  d^nravé9  tdmireront  uns 
éoMQ-  cette  quantité  prodigieule  d'Ouvrages  fur  la  Théologie»  où  les 
.Matières  les  plus  épineaks  en  fbùt  examinées ,  tant  d-autres  fur  toute 
la  Pkilo&piiie ,  tant  de  Traitez  particuliers  fur.  la  PhyGque»  tant  de 
Livres  fur  prévue  toutes  les  parties  de  la  Mathématique  >  fur  PHHloife 
générale  des  Princes  &  des  Éftats,  &^  particulielre- des  Provinces  »  des 
Villes,  &  de»  peribanes  iUuftiies  en  toutes  fortes  de  profefllons»  taat 
de  Livres  de  Magie  &  fùperibitieux  y  tant  de  Traitez  de  Rethorlque 
le  de  Grammaire,  tant  de  Po€mes  en  Arabe,  en  Perfiea,  &  en  Tare  » 
tant  de  Commentaires  fur  PAlcoran,  6c  fur  les  Ouvrages  qui  traitent 
de  toutes  ces  Sciences  &  de  tous  ces  Af^  ,  &  tant  d^autres  Livres 
de  Fabtes  morales»  de  CoUeéUons  de  Proverbes  y  de  Sentences  ou  Maxi- 
mes, de  paroles-  remarquables  &  de  bons  mots,  de  Contes  diveitii&ns, 
&  d^Hifloires  fabuleu&s^  que  bous  appelions  Romans^ 

Tous  ces  Livres  fi:*diverfifiez  donneront  lieu  de  faire  reflexioa,  que 
ks  Sçavans  des  Nations  Orientales-,  ont  un  grand  champ  pour  ac 
quérir  chez  eux  oe  que  Ton  appelle  Erudition  ,  en .  lifant  tous  les 
bons  Livres  qu'ils  ont  ea  grand  nombre,  lefquets  peuvent  la  leur  don- 
ner. Car,  paii  exemple,  ils  ne  peuvent  pas  entendre  ks  Poëfîes  écri- 
tes en  leurs  Langues,  que  par  la  connoUTance  de  leurs  temps  fabuleuar, 
de  leurs  Hiftolres,  de  leurs  Traditions  ,<•  de  leurs  Coutumes  andeones, 
te  as  pluGeurs  autres  chofes ,  qu'ils*  font  obligez  ^'acquérir  par  une 
longue  leâure  de  ces  Livreai  Cela  étant ,  ^oa-  ceifera  de  s^étonneri 
ctHume  bien-  de»>  gens  le  font ,  de  ce  qu^ils  négligent  d^apprendre  nos 
Laides,  pour  s^introduire  dans •  la- leâure  de  noS' Livres,  &penétri^ 
dans  nos  Hiftoires^  &;  dans  ce  qui  fait  le  fujet:  de  nôtre  doôrtne.  Se 
de  nôtre  érudition^  pendant  quÛls  ont  tant  de  quoy.  s^occuper  à  trft-. 
^aûUer  dan»  leur  propre  fond) 

Neanowms  pour  marque  qu^ils  ne  méf>rifent  pas  nos  HiAoires,  fay 
leconnu  en  eux  beaucoup  de  difpofition-  à  en  prendre  conaoiflance-, 
s-ils  en  avoient  desverGons  en  leurs  Langues.  Comme  ikfont  giand^ 
amateun  de  rAAronomie«  &  des  autres- parties- de  la' Mathématique, 
dans  lefqneUes  ils  fçavent  que.  nos  Auteurs  ont  £iit  des  découvertes 
qui  leurs  font  inconnuds.,  de  ièmhlables verfîons  de  leurs  Litres,  leoc 
fetoient  fort  agréables* 

Ce.  qvû.  donnera  encore  beaaconpi  de  âtisfadion-  dans  la  levure  dds- 
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•  titres  de  tods  ces  Liytes,  ce  font  le  lieu  de  la  fiaiflance)  les  aâii»s 
prinçip^efi,  &  le  temps  de  la  mort  de  leurs  Auteurs,  que  M.  d'Hee- 

-BELOT  a  remarqué  exaâement,  autant  qu'il  a  pu  le  faire ,  avec  les 
Auteurs  qui  .ont  pris  le  foin  de  Its  faire  connoiilre  à  la  pofterité  par 

;iCe8  circondances. 

Cet  homme  .fi  ii^ile  6c  qui  a  porté  fes  veuas  fi  loin  pour  obliger 
les  iîedes  à  venir  par  la  communication  de  tant  de  rares  connoiflan- 
ces  i]u!il  avoit  acquifes ,  a  formé  toute  cette  ample  Bibliotlieque  de 
Livres  :Orientaux  de  tous  ceux  qui  fe  trouvent  dans  la  Bibliotlieque 
du  Koy  >  ^^  4^on  connoiftra  la  grande  quantité  qu'il  y  en  a  par  le 
numéro  (bm  lequel  ils  s^y  tfQuvent ,  qu'il  a  pris  ibin  dy  ajouter  i  afia 
vqfue  ceux  qui  auront  befoin ,  ou  la  cuFÎoiité  de  les  iire ,  puiilent  y 
^ avoir  recours,  &  jodir  de  la  facilité  avec  laquelle  Tilluflre  M  l^Abbé 
DE  Louvoie,  qui  en  e(l  le  dépofîtaire,  kë  communique,  de  même 
que  les  autres  Livres  renfermez  dans  ce  riche  '  tlirefor.  Mais  comme 
tous  les  Livres  Orientaux ,  à  caufe  de  leur  nombre  excefllf  ^  ne  peii- 
vent  pas  fe  rencontrer  dans  un  même  endroit ,  fans  parler  des  Livres 
non  communs  qu^îl  avoit  acquis,  il  y  a  auffî  rangé  ceux  de  la  Biblio- 
thèque de  Plotence,  où  il  a  &it  un  long  fëjour,  &  d'antres  qu'il  avoit 
vus  ailleurs. 

Il  cft  bon  ée  remarquer  ^ue  parmi  ces  Livres  on  ne  trouve  pas 
ibulement  ceux  qui  ont  été  compofez  par  les  Mahometans,  toais  en- 
core ceux  des.  Auteurs  Chrétiens,  tant  en  Arabe,  qtfen  Syriaque,  (bit 
qu'ib  traitent  de  matières  Ecclefiaftiques  ou  profanes,  &  M.  d^Her- 
41 B LOT,  comtoe  on  Ta  marqué  cy-^deflus,  n'^a  pas  oublié  de  faire  dans 
leurs  lieux,  mention  des  faits  Hiiloriques  y  contenus^  qui  meritoient 
d'avoir  place  dans  fon  Ouvrage. 

Mais,  ce  qui* rend  la  grande  quantité  de  Livres,  qui  font  ici  rap- 
Iportex ,  aufli  complète  que  fon  peut  Ibuhaiter ,  c^eft  la  Bibliothèque 
4e  Hagi  Khalfah  qui  y  eft  inférée  prefque  toute  entière,  M.  d^Hbi£« 
i^SELOT  n^en  ayant  rejette  vdontaîrement  que  les  titres  qtfi  lie  fed- 
£metït  pas  aflez  conn6i(lre  ce  qui^  étoit  contenu  dans  les  Livres,  ott 
♦dont  le  fujet  ne  lui  à  point  paru  affez  important,  poi»  mériter  P»t- 
%eûtk>n  da  Leâeur.  Avant  que  dé  pafler  de  Peftime  que  Ton  ^o^ 
faire  de  cette  Bibliothèque ,  U  ne  fera  pas  hors  de  prcq)08  éo  diit 
^Uelqu^:.  cshofe  àa  meèks  de  foa  Anteuc        . 
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fSen  nom  entier  efl:  Modafa  Hagi  KlialfaJi  KiiitilHÈidleh.  D  ell  ap^ 
pfcllé  Hagi 9  f^lerin  de  la  Mecque,  parce  qu'il  avok  fait  ce  pèlerinage; 
Klialfah,  ou  Khalifeh^  comme  le  prononcent  les  gens  de  Lettres  par* 
mi  les  Turcs,  c^eft-à-dire,  Commis,  &  même  premier  Commis,  par* 
ce  qu^il  a  été  premier  Commis  du  Reis  Kitab,  comme  on  le  nommé 
TU^iremcnt,  ou  du  Reis  Efendi ,  lequd  eft  le  Secrétaire  d'Eftat  en 
chef  de  la  Cour  Ottomane;  Kiatib-zadeli ,  fib  de  Secrétaire,  parce 
^û  était  fils  d'un  Secrétaire  du  Divan  de  la  même  Cour. 

Hagi  Khalfah  a  pris  naiflance  à  Condantrnople,  &  il  a  eAé  grand- 
Philofophe ,   &  bon  Htftoriographe  ,   &  avec  cela  il  poffedoit  encore 
toute  Pérudition  Orientale  ;  de  forte  qu'il  fut  un  des  hommes  les  piu»> 
habiles  de  fon  temps. . 

11  a  rangé  tous  les  Livres  qtfil  rapporte  dans  fa  Bibliothèque  Orien* 
taie,  par  Tordre  Alphabétique  de  leurs  titres  fuivant  les  lettres  Arabi" 
ques,  &  il  marque  leurs  Auteurs,  à  moins  qu^Hs  ne  fbient  inconnus/ 
Il  ajoute  aulH  leurs  iîimoms  qui  font  connolÂre  leurs .  qua^itez ,  leurs^ 
proFelTtons,  &  le  pais  où  ils  font  nez  ,  ou  dbà  ils  font  fortis^  marc 
quant  auifi,  quand  il  a  pu  en  avoir  connoiflance.  Tannée  de  leur  mort, 
qui  fait  juger  dé  Tancienneté  de  leurs  Ouvrages,  &  de  Téftime  qu'oïl 
en  peut  faire*  Souvent  il  s'étend  fur  la  matière  qui  y  eft  traitée^ 
JQfcpes  à  rendre  compte  du  nombre  des  Livres,  &  même  dés  Cha- 
.  pitres  qui  y  font  contenus  ,  &  du  nombre  des  volumes  de  chaque 
Ouvrage.  '  Àinfi  Ton  voit  qu'en  fatisfaifant  la  propre  curioffté,  il  s'eft 
auifi  étudié  de  ne  rien  obmettre  pour  fatisfaire  celle  de  fès  Leéèèuri 

Pour  dire  encore  un  mot  de  cette  Bibliothèque  de  Hagi  Khalfah,. 
il  y  en  a  deux  exeirplaires  originaux  à  Paris  ,   Ttin  dans  la  Biblio- 
thfeqite  du  Roy,  apporté  par  M.  de  Nointbl,   &  Tàutre  dans  h- 
Bibliothèque  de  M.  Colbert,  que  M.  de  Guili^eraguë!^  avpit 
•   envoyé  e»  prcffent  à  ce  Miniftre,  étant  Ambafladeur  à  Conftantinople. - 
-M.  d^Herb-elct- la  trouva  li  fort  à  (on  goût ,  qu'il  fift  une  dépenfe 
confiderable   pour  une   copie   qu^il  en  fit  tirer  fur  l'exemplaire  de  la 
Bibliothèque  du  Roy,  &  il  s'en  eft  fervi  pour  en  traduire  &  ajouter 
à  ion  Ouvrage ,   tout  ce  qu'il  jugea  ^  digne  de  la  curiofité  du  public;- 

Voilà  donc  en  général  ce  que  renferme  la  Bibliothèque  Orientale. - 
fen  ajoutera  que  dans  le  détail-,  on  y  rencontrera  des  particularitez' 
à^aataat  plus  agteables  qii^ëUes  iereiic  mcûns  attendues.     L'HiAoire  n'y' 

efti 
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e&  ni  feiche  ni  ennuyeufe,  par  un  fimple  récit  de*gains  de  BataiHes» 
(de  prifes  de  Villes  ,  &  de  conquêtes  de^  ProWnces.  Les  Prïnces  y 
paroilTenc  ^  les  uns  avec  leur  magnificence ,  leur  écht  '&  leur  fplen' 
deur;  d^aucre9  avec  une  pure  vanité,  ou  avec  une  avarice  fordide,  ds 
|ine  épargne  en  toute  chofô ,  indigne  de  leur  caraâere  &  de  leur  gran« 
deur;  d'autres  râcommandables  par  leur  libéralité,  par  leur  clémence; 
d'autres  avec  -une  médiocrité  louable  entre  Tavarice  &  la  profufîon  mal 
réglée,  &  d'autres  méprifables  &  haïITables  par  leur  fe vérité  outrée t 
par  leur  tyrannie ,  par  leur  impieté ,  par  leur  hypocrifie ,  par  leurs 
cruautez,  par  leurs  débauches,  &  par  tous  les  autres  vices  qui  peu* 
vent  donner  de  Taverfîon  pour  eux ,  ^  tout  cela  accompagné  d'exem- 
ples qui  feront  naiftre  de  l'amour  &  de  l'admiration  pour  les  uns.  Se 
de  l'horreur  pour  les  autres. 

L'Âlcoran  qui  eft  fouvent  cité ,  y  cil  paraphrafé  ou  explit^ué  par 
*les  Auteurs  les  plus  authentiques ,  &  particulièrement  par  Houffaïa 
Vàez,  qui  l'a  paraphrafé  &  commenté  en  PerGen,  que  M.  d'Herbb- 
LOT  n'a  pas  tant  aiFeété  de  citer  plus  fouvent  que  les  autres,  parce 
qu'il  l'avoit  dans  ia  Bibliothèque,  que  parce  qu'il  liii  a  paru  plus  rai- 
fonnable.  Ce  même  Ouvrage ,  d'ailleurs  fi  pernicieux ,  fervira  aufll  pour 
la  défenlë  des  dogmes  du  Chriflianifme  contre  la  malice  des  Hereti* 
ques  qui  ont  prétendu  établir  le  contraire.  .  Les  faux  dogmes  de  ce 
même  Livre  feront  réfutez  lors  qu'ils  feront  contraires  à  la  Foy ,  en 
quoi  noilre  illudre  Auteur  ne  paroi  (Ira  pas  moins  bon  Théologien  ^ 
que.  grand  homme  de  Lettres ,  comme  il  Tétoit  en  effet ,  &  tel  qu'il 
a  été  reconnu  par  ceux  qui  l'ont  fréquenté ,  &  connu  familièrement* 

Farmi  les  titres  de  la  Bibliothèque  Orientale ,  il  y  en  a  plufîeura 
d'animaux  terreflres  &;,  aquatiques ,  d'oifeaux ,  de  plantes ,  de  drogues  ^ 
&  d'animaux  fabuleux^  qui  paroidront  hors  d'oeuvre  à  quelques-uns^ 
Mais  ceux  qui  cherchent  à  s'inflruire  de  toutes  chofes ,  en  fçauront 
bon  gré  à  M.  d'Herbe  lot,  qui  a  cru  qu'ils  recevroient  agréable* 
ment  ce  qui  l'avoit  inftruit  &  arreflé  lui-même  à  cet  égard  dans  la 
leâure  des  Naturalises  Orientaux  ,  lefquels  ont  remarqué  mille  chofec 
de  l'Hifloirç  naturelle  de  leurs  Pais ,  qui  nous  font  inconnues ,  &  que 
nous  ne  devons  pas  négliger  d'apprendre. 

Il  y  a  d^autres  titres  qui  ne  paroiflTent  pas  moins  étrangers»  &  ce 
font  çeiiiL  guUi  a  détachez  de  fon  Anthologie.    Mais,  ces  titres  font 

det 
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^çs  échantillons  qui  doivent  faire  connoître  le  prix  de  cet  Ouvrage , 
qu^il  n'a  pas  eu  le  temps  de  mettre  dans  Peftat  auquel  il  devoit  eîlre 
pour  eftfe  imprimé,  &  qui  peut  y  eflre  rais  facilement  avec  le  foin 
que  Ton  en  prendra.  On  ne  parle  pas  de  plufieurs  autres  chofes 
dilperiëes  dans  tout  POuvrage ,  afin  qu^en  les  rencontrant ,  le  Lec- 
teur ait  la  iàtis&âion  de  pouvoir  dite  >  qu^on  luy  a  procuré  plut 
qu'on  ne  luy  avoit  pi'omis. 

Néanmoins,  on  fera  encore  remarquer  que  lorfque  Poccafion  s'en 
prefente,  M.  d^Herbelot  relevé  les  fautes  commifès  par  nos  Au- 
teurs dans  les  Traductions  qu'ails  ont  données  des  Livres  Orientaux , . 
afin  que  Ton  ne  demeure  pas  avec  eux  dans  Terreur.  Mais  il  le  fait 
avec  tant  de  modeftie  &  tant  de  circonipeâion ,  que  le  plus  Ibu- 
vent  il  fè  contente  de  les  redrefler  fans  les  nommer. 

La  connoiiËmce  du  temps  des  faits ,  &  des  évenemens  Hiftori- 
ques ,  étant  très  -  néceiTaire  pour  éviter  la  confuflon  ,  &  pour  aider 
h  mémoire ,  il  a  eu  aulll  une  grande  exaâitude  à  la  marquer ,  en 
comparant  celuy  de  ce  qui  s^efl  pafTé  avant  Mahomet ,  avec  les  Epo- 
ques qui  nous  font  connues ,  &  de  tout  ce  qui  s^eft  palTé  depuis  » 
en  le  deGgnant  par  les  années  de  THegire ,  rapportées  aux  années 
de  rincamation  de  Jefus -Chrift.  Dans  les  endroits  oil  il  s^efl'dia- 
penfé  de  faire  mention  des  dernières ,  pour  ne  pas  eilre  ennuyeux 
en  répétant  fî  iôuvent  la  même  chofe ,  il  eft  aifé  d*y  fuppléer ,  fî 
Ton  veut  bien  fe  fouvenir ,  que  la  première  année  de  THegire  a  pris  • 
(on  commencement  le  quinziéine  du  mois  de  Juillet  Tan  622  de  TE- 
poque  Chrétienne. 

Diibns  encore  que  la  Bibliothèque  Orientale  devant  eftre  utile  Se 
a^«able  k  toutes  fortes  de  peribnnes  qui  prendront  la  peine  de  la 
lire,  -ceux  qui  auront  fait  quelque  progrès  dans  les  Langues  Orienr 
taies ,  en  tireront  particulièrement  deux  avantages  tr^  -  confiderat^es. 
lis  trouveront  le  premier  non  feulement  dans  la  fignification  d^un* 
très -grand  nombre  de  mots  des  trois  Langues,  plus  jufte  que  dans 
k  plupart  des  Diâionairei;  mais  encore  dans  l'explication  £ncere  Se 
exaÔe  de  tant  de  titres  de  Livres,  &  de  tant  de  pailkges  des  mê- 
mes Langues. 

Le  fécond  «  fera  celui  d'acquérir  par  la  leâure  de  tout  ce  qu^elle 
contient ,  une  &cilitér  merveiUeufe  pour  entendre  tous  lea  Livres  écrits 
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en  ces  Langues  qu*ils  voudront  entreprendre  de  lire.  Car»  tout  et 
qui  a  rapport  à  la  Mythologie,  k  rHiftoire,  on  à  la  Géographie,  ï. 
h  Doârine ,  aux  mœurs ,  Se  à  Térudition  des  Orientaux  leur  étant 
connu,  ils  n'auront  pas  à  furmonter  les  difficultez  qui  arrêtent  ceme. 
qui  les  ignorent,  pu  lefquelles  plnfieurs  fc  rebutent  d'abord,  ne  i^« 
fhant  pas  oà  aller  i»iiièr  ces  connoilTances.  S^ils  ne  veulent  pas  la 
lire  de  fuite,  ils  pourront  au  moins  s^en  aider  pour  s^édaircir  dei> 
difficultez  qu^Ûs  rencontreront  dans  la  kâure  des  manuicrits. 

D^Ds  une  matière  aufli  nouvelle  que  celle-ci  j  M.  D^HEKBELOt 
.  s^eft  étudié  de  (è  rendre  dair  &  intelligible  autant  qu^il  lui  a  été: 
poflible ,  &  pour  cela  il  répète  fbuvent  ce  qu'il  croit  pouvoir  faire 
de  la  difficulté,  étant  obmis,  quoique  ht  même  chofe  fe  trouve  dans:  • 
la  page  précédente ,  &  quelquefois  dans  la  même.     Ces  répétitions^ 
pourroient  paroiilre  ennuyeufes  ;  mais  elles  ne  feront  point  de  peine: 
à  ceux  qui  feront  la  même  réflexion  qu'il  a  faite,  à  fçavoir,  qu'on^ 
auroit  pu  Je  rebuter  à  Touverture  de  fon  Livre ,  s^il  n^avoit  pas  don- 
né à  chaque  artide  toute  la  clarté  qu'il  pouvoit  lui  donner  du  côté: 
du  fènSv 

Nonobiknt  la  diligence  quMl  a  apportée  en  cela  ,  néanmoins  il  y* 
s  beaucoup  d^endroits  où  il  n'a  pu  fuivre  fà  méthode,   tant  à  canfè. 
que  cela  auroit  interrompu  fon  dîfcours,  que  parce  que  les  mêmes  ^ 
chofes  font  expliquées  ailleurs  Tuffifamment ,  &  prefque  à  chaque  page* . 
*  En  ce  cas -là,  il  s'agit  de  noms  propres,  de  noms  de  lieu,  on  pour* 
ra  les  chercher  en  leur  rang  dans  Perdre  alphabétique-     Si  l'on  veut- 
s'épargner  cette  peine,  oa  fera  bien-toll  édairci  de  ce  qui  p<Hirni  ar<»- 
refter ,  pour  peu  que  Ton  continue  de  lire  rOuvrage ,  &  alors  on  j 
fera  perfaadé  de  ce  que  l'on  a  avancé,   que  M.  d^Herbelot,  au* 
tant  qu'il  l'a  pu  faire,  n'a  rien  négligé  de  ce  qui  pouvoit  contribuer t 
à  fe  faire  entendre. 

Touchant  TOrthographis  des  mots  Arabes,  Perfiensj  &  'Cures,  ottv 
eft  oUigé  d'en  dire  .quelque  dio(è,'non  pas  pour  Pamour  de  ceux  qui: 
fçavent  ces  Langues  ,  parce  qu'il  kur  fera  fadle  de  l'obièrver  >   mais  - 
pour  faire  plaifîr  à  ceux  qui  ne  les  fçavent  pas ,  afin  qu'il»  pronoa^ 
cent  ces  mots  de  la  manière  qu'ils  doivent  eÂre  prononcez. 

,Ch ,  doit  fe  prononcer  de  la  manière  que  nous  le  prononçons  dant  ; 
Cheval ,    6c  lors  que  le  t  fè  trouY^  devant  les  deux  mêmes  ~  let-' 
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ime  âai  Tclialcal,  &  dans  Tchengheaeti ,  il  faut  le  prbnon- 
toute  là  force,  &  le  faire  foaner  de  même  que  les  Italiens 
a  prononçant,  cecità.  La  lettre  f ,  devant  les  deux  mêmes 
omme  dans  le  mot  <}e  PaTcha,  n'adjoûte  rien  à  leur  pronon< 
elle  fert  feulement  pour  deCgner  avec  ces  deux  lettres ,.  le 

la  langue  Arabique. 

|uaad  la  même  lettre  f,  fe  trouvera  devant  la  lettre  fa,  en 
liere,  sh,  il  faut  bjec  prendre  garde  de  ne  pas  prononcer 
lettres  enlèmble  comme  les  Anglois,  qui  les  prononcent  com- 
piononçons,  cb,  dans  chevalier;  mais  toutes  deux  avec  leur 
eL     Ainfi,  les  iQots,  Isliak,  &  Asliab,  doivent  &  lire  corn- 

avoit,  If-hak,  &  Af-hab,  &  il  faut  obferverla  même  cho- 
is autres  mots  où  elles  fe  rencontrent, 
omme  dans  le  mot  FerOen,  Cliebr,  &  prononce  de  mène 
tte  langue,  gu,  dans  le  mot  de  guérir, 
re  u,  dans  le  milieu  &  à  la  fin  des  mMs  Arabes ,  &  pro^ 
mme  s'il  y  avoit,  ou,  en  ce  que  les  mêmes  mots  font  écrits> 
une  manière,  tantoU  de  l'autre, 
ime  lettre  ainli  figurée ,  v,  aa  commencement  Se  au  miliea 

Fer&ns  &  Turcs  j  ell  confone  ,  &  doit  fe  prononcer  com- 
ces  mots,  vérité,  divinité.  Elle  ell  auSÎ  confonne  à  la  fia 
DS  mots  PerGens,  aiolî,  div,  fe  prononce  comme  nous  pro- 

dive,.  vive. 

marquera  encore  qie  la  lettre  f ,'  eft  doublée  dans  les  mott 
ivoit  crainte  qu'on  ne  la  prononçait  i  la  Françoife ,  lors 

rencontre  eacre  deux  voyelles.  Ainfi,  lilk,  qui  figniSe  Je- 
Arabe,  eA  écrit  avec  deux  S,  &  lîon  pas  i&,  afin  que  Ton 
nce  pac.  Ira.  L'on  fe  fera  familière  la  véritable  prononcix- 
aot  de  mots  qui  paroiII«nt  barbare»,  fi  l'on  veut  profiter  de' 
iflemens. 
ottvera  dans  la  Table  qui  eft  à  la  fin,  les  noms  propres,  & 

det  lieux  Orientaux,  tels  qu'on  les  prononce  ordinairement, 
.  le<  tioare  dans  nos  Auteurs ,  avec  le  chifre  des  pages  oit 

parlé ,  pour  la  commodité  de  ceux  qoi  feront  curieux  d'ap^ 
et  qui  ell  dit  dans  k  Bibliothèque  Orientale. 
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Les  artîdes  qui  (ont  Cous  les  lettres  DH»  K£,  KHy  KTy  &  TI^ 
fe  trouvent  dans  le  fuppléaient  à  la  fin  de  POuvrage. 

Ce  qui  rede  encore  à  dire  de  TOuvrage  de  noflre  Auteur ,  c^«(| 
qu^il  eil  forti  tout  nouveau  de  Ton  cabinet»  Se  qn^U  n^a  rien  emprun* 
té  d^aucun  des  Auteurs  Européens,  foit  qu^ils  ayent  fçu  les  Languet 
Orientales ,  foit  qu^rls  les  ayent  ignorées.  A  Tégard  de  ceux  qui  les 
ont  ignorées,  il  n^en  a  pas  eu  feulement  la  penfée ,  &  c^ell  ce  qu^il: 
Touloit  éviter  comme  un  éciieil.  PoyF  ce  qui  regarde  les  premiers  > 
il  n*y  a  qu^à  fake  reflexion  fur  le  progrès  de  Tctude  des  Langues 
'  Orientales  >  pour  efire  convaincu  qu^il  ne  Ta  pas  fait ,  puifque  per* 
ibnne  d^eux  n*a  publié  aucun  Ouvrage  du  modèle  qu^il  a  faivi  en  fiû« 
iànt  le  fien. 

Les  Langues  Orientales,  fëntens  parler  de  P Arabe,  du  Fêrffén,  Se 
du  Turc ,  furent  négligées  en  Europe  à  un  tel  point ,  que  peribnue 
ne  s'étoit  avifô  d'en  faire  aucune  étude ,  iufqu'à  ce  qu-un  Religieux 
E^agnol,  vers-  le  commencement  du  fiede  paffé ,  publia  un  Vocabu- 
laire Arabe  expliqué  en  la  Langue.  U'  prometteit  d'autres  Ouvrageff- 
dans  ù.  Préface ,  mais  je  ne  crois  pas  quMls  ayent  été  imprimer ,  ai» 
moins  ils  ne  ibiit  pas  venus  à  ma  cohnoiflknce.  Leundavius  publia 
dans  le  même  flecle,.  la  traduâion  d''un  abrégé  très-fuednt  de  THis* 
toire  des  Turcs,)  auquel  il  donna  le  titre  d^Annales.  Quoi  que  ce 
fufl  un  Ouvrage  de  très-peu  de.  confèquence ,  puifque  les  Turcs  qut- 
ont  des  Hifloires  de .  leurs  Empereurs  tout  autrement  authentiques  y 
n'*en  font  pas  plus  d'edime  que  nous  en  faifbns  de  TAbregé  de  THis- 
toire  de  France  de  du  Verdier;  néanmoins ,  on  ne  laifla  pas  de  le> 
recevoir  avec  applaudiffement ,  parce  que  Ton  n^avoit  encore  rien  vu* 
de  femblable,  &  que  tout  ce  qui  avoit  paru  jufques  alors  de  THis-^ 
toire  des  Turcs-,  avoic  été  écrit  par  des  Hilloriens ,  lefquels  devoientr 
être  d^autant  plus  fufpeéts ,  qu^ils  étoient  fondez .  feulement  ûir  de» 
rapports  fort  incertains. 

Guillaume  PoAel  qui  vivoit  dans  le  même  temps,  &  qui  avoit  apprit 
rArabe  dans  fes  voyages  au  Levant ,  fe  contenta  de  la  connoiflance  qu*it 
avoit  acquife  pour  réfuter  TAlcoran ,  5s  de  donner  quelques  petits  Ou*' 
vrages  imparfaits ,  lefquels  ne  pouvoient  pas  être  d^uiv  grand;  fecoinrs  )i 
ceux  qui  auroient  deGré  d'apprendre  la  même  Langue. 

.  Jofeph  Scaliger  par  fes  grandes  lumières  acquifes  Se  naturelles,  exi- 

trevif 
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trevit'  qQ^il'  n*y  avoit  pas  moins  de  moifibn  ^k  fiûre  généralement  dahd 
toates  les  Langues  Orientales ,  &  particulièrement  dans  TArabique , 
quH  en  aroit  But  dans  le  Grec ,  &  dans  le  Xiatin.  Mais  >  il  y  avoit 
de  ibn  temps  peo  de  cHemins  ouverts- pour  y  faire  toutes  -  les  décou* 
yertet  que  Ton  a  ^e»  depuis  lui  »  &  il  moiant  avant  que  de  pou- 
voir exécuter  les  grands  projets  qu'il  avoit  faits  pour  y  parvenir; 

Fendant  que  Scaliger  vivoit»  on  avoit  imprimé  k  Rome  les  œu* 
vres  d'Avicenne  en  Arabe  »  un  Commentaire  fur  Eudide ,  &  une 
Géographie,  traduite  fous  le  titre  de  Geograpbia  NubienfiSf  qui  ne  lui 
convenoit  pas,  comme  M.  d'H bibelot  VU  fort  bien  remarqué. 
Mais,  ces  Ouvrages  ne  furent  pas  imprimez  dans  Pinténtion  que  ceux 
qui  apprenoient  TArabe  parmi  nous,  en  profitaiTent.  Car,  comment 
auroient-ib  pu  en  profiter  dans  le  temps  qu'il  n*y  avoit  encore,  ni 
Grammaire,  ni  Diâionaire  en  cette  Langue  dont  on  pnft  le  fervit 
litilement  ?  Mais ,  on  fit  cette  grande  dépenfë  d«is  la  vue  de  Eure 
commerce  en  Levant  de  ces  Livres,  dëlFein  qui  échoua  d'abord >  par- 
ce  que  lès  Mahometans  ne  voulurent  pas  recevoir  les  Exemplaires 
qu'on  leur  porta.  En  effet ,  ils  craignoient  que  dans  la  fiure ,  on 
ne  leur  introduifit  l'Alcoran  imprimé,  ce  qui  auroit  été  regardé  chez 
eux  comme  la  plus  grande  profanation  qui  pouvoit  airiver  à  ce  Ll'^ 
vre  ,  qui  n*eft  pas  moins  £icré  chez  eux ,  que  les  Saints  Livre»  de 
I^eien  &  dû  Nouveau  Teftament  le  (ont  parmi  nous. 

De  plus ,  ce  fut   encore  une  raifon  de  Police  qui  les  obligea  da  ' 
les  r^tter.     Carj  une  infinité  de  perfonnes  qui  fubfiftent  parmi  eux' 
en  copiant  des  Livres^   auroient  été  reduits^  à  la  mendicité  par  cette 
nouveauté.     On  peut  encore  adjouter  que  les  Arabes-^  les  Pët^iàns^ . 
&  les  Turcs  j  ne  peuvent  goûter  Timprefllon  j  quelque  avantage  que  * 
i\ni  en  tire,  Se  qu'ils  aiment  mieux  lire  les  Livres  de  leurs  Langues ,= 
écrits  d*une  écriture  medÎGae ,  que  •  de  les  lire  imprimez  ,   quelques 
ttten  imprimez  qu'ils  pulifent^efirô.  -  , 

Cela  paroiftra  étrange  k  ceux  qur  ont  obfervé  &'  éprouvé,  commer 
€*«&  la  vérité ,  qne^  nos  Livres  imprimez  fe  liiënt  plus  facilement  Se 
avec  plus  de  ]^ifir ,  que  les  mêmes  Livres  écrits  à  la  main ,  même 
iètt  mieux  écrits.  Mais,  ce  n'^ft  pas  ici  le  lieu  d^examineF  la  raifon  ' 
êc  ce  Eût;  Quoi  qu'il  en  foit  y  il  '  eft  confiant  que  ces  Nations  ne' 
trouvent  point  d'agrément  dans-  rimprefflon.     A  «e  fujet  ,  je^  remar^ 

•«*•  j     •  qu.eray:' 


'. 


•kjoL  DISC  OU  R  S  POUR  WR  vit 

qoecay  <gi&  yù  vu  à'  ConiUofiinopIe  dans  la  boutique  fi^^nr  Ljbntire  i 
lia  Avicepne  de  TimprelBon  de.  Rome ,  kfiiell^  fiirpaflie  en  beaut<6 
toutes  les  anprelTiona  en  Arabe  qui  ont  para  depui»>  &  qui  ifnitp-  le 
mieux  récriture  des  MaouTcritSa  que  ce  Libraire  gacdoit  depuis  long- 
temps» .qupi,  qu^il  Teuft  oâ^cç  à  beaucoiç  mêitteur  marché  qu^il  ne  le 
vend  en  Ckrétieaté^  peadanc  que  lui  &  les  autres  Libcaires  vehdoieot 
fJOTt  chèrement  le  même  Ouvrage  manufcrii;  Depuis  ces  imprelGons 
on  n^a  prefque  imprimé  k  Rome ,  des  Livres  des  Langues  Orientales , 
qu'à  Tuâge  des  Chrétiens  du  Levant»  &  des  MiiHanaires. 

Erpenius  avoit  déjà  donné  quelques  petits  Ouvrages  touchant  la 
Langue  Arabi<^e  %  quand  Scaligpr  mourut ,  ^  entr^autres  des.  Fn> 
verbes  Se  des  Masimes  >  fiic  lerqueUes  Scaliger  avott  auflOl  travaillé. 
Il  en  donna  d'autres  »  «omme  la^  traduâion  Latine  »  qu^U  a  intitulée 
Hifiorîa  Saracenkay  ^  particulièrement  une  Grammaire  que  l'on  peut  - 
dire:  la  meilleure  &  la  plus  méthodique  de  toutes  celles  ^li  ont  été 
publiées,  ou  devant»  ou  après  la  llenne. 

Dans  le  temps  qu^Ërpenius  s^appliquoit  fi  fortement  à  donner  des 
facilites  pom*  apprendre  cette  Langue  »  Megiferus  fit  imprimer  en 
Allems^ne  une  Grammaire  de  la  Langue  Turque ,  avec  quelques 
Centuries  de  Prov^bes»  &  un  petit  Vocabulaire  dans  la  même  Lan* 
gue. 

Golius  qui  fucceda  en  hollande  à  Erpenius  »  travailla  plus  utilei 
ment  fiir  la  Langue  Arabique,  pour  la  fatisfaâion  de  ceux  qui  Ibu- 
Jbaittoient  d*y  faire  de  grands  progrès  »  par  le  Didionaire  quMl  mit  au 
jour.  Ce  Diâionaire  fe  trouva  beaucoup  plus  commode  que  celui  da 
Giggsua ,  imprimé  auparavant  à  Milan  »  &  depuis  ce  temps  -  là  »  on 
a  vu  un  nombre  de  personnes  beaucoup  plus  grand  s^appliquec  tou^ 
de  bon  à  l'étude  de  cette  Langue.  Il  a  auÛl  travaillé  à  un  Didio^ 
saire  Perfien  »,  que  la  mort  qui  le  prévint  »  Fempêcha  de  fiiire  Ifa- 
primer  lui  -  même  »  mais  qui  Ta  été  fèparément  par  les  foins  de  Caftel 
4ans  fon  DiéUonaire  H^iitaglotte  »  augmenté  &  enrichi  par  fon  tra- 
vail particulier. 

Louïs  de  Dieu  a  auÛî  beaucoup  contribué  en  Hollande  aux  ma* 
yens  d^apprendre  la  Langue  Perfîenne»  pac  la  Grammaire  qu'il  en  a 
faite  »  ^  par  la  Vie  de  Jefus  •  Chrift  en  Perfîen  »  du  P.  Hierômq 
^viei  ».  qu'il  a  Eût  imprimer.     On  doit  encore  adjouter  à  cela  >   la 
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iptellion  >  :  &  la  traduâioa  en  Latin  du  Guliliaii  par  CeotlilK 
parle  point  d'Hottinger  qui  a  effleuré  en  SuiiTe ,  l'éruditios 
le  par  h  Langae  Arabique. 

nui,  FooockiuS)  le  mêtne  Caftel  qui  a  été  nommé  cf-des^ 
ax  qui  ont  ttavaillé  en  Angleterre  i  l'édition  de  la  Bible  Fo^ 
,.&  le  Doâeur  Hide,  Bibliothequaire  d'Oxfbrt,  qui  vit  en' 
iourd'iiuy^  fe   font  tout  %nalez  par  dea  traduâiont ,  &  par 

Ouvrages  fur  la  Langue  Arabique  &  fiir  la  Lœgue  Pet&n'' 

at  l'étude  a  anlTi  reçu  de   grands  fecours  par  les  Livres  de 

Le  Doâeur  Bernard  ,  fi  fçavant  dans  les  Mathématiques  ^ 

les  belles  Lettres ,  nous  en  fait  auffi  efpeier ,  &  il  n'y  a 
doute  qu'ils  feront  dignes  de  là  grande  capacité  dans  les  œê^ 
Dgnes. 

iel  Sionita  &  Abraham  Echenenfis  en  France ,  ont  donné  dé 
foins  ï  l'édition  magnifique  de  la  Bible  du  Frefident  le  Jay^ 
mt  aufli  fignalez  par  des  Traduâions  &  d'autres  Ouvrages. 
:ux  M.  Vattier  a  fiiit  pluiieurs  traduâions  de  Livres  Ara- 
1  Latin ,  &  en  François ,  &  particulièrement  celle  de  tout 
e  en  Latin ,  qui  demeure  cachée  dans  quelque  Cabinet  de> 
mort. 

,  le  dernier  Ouvrage  confiderable  que  l'on  a  vu  fiff  les  Lan» 
ientales ,  eft  le  Diâionaire  en  quatre  volumes  in  folio ,  de 
de  Turque,  que  M.  Meninski ,  Interprète  &  Conlèiller  au 
de  Guerre  de  l'Empereur,  a  mis  au  jour,  dans  lequel  il  a  in- 
t  le  Diâionaire  Ferfien  de  Golius ,  de  forte  qu'il  peut  fetvif 
ivailler  fur  ces  deux  Langues.  M.  Bcckius,  fçavant  Palleur 
oofèfiion  d'Ausbourg,  à  Ausbourg ,  vient  de  publier  de  très' 
claircilfemens  fur  un  Almanach  Turc  touchant  les  Epoques ,  < 
x>10gie  ,  &  TAftronomie  des  Orientaux.-  11  n'y  a  pas  aullî' 
>ps  que  le  P.  Maracci  a  publié  en  quatre  volumes  in  douzt 
i  des  Seâes  du  Mahometifine ,  &  il  vient  tout  nouvellement 

paroiftre  le  commencement  de  l'Alcoran  avec  une  verfion  La- 
ïc des  Commentaires ,   qu'il  doit  continuer  jufqnes  à  la  fin  » 
lècours  dn  Cardinal  Barbarigo ,  qui  chérit  &  qui   favorife  fi 
gens  de  Lettres.-  M.RedtttfaHs,  qnitraraille  en  Silefie  de- 
puis 
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puis  vingt  ans ,  à  une  vemon  du  même  Alcoraa ,  avec  aea  Notes  y 
fait  efperer  qu^il  donnera  cet  Ouvrage  au  Public. 

AinG  )  par  le  travail  de  tant  de  Peribnnages  célèbres,  fétude  des 
trois  Langues  Orientales,  Arabi<]ue,  Perfîenne)  &  Turque,  eft  deve- 
nue prefentement  fi  aifêe ,  que  pour  les  pénétrer  à  fond ,  &  même 
en  peu  de  temps,  il  n^y  a  prefque  qu^à  le  vouloir. 

Mais,  nonobftant  ce  que  Yoa  peut  dire  à  la  louange  de  tant  d'ha- 
biles gens ,  fbit  qu'ils  n*ayent  pas  pouiTé  leur  connoiflance  aflez  loin 
pour  cela,  foit  que  Tentreprifè  leur  ait  paru  trop  di£Scile,  xm  que  les 
moyens  d*y  travailler  leur  ayent  manqué,  il  faut  avouer  que  pas  un 
d'eux  n'a  alTez  £ait,  ou  pour  mieux  dire,  n'a  rien  fait  pour  donner 
une  idée  fuffiûmment  ample  de  tous  Jes  avantages  que  l'on  pouvoit 
tirer  de  la  connoifTance  de  ces  Langues  ^  &  {>our  exciter  puiflam* 
«nent  un  plus  grand  nombre  de  perfbnnes  à  y  donnée  leur  applica- 
tion. Loin  d'avoir  produit  un  fi  bon  effet,  je  ne  fçai  (I  l'on  ne 
pourrolt  pas  dire  plutôt  qu'ils  ont  ôté  à  plufieurs  le  -courage  de  le 
faire,  en  leur  montrant  un  grand  travail  &  peu  de  récolte,  &  qu'ils 
ont  confirmé  dans  Jeur  opinion  t  ceux  qui  croyent  qu'en  apprenant 
ces  Langues ,  on  (è  charge  la  mémoire  de  beaucoup  de  mots  barba- 
res &  difficiles  à  prononcer,  &  qu'après  de  longues  veilles,  on  ne 
trouve  rien  <^  rempliffe  l'eiprit ,  oii  qui  réponde  aux  grandes  elpe- 
lances  que  l'on  avoit'  conçues. 

Pour  les  diiculper  de  ce  mal  qu'ils  peuvent  avoir  «aufê  contre  leur 
intention ,  l'on  doit  conliderer  qu'ayant  employé  tout  leur  temps ,  les 
uns  à  travailler  fur  les  Grammaires ,  d'autres  fur  le  Didionaire  de  la 
Langue  particulière  ^  laquelle  ils  a  voient  été  portez  par  leur  génie, 
êc  d'autres  à  en  donner  des  traduélions  pour  le  fbulagement  des  étu- 
dians ,  ils  n'ont  pu  arriver  au  point  d'acquérir  ce  qui  étoit  neceifai* 
re ,  pour  donner  au  public  la  fatisfaâion  qu'il  attendoit  d'eux ,  &  pour 
faire  connoitre  que  l'étude  àes  Langues  <le  ces  Nations  »  n'eft  ni  in- 
grate, ni  infrudueufe. 

Si  dans  tout  ce  Difcours  -,  qu^'il  eft  enfin  tçmps  de  conclure ,  f ay 
été  afTez  heureux  pour  donner  au  Leâeur ,  la  fatisfaétion  qu'il  pou- 
K^oit  attendre  au  défaut  de  M.  d'Herbe  lot,  je  diray  que  je  ne 
«m'y  fuis  pas  engagé  avec  témérité  9  &  que  pendant  plus  d'une  an- 
née» 
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née ,  fay  en  rhonnenr  de  luy  donner  quelque  fècoara  pour  faciliter 
rimpreflion  de  Ion  Ouv^^ge.  lîepuis  &  mort ,  j'ai  continué  de  pren- 
dre le  foin  de  la  même  impreffion  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  été  ache- 
vée, &  de  plus  dans  les  entretiens  journaliers  que  j'eus  avec  luy  pen- 
dant ce  long  efpace  de  temps ,  j'eus  lieu  de  connoiftre  affez  ample- 
ment le  bat  qu'il  s'étoit  propofê. 

J'adjouceray  qu'étant  à  Gonfiantinople,  il  y  a  douie  ou  treize  ails, 
&  n'ayant  en  juTqu'alors  aucune  connoillànce  des  doâes  occupation! 
de  M.  d'Hekbelot,  j'eus  la  penfëe  de  travailler  à  un  Ouvrage  Sem- 
blable, &  que  je  le  commençai  par  quelques  cahiere  de  colledUons  que 
je  oonfèrre  encore.  AinC  ayant  joint  ce  que  j'ay  pfl  apprendre  de 
M.  o'Hbks£i.ot  lui-même,  aux  idées  qui  m'avoient  fervi  de  gui- 
des pour  &ire  les  premières  démarches  que  je  iis  alors ,  c'eft  une 
grande  fiitisfaâion  pour  moi  d'avoir  fuppléé  au  moins  en  quelque 
partie ,  k  pt  <pit  l'QQ  pouvoit  attendre  de  luy  touchant  cette  Ita-, 
&ce. 

A,    Galandï'      ' 
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D'H  E  R  B  Ê  LOT, 

FAIT  PAR  MONSIEUR  COUSIN,  PRESIDENT 

A  LA  COUR  DES  MONNOYES. 

Lft  doulenr  que  ht  mort  àc  M.  o^Hbrbelot  ft  caufée  à  la  plâ^ 
part  des  gens  de  Lettres  >  a  été  égale  à  Topinion  qu^ils  avoient 
de  Ton  fçavoir.  '  H  naquit  à  Paris,  le  4.  Décembre  de  Faanée  162;^ 
d^une  &mille  unie»  ou.de  parenté  ou  d'alliances  à- quantité  de»  meil- 
leures de  cette  Ville.  Auâi-tôt  qu'il  eut  achevé  Tes  études  dHumar 
aitez  &  de  Philoibphie  fous  les  plus  célèbres  Profeflburs  de  TUnî* 
verfité  9  il  apprit  les  Langues  Orientales ,  êc  s^appliqua  principale^ 
ment  à  THebraîque ,  à  deflein  d'entrer  dans  rinteÛigence  da  Texte 
original  des  Livres  de  Pancien  Teflament 

Après  un  travail  continuel  de  quelques  années,  il  entreprit  un  vo^ 
yage  en  ItaUe,  dans  la  créance  que  la  conver&tion  des  Arméniens,. 
&  des  autres  Orientaux  qui  abordent  fouvent  à  Tes  Ports ,  le  per- 
fedtionneroit  dans  la  connoiflknce  de  leurs  Langues»    A  Rome  il  fut 
particulièrement  eûimé  par  les  Cstfdinaux  Barberin  &  Grimaldi ,   &: 
contraéb  une  étroite  amitié  avec  Lucas  HolUenius   &  Léo  Allatius  >. 
deux  des  plus  fçavans  de  ce  fiéde.     En  i6i6y  le  Cardinal  Grimai- 
di ,  Archevêque  d^Aix  en  Provence  »  avec  qui  il  revint  en  Italie ,  Ten* 
voya  à  Marfeille  au  -  devant  de  la  Reine  de  Suçde ,  qui  admira  û^' 
profonde  érudition  dans  les  Langues  Orientalea 

Au  retour  de  ce  voyage,  qui  ne  dura  qu'un  an  &  demy,    Mj 
Fouquet,  Procureur- Général  du  Parlement  de  Paris,  &  Sur-Inteii-- 
dant  des  Finances,  l'attira  dans  fa  maifon ,  &  lui  donna  une  pe]>i 
fîon  de  Jjfoo  livres. 

L^attachement  qu'il  avoit  eu  à  ce  Miniftre  n'empêcha  pas  qu'*a^. 
près  fa  difgrace ,  il  ne  fût  élevé  à  un  employ  dont  peu  d'autres- 
étoient  auIB  capables  que  lui,  &.  que  par  Lettres  vérifiées  en   la 
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Chambre  des  Comptes ,  il  ne  fût  pourvu  de  la  charge  de  Secrétai- 
re, &  d'Interprète  des  Langues  Orientales.    ; 

Quelques  années  s^étant  écoulées,  il  ût  un  fécond  voyage  en  Ita- 
fie»  &  y  acquit' une  fi  grande  réputation,  que  les  Perfonnes  les  pluà 
difîinguées,  ibit  par  leur  fcience,  ou  par  leur  dignité,  s^empreiTerent 
à  Penvi  de  le  connoiftre.  Feu  Monfieur  le  grand  Duc  de  Tofcane 
Ferdinand ,  fècond  du  nom ,  luy  donna  des  marques  ordinaires  de 
iôn  eftime.  Ce  fut  à  Livourne  qu*il  eut  Phonneur  de  voir  ce  Prin- 
ce pour  la  première  fols  :  il  y  eut  avec  luy  Se  avec  le  Prince  fbn 
fils  9  qui  eft  le  grand  Duc  d'aujourd'huy  9  de  fréquentes  converfàtions 
dont  ils  furent  fi  iàtisfàits  »  qu^ils  luy  firent  promettre  de  les  venir 
trouver  à  Florence. 

Il  y  anlva  le  2  Juillet  1666  y  &  y  fut  reçeu  par  le  Secrétaire 
d^Etat»  &  conduit  dans  une  maifbn  préparée  pour  fbn  logement,  où 
il  y  avoit  fix  pièces  de  plein  •  pied  magnifiquement  meublées ,  une 
table  de  quatre  couverts  fervis  avec  toute  forte  de  délicateflè  ,  &  un 
CarofTe  aux  livrées  de  ibn  A.  S.  On  trouvera  certainement  peu 
d'exemples  d^honneurs  auiTi  grands ,  rendus  au  fèul  mérite  d^un  par- 
ticulier par  un  Souverain.  Une  Bibliothèque  ayant  été  en  ce  temps- 
là  expofée  en  vente  dans  Florence,  M.  le  Grand-Duc  pria  M.  d^Her- 
EELOT  de  la  voir»  d'&caminer  les  manufcrits  en  Langues  Orientales 
qui  y  étoient  contenus,  d'en  mettre  à  part  les  meilleurs,  éc  d'en 
marquer  le  prix.  Dès  que  cela  eut  été  fait ,  ce  généreux  Prince  les 
acheta,  &  en  fit  préfent  à  M.  d'Hekbe'lqt,  comme  de  la  choie 
^ui  lui  étoit  la  plus  convenable  &  la  plus  avantageufe  au  défir  qu'il 
avoit  d'avancer  de  plus  en  plus  dans  la  connoiflance  de  ces  Langues, 
&  dans  celle  du  génie  &  des  affaires  des  peuples  qui  les  parlent. 

Un  traitement  fi  honorable  que  celui-là,  pouvoit  paroître  un  fujet 
de  reproche  à  la  France ,  qui  fe  privoit  fi  long -temps  d'an  fi  excel- 
lent homme.  M.  Colbert  te  fit  inviter  de  revenir  à  Paris ,  avec  af* 
ibraace  qu^il  y  recevroit  des  preuves  fblides  de  Peflime  qu'il  avoit 
acqnife.  Le  Grand  •  Duc ,  qui  règne  à  préfènt ,  ne  le  laifla  partie 
qu*aprè8  qu'il  luy  eut  montré  les  ordres  précis  du  Miniftre  qui  le  rap- 
peUoit. 

Qpand  il^fut  de  retour  en  France ,  le  Roi  lui  fit  Phonneur  de 
fentretenir  plufieun  fois,  &  lui  donna  une  pesiîon  de  quinze  cens  U- 
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Très  par  an.  Le  loifir  dont  il  joûjflbit  en  France  ne  pouvoit  eftre 
mieux  employé  qu'à  continuer  la  Bibliothèque  Orientale ,  qu'il  avoit 
commencée  en  Italie.  D'abord  iî  la  compofa  en  Arabe,  &  Moniîeur 
Colbert  avoît  réfolu  qu'elle  fut  imprimée  au  Louvre ,  &  qu'on  fondt^ 
pour  cet  effet  des  caraâères  ea  cette  Langue.  Mais  cette  réfolu» 
tion  n'ayant  pas  été  ejiecutée  >  M.  d'Herbe  lot  mit  en  François 
le  même  ouvrage  qui  paroîtra  dans  peu  de  mois.  Alors  j'en  expli. 
queray  plus  au  long  >  dans  un  extrait  à  part,  le.  deflein  âc  l'œconcK 
mie. 

Ce  qui  n'a  pu  entrer  dans  cette  Bibliothéquç  a  été  rédigé  par  M; 
d'Herbelot  fous  le  titre  d'Antologie,  &. contient  ce  qu'il  y  a  de 
plus  curieux  dans  l'Hiftoire  des  Turcs  &  dans  celles  des  Arabes ,  & 
des  Perfes.  Je  ne  dois  pas  omettre  qu'il  avoit  mis  la  dernière  main 
à  un  Diâionaire  Turc ,  Per&n ,  Arabe  &  Latin ,  que  M.  fon  frèra 
donnera  au  public»,  de  même  que  plufieurs  traiter  quL méritent. dô. 
voir  le  jour. 

Ce  fut  en  confidération  de  ces  rares  talens  que  M.  iyH«RB«LOT^ 
fut  pourvu ,  il  y  a  quelques  années,  d'une  charge  de  Profeffeur  Ro- 
yal en  Langue  Syriaque.,  vacante  par  la  mort  de  M.  d'Auvergne.: 
Ce  qui  relevé  extrêmement  ce  que  j'ai  dit  jufques  ici  de  M.  o'Hbr^ 
BELOT,  c'eft  que  là  modeftie  étoit  encore  plus,  grande  que  fon  éru> 
dition  ;^  que  dans  les  affemblées  de  Sçavans  oii  il,fe  trouvoit  îbù- 
vent,  &  dans  celles  qu'il. tenoit  prefque  tous,  les  jour*  chei  luy  ,  il 
ne  décidoit  jamais  avec  fierté ,  ne  préféroit  point  fon  fèntiment  ^ 
celui  des  autres,  écoutoit  leurs  râifons  avec  patience,  leur- répondoit 
avec  douceur  i.  fon  fçavoir  étoit  accompagné  d'une  probité  parfaite, 
d'une  piété  folide,  d'une .  tendreife  extrême  pour  les  pauvres ,  &  dea 
autres  vertus  Chrétiennes  qu'il  pratiqua  conftamment  dans  tout  le 
cours  de  fa  vie.  Elle  fut  terminée,  le  SDécembrç  dernier,  par  una 
maladie  de  dix  ou  douze  jours,  ppndant  lefquels  il  fit  paroître  uno 
entière  réGgnacion  aux  volontez  de  Dieu ,  .&.  reçut  les.  Sacremens  da  . 
l'Eglife  avec  une  dévotion  exçmglaire. 
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BARTHOLONLEQ  D'HERBELOT. 


♦  / 


e 


tempora 


Terrarumque  Orhîs  cun6ias  fie  noverat  éras^.  '     .  ^ 
Omnibus' ut  facUs  pofet  vixijè  viderf. 
Et  peragrajfe  omnem  terranm  fapius  orhm^ 
Occiiity  beu  daiiç  < necquicquam  fiebiUs  mnil 
HbmoUm  addide^at  Jhcium  filn,  gkria  Pindi, 
'Biufca  C9bm^ pênes  IfaUca  quant  nortna  hquek^s 
Omnibus  Ule  babilis  fapiehttim  cœfibus  àddi; 
Bk  babilis  Qraiàh  verfare  'volundna,  &  àmnes 
ifunc  Art^mm  Lingual  nunc  facr^t  prmere  gazas^ 
Abfihébat  opdts-  fpoUis  Orienta  onujiûm  „ . 
Rarum,  ingens  ^  fummorum  Afia  quo  faifa  virmm. 
Condiderati  mjîris  pridem  mait  cognita  Terris: 
î^tam  unà^  abfokvit  »  quam  forti  cuilibet  aquut    ■  ■ 
Duxerat,  infignem  morum  candore  fideque  ; 
Mir  reâfiy  verique  tenaxy  qui  pe&ore  iota: 
Hauferati  ^  toto  Jpir^at  pe&ere  vettm^ 


*      r-    • 


Aiaico  opdma 
K  S.  REGNIER  ÛÊSMARAIl, 
Abbas  Sanâi  L^uni. 
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BARTHOLOaOEI  HERBELOTH 


M     E     M     O     R     I     i& 


Q. 


Uocmque  àb  orhis  Umite,  Viator^  venis, 
GreJJitm  parmper  fijle,     Civis  hoc  tuus 
Tegitur  fepukfo,    Namqué  populorum  omnium 
Qui  faSyt,  legesy  atque  linguas  calluit^ 
Nufé[uam  .  ejjè  potuit  bojpes  Herbelotius, 
Ubique  certh  fpecimen  egregium  ir^mty 

■        •  *  ■  ■  % 

Scientia^  virtutis  ac  morum  dédit. 
Favùre  gaudens  Principm^  magnas  opes 
Magnofque  honores  pr orner eri  maluit^ 
S^uàm  poffideréy  refque  dtsjuiétijjtmas  y 
Fietatem  S  Manti  Cbrifiianm  Stoîcus 
Sitml  ejè..  pojfe.  docuit*  .  ^p  tandem  otiff  .   • 
Et  îitterato  redditus  fecejfui , 
PatruB  tameû  prodejfe  nunquam  dejiitit; 
'  Sepaltà  ^enebris  aruens  wluminay 
Ormtis  tmde  Jumen  bipori^  venit  y 
Arahmque  latè  gloria  effulget  Ducum. 
Hoc  molientem^  pluraqt4è  parantem  Virmi    • 
Mors  occupavit  :  atque  tôt  linguis  fonans 
Heu!  fempiterno  claujît.  os  filentio. 
Sed  non  ^  orà  daufit  £?  Fama  tubas  y 
Qua  nomen'  ejusvocihus  cenium  canunt;^ 
Plaudente  meritis  orbe  toto  laudibus: 

•  •       •  ' 

Nejley  Phtor;  ilk  fe  fieri  vetat 

.ifiji-J  i;.    :  .  jcV         R  J0ANNE5  COMMIRIUS,  s.  J. 
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BARTHOLOM.EO  D'HERBELOT, 


Parifino 


gmmum  xtatùmque  hiftorias  mente  complexus,  varias  liiiguas  prse^ 
cipuè   facras  &  Orientales  probe 'calkiit.'  "  Atr  Bminentifflnïd  Car- 


^  ^  j^ 


./      V 


cUnale  Grimaldo,  Aquenfium  Archiepifcopo ,  eleftus  qui  Galliam 
fiibeunti  Ghrîftinae,  Suecorum  Gothorumque  Regîn» ,  occuireret 
Anno  M  CD.  LVI.  quae  inirani  in  tanto  viro  vîm  îngehîî  cam 
fumma  modeftia  cônjunéhm  fufpeat.  &  praedicàvit;     yioe  dLenîque 


iHiahfuia 


Anno 


M.  CD.  XCV.  -Œita.  LXX. 


EDMUNDUS  D'HERBELOTi  Lwmm  de  MQÎmvilk ,  fratti  mm»  »; 
sbar^m.merms.po^,.  %^ 


—    t 
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4!UTEUR1> 


AUTEURS  ORIENTAUX, 


E     T 


/■  t 


.AUTRES    OUVRAGES- 


CI  T  E  z     DANS    LA 


BIBLIOTHEQUE  ORIENTALE. 


a. 


Jlbdalgafar., 

Abdalmakk  Èen  Hefcbom. 
^Ahdaîmoaly  ou  Géographe  Perjten, 
^àakidtittàa.  Ben  AbdaUab^  Ben 
Al-Hakem, 

« 

l^ouleifs. 

Abouîfatage,  ^ 

Jboulfarag ,  Esfabam.  ' 

'àbmlfedà,     .\ 

Abou  Giafar  Jl-Tbàbari, 

Aboul  MatilU  Nabof, 

Aboulola, 

•  y 

Jbou  Manfir    Abdalmdsk  JSI- 

IhaaloU, 
jibou  Manfir  CaJcU, 
Abou  Naouas, 


jîbou  Racoub. 

Abou  Rsban  Al-Kbouarezmi  ^  Air 
birounu 

Abou  Satd  Samam, 

jO?ou  Tamam. 

Ahmed  AUFajft, 

Ahmed  Ben  Arabfcbab, 

Ahmed  Ben  Cajfem  AUAndénu^ 

Ahmed  Ben  Mohammed  Ben  AH 
Abdalgaffati  AUKazvinif  Au- 
teur du  Mgbiariftan» . 

j$tn  Almâni, 

Akhbar  Al-MabàdL 

ÀUSergendi, 

jît-Jifroum  9  cr 
Bsharh 


Pi  Abou 


Al-BwnL 


AUTEURS    ORIENTAUX,  &c. 


XLI 


jil  Bounù 
jilcoran.  . 
jîl  Haraïr.  * 

Allebah, 

Al  Mâni, 

Amac: 

Annales  de  Touranfcbab, 

Afrar  altenziL 

Ajfadû 

Al  Valad  Al  Aaz. 

Anuar  Sobaïli. 


^^    Cafcbiri, 
^  Cazvini, 

Commentaire  fur  le  livre  intitulé 
Refcbef., 

Mêlait     ' 

Demiatbi, 

Devlet  Scbab  &  Doulet  Scbab, 

Ebn  Abbas. 

Ebn  Al  Aibir, 

Ebn  Al  Varâi, 

Ebn  BatriL.       • 

Ebn  Beitbar,  ... 

Ebn  Calanis  Al  Eskanderù 

m 

Ebn  Hafam, 

Ebn  HaucaL 

Ebn  lofef  &  Ebn  îoujfouf, 

Ebn  Kbalekan. 

Ebn  Al  Roumi.. 


izi  &  Alazizi* 
Bakbteri,. 
Babar  albakaïk, 
£en  Ahùulveza. 
Ben  Cajcbem,  , 

Ben  Hazem.  E^fcbad  alcajfed, 

Ben  Scbobnab  ou  Ben  Scbabnab,  \    Edrijji,  Al  EdriJJitScberif  Al  Edrijji, 
Bokbari.  Feleki, 

Çflberman  Nameb,  •  '      y<-  FerdouJJi» 

Cai'amarratb-  Nameb,  Ferideddin  Attbar, 

Catftotts.  Gazalii 

Caauam  abn«lK  Gazi  Al  Amerù 

-  •      <  . 

«^  ♦  *  *  »  ♦  Gela- 
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AtFTEDRS    oarENTAÙX,  &e: 
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Gelaîeddiri  Mohammed  Jl  Balkbi,^^  Houfcbenk  nameb. 
Auteur  de  Methnevu  Houjfain  Vâez. 


Gelali. 

Gemaleddin. 

Gemil  v.  Scbaubab. 

Giamafb. 

Giamê  Albekaïat, 

Giami. 

Giaouaber  albobour. 

Giaouaber  Altafftr. 

GiaouberL 

Giorgiani. 

Gioneïd. 

Hagi  Khaîfà. 

Hafedb  ou  Haféz^ 

w  ■ 

Hafedb  àbrtu 

Hakaik. 
Hallage. 

Hamadani. 

Hamdallab  Mèftot^ 

HamJi  Tcbelebu 

Hafan  Ben  ^l  Mondir,. 

Hajfan  Ben  Hoùpin.  "  ' 

Hekaiah 
Hemam  Tabnzh 


^  •  ■ 


Humaioun  Nameb* 

lacoutbi. 

Jaféi. 

Ibrabim  Ben  Vajfaf  fcbak 

hzdi,  *        - 

Interprête  Tare  de  Hafez,  : 

htifouf  Ben  Àbdalbert. 

Kamel  altaouarikb, 

Kafcbef  alafrar\.  * 

Kafcbefi  y    le  même  que  Houjpné 


Vâez, 

•     •        • 

Kemal  edditi  IfmaëL 

Kbogiab  Afdbaleddin, 

Kbogia  Efendu 

%  Kbondemir, 
Kbozdï. 

Lamâi. 

Laouam^ 

m 

Lebid. 
':)%    Lek  ou  Lebtarikèi 
Lutbfaliab  jU-miimii 
Maâlem, 
Maarefat  Taouarikht. 


t  .    .  • 


•i 


•  • 


'     ^ 


V     if.    :;■    >(.    t}    if. 


Mai* 


Kûr^ztitii  'oAi)£^fKut^m.\ 


xtnf: 


MagemJ  alnaoudàîK 

r                       . 

Nezam  almuîk. 

i^^  ^Magrehù 

• 

• 

Nezam  aliaouarikb. 

Makrizi, 

• 

0 

« 

Nouaïri. 

Maoured, 

Omad  Alkatéb, 

Majfabat  alardh, 

• 

r                                                                                                                              * 

9                       » 

Pir  tbariket. 

sç    Mojfôudi. 

•       -                                                P 

•  Rafcbid  eddin. 

Mefatib  aîôîoum. 

• 

Roudbari, 

Meftab  alôloum. 

>                                                                                                                                                                      * 

t 

RoudekL  • 

Meidani, 

>■ 

Sadl 

MircaU 

• 

» 

Safi  Al  HoUL 

•                         • 

>    mrkbottd. 

• 

Saoulù 

^         »     -^         f    • 


Mohammed  Ben  Abmed  Aîmonfcbi     Saba,  titre  d^un  Divan. 

Al  Nafaoui.  .  Selemi, 

Mobammed  Ben  Air  Al  Mekkii        Selman, 


Mabammed  Ben  Cajfem, 

Mobammed  Demefcbkij^. 

Mofcbtarek. 

Mofiafa  Ben  Hamza, 

dâûttffa  Ben  Abi  IfmmL 

Nacd  alnoffous. 

Hadbami^  Nazami,  Nezami, 

Mafebat  alvns» 

Najj^reddin  Al  Tbouffi. 

hkrkejfté 

Nesabat  alcohuh 


■    Sénat» 
Serdgiab, 
Scbereftam» 
^  Soioutbi, 
Tatojfir. 

Takieddin  Houjfatni, 
>  Tarikb  Al  Abbas, 
-  V  Tarikb  Al  Otbman  ou  Tarikb  Oth' 
mani» 

Tarikb  Al  Samam 

Tarikb  Binakiti, 


*  «««.4k- 
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Tariib  Giaferi. 

Tbiraz  almemmfib. 

TariamgreH.         '    • 

Termedi. 

Teiiïan. 

Vabth. 

TefltrkeHr. 

,  VoM- 

Tergimeh  M  Temimi. 

FaJJÎtb. 

naaleU. 

Ftis  almoncotban. 

Tbabacat. 

Zabeii. 

Tbabmuratb  Narneb. 

Zamakbfibttri. 

Tbaat  raouat. 

Zehir. 

BIBUOTHEQUE 


BIBLIOTHEQUE 

OR  I  ENTA   L   E 


AAL.    AR 


AL,  fiirnommé  Al  Defferi,  c'^eft-à-dire  le  Contrôleur  tenaïit  W- 
cUlre,  eft  Auteur  d'un  traité  epiftolaîre,  dans  leqixel  on  apprencf 
Iss  différentes  formules  des  lettres  miifives  &  autres.  Cet  Ouvragé 
eft  intitulé  joints  Alcohub  fil  enfchcL  II  mourut  Tan  de  l'Hegire  looi 
&  de  Jefus  -  Chrift  15^9. 

AB.  Ce  mot  fignifîe  enArabe  auffi  bien  qtfen  fïebretï,pefe,  &  pir  metaphote^  ' 
le  Maiftre ,  le  PofTefleur  &  l'Inventeur  de  quelque  chofe.  '  La  termihaîfoil  eft  ce* 
pendant  différente  félon  Tes  différents  cas  ;  car  l'on  dit  au  nominatif  Abu ,  à  Tac- 
cufatif  Aba^  &,  âu^  autres  cs&,AH:  ce  qu'il  faut  remarquer  pour  ôter  la  ctiffioilté 
qui  fe  poorroit  rencontrer  en  plufieurs  noms  Arabes^ 


Drieni 


Arabes 


ie  fervent  néanmoins  dan^  leurs  calculs  Aftronomiques  de  l'année  Solaire  5  ils  onc 
recours  au  Calehdrîer  Syriaque  &  fè  fervent  des  noms  de  leurs  mois.  Ainfi  Scha» 
har  -  Ab  en  Arabe,  Ab-mah  en  Periîen,  &  Ab  Aj  en  Turc  fignifieift  nôtre  mois 
d'Aouft,  qu'ils  appellent  aufH  quelquefois  Agoftos,  nom  pris  du  Latin  Auguftus^ 
C  faut  remarqi^r  cependant  que  les  Orientaux  appellent-  ce  Calendrier  Syriaque  > 
Rumi,  c^eft-à-dire  Grec,  parce  qu'il  étoit  autrefois  propre  aux  Grecs  de  Syrie 
ue  nous  nommons  dans  nos  Chronologies  Syro-Macedoniëns.  Le  premier  jouif 
[e  ce  moi^  eft  appelle  dans  ce  Calendrieir  Saum  Miriam ,   le  jeufhe  de  Nôtre^ 


l 


Dame,  parce  que  les  Chrétiens  d'Orient  jeufnoient  depuis  ce  jour  jufqu'au  quîn-i 
ziéme  qu'ils  !>omment  Fithr  Miriam,  c'efl  à  dire  la  ceflation  du  jeune  ôti  la  î^aÇ 
que  de  Notre-Dame.  Le  lîxième  jour  du  même  mois  eft  nommé  ïegialla ,  c'eft 
à  dire  la  Glorification ,  ou  comme  nous  l'appelions ,  la  Transfiguration  de  Nôtres  . 
Semeur;  &  le  vingt-neuvième  porte  le  nom  de  M^Ktal-Iahia^  qui  eft  la  Déçois 
lation  de  faint  Jean  Baptîfte.    Ployez  lahia. 

i:OMJ5L  À  M 


.  A1^  en  ki^gtie  Fer^ne  figsifîe  Eati,  Fontaine  ^  &  Riviere«  Ce.  {fiot  entre 
fimvent  dans  k  çompoûtion  de  plufiews  noms  ^  tœtdt  au  commencenaent  &  tai^ 
fSèt  à  ïa  fin:  Ainfî  Ab-Am»  c'efl  le  fleuve  Oxus  <m.  Baftrus,  vulgairement  é^ 
iUsiamu:  Nalab,  eft  lé  Nil^  fleuve  cies  1»îei^  cv  celuy  <f Egypte,  Pçng)8cbt  I» 
cinq  rivières  ou  le  fleuve  Indus,  porte  un  autre  nom,  parce  qu'Û  fe  forme  de  cinci 
differens  fleuves^ 


ABA'  &  ANBA^  e»  Imgœ  SSrrfeqtfe'&iîJelîîppumne  %îifi6Feri6,  c%t  le  titre: 
que  lesîlglifes  Syrieones,.  03phtes^y  &.-iEthÎ5pienfles  ëeiineitt  à  fcur»  Ivêques  ;, 
&  parce  que  les  Evèques  mêmes  donnoient  ee  titre  '  à.  leur  Patriarche,,  les  peu- 
ples commencèrent:  à  donner  le  titre  de  Baba  ou  Papa,  c'eft  à  dire  Grand^pere,, 
aur^triar che  dÔAlexand^e  qui  Fâ^ârté  le'pr^^erd'cntre  tous^les  anû^PatriarjciMs^ 

*  ABA/D ,  en^Langue  Perfienne  fignîfie  Bâtiînent  ,'*Miifon ,  ^)eme we  ^  Lieu  een- 
itruit ,  cultivé  &  habité.  Il  entre  dans  la  compofition  de  plufieurs  noms  de  Vîl- 
;les  &  de  lieux  célèbres,  comme  Amadabàd,  FirUzabàd,  Ferhabid,  Dauletabàd,  &c«. 
Voyez  chacun  de  ces  mots  en  Jbà  liiu^ 

ABADA(N',  ville  de  Tlraque  Babylonienne,  fituée  fin-  le  Golphe  Perfîque  è 
Femboucheure  du  Tigre,  à  une  journée  &  demie  de  la  ville  de  Baflbra^  félon 
Jk  Gec3tgra|)he  PerfieDi>  Ces  deux- villes  fonfc  ?^  84  degré  de  Jlongitwde  félon  .NaiB- 
leddîui  iïWîs,.Abadàn  qui  efl:  j^lus  njtéridîônale  eift  ppfée  par  le  mefine  Auteur 
>u  %y  dpgré^,  2q.  minutes.de  latitude,  auffrale^  &  B^ra  feulement  au  3a  deg^l. 

AbaiÈuii,  homme  ilIufEre  en  do6trine  &  en  pieté  parmi  les  Kfuflilmans,  étoit 
^hatîf  de  ce  lieu,  qui  eft  des  dépendances  de  P^ôra,^  5c  appartient  à fon  gouver- 
nements Le  Géographe  Pferfien  dît  que  cette  vîHe  eft  fituée  fur  le  Canal  ou;Ool- 
'  phe  Vçfdv  car  Q'eft  ainfi  S^w  1«*  Arabes, &  autres  Orientaux, appellent  ce^Golphe,. 
KhaÊy^  alakhdh^*,.  pai;  oppofitiôn  au  Golphi^  Arabie  qui  eft  la  Mer  Roiige,.  qu'ili: 
iioifln^mt.  en.  leur  laç^  alakhmar^  • 

ÀBA®I  o»  EBNAL-ABADI  eft  TAutew  tfua  Livre Arafee  intitulé  Aacé& 
alkeràb,  où  il  eft  traité  des  diii^rens  degFez,  de,  pednes  dont  les  pécheurs  ftmt 
menacez,  dans  TAlcoran.. 

,  ABACWUN  ou-  Ep.N  ABAI^UN  que. l'on  iK)mme  auflrAbdiî»,  eft  lé  meCii^: 
-fu'Abdallaà  al  Adib^.  al  R^ini,  qui  a  cpiRpofé  en  ^abe  uia  tivre. contre  Abii  Har 
nâfth-.  intitulé .EetçUl  AbiJIanifeh,  &:unPQëme  qui  porte  fon  nom,  &  que  Ton: 
9ppeUe  conuoiunement  Abdtîniah.>  aamn\enté  par  Abdajqialek.  al-Sebti.  Cet  Auteur- 
pourut  r^i  de  VHegife  2.99..    V9yez  Abdiin*. 

ABAKA-KHArCi  Huitième Ètapereur  dies Mogols  de  Ta  race  dé  Genghîzirhani, 
ifColt  fils  de  Holagoii  fon  prédecelfèujr,  &  luy  fucceda  Tan  663  de  THegire,  quii 
tft  le  1254,  de  J.  C,  Auffi-tô£  qu'il  fht  affis  fur  le  trône  de  fes  pères v  u  envoya. 
my  de  fes  ff ere§  à  Derbénd  fur  la  mer  Cafpieni^ ,  &  un  autre  en  Khorafan  pour 


y 


àe  Grand  -  Vîzir  &  de  chef  de  fes  Confeils  à  Schamfeddin  Mohammed  ;  cehiy-cjp 
fit  Biaha-«ddin,  fon  fils,  Vizir  d'I^ahan.^  &  Ala-eddin  Atha  Al-Molic,  fon  frère» 
Vi2ir  de  Bagdet.. 
^  '-  '  .  •'.  Sous 


'  .Sôos  le  regiie  <b  cëTrinoe  ka Mufuisuttis  jouîFeiit  d'im  pmi  tépos^'AeénSbe!» 
éeBagdet  fiirtrat  réparées,  r^  Abaka  faîGuiC  Vivre  fes  Mogob  en  diicipliiie,.  faf-r 
(bit  tuffi  jouir  à  tous  fe$  autres  fiijets  des  iruits  de  &  &^fle  à  de  fa  clémence^ 
At^lmoft  (bcondoit  fort  bien  les  stifeaUonâ  de  foti  Prifice  dans  toute  récefiduA 
de  la  îiflifiiiâion  de  Bagdet:  ce  qui.  fut  casfe  que  tes  peuples  y  accoururent  de 
toutes  paKs  pour  la  rétablir  dam  foà  pnsmiei:  luâre  ^qu:'dle  aVoit  pérda  toirs- 
qu'eUe  fut  âccagéë  par  Holagou:  en  forte  qu'elle  fint  npii  feulement  repeuplée 
en  fort  peu  de  temps^  mais  qae  Ton  y  tit  aiiSà  teûéa^r:lès  Sciences  &  lea  beaux 
Arts  :  att  eoirtraire  Baha-èddin  q^ui  étoît  dsef  de  Juâjce.  &  de  Pôlioe  daiis:li|>ahany 
tfîHBtoit  pas  le  procédé  d* Athsdfflolk  ;  car  il  exerçbît:ttnfi  fi  graindé  rigteur  envers 
les  faabitans^  -^u^^l  envelopoit  ibuvent  le$  iûnocens  ay:ec  Jes  coopat^,.  de  fortQ 
que  totts  généralement  fe  pkignoienC  de  ft  tro^  grande  feverité.  Ces  plaintes 
veiUMent  j^^'aoï  oreilles  de  Sdiamfedâin  foa  çere  qui  Fei^fafortôit  foitvesit  de 
modérer  va  rigâettr  &  d'épargrier  le  fiosg  ide  .&$  cAo^enb  :  nkate  ks  bons  avis  qu'il 
recevoît  de  Jbn  pëfe  ne  le  firent  {kxidt  changer  de  conduite:  iliallut  que  1b  juftico 
ÏH^iae  s^en  mèlaft  en  abbregeant  fes  jouis  y  6c  le  ùSîknt  moiirk  foit  )èuae.  < 

Au  commencement  du  règne  d^Abaka^  Barcahkiian^  un  des  deibendans  deCHa« 
tsàm^  Voulut  entrer  en  Perfe  par  les  détroits  du  Mc»it-Gai]ca(e  :  Sdiannat,  frers 
d'Absdba  qui  étoit  pofté  à  Derbend  luy  difpata  ce  pafloge^  &  après  une  bataille: 
^*il  gagna  fur  luy,  le  fit  retirer  en  déroute  Tan  de  THegire  604»  Mais  cette 
défaite  ne  fit  qu'irriter  ce  Prince;  car  il  mit  peu  après  uâe  armée  d'environ  300^ 


chevaux  en  campagne ,   avec  laqueBè  il  menacent  h  Perfe  d'une  i^ntierû 

defblatîon,  ii  Abakakhau  n'eàt  marché  ae.fon  côté  avec  tz>utes  ks  fcu-œs  de  f(n 

Empire^    Barfca^khan  avoit  conduit  fit  grande  armée  par  les  vaibes  plaines  qui  fonfi 

au  Nord  àe  la  mer  Cafpienne,  &  qui  portent  le  nom  de  Kapgiak»    Il  avpit  déjà 

ïbrcè  les  pafiâges  étroits  qui  font  entre  cette  mer  &  le  MontXaucË^e  >  que  Ton 

appdle  communément  les  PcMtes  de  fer  ^   &  ètoit  d^ja  arriva  fur  les  bords  du 

fleuve  Kur  ou  Cyrùs,  lors  qu'Abôka  fe  prefenta  à  Teflss  capitale  du  Gufgeftait 

ou  Géorgie  9  &  la  bataille  ètoit  déjà  prête  à  fe  donner  entre  ces  deux  puiuanteS 

armées ,   fi  un  coup  heureux  pour  la  Perfe  n'eût  enlevé  Barka  de  ce  mondes 

4Sa  mort  Ht  qvee  Cm  armée  fe  difflpa,  ^  que  tous  les  Taitares  de  Giagarïiai  &  éï 

Kapgiak  fe  retirèrent  chez  eux*  1 

L^an  666  de  l'Hegire ,   rai  fut  Tan  1267  de  l*Ere  commune^  Borak-^Oglân* 

x\xn  étoit  auffi  de  la  race  de  Giagathai-Khan  9  ehvoya  à  la  Cour  d'Abaka  un  nommé 

Maflbud-Beg,  lequel  en  apparence  venoit  feulement  pQur  le  complimenter  dé  la 

part  de  fon  Maître ,  mais  qui  ëfl^étiVement  n'avoit  autre  defl^n  que  d'épleuTrétsK 

de  (es  affaires,  &  reccnmoître  le  chemin  qu'il  failoit  prendre  pour  rattiqtier.  '  Il 

ne  pût  faire  cela  iî  fecrettement,  qu'un  fbldat  ne  a'ea  apperçût,  &  n'eaddnnft 

avis  à  Schamfeddin  Chef  des  Confeils  d'Àbaka.     Ce  &ge  Miniîbre  profita  de  cet 

avis  (ans  en  donner  aucun  témoignage  àMaflbud,  lequel  fut  recéu  obtraitté  avec 

toute  ibrte  de  civilité,-    Après  quelque  tempjr  l'Envoyé  prit  congé  de  la  Cour^ 

&  s'en  retourna  en  très^^grande  cUlJgence  f&ire  à  BorakxKnan  le:  rapport  dé  tou| 

ce  qu'il  âvoit  appris.    Schamfeddin  le  fit  ftcSvré  par  des  gem  apoifceGc:^  ïiiais  ils  no 

purent  jamafe  Tàtteindre;  car  il  avôit  eu  IsT'préeaiition  de  diq[)èlèi:cti8s:^hehratii 

de  pofte  en  pofte  pour  fon  ifetour,  ée  qui  luy  donna  lieu  d^èàitiperûSs  cmbùchèi 

que  le  Vizir  lin  avoit  dreifées.    Boipak  après  avoir  appris  de  la  t>ouche  de  fott 

dpion  tout  ce  qu'il  luy  importoit  de  fçavoîr ,  difpofa  toutes  chbfe»  '  pouir  feirç 

réoflfar  Fentireprife  qu^il  ffié(&toit  itepois:  Ion  :    1/ 


4  asaka^khan: 

.  H  mk  Tur  pied  ioo  mflles  chevaux,  &  vint  Tan  667  de  THegfre  paflfer  leflemrfr 
Amou  ou  Gihon.    Il  s'empara  auffi*tôt  de  toute  la  g^de  Province  de  Khorafim 

où  il  ne  trouva  qu'une  foible  refîilance ,  &  poufia  jufqu'en  TAdherbigian ,  oii 
Abaka  avoit  le  ^os  de  Tes  forces.  L^Tartu-es  qui  s'étoietA  le  plus  avancez 
furent  bientôt  repouflez,  &  les  armées  des  deux  Sultans  fe  trouvèrent  en  prefence 
i'une  de  Tautre  aux  environs  de  la  ville  (te  Herat  Tannée  fuivante.  Ce  fut-là 
ijue  la  bataille  fe  donna,  &  là  viâoire>  après  avoir  long-temps  balancé,  le  déclara, 
enfin  en  faveur  d'Abaka  qui  gagna  le  champ  de  bataille,  &  fe  rendit  maiftre  de. 
tous  les  bagages  &  tout  le  butin  âe  &s  ennemis.  Borak  après  cette  défaite  fut 
obligé  de  repalTer  TAmou,  &  Abaka  ayant  laiflé  fon  frère  Benichin  avec  des  trou-^ 
j)ès  fuffifantes  pour,  la  garde  du  Khorafan,  retourna  sn  la  Province  d^Adherbîgiaa. 
Ce  fut  cette  même  année  qu'il  envoya  un  autre  de  fes  frères  nommé  Mangou 
Timur  en  S3rrie,  pour  fe  vanner  des  anronts  &  des  pertes  que  les  Rois  d'Egypte 
&'de  Syrie  avoient  fait  foufmr  aux  Mogols.*  Pour  bien  entendre  le  fujet  de 
cette  guerre,  il  faut  fçavoir  qu'après  la  mort  de  Malek  Saleh, dernier  Roy  d'Egypte 
de  la  Maifon  de  Saladin,  Codouz  un  des  Mamelucs  ou  Efclaves  du  Roy  défunt, 
Vempara  de  la  Couronne,  &  fe  fit  proclamei'  Roy  d'Egypte  &  de  Syrie,  prenant 
Je  titre  de  Malek  ModhafFer.  Holagou  Empereur  des  Mogols  &  père  d'Abaka,. 
après  avoir  pris  Bagdet ,  envoya  contre  lui  Kelt-Boga  un  de  fes  Généraux ,  qui  fut 
défait  à  plate-coûture  par  ce  nouveau  Sultan ,  lequel  cependant  ne  jouit  pas  long-^ 
temps  de  (a  viftoire  ;  fcar  Bondocdar  autre  Efclave  du  feu  Roy  d'Egypte  nommé 
-Malec  Saleh,  fe  fouleva  contre  luy,  le  défit,  &  prit  là  place.  Ce  nouveau  Prince, 
avant  que  de  mefurer  fes  armes  avec  celles  des  Mogojs ,  voulut  connoillre  par 
luy-meune  l'elht  &  la  qualité  de  leurs  forces.  Il  parcourut  donc  avec  trois  ou 
quatre  perfonnes  choifies  tout  le  pays  que  les  Mogols  pofiedoient  au  deçà  de  l'Eu- 
phrate;  &  après  fon  retour  en  Egypte,  il  fit  une  galanterie  à  Abaka  qui  avoit 
iuccedé  depuis  peu  à  Holagou  fon  père.  D  luy  dépefcha  un  Courier,  par  lequel 
il  luy  faifoit  fçavoir  que  s'éunt  promené  par  divertilfement  dans  fes  Ellats,.  il  avoit 
jiaifi^é  dans  une  hoftellerie  qu'U  luy  marquoit,  pour  gage  de  la  dépeiife  qu'il  y 
avoit  faite,  une  bague  de  prix,  qu'il  le  prîoit  de  luy  renvoyer.  Abaka  répondit 
fort  civilement  au  Sultan  d'Egypte,  &  luy  envoya  &  bague  par  un  Exprès,  le^ 
quel  luy  porta  auflî  des  Jettres  fort  obligeantes  de  fa  part. 
.  Les  chofes  s'étant  donc  ainfi  paffées  fans  guerre  entré  ces  deux  Princes^  Bon- 
<locdar  mourut ,  &  fon  fils  Malec  Saleh  n^ayant  régné  que  l'efpace  de  deux  an& 
après  luy,  Seifeddin  Kelaoun  fumommé  Alfi,  luy  uicceda.  Sous  le  règne  de  ce 
Sultan  Abaka  envoya  Ibn  frère  Mangou  Timur  avec  une  grolîe  armée  en  Syrie 
I!an.de  L'Hegire  669:  mais  il  ne  fut  pas  plis  heureux  que  fon  perei  car  l'armée 
des  Tartares  fut  entièrement  défaite  par  les  Egyptiens,  &  leur  Général  y  fut  tué*. 
Peu  après  cette  difgrace  il  arriva  de  grands  troubles  dans  la  Cour  d'Abaka;  car 
tm  nommé  Magdelmolk  lezdi  ayatit  rendu  de  concert  avec  quelques-uns  des  plus, 
grands  de  la  Cour,  de  très-mauvais  offices  auprès  du  Prince,  à  Schamfeddin  fon 
premier  Miniftre  ;  ce  Mînillre  perdit  de  jour  en  jour  beaucoup  de  Ion  autorité  ^ 
&  il  arriva  :mefme  que  fon  frère  Athabnolk  fut  arrêté  &  recherché  pour  les  ailài-- 
tes  du  Prince.  Les  chofes  étoiepiît  en  cet  état  lors  qu' Abaka  mourut  Tan  680  k 
Hamadan  d'une  mort  alliez  foudaine,  &  l'on  crut  qu'elle  avoit  efté  avancée  par 
tm  breuvage  que  Schamfeddin  luy  avoit  fait  doonen  Foyiz  la  Vie  du  Sultan  Ar^ 
goun  fon  ws.  Khndetmr^^ 

Abaka  étoit  Chrétien  félon  quelques  Auteurs  9  au  moins  œlebra-til  la  Pai^u^ 
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teee  les  OirSdem  dam  la  ville  de  Hamadan^  un  peu  avant  fk  mort  Son  règne 
fut  de  i;^  ans,  &  iUuned  Khan  Ton  frère  luy  fucceda.  Ce  Prince  polTedoit  les 
ejbai&les  Provinces  fuivantes.  Le  Khorafan,  dont  la  ville  capitale  étoit  pour  lor» 
rlifchabùr;  [car  cette  Province  a  eu  fuccefllvement  quatre  \alles  capitales,  à  fça« 
voir  Balldhe^  Meni,  Nifchiabdr,  &  Herat.]  L'Iraque  Perfienne,  dont  la  capitale 
étoit  lipahan;  Tliaque  Arabique  ou  Babylonienne,  dont  la  capitale  étoit  Bagdet; 
UAdherbigian  ou  Medie,  dont  Tauris  étoit  la  Métropole;  La  Provinot  de  Fars 
ou  la  Pei^  proprement  dite ,  dont  la  Ville  principale  étoit  Schiràz  ,  que  Fou 
croit  efh-e  l'ancienne  Periêpolis;  Le  Khuziftaii  ou  la  Sufiane,  dont  Schufbr  ou 
Fancienne  Suie  étpit  la  capitale;  La  Province  de  Diarbekir  ou  Mefopotamie^ 
avec  (a  métropole  Miiflal  ou  Moful;  La  Province  de  Riim  ou  Afîe  mineure»  dont 
h  capitale  étoit  pour  lors  Conia  ou  Iconium. 

• 

ABAZ»  &  ABAZA.    V<^ez  plut  bas  Abkhar. 

ABAZ-HOUSSAIN  fils  de  Bedr.  frère  tf Abbaz  mourut  l'an  981  de.rherire. 
n  eft  l'auteur  d'un  livre  qui  concilie  les  çontradiétions  de  TAlcoran;  il  Ta  inti- 
tulé Asfàr  fil  Khelàf. 

ABBAS  fils  d' Abdalmotbleb ,  oncle  de  Mahomet,  fit  d'abord  la  guerre  à  Ton 
neveu,  qu'il  r^ardoit  comme  un  impofiieur  &  un  infidèle  à  fa  patrie;  mais  ayant 
dié  vsûncQ  &  fait  prifonniefr  en  la  bataille  de  Bedr  qui  fe  donna  la  féconde  année 
de  rh^pre,  il  fut  mis  à  une  fort  groflê  rançon,  dont  fe  plaignant  à  Mahomet  il 
lui  difbit:  Trouvez-vous  qu'il  foit  raifonnable  de  réduire  vôtre  oncle  à  une  hon-- 
teufe  pauvreté,  &  de  l'obÛger,  au  grand  deshonneur  de  vôtre  famille,  à  deman- 
der fim  pain  de  porte  en  porte  ?  Mahomet  qui  avoit  appris  qu'Abbas  avoit  de 
j'ai^gent  cadié,  luy  dit  alors:  Que  font  donc  devenues  ces  bourfes  jpleines  d'or 
que  vous  avez  données  en  garde  à  vôtre  mère,  lôrs  que  vous  partîtes  de  la  Mec* 
que  ?  Abbas  bien  furpris  d'apprendre  que  Mahomet  fçavoit  une  chofe  qu'il  croyoit 
eftre  extrêmement  fecrete ,  commença  d'avoir  meilleure  opinion  de  fon  neveu 
qu'il  n'en  avdt  eu  jufques  alors ,  &  luy  promit  non  feulement  de  hiy  payer  fa 
rançon,  mais  encore  (fembraifer  fa  nouvelle  Religion;  mefine  il  luy  déclara  quel- 
ques aimées  après  que  Dieu  luy  avoit  rendu  le  centuple  de  l'argent  qu'il  avoit 
alors  débourië,  qu'il  regardoit  comme  un  effet  de  la  grâce  du  Mufuln^ifine. 

Abbas  devint  dans  la  fuite  un  des  principaux  Capitaines  de  Mahomet  &  il  (e 
trouva  auprès  de  luy  dans  la  bataille  de  Honain ,  qui  le  donna  contre  les  Thakefites 
Pan  8'  de  l'Hegîre,  après  la  prife  de  la  Mecque.    Ce  fut  dans  cette  joumés  que 
Mahomet  courut  ^rand  rifque  de  fa  vie  :   &:  il  y  feroit  demeuré  fi  Abbas  n'eût 
cfune  voix>  qu'il  avoit  extrêmement  forte,  rappelle  les  fuyards  par  ces  paroles: 
Où  allez-vous  ferviteurs  de  Dieu?  Ne  fçavcz*vous  pas  que  fon  Prophète  efl  ici> 
O  vous  chez  qm  croifl  l'Acade,  &  qui  la  faites  paître  à  vos  chameaux,  à  quoy 
penieZ'Vous,  vous  efi:es  le  peuple  fidelle  duquel  il  eft  parlé  dans  les  Ecritures  » 
&  auquel  les  {»*omefl[es  de  Dieu  ont  été  faites?  La  voix  d'Abbas  fut  fi  puiffante^ 
que  les  Mufuhnans  retournèrent  à  la  charge ,  &  dégagèrent  leur  Prophète  qui  alloit 
tonaber  entre  les  mains  de  fes  ennemis.    Mais  ce  penbnnage  ne  fut  pas  feulement 
homme  de  guerre  ^  il  fut  encore  un  de  ces  Doâeurs  du  MufuhnanàTme  qui  devin- 
rent (çavans  en  fort  peu  de  temps  :  car  toute  leur  fcience  confiileit  alors  à  enteur 
4re  &  il  expliquer  les  verfets  de  l'Alcoran  que  Mahomet  diibit  dfi&^odre  dvk  Ciel 
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^e  teiM  en  teim,  &  à  cofnfcrver  daœ  leur  mémoire  certaines  hîftûôti  ipôCfyfêft 
qui  ont  paflë  depuis  parmi  eux  pour  des  Traditions  Prophétiques.  Mais  Abbai 
fut  furpaffé  de  beaucoup  en  cette  fcience  par  fon  fils,  qae  Ton  appelle  ordinai. 
rement  Ebn  Abbas. 

Abbas  fut  toujours  en  fort  grande  Vénération  auprès  des  Mufiilmaœ,  &  les 
Khalifes  Omar  &  Othman  ne  paubient  jamais  à  cheval  devant  hiy  (fx'ik  ne  miflent 
pied  k  terre  pour  le  faluer.  Il  mourut  l'an  3  a  de  l'hegire:  &  cent  ans  aprè^  fît 
mort,  Abûlabbas  furnommé  Saffah  un  de  fes  petits^fiis  tut  prodamé  Khalife,  & 
donna  le  commencement  à  la  Dynaftie  des  Abbaflîdes  qui  pofiëderent  le  Khalî^t 
Tefpace  de  524  ans%  U  y  a  eu  37  Khalifes  de  cette  l'amille ,  qui  ont  fiiocedé 
les  uns  aux  autres  fans  interruption* 

Ebn-Abbas  Abdallah  coufin  germain  de  Mahôiâét,  ^oit  pefit^fils  d'AbdahiK>tMeb 
ayeul  de  ce  faux  Prophète,  Il  eft  des  plus  confiderables  entre  les  Dofteurs  du 
Mufulmanifme  qui  font  appelles  Sah^ah  par  excellence,  c^eft  à  dire  les  Compa« 
gnons  dû  Prophète;  &  fon  autorité  eft  la  plus  grande  de  toutes  en  matière  de 
Traditions.  L'on  rapporte  de  luy  fans  aucan  fondement,  que  TAnge  Gabriel  qui 
^Voit  apporté  l'Alcoran  à  Mahomet  luy  apparut  dés  Tâge  de  dix  ans,  &  qu'il  lixf 
donna  une  parfaite  intelligence,  de  ce  Livre:  d'où  vient  qu'il  fut  quafifié  du  titre 
de  ïargiuman  Alcoran ,  c'eft*à-dire  d'Interprète  de  l'Alcoran,  D  mourut  l'an  68 
de  l'Hegire  &  Ton  cria  par  tout  alors  que  le  Grand  Rabbani ,  c!eft  à  dire  Doffauir 
&  le  grand  Maiftre  des  Mufulmans ,  étoit  mort»    Voyez  Rabbani» 

ABBAS.  Il  y  à  ea  auâî  deux  â^ôis  de  ùe  nom  dans  là  famille  qtki  rëgftë  aùjour* 
d'huy  en  Pei-fev  Le  premier  étoit  fils  de  Mohammed  Chodabendé  TaVeugle ,  & 
mourut  âgé  de  63  ans,  après  en  avoir  r^né  45,  Tan  de  J.  C  16^9*  Le  fécond 
de  ce  nom  étoit  fils  de  Schah-Sefi,  &  ccmimença  à  régner  Tan  de  J.  C  1642» 
Ces  deux  Princes  (ont  aiffez  connnus  des  Européens»  par  les  Relations  de  ceux 
t}ui  ont  écrit  des  Voyages  de  Perfe,  en  nos  jour& 

ABBAS  S  À  Soeur  de  Haroû  Aafchifd  5=  Khalife  de  la  racé  des  Abbaflîdes* 
Le  Khalife  fon  frère  la  maria  a\^ec  Giafer  fon  favori,  à  condition  qu'ils  ne  cou* 
cheroient  point  enfertble;  mais  l'amour  réciproque  que  ces  deux  nouveaux  épouX 
fe  portoient  fit,  qu'oubliant  le  commandement  du  Khalife,  ils  eurent  bien-toit 
^n  fils  qu'ils  envoyèrent  fecretement  élever  à  la  Mecque»  Cecy  étant  venu  à  la 
connoifikice  du  Khalife ,  fut  caufe  de  très-grands  mal^urà»  Giafer  en  perdit  la 
laveur  de  fon  Maître,  ^  peu  de  temps  après,  la  Vie.  Abaffii  fut  chaflëe  du  Palaii 
Impérial,  àc  réduite  en  un  état  fi  miterable,  que  plûfieurs  anjqi^  après  étant  ve« 
nue  chez  une  Dame  de  fes  amies  en  fert  mauvais  équipage ,  elle  la  furprit  beair 
coup:  mais  étant  interrogée  comment  elle  étoit  tombée  eil  une  fi  grande  pau- 
vreté ,  elle  répondit  qu'elle  avoit  eU  autrefois  400  Efclaves  à  fon  fervice ,  & 
Î[u'elle  fe  trouvoit  prefentement  en  un  état  auquel  deux  pesuix  de  mouton  luy 
ervoîent  l'Une  de  chemife  &  l'autre  de  robe,  &  qu'elle  attribuent  &  difgrace  à  foa 
peu  de  reconnoiflancë  pour  les  tnenfaits  qu'elle  avoit  reçus  de  JOieu  dans  le  temps 
de  fa  profperitè ,  qu'elle  reconnoiflbit  fit  foute  ,  ea  faîloit  pénitence  ,  &  vivoit 
fort  contente.  Cette  Dame  luy  donna  500  dragmes  d'argent ,  qui  la  rendirent 
auffi  joyeufe  que  fi  elle  fût  rentrée  dans  fa  première  grandeur.    Nighiarifian. 

Il  eft  rapporté  dans  le  Divan  intitulé  Saba,  que  cette  Princeflle  avoit  beaucoup 
4'ei^rit,  Se  çQmpofmt  de  très-beaux  ven:  en  voicy  un  échantillon  queBenAbou 
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elle  De  pouvoit  jouir  à  caufe  du  commandement  rigoureux  de  fon  frère,  qui  ne 
tznit  mariée  à  fini  Favori  que  pour  hiy  donner  l'encrée  du  Serrail,  &  Tadmettre 
jpar  œ  moyen  dam  feocs  fes  plaiîirs.    Ces  vers  font  un  fixain  en  Lai^pue  Ârabque* 

J'ami  nfilu  de  tndr  «m  «ioirr  câtbê  ims  mm  cmtry 

Mm  il  ichapBy  &  Ufi  Mdare  malgré  mai* 

Si  vous  nt  vous  rendez  pas  à  cette  déclaratim^  ma  pudeur  fi  perdre^  a^ec  mM  fient: 

Mais  fi  yms  la  rejetteZy  vous  me  fauverez  la  vie  par  yétre  refus. 

Quoi  qu^il  arrive,  j  au  moins  je  ne  mourray  pas  fiaîs  tire  vengiée^ 

Car  itt^  mort  dida^ra  affiz  qui  a  été  mm  ajjajpn. 

A,B>B^SII>E$»  Ce  ftie  dam  la  eentiâne  année  de  THegire,  qui  répond  i  x 
la  Ti%^'  de  l'Ere  commune,  &  fous  le  Khalifat  d'Omar  II  du  nom^que  Mahomet 
Ss  dWiy  petiùNSis  d'Abdallah  &:  ^ffriere  petit-fik  d'Âbba^,  commença  à  publier 
fes  prétentions  fur  le  Khalifat.  Il  fut  (butenu  par  plufieurs  grands  Seira^irs  de 
FEmpîre,  qu&  envoyèrent  douze  penfonnes  dioifies  en  la  Province  de  nLhorafan 
&  aflleurs  pour  foulever  les  peuples  en  faveur  des  Abbailîdes  contre  les  Ommiades 
qui  poflëddlent  alors  le  I{3ia]jfat.  Ces^  mus  di^dent  par  tout  que  les  Abbaflide^ 
étoîQtt:  Iw  veifieables  ei^ans  ^  la  Maiion  du  Prophète,  comme  defcendans  de 
Hafchem  &  d'Abdalmothleb  ayeuls  de  Mahomet ,  &  que  les  Ommiades  avoieut 
nfivpé  fv  eus  l'Empire  qui  devdit  eiîre  héréditaire  dans  leur  FamiUe,  &  appar-^ 
tenir  au  fang  de  leur  premier  Prince  &  Legiflateur»  V.  les  Titres  d'Omar  f.  d'Alh 
ddaOM  (f  de  Merya». 

Conmie  les  Abbafiïdes  traitoient  les  Ommiades  d\ifurpateiirs ,  auffi  les  Alider 
ou  deicendans  d'Ali  ont  toujours  traité  les  Abbaffîdes  de  la  même  manière,  n^s^ 
QOQ  pQff  avec  le  même  foccès;  car  ils  ont  toujours  prétendu  que  le  Khalifat  leur 
appartenoit  de  plein  droit ,  comme  touchant  de  plus  prés  à  Mahomet  :  &  c'efl; 
ce  qui  a  caufé  tres^fbuvent  de  grands  ibulevesnens^  dans  l'Empire  des  Abbailides. 
f^oyez  le  titre  des  Mides  ou  Aliades. 

Oa  ccnspte  37  Khalifes  dé  cette  Maiion  qui  ont  régné  depuis  Tan  132  tle  FHe- 
gire  jufqu'en  Fan  656  pendant  le  cours  de  523  années  Arabiques  ou  Lunaires, 
<feur  mois  &  23  jours..  Cette  Race  a  été  fi  féconde,  qu'en  l'année  200.  de  l'He- 
nre  fc}\3^  le  Khalifat  de  Mamon  le  nombre  des  hommes  &  des  femmes  de  cette 
Afeifon  montoit  jiifqn'à  33  mille:  cependant  quoy  qu'ils  ayent  régné  523.  ans^ 
TEgypte  refufa  <te  les  reconnoître  l'an  358.  de  l'Hegire,  lors  que  Moez  le  Fathi- 
|nîa!e  y  fut  proclamé  Khalife ,.  &  l'autorité  des  Abbaffides  n'y  fut  rétablie  que 
par  &Iadîn. 

Enfin  cette  Famille  ayant  été  exterminée  par  les  Tiutares  l'an  6$6.  ne  laîfià 
ras  trois  ans  après  d'avoir  encore  Quelque  ombre  d'autorité,  au  moins  quant  à  la 
Keligion,  en  i^gypte;  car  Bibars  Sultan  des  Mamelucs  l'y  appella,  &  l'y  maintint 
de  telle  forte,  que Selim  Empereur  des  Turcs,  ayant  conquis  l'Egypte,  y  trouva 
esacort  un  de  ces  fantômes  du  Khalifat  nommé  MoflangedbiUa  qu'il  mena  avec  luy 
à  Conftantinople^  L'Hifloire  de  ces  derniers  Khalifes  Abbaflîdes  d'Egypte  a  été 
écrite  par  Diarbecri,  &iniërée  dans  fa  Chronique  intitulée  Al  Khamifi  :  mais  pour 
nCfloire  des  premiers,  elle  a  été  écrite  par  plufieurs  Auteurs.  ^.  Tarik  alAbbas^ 
ff  Akhbae  béni  al  Abbas.    Abdalla  fils  d'Houi&in,  fils  de  Bader  Kateb,  en  a  aufli 

traité. 


t  ÂBBASSIDES; 

tfiité,  &  Soiôutlu  â  (k!e  on  Livre  particulier  de  leur  fixeellefide»  intitulé  JJJkf 

fifadhl  hem  al  Abbas. 

Le  premier  des  Khalifes  Abbailîdes  portoit  le  flom  d*AbbouIabbas  SafFah,  &  étoit 
fils  de  Mahomet  fils  d'Ali  fils  d'AixialIa^  fils  d'Abbas  oncle  da  faux  Prophète. 
U  régna  4  ans  &  9  mois. 

Le  2.  Abougiafar  AJmanfor,  frère  de  fon  predecefTearj  r^na  22  ans. 

Le  3.  Mahadi  fils  d'Almanfor,  régna  10  ans  &  un  mok 

hà  4.  Hadi  fils  de  Mahadi,  régna  un  an  &  trois  mois. 

Le  5.  Haroun  Rafchid  fils  de  Mahadi  &  frère  de  Hadi  Ton  predeceiTeur»  régna 
13  ans  &  deux  mois  &  demi. 

Le  6.  Amin  fils  de  Haroun  Rafchid,  régna  4  ans  &  9  mois. 

Le  7.  Al-Mamon  fils  de  Haroun  &  frère  d'Amin  fon  predecefTeur,  régna  20  ant 
4c, 8  mois. 

Le  8.  Motaflem  fils  de  Haroun  &  frère  des  deux  Khalifes  precedens,  régna  8  ans 
8  mois  &  8  jours. 

Le  9.  Vathec  fils  de  MotaiTem  fon  predeceflêur ,  régna  5  ans  9  mois  & 
13  jours. 

Le  10.  Motavakkel  fils  de  MotaiTem  &  frère  de  Vathec  fon  predeceiTeur,  re* 
{m  14  ans  9  mois  &  9  jours. 

Le  II.  Montafier  fils  de  Motavakkel,  régna  6  mois. 

Le  12.  Moftain  fils  de  MotaiTem,  &  frère  de  Vathec  &  de  Motavakkel,  ré- 
gna 3  ans  9  mois  &  10  jours. 

Le  13.  Motaz  fils  de  Motavakkel  &  frère  de  MontaiTer,  régna  3  ans  d  mois 
&  12  jours. 

Le  14.  Mohtadi  fils  de  Vathec  &  petit-fils  de  MotaiTem ,  régna  11  mois  & 
deux  jours. 

Le  15.  Motamed  fils  de  Motavakkel,  régna  23  ans. 

Le  16.  Motadhed  fils  de  Moffic  qui  ne  fut  point  Khalife,  &  petit«fils  de  Mota^ 
vakkel,  régna  9  ans  &  9  mois. 

Le  17.  Moftafi  fils  de  Motadhed,  régna  6  ans  7  mois  20  jours. 

Le  18.  Moftader  fils  de  Motadhed  &  frère  de  Moftafi,  régna  24  ans  &  11  moî$» 

Le  19.  Caher  fils  de  Motadhed  &  frère  de  Moftader  &  de  Moftafi  fes  predeces* 
feurs,  régna  un  an  5  mois  &  7  jours. 

Le  20.  Radhi  fib  de  Moftader,  régna  6  ans  10  mois  10  jours. 

Le  21.  Moftafi  fils  de  Moftader,  &  frère  de  Radhi  fon  predeceflêur,  régna 
tf  ans  II  mois  &  15  jours. 

Le  22.  Moftacfi  fib  de  Moftafi,  régna  un  an  4  mois  &  2  jours» 

Le  23.  Mothi  fib  de  Moftader,  &  frère  des  Khalifes  Radhj  &  Moftafi,  régna 
29  ans  &  6  mois. 

Le  24.  Thai  fib  de  Mothi,  régna  17  ans.  10  mois  10  jours. 

Le  25.  Cader  fib  d'Ishac,  qui  ne  fut  point  Khalife,  &  petit-fib  de  Moftader,  re- 
.  gnà  41  ans  &  4  mois. 

Le  26.  Caim  ou  Caîem  fib  de  Cader,  régna  44  ans  6  mois. 

Le  27.  Moftadi  fib  de  Mohammed  ou  Mahomet,  qui  ne  fut  point  Khalife  & 
petit-fib  de  Caim,  régna  19  ans  &  5  mois. 

Le  28.  Moftedaher  fib  de  Moftadi,  régna  25  ans  6  mob  &  15  jours.  L'hi- 
ftoire  Sarracenique,  publiée  par  Erpenius,  finit  avec  le  règne  de  ce  Khalife. 
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l^e  1^9.  Mofterafched  fils  de  Mofledaher,  regnà  17  ans  &  2  moiâ. 

Le  30.  Rafched  fils  de  Mofterafched,  régna  2  ans.. 

Le  31.  Mottaki  fils  de  Moftedaher^  régna  24  ans  11  mois. 

Le  32.  Moftahged  fils  de  Mottaki,  régna  li  ans. 
.  Le  33.  Mofladhi  fils  de  Moftanged,  régna  3  ans  8  mois. 

'Le  34.  NafTer  fils  de  Moftadhi,  régna  46  ans  &  11  mois. 

Le  35.  Daher  ou  Dhaher  fils  de  Nafler,  régna  9  mois  15  jours. 

Le  36.  Moftanfer  fils  de  Daher,  régna  18  ans  &  11  mois. 

'Le  37.  &  dernier.  Moftazem  fils  de  Moftanfer,  régna  11  ans  &  7  môîs» 
Trois  ou  quatre  ans  après  la  mort  de  ce  dernier  Khalife,  Moftanfer,  Prince 
de  cette  ftiême  famille,  fut  reconnu  pour  Khalife  en  Egypte,  &  fonda  une  féconde 
dynaftie  des  Abbaffides  qui  ne  poflfederent  que  la  feiûe  dimité  &  prééminence 
^u  Khalifiit  lans  aucuns  Etats  :  nous  avons  parlé  plus  haut  de  ces  Khali(fes ,  &  ib 
fe  trouveront  tous  plus  -bas  chacun  en  particulier  félon  Tordre  alphabétiq[ue  de 
leurs  noms. 

ABCAR.  al  afcar  fil  Kelàm,  livre  de  Théologie  Ichôlafticfue  felôn  les  fônde- 
ïtiens  du  Mufulmanifme ,  compofé  par  Ali  fils  de  Nalin  Dofteur  de  la  Sefte  des 
tianbalites,  qui  mourut  Fan  631  de  THegire.  Il  y  a  un  autre  livre  qui  porte  le 
même  nom  écrit  en  Turc  parBen^Said-Gedàffi,  &  par  le  Deruifche  Fakheri^ 
c'eft  un  commentaire  fur  les  Poèmes  Arabes  de  Cairoani.  Ce  Deruifchç  eft  en* 
icore  fumommé  Mafchizadé ,  &  a  vécu  jufqu'en  fan  992  de  THegire. 

ABDAL  Homme  tranfporté  de  Tamour  de  Dieu  qui  fait  des  chofes  extraofw 
dinaires;  les  Perfans  rappellent  Divanih  ^hoda^  comme  les  Latins  difoient  de  leurs 
^Prophètes,  &  des  Sibyles  furens  Jfeo:  dl  y  a  plufieurs  de  ces  Enthoufiaftes  parmy 
les  Mahometans ,  &  parmy  les  Indiens,  lefquels  tous  fans  beaucoup  de  diicerne* 
ment  font  reputez  faints  par  le  menu  peuple.    Foyez  *Sofi.  TorlaK.  Ara. 

AÎDÀL-ÀL-ADOVIAT,-  Li\fre  qui  traite  des  medîcamens  tant  fmiplas 
que  compofez,  qui  font  appeliez  dans  la  médecine  Succédanées,  c'eft-à-dire  qui 
tiennent  la  place ,  &  qui  ont  la  vertu  de  ceux  qui  nous  manquent.  L'Auteur 
de  cet  ouvrage  eft  Schab.our-Ben  Sahal  qui  l'a  rangé  par  ordre  alphabétique. 

ABDALAZIZ^  fils  d'Omar  fécond  de  ia  race  des  Ômmiades.  Il  ne  fucceda 
pas  à  fon  père ,  &  cultiva  beaucoup  la  fcicnce  de  la  Loy  JMufulmane.  On  cite 
cette  fentence  de  luy  :  La  prière  fait  la  moitié  du  chemin  vers  Dieu ,  le  jeûne 
conduit  julqu'à  la  porte  de  fon  Palais ,  &  l'aumône  y  donne  l'entrée. 

EBN-ABDALBARR,  ou  ABDELBERR,  Jofeph  B.  Abdalla  al  Namarî 
al  Corthobi,  mort  l'an  473  Heg.  Auteur  de  Efchaàr-fi-maréfat  al  Àfhdb,  c'eft 
la  vie  de  ceux  qui  font  qualifiez  du .  nom  particulier  de  Saheb  qui  fi^nifie  ^u  fin- 
gulier,  amy  &  compagnon.  Foyez  ce  titre.  Il  coi&pofa  auili  le  Bahagiat-almegiales, 
c'eft-à-dire ,  le  divertiflement  des  compagnies. 

ABDALCADER  fumommé  Ghili,  &  Ghilani  pàrde  qu'il  gtoit  de  la  Pro- 
vince  de  Gliilan  en  Perfe,  étoit  Scheikh,  ou  Dofteur  d'une  très-grande  réputa- 
tion parmy  les  Mufuhnans  pour  la  fainteté  de  fa  vie,    Jafci  a  écrit  fon  hiftoire 
dans  un  ouvrage  particulier  &  différent  de  celuy  où  il  a  ramaflë  les  vies  des 
jîommes  illuftres  en  pie.é,  &  il  luy  a  donné  pour  titre  Afna  al  mecaflcd,  c'eft- 
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à-dire  THifloire  eîtceHente,     Noureddin-al-Kahaim  Ta  auflî  écrite  fous  le  àoim 
de  Bahagiat  -  al  -  afrar ,  comme  qui  diroit,  les  fecrets  de  la  vie  fpirituelle. 

Cette  vie  a  été  auflî  compofée  en  Ttffc  par  Mahammed  Ben  Hal&n  Gian^  & 
par  Ebn  Hagi  Haflan  Edrenî ,  natif  d'Andrinopie.  Voyez  la  fiicceffion  de  ce  Sclieikli 
parmjr  les  Chefs  &  Dofteurs  de  la  Théologie  myftîque  des  Mufulmans  dans  le 
titre  de  Konovi.  Sadi  rapporte  au  z.  chapitre  du  Gulifian  p.  14^  la  prière  qu'il 
faifoit  étant  à  la  Mecque. 

ABD  ALCAHËR,  Grammairien,  célèbre  Autein-  des  AouameL  Ce  livre  a  été': 
commenté  par  Ebn  Hefchàm;  il  le  trouve  manuicrit  dans  la  Bibliothèque  du  Roy. 
n^.  10S6  &  a  été  imprimé  à  Rome  avec  la  traduétion  Latine  fous  le  titre  de 
Centum  Régentes^  c^eft-à-dire ,  les  cent  particules  Arabiques  qui  regjiflent  après  elles^ 
des  nom;^  de  dinerens  cas  dans  la  conftruâioa  de  cette  Langue;.  Ce  n^me  Au- 
teur a  auflî  compofé  un  abrégé  du  Didionnaire  Arabie  de  Giauhari,  &  Ta  intitulé: 
Mohktar  al  Sehah,  qui  fe  trouve  auflî  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  n^.  1088..  Le 
nom  entier  de  cet  Auteur  eft  M.  Ben  Aboubecr  Ben  Abdalcaher  al  Razi  ^  il  étoit 
natif  de  la  Ville  de  Rei. 

ABDALGAFER,  Auteur  de  la  Chronique  de  la  Ville  de  NSfchabour.  Ott 
le  nomme  aiifii  Ibrahim  B.  Ibrahim. 

ABDALGANI  Said,  qui  mourut  Tan  696  de  ITHegire,  efl;  auflî  iimiommé' 
Allàdi,  &  à  compofé  le  livre  intitulé  Addb  al  Mohadethin  ,  des  qualitez  &  des: 
ioanieres  ôbfèrvées  par  les  Traditionnaires». 

Mohammed  Ben  Afladî  Al-Codfî  qui  mourut  l*àn  8r8,  eff  Auteur  d'un  livre  dé? 
morale,,  qui  r  pour  titrer,  Akhlak  al  akhiar,  des  bonnes  mœurs. 

ABDALHOKM,  Auteur  d^un  livre  intitulé /?btàA  Méfr.  c'eft-à-dire  les  dîfl 
ferentes  conquêtes  qui  ont  été  faîtes  de  l'Egypte,  Foyez  ce  titre^  Cet  Auteur 
eft  au&î  quelquefois  iippelié  Ebn  y  ou  Ben  *Abdàlhokmt. 

AfiI>ALKHAL£K.    ^i^ex  Agdouani. 

ABDALLA,  (ùrnommé  ALHAFEDH  à  caufe  de  fon excellente  mémoire^ 
€toît  très-fçavant  dans  les  traditions  Mahometanes  ;  il  les  dtoit  à  point  nommé , 
&  attrîbuoit  ce  don  qui  d'ailleuï^  étoit  naturel ,  à  Teau  du  puis  de'  la  IVfccque: 
appelle  2^lnzem,  dont  il  avoît  bû.  avec  une  grande  dévotion.. 

ABDALLA,  fils  d^Abdalmothleb  &  père  du  faux  Prophète  Mihomêt    Mîr- 
cond  rapporte  en  la  vie  de  Mahotoet,  nage  3,  plufieurs  prediftions  qui  fe  trou- 
voient  de  fon  tems  dans  les  livres  des  Juifi  &  des  Arabes  touchant  fe  perfonne  : 
mais  il  y  a  grande  apparence  que  toutes  ces  prophéties  ont  été;  ou:  forgées,  oi 
fuppofées  pour  flatter  Mahomet.     BËrcond  auflî  dans  la  mêine  vie  page  4  écrit: 
qu'Abdalla  avoit  été  recherché  pour  époux  par  une  puîflànte  Reine  de  Syrie 
laquelle  avoit  appris  de  fes  Doâeurs  qu'il  devoit  naître  de  luy  un  fils  qui  fe  ren^L 
droit  maître  par  luy  ou  par  les  liens,  d'une  grande  partie  du  monde.. 

ABDALLA,  fils  d'Abubecr,    Auteur  du  livre  intitulé  Gianhar-aî-naki. 
V.  ce  titre^ 

ABDALLA 
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ABDALLA  fils  d'Ali  étoie  oncle  des  deux  premiers  Khalifes  de  fa  Maifoii 
^es  Abbaffides,  c'eft  à  fçavoir,  de  Saffah,  &  d'Almanfor,    Ce  fut  luy  qui  txa- 


&  fe  fit  proclamer  Khalifcv  H  ne  joUit  pas  long^tems  de  cette  dignité  ;  car  ayant 
été  défait  par  Abou-Mofleiii,  Général  de  Tarmée  d'Almanfor ,  il  prit  la  fuite, 
&  fe  retira  à  Baflbra,  où  fon  frère  Soliman  qui  y  commandoit  pour  Almanfor, 
le  tint  caché  pendant  quelque  tems  :  mais  enfin  ayant  été  découvert,  on  renferma 
ibns  une  maifôn  dont  les  fondemens  étoient  faits  en  partie  de  pierres  de  fel, 
à,  k  Khalife  foa  neveu ,  ayant  fait  coaler  de  Teau  au  pied  de  ce  bâtiment  »  qui 
ne  demeura  pas  long-tems  fans  tomber,  il  fut  accablé,  &  enfeveH  fous  fes  ruines 
fan  de  THegirc  tj?.  Cet  Abdalla  avoit  défait  en  bataille  rangée  Mervan,  der- 
iner  Khalife  des  Ommiades,  &  exercé  des  cruautez  inotiies  contre  tous  ceux  de 
ixtxe  Maifôn  qui  luy  tombèrent  entre  les  mains.i    Khonimir^ 

ABDALLA,  iils  d'Iai&n,  premier  DoÂettr  des  AhAoravideâ ,  ôuMarabouths^ 
^<»t  natif  de  Cairoan  en  Afrique  ;  ce  fut  luy  qui  condamna  à  la  mort  Giauhar 
tredali,  premier  Chef  &  Prince  des  Marabouths,  pour  avoir  contrevenu  à  la  loy 
*qtt'il  s'étoit  impofé  luy-mêmew    Vo^/ez  Molathmin^  ^  M^ubetbm. 

ABDALLA  fils  de  Maflïid.    F.  Maflui 

ABDALLA  fils  de  Meherin  réputé  homme  faînt  Jànfti  les  Mduïmaôs*  Jafêî 
«  écrit  fa  vie  daas  tes  Seâions  19  &  ao  de  fon  hiltoire  des  Hommes  ÛluAres 
«n  ûimeté. 

ABDALLA.MIUZ A.    K  Abdalla  fils  d'ïbrahim,  fils  de  Scharokh. 

ABDALLA  fils  de  Moavie,  jpetit-fils  de  Giafer,  frère  JAli-t  II  crut  avoir 

àroit  au  Khalifat  à  caufe  de  la  proximité  de  fon  fang  aVec  la  fainille  d'Ali  ;  de 

forte  que  dans  le  tems  que  les  peuples  commencèrent  à  fe  dégoûter  du  gouver^ 

memenc  ^  Ommiades  ,   &  Il  jetter  les  yeux  fur  les  Abbaffides,  pour  les  élever 

à  la  fbuveraîne  dignité  du  Khalifat ,   fortifié  d'un  gros  party  qui  s'étoit  formé 

dans  la  ville  de  Coufah,  où  la  mémoire  d'Ali  étoit  en  grande  vénération;  il  fe 

fit  proclamer  Khalife:  mais  ceux  qui  commandoiënt  dans  le  pays  au  nom  de 

Mervan,  fecond  du  nom,  l'en  eurent  bientôt  chaffé.    Alors  il  fe  trouva  obligé 

de  s'enfuir  en  la  province  de  Khorafan,  où  Aboumoilem,  qui  fomentoit  le  paity 

"des  Abbai&des,  le  fit  bientôt  aiTaifiner.  Pendant  fon  fejour  en  Khorafan,  on  luy 

ifemanda  comment  il  avoit  joint  dans  fa  perfonne  les  noms  d' Abdalla,  &  de  Giafer 

tld  étoient  héréditaires  dans  la  famille  d'Ali  avec  celui  de  Môavie  leur  ennemk 

h  répondît  que  fon  Grand-pere  étant  en  compagnie  de  Moavie ,  premier  Khalife 

de  ]sL  race  des  Ommiades,  reçut  nouvelle  de  la  naiifance  d'un  fils,  &  que  Moavie 

iuy  dit  alors:  Je  te  feray  prefent  de  mille  dinars  ou  pièces  d'or,  fi  tu  luy  veui 

^ner  mon  ilom  :  mon  Ayeul  pour  lors  confentit  à  ce  marché ,  &  je  fuis  devenu 

amfi  ie  fils  de  Moavie.      On  luy  dit  alors  ce  qui  a  pafTé  depuis  en  proverbe: 

Vous  vous  êtes  chargé  d'un  vilain  nom  pour  fort  peu  d'argent  :   en  effet  l'on 

l^eiiC  dii?e  que  ce  iiom  de  Moavie  qu' Abdalla  portoit  étant  devenu  odieux  à  tous. 

£  a  ^-ux 
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ceux  de  la  fàmîlle  &  parenté  d^Ali ,   l'emporta  fur  le  privilège  de  la  naiflance^, 
&  fut  la  principale  caufe  de  fa  mort    Khondemir. 

ABDALLA  fîk  de  Mobarek  eft  en  grande  vénération  pour  fa  fainteté  parmi: 
les  Mufulmansj  il  eft' enterré  en  la.  ville  de  Hit  fituée  dans  Tlraque  Babilonienne. 
où  Ton  vifite  fon  fepulcbre. 

ABDÀLLA,  fi/s  de  Mondîr  ou.  d^Almondîr ,  Huitième  Khalife  d*Efpagne>, 
commença  fon  règne  Tan  295  Hégire,  de  J.  C..908  &. mourut  Tan  300  j  fon  fterc. 
nommé  Abdalrahman  troifiéme  du  nom  lui  fucceda..   Ebn  Jmid.,^ 

ABDALLA  dit  Mohtafeb  BîUah  chaffa  d'Afrique  lès  Açhbites,  &  mît  fiir  le 
Trône  un  de  la  famille  d'Ali  nommé  Obeidallah;  lequel  étant  bien  établi  le  fit 
mourin  'l^oyez  te  titre  de  ce  perfonnage  qui  devint,  maître  de  toute  la  côte  d'A- 
frique l'an  298,  Hégire.-    EJbfi  Batrik., 

ABDALLA  fils  d'Omar,    C'eft  un  dès  plus  fçavans  Arabes  entre  les  contem- 
porains de  Mahomet  qui  font  qualifiez  du  titre  de  Sahabah,  ou  Compagnons  du 
Prophète^   Il  s'eft  rendu  auffi  très-celebre  par  fa  libéralité  :  car  il  donnôit  jufqu'àt. 
30, mille  drachmes  en  ime  feule,  fois,  &  mit. en  liberté  plus  de  mille  de  fes  efcla^ 
ves  ;  il  mourut  Tan  73  Hégire. . 

ABDALLA  fils  de  Ravend.  C'eft  l'auteur  d'une  Sefte  d'impies  qui  furent: 
nommez.de.  fon  nom  les  Ravendites.  Foyez  la  vie  du  Khalife  Ahnanfor  TAb— 
baffide. 

ABDALLA  fils  de  Saba,  poirta  la  vénération  qu'il  avoitpour  Ali  jufqu'à: 
l'adoration:  il  fut  néanmoins  fuipefl:  de  Judaïfme,  en  forte  qu'il  eft . également» 
rhorrcur  des  Sunnites,  &  des  Schiites,  c'eft-à-dire  des  Orthodoxes,  &  des  Hete-- 
rodoxes  parmi  Tes  MuiUlmans.. 

ABD  ALL  A  fils  de  Sàlam,  Auteur  des  Queftions  faites  àr Mahomet  fur  le  fujet  : 
de  fa  Prophétie.  F.  Meflail,  Il  eft  auflî  Auteur  de  Odhmat  al  mancul  an  DaniaL 
aj  nabi,  qui  eft  un  ouvrage  tiré  d'un  livre  apocryphe  du  Prophète  Daniel,  dans, 
lequel  les  livres  d'Adam  font  citez  fur  l'hiftoire.  de  la  création  du»  monde.  Cet 
ouvrage  de  Ben. Sàlam  fe  trouve. dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n^.  410.. 

ABDALLA  fils  de  Tomrut,  Nouveau. Prophète  dès  Almohades  en  Afrique^. 
V.  Tomruîy  ÔC  Muahedin. 

ABD  ALL  A  fils  de  Zobair:  Après  la  bataille  de  Kerbela,  dans  laquelle  Hbus-- 
ftin  fils  d*Ali  fut  tué,  les  habitans  de  la  Mecque  &  de  Medine,  voyant  qu'Iezid  II*. 
Khalife  de  la  race  des  Ommiades,  employoit  toutes  fes  forces  pour  exterminer  lai 
Maifon  d'Ali,  fe  foule verent  contre  luy,  &  proclamèrent  pour  Khalife  des  Mu-. 
fuhnans  AbdaUa  fils  de  Zobair  l'an  62  de  l'Hegire.  lezid  ayant  appris  cette  révolte  ^ . 
envoya  un  de  fes  PrevAts  à  la  Mecque  avec  un  collier  ou  joug  d'argent,  pour 
dire  de  fa  part  àAbdalla  que  s'il  vouloit  demeurer  dans  l'obeiflance,  on  le  laifle^- 
roit  vivre  paifiblement  à  la  Mecque ,  mais  que  s^'il  refufoit  de  le  reconnoftre  pour- 
Khalife,  il  lui  mettroit  ce  collier  au  col,  &  le  conduiroit  en  cet  état  à  Damas. 
Abdalla  refufant  l'un  &  l'autre  de  ces  deux  partis  .y  lezid  fut  obligé  d'envoyer 
en  Arabie  une  groife.  année  quipilb  la  ville  deMedina,  &  vint  aflieger  laMeo-. . 

quQj 
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^ue  oîi  Alxlàllà  s'étoit  retiré  &  fortifié.  *  Cette  Ville  fat  alors  battue  fi  rudement; 
que  le  Temple  même  prétendu  facré  en  fut  ébranlé/  mais  la  mort  d'Iezid  étant 
arrivée  pendant  ce  fiege,  c'eft  à  fçavoir  Fan  64  de  Tifegire,  l'armée  d'Iezid  re-- 
tourna  vers  Damas,  &  Abdalla  delivrédes  attaques  d'un  fi  puiflant  ennemi,  de- 
meura pacifique  poflèffeur  du  Khalifat. 

H  fut  pour  lors  reconnu  de  toutes  les  Provinces  dé  l'Empire  ^  à- la  referve  de 


de  Mahomet  en  cette  ville-  Ce  fut  donc  en  cette  année  73  que  le  Khalife  Ab^ 
delmelik  fils  de  Maruan,  fucceflfeur  iUIezid,  qui  regnojt  en  Syrie,  envoya  Hégiage, 
Général  de  fes  armées  pour  former  le  fiege  de  la  Mecque,  &.pour  forcer  Abdalla 
4ui  s'y  étoit  enfermé, 

Abdalla  la  défencfit  pendant  7'  mois ,  &  donna  tontes  les  marques  d'un  grand 
courage,  tant  à/oûtenir  les  aflauts,  qu'à  endurer  les  dernières  extrçmitez  de  la  fiiim 
&  de  la  ipif :  mâjs  enfin  ne  pouvant  tenir  plus  long-tems ,  après  s'être  prépaie; 
par  un  breuvage  de  mufcque  fa  mère  âgée  de  90  ans  luy  prefentâ  elle-même,' 
pour  rencourager  à  la  défenfe,  il  fit  un  dernier  cffbrt  pour  repoufler  les  affie- 
TCans:  il  en  tua  véritablement  un  grand. nombre  de  fà  propre  main;  mais  enfin' 
Succombant  à  la  nuiltitude  dç  les  ennemis,  il  fut  obligé  de.fe  i^ancher  ckna  le 
Temple,  où  ayant  été  abbatu  par  un  coup  de  pierre  qui  liiy  ôta'là  vie,  la  tôte^ 
luy  fut  auffi-tôt  coupée  &  envoyée  au  Khalife  Abdélmelik. 

Cette  courageufe  mère  d'AbdalIa-,  dont  nous  avons /parlé .,  étoit  petite-fiUe 
d'AboubecrCy  premier  Khalife,  fuccefleur  de  Mahomet,  àfe  npmmoit  Afima; 
eUe  exhortoit  fon  fils  au.  combat  par  ces  paroles  :  Si  tu  combats,  pour  Dieu,  tu 
f  auras  toujours  pour  toy  ou  vainqueur  ou  vaincu.  L'on  rapporte  que  la  nouvelle, 
qu'elle  reçut  de  la  prife  de  la  Mecque  &  de  la  mort  dé  fon  fils,  luy  caufa  une  fv 
grande  émotion,  que  fes  ordinaires  luy  revinrent  à  Tdge  de  90  ans ,  &  qu^elle 
to  moanit  5  jours  après: 

Abdalla  étoit  très-vaillant,  mais  avare  au  dernier  point;  ce  qui  fit  dire  depuis 
aux  Arabes  en  forme  de  proverbe:  Qu'il  n'y  a  point  eu  de  vaillant  homme  qui 
ifait  été  libéral  jufqu'à  Abdalla  fis  de  Zobair:  il  fut  auffi  fort  eflamé  pour  fa  pieté: 
car  il  demeuroit  de  bout,  &  tellement  immobile  pendant  (a  prière,  qu'un  pigeon^ 
fe  pofi  fur  fâ  tête,  &  y  demeura  long-tems  fens- qu'ils  s'en  apperçut:  La  famille 
deZobaîr  père  de  nôtre  Abdalla^  pafl^oit  parmy  lès  Arabes  pour  être  fujette  S  la 
folie..  V.  lé  titre  de  Hegiage^  &  Tèntretie*!  qu'eut  ce  Capitaine  avec  un  payfan 
Arabe,  Cette  même  famille  n'étoit  pas  moins  ennemie  de  celle  d'Ali',  que  de' 
ceHe  d'Ommie.  

ABDALLAH,  fils  d' Abdallah j  eft  Auteur  d'un  livre  Afiïonomique  intitulé' 
Ketdb.  altebidn.    F.  ce  titre.. 

ABDALLAH  fils  d'Ibrahim,  fils  deScharokh,  fils  4e  Tamerlan,  eft  ordinai^ 
rement  qualifié' du  titre  de  Mirza,  c'eft-à-dire  fils  de  Grince,  comme  tous  les  autres 
deibendans  de  la  famille  de  ce  Conquérant  Ibrahim  fon  père  étant'  mort,'  il  pos- 
ièdaen  fouveraineté  la  provinoe  de  Fai^  ou^^erfe  proprement  dite,  dontSchiraz 
eft  la  capitale ,  du  confentement  (te  fon  ayeul  Scharokh  qui  vivoit  encore  Tan  8y6 
dé  l'Hèle  qui  eft  Tan  1446  de  Jesus-Christ:  mais  il  en  fut  dépouillé  par 

B  i,  Mohammed. 
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Mohanimecî  Uittz;  fils  de  Bâifàngor ^  û\à  de  Sdnrôkb,  qUi  éeoH  fbn  coufia  gâttOftifli 
Fan  854.  Cet  accident  Tobligea  de  fe  réfugier  auprès  d'UlUe^B^  fon  oncle  qai 
étx>ic  Talnë  de  tous  1^  enfam  de  Scfaarok^  &  qui  regnott  dans  la  Tranfoxane, 
Ulug-Beg  te  i^çut  foit  bien,  &  luy  donna  fa  fille  en  mariage.  Enfin  Ulu^-beg 
ayant  été  tué  en  la  bataille  qu'il  donna  contre  Abdallathîf  iCbû  fils,  avec  un  autre 
é^  fes  énfans,  &  Abdallathif  n'ayant  joUy  qàe  fit  mois  de  &n  pârrieide)  Abdal^ 
kh  fils  d'Ibrahim  Rendre  d'Ûlug^beg  prit  poITeOioQ  de  ibs  Etats ,  mais  n'en  jotiie 
qu'une  feule  ann^e^.  car  Abufaid  fils  de  Mohammed  9  fils  de  Miranfchah^  fils  de 
Tamerlan^  qui  étoit  par  confequent  fon  coûfln  gerauûn,  de  qui  régnait  dans  le 
Khorafàn ,  lùy  déclam  la  guerre,  &  le  défit  en  batailte  rat^éet  oiU  il  périt  l'aa  855* 
Kkmdmir.   Gisnabi.   ^ùyez  Abdallathtf  &  UlUg-Beg^     .  .  ,  . 

Abdalla  fîls  dlezid,  fils  de  Ëormuz  JuHfconfuIte  célèbre  parmi  lesMufulmaiis, 
fut  difciple,  4^$  Docteurs  AUi4ioreira,  &  Ebn-Abbas,  tous  deux  compagnons  de 
Mahomet;  il  prolongea  &  vie  jufqu'en  fan  loô  de  l'Hegire.  D  oifoit  qu^uA 
Dofleur  â^e  &  habile  devoit  laifTer  à  fes  fuccefleUrs  &  dttciples  pour  héritage 
l'aveu  de  fa  propre  ignorance  fur  plufieurs  points  de  iDroit,  &  qu^il  ne  dêvoit 
point  rougir  de  dire  foUvent  ces  paroles  qui  ccnkent  tant  aux  demi^'içavans»  La^Adri^ 
t;'eft*à^dire.  ceci  me  paiTe^  je  ne  le  fçai  pas%    K  le  titre  de  Gehel. 

ABOALLAjB  fils  de  Mahomet,  &  frère  de  Moncfir  OU  AImondlr>  eft  le  fep* 
tîème  Khalife*  de  là:  race  des  OmraîadeS  en  Ëfpagne:  il  fût  proclamé  dans  CordouS 
l'an  ^7's  Hégire,,  dej.  C.  888  &  y  regnâ  05  ans  juiqu'à  la  73  année  de  fon  â^e» 
Omat  Trince  de  fa  ÇoUr  fe  révolta  deux  fbis  contre  liiy^  îl  luy  pardomia  la  pfe* 
Aiere';  îiiaîs  à  la  fecoùdè  il  le  prelîk  fi  fort,  qu'il  fut  obligé  de  fe  jettèr  parmi 
les  Chrétiens ,  oi  il  fe  fit  baptizer  par  feintifc  t  il  rédaîfit  à  foïi  obeïflancé  là 
Ville  de  Seville  qui  s'en  étoit  fouftraite  pendant  les  troubles  de  la  guerre  civîle% 
Tarikh-Magrebi. 


V.  Thaher. 


Thaberiens» 


ÂBDALLATHilF,  fils  d'Vlag  Beg5  étoit  de  la  .race  deTamerkn:  U  fit  k 
guerre  à  fon  père,  lequel  ^ut  tué  dans  k  bataille  qui  fe  donna  entre  eux,  &  prit 
auffi-tôt  après  poffeffion  des  Etats  de  la  Tranfoxane:  mais  il  n'en  pût  jouïr  aue 
f^  mois;  «ir  il  fut  tùè  après  ce  t^ms-là  à  coups  de  fieehes  par  fes  propres  loU 
dats,  foit  par  hazard,  foit  en  punition  de  fon  parricide  l'aâ  de  l'Hegire  854  qui 
eft  de  J.  ,C  ^  1450.   JChondemiKé 

ABDALLATHIF  Khan,  fils  d'Abdalk  Prince  des  Ûzteks,  fticeeda  à  fott 
père  j  &  mourut  l'an  948  de  Tîîeg.  Avec  luy  finit  k  race  &  l'empire  de  Gcng- 
hiz-Khan  dans  la  Tratizoxane.    Khondeinir. 

ABDAL-MAAL.  Auteur  (J'une  (Géographie  ûnïverfelle  écrite  en  Perfien^ 
&  întitiilée-  Majfahai  al  aràk.  •  C'ëfl:^à*.dire  La  mèfuré  de  terre.  f^Oyet  Ce  titre* 

ABDALMAôIÏ)  Cheè  de  la  Sefte  des  Kei-amiens,  lequel  ayant  été  con«^ 
vaincu  .&  rencju.ifonôis  daçs  unéi  cfiipute  ^lar  kifameux^  Doreur  Faktereddin*Razi> 
fiifcita  une  fedîtiôn  populaire  pour  te  fiûre  chàflêr  de  k  Ville.    V»  ÏUzi 

ABDALMAGID^ 


ABDALM4t.<3^IDi-*f-^Ai9'DALMALEa 

•  ABDALMAOIDi,  Auteur  <Je  MoEtarali  FisatHm  rmi  d  ImJ^ky  epft-Mve, 
De  la  manière  de  /è  fervir  de  rarhaUfie^  U  Qiourut  Vm  60$.  F.  h  BiblÎQteque  du 
Roy,  »».  703, 

ABDALMAGID.    V,  Ebn.  Abdoun. 

ABDALMALEK  ou  Abdelmelik,  fils  d'Abdalla  furaommé  Alha^irami  At 
iàbd,  natif  de  Ja  vilje  de.  Ceuta  eo  AJ&igue.»  Autejur  4'ua  Cqvmeataise  Air  le 
Poêffle  d1Q>Q -Abdoun. 

ABDALMALEC5  oa  Abdëhaeia:  fâs  de  Marva»,  cmquiéffle  Khalife  de  I» 
née  des  Ommiades,  commença  fon  règne  Fan  65  de  PHegire,  «85  de  J.  C.  & 
le  finit  Tan  «6.  On  feiy  dcmna  par  fofariqiiet  le  fiffnom  de  Rafth  al  hegijrat , 
cfeft4i-*re,  la  fiiettr  de  la  pierre,  à  caufe  de  Son  ejctrême  avaricfe;  &  celui  .d!A^ 
tjoidxebft,  à  caofe  de  fon  teileine  fi  puante,  qi^elle  failbit  mourir  les  mouches 
qui  s'arrêtoient  fur  fes  lèvres.  Il  furpafla  en  pwSkùCQ  les  Khalifes  qui  Pavoienît 
précédé;  car  ce  fitt  Com  fon  règne  que  les  Indes  furent  çcMiquifes  en  Orient,  ^ 
fes  armées  pénétrèrent  jufques  dans  TEipagne  en  Occident. 

Ce  fîit  en  cette  Province  qu'il  fit  diercher  un  Chaftèâu,  <pie  Ton  dîfoit  avoir 
été  bâti  par  les  Fées  dans  les. montagnes  les  plus  j:eculées  ai  pd^S:  la  f$ihlp  pprte 
que  ce  diafteau  fut  découvert,  &  que  Ton  y  trpujra  ces  quatre  Vers  écrits  ûa 
k  porte  en  caraâeres  fort  anciens. 

Ce  rltjl  pas  ixm  entreprife  facile  i^owrir  la  porte  de  ce  Chdteau^ 

La  dem  de  fer  çue  fu  y  .vais,  PjaJJimt  iemerairey  n'ejl  pas  celle  de  la  ferrure^ 

-mais  him  aUe  $vn  furieux  JDrag/m: 
Sfoche  dmc  gu^auam  m  fira  en  état  dfi  ^rw/ipre  ice  charmy 
Si  be  àfiin  ne  met  ïê  def  à  ia  wain  Je  ctb^  jpà  entreprendra  de 


Ce  IQbalife  étendft  anffi  ion  Empire  vers  le  Midy  en  (é  rendant  maître  <ie  le 
Mecque ,  où  Abdaiia  fik  de  Zobaîr  s.'étx)it  cantoiuié ,  &  défit  enfufte  Msc&ab  frère 
Âi  mênie  Abdalla>  Il  âoît  dans  le  chaiteau  de  Coufa ,  lorfiju'on  luy  apports 
la  tête  de  Mafaab^  qui  avoit  été  défait  &  tué  par  ies.  troupes,  &.  un  de  ceux 
qui  étaient  prés  de  ia  peribnne  luy  dit:  |e  fais  maintenant  r^exion  à  une  avan- 
ture  qui  me  parctft  fort  iinguliere;  c'>efi;  que  j'ay^  vu;  ^porter  dans  ce  même  Gia- 
iteaiury  la  t&e  de  Houffain  fils  d'Ali  à  Obeidaliah  qui  Favoîc  d^ait,  celle  d^O- 
beidallah  à  Mokhfcîr  fon  vainqueur,  celle  de  Mokhtàr  à  Màiàab,  &  celle  de  Ma* 
6abL,  que  Ton  vous  preiènte  maintenant»  Abdabnalek  fut  iurpris  &  troublé  de 
ce  débours  y  &  conmianda  à  Kheure  même  qu'on  démolît  ge  Chaibeau  pour  en 
détourner  le  mauvais  aiçure. 

Ce  Sialife  ayant  iongé*  une  nuit  qu'il  nrinok  dans  le  portique  làûré  de  la  Mec*^ 
que,  &  ce  fimge  luy  étant  arrivé  quati::e  fois  coniiecutivement,  Saad,  homme rexceU 
lent  daaas  l'explication  des  fonges,  lu^  prédit  que  qus^re  de  fes  enfans^^jouiropsnt 
du  Khalifat  l'un  après  1  autre,  ce  qui  fht  vérifié  dans  la  fijite«  Ce  Prince  étôit  fi 
oand  ennemi  de  la  Maifon  d'AU,  qu'il  ne  put  ibufirir  que  F^oadac,  Poète  illu<^ 
me  parmi  les  Arabes,  Teût  loUée  en  plufîeurs  endroits  de  fes  ouvrages.  V.  le  dtre 
de  ce  Poète,  &,  ceux  de  Mukhtdr^  de  Hegiage,  de  Schebib,  de  Mailàab  &  de 
Schaoba,  maltreile  deGemil  qui  fit  ime  répond  fort  fpirituelle'à  ce  Khalife. 

.\    '        ^     -         AbialiQalie^ 


'  Abdaimâlec  fegna  2 r*  ans,  &  eut  pour  fucceffeàr  fon  fils  Vaîid  qui  fift  ViltnS 
de  feize  enfans  mâles  qu'il  laiffa,  dont  trois  autres  à  fçavoîr  Soliman,  lezki,  & 
Hefchâm  régnèrent  auffi.  Il  fut  enterré  hors  la  porte  de  Damas,  &  Ton  remar- 
que fa  modération  en  ce  quil  ne  voulut  pas.ôteraux  Chrétiens.  un^.:^Iife  qu'il 
leur  avoit  demandée ,  &  qu'ils  luy  refuferenL  Khmàmît.  Ben  Schmtdi.  Bina  Kitù 
Jtlafedh  AbriL     •       ^  '         / 

ABDÀLMALtlC  fils  de  NouTi  ou  Noë,  cinquième  Roy  delà  DynaflSe  ou 
Monarchie  des  Samanides,  fucceda  à  fon  père,  &  eut  à  fôûtenîr  de  grandes  guer- 
res contre  Rocneddoulas ,  Prince  de  laMaifon  des  Bouides."  Après  plufieurs  corn- 
t)ats  celuy-cy  fvit  obligé  enfin  de  luy  payer  le  pîbut  de  deux  cent  milles  drach- 
meis  d'or  qui  avoit  efté  autrefois  lUpulé  avec  Noé  fon  père.  Sous  le  règne  de 
ce  Prince,,  AIpt;eghin  ou  Olupteghin  duquel  los  Sultans  <3aznevides  tirent. leur 
origine,  parvint  oe  fmjpje  foldat  qu'il  étoit  d'abord  jufqu'au  Generalat  des  armées, 
&  obtint  le  Gouvernement  de  la  Grande  Province  de  Khorafan. 

Abdalmâlec  régna  7  fept  ans ,  &  mourut  d'une  cheute  qu'il  fit  en  travaillant 
fori  cheval  dans  le  manège,  ou,  félon  quelques-uns,  jouant  au  mail  à  cheval  dans 
rhippodroane  l'an  350  de  l'Hegire,  de  J-  G.  961*    Khondcndr.    Lebtarikh. 

.  ABDALMALEC  fils  de  Nouh  eÛ  le  fécond  du  nom  &le  neuvième  ou  der- 
iiler  Prince  des  ^amanides.  Il  fucceda  à  fon  frère  Manfor  II  du  nom  après  qu'il 
luy  eut  fait  crever  les  yeux ,  &  ofté  la  couronne  par  le  crédit  de  deux  Capitaines 
Turcs  nommez  Faik  &  Tozon^  qw  avoient  toutes  les  forces  de  l'Etat  entre 
leurs  mains.   ' 

•  "Cependant  Mahmoud,  fils  de  Sebekteghin  Sultan  des  Gaznevîdes,  ayant  appris 
ce  qui  s'étoit  paffé ,  s'avança  avec  une  puiflTante  armée  jufqu'en  la  Province  de 
Khorafan.  Faik  &  Tozon  refolurent  d'aller  au  devant  de  luy,  &  de  luy  déman- 
der Jâ  paix.  -  Ik  menèrent  avec  eux  leur  Roy  Abdalmâlec,  &  fe  tinrent  tous  deux 
à  fes  étriez ,  marchant  à  pied  pour  luy  faire  honneur.  Mahmoud  les  reçeut  fort 
tien,  &  leur  accorcfci  d'abord  la  paix  qu'ils  lùy  demandoient;  mais  elle  ne  fut  pas 
de  longue 'durée,  car  Mahmoud  s'étant  bien-toll  brouillé . ayec  eux  ,  il  leur  fie 
ime  fi  rude  guerre  qu'il  les  obligea  de  fe  ûuver ,  l'un  dans  la  ville  de  Bokhara, 
38c  l'autre  dans  celle  .de  Nifchahour. 

Abdalmâlec  à  qùi.A(khmoud  n'en  vouloit  point,  demeurai paifible  dans  fes  Etats 
fous  la  proteâion  du  Sultan;  mais  Ilkhan  Roy  du  Turqueftan  étant  entré,  fous 
prétexte  de  le  (ècourir  contre  Mahmoud,  avec  beaucoup  de  troupes  dans  fes£tats^ 
&  s'approchant  de  la  ville  de  Bokhara  qui  en  étoit  la  capitale ,  fut  caufe  de  fii  ruine 
^ntiere;  car  Abdalmâlec  fe  voyant  accablé  plûtofl:  que  foulage  par  un  fi  puiflant 
recours,  &  n'ayant  pas  ide  quoy  fe  défendre  contre  de  fi  grandes  forces ,  refolut 
de  prendre  la  fuite  &  de  fe  cacher.  Ilkhan  fe  rendit  par  ce  moyen  facilement 
mîdtre  de  ,ld  ville  capitale:  &-  ayant- appris  auflî-toft  le  lieu  où  Abcfalmalec  s'étoit 
retiré,  il  fe  feifit  de  fa  perfonne,  &  l'envoya  prifonnier  au  château  de  Dizghend, 
fitué  aux  extremitez  du  Turqueftan. 

Cecy  arriva  l'an  389  de  l'Hegire,  de  J.  C.  999,  année  fatale  à  l'Empire  des  Sa- 
manides;  car  Ibrahim,  qui  étoit  de  la  mefme  Famille  royale  des  Samanides,  .courut 
véritablement  encore  de  Province  en  Province  pendant  fix  ans;   mais  il  n'étoit 
îjjgardé  que  comme  un  Prince  dépouillé.    En  effet,  il  n'étoit  maître  que  d'un  fort 
petit  nombre. île  troupe ,   ay^Q  lfiigueltes.il  fut  enfin  défait,    &  .tué  par  un  des 
GèaèmiXiin  Sultan  MabmoudL  Abdalmal^Q^ 


ADALMALEK. 


ABiîALRAHMAN. 


If 

Abdalmalec  tfavoit  encore  régné  que  €  mois  &  17  jours,  lors  que  Mahmoud^ 
Êls  de  Sebekteghin,  fit  palTer  ainfi  la  monarchie  des  Samanides  qui  avoit  donné 
à  rOrient  de  très-jpuilfans  &  de  très-vaillans  Princes  en  celle  des  G^izncuides  cette 
befîne  année  389.    f^oyez  Samanides ,  Khonàtmir,  Lebtarikh. 

;  ÀBD ALMALËK  fils  de  Saleli,  fils  d'Abdallah,  fils  dAbbas,  étoît  petit-coufiA 
du  faux  Prophète.  Le  Khalife  Haron  luy  donna  le  Gouvernement  d'Egypte,. 
&  hjy  dit  en  renvoyant  à  cet  employ  :  Regardez- vous  dans  vôtre  Charge  ccMnme 
un  homme  qui  negotie  avec  Dieu  pour  fes  ferviteurs  ;  Un  (âge  Negotîant  lors  qu'il 
n'apperçoit  point  de  profit  dans  ion  commerce ,  fe  retire  avec  fon  capitd.  Lors 
que  vous  ferez  à  la  telle  des  troupes,  ne  leur  permettez  jamais  te  pillage  que  vous 
ne  1^  ayez  mîfes  en  ieureté,  &  défiez- vous  toujours  plus  d&  vos  propres  rufes 
que  de  ceUes  de  vos  ennemis. 

Ce  Gouverneur  demeura  en  Egypte  jufqttes  en  Tan  178  de  l^e^e,  de  J.  CL  794 
qsïl  iut  dépofledé  par  le  meûne  Khalife ,  qui  le  Ibupçonna  de  briguer  r£mpire 
&  d'être  du  parti  des  Barmecides.  Il  fut  fiût  enfuite  prifonnier ,  &  donné  à  k 
garde  de  Fadhel  Vizir  de  Haron ,  julques  à  ce  qu* Amin  ayant  fuccedé  à  fon  père 
le  délivra,  &  luy  donna  le  Gouvernement  de  Syrie ,  où  il  mourut  Rabialabrar. 

ABDALMALEK  BEN  ZOHAR  Médecin,  Efpagnol  de  naîflance,  &  Ma- 
}iometan  de  Religion ,  lequel  eft  connu  des  nôtres  fous  le  nom  d'Avemzohaa 
y^yez  Zohr  ou  Zohar^  ^  Ebn  Zohr. 

ABDALMOTHLEB  fils  deHafchem,  père  d'Abdalla,  &  ayetil  de  Mahomet 
le  &UX  Prophète.  Il  eft  parlé  de  luy  dans  ht  Vie  de  foa  fils  Abdallah ,  &  dans 
telle  de  fon  petit-fils  Mahomet 

ABDÀLMUMEN.  Ployez  le  Titre  de  Muahedîn  qûî  font  les  Almohadês  dont 
ce  perfonage  fonda  la  Dynaltie,  qui  finit  Tan  672  Hégire  &  de  J.  C.  1273  foua- 
iss  Mërinides. 

ABD ALRAHIM  Afendi  Medevî ,  Auteur  de  Dorr  al  fiafis  Du  Aoufôc  fil 
elm  aoundî ,  c'eft  un  Formulaire  de  Lettres  miffives  félon  le  ftyle  des  Arabes  ; 
ÎI  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  n\  il 34. 

ABDALRAHMA'N.  Nos  Hiftoriens  rappellent  Vulgairement  Abderame* 
B  étoît  Capitaine  général  &  Gouverneur  d*E(pa|ne  pour  Hefchàm  Khalife  de  la 
rxe  des  Ommiades  en  Tannée  11.3  de  THegire  &  de  J.  C.  731.  Ceft  celuy*cy, 
&  non  pas  Abdalrahman  Khalife  d'Efpagne,  qui  lut  défait  dans  la  Gaule  Narbon* 
noife  par  Charles  Martel.     Tarikh  Magribi. 

ABBALRAHMAN  fils  de  Moavîe*  &  petît-fîls  de  ïïefchlm  Khalife  de5 
Ommiades,  ^prés  la  ruine  entière  de  fa  famille  en  Afie,  Vint  en  Efpagne  âgé  de 
28  ans  fan  139  de  ITHegîre,  de  J.  C.  fs^  pendant  qu'Alitiaïïfôr  tenoit  le  Khalifdt 
àBagdet«  ^  Ce  Prince  fugitif  fut  reconnu  par  les  Arabes  4  dans  tout  TOccident, 
pour  legîtîmç  Khalife,  &  régna  32  ans  &  quelques  ihôîs,  laiiTatit  la  couronne  à 
Ton  fils  nommé  Hefchâm  Tan  172  de  THegire.  H  bâtît  la  grande  Mofquèe  de  Cor» 
doue  Fan  170  &  fonda  une  Monarchie  laquelle  finit  en  Tannée  335,  après  avoir 
duré  prés  de  200  ans.  Khondemiu  Ebn  Anùd.    La  Chronique  £Q)agnole  dit  qu'il 
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fut  furnommé  Al  Add,  c'eft-à-dîre  le  Jufte,  &  qu'il  laiflaonze  fils  &  neuf  ÊÛtes^ 
Cet  Auteur  cft  différent  des  Arabes  fur  la  date  des  années. 

ABD ALRAHM AN  II  du  nom  étoit  fils  de  Hakem,  &  petit-fils  de  Hefchim^ 
&  fut  le  quatrième  Khalife  cJ'Efpagne  de  la  race  des  Ommiades ;  il  régna  31  ans, 
&  mourut  Tan  238  de  THegire,  de  J.  C.  852  laiflant  45  enfans  mâles,  &42fflles. 
Ce  fut  fous  fon  règne  que  les  Mahometans  fe  diviferent  en  plufieurs  faftidns, 
qui  fe  firent  la  guerre  Ips  unes  aux  autres. 

Pendant  ces  defordres,  les  Chrétiens  reprirent  Barcelone  ;  mais  les  troubles  s'étant 
calmez,  ce  Khalife  la  fiîbjugua  ppur  la  féconde  fois,  &  prit  la  ville  de  Valence, 
qu'Abdalla  fon  grand  oncle  avoit  Touleyée  contre  luy;^  Il  donna  auffi  la  chaflTe  à 
une  Flotte  de  Wôriftàns' ,  '  quï  étoit  partie  de  Lisbonne  pour  s'emparer  de  Cadix 
&  de.Sevile.  Après  ces  guen-es  étrangères  &  domôftiques,  ce  Khalife  s'apliqua 
«ix  ouvrages  de  là  paix ,  il  fit  paver  la  ville  de  Çordpue ,  &  y  fit  conduire  cïes  eaux 
par  un  très-bel  aqueduc." 

■  D  y  a  eu  encore  un  troîfîéme  Ahdalrdkmàn  huitième  Khalife  de  te  même  famille 
qui  a  rcgnc  prés  de  60  ans  en  Efpagne.  Ebn  Amid  dit  qu'il  étoit  fife  d'Almondir^ 
&  qu'il  tut  furnommé  après  fa  proclamation  au  Khalifet,  NafTer-ledinillah.  D  fuc* 
céda  à  fon  frère  Abdallah  Tan  300  de  THegire.  Ce  fut  le  premier  qui  changea 
de  nom,  &  qui  prit  la  qualité  d'Emir  Almoumenin,  c'eft-à-dire  de  Comman<£nt 
des  Fidelles  d'où  eft  venu  nôtre  mot  de  Mirâmamolin.  Il  y  eut  de  fon  tems  de 
grandes  divifions  en  Efpagne  touchant  la  fuccefGon  au  Khalifat,  les  uns  foûtenans 
le  droit  des  Abbailides,.  &  les  autres  celuy  des  Ommiades  :  mais  nonobftantir  les 
difllerens  fentimens  dos  Doâeurs,  ce  Prince  ne  laifla  pas  de  fe  tenir  dans  la  pos» 
ieffion  paifible  du  Klialîfat  dans  tout  l'Occident  durant  i'efpace  de  plus  de  50  ans. 
Ebn  Amid  Tarick.  Magrebi.  Ce  dernier  Auteur  luy  donne  le  titre  de  Monafler- 
Jedinilla,  &  dit  qu'il  mourut  Tan  350  de  l'Hegire,  de  J,  C.  961  âgé  de  74  ans* 

'  ARDALRAHMAN  Alkhathib.    Voyez  Abu  Mohammed  Abdalrahmdn. 

ABDALRAHMAN  Al  Sofi  Al  Razi»  Ceft  le  nom,  la  qualité,  &  la  patrie 
d'un  excellent  Aftronome,  natif  de  la  ville  de  Rei,  Deruifch,  ou  Religieux  de 
jf)rofeflîon,  qui  fut  Maître  &  Précepteur  d'Adhadeddoulas,  Sultan"  de  la  race  deà 
Bouides. 

•"  ABDALRAOUF,  >.  Manaoui  Al-Haddadî^  ,  - 

ABDALRASCHID  fils  du  Sultan  Mahmoud.  Ce  Prince  avoît  paffé  la  plus 
grande  partie  de  fa  vie  en  prifon:  mais  s'en  étant  fauve,  il  fut  proclamé  Sultan 
des  Gazneuides  après  Ali  fils  de  Mafibud  fon  neveu ,  &  fut  le  feptiéme  Prince 
de  cette  Dynaftie,  ou  le  huitième,  fi  l'on  compte  Mahomet  l'Aveugle:  Ce  fut 
luy  qui  donna  le  gouvernement  de  la  Province  de  Segeftan  à  Togml  qui  avoit  été 
nourri  à  la  Cour  de  Maudpudî  fils  de  Maflbud,  Sultan  de  Gazna.  Ce  Prince  le  prit 
tellement  eh  âfi^ftion,  qu'il  Iny  laifla  un  pouvoir  preique  abfolu. 

Togrul  abufa  de  la  facilité  de  ce  Prince ,  agiflant  par  tout  en  Souverain  :  il  pouflk 
même  Ton  ingratitude  jufqu'à  vouloir  détrôner  fon  Maître   &  fon  bienfaiteur^ 
Pour  faire  reuffir  promptement  fon  entreprîfe,  il  vint  attaquer  Abdalrafchid  dans 
fa  ville  capitale  de  Gazna.    Le  Prince  furpris  d'une  attaque  fi  imprévue  fe  retira 
dans  le  Château -avec  re  qu'il  avoit  de  gens  auprès  de  luy  :  Togrul  fe  rendit  maîtrfe 


ABDALRAZA^IL 
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tA  p6u  de  tems  de  la  Ville,  prit  le  Château  d'aflaut,  &  mafTacra  impitx>yablement 
le  Sultan,  &  tous  ceux  de  fa  famille,  à  la  refçrve  d'Anca  fille  de  Mdflbud  qu'il 
prit  pour  femme,  &  s'empara  ainfi  de  laCouronne,  &  des  Etats  de  fes  Maîtres. 

Cet  ufurpateur  fut  furnommé  d'abord  par  tous  les  peuples  Kafernamet,  c'cft-à- 
aire  ringrat}  &  fa  perfidie  fut  fi  odieufe  à  fes  nouveaux  fujets^  que  Kharkhir  qui 
gouvernoît  fes  provinces  des  Irides  dépendantes  de  la  Couronne  de  Gazna ,  ayant 
appris  la  nouvelle  àe  cette  étrange  révolution ,  écrivit  fi  fortement  aux  Gi-ands 
de  la  ville  de  Gazna ,  &  même  à*  la  Princefie  Anca  ,  qu'il  les  foÛleva  contre  «ce 
Tyran,  lequel  fut  peu  après  mis  à  mort  dans  fon  propre  Palais,  &  fur  fon  Trône 
mefine. 

On  fit  fçavoir  auffi-tôt  cette  éxecution  à  Kharkhir,  fequel  étant  venu  à  Gazna 
fit  proclamer  avec  le  confèntement  de  tous  les  principaux  Seigneurs  de  l'Etat, 


ABDALRAZA'K.   r.  Cafchi,  &  SamarcandL 

ABDALRAZZA'K  fils  de  FadhbUah  JSaiRrhtînî  premier  l^rince  des  Sarbeda^ 
tiens,    r.  ce  titre* 

'>  ABDALSâL  AM  Ben  GèngHideft  AUGiabali5  hatif  de  Bagdet,  &  originaire 
^e  la  province  nommée  Gebdl ,  étoit  Philofophe ,  &  Médecin  fous  le  Khalifat  de 
Nâfler,  il  fut  accufé  d'être  Motazâle ,  &  comme  tel  on  l'emprifonna,  &  fes  livres 
furent  br&lez.  Ahmed  fon  petît-fils  fut  un  Jurîfconfulte  célèbre ,  dont  nous  avons 
deux  livres  fur  le  Droit  des  Mufdmans  :  le  premier  eft  intitulé  Ahhegelain ,  &  le 
Second  qui  eft  une  explication  du  {Premier  ^    a  poiô:  titre  Akiu  Al  llbMege.    0 

noorQt  à  Dam^  Tan  847  de  THegire. 

.    '  *  m' 

ABDALSAMAD,  Oncle  des  deax  premiers  Khalifes  de  Ja  Maîfon  des  Ab* 
T>affides,  a  vécu  fort  long-tems,  &  n'eft  moit  qu'en  Tannée- 185  de  l'Hegiro  fous 
le  Khalifat  dé  Haroun:  on  dit  de.luy,  qu'il  ne  perdit  jamais  une  dent ,  parce 
àne  fes  deuX  machôffes  tarit  1;^  fuperieufè,  que  riirferieure,  étoient  chacune  d*une 
Teule  piecQ.    Khmdèmir  dans  la  vie  de  Haroun; 

T 

.  ABDALVAHA©,  fiimom  de  Noureddîn,  Auteur  du  livre  intitulé  lËJiegm 
FitaffxT^  c'eft«à-dire,  ExpUcation  ample  de  VAlcwan. 

A  B  D  A  LVAH  E  D  Ben  Abdalrazak ,  furnommé  Kliathib  Neflaovi ,  Predlcateut 
Mufulman  de  la  ville  de  Nefla  en  la  province  de  Khorafan  >  eft  Auteur  d'un  livre 
/pirituel  intitulé}  Tage  Fi  Keifiet  ^  -^iage^  c'eft-à-dire,  De  la  qualité  des  remèdes 
4s  PjSmt. 

ABDALVAHED  Ben^Zeid.  Hoitime  d'une  vie  religieufe  &  retirée,  dont  la 
iajnteté.  eft  cele|?re  parmy  les  Mufulmans.  Jafei  ^  ^cit  £1  vie  dans  les  pages  % 
&  6  de  fon  hiftoire, 

ABDALVAHED,  fiU  de  lofef  feptiéme  Priaoe  4»  Muahedites.  V.  ce  tîtr^ 

C  a  ABDEST. 


to  ABDEST:  *— ABES. 

'  ABDFST.  Ce  mot  fignifie  proprement  en  Perfîen  Teau  qui  fert  à  Pablutîoîi 
des  mains,  mais  il  fe  prend  par  les  Perfans  &  même  par  les  Turcs  pour  la  puri-i 
fication  légale  ;  c'eft  auffi  le  fumom  de  plufieurs  particuliers. 

ABD.RABBEHI,  Mohammed,  furnommé  Al-Corthobî,  Efoagnol  natif  de 
Cordouë ,  Auteur  d'une  Grammaire  Arabique  intitulée  >  Erfchâd  Fillogat.- 

ABDUN,  ou  Ebn-Abdun  eft  le  même  qu'Abdallah  al  Adib  al  Raini,  mort 
l'an  299  de  THegire ,  Auteur  de  Eeteldl  Abi  Hanifah.  Ceft  un  livre  qui  critique 
plufieurs  points  de  la  doftrine  du  célèbre  Dofteur  Abou  Hanifah.  On  trouve  aulE 
un  Auteur  du  même  nom  mort  Tan  399  qui  a  compofé  le  livre  intitulé  Ehtegiàg 
Pouf  oui  Abi  Hanifah  j  c'eft.  peut-être  le  mlme^ 

EBN-ABDUN  Abdallah  al  Hatemi,  Auteur  d'un  livre  intitula  Adàb  al'ho. 

feima,  c'eft-à-dire ,  des  morars,  &  des  manières  des  Philofophes  &  des  Médecins* 

•« 

EBN-ABDUN  Abou  Mohammed  Abdalhamîd,  ou  Abdahnagîd,  Auteur  d'ua 
Commentaire  fur  le  Poëme  intitulé  Jll^Bafamah.  Il  a  aufli  compofé  un  Poëme 
fort  connu  fous  le  nom  d'Abdunia^  qui  a  été  commenté  par  Abdalmalek  fils  d'Ab- 
dalla  al  Hadhrami  al  Sabti ,  originaire  de  THadramytene  y  &  nadf  de  Ceiita.  ea 
'Mauritanie. 

'   ABEL,  ^.Habfl.  r.  auffi  Cabfl.  Habil  &Cabil  fontAbel  &  Caïn  diez  lest 
.Arabes,  Perfans  &  Turcs. 

ABEN.  f^.  Ebn.  Ceft  aînfi  que  les  Hébreux  prononcent  le  mot  Ebn  des  Ara* 
hes,  qui  fignifie  fils,  quand  il  entre  dans  la  compofition  des  noms  propres,  comme 
Aben-Sina,  Aben-Zohar.  Les  Efpagnols ,  &  enfuitales  autres  nations  dé  l'Europe 
ont  prononcé  Aben  par  Aven,  &  ont  dit  Aven  Sina,  Aven  Rofchd,  Aven  Pace.^ 
Aven  Zohar,  &c. 

A  B  E  RC  QB  A  D ,  VïUe  de  la  province  d'Arragian  Ctuée  entre  les  pays  de  Fars  ^ 
&  d'Ahovai:  elle  fut  bâtie  par  Kaicobad,  premier  Roy  de  Pèrfe  de  la  race  des 
Kaianides,  dont  elle  porte  le  nom.  Le  mot  Ferfien  Aber  qni  figm^fie  au  defFus, 
inarque  qu'elle  eft  fîtuée  fur  ime  montagne^  ainfi  que  lés  villes  fuivantes.  Ben  Caffenu 

ABERCÔUH,  ou  Abercoueh^  ville  de  l'Iraque  Perfienne,.  dont  le  non» 
Tignifîe  chez  les  Perfans  le  fommet  d'une  montagne  î  elle  commande  une  campar 
gne  que  Ton  eftime  la  plus  fertile ,  &  la  plus  riche  de  toute  la  Ferfe ,  &  qui 
^j'étend  jufqu'au  terroir  d'Iftekhâr,  que  l'on  croit  communément  être  l'ancienne 
Perfepolis.  On  compte  d'Abercouh  jufqu'à  Ifpahan  2.0  parafimges  qui  font  80  mille, 
pas.  Geograp.  Perf  climat,  3.^   . 

ABERSCHEHER,  ancien  nom  Perfîen  de  la  ville  de  Nifchiabour,  une  dea 
quatre  capitaJes  de  la  province  de  Khorafan.  Elle  fut  ainfi  appellée  à  caufe  de  fa 
fituat:on  élevée,  de  même  que  les  Turcs  ont  nommée  jUa^Scheher^  la  haute  ville j| 
celle  que  les  Grecs  nomment  Hypfipyléy  dans  l'Afie  Mineure.  F.  Nifchiabour. 

ABES,  nom  d'une  Ville  félon  Ebn  Caffem  lequel  ne  marque  point  la  province 
où  elle  eâ  ûtuée:  mais  il  femble  que  ce  ibit  la  même  que  celle  qui  fuit 

L  :•  '  ABESKQUÎC,, 


"      ABfiSKOlTN.  — —  ABTAN.  tt 

ABESKOUN,  &  Abkoun,  ou  Abgoun,  Ifle  de  la  mer  Oafpienne  qui  tfelt 
éloignée  de  la  ville  d'£fterabad  que  de  Crois  parafigages,  dans  laquelle  il  y  a  une 
ville  &  une  rivière  qui  portent  le  même  nom ,  félon  Ébn  Caflêm,  Quelques-uns 
veulent  que  Tlfle  foit  fituée  à  Temboucheure  de  la  rivière  cjui  porte  le  nom  d'A- 
hisy  éc  dTAbeskoun.  Ce  fut  dans  cette  Ifle  que  le  malheureux  Prince  Mohammecf 
Sultan  de  Khouarezme  fè  retira ,  &  mourut  après  fa  déroute.  F.  Mohammed 
Khoaàrezme-Schah.  ' 

ABESTA,  nom  d'un  livre  que  les  Mages  de  Perfe  attribuent  à  Abraham  le 
Patriarche,  qu'ils  croyoient  être  le  même  que  Zerdafcht,  ou  Zoroaifare.  Ce  Livre 
êft  l'explication,  ou  commentaire  de  deux  autres  Livres  nommez  Zmdy  &  Pazmdi 
ces  trois  volumes  joints  enfemble  comprennent  toute  la  Religon  des  Mageis,  ou 
Adorateurs  &  feu«  La  tradition  de  ces  Mages  porte  qu'Abraham  lifbit  ces  Livres 
au  imlîeu  de  la  fournaife  où  Nembrod  l'avoit  rait  jetter  ;  &  elle  eft  rapporté^ 
jpar  le  ?oêt^  Perfien  Chofrouani  cité  par  Luthf-Allah  Al-Halimî. 

AB6AR,  Roy.  d'Edefle  fut  ainfi  nonimé,  parce  qu'il  étoit  boiteux,  ce  que 
fon  nom  fignifie  en  Langue  Syriaque:  il  ne  éiut  donc  pas  lire  Agbar,  nf  dériver 
fon  nom  d'Akbar  qui  en  Arabe  fignifie  grand  La  tradition  des  Orientaux  tant 
Quêtiens,  que  Muiulmans,  eft  que  ce  Prince  écrivit  une  lettre  à  nôtre  Seigneur 
}esus-Christ,  &  qu'il  eu  reçut  réponfe  avec  un  mouchoir  fur  lequel  fa  divine 
face  étoit  empreinte:  il  fera  parlé  en  un  autre  lieu  de  cette  hiftoire, 

ABGOUN,  efl  le  nom  de  la  même  Ifie»  &  Ville  de  la  mer  dfpiënne  quî 
eSt  suffi  appellée  Abefkmm.  F.  plus  haut 

•  ABHER,  Ville  de  la  Province  appellée  GtlSX^  ou  IratpjiM  Terfienne  fituéfe  au 
quatrième  dimat,  à  84  degrez  30  minutes  de  loiigitude,  &  à  36  degrez  45  mi- 
nutes de  latitude  Septentrionale. 

ABHERAB,'eft  le  nom  de  la  même  Ville  que  cy-deflus,  que  l'on  prétend 
avoir  été  bâde  par  Dara  fils  de  Darab ,  qui  eft  Darius  Codomanus  défait  par  Alexan* 
dre.    G«igr.  Perf. 

A  B  HE  RI  étoit  natif  de  la  ville  d'Abher;  on  le  nomme  autrement  Athir-Ed- 
ffin  Mofadhel  Ben  Omar.  C'eft  le  meilleur  Auteur  Arabe  qui  ait  écrit  fur  Tlfa- 
de  Porphyre  :  nous  avons  auffi  cte  luy  im  livre  intitulé  Efcharàt  M  AhherU 

Fut  père  de  Saadeddin,  Vizir  du  Sultan  Alifchah,  fils  de  Tagafch  de  la  Dyna- 
i2ie  des  Khouarezmiens  ;  fon  commentaire  fur  Porphyre  fe  trouve  dans  la  Bibliot- 
hèque du  Roy  n\  908. 

AJBHI,  eft  im  des  noms  que  porte  le  grand  fleuve  Amou,  ou  Abiamu,  qui  eft 
VOxus  ou  Baârus  des  Anciens. 

ABI9  fumom  deAIanfor,  fils  deHouflaîn,  Auteur  du  livre  intitulé  JVbfAr-tff. 
ifarr,  ouvrage  \ 


Nadhmaldorr , 
Oièfas  fî  ahian 
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I»  ASÎ'AT-SÎ^OUlËît^i—ABÔU.D.AOUD. 

compofée  par  Kemaleddin  Mohammed  Al-MelH  qui  mourut  l'an  906  de  llîegîre* 
Ce  Livre  contient  fix  chapitres. 

ABI'AT-SIBOUIEH,  les  Vers  de  Sibouieh  le  plus  illuftre  de  tous  les  Gram- 
mairiens Arabes.  K  le  nom  de  ce  Poète.  Le  Livre  qui  porte  ce  nom  eft  le  chef 
d'œuvre  de  cet  Auteur  en  matière  de  Grammaire ,  &  il  a  mérité  d'être  commenté 
par  Zamakhfchari  qui  eft  le  plus  célèbre  de  tous  les  Commentateurs  de  l'Alcoran» 

ABIAWRD.    y.  Abiurd,  &  Bawrd» 

ABIDIMA,  font  les  Epidémiques  d'Hippdcrate,  traduits  en  Arabe,  fans  noflk 
d'Auteur:  Hagi  Khalfa  les  cite  dans  fa  Bibliothèque.  , 

ABIK.  Salaheddin  Ben  Abik  Safôdi,  Auteur  d'un  Commentaire  fort  ample  fùf 
lie  Poème  intitulé  Lamica  al-uSgem  compofé  par  Tograi.    K  Lamiah. 

ABIL,  ancienne  Tribu  des  Arabes  du  nombre  de  celles  que  Ton  nonime Perdues» 

ABIN,  Château  ficué  à  FOrient  de  la  ville  d'Aden  dans  l'Iemen,  ou  Arabie 
heureufe  à  is  milles  du  rivage  de  la  mer:  fes  habitaos  font  reputez  ^ands  Ma« 
giciens.  On  prend  ordinairement  le  chemin  de  ce  Château  potti!  aller  à  Sanaa^ 
vîUe  capitale  de  TArabie  heureufe»    Edriflî  Clim.  i. 

ABIOURD,  ou  Abiurd,  ville  du  Ithorafan  qui  a  donné  la  ttaiflTance  à  plufieunî 
ffrands  hommes.  Anveri  excellent  Poëte  Perfien  étoît  natif^  de  Bedeneh,  village 
aépendant  de  cette  Ville,  f^.  plus  bas  Abiourdi ,  &  Anveri.  K  auflî  fiaurd  &  Bawrd^ 

ABIOURDI,  Poète  Arabe  qui  fepidUoîtd^une  grande  noblefle:  car  il  fe  q\ia* 
ïifioit  Amovi,  &  Moavi,  c'eft-à-dire  de  la  race  d'Ommie^  &  de  la  famille  de  Moa^ 
Vie,  prétendant  dercendre  en  ligne  direfte  d'Othman,  troifiéme  Khalife  des  Mu* 
fulmans.  D  étoit  natif  de  la  Ville  d'Abiourd  eu  Khorafan,  d'où  vient  qu'il  porte 
auili  le  titre  de  Tage  al  Khorafan,  c'eft-à-dire,  la  gloire  de  la  province  de  Kho* 
ïafan%  Il  eft  l'Auteur  d'un  Divan,  qu'il  compofà  en  Vers  Arabes,  à  la  tête  du4 
quel  il  y  a  une  Préface  en  Profe  :  cet  Ouvrage  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy, 
h  *.  1073.    La  mort  de  ce  Poëte  tombe  dans  l'année  507  de  l'Hegire. 

ABITEN,  ou  Abtin,  père  de  Feridoun,  fepdéme  Roy  de  Perfe  de  la  Dy-^ 
ïiaftie  des  Pifchdadiens  :  il  prètendoit  tirer  Ion  origine  de  Giamfchid,  Roy  de  Perfe 
de  la  même  Dynaftie. 

'  ABOU-CAIS,  Montagne  à  3  nrille  de  la  Mecque,  oîi  félon  h  tradition  des 
Mufulmans  Adam  eft  enterré.     Tarikh  Montekeb.    V.  la  Mecque. 

ABOU-COMASCH.  Commentaire  fur  l'Aftrologie  Judiciaire  d'Abou  M«a*. 
ichar ,  que  nous  appelions  vulgairement  Albumailàr  )  compofé  par  Moftaoufi  al 
ï^rbeli.. 

ABOU^CORAISCH    F,  JJJa  SadaUtni. 

ABOU-DAOUD  Soliman  Ben  Ocbah ,  Interprète  &  Commentateur  d'Eudide 
t»  Arabe.  ^  ^ 

i       .     .  .  ABOUwDAOUD 
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'ABOU-ÔIAFAR, 
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ABOU-DAOUD  Soliman,  al  Segfeftani,  Auteur  d'un  Livre  Arabe  intitulé 
Sonan,  qui  traite  de  la  pratique,  &  des  exercices  de  la  Religion  Mahometane.    . 

ABOU-DERDAN.    F.  Ebn  Derdan. 

ABOU-DHOUAIB  al  Catil.    V.  Klmuilad. 

ABOU-FADHL  Giafar,  fils  du  Khalife  Moftafi,  grand  Aftronome  qui  pi-é* 
ffit  à  Adhadeddoulat  Sultan  de  la  Dynaflie  des  Bouides,  plufieurs  chofes  qui  luy 
•arrivèrent.     ^.  AdhaieddoulaU 

'   ABOU-FAIDH.    F.  Dhou  alnoun  Mefri. 

ABOUGEHEL,  un  des  plus  grands  ennemis  de  Mahomet,  &  de  fa  Religion. 
J>ans  le  chapitre  de  TAlcbran  intitulé  Jnaam^  Dieu  dit:  j^e  ferai  revivre  celuy  qui 
eji  mort. .  Les  Interprètes  difent  que  ce  Verfet  fut  publié  au  fujet  de  deux  Arabes 
Wolatres  dont  Tun  étoit  Abougehel,  &  l'autre  Omar,  parce  qu'un  jour  Mahomet 
les  ayant  vu  enfemble,  pria  le  Seigneur  qu'il  fifl  la  grâce  à  l'un  des  deux  d'être 
Mufuhnan.    Omar  fiit  celuy  qui  fut  éclairé,  &  Abougehel  demeura  dans  les  ténè- 
bres de  l'infidélité;  l'un  fut  vivifié,  &  l'autre  demeura  mort.    Jofeph  fils  d'Ab- 
delber  dans  fon  traité  intitulé  Hegiat  aUmegiales^  c'eil-à-dire ,  l'Entretien  des  com- 
pagnies ,   rapporte  que  Mahomet  en  rêvant ,  fe  trouva  un  jour  en  Paradis ,  & 
qu'il  y  vit  d'abord  une  machine  fort  ufîtée  dans  le  Levant,  de  laquelle  on  fe  fert 
pour  tirer  de  l'eau  d'un  puits;  les  Latins  l'ont  appellée  ïoUeno:    elle  eft  faite 
en  manière  de  baflècule.     Mahomet  demanda  à  qui  appartenoit  cette  machine, 
ft  on  luy  répondit,  qu'elle  appartenoit  à  Abougehel.   Mahomet  fort  furpris  d'en- 
tenKire  ce  nom:  Qu'eft-ce  qu'Âbougehel  a  de  commun  avec  le  Paradis,  difoit-il? 
D  n'y  doit  jamais  entrer.    Il  arriva  cependant  quelque  tems  après  ce  fonge,  qu'A- 
cramas,  fils  d'Abougehel  fe  fîtMufuhnan.  Mahomet  en  eut  une  très-grande  joye, 
&  comprit  alors  l'expKcatîon  de  fon  fonge:  car  Abougehel  avoit  été  comme  la 
machme  de  laquelle  Dieu  s'étoit  fervi  pour  tirer  fon  fils  du  fonds  du  puits  de 
i'infidelité ,  pendant  que  luy-même  s'y  étoit  plongé ,  &  enfoncé.    Les  Mufulmans 
pour  témoigner  le  mépris  qu'ils  font  de  ce  perfonnage,  appellent  la  Coloquinte, 
que  les  hatàps  nomment  Cucumis  jSJininuSj  le  Melon,  ou  le  Concombre  d'Abou« 
gebel 

;    ABOU-GIAFAR  Almanfor,  fécond  Khalife  de  la  race  des  Abbaffides.  F.  AU 
manfùr. 

ABOU-GIAFAR  al-Haddàd,  &  Abou-Gîafar  al-SofFâr,  deux  grands  maîtres 
de  la  vie  fpirituelle,  dont  l'un  étoit  Serrurier,  &  l'autre  Chaudronnier,  parmi 
ies  Mofidmans.  Le  premier  eut  pour  difciplé  le  fameux  Gioneid,  duquel  il  fera 
-parlé  en  fon  lieu.     F.  PHifioire  de  Jafeij  pag.  pi  &  114. 

ABOU-GIAFAR  Ben  Giorair.  Ceft  Thabari  Hillorien  célèbre.  F.  fm  titri 

ABOU-GIAFAR  Ben  Zobair,  Dofteur  illuftre  maiftre  d'Ebn  Haiian.  F.  ce  titn. 

ABOU-GIAFAR  al-Nahas,  Auteur  Arabe  qui  a  fait  un  Commentaire  fiir 
les  Moallacât.  K  ce  titre.    Les  habitans  du  Caire  le  précipitèrent  dans  le  Nil  l'an 

es  l'Hégire  338.  * 

-  ABOU-HADHICAa 


§4        ABOU-HADHÎCAH.  — ^  ABOU-HANIFAH. 

ABOU-HADHICAH.  C'eft  le  prénom  d'Ouaflèl  Ben  Atha,  furaommé 
«Î-Gazzdl,  qui  naquit  l'an  80  &  mourut  l'an  131  de  l'Hegire.  T.  Ouajfel  Ben  Âth^t, 

ABOU-HAFEDH,  Auteur  du  livre  intitulé  Hahaik-iUmandhoumah ,  qui  traite 
des  points  principaux  de  la  Religion  Mahometanc  en  Vers  Arabes. 

ABOU-HAFEDH,  Douzième  Prince  des  Muahedites.    V.Muàhedin. 

ABOU-HAGELAH.  Ebn  Abî  Hâgelah.  eft  l'Auteur  des  Livres  intitulç» 
Succardan ,  &  Thari  ala  aUSuccardan.     f^oyez  ces  Titres^  • 

ABOU-HAIAN,  ou  Ebn-Haian,  eft  le  mefine  qu'Athîreddîn  Mohammed 
Ben  Jolêph  al-Andaloufi,  Dofteur  Arabe  né  en  Efpagne,  qui  a  fait  plufieurs  Ou- 
vrages fur  la  Grammaire  Arabique,  &  qui  a  travaillé  auffi  fur  la  Langue  des  Atrâk, 
ou  Turcs  Orientaux,  que  nous  appelions  ordinairement  Tartares:  ce  dernier  Ou- 
vrage a  pour  titre  Èiâk  le  leflan  al-Atrâk;  ce  mefme  Dofteur  attaqua  auffi  les 
Sophis,  ou  Religieux  Mahometans  de  fon  tems,  &  fit  une  Satyre  fanglante  contre 
^eux:  il  mourut  Tan  de  THegire  745.  l^oyez  Us  titres  de  Saggan,  (f  Ebn  Haian. 

ABOU-HAMED  al  Gazali.   y.  Gazali.    Il  naquit  l'an  S7S  Hegîre.  ^.  aufli 

Jîhia  al  olùin% 

ABOU-HAMZAH  al-Babelî,  Dofteut  célèbre,  &  grahd  Pretiïcateur  paiînî 
les  Mufulmans,  expliquant  un  jour  le  Verfet  du  chapitre  Aardf  dans  l'Alcoran, 
où  il  eft  dit:  Qu'il  jaut  pardonner  à  fis  ennemis ^  faire  du  bien  à  tms^  &  fuire 
les  ignoranSj  il  aflûra  que  le  plus  ignorant  de  tous  ceux  dont  il  falloit  éviter  la 
compagnie  >  étoit  l'amour  propre ,  &  que  c'étoit  cependant  celuy  qui  s'attache 
le  plus,  &  qui  ne  nous  quitte  prefque  jamais. 

ABOU-HAMZAH  al-Khorafani ,  Homme  célèbre  pour  fa  pieté*  Jafei  a 
écrit  fa  vie  dans  l'article  ïi8  de  fon  Hiftoire. 

ABOU-HANIFAH.  Surnommé  Al-Nooman,  étoît  fils  deThabet,  &  naquît 
il  Coufa  fan  de  l'Hegîre  80.  C'eft  le  plus  célèbre  Dofteur  des  Mufulmans  Or-* 
ihodoxes ,  fur  les  matières  de  leur  Loy  :  car  il  tient  le  premier  lieu  entre  les 
quatre  Chefs  de  Seéles  particulières,  que  l'on  peut  fuîvre  indifféremment  dans 
les  décifîons  des  points  de  Droit.  Il  ne  fut  pas  cependant  beaucoup  eftîmé  pen- 
dant là  vie,  julquesJà  mefme,  que  le  Khalife  Almanfor  le  fit  emprijfonner  à  Bag- 
det,  pour  avoir  refufé  de  foufcrire  à  l'opinion  de  la  Predeftination  abfoluë,  & 
déterminante,  que  les  Mufubnans  appellent  Cadha:  Mais  Abù-Joleph  Juge  Sou- 
verain, &  pour  ainfi  dire,  Chancelier  de  l'Empire  fous  le  Khalife  Hadi,  mit  £1 
doârine  tellement  en  crédit,  que  pour  être  bon  Mufuhnan,  il  falloit  êtreHanifite. 
Il  mourut  cependant  Tan  Hégire  dans  les  prifons  de  Bagdet  ;  &  ce  ne  fut  que 
335  ans  après  fa  mort,  que  Melikfchah ,  Sultan  de  la  race  des  Selgiucides  luy  fit 
hhiv  un  fuperbe  Maufolée  dans  la  même  Ville ,  auquel  il  joignis  un  Collège  déftin6 

S)arti:ulierement  à  ceux  qui  faîfoient  profeflîon  de  fa  Seéle  :   ce  fut  l'an  485  de 
'Hegirc ,  de  J.  C.  1092. 

Les  principaux  Ouvrages  de  ce  Dofteur  font  le  Méfhad,  c'eft-à-dire,  TAppuy^ 
idans  lequel  il  établit  tous  les  points  du  Mufulmanifme  fur  l'autorité  de  l'Alcoraîi^ 
&  de  la  Tradition î  un  ïraicé  Filkèlam,  c'eft-à-dire,  de  Théologie  Scholaftique^ 


»     r 


^'itti  €itechîfiïie  ou  Inftmâîori  qui  porte  Je  titre  de  Moallèm,  c*cft-â-dife  le  Mai- 
lire,  où  i[  foûtient  que  le  Fidèle  qui  fe  maintient  dans  la  foy  ne  devient  point 
ennemi  de  Dieu ,  quoy  qu'il  tombe  en  plufieurs  péchez  ;  que  les  péchez  ne  font 
point  perdre  la  foy,  &  que  la  grâce  n'eft  pas  incompatible  avec  le  péché.  Ces 
propdfîtions  &  autres  fembkbles  donnèrent  fujet  à  Vazai  d'écrire  contre  luy, 
&  cet  Auteur  intitula  fon  livre  Ekbtelaf  Mi  Hanifah^  les  Contractions  d^Abou 
Âanîfah. 

Plufieurs  Auteurs  des  plus  illûftres  ont  écrit  avec  éloge  la  vie  de  ce  Dofteur, 
"Zamakhrchari ,  Korderi,  Marghînani,  Deinouri,  Sôbahazmouni  font  de  ce  nom- 
l)re;  &  il  y  €?n  a  mefme  qui  ont  trouvé  fon  nom  dans  TAnderi  ïeftament,  A 
'qui  foûtîennent  qu'il  a  été  prédit  dans  les  faints  Livres  auffi  bien  que  leur  falix 
Pit)phéte*  Tous- les  Hiftoriens  conviennent  qu*il  a  été  e^tcellent  non  feulement 
dans  la  comioif&nce^  mafs  aûffi  dans  k  pratique  de  la  lOy  Mufùlmane  :  car  i&  vie 
^t(Mt  fort  aufteife,  &  détachée  dès  chofes  du  monâe,  c'eft  ce  qui  le  ^aît  Confia 
idefer  comme  le  premier  Chef  ôt  Iman  de  k  loy  Mufulmane  par  tous  les  Ortho- 
doxes, &  il  n'y  a  que  les  Schiites  ou  Seftateurs  d'Ali,  qui  le  rejettent. 

Abou  Hanifah  étoit,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  natif  de  la  ville  de  Coufa^ 
'&  Malek,  Chef  d'une  autre  Seâe,  étoit  natif  de  celle  de  Medine.  Ces  deux 
Ôofteurs  étant  en  converfation  familière,  Malek  dit  qn'Ali  parlant , des  habitan^ 
de  Coufa,  difoit,  qu'ils  étoient  qnerellenx  &  feditieux;  Aboû-Hanifah  lay  repar- 
lât auffi-tèt  que  les  Medinois  4toient  taxe?;  d'hypocrifie  dans  l'Alcorani  Lamaï 
rapporte  cette  petite  raillerie  des  deux  gfçàcLds  perfbnnages  dans  fon  Defter  Latdiaif 
chap.  j. 

U Auteur  du  Rabialabrar  rapporte  auffi  le  fentiment  qu'avoit  ce  Dofteûr  tou- 

chmt  l'autorité  de  la  tradition ,  en  ces  termes.    Pour  ce  qui  regarde ,  difoit^iT, 

les  cbofes  que  nous  avons  Teçuës^de  Dieu,  &  de  fon  Prophète,  nous  les  ftefpec-. 

tons  avec  une  entière  Ibûmii^n  :  t^uaiit  i  oe  qui  nbos  eft  venu  des  Compagnons^ 

ou  Contemporains  du  Prophète ,   pous  en  choîfiflbns  ce  ^'il  y  u  de  meilleur: 

mais  pour  ce  que  les  autres  Doreurs  qui  les  ont  fuivi,  nous  ont  laiifé,  nous  lé 

regardons  comme  venant  de  gens  qui  étoient  hommes  comme  nous. 

'  •  Houflain  -Vacz  expliquant  ce  Verfet  du  chapitre  d'Amicart,  où  Dieu  dît  qu*^il  a 

préparé  le  Paradis  à  ceux  qui  retiennent  leur  cdere^   (f  qui  pardonnent  à  ceux  qui 

ies  ont  nfmf»^  rapporte  un  fait  d'AboU-Hanîfah  qûî  ïûerîte  tien  d'être  remari 

que.     Ce  Dofteur  ayant  reçu  un  foufflet*,  dit  à  cehiy  qui,  avoit.  eu  lajtoinerité 

de  le  frapper:  Je  pourrois  vous  rendre  injure  pour  injure,  mais  je  ne  le  ferai  pas; 

^e  pourrois  auffi  en  porter  ma  plainte  au  -Khalife:  :  mais  je  ne  m'en  plaliidMî  jias; 

je  pourrois  au  moins  reprefenter  à  Dieu  dans  mes  prières  l'outrage  que  vom  în'*> 

vez  fait,  mais  je  m'en  garderai  bien.    Enfin  je  pourrois,  au  jour  du  Jugement, 

«i  demander  la  vangeance,  à  Dieu;  maïs  bien  loin  de  le  faire,  fi  ce  jour' terrible 

amroît  dans  ce  moment i  &  que  mon  ;  iiitercëiEbn  pût  avoir  lie«,  je  n'entrêroîs 

point  en  Paradis,  qu'en  vôtre  compagnie;  UnPoëte  a  dit  fur  ce  fujet  :  -M  rr'oy^s 

paî  qu$  la  valeur  d'un  honane  confifte  Jeklertkm  dans  le  courage  ,6^  dans  la  farce: 

Si  vous  Jçavez  furmonîer  yâtre  colère  y  6?  pardonner  y  vous  êtes  d'un,  prix  incfiùnable. 

V.  le  titre  des  Hanifitès  ouHancfites,  vous  y  trouverez  la  fiicceffion  dcs^Dofteurs 

de  la  Sefte.  d'Abou-Hanifah.  '      .      ' 

ABOU-HASCHEM,  JlirJiommé  Sofi;  -tfefî-à-dîrc  Religieux  à  caufe'dc  la 

profeffion  qu'il  faifoit  d'une  vie  fort  retirée ,  &  r<Sialiere,  •  On  rapporte  dfe  Iny 
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quMl  difoît  fouvent  à  fes  difcîples:  Ileft  plus  aîfé  de  déraciner,  &  d'enlever  une 
montagne  avec  la  pointe  d'une  aiguille,  que  d'arracher  Torgueil ,  &  la  vaine 
eftime  de  fby-même  du  cœur  de  rhomme. 

ABOU-HATEM,  furnommé  Al-Affâm,  c'eft-à-dîre  le  Sourd,  étoît  unDoc^ 
teur  célèbre  en  pieté,  &  en  doâxine  parmi  les  Mufulmans;.  il  étoit  natif  de  k 
Ville  de  Balkhe  en  Khoraflan^  où  il  mourut  Tan  de  l'Hegire  237.  II  avoit  une 
femme  û  hoateufè  de  fbn  naturel,  qu'elle  ne  pouvoît  parler  uns  rougir;  pour 
)a  guérir  de  cette  imperfection,  il  s'avifii  de  oHitrefaire  te  fburd,  &  de  luy  faire 
repeter  plufieurs  fois  &  à  haute  voix  tout  ce  qu'elle  luy  dîfoit:  cet  artifice  luy 
reuilît,  &  le  fumom  de  Sourd  luy  demeunu  11  étoit  fort  pauvre,  &  un  de  ie$ 
amis  luy  demandant  un  jour  de  quoy  il  fublUbok,  il  luy  fit  ime  féppnfê  qui  mar* 
quoit  bien  fa  jneté,  il  luy  dit:  Le  Ciel,  &  la  Terre  ne  ibot-ils  pas  les  magazins^ 
&  les  tréfors  de  la  Providence  y  mais  le  malheur  e&  que  les  hommes ,  faute  de 
confiance,  n'y  oat  pas  recogrs»  &  ne  coduprenent  pas  ce  grand  myfiere.  M(h 
hawmtd  Btn  G^âk» 

ABOU- JACOB  Al-Ba(H.  H  efl  réputé  pour  Saint  parmi  les  MuTulnansy 
/c  Jafei  en  a  éait  la  vie  dans  la  Seâion  98  de  fon  hiftoire.  Il  étoit  natif  d^ 
Baflora  en  Chaldée. 

ABOU-JACOB  Ben-Jofeph  Gemafed<Bn  Al-mag|«bï,  Aiiteisr  du  Livre  inti- 
^][é  Darr  al  fakher.    Il  étoit  Afriquain  de  nation^ 

ABOU-JACOB  Nehergiouzi»  Doâenr  celeture  en  dbârine,  &  en  pieté.  U 
idit  liir  le  cteiiHtre  Anaam  'page  .61  expliquant  ce  Verfet;  dm  qui  priera  Dim 
fm  &  mtttm,  cherchent,  fa  face.  Voulez- vous  icavoir  quel  eft  oeluy  qui  cherdie^ 
Diélt,  ce  Verfet  vous  faf^prendra;  car  il  fi^iiie  que  ceux  qui  pCTfeverent  dan^ 
la  prière,  diercheitt  véritablement  Dttu,  &  qu'ils  s'uniront  infailUMonent  à  luys; 
êc  c'eft  ce  qui  fe  doit  entendre  par  fa  &oe. 

ABOU-JAHIA,  nom  de  TAnge  de  ta  mort,  que  tes  Arabes  aprcllent  en^ 
core  Azrail,  &  les  Perfans  Mordad;  lés  uns  &  les  autres  croyent  aufli-bien  que 
plufieurs  Rabbins,  qu'il  a  la  eommiffion  de  Dieu  pou*  feparer  les  ames.de  leurs  corps. 

ABOU-JALL    royez  Ein-Iièrebat, 

ABOU-JEMAN.  Ceft  le  mefine  Autçur  qui  eH  fbavent  cité  fous  le  non» 
4e  Saad  Al-Jemani. 

ABOU-JEZID,  PHiKe  de  la  Ghaldée,  ou  Iraque  Babilonienne,  étoit  Arabe- 
de  nation,  &  fils  d'AmrouBen  Hobeirahiil  vivoit  du  tems  du  Khalife  Mervan,. 
dernier  des  Qmmiades:  il  fit  bâtir  une  ViUe  dans  la  Chaldée,  qui  a  retenu  fon  nom  ^ 
car  elle  eft  encore  aujourd'huy  appellée  Ca&  Ben  Hobeirah.  Gecgr.  Perf. 

ABOU-JEZID  Mektebd^>  Secrétaire  d'Etat  en  Egypte,  fe  révolta  contre- 
Caiem,  fecond  Khalife  de  la  race  de»  Fathemites  :  U  ne  fut  puni  de  &  rébellion- 
que  par  Ifinael  Almaitfor ,  fik  de  Caiem,  lequel  ayant  fuccedé  à  fon  père,  &  dé^- 
•fait  Abtf-Jezid,  le  fit  prifonnier,  &  Fenfenna  dans  une  cage  de  fer,  où  il  finit 
ibjour».    fMfauel  ^Imrifw» 

ABOU- JOSEPH:» 


F 
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ABOU- JOSEPH,  eft  le  même  que  Jacob  Ben  Ibrahim  Ben  Habb  aMCoufi, 
œd  fut  compagnon  de  Gîoneid,  &  difciple  des  fameux  Doâeurs  Amifch  &  Jahia 
Ben  Said  aUAnlarî.  Les  Khalifes  Hadi,  &  Haron  Rafchid  le  firent  Grand JufU- 
cîer  de  Bagdet,  &  ce  fut  luy  qui  porta  le  crémier  le  titre  de  Cadhi  aI.Codhat> 
c*eft-à-dire,  Juee  des  Juges ,  qui  eft  une  dignité  approchante  de  celle  de  Chef 
de  Jufficc  &  de  Chancelier  parmi  nous.  Ce  fut  luy  auffi  qui  donna  un  habit  par*, 
tîculier  aux  Dofteurs  de  la  Loy,  &  qui  mit  en  vogue  la  doftrine,  &  la  ScÔe 
d'Abû^Hanifah.  Il  amaiTa  de  fort  grands  biens  en  très-peu  de  tems  y  &  il  les 
devoit  plutôt  à  fon  induftrie,  ou'à  la  fortune;  car  il  étoit  décifif  ôc  fertile  &à 
cxpecQens.    Voici  un  exemple  de  ce  qu'il  fçavoit  faire. 

Le  Khalife  Haron  Ra&hid  étant  devenu  amoureux  (Tune  des  Eiclaves  &  con- 
cubines de  f(m  frère  Ibrahim,   voulut  Tachepter  de  luy  à  prix  d'argent;  il  luy 
offrit  pour  cet  effet  trente  mille  Dinars»  ou  écus  d'or;  mais  Ibrahim  a  voit  juié 
qu'il  ne  la  vendroit ,  ni  donneroit  à  peribnne.    Cependant  comme  le  Khalife  fbn 
firdre  Je  preflbît  fort,  &  vouloît  avoir  k  quelque  prix  que  ce  fût  cette  ejfclave, 
U  oofo&îiu  Aboujofeph  fur  ce  qu'il  avoit  à  i^re  en  cette  occafîon.    Ce  Doâeur 
luy  dit,  fi  vous  voulez  éviter  le  parjure,  donnez-la  à  moitié,  &  vendez-la  à  moi^ 
tîé  au  Khalife.    Ibraham  fut  ravi  de  cet  expédient,  &  envoya  aujE-tôt  Ibn  efclave 
à  fon  frère,  lequel  ne  laiffa  pas  de  luy  envoyer  la  fomme  entière  qu'il  luy  avoit 
offerte:  mais  Ibrahim  oui  étoit  ravi^  d'être  fcnti  d'un  fi  grand  en^barras  ,  en  fit 
prefent  auflî-tôt  au  Cadhi.    Haron  ayant  en  fa  poffeflîon  la  fille  qu'il  avoit  tant 
4efirée ,  voulut  coucher  avec  elfe  dés  la  Aefi&e  nutt:   mais  h  Loy  s'oppoibit  à 
Os  ctefirs;  car  félon  le  Droit  des  Mufulmans  un  frère  ne  peut  pas  coucher  avec 
Il  concubine  de  fbn  frère,  fi  elle  n'a  auparavant  pafiS  par  les  mains  d'un  autre. 
Aboujofq>h  confuké  fur  cette  difficulté  ,   confèilla  au  Khalife  de  faire  époufer 
cette  femme  à  un  de  fes  efclaves,  à  condition  qu'il  la  lepudîerdt  auflî-^ôt,  &  la 
luy  remettroit  entre  les  mains.    Ce  mariage  fut  exécuté;  mais  l'^clave  dçvenu 
amoureux  de  fa  nouvelle  èpoufe,  ne  voulut  point  entendre  parler  de  divorce, 
&  la  voulut  retenir,  nonobflant  l'offire  qui  fuy  fut  faite  de  dix  mille  Dinars.    Ce 
fut  alors  <pi'Abou-Jofeph  eut  befoin  de  toutes  les  fubtilitez  de  fa  îurifprudence 
pàttT  fedsttîre  en  même  tems  à  la  confcieiKe,  &  aux  defirs  de  fon  Maître  :'  mais 
Il  fortit  encore  de  ce  mauvais  pas  en  luy  confeillant  de  donner  cet  eCrlave ,  dont  il 
^Coft  toujours  le  maître,  à  la  femme  qu'il  avoit  époufë;  car  par  ce  moyen  le  Jblen 
du  mariage  lëroit  rompu,  puifque  (elon  la  Loy  Mufulmanne,  une  femme  ne  peut 
pas  être  mariée  à  fon  propre  elclave.    Cecy  ayant  été  exécuté  ,  Je  divorce  itii- 
vît>  &  la  femme  retourna  entre  les  mains  du  ÉhaUfe;  ce  Prince  l^ut  fi  bon  gré 
à  (on  Cadhi  des  expedieâfis  qu'il  luy  àvoit  donnés,  que  l6s  dix  mille  Dinars  qui 
tvoJecEt  été  offerts  à  l'Efclave,  luy  furent  aufli-tôt  comptez:  mais  ce  ne  fut  pas-là 
tout  Je  gain  que  fit  nôtre  Doâeur  dans  cette  confiiltation;  car  le  Khalife  ayant 
fait  prefent  de  cent  mille  Dinars  à  cette  femme  dont  il  étoit  éperduement  amou- 
reux 9  elle,  en  reconnoiifiince  des  bons  offices  qu'il  luy  avoit  rendus,  la  délivrant 
des  mains  d'un  Efclave  pour  la  faire  pafièr  en  celles  d'un  fi  grand  Prince^  luy  fit 
présent  de  dix  mille  autres  Dinars  ;   de  forte  que  cet  habile  Juriiconfulte  gagna 
cinquante  mille  efcus  d'or  en  une  feule  nuit.    Nigltiariftan. 

Ce  Doâeur  ayant  avoué  un  jour  fon  ignorance  fur  «ne  queftion  qui  luy  fut 
propofëe^  on  luy  reprocha  qu'il  recevoit  de  fort  grofles  pensons  du.Trefor  Royal, 
éc  que  cependant  il  ne  s'aquittoît  pas  de  fon  devoir ,  puifiju'il  ne  decidoît  pas 
les  points  de  Droit  fur<  leiquele  on  le  cohftiltoit  ^   il  r4>ondit  agréablement  :  Jcf 
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rcçoîs  du  Trefor  à  proportion  de  ce  que  je  fçaî;    maïs  fi  je  recevoîs  Vlpropbr- 
tioii  de  ce  que  je  ne  fçai  pas,  toutes  les  richefles  du  Khalifat  ne  fuffiroient  pal- 
peur me  payer.  -    •  * 

ABOU-ISHA'K  Al-Farfî-,  c'eft  le  même  qu'Ibrahim  Ebn^lmeskih  qui  étoit 
un  des  principaux  ©fficiers  de  la  Cour  du  Roy  de  Khorafan ,    ïc  qui  alla,  de  la, 
part  de  fcHi  Maître  en  Ambaflade  à  la  Chine.  Ebn-Alùardi  cite  la  relation  de  fon  • 
voyage  dajns  le  Livre  qu'il  a  intitulé  Khsridat  al  agiaib^  à  la  page  nçuviéme  où  il 
traite  de  la.  Chine. 

ABOU-ISH  AK  Al'FîrouzaBadi.  Ceft  le  même  qiie  BeidfiaovL  Foyez  fon  titre. 

ABOU-ISHA'K  al-Karzouni.  Saint  des  Mufulmans,  lequel  on  dit  avoir  aî^ 
kraxé  une  lampe  dans  la'Mofquée  du  Collège  nommé  Takht-Serâge,  laquelle  du- 

roit  encore  au  mêitte  état  du  tems  de  Ben  Caflèm ,  c'eft-à-dire  depuis  400  ans. 

•    •  .      '*  .      i- 

ABOU-I&HAK  Al-Schirazi.  Doftew  infigne  du  Collège  appelle  laNc2amic^. 
fondé  par  Nezam-al-molk  dans  la.  ville  de  Bagdet.    K.  MelikfùiaK 

ABOU-ISSA  Al-Termedi,  Auteur  du  Giamé  al  Kebir.    F.  Termedh 

ABOU-ISSA  Ebn-IsHak  Ebn^Zeraat;    V.  Iffa  Eln-lîhak., 

ABOUKELB, Monnoie  deHoUànde,  que  Tonrappelte  vulgairemenrenEgyptey 
une  Abokelle  ;  elle  vaut  moins  que  la  piaJftre  d'Efpagne ,  &  les- Arabes  la  nomment 
«nfi  à  caufe  de  la  figure  d'un  lion  qu'elle  porte:  Cependant  au  lieu  de' luy  dDn4 
ner  le  nom  de  Lion,  ils  luy  donnent  celuy  de  Kelb,  qui  fignifie  im  Chien;  foît 
|)âr  mépr»  pour  les  Chrétiens  >.foit  pour  marquer  fon  bas-alloy^  > 

■  ■  ■  • 

\  ÀBOUKIR,  Blé  que  fait  le  Nil  auprès  d'Alexandrie,  on  Tappçlle  aujoujçdW 
vulgairement  le  Biker,  &  le  Biké.  Elle  commença  à  avoir  des  habîtaris,  depuis 
que  ceux  d'Alexandrie  y  furent  tranfportez  par  Thamal,  Amiral  du  Khalife- Moûa- 
4er,  pour  ôter  à  Aboulcaflfem^  as  d'Obeidalla,  qui  s'étoit.renduçiaîti'e  duPaysj^ 
la  commodité  d'y  rafraîchir  fon  armée.. 

ABOUL^ABBAS  Ahnied  al-Tenouckhi/al-Cothri-,  Auteur  du  Li\Te  intitule 
FfliU  aUKhoddànt,  c^efl:-à.dire,  de  l'excçllence  ,&  des  privilèges  des  efclaves  noirs 
•qui  font  eunuques:.  '    ';'•  -      -      .. 


I  • 


ABOUL-ABBAS  Caflâb,  Dofiteur  Rfufulman  célèbre  pour  fa  pieté,  fupe- 
rieur  d'une  maifon  Religieufe.  S'appercevant  un  jour  qu'un  de  fes  dîfciples  qui 
coufoit  fa  robe  de  Dervifche,  recommençoit  fouvent  fon  ouvrage,  parce  qu'il  ne 
le  trou  voit  pas  fait  aflez  proprement,  hry  dît  tout  Kas' à  l'oreille:  Voilà  vôtre 
idole,  &  il  s'exprima  en. fuite  plus  au- long  en  ces  termes:  Le  Religieux  qui  s'oc- 
cupe à  coudre  la  robe,  fait  une  bonne  œuvre,  s'il  le  fait  par  efprit  de  pauvreté  r 
mais  fi  c'eit  le  caprice,  ou:  c^elque  autre  pailion  qui  donne  le  mouvement  à  fa 
•main,  l'ouvrage  qu'il  fait  eft  fon  idole,'  &  le  fil  qu'il  employé,  I9  tient  airffi  for- 
tement attaché  à  lui-même,  que  poorroit  faire  la  ceinture  d'un  Payen*     '  * 

ABOUL-ABBAS  Ben.Mafrouk%  Homme  réputé  Saint  parmi  les^ Mufulmans-* 
Sa  vie  a  efté  écrite  par  Jafei^  feâion  132  defQn^hUtoire.. 

ABOUL-ABBAS 


'  -ÀBOUL-ÀHB'AS-  Sal&h>  Premier- Khalife  de  là  'race  des  Abbaffide?.  Foyct 
fh  Hift«h  ions  M  titré  de-Saffiih.      •  •      •  :    .•  ,    '   :  .-       ..      •    i 

'  ABOUL-ABBAS  Schehabeddin,  Aiitetir  d'une  Géographie  Arabique  intitu- 
lée Majfalec  al  ahfar  (fe.  Il  la  compc^a  un  peu  avant  l'aa  de  l'Hegire  700,  qui 
cft  de  J.  C.  1300.  ;/•.-'•-■ 
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ABOULAHAB,  oncle  de  Mahomet,  étoit  forc  riche^  &  grand  peifecttteur 
de  fon  neveu  :  II.  alla  un  jour  avec  plufieurs  Coraifchites  fes  parens  qui  étoîent 
tous  idolâtres,  à  la  montagne  de 'Safa*,'-  où  Mahomet  s'étoît  retiré  poor" éviter 
leur  colère  ;  il  fe  Tétoit  attirée  par  les  menaces  qu'il  leur  feifoit  des  châtimens 
de  Dieu,  s'ils  ne  renonçoîent  à  leur  idolâtrie.  .  AufE-tôt.  qu'il  les  eût  appeiçu, 
jl  leur  dit;  Si  Je  vous  ayertîflbis!quMI  y  a, au  pied  de  cette  montagne  des  gens 
qui  vous  attendent,  &  qui  doivent  -  voilà  dfeffiner  à  vôtre  retour  à  la  Mecque, 
ne  me  croiriez- vous  pas?  Ik  luy'i^poîrfirênlft  Poiîrquoy-  non,.  f>uis  que  vous  ne 
"paSèz  pas  narmi  nous  pour  un  menteur.  Mahomet  leur  répliqua  :  Je  ne  vous 
dispos  cefi  mainfëHMt  ;\feÈds  je  vous  anncmce  dd  la  part  cfe  Dieii  queTi  Vbus 
ne  vous  convertiflez.  Vous  tomberez  dans  le  plus^  gnmd  malheBr  qui.  vous  puifft 
arriver,^  qui  eft  celay  de  TEafer-  Aboulahajb  intendant  ces  paroles  fut  tellement 
tranfporté  <le  colère ,  qu*ît  leva  de  Tés  daix  mains  one  fort  grofie  pierre  avec 
îàqueHè'îl  prétéiidoit  Sflbminer  fon'iievôu^  luy  dit:  Lemâlhoir  dôpt  tu  nous 
laeMce  tombera  fur  tô&J^r-mafe>»ît  àîTiva*ç«ia  t0Qte^flànceKde/DieEi^<  tpx'éû 
prononçant 'ces'  pai'olèà  fltobiba  mort  à'  fe^  ptoSs.'^  Hûfikin*Vaez  i'ipports  cêtM 
hiftoire^  en  expliquant  Je-ttqifién^  chapitre  dé  F Alcor an  où  l'on:  trouve  ces  pa-^ 
Iroles.  Les  maiw  â^AbmUahabtdn&^renty  ^  il  tànba  auffi  luy-mime  :  Tout  ce  qu'il 
a  amajjè  de  biens  fur  la  terre  ^  ne  luy  a  fervi  qu^à  le  précipiter  dans  les  flammes  d^ 
r Enfer,  .  Ces  biens  qu'Aboulahab  avpît  amafrez,,dit  Mirkond  dans  la  vie  de  Ma- 
homet >  provenoiènt  dê'la  Vetitë  qu'il  avc/it  fafte'des  deux. gazelles  d'or quiavolènt 
été  autrefois  dômiéés 'au "Temple  âe  la* Mèccftié,'dori6  il  avoit  «otirné  lé  ptix-lf  fbii 
profit,  car  il  étoit -l'un' déis  atoîmffrateui^à- 8c -économes  de  ce  Tciaipte^*   ^^'i  s  y 

ABOULAINÀ,  bofteur  célèbre,*  &  quf  cfiloît  iouverit  débohsînots;  Moyfe 
ûls  du  Khalife  Abdalmalek  ayant  fait  mourir  fecretement  dans  la  prifon  un  des 
amis  de  ce  Doâeur ,  &  ayant  faiç  couri»  le  rbruit;,  qu'il  &  étoit  éya^ép>  Abul^ina 
étant  un  jour  interrogé  ce  qu'étoît  devenu  (on  ami ,  répondit  âVec  les  mihhes 
terme»  ^ui  lent .  CDuchear  dftm  l'hi^ire  r  •<;}€[  ;  Mf^^  ;  le  :  ^ej^atçLir  ^  lj)rfqu'^ji  7  ^  eft 
parlé  de  c^  Egyptien ,  qu'il  tua*    Mo^e,  l^J^^%  .6?  u-en  nmjùL,.     / 

JLe  Prince  ayant  appris  ce  qu'Aboulaii^ia^oitait,  le  fît  vtou-,  &  le- menaça 
de  punition,  s'il  ne  retenoit  fa  langue:  iy)0ulaina  faîis  s'étonner  luy  répliqua 
par  cet  autre  Verièt  qui  fuit  dans  la  même  h^ftoire  :.  VoukZ'VOus  pte  tuer  aujourd'hui 
çmnme  ycus  tuâtes,  hier  c^t.  ^^^  hçnone^  La  Prince  trouva  cette  citation,  faite  li  à 
jHTopps^-qpfil  naodera  fj^jçol^e,  & Tçfolut  dct  fermer  plutôt  la- bouclie., de  ce  Doc» 
teur  par  des  prefens,  que  parades  dijenaces.  yne  auti'ê  fois  le  Kjhalife  fc  plaignis 
de  ce  qull  le  faifoit  pafler  pour 'timide,  mais  ce  Dofteur  l'appaifa  Biehtoft  par 
ces  paroles:  L'homme  véritablement  noble  eft- ordinairement  ino^efte  6ç  retenu: 
au  ccntraire  Ji'honnne  vil  &  de  bafle  extraélion  eft  le  plus  fouvent  impudent  & 


iy>oaIaîiia  étojt  fort  pauvre  ,   &  faifoit  tôiis  les  jours  ïa  cour  aii  Vifir  ffmaCI, 

D  3  fils 


«f>  ABOUL  AITH.—  ABOULCASSEV. 

fils  âe  Bekl:  Un  jotir  f»  fille  doflée  d'une  beauté  e^qoife,  te  cie  beaucoup  dfes* 
prit,  luy  dit;  Mon  père,  vous  allez  tous  les  jours  c^ie?  le  Vizir,  ne  luy  parleif 
vous  point  de  vos  befoins?  Ouy,  luy  répondit  le  père,  mais  il  n'écoute  pas  ce 
difbours:  Mais,  luy  repBqui-t-eile ,  ne  vpit.îl  pas  vôtre  pauvreté"?  Comment  la 
verroit-il ,  dit  le  père ,  il  ne  me  regarde  pas  feulement.  Alors  ùl  fille  lui  dts 
fort  à  propos  ce  Verfet  contre  les  Idoles^  Ne  feryet  tmt  ce  qui  n^ entend  point  ^ 
ce  qui  ne  voit  points  ^  ce  qui  ne  vous  apporte  aucun  pr(ffit.  Il  y  a  des  vers  Turcs 
fur  ce  fujet  dont  te  .feni  eiL 

Cejl  une  ikqfe  digne  S'étmnenlent  qm  Us  gens  du  mmde  font  la  cmar  aux  creatu* 

resj  ^  abandonna/a  celle  du  Créateur^ 
Us  oublient  de  demander  à  teluy  qui  eft  riche  ^ 
.  Et  ils  cherchent  à  être  fecourus  de, ceux  qui  font  êux-mlmès  dans  là  nece$ti  âe 

demander.    Lanuii  Lathaifr  chap.  »  pa&  95v 

ABOUtrAiTH  Candi,  Iaiam&  Juri&onfidte  célèbre  parmi  les  MuTulmaiB» 
Il  diibit  que  l'homme  fçivant  ne  doit  jamais  s'aflujettîr  à  Thoomie  riche,  parc« 
qu'il  a  reçu  beaucoup  de  Dieu,  &  que  Tautfe  a  reçu  très-peu,  {c  il  fondoit  fk 
naxime  fur  ce  pafiage  du  ch^>itre  des  femmes  pag.  54  où .  il  eft  dit  :  Les  inins 
de  la  terre  .font  peu  de  chofe;  màis^  teluy  à  qui. la  fiimceejl  dmnie  ^  a  re^  un  grand  dan^ 
Ce  Doreur  a  Compofé  un  pedt  livre  fort  fpirituei  de»  prépaïutioiis  à  Ja  prière  « 
il  s'intitule  Mocaddanat  aUfalatiM  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  n\  606^ 
On  luy  attribue  auffi  un  livre  intitulé.  4«^#  qui  peut-être  efl:  l'ouvrage  <i'uQ 
autre  Auteur.    Aboidaith  fe  trouvé  auffi  dté  par  les  Interprètes  du  chapitre  de 

Lobnsan* 

'■••••         •  •    • 

ABOULALIAH,  Jurifçonfufce ,  dbnt  les  dédiions  font  fort  efUmées  parmi 
les  MuiUlmaps;  il  eft  cité  par  les  Ijfiterpretes  du  chapitre  Anf al ^  où  il  efE.trai^ 
du  partage  iiu'U^  faut  fa^^  du  butin  remporté  fur  les  ebpemis. 

ABOULCASSEM  Mohammed.  Ceft  le  nom  ou  prénom  du  faux  Prophète 
Mahomet 

ABOULCASSÊMMâhamoui    F.  Zdmfcharl. 

'  r 

ABOULC ASSEM,  iJls  d'ObeldaBitth,  premier  Khalife  des  FathhnîtcSs  en  Afri- 
que. Il  fut  envoyé  par  fon  père  avec  une  puiflknte  armée  en  Egypte  pour  ti 
conquérir;  mais  il  fut  défait  par  les  Généraux  de  Môâader,  Khalife  de  là  race 
des  Abbaffides.    Il  retourna  une  féconde  fois  en  Egypte,  &  prit  ht  ville  d'AIexan^ 


Cette  année  Arabique  correfpond  à  la  920 -de  }•  C 


ABOULCASSEM  Sofi,  Homme  fort  eflSmé  pour  Ta  dtfftrîne,  &  pour  fit 
jpîeté  par  le  Sultan  Adhad-eddoulat,  il  étoit  Chef  d*uûe  focieté  de  Religieux  Mu- 
julmans.    V*  le  titre  d'Mbad^ddouîat. 


ABOULDËM, 


^; 


A:50UL.DKM:r— ABOULFARAGE-  3^ 

ABOUZ'DEM,  efi  le  même  Auteur  qui  eft  aofli  nommé  Ibrahim  Ben  Ab* 
dallah  al>Hamaovi,  natif  de  la  ville  de  Hama  en  Syrie,  duquel  nois  avons  un  Ta- 
ritii,  ou  hift(Hr9  Arabique;  il  mourut  l'an  de  THegire  652  ou  642.  Cet  Auteur 
eft  aiiS  oMmu  fous  le  nom  d'Abû  Ishâk  £bn  Abildem,  &  c'eft  fous  ce  n<Hn  qu'il 
a  corapofé  un  autre  ouvrage  intitulé  4M  fU  Çadki ,  c'eff-^dire ,  des  devoira, 
&  des  obl^tâons  ^m  boa  Juge,  iûivwt  les  pr^p^  de  la  doârine  de  $d»fei4r 

ABOVLZÎLt    P'.LeiU, 
ABOULFADHL  Joièph.    f^yez  Mottfaregiat, 


tamie 
titulé 

ABOULFADHL,  e*ei(l  Mahomet  fils  d'Orne,  fumonimé  Al -Thabareihni> 
ou  JHyrcanien,  gui  étoit  pcwtant  originaux  de  la  ville  d«  Hej:  il  naquit  Tan 
de  Wegae  543*  &  ffioumteii  6069  de  J.  C.  1209.      -      • 

ABOULFAOUARES.  Foyez  Farefi,  &  Schab  Sçhegiâ. 

ABOULFARAGE,  Ceft  un  des  noms  iîeGi«gok«,  fib  cP^in  Medechi  Chrâ^ 
tien,  &  J^cobite,  oatjif  de  la  ville  de  Mal^tie  ou  Nf^Iitenç  dans  Jl'Atmenie  mi- 
neure, lequel  a  paflë  pour  homme  très-doéle,  mefme  parmi  les  Majiometans,  ÎX 
dl  aiâi  quelquefois  appelle  £bn-cof,  &  il  eft  Auteur  d'une  hiftoîre  univeiièlle 
inticulée  Mokmaffar  al  dmal  ^  qu'il  a  ^ivifée  en  dix  dynaiUes*  Il  dit  dand  cet 
ouvra^  que  Ton  père  joint  au^Metropolitain  i^  mit  en  devoir  de  défendra  la  vilte 
de  Meliteoe  contrç  les  Mogo]s  Tan  649  de  THegire,  mais  elle,  né  fijit  pas  atta^ué^ 
Il  nous  apprend  aufli  àœ  £>n  père  fi|t  appelle  pour  guertr  jLè  chef  de  Tarmée  ào^ 
Tartares  Fan  641  de  h  même  He£ire,  &  de  J.  C.  IS143.  Edcniard  Pokok^  An- 
^is,  hcxnme  fort  levant  dans  les  lansues Orientales,  a  fait  imprimer  le  texte  Ara^ 
bkpie  de  cette  hiftoire  avec  fa  traduâion  Latine. 

ABOtJLFAR  AGE  AB  E^f^ianî,  natif  de  la  ville  de  Hîfpahan,  a  écrit  VU. 
ftoire  des  Barmeddes.    Ft^tz  et  titre. 

ABOULFARAGE,  fumommë  Biga ,  &  Aboulfarage  al-Khaledi,  non»  de 
deux  grands  Poètes  qui  tenoient  le  premier  rang  dans  la  Cour  du  Sultan  Seifed- 
doulat  de  h,  maifon  de  Hamadan.  Ce  IVince  eh  fbn  tems  fut  le  proteâeur  des 
gens  de  lettres  auiquels  il  avoit  accoutumé  de  diftribuer  de  foi:t  groiies  penfions» 


ABOULFARAGE.    F.  ScbamfedJm. 

ABOULFAR AGE  Bep  AH  Ben  al-Gîouzî.  J^orn  d'un  Doâenr  que  Ton  quâ- 
fifie  eiicx>re  du  titre  ou  fumom  de  Hanbali,  pî^'ce  qu'il  étoit  Hanbalite  de  Seâe, 
&  de  celuy  de  Vaez,  ou  Prédicateur,  parce  qu'il  Temportoit  fur  tom  les  autres. 
Ptedicateurs  de  (on  tems  ;  en  effet  les  fermons  ou  homélies  qui  nous  reftent  de 
îay  font  fort  eflimez»  Il  naquit  Tan  de  l'Hégire  510,  &  mourut  Tan  507.  Oma- 
d^idin  parlant  de  luy  dit  qu'il  a  efté  celuy  de  tous  les  gens  de  ia  profeflion  qui 
5*eft  trouvé  en  plus  d'dccafions;  en  effet  il  accompagnoit  preique  toujours  Saladin, 
&  les  autres  Princes  de  £1  maifon  dans  leurs  expéditions  militaires.  BethScholmah. 

ABOULFARAGÏ 


1^  Â^àtJlYAK'AKit  .--^  ÀBC^tjrrri>A^ 

"  ABÔULFAR  AGE  aUEsfahanî,  eÇoit  de  là  race  dés  Ommîades;  cépën'daiîC 
Yien  ne  put  rempêcher  d'embrâfler  la  fefte  des  SchHtes,  ou  partîfans  tfAli,  <te 
laquelle  les  Omttii'ade^  aVbîent  elle  les  jplus  grartds, ennemis.  Cet  Auteur  conv 
bofa  un  Kvre  de  chanfônâ  Arabiques  intitulé  Ketab  al  agam^^  tiuMLt>refenta  à  Sei- 
•feddoulat,  Sulean  de  la  maifon  de  -Hamadan.  Ce  Prindo-  te  *  recônîpénïa  de  mille 
•dinars  $  -  ou  écus^d^or ,  ^é  i^î-tf  empêcha- pff^  qU^H'iïe  tofiib'k  dtas^  une  extrême 
pauvreté,  laquelle  jointe  à  une  paralyfie  qui  luy  furvint,  j]  fut  qon^raint  de  ven- 
dre  fes  ouvrages  à  Schekikî.  Ce  perfonnage  les  pofta  etiETpagAe  au  Khalife  Mo- 
ftanfcr,  fils  de  NaflTer,  c'eft  ce  qui  les'  â  rendu. fort  rares,  Sa  qtfqw  ne  Jes  trouve 
encpre  aujourd'huy  qu*en  ce  pays-là  au  rapport  $Ebn  aLKadim.  Cet  Auteur  mou- 
•f ut  ran  de  THegire'  zS^^  de  J.  Cî;  ^7.  BtnSchohnatK   Voyez  ks  tktcs^de^^ofuli 

ABOULFARAGE  Sangiarî,  Poète  Perfiett  qui  vîyoit  au  tems  de  la  grande 
ifruptîon  que  firent  les  Tartares  (biK  Genghfekhan.  ^^  Voicy  là  défcriptioil  ^  dé  ce 
Cecle  malheureux.-  Ce  fut  un  tems  auquel  le  Sôleif  ne  fèlevoit  que  du  côté  dû 
couchant.  Toute  forte  de  joyefut  atow- bannie^  ruttivers^  &  les  hoaimes  né 
paroiflbient  être  faiçs ,  gue  pour  foulFrijç.^^  Çans  tous  ^  les.  pays  flue  je^  ppwquçus, 
ou  je  n'y  trouvai 'point  a'hominès,** 6u' je" ii'eri  fenéôntraî  que  dé  fiiuehibles. 


ABQULFARÂUE  Sour^^. . Auteur/du ' Sairat  al  Efkander,;  c'eft  la  vie  d'A- 
lexandre le  Grand. 

ABÔlTLfARAR  Poëtè  Pérfien  originaire  de  la  proviûcé  de  Segeftân^a^ôù 
vient!  que  Fori  lé  fuhiômtne  fort  {cj^ûyent  Al-Segpftani;  il  éfeft  très-levant  par- 
ticulièrement \3an?^  l*àrt  Poêtiqiie  dont'  il'  a  compofé'plufiÈtii^itraîfez  &Tat  !Ààîtfë 
d'Onfènqui^^airépotar  le  prince  des  Poëté^  ^  ïl  ^éto^t^attàché  au^fefvieè 

des  Princes  de  ï^  tamille  de  Saûigjôur  qiii  cbtnmarrtîoîeht-dati^  le  Khorafinl-  'Cet 
ïittachement  le  mît  en  un  fort  grand  danger,  lors. que  Mahnïoùd  eut  défait i  & 
pris  prîfonnier  Abou  Ali,  dernier  Prince  de  cette' famille.-  Car  A1)oulfarah' qui 
avoit  compofé  {^ufieurs  beaux  ouvrage^  k  la  loiîange  «des  Samgiourides  y  s'étoit 
laiffé"  échapper  plufîeurs' traits  pîcquants  contfe  Iq. Sultan ^Mahmoud^  en  forte  que* 
ce  Sultan  Tayant  entre  fes  mains  vouloit  lé  piinîr  de  Ton  {nfolcnce,  &  le  faire 
lAourir:  maïs  Onferi  qui- avoit  beaucoup  îde  aSedic  auprès  duSultan^  obtînt  de/Iuy 
fa  grâce  )  &  partagea  même  avec  luy  un  prefent  coûfiderable  qu'il  venott  de  re- 
cevoir de,  la  libéralité  de  ce  Prince.    DouieuScbah. 

ABOULFEDA,  éil  un  Auteur  fort  illuîlre  parmi  les  Arabes,  &quîefl:  dcja 
alTez  connu  parmi  nous:  fon  nom  entiec  e(l  OmadaddiiilAbouli^ilaiQ&aël  Ben 
Nafler  ;.  il  eft  qualifié  Sultan,   Roy  &  Prince  de.Haçjaji  en  Syrie  qù  il  régna 
après  foii  fférc  Ahmed  furnommé  Àlriialek  al-Nafifet-j^qu}  futMépofé  Fan  âe  TÔe- 
gire  743.  Aiiflî-toft  qu'Aboulfeda  commença  à  régner i  il  prit  le  titré  d'AKMalec 
al-Saleh ,  mais  il  ne  jouît  de  cette  dignité  tjue  Tefpàce  de  trois  ans.     Stikkardan. 
Quelques  Hiftoriens  difent  qu'il  naquit  en  Tan  6J^2  de  Thegire,  &  qu'il  mçairut 
Fan  732I    II  eft  Auteur  de  deux  ouvrages  confiderablés ,  dont  le' premier  eft  in- 
titulé fakoyim  al-boldan}  c'eft  une  geographip  difpofée  par  tables  felon  Tordre  des 
climats  avec  los  devrez  de  longitude  &  de 'latitude  dlî  chaque  lieu  j'  il  y  a  auflî 
<|uelques'  notés  5  mais  eUeç  ns  font  pas  toujours  confères,  ■  Le  fécond  eft  Fabregè 


.  I 


' 
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^  Pfaiftoire  ulxî^erfeHe  jûfqû'à  fon  Ifems,  &  porte  pour  titre  Al  -  Mùkhtajfar  fi 
gkibar  aibqfehar.  On  trouve  Téloge  d'Aboulfeda  dans  le  Divan  d'Ebn  Nobatah 
intitulé  Soukal  '  refik.. 

Le  nom,  -&  les  qualitez  de  cet  Auteur  fe  trouvent  rangées  d'une  autre  manière 
.dans  quelques  exemplaires  de  fes  ouvrages,  à  fçavoir  lûnaël  Ben  Ali  al-malek  ai« 
.muïad  Emàdeddin  Abulfeda  faheb  Hamah« 

ABOULFETAH  furnommé  Al-Nahovî,  c'eft-à-dire  le  Grammairien,  Auteur 
Je  la  vie  de  Giafar  Barmeki.    r.  ce  titre. 

ABOULFETAH  furnommé  Al-Samari ,  c'eft-à-dire  le  Samaritain,  Auteur 
d'une  hiftoire  qui  porte  le  nom  de  Tarikh. 

ABOULFETAH  Ifla.    V.  Kaùuamddin. 

ABOULFETAH  Mohammed  Ben  Bedreddîn,  defcendoit  en  droite  ligne 
d'Aoun,  un  des  dix  compagnons  de  Mahomet;  il  eit  l'Auteur  du  livre  intitulé 
Tohfat  al  làbib^  qui  fignifie  prefent  de  l'homme  d'efprit:  il  eft  dans  la  Bibliothe- 
ijue  du  Roy,  n'.  1063. 

ABOULFETAH.  Mahomet  fils  d'Abdalkerim ,  natif  de  la  ville  de  Schehe- 
Iréftan ,  A&haarien  de  feéte ,  homme  excellent  dans  la  fcholaftique  des  MufuU 
mansi  U  mourut  Tan  de  l'Hegire  549. 

ABOULFETAH  Tatar,  fixiéme  Roy  des  Mamelucs  Circaffiens  d'Egypte, 
qui  ne  régna  que  trois  mois  dans  l'an  de  l'Hegire  824,  de  J.  C.  1421.  Benjofef. 

ABOULFETAH  Ahmed  fils  d'Inal,  Roy  d'Egypte,  &  le  treizième  des  Cir- 
caflieos,  ne  régna  que  quatre  mois,  l'an  de  l'hegire  865,  de  J.  C.  1460.  Il  fut 
détrôné  par  les  Mamelucs  qui  ne  le  purent  foimrir  plus  long-tems,  parce  qu'^  ' 

étoit  trop  homme  de  bien.    Giamabù 

•    •  •  - 

ABOULGEISCH.  Abou  Abdallah  Mahomet,  fils  de  Houflkin  al-Anfari, 
Tlfpagnol  de  nation.  Auteur  d'un  traité  de  profodie  Arabique,  qui  fe  trouve  en 
Ja  Bibliothèque  du  Roy,  n^  1144. 

A BOULG 10 VAL  al-Magrebi,  eft  un  de  ceux* que  les  Mufuhnans  révèrent 
comme  Saints.  Jafei  a  éait.fa  vie  dans  fon  hiftoire  feftion  25.  Il  eft  furnommé 
Ahnagrebi,  c'eft-à-dire,  l'Afriquain,  à  caufe  de  fon  pays. 

ABOULHASSAN,  Théologien  myftique  parmi  les  Mufuïman^,  &  fou  vent 
cké  dans  leurs  livres  fpirituels.  On  a  de  luy  cette  fentence,  ou  maxime  spiri- 
tuelle: Cebiy  à  qiU  Dieu  fe  cache  ^  ne  peut  jamais  avoir  aucune  ccnnoijfance  de  luy. 
Un  Poëte  Perfien  l'a  expliqué  aînfi.  Jufqu^à  ce  que  le  Bien:^(nmé  Jeve  luy-méme  lé 
inOe  de  fa  face^  il  ri  eft  pas  au  pouvoir  d'aucune  créature  de  le  lèverai  (f  quand  tout 
ngniyers  ferviroit  de  voiles  pour  ta  cacher  y  il  if  y  a  rien  à  craindre  pour  ceux  à  qui 
il  la  veut  découvrir^ 

ABOULHASSAN  Ali  Ben  lûnaiL    y.^fchaari, 

ABOULHASSAN  Baourdi.    F.  Saourdi. 

toMKl  E  ABOULHASSAN 


U  ^ABOULHASSAN.-iii-iii'ABOOLSIAAtX. 

ABOULHAS^AJ^  al.Karkhi,  Maître  S'Ahméd  al  Ràzi  al-JGieffîs^  Anieib- 
de  Mokbtaâàr  al-Katkhi,  livre  qui  a  été  expliqué  par  fon4ife^le  fiad  id'QiaOiiaL. 

.   ABOULHASSAN  Cafchiri.    f^.  Cajchtri.. 

■   ABOULHASSAN  Kharcani.    F.  Kharcam., 

.   ABOULHASSAN  Hazem.    f^  £ba..Hazem,. 

ABOULHASSAN  Benjahia  al-Zeidi,  dercendôît  de  la  famfflè  d*AM,  &. 
fut  defliné  au;:ig:ixsâiôlt  jssrMQ^s^ddouIftt,  à  caufe  de  &  grwde  pktsé  ^  doârine.:. 

/^.  Mouihù, 

ABOULHASSAN  al.Shaibani.Ceft  Ehn  al-Athir,  Antewr dé Ilfll^ire ^é- - 
nér^e  intitulée  iT^^^^Z.    ^,  Ebn-Athir. . 

ABOULHASSAË  al-Meimendi,  Vizir  daSùltanMiÛunoud.  •^..JfetmmAV, 
ABOULHASSAN  Roudeki..   T.  ilMftfcfo-,  Foete  Pfir/m. 
-.  ABOULHASSAN  Sarr4ge.  Un  de;  Saints .dn MhAihnamTme. ^(^Miifiah-e  pp. . 

•  I  ■ 

* 

ABOUL-HELM,  natif  de  Murde  ep  ETp^g^e»  étoJt  grabd  AfàlAieaatîdi^ns 
il  vint  s'établir  à  Damas  où  il  fe  fit  Droguifte  pour  gagner  de  IVg^t^  &  y  exer*. 
ça  longs-tem6  la'  Mede<â&e. 

ABDUt-HÔUSSÀÏN  Ben  Ali  al-Bafri,  Theologiçn  fcholafiîque  dé  grande  ^ 
Tçputaùion  pararf  les  Mufulmans ,  mourut  Fan  4^6  de  HHegire,  de  J.  €.104^. 
On  ie  fumomme  JVï-J3afr i ,  àcaufe  "qu'il  étoituatif  de  b  vflle  (fcBaflbra  en  Chkl-- 
^ée.    V.SaJH.    J 

ABQUL-.HOUS,SAIN,  al-Sofi,  eftoit  Religieux  de.profeffiôn,  &  mtif  de 
la  ville  de  Rei  en  Perfe;  il  mourut  Tan  de  THegire  376,  de  J.  C.  9^5.    B  eft  re-  - 
pâté  un  de5pk»  grands  maîtres  de  la  vie  fpirituelle  &  dévote,  entre  lesMùfidnaans. . 

ABOUL-JACDHAN.    r.  Ammàr^m-Ja/er. 

'   ABOULKHAÏR.  T.  Aboufaîd.     Il  y  a  mf&'m  Abôiflfchaif ,  Auteur  d'im^ 
livre  intitulé  Naovader  al.akhbwr^  -où  il  eft  fat  m'endon  de  plufîeurs^ AuteiHS  fôfe- 
anciens..    ^*  jBàn  ^érwiitMS^ 

AB<!)ULÏCHAfR,  ffls  de  Hebat-aîlah  étoît  Archidiacre  de  ITglîfe  d^Antîo. - 
lehe ,  &  frère  d'Ebn  al  Maflîh  qui  en  étoît  Patriarche.  U  avoit  auffî  un  autre  frc«»  • 
nonuîié  gaçd,  &  ils  étaient  tous  deux- Medeeîns  du  Khalife  P^ffer  l'an  606  Hé-  ^ 
iire.5  de  J.C^rap^  ou  environ:  |i  eft  Auteur  ^es  livi:e^  intitulez  ^te/iftoi^  fif 

Ibnikhâh' al  Mt^Shùck     -^  '     ••'  ^— •    c^- 

ABOULIEMEN,  Auteur  du  Kyre  ^titillé  EtHf  4/»x/r,- il  Çnaîj:e.4^,tpiirs  - 
&  retours  qui  fe  font  en  rffitant  le- temple  dé  la  Mecque,  ^ue  les.  Arabes  appel*  _ 
tent  Athuàf.. 


/  * 


r        \ 


ABOUWV|iAAf.I; 


f 


r  ABQdE^MXALI,  le  plus  éloqueht  desr  Perfaris  foiis  le'rfegrie  de'Baharam- 
Scfeitev  û\sc  àe.  MiS&md ,  Sultan  de  la  dynàftie'  des  Gstânevîdès.  Il  traduiht  par 
V&tdte  (fe  ce  Brince:  dr l'Arabe  en  Perfien  le  livre  le  plus  fameux  dtf  tout»  l'Orient' 
ihtiftité  BùinàiiarNaméh  ^  le  livre  Royai,.  &  c'eft  cette  tradu6èion  Pérfierine  qui 
^  Qï^lifflÉ-efiiairsqipeUée  Saiila,  &DH[miia;  f^.  HtnhaiHiz  Nânieh^ Kalilave  Damnai 

ABOULMAALI,  fils  d'Aboulcaflem ,  fut  furnommé-  Seif  al-Monadherin ^. 
Hoggiat  al-MotekalIemin ,  Tépée  des  Controverfiftes ,  &  l'arbitre  des  Dbâeur* 
fcholaftiques.    D  mourut  Fan  de  l'Hcgire  749,  de  J;  G.  134.8; 

ABOULMÀHAN,  &  Ghil Mîîpzah,  derniers  Prîncesr  dé  la  race  de  T^merlan 
qui  régnèrent"  dan?  là^  province  Tranfoxane,  &  dans  celle  de  Khoraflart.  Ib  en- 
treprirent mai  à  propcy»  awer.  lit  fescoats  d'Argôan,  Prizice  de  Caiïdahaif,  de  faire 
la  guerre  à  Selèeilteg,- Roy  desr.  Uzbelor:  ce  Sultan  les  défit  dans  une  bataille  qu'ils 
luy  livrèrent  trop  légèrement:  Ils  y  perdirent  îa  vie^  &  ieurs  Etats  qui  paflerent 
en  la  pofieffioa  dw  uzbeks*  Gianàbi.  Une  auti'e  branche  des  Timurides,.  c'eft- 
à^lire  de  la  pofterité  de  Tamerlan,  fe  retira  cependant  aux  Indes,  &  y  établit 
la  puîflante  monarchie  des  Mbgols  qui  y  régnent  encore  aitjourdiiuy,    ^.  ÉàbUù 

ABOUt  M  ASL  AT,  eft* le  fliêine  quXDmniiahrBeri  Abdalaiiz,  Arabe  d'Efpâgne^ 
jDa&eur  d^ua  traité  intitaiéi^if  ^tdonat  al^taofredat^  c'eft-à-^e  des  medicamens  ûmples* 

» 

ABOUL-MIAMEN  Mofthafa,  Médecin  célèbre  qui  a  travaillé  fur  le  livre 
intitulé  E/charàt'yalnadhairi  qtiî  eff^un  ouvrage  de  pKyûônOTMe*  U  mourut  l^aa 
dèrlïfegire  1015  qui  eff  de  J.  G.  i^oe^ 

AîBOUL-MGSS^ALAM  Merovi"^  çfl  le  cacfme  q^Abou-moflem,  il  eft  fw- 
nommé  Merovi  à  caufe  qu'il  étoit  natif  de  la  vilk  de  Merou  ea  KhoFafajQ^  ^.  Jh^ 
nwjlem. 

A3OirLMt)UTHfMaMi0ïïl  Ben  ar-]?adfïati  Auteur'  d^un  livre- intîtiil(^^?. 
reàd  aîa  ahd  aibïdà.  Répo'ûfèauï  Hérétiques,  tels  que  font'  lés  Mbtazates ,  Ca*  ; 
dariens,  Morgiens,  &c. 

A'JBf aUtNAGElVl^  Sbfi;    J^.  dtms  le-  titre  de  Qa^Mt  ce  qui-  efi' tiré  iw  chaptire 

ABOULOLA,  Prénom  d'Ahmed  Ben  Soliman,    qui  eft  auflî  furnommé  Al- 
T^nanHKj  aiTaàarri;  parde' qti'il' étoît  d'un* Tribu  dès  Aî^bés înemmëé  TehoiAh 
dlme  fapMjpwt'  étoiènt  Clà-ftÉleïis ,  -  &  nâtife-  de  la^vîllè'dé  Mâaitfai    On  luy  doniK  ' 
aoffi  le  titre  d'Alâmi,  c'eft-à-dire  l'Aveugle,  à  caufe  qu'il  étoit  aveugle-  né ,  ou 
me  la  ^petite  vérole  luy  fit  perdre,  la  vue  à  l'âge  de  trois  ans.    G'eft  le  plus  ha- 
^k  d»  Poètes  Airabes  au' jugémeflt'  des  f^avins  eff  cettte  Langue;     Etant  .venu 
de  fôn  pay^  à^  là  vîïïé  de  Ba|0èt ,  r  il  y  fejôorffii  ;  uiï  an  &  '  denfi  ;  &^  jouît  pendant 
ce  tems-la  de  la  converfatibn  des  géfîS  dôôé?  dé"  cfett&  faWeufe-Afcadeinîe:  mais  il* 
De  iè  fit  dîfciple  d'aucun  d'eux,  &  retourna isn* foite^à  Maarra  d'otp il  ne fortit  plue. 
&  â:oît  né  Tï».  de  l'Hegire  363 ,  de  J.  G.  973.  A  Tâge  de  45  ans  il  quitta  l'ufage 
ëtAk  vbtnâe^9  peà  apm*  celttf  dés^  ceiifsv  &^  lait,  &  tamba  enfih  daâs  la  créance 
des  Indiens  qui  n*eft]ft)l6ttl^pft9^'qi^fl<  fôle^penni^di^^^^^  1^-^maux.     Khalcani^^ 
^JRsiàki^r  VoètGS^tiçxUsns  furent  fes  difciples ,  &  il  leur  lût  le  principal  de  fes 
■      *  '  E  2  ouvrages 


3<$  ABOULOLA- ABOULSCHOKIt 

ouvrages  întîtulé  Sekth  al-zend,  Poëme  Arabe  fort  eftimé  dans  rOrieïit,  &£  qiA  a- 
été  commenté  par  Khathib  al  -Tabrizi.  Les  Mufulmaas  croyent  qu'Aboulola  n'é-^ 
toit  pas  bon  Mahometan ,  &  ils  le  qualifient  du  nom  de  Sabi,  c*efl:-à,dire  d'une 
autre  Religion  que  la  Mululmane.  Quelques-uns  mêmes  Tont  cru  Chrétien  ;  il 
difoit  cependant  que  dans  fon  intérieur  il  étoit  Mufulman ,  quoy  qu'il  fift  parof-« 
tre  au  dehors  quelque  libertinage.  ^  Voicy  des  Vers  de  fa  façon  fur  lefquels  on  luy  ; 
auroit  pu  faire  fon  procez,  '      *   *      . 

IJfa  ejl  venu  qui^  aboli  la  Loy  de^  Mouffal 

Mahomet  Va  fuiviy  qui  a  introduit  fes  cinq  prières  par  jour^ 

Ses  feClateurs  difent  qu'après  luy  il  n'y  a  plus  d^ autre  Prophète  à  attendre^  6?/ 

ils .  s'occupent-  ainfi  inutilement  depuis  le  matin  jûf qu'au  foir  : 
JMtes-moy  maintenant  y  depuis  que  vous  vivez  dans  Vune  de  ces  Loixy,, 
JoûiJJez-yous  plus  ou  moins  du  Soleil  ^  de  la  Lune?    • 
Si  vous  me  répondez  impertinemment ^  f élèverai  ma  voix xontre  vous:. 
M^is  fi  vous,  me  parlez  de  bonne^  foy^   je  continuerai  à  parler  tout  has^\ 

Mais  voici  quatre  Vers  qui,  déclarent  affez  ouvertement  fon  >  impiétés , 

^  •  •  •  . 

Les  Chrétiens  errent  çh  (^  là  dans  leur  voye^  (^  les  Mahontetans  font-tôutà-fait^' 

*  hors, du  chemin.,  - 

•^^^  Jtiif^.  ^f  foji^  plus  que  def  momies  y   &  les  Mages  de  Ferfe  des  refvèurs. 
Le  partage  du  monde  ejl  donc  réduit  à  deux  fortes  de  gens.^   dont  les  uns  ont  de. 
Vefprity  &  n'ont  point  de  Religion. 
"  Les  autres'  ont  de  la  Religion^  &  peu  d'efprit.'    Ce  PôeCe  mourut-  Vin  449tie  - 
lUegire,  de  J.  Ci  057.  .  JSèn  Schonah.- , 

♦  ABOÙLOL  A  Atened  Ben  Abdallah  ^furnommé  Al-mefri  J'Egyptîen,  eft  TAu-  - 
tçur  d'un  livre  intitulé  ^dùb  aUabourin ,  &  d'un  autre  liommé  Efaaf  aUSeddiK  , 
Cet  Auteur  mourut  Tan  449^  de  THegire. 

ABOULOMRI.  J-es  Arabes  appellent  ainfi  \xx^  oîfeau,  que  les  Perfens  nom-  ^ 
ment  Kerkes,  &  les  Turcs  Ak-Baba;  c'efi:  une  efpece  de  Vautour  que  Ton  dit^ 
vivre  mille  ans.    Ben-cajfim. 

ABOULON,  Roy  dçs  Zienges  ou  Cafres,  qui.  attîroit  les  pierres^  c'eft-à-dirè- - 
les  cœurs  les  plus  durs ,  par  fon  chant;  il  vivoit  fous  Gqdeon  Abulfar.C'eû  TA^^, 
poUon  des  Grecis. 

ABOULSAADAT  Almobarck,  ftrnommé  Shaibani,  à.plus^  connu  fous  le  . 
nom  d'Ebn  al-Athîr,  al-Gezeri:  il  étoit  né  en  Tifle  de  TEuphrate  nommée  Fifle. . 
d'Ebn  Omar,  Tan  deTHegire  544,  &  mourut  l'to.  606 y  &  de  J.  C.  j2o8. 

ABOULSALI    KKhabar  Ahilfali. 

ABOULSCHOKR  Jahia  Ben  Megmd  al-Magrebi,  Auteur  Afriquain  d'unr. 
livre  intitulé  Ekhthiarat. .  Jugement}  &  .éleâioas  Âftrologiques. 

""  ABOULTHAIEBi 


ABOULTHAIEB. 


ABOU-MAHER. 
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ABOULTHAIEB,  ou  Abiilthib.     r.  Motanabbi. 


"  ABOULVAFA  Ali,  Auteur  d'un  Divan  en  vers  Arabes,  qui  fe  trouve  en  h 
Bibliothèque  du  Roy  n\  1180. 

ABOULVALID.  Voyez  Ebn  Rofchd  ou  JÎyirroes^  ({ul  mourut  Tan  de  THe 
gjtre  594^  ds  J.  Ci  197, 

ABOU-MAASCHAR  Gîafar  Ben  Mohammed  Ben  Omar  ,   eft  celuy  que  ^ 
nous  connoilTons  fous  le  nom  d'Albumafar ,    qui  a  été  le  Prince  des  Aftronomes 
de  ion  tems.    D  naquit  en  la  ville  de  Balkhe  en  Khorafan ,  d'où  il  vint  à  Bagdet 
fous  le  Khalifat  d' Almamon.    On  dit  que  ce  Prince ,  pour  éprouver  fa  fcience ,  » 
fit  cacher  un  des  Cens  dans  une  chambre ,    &  le  fit;  afleoir  fur  un  mortier  d'or 
pofé  dans  un  baflîn  plein,  puis  luy  demanda  où  cet  homme  pouvoit  être.  Albu- 
mafar  aj-ant  fait  fes  obfervations  Aftronomiques ,   luy  répondit  :  Je  le  vois  placé 
fur  une  montagne  d'or  au  milieu  d'une  mer  de  fong.    On  rapporte^  auffi  dans  le 
Rabi  alabrar,  qu'une  Dame  ayant  perdu  fon -cachet  qui  étoit  dans  fa  bjigue,  re- 
garda Albumafar  qui  luy  dit  auffi-toft  que  le  fcel  de  Dieu  avoit  pris  le  fien  j  &  il 
arriva  qu'après  l'avoir  long- tems  cherché ,  elle  le  trouva  dans  fon  Alcoran ,  livre 
que  les  Mufiilmans  difent  être  le  cachet  &  le  fcel  des  promeflès  de  Dieu  i  comme 
ils  appellent  auffi  Mahomet  le  Sceau  des  Prophètes,  ou  de  la  Prophétie.  Cet  Au- 
teiu:  mourut  l'an  190  de  l'Hegire ,.  de  J.  C.  806  après  avoir  compofé  plufieurs 
ouvrages"  fur  TAllronomie ,  &fur  l'Aftrologie  Judiciaire.   Quelques-uns  plus  vray- 
ièmblablement  le  font  naître  l'an  190  &  marquent  fa  mort  l'an  27;^  de  rHegife, 
de  J.  C  885.    Il  eft  Auteur  du  Medkhal,  ou  Introduftion  à  rAftronomie:  il  a 
fait  auffi  un  Zige,  ou  des  X^bles  Aftronomiques,  des  Ekhtiarat,  ou  Jugemens:- 
on  luy  attribue  auffi 'les  livres  d'Ahkam,  &  d'Afrar  al  nogioum,  &  un  auti-e  in- 
titulé Ekteran  al  Kaouakeb^  de  la  conjonftion  des  Planètes;  celuy-cy  fe  trouve  en  • 
la  Bibliothèque  du  Roy  n^.  1033.    Mais  le  plus-  renommé  de  tous  eft  celuy  des  - 
Olouf  ou  Milliers  d'années,  dans  lequel  il  traite  de  la  naiflànce,  de.  la  durée,  &  • 
de  la  fin  du  monde,    C'eft  dans  ce  Traité  qu'il  foûtient  que  le  monde  a  été  créé , 
les  fept  Planètes  fe  trouvant  placées  au  premier  point  du  fîgne  du  Bélier;  &  qu'il 
finira ,  lorfque  les  mêmes  Planètes  fe  rencontreront  enfemble  au  dernier  point 
du  figne  des  Poiflbns,  en  leur  exaltation,    ou  tête  du  Dragon.    Il  marque  auffi  r 
dans  cp  même  Livre  les  époques  des  Empires  &  des  Religions  avec  le  terme  de  • 
leur  durée.    La  Religion  Chrétienne  félon  cet  Auteur  ne  devoit  durer  qu'un  mil-  - 
lier  &  &Smy  d'années  Lunaires  ou  Arabiques,  c'eft-à-dire  1500  ans:   maïs  il  eft - 
aifë  de  .voir  combien  ce  grand  Dofteur  s'eft  trompé  dans  fon  calcul.  - 

ABDU-MACAR,  c'eft  aînfî  que  les  Arabes  appellent  faint  Macaîre,  &  fon? 
Monaftere  en  Eçypte  où  les  Patriarches  d'Alexandrie  demeuroient  du  tems  des  • 
Khalifes  Abbaffides.    Ebn  Al-Amid.  ' 

ABOU-MACSOUM.    V.  Abrahah' 

ABOU-MAHER  Mouffa  Ben  Jafler,  Maiftre  d'Ali  Ben Abbas,  célèbre  Mede- 
dQ  qui  eftL  Auteur  d'un  cours  de  médecine  intitulé  MuUkù    V.  ce  titre.- 
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3ft  AHOU^MANSOR. ABQTX.KTQSnScENL 

ABOU^MANSOR  Mauhoub ,  Auteur  d*un  des  trois  Foëmes  AraKiiufiS  ^1 
porte  le  nom  de  Lamiat,  à  caufe  que  la  lettre  finale  de  chaque  vers  fe  termine 
en  b  lettre  L,  que-  les^  Arabes  appdlent  Lam. 

ABOU-MASSA'B,  Poë te  Arabe,  compagnon  d' Abii-Naovas ;  il  vivoit  fbm 
le  Khalifat  de  Haroun  Rafchid»  &  demeuroit  dans,  fon  palais. 

ABOU-MOGAIATH.     F.  Hallage. 

A  B  O  U  -  MO  H  A  M  MED  Al-Khathib.    Foyez  Khathîb  Samatcmdi. 

/  ABOU-MOSLEMi  ou  Meflem,  grand  Capitaine  auquel  les  Abbaffides*  de* 
/  voient  emiepement  leur  élévation  au  lOialifat  j  ce  qui  fait  qu'on  le  furnomme 
'  ordinairement  Sàheb  al-daouat,  qui' veut  dire  l'auteur  de*  la  vocation  dès'Abbaffi- 

des.    Il  tîroit  fon  origine,  au  rapport  d'Esfahani,  Hiftorien  Pèrfien,  deHamzaH* 
qui  prétendoit  defèendre  de  Gudarz,  fik  de  Gherfchasb,  un  des- Héros  de  la  pre:. 
miere  Dynaîi^e  des  Roys  de  Pèriè:    Ce  Gudarz ,  dît-on-,  sTiabilloit  toûjors  de  noir 
^ux  jours  de  combat,  &  on  ne  Tavoit  jamais  vu  rire  que  lorfiju'il  ftiloft  donner^ 
bataille.    Abou-Moflem  Timitoit  parfaitement  dans  cette  coutume  auffi-bien  que^ 
dans  fa  bravoure,  qui  luy  avoit  fait  mériter  les  premiers  employs  dans  le  {ervice- 
des  Ommiades»    Il  fe  trouvoit  en  Khorafan ,   dont  il  étoit  Gouverneur  Tan  i2gt 
de  THegire,  de  J*  C.  747,  lorfqù'il  fit  proclamer  les  Abbaffides  héritiers  légitimes  ^ 
do  KhaSfat. 

Pour  réuffir  dans  cette  entreprifë,  îl  affembla  toutes  (es  troupes  àMerou,  vîflè- 
capitale  de  fon  Gouvernement,  &  commanda  aux  Officiers  de.changcr  tous  les  joors^ 
pendant  quelque  tems,  de  couleur  d'habit:  ils  luy  obéirent;  &  ayant  enfin*  un  jour 
pris  le  noir  avec  des  turbans  pliez  d'une  nouvelle  manière,   i)  leur  déclara  que* 
c'^toit  la  couleuF  qu'ils  dévoient  dorénavant  porter  pour  fe  diftinguer  de  ceux- 
qui  fuîvoient  le  party  dés  Ommiades,  dont  la  livrée  étoit  blanchi^;  il  leur* donna- 
auffi  un  étendart  noir*  auquel  il  donna  le  nom  de  Dhel  ou  Zel  qui  fignifiexnnbre, 
&par  métaphore fecours  &  pi'Oteftion.  Quand  le  mois  de Ramadhan de  Tannée  129 
fut  fini  avec  le  jeûne,  le. petit  Beiram  ou  fête  qtri  termine  ce  jeûne,  &  qui  tombe 
au  premier  jour»  du  mois  appelle  Schoval,  que  Ton  pourroit  dire  être  comme  la 
Fâque;  des  Mahometans,  fe  devant  ccîcbrer,  Abou-Moflem  aj^nt  affemblé  le  peu- 
ple, commanda  que  la  priei'c  folenmelje  fe  fifl:  fans  invitation,   &  fans  ftation* 
contre  la  coutume  que  les  Ommiades  pratiquoiènt.    D  traita  en  fixité  magnifique- 
ment toute  cette  grande  aflcmblée,  laquelle  tout  d'une  voix  déclara  qu'Alwilabbas^ 
Saiffah  étoit  fcul  le  legiCrme  KhaJife ,   &  Prince  de  tous  \qs  Mufiilmans.     Cette* 
révolte  du  Kbora&n  fut  fuivie  de  toutes  les  autres  provinces  de  l'Empire  j  dai»-* 
lefquelles  néanmoins  on  ne  bifla  pas  de  donner  des  batailles,  ,pour  exterminer,  en- 
tièrement les  Gmmiades; 

.  AbauJVf(^lïera.  eut  très*grande^  part' dans  toutes  ces  guerres,  après  lelqueltes  îl. 
fe  retira  dans  fon  gouvernement  de  Khorafan,  où  ir  vivoit* comme  indépendant^- 
.  car  il  n'en  fortoit  que  pour  faire  le  pèlerinage  de  la  Mecque.  Il  vînt  pour  cet  ejffet 
une  fois  en  Chaldée  où  il  faliia  le  Khalife  Saffàh  qui  lé  reçut  très-bien ,  contre 
l'avis  d'Abougiafar,.fon  frère  qui  luy, confeilloit  de  fe. défaice  dîunSugetfi  puis- 
falît,  &  par  cbnfequent  fr  fort. à  craindre:  mais  Safiah  ne  voulut  pas  poufler  Tm* 
gratitude  fi  loin;  il  luy  refufa  pourtant  la  Charge  dé  Mirhage,  ou  Chef  de  laCà* 
nvaui^.de^  Pelednsrde  la  Mecque  qu'il  lyy'demâQdoit>  &  la  donna  à  Abougiafar  ^ 
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fôn  frère,  ce  ^  fie  devoit  pas  offenfër  Abau-Maflem-,  s^ll  eût  été  plus  înoderé. 
n  en  fut  néanmoins  tellement  piqué ,  qu'il  ne  put  pas  s'empêcher  de  dire  que  les 
AbbafSdes  étant  les  enfans  de  la  Maifon  du  Prophète,  &  demeixrans  aux  portes 
de  la  Mecque ,  pou  voient  bien  luj-  laîjQTer  cet  honneur.  Il  partit  donc  de  la  Cour 
du  Khalife  fort  mécontent,  &  pour  témoigner  fon  dépit  il  prit  un  jour  d'avancé 
fur  Abougiafar,  &  fît  porter  fur  deux  cens  chameaux  tout  ce  qui  étoit  neceflaire 
pour  tenir  une  très-grande  table  à  laquelle  il  avoit  deux  fois  par  jour  tous  les 
principaux  Pèlerins  de  la  Caravane-,  qui  étoient  au  forth:  de  table ,  régalez  dhtacun:  - 
d'zine  velle. 

Cet  affront  qu'il  fit  à^Abougiafar  luy  coûta  cher:  car  ce  Prince  s'en  fouJrtnt, 
lorfqu'il  régna,  comme  nous  verrons  plus  bas*  Saffah  étant  mort,  Abougiafar, 
&n  frère,  luy  ayant  fuccedé,  &  pris  le  furnom  d'Almanfor,  ne  laifla  pas  de  fe- 
fervir  d' Abou-Moflem ,  quoy  qu'il  le  craignît  toujours;  car  Abdallah,  fon  onde 
voulant  luy  diiputer  le  Khalifat,  &  ayant  levé  une  fort  grande  armée,  il  n'y  avoit 
qu'Abou-Moflem  qui  eût  des  troupes  fufEiantes  pour  le  combattre:  il  le  chargea 
donc  de  cette  expédition;  &  Abou-Moflem  s'en  acquitta  fi  bien,  qu'il  défît  à  platte 
eouture  Abdallah  auprès  de  la  ville  de  Nilibe.  Le  Khalife  qui  étoit  d'un  naturel 
fiMt  avare ,  -ayant  reçu  la  nouvelle  de  cette  viâoire ,  envoya  auffi-tôt  un  de  fes 
Officiers  à  l'armée  pour  tenir  compte  du  butin:  Abou-Moflem  trouva  le  procédé 
du  Osdife  fort  étrange ,  &  dit  à  cet  Officier  :  J'ay  rendu  au  Khalife  jufqu'ici  fi 
bon  -wmpte  -de  la  vie  &  du  iang  de  tant  de  miUiers  d'hommes  qui  ont  pafTé  par 
ie  âl  de.  mon  ^pée  pour  fon  fervice ,  qu'il  ne  devroit  pas  douter  de  ma  fidélité 
iù  regard  du  butin. 

Cette  adion  d'Afananfor  irrita  fi  fort  œ  généreux  Cag)îlaine,  <îu*aa  lieu  d'éxe-- 
tmter  tes  ordres  du  Khalife  qui  luy  commandoit  de  palier  en  Syrie ,   &  delà  en 
Egypte^  il  tourna  ^auffi-tàt  la  bride  vers  le  Khorafan,  où  il  demeura  cantonné^ 
ftos  fe  révolter  neanœQins,  mais  y  vivant  à  fa  manière,  &  ne  recevant  auciins 
fHdres  du  Prince.    Enfin  ùnt  par  les  aiti&es  de  quelques-uns,   ou  par  une  trop 
i;îande  pîdbmption  de  (bn  propre  mérite,  il  prit  la  refolution  de  venir  à  la  Coiu: 
où  cm  avoit  conjuré  fk  perte  depuis  long-tems,  ■   Almanfor  le  reçut  fort  bonnes  - 
tement:  msds  peu  de  jours  après  il  fit  cacher  quatre  perfonnes  dans  fa  chambre, . 
lëfgu^lles,  au  lignai -qu'il  leur  fit  en  battant  les  mains,  fe  jetterent  fur  luy,  &le 
maflacrerent  Tan,  de  l'Hegire  137,  de  J.  C.  754. 

Almanfor  fut  fi  aife  de  fe  voir  délivré  d'un  homme  fi  terrible  j  &  auquel  il  avoit  ■ 
Cq>endaiit  les  dernières  obligations,  qu'il  fit  conferver  Ion  corps  quelque  temps 
âsm&  fcm^laàs  poar  le  montrer  à  fes  axnis,  &  aux  plus  grands  de  la  Cour,  qui  ne 
craigDoieot  .pas  moans  de  leor  côté  Abou-Moflem,  que  le  Khalife  faifoit  du  fieiu^ 


•    Le  Tmkh  Al-Othmam*  appelle  ce  perfohnage  Abbul-Mollàllam  al-Merovi ,  & 
^  qa'il  étoît  de  la  famiHe  Ogouzienne  de  laquelle  les  Monarques  Ottomans  jpré-  - 
tendent  de^rèodre.  ^ 
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AB'OU-MOSLEMAH.  Premier Minillre  d'Aboulabbas  Saffah ,  premier  Kha-- 
%re  des  Al^ffides.     U  porta  auffi  le  premier  le  nom  &  le  titre  de  Vizir.     Ce 
KhOfé  le  fit  mourir  aûlfi  bien  que  plufieurs  autres  qiU  luy  fuccederent  dans 
Charge, . 

'  ■    '  ABOU-NÀÏMî 


i&  AB^U-NAIM.  -^—  ABOU-N AVAS. 

ABOU-NAIM  Ali  Moflem.    Ceft  TAuteur  de  deux  ouvrages,  dont  Yjan . 
porte  le  titre  de  Heliat^  &  Tautre  celuy  de  Mojiakhrege.    V.  ces  titres^ 

ABOU-NASSER,  fils  de  Bakhtiar,  Prince  de  la  race  des  Boûides,  fe  trouva 
prifonnier  avec  fon  père ,  &  cinq  de  fes  frères  dont  il  étoit  Taîné ,  entre .  les  mains 
d'Adhadeddoulat  leur  coufin.,  qui  avoit  envahi  leurs  Etats:  mais  leur  vainqueur 
étant  mort,  Abou-Naffer  fe  fauva  de  la  prifon,  fit  la  guerre  'à  Samfâmeddoulat 
qui  avoît  fuccedé  à  Adhadeddoulat  fon  père;  &  il  fut  fi  heureux  dans  cette  guerre, 
que  la  mort  de  fon  ennemy  le  rendit  maître  de  toute  la  Terfe.  Mais  la  fortune 
ne  le  f^vorifa  pas  long-tems  :  car  il  eut  à  faire  à  Bahaeddoulat ,  frère  de  Samfam 
qui  luy  fit  une  cruelle  guerre ,  &  le  poufla  jufques  'dans  le  Kerman ,  Province 
limitrophe  des  Indes.  (5  fut-là  qu'il  tint  bon  pendant  quelque  tems,  &  défendît 
la  ville  de  Gireft,  que  quelques-uns  appellent  Sirèft,  contre  les  attaques  des  trou- 
pes de  fon  e^nnemi.  Cette  refîftance  vigoureufe  d'Abou-Naffer  fit  refoudre  Ba- 
haeddoulat d'employer  toutes  fes  forces  contre  Abou-Nafler,  &  d'envoyer  en 
Kerman  le  plus  expérimenté  de  fes  Généraux  nommé  Moufik,  fils  dlfmaël. 

Auffi-tôt  qu'Abou-Nafler  apprit  la  marche  de  ce  Général,  il  quitta  la  ville  de 
Gireft  où  il  ne  fe  croyoit  pas  aflez  fort ,  pour  tenir  la  campagne.  Moufik  étant 
arrivé  à  Gireft ,  apprit  qu' Abou-Nafler  étoit  campé  à  huit  parafanges  ou  feize 
lieues  Françoifes  plus  loin,  il  l'y  alla  chercher;  mais  il  ne  pût  l'atteindre  qu'après 
plufieurs  journées  de  mai'che:  mais  enfin  fe  trouvant  aflez  près  de  ion  camp,  il 
détacha  300  chevaux  choifis  tle  toute  fon  armée ,  qui  furprirent  fon  ennemi  fi  à 
propos,  qu'il  eut  à  peine  le  lôifîr  de  fe  feuver  avec  une  fort  petite  troupe  de  fes 
gens.  Ce  fut  dans  cette  retraite  précipitée ,  que  ce  Prince  infortuné  trouva  la  fift 
de  fes  jours-;  car  il  y  fut  tué  par  un  de  fes  pro|5res  domefldques.  Moufik  avoit 
dans  fon  armée  un  Aftrologue  qui  luy  avoit  prédit  depuis  long-tems ,  qu'un  tel 
jour  qiiî  étoit  juftement  celuy  qu'Abou-NaflTer  prit  la  fuite ,  devoit  être  fatal 
à  ce  Prince,  de  forte  que  Moufik  luy  dit:  Vous  n'avez  pas  bien  rencontré  cette 
fois-cy,  car  Abou-Nafler  nous  a  encore  échappé.  Mais  ayant  appris  peu  après 
qu'il  étoit  pefî  par  la  perfidie  d'un  des  fiens,  il  connut  que  la  prédiftion  de  foa 
•Afl:rologué  avoit  été  jufte,    JNighiarijlan.     r.  auflî  le  titre  de  Balut-eddouUa* 

ABOU-NASSER  Mohammed.     T.  Farrabi  ou  Fariabi. 

ABOU-NAS^SER,  Roy  de  Géorgie.     F.  Schah^Schar  &  Gurgijlan. 

ABOU-NAVA^.  Il  regnoit  dans  l'Iemen  ou  Arabie  heureufe,  avant  le  tems 
de  Mahomet,  &  étoit  grand  ennemi  des  Chrétiens,  dont  le  nombre  s'étoit  fort 
•multiplié  dans  fes  Etats.  Houflain-Vaez  fur  le  Chapitre  ^5  de  l'Alcoran  intitulé 
Sourat' al'borouge j  des  fîgnes  du  Zodiaque,  où  il  eft  parlé  des  Ashab  al-otdidoud^ 
c'eft-à-dire  de  ceux  qui  avoient  préparé  des  foflTes  pleines  de  feu,  rapporte  l'hî- 
Xlôire  fuivante  qui  efl:  fort  avantageufe  aux  Chrétiens.  Il  dit  donc  qu' Abou-Naûas  , 
Roy  idolâtre.,  &  fort  addonné  à  la  magie,  avoit  auprès  de  luy  un  célèbre  Ma- 
gicien, que  l'on  regardoit  comme  fon  premier  Miniftre,  &  lequel  en  cette  qua- 
lité gouvemoit  avec  une  authorité  prefque  abfoluë  fes  Etats.  Cet  homme  fe  voyant 
fort  avancé  en  âge  dit  au  Roy  que  le  grand  nombre  de  fes  années  le  rendant  de 
jour  à  autre  moins  propre  à  fon  fervice ,  il  le  prioit  de  luy  donner  quelque  jeune 
nomme  bien  né ,  &  qui  fût  capable  d'apprendre  tout  ce  qu'il  luy  enfpigneroit  tou* 
phant  fon  art,  afin  qu'après  l'avoir  bien  înftruît,  il  pût  luy  rendre  après  fa  mort 

teft 
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les  Œênles  fervices,  qtfil  woit  tâché  de  luy  rendre  pendant  fa  vie.    Le  Roy  agréa 
cette  propofition,  &  luy  donna  un  de  fes  propres  enfans  à  inftruîre. 

Le  jeune  Prince  doué  de  beaucoup  d'efprit,  profitoit  tous  les  jours  de  plus  en 
plus  en  l'école  de  ce  vieillard,  &  alloit  de  tems  en  tems  à  la  campagne  pour  y 
pratiquer  ce  que  fon  maître  luy  avoit  appris.  Un  jour  qu'il  s'étoit  un  peu  écarté 
du  chemin,  il  trouva  dans  un  lieu  fort  retire  un  Hermite  Chrétien,  auquel  il  de* 
manda  quelle  étoit  la  forme  de  vie  qu'il  menoit  dans  ce  defert  Cet  Hermite  en 
fatisfaifant  fa  curifioté  fur  ce  point,  prit  occafion  de  l'inftruire  de  la  connoiflànce 
da  vray  Dieu  qu'il  fervoit,  &  de  l'aveuglement  de  ceux  qui  n'adorant  que  des 
Idoles,  ou  plûtoft  des  Démons,  abufoient  pai*  leurs  enchantemens  la  plus  grande 
partie  des  Arabes.  Le  Prince  prit  goût  à  ce  qu'il  entendoit,  (k  trouva  la  vie  que 
menoit  cet  Hermite,  fi  agréable,  qu'il  refolut  de  l'imiter,  de  fe  foûmettre  à  fa 
conduite,  &  de  fe  ranger  fous  fon  obeïflTance,  pour  être  pleinement  inilruit  de 
la  connoiflànce  &  du  culte  du  fouverain  Maître  dont  il  luy.parloit. 

Il  quitta  donc  fon  Magicien,  &  s'attacha  fi  bien  à  fon  nouveau  Maître ,  qu'il  fît 
en  peu  de  tems  de  très-grands  progrez  dans  la  vie  fpirituelle.  Dieu  l'éclaira  de 
fes  plus  pures  lumières,  &  le  favorifa  même  du  don  des  miracles  qui  le  defabu- 
îerent  bien-tôt  des  faux  artifices,  &  des  preftiges  de  la  magie.  Un  jour  qu'il  fut 
obligé  de  quitter  fon  defert  pour  aller  à  la  Ville^,  il  'trouva  fur  la  route  un  fer- 
pent  d'une  énorme  grofleur,  lequel  avoit  tellement  eflTrayé  tout  le  pays  circon- 
voifin,  qu'aucun  n'ofoit  fe  bazarder  de  paflTer  par  cet  endroit:  il  invoqua  auffi-tôt 
le  nom  du  Dieu  créateur  du  ciel  &  de  la  terre;  &  armé  de  la  feule  confiance 
qu'il  avoit  en  luy,  il  s'approcha  de  ce  monflre,  Sç  luy  commanda  de  quitter  ce 
•fieu-ià,  &  de  retourner  dans  celuy  d'où  il  étoit  forti.  Ce  monftre  obéît  promp- 
tement,  &  tous  ceux  qui  furent  prçleijs  à  cette  aftion,  admirèrent  la  puiflànce 
àa  Dieu  qu'il  avoit  invoqué.  Il  fît  encore  la  même  chofe  à  l'égard  d'un  lion 
qui  traverfoit  fon  chemin  :  car  s'approchant  de  luy  il  luy  mit  la  ^main  fur  le  col, 
&  le  careiFa  comme  il  auroit  fait  un  agneau. 

Le  bruit  de  ces  miracles  fe  répandit  en  peu  de  tems  dans  le  pays,  '&  chacun 
étoit  perfuadé  que  lel^ieu  qu'il  adoroit,  ne  refufoit  rien  à  fes  prières.  En  effet 
un  des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour  qui  avoit  perdu  la  vûë,  vint  à  luy  pour 
la  recouvrer ,  &  le  jeune  Prince  luy  dit  que  s'il  vouloit  fuivre  la  loy  qu'il  luy 
enfeigneroit,  &  promettre  de  luy  garder  le  fecret.  Dieu  par  fa  toute-puiflknce 
luy  rendroit  infailliblement  la  vûë.  Ce  Seigneur  n'eut  pas  grand'  peine  à  le  1ny 
promettre,  &  il  fut  incontinent  éclairé:  mais  il  alla  d'abord  fe  préienter  au  Roy, 
lequel  Itay  ayant  demandé  comment  il  avoit  recouvré  Tufage  de  la  vûë ,  Dieu 
tout-puifi[ànt,  luy  répondit-il,  me  l'a  rendue  par  fa  grâce.  Alors  Abou-Naovas 
voulut  Içavoir  de  luy  qui  étoit  ce  Dieu,  Sç  il  luy  répliqua :* C'efl:  le  feul  &  uni^ 
que  Dieu  qui  n'a  point  de  femblable. 

Abou-Naovas  qui  étoit  fort  attaché  au  culte  de  fes  faus  Dieux,  ufa  d'artifice 
pour  apprendre  de  luy  quel  étoit  le  Maître  de  cette  nouvelle  dofîtrine;  &  pour 
cet  effet  il  luy  dit  :  Je  voudrois  être  inftruit ,  auffi-bien  que  vous ,  de  cette  Divi- 
nité, pour  y  croire;  &  ce  Seigneur  qui  étoit  déjà  animé  d'un  grand  zèle,  &  dé- 
firoit  extrêmement  d'attirer  le  Roy  à  la  connoiflknce  du  vray  Dieu,  ne  manqua 
pas  de  luy  découvrir  auflî-tôt  le  -Dofteur  qui  la  luy  avoit  enfeignée.  Le  Roy 
fc-fit  venir  incontinent  en  fit  préfence ,  Se  après  «s'être  înFotmé  exaftement  de 
tcMit  ce  qu'il  croyoit  &  enfeignoit  aux  -autres,  -fit  tous  fes  efforts,  pour  le  faire- 
renoncer  à  cette  créance:  mais  comme  il  s'apperçut  que  ni  les  promelTcs,  ni  les 
ToMS  i  F  menaces 
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menaces  n'étoîent  pas  capables  d'ébranler  fa  foy ,  il  commanda  qu'on  le  laen&t 
bien  avant  en  haute  mer  pour  le  faire  périr  ;  mais  il  arriva  que  ceux  qui  le  con* . 
duifirent  furent  tous  fubmergez,  &  qu'il  fe  fauya  luy-feuL 

Le  Roy  fort  irrité  commanda  derechef  qu'on  le  jettât  dans  une  foflè  pleine  ^ 
de  feu:  mais  le  feu  s'élevant  au  deflus  de  la  fode,  brûla  tous  les  exécuteurs^ de 
cette  fentence  înjufte,  fans  que  ce  jeune  Chrétien  en  fût  endommagé.  ^  On  l'at- 
tacha enîuite  à  un  arbre,  &,on  fit  décocher  contre  luy  mille  traits,  dont  aucune 
ne  TofFenfa;  &  ce  fut  alors  que  cet  jnvindble  Martyr  dit  au  Roy:  Croyez  en  ce 
Dieu  qui  fait  paroître  tant  de  prodiges  à  vos  yeux,  c'eft  luy  qui  a  créé  toutes 
chofes ,  &  qui  en  çft  par  confequent  le  Maître  abfolu  :  mais  le  Roy  s'endurciflant 
de  plus  en  plus  dans  fon  incrédulité,  luy  dit:  Je  ne  veux  autre  chofe,  finon  de  ^ 
vous  ôter  la  vie.     Le  Chrétien  alors  luy  repartit  :   Si  vous  voulez  exécuter  ce 
deflein ,   tirez  contre  moy  une  flèche  en  difant  ces  paroles  :  Au  nom  du  Dieu  en 
qui  tu  crois ,   &  vous  verrez  l'effet  qu'elle  produira.     Le  Roy  exécuta  ce  qu'il 
luy  dit,   &  de  ce  feul  coup  il  mit  à  mort  ce  généreux  Martyr.    Tous  ceux  qui 
affifterent  à  ce  combat  glorieux  firent  profeflîon  publique  de  la  foy ,  que  le  Mar- 
tyr leur  avoît  annoncée,  &  remportèrent  une  viftoire  fignalée  contre  ce  Tyran, 
lequel  irrité  par  leur  confiance ,  les  fit  jetter  tous  dans  des  foflës  qu'il  fit  creufer 
&  remplir  de  fèu  dans  la  montagne  voifme,  &  c'eft  de  ces  foiTes  ardentes,  ou  • 
fournaifes ,  que  le  nom  de  Ashab  al-okdoud  eft  demeuré  à  ces  peuples.    Houf* 
fain  -  yaez. 

Il  y  a  cependant  d'autres  HHftoriens  qui  rapportent  différemment  Thiftoire  des  . 
foffes  pleines  de  feu  dont  il  eft  parlé  dans  TAlcoran.    Ils  difent  qu'Abou-Naiîas  . 
s'étant  un  jour  enyvré,  coucha  avec  fa  propre  fœur,  &  qu'auffi-tôt  qu'il  fut  re- 
tour ;ié  en  fon  premier  état,   il  luy  dit:  Que  ferons-nous  pour  nous  garantir  de 
la  honte  qui  nous  couvrira  auffi-tôt  que  ce  qui  s'eft  pafFé  entre  nous  fera  divul- 
gué?  Sa  fœur  luy  dit:  Je  ne  fçay  point  de  meilleur  expédient  que  celuy-cy: 
Faites  publier  une  loy  par  laquelle  il  fera  permis  ta  im  chacun  d'époufer  fa  propre 
fœur:  car  après  que  cette  loy  aura  été  reçue  &  pratiquée  par  vos  fujets,  on  ne 
s'étonnera  point  fi  vous  m'époufez  ;  &  longue  l'oii  aura  oiù)lié  ce  qui  s'eft  pafl!ë , 
vous  en  pourrez  faire  publier  une  autre  qui  abolira  la  première,  &  vous  remet-.  ^ 
trez  aînfi  les  chofes  au  même  état  qu'elles  font  à  prefent* 

Le  Roy.  trouva  .ce  confeil  fort  bon,  &  s'en  voulut .  fer vir  :  mais  aufE-tôt  qu&  , 
la  loy  qui  permettoit  aux  frères  &  aux  fœurs  de  fe  marier  enfemble,  eut  été  pu-  . 
bliée,  les  peuples,  &  particulièrement  les  Chrétiens  qui  étoient  pour  lors  en  très-  . 
grand  nombre  dans  l'Arabie  ,   s'y  oppoferent  fi  fortement ,    que  le  Roy  ne  put 
jamais  la  faire  paflTer,  nonobftant  toutes  les  menaces,  &  toutes  les  peines  qu'il  fit 
fouffrir  aux  defobeïflànts.    Mais  enfin  cette  refiftance  fi  générale  alluma  la  co-  . 
1ère  à  un  tel  point ,   qu'il  fit  creufer  plufîenrs  puits  qu'il  remplit  de  feu  oh  il 
commanda  que  l'on  jettât  tous  ceux  qui  ne  fe  rendoient  pas  à  fes  volonjtez.  Thi^ 
ràz  al  '  mankoufcK 

Le  pafFaffe  de  l'Alcoran  où  il  eft  parlé  de  ces  fofïes  ou  puits  de  feu  au  cha-, 
pitre  85  eft  en  ces  tennes:  Les  gens  qui  ont  préparé  les  fojfes  pleines  de  feu  y  yM$ 
été  eux-mêmes  confumez^  (^  ils  rendront  témoignage  au  jour  du  jugement  de  ce  quHls 
ont  fait  fouffrir  aux  Fidèles.  Et  l'on  peut  remarquer  que  Mahomet  reoQnnoh.en . . 
cet  endroit  que  les  Chrétiens  de  ce  tenjis-là  étoient  fidelçs,  ç'çft-à^dire,  qu'Us  iai- 
foîent  profeflîon  delà  jeriteU^fQyj  \   ..  : 

ABOU^NAViS. 
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;  -ABÔtf-NAVAS.  Poète  Arabe  de  la  première  claffe,  eft  auflt  nommé  Haflan 
'Ben  Abdelaoval  Ben  Ati  Al-Hakemi  D  naquit  en  la  ville  de  Baflbra  Tan  de  FHe- 
:  |îre  145  >  de  J-  C.  762.  &  mourut  Tan  195  fous  le  Khalifat  d'Amin.  Il  fortit  de 
ion  pays  pour  établir  ia  demeure  à  Coufa  y  maii  il  n'y  fit  pas  un  long  fejour  : 
car  le  Khalife  Haroun  Rafchid  le  voulut  avoir  auprès  de  (k  perfonne  à  Bagdet, 
&  hiy  donna  un  appartement  dans  fon  palais  avec  Abou-Maflaab,  &  Rehafchi, 
âeox  autres  excellents  Poètes.  Le  fumom  d'Abou-Naovas  luy  fut  donné  à  caufe 
de  deux  touffes  de  cheveux  qui  luy  tomboîent  fur  le  coL  Ses  principaux  ou- 
vrages  ont  été  recueillis  en  un  feul  corps,  que  les  Arabes  appellent  Divan,  par 
phmeurs  d^erents  perfomiages,  ce  qui  a  c&ûfë  une  grande  variété  dans  les  exem- 
plaires de  cet  Auteur.  Souii  en  a  fait  un  qui  fe  trouve  en  la  Bibliothèque  du 
Roy  n^.  II 66,  &  Ali  BenHamza  Esfahanî  en  a  fait  un  autre  qui  n'a  pas  empê- 
ché  qu'Ibrahim  Al -Tabari  n'en  ait  fait  Un  troifiéme.  D  y  a  une  Hiftoire  dans  le 
Nighiarijian  qui  regarde  ce  Poëte. 

Le  Khalife  Haroun  faifant  pendant  la  nuit  la  ronde  autour  de  fon  palais,  trouva 
^^me  des  filles  de  la  Reine  qui  s'étoit  endormie.  Il  voulut  fè  fervir  de  cette  occa- 
fion  pour  obtenir  d'elle  ce  qu'elle  luy  avoit  déjà  plufiçurs  fois  refufé.  .Cette  fille 
fe  trouvant  à  fon  réveil  extrêmement  preffée  par  ce  Prince ,  ne  put  faire  autre 
çhofe  pour  s'en  'délivrer ,  que  de  le  prier  d'attendre  jufqu'au  lendemain ,  &  qu'elle 
Êrdsferoit  pleinement  (es  deûrs.  Haroun  la  quitta  fiir  fa  promeffe,  &  ne  manqua 
pas  le  lendemain  de  luy  envoyer  un  meffage  poiir  luy  demander  l'alfignation  :  ta 
fille  qui  avoit  autant  d'efprit  que  de  fageffe ,  luy  envoya  pour  réponie  un  Vers 
ilrabic  qui  a  paffé  depuis  en  proverbe. 

Les  paroles  de  la  nuit  ne  fe  donnent  que  pour  faire  venir  le  jour. 

Le  Khalife  bien  furpris  de  cette  réponfe,  commanda  auifi-tôt  qu'on  ne  laiiTat 

point  fortir  du  palais  aucun  des  Poètes  qui  v  demeuroient ,  puis  les  ayant  fait 

venir  en  la  préfence,  il  leur  dit  ce  Vers,    &  leur  ordonna  qu'ils  iîllent  quelque 

Stance,  ou  quelque  chanfon  où  ce  vers  fût  compris.     Chacun  des  Poètes  y  tra- 

vailk;  mais  AbouNaovas  y  reûflit  le  mieux  de  tous:  car  il  enchafla  fi  à  propos 

ce  vers  dans  les  fîens ,  qu'il  (èmbloit  décrire  naïvement  la  choie  qui  s'étoit  palfée 

entre  le  Prince  &  cette  fiUe.    Son  habileté  cependant  penfa  luy  coûter  la  vie  : 

car  Haroun  ayant  fait  des  prefens  aux  autres  Poètes,  luy  dît  qu'il  meritoit  la  mort 

pour  avoir  veu  ce  qui  s'étoit  paffé  dans  l'appartement  fecret  de  fon  palais  entre  luy 

&  cette  fille.  Abou  Naovas  bien  étonné  de  ce  difcoiu^  protéfîâ  au  IChalife  qu'il 

n*étok  point  forti  ce  jour-là  de  fon  appartement ,  &  qu'il  pouvoit  produire  des 

témoins  fur  ce  fait:  les  témoins  furent  écoutez  fur  fit  juftification,  &  le  Khalife 

ippsàfé  lui  fît  des  prefens  comme  aux  autres. 

Lffloiaî  raconte  auffi  dans  fon  Defter  Lathaif  que  ce  Poète  voyageant  en  Egypte 
y  /lit  fort  régalé  par  les  principaux  Sei^eurs  de  cette  Cour  ;  mais  qu'un  jour 
ayant  prefente  un  de  ces  Poèmes  au  Prince  &  à  Safia  (a  maîtreffe  qui  étoit  de 
nadon  Abyffine,  &  dotiée  d'une  extrême  beauté,  il  fut  reçu  fort  froidement, 
&  ne  remporta  aucune  gratification  de  luy.  Le  Poète  picque  contre  l'un  &  l'au- 
tre,  &  ayant  appris  que  le  Prince  avoit  donné  à  fa  maîtrelïe  une  riche  robe  fort 
àxugée  de  pierreries,  fe  laiffa  échaper  ces  Vers  qui  difoient  au  Prince: 

Mu  Vtft  ont  été  perdus  à  yôtrc  égard  y  emme  vos  pierreries  à  l'égard  de  Sofia. 
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Le  Prince  en  ayant  eu  connoiflance^  manda  le  Poëte  pour  fçavoir  de  luy  s'il' 
en  étoît  Fauteur  :  Abou-Naovas  hiy  dit  qu'il  avoit  fait  quelques  Vers  à  fa  louange 
ék  à  celle  de  Safia ,  mais  que  peut-être  les  ennemis  les  auroient  corrompus  pour 
luy  rendre  un  mauvais  oiBce,  &  il  recita  les  même?  vers  dont  le  fens  étoit,  en-  y 
changeant  feulement  une  lettre. 

Mes  f^ers  ùnt  brillé  fur  vâtre  fujet  de  mime  qu»  les  pierreries  icbstent  fur  Hidnl 
de  Sofia* 

Ce  changement  eft  feulement  de  la  lettre  Ain.  en  JHamza* 

ABOU-OBEID.  Alcaffem  Ben  Salam  qualifie  Allagûi  rHumanifte,  c'eft-à- 
dire  le  Grammairien  &  le  Rhetoricien,  eft  Auteur  du  livre,  mtitxûé  Amthdl  aUSair- 
rat^  Apologues,  ou  Fables  fur  la  vie  humaine.  Il  mourut  Tân  2iJ4  de  THegire, 
de  J.  C.  839.    n  y  en  a  un  exemplaire  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  n^  1228. 

ABOU-OBEIDAH.  Général  des  troupes  d'Omar  en  Syrie,  puis  en  Chaldée, 
où  il  fut  défait  &  tué  par  Ferokhzad,,qiri  çommandoit  l'armée  de  Touran-Dokht, 
Reine  de  Perie.    f^.  Tourandokht. 

ABOU-OBEIDAH  Mâmar  Ben  Almothanî ,  étoit  de  la  Tribu  de  Teim,  êc^ 
natif  de  la  ville  de  Baffora.  Il  f^t  célèbre  particulièrement  .dans  la  Grammaire 
Arabique ,  fur  laquelle  il  a  compofé  deux  Ouvrages  intitulez  AUMf^aaddemàt ,  qu^ 
le  Khalife  liproun  Rafchid  voulut  fe  faire,  expliquer  par  l'Auteur  même^  ne  dé^ 
daignant  pas  d'être  fon  difciple.  Abou-Othman  a  été  auffi  du  nombre  de  fes  éco- 
liers. Ce  Dofteur  étant  interrogé  fur  .un  paffage  de  l'Alcoran  où  il  eft  dit,  que 
les  fruits  d'un  arbre  infernal  nommé  Zacoum  font  femblables  à  des  tftes  de  Démons, 
il  répondit  que  ces  têtes  étoient  celles  des  Arabes ,  ce  qu'il  prouva  fort  îngenieu- 
fement  par  les  vers  d'un  de  leurs  plus  ancïeps  Poètes  nommé  Amriolcais ,  &  il  fit 
enfuite  un  livre  qu'il  intitula  Megiaz  Alcoran ,  des  métaphores  qui  fe  trouvent 
dans  l'Alcoran.  Il  fut  taxé  d'impudicité,  &  le  Poëte  Abou-Naovas  écrivit  à  Joiï  . 
fiijet  fur  la  colonne  d'une  Mofquée  ce  quatrain. 

Dieu  faffe  mifericorde  à  Loth  &  à  fon  peuple  : 

Ahou  -  Obeidàh  dites  Amen  : 
Car  aj/iirément  vous  êtes  regardé  j^^ 

Comme  un  homme  de  fq  jMce ,  &c.  - 

Ayant  lu  ces  Vers  qui  luy  étoient  fi  injurieux,  il  fit  monter  fur  fon  dos^Afînaî 
fon  ami  pour  les  effacer.  Celuy-ci  demeurant  trop  long-tems  à  s'acquitter  de  cet 
office,  il  luy  dit:  Hâtez- vous,  car  vous  mç  rompez  les  reins.  Afinai  luy  répon^ 
dit  :  Il  ne  refte  plus  que  le  mot  de  Loth  à  efi^acer.  Abou-jQbeidah  lui  replÎQua  : 
J'ai  encore  plus. hâte  de  in'en  aller  que  luy.  On  rapporte:  de  ce  même  Dpâeur 
qu'étant  un  jouT;  à  la  table  d'un  Seigneur,  dont  un  valet  répandit  en  fervant,  du 
bouillon  fur  fon  habit;  &  ce  Seigneur  luy  ayant  dit,,  pouç  le  çqnfoler  de. cette 
diftrace ,  qu'il  luy  donneroit  dix  vefles,  femblables  à  la  fieiine ,  il  luy  répliqua 
auffi-tôt:  Vous  ne  devez  point  vous  mettre  ni, en  peine,  ni  çn  dépenfe:  car  vô- 
tre bouillon  ne  tache  point.  On  luy  demanda  un  jour  quel  étoit  le  meilleur  Poëte 
des  Arabes;  &  il  répondit/  un  pailre  du  defert.    Ce  Do6leur  mourut  à  BafiTora  . 


X^'^op  de  FHegîFe,  ^de  J;G'824,  âgé  de  99  am^  &  perfonne  n'accttmpagna  Ton 
eercueîl^  parce  qulu  D*iiVoiC'^n  toute  ià  vie  converti  perfonne  au  Muiumanifine 
par  fa  parole. 

.ABOU-OSSAIBA.  Ben  Abi  Qflàlba,  Auteur  :  de.  rHiftoîre  des  Medecinsun- 
tiUdée  Oiim  al  mba  ji  thâbaca$  al^  a^bbiU 

ABOU-RAL  Doâeur  de  la  loy  Mufulmanc.    V.  Bairuk 

ABOU-RIHANi  furaommé  Al-Khovarezmi ,  Al-Birotini,  à  caufê  qu^îl  étoîf 
nadf  de  la  Ville  de  Bîroun  fituée  dans' la  Province  de  Khovarezme^  &  non  pas 
de  celle  qui  eft  dans  lés  Indes,  comme  quelques-uns  Font  écrit.    D'étoit  excel- 
lent dans  la  Géométrie  &  dans*  TAftironomie,  &  avoit  voyagé  pendant  quarante 
ans  aux  Indes,    Devint  à  la  Cour  des  Sultans  Mkhmoud  &  Maffbud  Gazne vides; 
où  il  fut  envoyé  par  Maamoun ,  Roy  de  Khovarezme  ,   en  compagnie  d*Abou- 
PTaffer,  &  d'ABoulkhair.  Avicenne  devoit  êtreauflî  de  la  partie,  mais  il  s'excufà 
fur  (à  fente  qui  ne  luy  permettroit'  pas  de  faire  un  fi  long  voyage ,  quoyque  la 
véritable  raifon  fût  pour  éviter  les  fréquentes  conteftatîons  qui!  avcJit  avec  ce 
Dofteur,  qui  le  furpaflbit  en  fubdlîté.    En  effet  Abou-Rîhan  eft  qualifié  du  titre 
Al-MohakfcaK  qui  fignifie  très-fubtîl,  &  eft  -eftimé  par  les  Mrtfulmans  ndn  feule- 
ment pour  fon  habileté  -dans  les'fcîences  Ipéculatrves ,  mais  encore  dons  les  pratî- 
ques, comme  dans  la  Magie  naturelle,  Aftrologie  Judiciaire,  Arl  des  TalifmaiB ,^ &c5 
L*Auteur  du  Nighiariftan  rapporte  que  Mahmoud  voulut  un  jour  éprouver  cer qu'il 
{çaivoît  faire ,  &  liîy-  donna  audience  au  milieu  d-un  falon  qui  étoit  ouvert  des^  qua- 
tre cotez,  &  qu'illuy  demanda  s'il  fçauroit  bien  deviner  par  quel  endroi^il  for-» 
tiroit  de  ce  lîeu^.    Abou-Rihan  demanda  auffî^tôt  du  papier  &  de  Ténore,  &  écri- 
vit fur  un^bîllet-quHl  cacha  fous  le  couffin- du»  Stiltaïi ,  ce  qu'il  enl)eîifoh:.    Cela 
étint  fait,  le  Sultan- commanda  que  l'en  abbatît  une  partie  de  idf  muraille  du  falon 
par  laquelle  il  fortit ,  &  Ton  trouva  à  point  nommé  dans  le  billet  d'Abou-Rihan  ( 
que  le  Sultan  devoit  fortir  de  ce  fàlon  par  une  brèche.    Aufli-tôt  Mahmoud  com- 
numda  qu'on  le  jettât  par  la  fenêtre  comme  Magicien  ;  mais  il  avoit  fait  préparer 
fous  la  fenêtre  du  falon  un  apentis,  par  le  moyen  duquel  Abou-Rihan  glifÛb  juf^ 
qu^en  bas  fans  fe  faire  aucun  mal,  puis  l'ayant  fait  remonteI^,  41  luy  dit:  Je^fuiâ 
^îTuré  que  vous  n'aviez  pas  pr^vu  aujourd'huycetacdkient^  mais  Abou-Rihan 
ayant  envoyé  quérir  par  un  des  domeftiques  du  Sultan  fes  Ephemerides,  on4Touva 
dans  la  difeâiôn  qu'iî  avoit  dreffée  de  ce  jourJày  que<:e  môme  accident  y  étoit 
marqué.    Entre  les  Ouvmges  de  ce  Doéleur,  le  plus  renommé  eft  celuy  qu'il  a 
intitulé  Camun  AUMàffmdi ,  qui  eft  une  Géographie  complette  qu'il  dédia  au  Sub 
tan&Ëlilbud,  &  c'eft  cet  Ouvrage  qui  eft  Couvent  citévpar  Aboulfeda,.&'par  Ab- 
dal-m<X2l.   U  piU>lia  enfuite  la  Théorie  des  étoiles  fixes  intitulée  Tafhitn  fi  tangini^ 
Van  de  PHegire  421 ,  &  de  J.  C.  1030.    Nous  avons  auflî  de  luy  un  traité  de  la 
Sphère  nomoé. EJHab  fi  teftih  al  korrahySc  une  introduéiion  à  l' Aftrologie  judx»  ^ 
daire  qui  a^our  titre  Etfchàd.fi  nbkam-^at  nagimm. . . 

ABOU-SADEK9  Médecin  doiit  le  fils  furiiommé  Abdalrahman  Ben  Àbifadeî 
eft  Autoir- d'u»  Cûnamentaire  fur  les  Aphorifines  d'Hypocrate,  &  d'un  autre  fur 
fe'  livre  dé  Tufage  des  parties  du  corps  humain ,  çompofé  par  Gaîien!  Les  Arabes 
({û  ont  traduit  ce  livre ,  l'appellent  Ménafe  al  aadha.    U  fe  trouve  .dans  la  BiBlioV  - 

dieque.  du  Roy ,  n'.  949, 
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ABOU-SAHAL,  famoôunéAl.MâffiW,'  c!eft4-diie  Je  Çhrêtiçiî ,  f ut  mitoe 
tl'Avicenne  en  la  Médecine,  &  a»npofa,uii  liva»  .<iu'fl  intitula  Mat ,  .<çft^-d»« 
Centiloquiumt  les  cent  traitez. 

ABOU-SAHAL,  *ls  de  Nadbafchfe,  Itoît  Perûn  de  naâori,  &  c»ut  lav-aéi^ 
de  premier  ou  de  grand  Aftrologue  du  Khalife  Abou-Giafor  Al-Manfiw.  ' . 

ABOU-SAID  Ben  Algiapton ,  que  Ton  ftimomme  aùffi  fiehadir  Khan ,  SuL 
tan  des  Mogols  de  la  race  de  Genghizkhan ,  fucceda  à  ùm  père  Tan  717  de  THe- 
gire,  de  J.  €•  1317 ,  &  fut  couronné  dans  la  Ville  de  Sultanîe.    U  fit  d'abord  TE. 
.mir  Giouban  Novian,  Généraliffime  de  fes  armées,  &  îl  confirma  Ràfchid  &  Ali- 
^fchah.  Vizirs  de  fon.pere  dans  leurs  charges;  &  parce  qifil  n'étoît  pour. lors  âgé 
ique  de  douze  aïK^'Emir  Gioùban  gouvernoit  tout  rEmpire>  comme  fpn  tuteur. 
L'an  718  Alifchah  fit  tant  par  £e$  menées  >  &  par  plufieurs  prefents  avec  les- 
quels il  gagna  l'Emir  Giouban.,   que  Rafchidfut  dépofledé  de  fa  charge ,   &  mis 
•  à  mort  quelque  tems  après.    Dans  la  même  année  Baifur,  Prince  de  la  ^fciifoii 
Royale  des  Mogols,  fe  révolta  contre  Aboufaid ;  &  s'avança  avec  des  ti-oupes  de 
Ma  Province  de  Khorafan  jufqu'à  celle  de  Mazanderan,  &  mehaçoit  de  venir  à  Sul- 
i  tanie ,  ii  le  Sultan  n'eût  envoyé  une  force  aripée  fous  Iji  conduite  de  l'Emir  Hou3- 
♦fain  Kurkan,  pour  le  ranger  à  fon  devoir.    Le  Sultan  pendant  ce  tems-là  paflbit 
l'hiver  à  Carabag,  lorfqu'il  apprit  que  Schalj  Uzbek  ayoit  tniveifé  la  çrjttide  cam^ 
f  pagne  appellée  iCapgiac  qui  eft  au  Nord  de  la  mer  Cafpienne,   &  sétoit  rendu 
maître  de  la  Ville  ue  Derbend,  ce  qui  l'obligea  à  partir  auffi-tôt  avec  le  peu  de 
•troupes  qu'il  avojt  auprès  de  fa  perfonne,   pour  venir  camper  fur  les  rives  du 
'fleuve  Kur ,  ou  Cyrus ,  pour  fermer  le  pailage  aux  Tartares.     D'un  autre  côté 
l'Emir  Giouban  qui  avoit  fuivi  l'Emir  Houflain  pour  appaifer  les  troubles  du  Kho- 
rafan, n'eut  pas  plutôt  appris  l'irniption  des  Tartares,  qu'il  rebroufla  chemin,  & 
;vint  fortifier  l'armée  du  Sultan  qui  étoit  poftée  fur  la  rivière  de  Kur. 

Les  Tartares  n'avôient  encore  jufqu'alors  fait  autre  chofe  que  piller  &  faccager 
le  plat-pays,  fans  s'attacher  à  aucune  entreprife:  c'efi  pourquoi  leur  armée  étoit 
beaucoup  diminuée.  .  Au  ,çontraire  celle  du  Sultan  s'étoit  toujours  tenue  reflêrrée 
dans  fes  quartiers,  &  avoit  rep  un  renfort  confiderible  par  la  jonélion  des  trou- 
pes, que  l'Emir  Giouban. avoxt  emmenées.  C'eft  ce  qui  fit  refoudre  Schah  Uzbec 
à  lever  fon  camp  ,  &  à  fe  retirer. hors  des  Etats  du  Sultan:- mais  il  ne  put  pas 
faire  cette  retraite  à  la  vûë  d'une  puiflànte  armée ,  fans  y.  laifler  beaucoup  des 
fiens:  car  l'Emir  Giouban  lui  donna  en  queue,  &  fit.paâ^r.par  le  fil  de  Tépée 
un  très-grand  nombre  de  Tartares.  • 

Après  cette  viéloire  Aboufaid  tira  du  côté  de  Sultanîe;  &  l'Emir  Giouban  Byzat 
'Tait  foiiëtter  félon  la  rigueur  de  la  difcipline  militaire  des  Mogols ,  quelques-uiis 
ries . principaux  Officiers  de  l'armée  du  Sultan,  qui  n'avôient i pas  fait  leur  devoîir 
pendant  fon  abfence^  marcha. vei's  la  Géorgie.  Cependant  ceux  qui  avoientrêçtk 
'Ce  châtiment  firent  un  complot  entr'eux,  &  réfolurentde.fe  vanger  cte  cet  af- 
front. Ils  engagèrent  pour  cet  eïFet  dans  leur  parti  plufieurs  Officiers  qui.fouF- 
froient  avec  impatience  Thumeur  fevere  de  ce  Général. 

Tous  ces  mécontens  unis  enfemble  firent  une  armée  affez  cortfiderable,  &  fuî- 
-  virent  à  la  pifl:e  rEmii*  Giouban  qui  étoit  déjà  entrée  dans  la  Géorgie;  &  ayant 
appris  qu'il  avoit  quitté  fon  camp  pour  faire  quelque  entreprife  fur  fes  ennemis  ^ 
ils  s'^  faifîrent  auffi-tôt,  &  le  pillèrent  entieremeat.    Après  cette  fm-prife  qui 
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At  rEmir  à  une  gçandç  difette  de  toutes  chol^, ,  ils  lui  livrèrent  bataille, 
&  lô  .défirent  à  plate  couture.    L'Çmir  eut  befoin  de  tout  fon  courage,  mais  en- 
core  pinsrde  fon  efprît^  ^  ie  fon  adrefle  pour  fauver  fa  perfonne  d'un  fi  grand 
danger.    En  effet  il  employa  plufieurs  rufes  de  guerre,  par  le  moyen  defquellcf  - 
il  s'échapa,  &  arriva  enfin  par  de  longs  détours  à  la  Ville  de  Sultanie. 

Le  Sultan  Abouûid  ayant  appris  la  témérité  de  ces- rebelles,  &  la  défaite  de 
fon  Général,  &  ne  fe  trouvant  pas  en  fureté  dans  (à  capitale  j  ramaffa  le  plus- 
de  troupes  qu'il  pût  en  diligence,  &  alla  au  dwant  d'eux  ponr  les  châtier:  mais 
los  rebelles  perdant  tout  relpeft  pour  le  Sultan,  luy  livrèrent  le  combat,  qu'ils  " 
perdirent,  &  ce  fut  en  cette  occafion  que  fe  jettant  luy-même  dans  la  mêlée,  il  ^ 
acquit  le  furnom  ou  le  titre  de^Behadir,  ou  de  Brave,  qu'il  porta  toujours  depuis-- 
cette  aâion. . 

L'an  719  VEmir  Houffaîh  Kurkâtn  qui  faiCbit  h  guerre  àBaifur  en  la  Province 
de-Khorafan,  remporta  de  fi  grands  avantages  fijr  fon  ennemi, .  qu'il  le  chafla  enfin  ' 
de  cette  Province,  &, le  contraignit  de- fe  jfauver  au  de-là; du  fleuve  Amou,  où  il^^ 
fut  tué  quelque  tems  apcès  dans  un<  combat  qui  fe  fit  entre  lui  &  un  Prince  de  la  - 
race  de  Giagathai,-  fUis  de  Gëdghizkhan/ 

En  Tannée  721.  le  Sultan  maria  fa  fœtir  nommée  Satîbeg  à  l'Emir  Giouban,  &  - 
les  réjouiflances  qui  fe  firent  à  ces  noces ,   répondirent  à  la  mamificence  de  ce  - 
Prince,  à  la.  dignité  de  l'époufe,  &  au.  grand  rang  que  tenoit  rEmirà  la  Cour.  - 
Uan  722  ïimurtafch,  fils  de  l'Emir  Giouban,  Gouverneur  du  pays  deRoum,  . 
ou  Me  mineure,  fe  révolta  contre.  AbouCud,  &  prit  la  qualité  de  Prince  abfolu  » 
dans  fon  gouvernement    LîEmir  fon  père  n'eut  pas  plutôt  appris  la  nouvelle  de -^ 
Êi.  révolte,  qu'il  marcha  au  cœur  de  l'hiver  avec  une  puiflTante  armée  pour  le  ran-  - 
ger  à  fon  devoir;  &  le  fils  de  fon  côté  n'eut  pas  fi-tôt  appris  la  marche-  de  fon^^ 
peire  contre  lui,  qu'il  pofa  les  armes,  &  vint  m  remettre  entre  fes  mains;    L'E- 
mir Je  fit  prifbnnier,  &  Jte  conduifit  en  cet  état  aux  pieds  du  Sultan.    Ce  Prince; 
pasdo&na  au  fib.en  confideration  deaièrvices  du. père,  & iuy. rendit  îbngou-  - 
reniement 

L'an  723  Alifchah,  Vîzîr  d'Aboufaid,  mourut  de  fa  mort  naturelle,  &  fe  charge  - 
filt  donnée  à  Sain  v  Lîeutenant-Général  de  l'Emir  Giouban.  -  Dans  cette  même  ^- 
année  rEmir  Giouban  donna  fa  fille  nommée  Bâgdadkliatoun ,  une  des  plus  rares  ^ 
baautez  de  l'Me,  en  mariage  à  l'Emir  HàlFan  Ukhani ,  fils  du  Scheickh  HoufiTain/ 
Ce  nfiuj^e  Juy  fut  très.<-funefte  :  car  le  Sultan  Ahoufaid  étant  devenu  amoureiix 
de^  cette I^e,  il  la  demanda  en. mariage  à  fon  père.  ^Cependant,  quoique  feion.  ' 
les  Icrix  des  Mogols,  tout  particulier  fut  obligé  de  répudier  fa, femme,  lors*  <iue- 
iêjStiltan  la  vouloit  époufer,  cet  Emir  ne  voulut  jamais  confentir  à  ce  divorce, _ 
&  s'emporta  même  avec  des  paroles  peu  refpeftueufes  contre  ce  jeune  Px'înce 
qiB  ne  luy^  demandoit  rien  contre  les  loix  ^  ni  contre  fon  devoir. 

Abooûid^ diflîmula  ponu*  lors  le  reflentiment  qu'il  avoir  de  ce  refus;  &  TEmiiV" 
Giouban  croyant  pouvoir  le  guérir  de  cette  paffion  par  l'éloignement ,   envoya. ^ 
icageiKire^  &  ût  fille  à  Cacabag,.  &  le  mena  luy>-même  contre  fon  gré  à  Bagdet,   . 
pour. y  paflei:  lîhiver.:  mais  Famour  d'AbouÊdd  bien  loin  de  diminuer  par  cette* 
fe[3Ëu*atîon,  prenoit  tous  \^%  jours  de  nouvelles  forces.    Le  Vizir  Sain  entretenoit. 
cepeockuit  Taverfion  du  Prince  contre  l'Emir  par  plufieurs  faux  rapports  qu'il  luy 
faifoit  de  fà  conduite,  &;  de  celle  de  fes  enfans;'    Damafchk  ou  Demefchk  Kho- 
fagéh»  fib  de  l'Emir  Giouban,  utt  des  principaux  Officiers  de  la  Maifon  du  Sultan,  -> 
&u9Kn  jipprochoit  le  plus-ibuF^nt  de  fa  perfonne^.. eut. connoiiTance  des  mauvaise' 
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offices  que- Sain  reridoît  à  fon  père,  &  luy  en  fît  un  fidèle  rapport.  X'Emir  prit 
dans  cette  conionaure  une  refolution  hardie:  -car -fous  prétexte  daller  appaifer 
quelques  mouvemens  qui  s'étoient  élevez  dans  la  Province  de  Khorafan,  il  Ibrtit 
brufquement  de  Bagdet,  &  5'en  vint  à  Sultanie,  menant  avec  fi»  le  Vizir  Sain, 
comme  pour  otage  de  fon  fils  qu'U  laiflbit  à  la  Côur.  ., 

Ce  fils,' y  demeura  chargé  de  toutes  les  affaires:  Ca^<îlOubân  fon 'père  qm  en 
avoit  rentier -maniement,  ne  les  communiqtioit  qu'avec  luy.  Il  arriva  dans  la  fuite 
que  DamafcM;  abufant  de  l'autorité  de  fon  père,  difpofoit  fi  ahfolument <ie  toutes 
chofes ,  qu'ft^e  refl:oit  plus  à  Aboufaid  que  le  feul  nom  du  Sultan.  Ce  Prince 
ennuïé  d'être  toujours  en  tutele,  découvrit  *lbn  chagrin  à  quelques-uns  de  fes  con- 
fidents ,  parmi  lèrquêls  il  s'en  trouva  un  qui  hjy  rapporta  que  Damafchk  entrete- 
noit  un  commerce  feo-et  avec  une  des  femmes  du  feu  Sultan  Algiaptou  fon  père. 
Le  Prince  ayant  reçu  cet  avis,  commanda  que  l'on  épiât  Damalchc  pour  découvrir 
la  vérité  de  la  chofe^  &  il  ne  fe  paffa  pas  beaucoup  de-tems  «ae  le  Sultan  fut 
informé  par  toy-même  d'un  Tendez-vous  de  ces  deux  amants.    11  n'en  fallut  pas 

-  davantage  au  Sultan  pour  lui  faire^igner  la  mort  de  ce  Miniftre  iflfotent,  qui  après 
luy  avoir  ravi  fon  autorité,  l'attaquoit  auffi  dans  fon  honneur. 

Ce  fut  donc  l'an  727  qu'Aboufaid  voulut  que  l'onze  délivrât  de  Damafchk:  mais 
aucun  des  Cens  n'ofa  entreprendre  un  coup  fi  hazardeux  :  il  fallut  donc  que  le 
défl:in's'en  mêlât.  En  eflet  dms  ce  tems-là  il  arriva  que  quelques  têtes  de  gens 
aui  s'étoient  révoltez  dans  les  Provinces,  ayant  été  apportées  au  palais  du  Sultan, 
le  bruit  fe  répandit  que  s'étoient  les  têfies  de  l'Emir  Giouban,  &  de  fes  adherans 
qui  avôient  été  envoyées  du  Khorafan,  &  cette  voix  publique  efiiraia  fi  fort  Da- 
mafchk, que  fans -rechercher  plus  avant  la  vérité  de  ce  fait,  il-fortit  la  nuit  du 
palais  avec  dix  hommes  feulement,  &  prit  la  fuite.  Aboufaid  le  fit  fuivre  aufli- 
tôt  par  un  des  fiens  nommé  Mefc-Khovageh  qui  l'ayant  atteint,  &  trouvé  mal 
accompagné,  lui  boupa  la  tête,  qx&l  apporta  auffi-tôt  au  Sultan. 

Ce  Prince  étant  délivré  du  fils,  fongea  auffi-tôt  à  fe  défaire  du  père ,  &  en- 
voya  des  ordres  précis  avec  des  contremarques  aux  officiers  du  Khorafan,  pour 
fe  "faifir  de  la  perfonne  de  Gioi*an  ;  il  dépêcha  auffi  des  exprès  dans  les  autres 
Provinces  pour  y  faire  exécuter  à  mort  tous  ceux  qui  s!y  trouveroient  être  de  la 

'  famille,  ou  des -dépendants  de  cet  Emir.  Mais  comme  tous  les  Officiers  du  Kho- 
rafan vivoient  en  fort  bonne  intelligence  avec  ce  Général:  au.» lieu  d'exécuter  les 
ordres  du  Sultan,  ils"  luy  en  donnèrent  auffi-tôt  la  connoifiTanœ.  Après  avoir  reçu 
un  tel  avis,  il  ne  perdit  point  de  tems:  carfe  fervant  îde  la  faveur  >&  du  crédit 
de  fes  amis,   il  mit  fur  pied -une  armée  de  foixante-dix  mille  chevaux  :.avec  la- 

--iiuelle  il  tira  du  côté  de  Cafbin,  où  le  Sultan  s'étoit  avancé  avec  toutes 'les  for- 

.  ces  qu'il  avoit  pu  raflèmbier. 

L'Emir  avant  que  de  partir  du  Khorafan ,  fit  tuer  le  Vizir  Sàîn  auteur  detous 
ces  maux,  par  reprefailles  de:  la  mort  de  fon  fils,  &  le  Sultan  de  fon  côté  nomma 
pour  Vizir  Gaiatheddin  Mohammed,  fils  de  ce  Rafchid,  que  l'Emir  Giouban  avoit 
auffi  fait  mourir,  comme  nous  avons  vu.    Gaiatheddin  étoit  homme  fçavant,  au- 

,  quel  les  livres  de  Menan-maovakcf,  €charh  Schamfiah,  leTarikh  Kozideh,  éc-un 
Foëme  de  Selmen  ont  été  dédiez. 

'L'Emir  Giouban  cependant  marchoit  pour  fè  rendre  maître  de  la  Cour,  &  de  Is 
perfonne  du  Sultan.  II  vint  en  la  Ville  de  Semnan,  où  il  vifita  un  homme  «vé- 
nérable pour  fa  fkinteté,  dont  le  fepulae  efl  encore  aujourd'huy  refye&é  par  les 

"Mufuîmuis ,  on  le  uomaolt  Rokneddin-AUeddoulat-Semnani.     Après  quelques 

con- 


toafereaces  qa%  eurc^&t  «nfibinble,  TEnûr  lui  promit  atrdc  ferment^  qu'il  ne  s*é- 

loigneroit  en  aucune  chofe  de  fes  avis;  &  pour  luy  témoigner  la  îînceri^  de  fes 
intentions 9  il  lui  propofk  d'aller  lui-même  de  fa  part  vers  le  Sultan,  pour  lui  de- 
mander les  alfaflîns  de  ion  fils ,  &  les  conditions  d'une  bonne  paix. 

Abouiaid  reçut  ce  Scheikh  avec  refpeâ:,  &  lui  fit  mille  honneurs:  mais  il  refufa 
de  livrer  entre  les  mains  de  l'Emir,  les  afTafîins  de  Damafchk  fon  fils,  6p  ne  vou* 
lot  entendre  à  aucune  forte  de  traité  avec  luy.  Le  Scheikh  rapporta  ces  mauvaUds 
nouvelles  à  Gioubw»  lequel  irrité  de  ce  refus,  .ne  garda  plus  aucune  mefure  avec 
le  Sultan,  &  vint  camper  à  une  journée  de  l'Ordou  où  camp  Impérial,  en  un  lieu 
nommé  Coidia:  mais  il  ne  garda  pas  long-tems  ce  pofte.  Car  plufieurs  de  fes 
prindpaux  Officiers  qui  lui  avoient  l'obligation  entière  de  leur  fortune ,  Faban- 
donnèrent,  avec  trente  mille  chevaux ,  &  préférèrent  le  ferviçe  de  leur  légitimé 
msdtre  à  celui  d'un  fujet  révolté. 

Après  cette  défertion,  l'Enâr  qui  ne  fe  pouvoit  pas  prudemment  4îer  au  refte 
des  trdupes  gui  étoient  demeurées  auprès  de  luy,  tant  qu'elles  feroient  proches  de 
celles  du  Sultan;  &  ayant  un  tel  exemple  de  leurs  compagnons  devant  les  yeux^ 
miitta  fon  camp,  &  prit  la  route  du  defert  de  Noubendigian,  pour  fe  retiret  en 
Khorafan.  Cette  longue  &  difficile  marche ,  jointe  à  la  défertion  de  plufieurs 
Officiers  qui  cherchèrent  leur  fortune  ailleurs,  affoiblit  tellement  Tarmée  de  TE- 
mir,  qu'il  nefe  trouva  plus  en  état  de  foûtenir  fon  parti  dans  cette  Province, 
ce  qui  lui  fit  prendre  la  rèfolution  de  paffer  au  Turkeftan,  pays  où  fe  trouvoient 
'  plufieuis  grands  Princes  qui  faifoient  fouvent  des  entreprifes  fur  les  Etats  d'Abou* 
faid ,  comme  nous  avons  vu  d-defllis.  Ce  delfein  auroit  été  apparement  très- 
avantageux  à  TEmlr;  mais  fon  mauvais  deflin. fît. qu'étant  arrivé  fur  le  fleuve 
Morgab ,  il  changea  tout  à  coup  fa  rèfolution ,  &  rebrouflà  chemin  pour  s'aller 
jetter  entre  les  bras  de  Quatheddin,  fumommé  Malekkurt,  qu'il  avoit  élevé  dés 
(à  jeuaeilè,  &  porté  aux  premiers  emplois  dans  les  années  d'Aile, 

Ce  Malek  ne  lui  fut  pas  plus  fidèle  que  les  autres:  car  ayant  reçu  dans  ce  même 
tems  un  exprès  du  Sultan ,  avec  des  dépêches  pleines  d'of&es  &  de  promefies,  s'il 
lui  envoyoit  la  tête  de  Giouban,  la  première  viûte  de  cet  ingrat  fut  celle  qu'il  luy 
fit  rendre  par  le  bourreau.  L'Emir  ne  put  jamais  obtenir  feulement  la  grâce  de  le 
voir  ;  &  voyant  qu'il  falloit  mourir,  il  hii  fit  demander  trois  chofes.  La  première , 
qu^aiM'tôt  que  ù,  tête  feroit  leparée  du  corps,  il  envoyât  un  de  fes  doigts  qui 
avoit  deux  extremitez ,  au  camp  d'Abouiâid.  La  féconde ,  qu'il  fît  tranfporter 
fba  corpg  à  Medine,  pour  y  être  enterré  dans  un  oratoire  qu'il  y  avoit  fait  bâtir; 
&  la  troifiéme,  qu'il  fîft  mener  fon  fils  nommé  Gialàir  qu'il  avoit  eu  de  Satibeg,  à 
la  Cour  du  Sultan  Aboufaid  fon  oncle. 

Ces  trois  choies  lui  furent  accordées,  &  l'exécuteur  lui  trancha  la  tête.  Malek 
Kurt  renvoya  auifi-tôt  au  Sultan ,  &  partit  peu  après  pour  aller  recevoir  la  recom- 
oeo/ê  de  &  perfidie.  Mais  il  fut  bien  ^rpris ,  quand  il  apprit  en  chemin  que  le 
Sdieikh  Haffan  avoit  répudié  fa  fenune>  fille  de  Gioiiban,  &  l'avoit  envoyée  au 
lêETafl  du  Sultan  j  &  ce  qui  augmenta  encore  plus  fon  chagrin,  fut  la  nouvelle  qu'il 
Kfnt  y  que  le  Scheikh  HaÎTan  par  la  condefcendance  qu'il  avoit  eue ,  pour  fatisfaire 
les  defirs  du  Sultan ,  avoit  pris  le  pofte  qu'il  prétendoit  occuper  à  la  Cour,  &  que 
Bagchtd  Khatoun  s'étoit  rendue  entièrement  maftrefle  de  l'elprit  au  Prince. 

Oss  i&cheux  avis  Im*  firent  prendre  la  rèfolution,  avai^  que  de  pafler  plus  avant, 

dTe&voyer  fes  ordres  en  Sjbioraian;  pour  faire  mourir  Gialair  fils  de  Giouban,  à  qui 
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il  avoît  confervé  la  vîe  felon  la  parole  qu'il  en  avoit  donnée  i  fon  père ,  qttoyqod 
ce  fût  contre  les  ordres  du  Sultan. 

Après  cette  exécution  il  continua  fa  route  vers  Carabag  où  Aboufaîd  faifoît  fon 
féjour  :  mais  le  grand  crédit  que  Bagdad  Khatoun  qui  avoit  été  époufée  foleinnelle- 
ment  par  le  Sultan,  pofFedoît  à  la  Cour,  fit  qu'il  y  fut  reçu  fort  froidement,  & 
qu'on  le  confidera  plutôt  comme  le  meurtrier  du  père  de  la  Sultane  ,^  que  comme 
un  homme  qui  avoit  rendu  un  grand  fèrvice  au  Sultan,  On  le  fit  même  attendre 
dans  fon  camp ,  tout  le  tems  qu'il  fallut  pour  faire  tranfporter  les  corps  de  Giooban 
&  de  Gîalair  du  Khorafan  jufqu'à  Aougian,  où  le  Sultan  les  fit  mettre  entre  les 
mains  des  Pèlerins  de  la  Mecque.  Le  Sultan  fit  compter  quarante  mil  dinars  à  ces 
gens-là ,  afin  qu'ils  fe  chargeaffent  de  les  faire  enterrer  à  Medine,  &  donna  pour 
toute  recompenfe  à  Malek  Kurt  la  permiffion  de  s'en  retourner  chez  lui. 

L'Emir  Giouban,  dont  nous  venons  de  voir  la  cataftrophe,  avoît  toujours  palTé 
pour  homme  de  bien ,  aimant  la  juftiœ ,  &  pour  grand  zélateur  de  fa  Religion. 

L'an  732  de  FHegire,  quelques  geris  envieux  de  la  fortune  du  Scbeikh  Haflait^ 
&  ennuyez  du  grand  pouvoir  que  la  Sultane  avoit  dans  lés  affaires,  femerent  des 
bruits  fourds  touchant  la  conduite  de  cette  Prîncefle  que  fon  accufoit  d'entretenir 
toujours  un  commerce  fecret  avec  fon  premier  mari.  Ces  briïits  vinrent  infenii- 
blement  jufqu'aux  oreilles  du  Sultan,  lequel  relégua  auffi-tôt  le  Scheikh  Haffim  au 
château  de  Kamakh  ,  &  témoigna  beaucoup  Se  froideur  à  là  nouveBe  époufè» 
Mais  la  fauffeté  de  ces  bruits  ayant  été  découverte ,  &  les  auteurs  d'unie  fi  noire 
calomnie,  punis,  le  Sultan  rétablit  la  Sultane  &  le  Scheikh  dans  ïfes  bonnes  grâces,  • 
&  conféra  même  à  celuy-cî  le  gouvernement  d'une  partie  de  l'Afie  mineure,  qiii 
pour  lors  faifoit  une  Province  de  fes  Etats,  &  portoit  le  nom  de  Province  de 
Roum,  c'eft-à-dire  Romaine. 

L'an  735  de  l'Hegire,  Schah  Uzbek  fit  une  féconde  înizption  dans  les  Etats 
d'Aboufaid.  Et  Tan  736  ce  Sultan  fe  mit  en  marche,  pour  combattre  fon  ennemi  : 
mais  à  peine  fut-il  arrivé  dans  la  Province  de  Schiruan  qui  fait  partie  de  la  MedSe, 
que  la  chaleur,  &  la  malignité  de  l'air  luy  cauferent  une  maladie  dangereufe.  Pen- 
dant qu'il  étoit  dans  les  remèdes,  &*qu'il  prenoit  le  bain,  il  tomba  en  fyncope,  & 
mourut  en  fort  peu  de  tems. 

L'Auteur  de  la  préface  du  Zefer  nameh  écrit  que  la  Sultane  Bagdad  Khatoun 
ayant  reconnu  du  changement  dans  Tefprit  de  ce  Prince,  à  fon  égard,  lui  fit  don- 
ner du  poifon  qui  lui  ôta  la  vie  à  l'âge  de  32  ans,  dont  il  en  avoit  régné  dix-neuf* 
Son  corps  fut  trahlporté  à  la  ville  de  Sultanie,  avec  ^ne  pompe  digne  d*un  fi  grand 
Monarque,  &  inhumé  dans  le  fepulcre  de  fes  ancêtres.       '        • 

Arbah  Khan  fon  fucceflèur,  fit  mourir  la  Sultane  accufée  d'avoir  trempé  dans  la 
mort  d'Aboufaid,  &  convaincue  d^intelligence  avec  Schah  Uzbek  qui  luy  difputoit 
la  couronne. 

Aboufaid  étant  amoureux  de  Bagdad  Khatoun  ;  &  Damafohk  fils  de  Giotiban 
traverfant  fes  amours,  eut  recours  à  Mefr  pour  fe  défaire  déce  minfftre  importun'^ 
&:  compofa  ce  Difl:ique  Perfien ,  en  faifant  allufîon  aux .  noms  dei  trois  villes ,  ique 
ces  trois  perfonnes  portoient.  Viens  à  Mdirj  c'efl:  lé  grand  CJafre ,  pour'faâre 
defefperer  Damafchk,  Damas,  &  tu  jouiras  après  cela  à  ton  àife,  du  fejour'ae 
Bagdad,-  Bagdet  Khondemir.  .         .  ...  .      ,        , 

Voici  un  abrégé  de  la  vie  de  ce  même  Prince  tiré  du  Nighîariftan ,  &  de 
GiannabL 

•    •  *  Abou- 
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qui  avoit  toutes  les  troupes 


ces  de  TEmpire  entre  fes  mains,  &  qui  étoit  proprement  fon  tuteur;  mais  ce  Prince 
fe  défit  auffî  de  lui  peu  de  tems  après,  à  caufe  du  refus  qu'il  lui  fit  de  ik  fille ,  qu'il 
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Càrabag,  &  Tété  à  Sultanie.  Sa  mort  qui  arriva  Tan  736  de  THeg.  de  J.  C.  1335, 
a&oée  remarquable,  par  la  naiflance  de  Tamerlan,  fut  fuivie  de  très-grands  defor- 
dres:  car  les  Mogols  ne  reconnurent  plus  après  lui  aucmi  feul  Monarque  de  la  race 
de  Genghizkan,  mais  fe  cantonnèrent  dans  chaque  Province  de  r£mpire ,  qui  fut 
^  aiûii  réduit  au  piUage  par  les  fréquentes  guerres  que  les  Seigneurs  de  ces  Provinces 
fe  faifoient  cntr'eux.  Cette  année  pleine  de  calamitez  publiques  eft  defîgnée  par  le 
mot  Arabe  Loudh,  lequel  exprime  par  fes  lettres  le  nombre  de  736  &  qui  fignifie 
refuge,  pour  marquer  le  befoin  que  les  peuples  avoient  d'en  trouver  un  dan^  de  ii 
gran^to  miferes*    Gianabi.  Nighiariftan. 

ABOU-SAID  Mirza,  étoit  fils  de  Mahomet,  fils  de  Miranfchah,  fils  de  Ta- 
m^lan,  &  fucceda  dans  les  Etats  de  la  Province  Tranfoxane  ou  Turqueflan,  à 
Abdallah  fils  d'Ulug-beg.  Il  poffedoit  déjà  le  pays  de  Khorafan ,  &  depuis  Tan  855 
*  de  l'Heg.  de  J.  C.  1451,  jufqu'en  l'an  873  qu  il  mourut;  il  étendit  fon  empire  de- 
puis  Gifchgar  jufqu'à  Tauris  du  levant  au  couchant,  &  depuis  le  Kerman  &  le 
Multan  aux  Indes  jufqu'en  Khovarezmîe  fur  la  mer  Cafpienne  :  mais  après  plufieurs 
gueires  qu'il  entreprit  heureufement,  ayant  trop  ppuflTé  Haflan-Beg,  que  nos  Hî- 
ftoriens  appellent  Ùfuncafian ,  qui  luy  demandôit  la  paix  >  il  fut  furpris  &  tué  en 
une  embûche  que  l'on  lui  drefla  dans  les  montagnes  de  Carabag  proche  la  ville  de 
Tauris.  Û  a  vécu  quarante-deux  ans,  &  en  a  régné  vingt  Cet  abrégé  de  la  vie 
d'Abufaid  Mirza  eft  tiré  du  Nighiariftan  .^  &  de  Gianabi. 
Mais  voici  fon  hiftoire  entière  tirée  de  Khondemir. 

Pendant  qu'Ulugbeg  faifoit  la  guerre  à  Abdallathif  fon  fils,  fur  les  bords  du 

fleuve  Amou,  Aboulaid  Mirza  fils  de  Mohammed,  fils  de  Miranfchah,  fils  de 

Tamerlan  qui  étoit  dans  fon  armée,  &  en  fort  bonne  intelligence  avec  lui,,  prit 

Foccafion  de  cette  guerre ,  &  des  troubles  qui  s'étoient  émus  dans  la  ville  de  Samar- 

cand,  pour  faire  éclore  le  deflTein  qu'il  nourriflbit  depuis  long  teras,.  de  fe  faire 

chef  d'un  nouveau  parti ,  &  de  fe  rendre  maître  de  quelques  Provinces.    Pour  cet 

effet  il  s'unit  avec  Il-Argoun,  un  des  plus  puiflans Seigneurs  dû  pays,  &  marchèrent 

enfemble  avec  des  troupes  confiderables  vers  Samarcand.    Abdalaziz  autre  fils  du 

Suitafl  Ulugbeg  commandoît  pour  fon  père ,  mais  il  ne  fe  fentit  pas  aflez  fort  pour 

nefifter  à  ces  deux  ennemis  ;  c'eft  pourquoy  il  prit  le  parti  d'abandonner  la  ville , 

&  de  fb  retirer  à  Giahar  ou  ïichaar  Divar,  c'cft-à-dire  les  quatre  murailles,  ^où  il 

fe.  croy oit  plus  en  fureté. 

Ulugbeg  ayant  appris  ces  mouvemens ,  quitta  auffi-tôt  les  bords  du  fleuve  Amou, 
pour  venir  au  fecours  de  fà  ville  capitale ,  &  laifià  par  ce  moyen  le  pafiTage  libre  à 
foafils  Abdallathif,  qui  ne  manqua  pas  auilî-tôt  de  paflTer  ce  fleuve,  &  de  le  fuivre 
en  quelle:  mais  pour  fçavoir  la  fuite  de  cette  guerre  qui  fe  faifoit  entre  le  pcre  te 
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te  fib.  V.  le  titre  d'Uhigbeg.  Abdàllathif  étant  devenu  le  maître  de  Samarcand  après  ^ 
la  mort  defoix  père,  dans  laquelle  il  avoit  trempé,  Aboufeid  ne  fut  plus  en.  état 
de  rien  entreprendre  ;  il  fut  obligé  de  fe  retirer  au  camp  tf  II- Argoun ,  car,  ce 
nom  convient  à  un  Capitaine ,  &  à  un  lieu  des  environs  de  S'amarcand  :  mais  Abdal- 
lathif  le  fçut  bien  tirer  de  ce  pofte  là,  &.  le  fit  prifonnier.  Sa  prifon  néanmoins 
ne  fut  pas  longue:  car  il  trouva  moyen  de  s'en  fauver  avant  la  mort  même  d* Ab- 
dàllathif,  qui  ne  régna  que  fix  mois  après  le  parricide  qu'il  avoit  commis» 

Ce  Prince  échapé  de  fa  prifon,  fe  réfugia  dân$  la  ville  de  Bokhara,  où  ayant  ap* 
pris  qu'Abdalla  avoit  fuccedé  à  fon  frère,  &  pris  pofTeflîon  de  Samarcand,  il  fit  tant 
par  fes  brigues ,  qiCil  fe  rendit  maîtie  de  cette- ville,  &  de  tout  le  pays  qui  en 
dépendoit,  après  quoi  il  entreprit  de  faire  la  guerretouvertemeptà  Abdalïa,  &  de 
marcher  vers  Samarcand  ?  celui-ci  lui  vint  au-devant 5  le<léfit,  &  le  controignit  de 
s'enfliir  bien  avant  dans  le  Turqueftan,    Ceci  arriva  Tan  de  THegire  8544 

L'année  fuivante  Aboufaid  fortifié  des  fecours  puîflans  d'Uzbek  Khan ,  attaqua 
derechef  Abdalla ,  lui  prit  plufieurs  châteaux ,  &  enfin  lui  donna  une  grande  bataille  . 
dans  laquelle  Abdalla  ayant*  été  tué ,  Aboufaid  fe  -trouva  paifible  poflfeflTeur  de  toutes 
les  Provinces  ïranfoxanes  de  la  fucceifion  d'Ulugbeg.  Cette  viftoire  ne  laiflTa  pas 
de  coûter  bien  cher  à  la  ville  de  Samarcand.  Car  les  U^becs,  c'eft-à-dire  \^%  foldats 
d'Uzbec  Khan,  quiétoient  venus  à  fon  fecours ,  y  étant  entrez-,  maltraitèrent  fort 
les  habitaps,  &  s'y  comportèrent  en  maîtres.  Abçufaid  fe  fervit  d'un  flratageme  fort  . 
bien  conduit  pour  les  en  chaflier;  il  s'avifa  pour  cet  efifet  de  fe  prefenter  leul ,  &  à 
la  dérobée  à  la  porte  de  cette  ville ,  où  s'étant  fait  connoître  aux  Bourgeois  qui  là 
gardpient,  à  Tinfçra  des  Uzbecs,  il  n'y  fut  pas  fi-tôt  entré,  qu'il  fe  rendit  maître 
des  principaux  polies,. &  obligea  les  Uzbecs,  mpitié  par  force,  &  moitié  par  pre- 
fents,  d^en  fortir,  &  de  fe.  retirer  ayec  leur  Sultan,  biei;  furpris  dç  voir  ce.ma? 
nége,  en  leur  pays; 

L'a'n  861  de  l'hegire,  &  de  J.  C  145^  le  Sultan  Babur,  un  dès  petits-fils  de.Ta- 
merlan  qui  regnoit  dans  le  Khorafl!an,  étant  mort,  quoy  que  Mahamoud  fon  fils 
lui  eût  fuccedé,  Aboufaid  qui  muguettoit  depuis  long-tems  non  feulement  le  Kho- 
raflTan,  mais  encore  toute- la  Peife,  fe  mit  aufli-tôt  en  état  d'attaquer  ces  pays.  Il 
fit  part  de  fon  entreprife  au  Sîrheikh  Schir  Hagi,  Gouverneur  de  Balkh ,  &  s'avajiça 
avec  fon  armée  vers  la  ville  de  Herat.  Ahmed  Jefaoui,  qui  y  commandoit  au  nom 
du  Sultan  Ibrahim  Mirza ,  ayant  délibéré  quelque  tems  s'il  défendroitla  ville,  ou 
s'il  fe  retireroit  dans  Je  château  nommé  Ekhtiareddîn ,  prit*  ce  deraier  parti.-  .  Abou^ 
faid  le  fit  fommer  de  fe  rendre,  mais  ce  fut  en  vaûj:  car  il  déclara  qu'il  vouloit 
garder  fafoi  à  ceux  à.qui  il  l'avoit  engagée.  Le  Sultan  s'étant  rendu  maître  de  la 
ville ,  fit  tous  les  préparatifs  neceflaîres  pour  forcer  ce  château ,  il  y  fit  donner 
plufieurs  alfauts:  mais  il  fut  toûjçurs  repouffé,  &  le  fiege  de  cette  pjacç  n!avan- 
çoit  point. 

En  ce  tems-là  quelques  gens  md-intentionnez  lui  donnèrent  avis  ^  que  lé  Sultaij 
Ibrahim  Mirza  avoit,  dépêché  des  CQurriers  à  la  Sultane .  Giauherfchad ,  &  qu'îj  en- 
tretenoit  une  fecrette  intelligence  avec  elle.  Ce  Prince  auffi-tôt  tranfporté  de  co-  ' 
1ère,  &  plein  du  chagrin  que  le  mauvais  fuccez  de  fon  fiege  lui  caufoit,  donna  avec 
beaucoup  de  précipitaçiori  des  ordres  pour  la  faire  mourir.  Schir  Hâgi  arriva  aulfiî- 
tôt  après  cette  aftion  au  camp  de  Sultan,  ayant  lâiifé  un  de  fes  conndens  à  la  garde 
du  fort  château  de  Niretou.  Mais  il  arriva  en -fônabfence  un .  accident  qui  lui  ft: 
bien  regretter  de  l'avoir  quitté:  car  un  homme  hardi.&  entreprenant  étant  venu  un 
fQir  à  la  porte-de  cçtte  fortereffe  avec  un  ttoupeau^e  moutons,,  il  fit  fi  bien  par 


^BOU-SAIIX  ^^ 

fts  difcoors,  qu'on  lui  permit  d'entrer,  &  de  repofer  une  nuit  dans  h  place.  E» 
première  «dlle  de  la  nuit  ne  fut  pas  fi-tôt  paffée ,  que  cet  homme  qui  s'étoit  garni, 
de  cordes,  &  de  crochets,  fit  monter  plufieurs  perfonnes  de  fon  complot  par  les 
murailles.  Ces.  gens  armez  allèrent  auffi-tot  attaquer  le  Gouvemeui'  qu'ils  bleflerent 
en  plufieurs  enckoits;  &  s'étant  faifis  en  même  tems  des  corps  de  garde y^.ils.  fe  ren- 
dirent enfin  maîtres  du  château. 

AJ>odSdd  ayant  reçu  cette  méchante  nouvelle,.  &  apprenant  d'ailleurs  que  les» 
enÊms  du  feu  Sultan  Abdallathif  fe  preparoîent  à. lui  faire  la  guerre  pour  rentrer^ 
dans  rheritage  de  leur  père,  quitta  enfin  Ia..Ville  de  Herat ,  &  prit  le  chemin  de 
Balkh.  Il  envoya  cependant  devant  lui  un  de  fes  Généraux  avec  la  meilleure  par- 
tie de  Tannée,  pour  diffiper  les  troupes  que  ces  jeunes  Princes  avoient  aflèmblées 
autoujL  de  cette  Ville.  .Ces  Princes  fe  nommoient  Ahmed,  &  Gioughi^  qui  fuerent 
affez  téméraires  pour  hazarder  avec  de  nouvelles  troupes,  la  bataille  contre  des 
foldats  difciplinez,  &  bien  aguerris;  auffi  porterent-ils  la  peine  de  leur  témérité:^ 
car  Ahmed  fut  tué  &  Gioughi-ne  fe-fauva  par  la  fuite  qu'avec  peine. 

Cette  expédition  étant  finie,  Aboufaid  vint  paflfer  l'Hiver  en  la  Ville  de  Balkh* 
Mais  il  n'y  fut  pas  long-tems  en  repos  :  car  Alaeddoulat  &  Mirza  Ibrahim  fes  pa- 
ïens lui  .firent  de  nouvelles  afiaires;  &  Gehan  Schah  le  Turcoman  vint  de  la  Pro- 
vince. d'Adherbigian  en.  celle  de  Khorafen,  faifant  par  tout  où  il  paflbit-,  un  hor- 
rible ravage  ;  Aboufaid  fut  obligé,  en  ces  conjonâures  fâcheufes  de  quitter  la  Ville 
d^Herat,  que  la  plupart  de  fes  habitans  qui  ne  crurent  pas  y  être  en.  fureté.  con-< 
tre  la  fureur  &  la  cruauté  des- Turcomans ,  avoit  déjà  abandonnée. 

Gehanjfchah  avoit  déjà  campé. fix  mois  autour  de  cette  Ville,  lorlqu' Aboufaid 
ayant  ramaffé  toutes  les  forces  de^ fes  Etats,  vint  fondre  fur  lui  auprès  du  fleuve 
nommé  Morgab.  Le  Turcoman  fiuprfe  de  ce  mouvement,  envoya  Pir  Budak  le 
plus  brave  de  fes  enfans,  avec  un  corps  de  troupes,  reconnoître  l'armée  du  Sul- 
tan: mais  il  fut  repoufl^é  vigoureufement  juCjues  dans  le  camp  de  fon  père.  Au* 
même  tems  Gehan  Schah  reçut  de  mauvaifes  nouvelles  du  côté  de  TAdherbigian 
qui  l'inquietoient  fort:  c'eft  pourqupy  il  prit  la  refolution  de  retourner  en  cette 
Province^  &..pour  cet  efiet  il- fit  marcher  fës.gros  bagages  de  ce  côté-là,:  &.envoya 
Seid  Afehôura  au  Sultan  pour  lui  faire  des  propofitions  de  paix. 

Le  Sultan  demanda  d'abord  que  Gehanfchah  fe  Contentât  de  la  Province  d'Ad^ 
herb^'aa,.  &  lui  cédât  tout  ce  qu'il  poflfedoit  dans  Tlraque  Perfienne  &  dans  le 
Kfaoraûan:  mais  enfin  après  plufieurs  négotiations,  la  paix  fut  conclue  avec  cette 
condition;  que  GehanfchaJi  demeureroit  maître  de  l'Iraque,  &  n'entreroît  pas 
plus  avant  que  la  Vflle  de  Semnan  dans  le  Khoraflan,  en  forte  que  cette- Ville  fer— 
viroit  de  frontière  aux  deux  Etats.  . 

Les  Turcomaas  après  la  conclufion  de  ce  traité  fait  en  l'année  de  l'Hegire  863t 
prirent  la  route  de  Tirage:  mais  ils  firent  de  fi  grands  ravages  par  tout  où  ils 
paflërent,  qu'à  peine  laiAerent-ils  une  feule  maifon  fur  pied.  Le  Sultan  Aboufaid: 
fe.  voyant  délivré  de  ces  hôtes  importuns,  fit  fon  entrée  dans  la  Ville  de  Herat, 
&tes  habitans  rafiTurez  par  fa  prefence,  calmèrent  leurs  efprits,  &  y  rétablirent 
le  commerce,  dont  Fîriterruption  leur,  caufa  une  très -grande  difette-en  cetta 
même  année. 

Le  Sultan  pour  décharger  cette  Ville  &  fa  Province  qui  avoient  tant  fouiSêrt 
pezhiantvle  fejour.que  les  Turcomans  avoient  fait  chez  eux,  renvoya  fon.  armée 
dans  h  Tranfoxane,  &  ne  retint  auprès  de  lui  que  deux  mille  chevaux  pour  fa  ^ 
Sude.  .Les  Princes  fe&parens  qui  avoient  des  Etats  voifîns  dont,  ils  euffentbicn 
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voulu  étendre  les  limites^  voyants  que  le  Sultan  ëtoît  defarmé,  firent  un  com- 
plot  entr'eux  pour  l'attaquer.  Ces  Princes  étoient  Alaeddoulat,  Mirza  Ibrahim  i 
&  Mirza  Sangîar,  auxquels  le  Sultan  ne  fit  point  de  difficulté  de  donner  bataille 
avec  le  peu  de  gens  qu'il  avoit;  mais  fon  courage  fut  fécondé  de  la  fottune?  Car 
.étant  fur  le  point  d'engager  le  combat,  deux  de  fes  Commandans  lui  amenèrent 
des  troupes  fraîches  avec  lefquelles  il  eut  bon  marché  de  ces  Princes.  La  bataille 
fe  donna  entre  les  Villes  de  Sarkas  &  de  Merou ,  où  la  viôoîre  ayant  paffé  dans 
le  camp  du  Sultan,  les  Princes  confederez  furent  défaits  à  plate  couture,  en  forte 
qu'il  y  eut  des  fuyards  qui  fe  fauverent  fans  s'arrêter  en  aucun^  endroit,  jufqu'à 
Samarcand. 

Un  de  ces  trois  Princes,  nommé  Sangiar  fut  fait  prlfonnier,  &  mis  a  mort, 
les  deux  autres  échaperent ,  &  Aboufaid  retourna  triomphant  en  la  Ville  de  He. 
rat,  où  n'ayant  plus  de  grolles  affaires  fur  les  bras,  il  longea  à  reprendre  le  fort 
château  de  Niretou  qui  lui  avoit  été  enlevé  par  furprife ,  comme  nous  avons  vu 
cy-deflus ,  &  il  en  vint  aifément  à  bout  par  une  intelligence  qu'il  avôit  dans 
la  place. 

En  ce  même  tems  qui  étoit  l'an  863  de  l'Hegîre  j  Mirza  Ibrahim  qui  s'en  étoît 
fui  dans  le  pays  de  Damegan,  après  fa  déroute,  avoit  ramaffé  des  troupes^  &  ihar* 
choit  déjà  vers  la  Ville  de  Thous,  pour  reparer  la  perte  qu'il  avoît  faite  dans  la 
dernière  batailUe,  &  efperoit  d'enlever  d'emblée  cette  Ville  au  Sultan:  mais  la  mort 
qui  le  furprit  en  chemin,  fit  avorter  tous  fès  defleins,  &  délivra  le  Sultan  d'un 
compétiteur  qui  lui  difputoit  l'empire  de  Tamerlan  depuis  long-tems. 

En  cette  même  année  Aboufaid  eut  un  fils,  que  la  Sultane  fa  femme,  fille  de 
Alaeddoulat,  lui  donna  &  il  le  nomma  Scharokh.  Sur  la  fin  de  la  même  année 
Schah  Mahmoud,  fils  du  Sultan  Babor,  que  les  Turcomans  avoient  contraint  de 
fuir  dans  la  Province  de  Segeitan,  fut  tué  dans  un  combat  qu'U  donna  dans  les 
Indes.        •  - 

L'an  864  Aboufaid  ayant  appris  que  le  Sultan  Houflain ,  fils  de  Manfour ,  fils 
de  Baicara,  fils  d'Omarfcheikh ,  fils  de  Tamerlan,  s'étoit  avancé  jufqu'à  Sebzuar, 
pillant  &  ravageant  par  tout  où  il  paflToit,  envoya  une  partie  de  fes  troupes  fous 
la  conduite  de  l'Emir  AliFarfi,  &  de  HafTan  Scheikh,  vers  leMazanderan,  appa- 
nage  du  Sultan  Houflliin ,  &  fuivit  bientôt  lui-même  en  perfonne  avec  le  refte  de 
fon  armée  fes  deux  Généraux.  Il  fe  donna  une  très-lànglante  bataille  entre  ces 
deux  Sultans ,  dans  laquelle  Houflain  fut  entièrement  défait ,  &  Aboufaid  fut  reçu 
dans  la  Ville  d'Afterabad,  capitale  du  pays,  &  proclamé  Sultan. 

Ce  Prince,  après  avoir  paflë  quelque  tems  dans  cette  Ville  en  fêtes,  &  en  re- 
jouiffances,  &  en  avoir  donné  le  gouvernement  à  fon  fils  Mahmoud,  retourna  en 
iii  Ville  Impériale  de  Herat:  mais  avant  que  d'y  arriver,  il  eut  une  grande  aÙar- 
me  :  car  Khalil  Hendoughé  qui  commandoit  dans  le  Segeftan  dés  le  tems  du  Sultan 
Babor,  prit  l'occafîon  de  l'abfence  d' Aboufaid,  pour  fe  prefenter  devant  la  Ville 
de  Herat  qu'il  croyoit  lui  enlever  (ans  coup  ferir  :  mais  les  habitans  ayant  fortifié 
leur  ville  en  diligence,  firent  un  corps  d'armée  avec  lequel  ils  pouflerent  vigou- 
reufement' Khalil,  &  le  firent  retourner  en  fon  pays. 

Aboufaid  qui  avoit  appris  dans  le  Mazanderan  l'entreprife  de  Khalil,  fit  de  gran- 
des journées  pour  venir  au  fecours  de  fa  capitale  :  mais  trouvant  à  fon  arrivée  la 
ville  en  auflî  bon  état  qu'il  Tavoit  laiflëe,  il  n'eut  autre  chofe  à  faire  qu'à  recom- 

E enfer  la  fidélité  &  le  courage  des  habitans  qui  avoient  fait  une  fi  belle  défenle. 
1  refolut  enfuite  de  punir  la  témérité  de  Khalil;  &  il  marchoit  déjà  vers  la  Pro- 
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vince  de  Segellan,  Ibrfque  Khalil  qui  ne  fe  fentoît  pas  avoir  des  forcés  capables 
de  refifter  à  un  fi  puiffant  ennemi ,  prit  le  parti  de  recourir  à  là  clémence,  & 
de  lui  jurer  fidélité  &  obeïffance.  Le  Sultan  reçut  fes  foumiflîons ,  &  lui  par^ 
donna  (a  faute,  D  ne  lui  ôta  pas  même  fon  gouvernement;  mais  il  vcHilut  qu'il 
dépencttt  de  Schah  Jahia  qui  étoit  de  la  race  des  anciens  Rois  du  Pays. 

Uan  de  THegire  865  Mirza  Ataeddoulat,  lequel,  après  avoir  perdu  la  bataille 
dont  nous  avons  parlé  cy-deflTus,  s'étoit  retiré  vers  les  bords  de  la  mer  Cafpienne 
chez  Malek  Janfoun,  mourut  de  fk  mort  naturelle,  &  Ton  tranfporta  Ton  corps 
de  ce  lieu-là  en  la  Ville  de  Herat,  où  il  fut  enterré  dans  le  Collège,  que  la  Sul- 
tane Gîauherfchad  (a  mère  avoit  fait  bâtir.  . 

En  ce  même  tems  Aboufaid  apprît  que  Mirza  Mohammed  Giou^hi ,  fils  du  Sul- 
tan AbdaUkthif ,  duquel  nous  avons  déjà  parlé ,  ravageoit  le  plat-pays  dans  la 
Tratifoxane.  Sur  cette  nouvelle  il  commanda  à  (es  troupes  de  marcher,  &  il  pafla 
lui-même  le  Gihon  pour  ranger  ce  jeune  Prince  à  fon  devoir  :  mais  il  ne  fut  pas 
plutôt  arrivé  proche  de  Samarcand,  que  Gioughi  qui  ne  put  pas  tenir  la  campagne 
devant  irii,  s'aila  enfermer  dans  la  Ville  de  Schârokhia,  où  Aboulàid  faifoit  état 
de  railîeger;  &  il  Tauroit  aflurement  forcé,  fi  la  guerre  que  le  Sultan  Houflàin 
lui  avoît  déclarée  dans  le  Mazanderan,  ne  Teût  obligé  d'abandonner  fon  enti*e- 
prife,  &  de  faire  la  paix  avec  lui. 

Ce  Sultan  s'étoit  mis  en  campagne  pour  la  féconde  fois,  &  avoît  affiegé  Aftera- 
bad.  Ville  capitale  de  la  Province  de  Giôrgian,  où  Aboufaid  avoit  laiflTé  Mahmoud 
(on fils  pour  Gouverneur,  après  qu'il  en  eut  chaflë  HôulFan.  Mahmoud  fortit  de 
".  ja  ville  avec  toutes  fes  forces ,  &  livra  un  combat  qui  fût  très-fanglant  à  fon  en- 
nemi Tan  de  THegire  8^5 ,  mais  il  ne  fut  pas  heureux  pour  lui  ;.  car  il  perdit  la 
bataille,  &  fut  obligé  de  s'enfuir  en  Khorafan,  où  fon  père  avoit  déjà  envoyé 
deux  de  les  Généraux  d'armée  pour  garder  cette  frontière.  Le  Sultan  Houflàin 
rentra  triomphant  dans  fa  Ville  d'Afterabad ,  &  y  jouit  pour  un  tems  du  repos 
&  du  pMfir  qu'une  fi  heureufe  conquête  lui  avoit  acquis.  Mais  fon  ambition 
le  portant  à  de  plus  grandes  chofe^ ,  îl  crut  que  les  guerres  de  la  Tranfoxane  qui 
occupoient  Aboufaid,  lui  donneroient  aflez  de  tems  pour  fe  rendre  maître  du  Kho- 
rafan*  11  marcha  donc  avec  fon  armée  de  ce  côté-là ,  après  avoir  laiffé  Abdal- 
rahman  Argoun  dans  le  Mazanderan  pour  la  confervation  de  cette  Province ,  & 
de  ceDe  de  Gîorgian,  qui  compofoîent  toutes  deux  un  même  Etat. 

Les  Généraux.  d'Aboufaid  ayant  appris  ce  mouvement  du  Sultan  Houfîâin ,  & 

jugeans  qu'ils  ne  pouvoient  pas  tenir  la  campagne  devant  lui ,  prirent  la  refolu- 

tion  de  fortifier  Herft ,   &  de  ^y  eitfermer ,    pour  la  défendre     Le  Sultan  ne 

manqua  pas  en  effet  de  fè  prefenter  auifi-tôt  devant  cette  Ville ,  mais  fans  aucun 

defièin  de  rafïîèger  :  car  îl  ne  crut  pas  que  fes  habîtans  vouluflent ,  ou  fuifent  en 

état  de  fe  défendre.    Onze  jours  fe  palTerent  cependant  fans  que  le  Sultan  qui  étoit 

campé  à  Bagzagan  entendît  parler  de  la  reddition  de  cette  place ,  c'efl  ce  qui  le  fit 

refbucfre  emîn  à  commencer  les  hoflilitè^',    &  à  fkîre  un  fiege  dans  les  formes.. 

Il  fit  donc  battre  la  Ville ,  &  Taire  les  attaques  par  fes  meilleures  troupes  pendant 

vingt  jours  :  mais  la  valeur  des  Officiers  d'Aboufaid  qui  la  défendoierit ,  rendirent 

(es  efforts  inutiles,  &  la  marche  de  ce  Sultan  qui  venoit  au  (ècours  de  la  pliace, 

FobKgerent  à  lever  le  fiege,  &  à  s'aller  pofter  fur  le  fleuve  Morgab^-  pour  luy  en 

difputer  le  pafl&ge. 

Abotifâid  qui ,  à  la  première  nouvelle  qu'il  eut  de  l'entrée  de  Houflàin  dans  le 
KhoraËÉD ,  avoit  fait  la  paix  avec  Mohammed  Gioughi  >  paflfa  en  diligence  le  fleuve 

Gihon> 
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Gihon ,  &  vint  à  grandes  journées  pour  fecourir  la  Ville  de  Herat  Hbttfliun  dont 
les  troupes  s'étoîent  écartées  pour  faire  le  dégât  dans  le  pays ,  &  qui  avoit  des 
Officiers  partages  en  dfflFerens  fentimens,  ne  jugga  pas  à  propos  de  l'attendre  pour 
lui  livrer  bataille,  &  tourna  du  côté  de  Sarkas  pour  prendre  la  route  d'Âfterabad, 
d'où  il  étoit  parti.  Cette  retraite,  quoique  faite  fans  aucune  perte  du  côté  d'Hout 
fôin,  fut  une  grande  viftoire  pour  Abouîàid:  car  en  pouflant  toujours  fon  ennemi 
devant  lui ,  il  Tobligea  de  fortir  d^Afterabad  pour  ne  s'y  pas  voir  afliegé ,  &  par 
confequent  de  lui  abandonner  les  Provinces  de  Giorgian  &  deMazanderan,  dont 
les  peuples  à  demi  révoltez,  alloient  tous  au-devant  du  vainqueur. 

Aboufaid  s'étant  ainfi  rendu  maître  de  ces  Etats  pour  la  féconde  fois,  fit  mour 
rir  KhalilHendoughë  &  fes  enfans,  dont  il  avoit  déjà  éprouvé  l'infidélité  plufieun 
fois ,  &  rendit  le  gouvernement  d'Afterabad  à  Mahmoud  ion  fils  qu'Houfiàin  en 
avoit  chaflfé.  Il  vint  enfiiite  à  Herat  l'an  866  de  l'Hcgire,  où  il  fit  punir  de  mort 
Moezeddin,  Prefident  duIKvan,  ouConfeil  de  cette  Ville,  qui  n'avoit  pas  fiiivî 
fes  ordres  pendant  fon  abfence. 

L'an  867  Mohammed  Gioughi ,  qui  s»roit  pendant  l'abfence  d'Àbou&id ,  fait 
fortifier  la  Ville  de  Scharoktoi,  à  un  point,  qu'elle.  palFoit  pour  une  place  impre- 
nable, ne  demeura  pas  lon^*temsen  repos,  &  attira  enfin  fiir  lui  les  armes  d'Abou- 
laîd.  Ce  Sultan  partit  de  la  Ville  de  Herat  dans  la  même  année,  &  alla  pafier  le 
Gihon  auprès  de  celle  de  Balldie  <>ù  il  fit  quelque  fejour:  étant  delà  arrivé  à  Sa« 
marcand,  il  y  fit  tous  les  préparatifs  néceflàires  pour  un  grand  fiege.  En  effet 
celui  de  Scharokhîa  fut  tel  :  car  cette  Ville  tint  4in  an  entier ,  quoi  qu'elle  fût 
attaquée  par  tine  puiiTante  armée ,  &  avec  beaucoup  de  vigueur.  Mais  enfin  Mo- 
hammed Gioughi  ne  j)ouvant  plus  tenir,  envojra  au  camp  du  Sultan  Naflereddîn  ' 
Obcidallah,  homme  d'une  grande  autori^^  pour  obtenir  de  lui  une  capitulation 
honorable:  mais  le  Sultan  ne  Je  voulut  rec^ ^voir  qu'à  dilcretion,  &  l'envoya  prî- 
fonnier  dans  le  château  d'flkhtiareddin  où  il  demeura  enfermé  jufqu'à  fa  mort. 

Le  Sultan  entra  viftorîeux  dans  Scharokhia  l'an  868  de  l'Herire,  &  de  J.  C.  14(^3 
&:  après  avoir  donné  les  ordres  neceflàires,  il  retourna  à  Herat,  où  la  pefte  fit 
de  très-grands  ravages  dans  cette  même  année. 

Il  n'avoit  pas  encore  fait  un  long  fejour  dans  cette  Ville,  lorfqu'il  apprit  que 
le  Sultan  Hoiulain  avoit  fait  iine  féconde  irruption  dans  IcKhoralàn.  Il  (ë  trouva 
<lonc  obligé  de  commencer  une  nouvelle  guerre,  mais  fans  quitter  la  Ville  de  He» 
rat,;  il  envoya  feulement  fes  principaux  Commandans  à  la  tête  d'une  puiflânte  armée 
pour  le  combattre.  Houflain  leur  prefenta  auffî-tôt  la  bataille,  &  les  défit  entîe* 
rement;  de  forte  que  fans  la  defertion  de  fes  meilleures  ^troupes ,  &  la  révolte 
de  fes  prindpaux  Officiers  qui  l'obligèrent  de  retourner  en  Khovarezm ,  il  auroit 
«pourfuivi  bien  loin  &.viâoi)re,  &  auroit  jette  Aboufaid  dans  un  grand  embarras: 
mais  cette  retraite  imprévue  de  fon  ennemi  afiura  fon  repos,  &  fit  qu'il  pût  aller 
hyverner  l'année  fuivante  à  Meru ,  &  dans  l'année  870  fe  trouvant  dans  une 
profonde  paix,  il  fit  faire  de  grands  préparatifs  pour  la  circoncifipn  des  Princes 
&s  enfans. 

Les  fêtes  &  les  rèjoûiiTances  que  Pon  fit  pour  cette  cérémonie,  durèrent  cinq 
mois  entiers;  on  n'y  oublia  rien  de  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  la  magnificence; 
ries  jeux  &  les  cond)ats ,  les  arcs  de  triomphe  &  les  illuminations ,   &  enfin  les 
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guerre:  car  ce  Sultan,  qui  étoît  de  la  famille  du  Mouton  Noir,  ayant  ^écé  tuë  dans 
me  bataille  qu'il  donna  contre  HaflànBeg  cjui  eft  Ufun  Caflàn,  Sultan  de  la  famille 
Su  Mouton  Blanc ,  fon  fils,  nommé  Hàiiah  Ali  qui  lui  avoît  fuccedé,  implora  le 
fecours  d'Aboufaid.  Ce  Prince  généreux ,  porté  aflez  d'ailleurs  par  fa  propre  arabî- 
^on,  crut  qu'il  ne  devoit  pas  manquer  cette  occdfion  qui  lui  ouvro;t  le  chemin 
*  la  conquête  de  TErak  &  de  l'Adherbigian.  D  voulut -pourtant  confulter  fur  cette 
^aire  Nafler  eddin  Obeidallah,  qui  demeuroît  à  Samarcand^  -&  qui  étoit  eftimé 
P  plus  habile  homme  de  fon  tems  pour  le  confeil,  &  pour  la  donduite  des  gran- 
^  affaires.  Il  fit  donc  venir  ce  grand  perfonnage  à  Meru  où  il  étoit  pour  lors 
^^  Quartier  d'hyver;  &  après  avoir  tenu  conféil  avec  lui,  il  prît  la  refôlution  d'en- 
^ï'endre  la  guerre  contre  Haflan  "Be?. 

fcVt^  P^^^  P^^  ^^  ^^^^  ^'^^  ^7^  ^^  rîïegire  de  fon  camp  âe  Meni  pour  attaquer 
N  ^tovinces  d'Erak  &  d'Adherbigian»    Etant 'arrivé  fur  la  frontière  de  cette  der- 
wiete  Province ,  comme  il  avoit  une  très-grande  armée ,  il  en  détacha  plufîeurs 
borps  qui  entrèrent  dans  l'Erak  &  dans  le  Fars,  &  fe  rendirent  maîtres  de  tous  les 
lieux  par  où  ils  paflbîent.    Pendant  qu'il  demeura  fur  cette  frontière,  H^lEiri  Beg 
lui  envoya  plufieurs  ambaffades  pour  lui  demander:  la  paix.    Mais  Aboufaid,  qui 
reçut  toujours  fort  civilement  les  Ambafladeurs  de  HnOan  Beg,  &  qui  les  chargea 
mime  de  prefqhs  pour  leur  Maître,  répondit  toujours  qu'il  vouloit  que  HalTan  Beg 
le  vinft  trouver  en  perfonne,  &  qu'il  lui  déclaréroit  (es  intentions.    Il  commanda 
en  mètae  tems  qu'on  levât  le  camp  pour  aller  paiTer  l^été  à  Carabag,  heu  où  Haf- 
fan  Beg  faifoit  ordinairement  fa  réfîdénce.     Mais  ce  Tùrcoman  luy  fçut  fi  bien 
couper  les  vivres  &  les  fourages,  que  fon  armée  dépérit  en  fort  peu  de  tems, 
de  forte  que  craignant  d'y  être  aflîégé  tout-à-fait,  le  dcfefpoir  lui  fit  prendre  h 
fuite  avec  fort  peu  de  gens:  car  la  plus  grande -jpartie  de  fe?  troupes  ëtoit  dcja. 
di^erfée,  &  le  reftélavoit  pris  parti  avec  ibii -ennemi;    Deux  des  erifaris  de  Haï- 
fan  Beg  le  pburfiji virent,  &  l'ayant  fait  prifonnier,  l'amenèrent  à  leur  camp. 

Haflan  Beg  le  reçut  fort  humainement,  &  voulôît  lui •  conferver  la  vie:  mais 
ayant  délibéré  dans  fon  Confeil  fur  ce  qu'il  ferôît  de  ce  Prînce,  tous  fes  OfBcicrs, 
&  particulièrement  le  Cadhi  de  Schirvan ,  conclurent  à  f;i  mort ,  d'autant  plus  que 
Haffan  Beg  avoît  déjà  reconnu  Mirza  Jadighiar,  fils  de  Mohammed,  fils  de  Bai- 
fancor,  pour  légitime  Empereur  &  fuccêfleur'de  Tamerhcp  dans  les  Provinces  de 
déjà  fe  Gihon.  :  Ainfî-  ce  puiflânt- Prince  pertjit  la  Vie -par  là  faute,  &  pour  n^a^ 
voir  jamais  voulu  accorder,  la  paix  à  Haflan  Bpg^ qui 'Ik^îui'yèmkhdoît,  l'an  873  de 
PHegire,  de  J.  C.  1468.  Cependant;- Haffah'"Beg:,  après  avoir  fempêché  le  pillage 
de  fi  tente ,  &  fait  conferver  Thonneuï  à  toutes  les  teihmes  de  fon  ferrail ,  com- 
manda aux  Officiers  duKhbraÊn  de  reconnoître  jadighiar  poir  leur  Souverain. 

Aboufaid  laifla  onze  enfiins  mâles  toiis  yivans  après  fa  mort,  &  comme  la  chute 
de  l'Empire  de  Tamerlaii  eft  -marquée  par  ft  m'ort,  il  eftïoh  de  fçavoîr  cp  ({uù' 


led,  'MîrzaL  Omar.  Il  faut  remarquer  en  paflaht  que  tous  ces  Mii-ç^ins  qu  Princcî^^ 
portaient  auflî  le  titre  de  Sultans,  quoy  qii^Is  n'ayent  pas  régné  potïr'la  plupart. 
.  Mirza  Mohammed  &  Mirza  Schahrokh  tombèrent  entre  les  maffts  deHafilm  Beg, 
&  demeifferént  lông-tems  prifonniers  dans 'un- Château  de  la  Provii^cc  d'Eraîk,  d'où 
enfin- étant  ^fixtis,  ilspâflèîfent  èncoifeîîUèlquesàffW^é&'èrt^eiteTrovîncedarK 
aflèz  grande  mifere;  puis  en  étant  partis  l'an  899  de  THegire^^S:  ^^^.C  t^^ 
ToME^  !•  H  '  pour 
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pour  vçnît  en  Bîhorafatt,  ScbahroJçh  mourût  danste  pays  deSârî,  d'où  fon  corps  v 
fut  porté  en  la-VîUe  de  Herat ,  &  enterré  dans  le  Collège  fondé  par  la  Sultane 
Giauherfchad,  &  Mohammed  fon  frère  vit  encore.,  dit  Khondemir,  en  cette  an-- 
née  905  de  TRegire ,  &  de  J.  C:  1499 ,  prjfonnier  du  Sultan  Houflàin* . 

Mirza  Sultan  Mahmoud,  dans  le.  tems  que  les  Turcomans  fe  rendirent  maîtres 
du  camp  d'Aboufaid>,  prit  heureufement  la  fuite,  &  fe  fauva  en  la  Ville  de  He-- 
rat:  mais  ij  n?y  put  pas  faire  grand  fejour*.    Car  le  Sultan  Houflain,  fils  ds  Man^.- 
lur,  s'étant.  rendu  maître  duKhorafan  en:  peu  de  tems,  il  fut  obligé  de  fe  réfu- 
gier auprès  de  fon  ff ère  aîné  Ahmed  qui  regnoit  à  Samarcand  dans  la  Tranfoxane.^ 
U  y  fut  fort  bien  reçu,  &  vêquit.en  grande  concorde  avec  lui  pendant  quelque - 
tems,  jûfqu'à  ce  qu'étant  foUicité  par  ceux  firoi  Tapprochoîent,  il  fortit  un  jour,.. 
Ipus  prétexte  d'une  partie  de  chafle,  &.  courut  en  grande  diligence  avec  ceux  de 
fon  parti  vers  les  îburces  du  Gihon ,  &  s'empara  de  la  Province  dé  Badakhfchian 
&  de  fes  environs,    La  mort  d'Ahmed  étant  arrivée  l'an  de  THègire  899-^  le  Sul-.. 
tpn  Mahmoud  joignit  les  Etats  de  fon  frère  aux  fiens,  mais  il  n'en  jouit  pas  long- 
tems:  car  il  mourut  la  même  année  ,.&  laiilk  quatre  enfans,  fça.voir  MalFud,  Bai- 
làncor ,  Ali ,  &  Veis;. 

Le  Sultan  MafFud  fùcceda  à  foa-  père:,  maïs  Baiianeôr  fon  ffere.  Gouverneur  de 
Samarcand,  &  le  Sultan  Ali,  fon  autre  frère,  s'étant  révoltez  contre  luy,.  il  fe 
Cufit  de  la  perfonne  de  celuy-ci,  &. lui  fit  pafîer  le  fer  chaud  fut  les  yeux:. mais 
cette  opération  fe  fit  fur  lui  fans  que  fa  vûë  en  demeurât  .offenfée,  cte  foFte  que 
s'étant  enfui  de  Samarcand  à  Bokhara,  &  ayant  amaâfé  quelques  troupes,  il  fe  re<* 
fugia  auprès  du  Sultan  Houflain  dans  le  Khofafan..    Baifancor  d'un  autre  côté  ne 
pouvant  pas  tenir  plus  long- tems  dans  Samarcand  contre  fon  frère  Maflud,  fortit.. 
(kîguifé  de  la\âlle,  &  s'enfuit  à  Conduz,  Ville  fituée  fiir  le  Gihon,  &. appartenante^ 
à  la  Province  de  Badajkhfchian»  avec  l'Émir  Khofiru  Schah  qui  étoit.des  ennemis  . 
du  Sultan  Maflud^. 

Ce  Sukan  s'étant  ainfi'  délivré  de  fes  deux  frères,  jouît  paifiblement  de  Saimar— . 
cand  &  de  la  Tranfoxane,  &  y  régna  jufqu!en  l'an  905.  de  l'Hegire..   Le  Sultan  Alî  ^ 
cependant  qui  lui  avoit  fait  tête  pendant  quelque  tems,  étoit  à  la  Cour  du  Sultan 
Houflain  duquel  il  recevoit  beaucoup  de  careflès,  jufques-là  que  ce  Sultan  l'ayant,: 
pris  en  afi^eâion,  le  voulut  faire  fon  gendre^  &  lui  donna  en  mariage  fa  fille  avec.: 
une  très-riche  dot..  D  fitiencpre  plus  pour  luy:  car  il  luy  fournit  une  armée  en*-. 
tîere  pour  aller  diiputer  le  patrimoine  de  fes  ancêtres  avec  Mafl[ud  &  Baifancor 
fes  frères..   Il  entra  donc  dans  la  Tranfoxane ,   &  étoit  prêt  dé  reûffir  dan»  fon- 
cntreprife,  lodqu'il  écout^^  les  Envoyez  de  Khofruichah  ,^  lequel  feignant^dô  Itàr 
vouloir  obeïr  en  toutes  chofes,  l'amufa  tellement  par  fes  belles  paroles,  qu'A  le  fit- 
tomber  dans  le  pfege,  &  fit  échouer  tous  fes  defleins,   de  forte  qu'il  ôit  obUgé  ' 
de  retourner  à  Herat  auprès  du  Sultan  Houflain  fon  beau^pere,  où  il  vivoitren«~~ 
core  Tan  de-rHegire  905. 

Après^  que  KhoTrufchah  eût  ruiné  les  affaires  du  Sultan  AU  par  fes  fouarberiesr^ 
â  fongea.  à  fe  défaire,  de  Baifancor  qui  étoit  toujours  à  Condu?,  par  les  embûdiés 
qu'il  lui  dreflà;  &  elles  lui  reiUfirent  fi  bien,  qu'il  le  fit  périr,  en  forte  que  ptr 
ùi  mort,  il  fe  trouva  mattre  non-feulement  de  Conduz,^  mais.  auflideBaklan^.  de  . 
Heflâr,  &  enfin  de  tout  le  pays  de  Badakbfehian. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Mn'za  Vèls,  quatrième  fils  de  Mahmoud ,  il  s'étoic  retiré 
dés  le  commencement  de  cet  troubles,  domeftîques  dans  le  Turqueftâiv  i^\uxrè&  da 
fes  jparei»  maternels»  ^ 

Wugbeg^, 


/ 
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Dlii^g)  cinquième  fils  d'Abufaîd  Mîrea,  rayant' obtenu  â#  fon  J^ere  le  goutter. 
nement  de£abul  &  de  Gazna  aux  Indes,  âoit  encore  le  maî^e  de  ces  Provinces 
^n  Pffinëe  899. 

Omar  Scheikb,  'fixîiéme  fils  d'Aboufaid ,  fe  trouva  maître  par  la  mort  de  fon 
.père,  du  pays  d'Andekhan  qu'il  poflèda  jofqtfen  Fan  899,  qu'il  fe  rompit  le  col 
par  une  chute  qu'il  fît  àx  ihaut  d'un  colombier  en  bas.  Il  régna  avec  la  réputa- 
tion d'un  fort  bon  Prince,  &  laifla  pour  Succefleur  fon  fils  Babur,  père  de  Ho- 
maiun.  Fondateur  de  la  Dsmaftie  des  Mogols,  qui  régnent  encore  aujourd'huy 
aux  \ûàs&. 

Abubecre,  ïeptiéme  fils  d'Aboufaid,  eut  pour  (a  part,  du  vivant  de  fon  perc, 
le  pays  de  E^dakhichian ;  il  le  gouverna  encore  quelque  tems  après  (k  mort,  pen- 
dant qu'il  vêquît  en  bonne  intelligence  avec  le  Sultan  Houflàîn:  mais  s'étant  dans 
la  fuite  brouillé  avec  Itii,  il  fut  fait  prifonnier  dans  un  combat  qui  fe  donna  en- 
Tx'eux,  &  mis  à  mort  Tan  de  THegire  884. 

Sultan  Morad,  huitième  fils  d'Aboufaid,  demeura  quelque  tems  par  Tordre  de 
fon  père  dans  les  Provinces  de  Kermefir,  &  de  Candahar  qu'il  goùvemôit;  &  lorf- 
qu'Abou&id  (on  père  fe  fût  rendu  maître  de  l'Erak,  il  vint  par  fon  ordre  fe  ikilir 
de  la  Province  de  Kerman  :  mais  ayant  appris  en  chemin  fe  défaite  &  fa  mort , 
il  retourna  à  fon  premier  Gouvernement  :  mais  Jofef  Tarkhan  s'étant  révolté  con- 
tre  lui,  il  fut  obligé  de  recourir  à  la  proteôion  du  Sultan  Houflain ,  qui  l'envoya 
aiA-^  avec  bonne  efcorte  à  fon,  frère  Ahmed  Mirza  dans  Samarcand.  U  ne  fît 
j)as  cependant  long  fejour  auprès  de  fon  frère:  car  n'en, ayant  pas  reçu  un  accueil 
aflez  favorable ,  il  prit  bien-tôt  la  refolution  de  retourner  auprès  du  Sultan  Houf. 
Sun  en  KhorafaxL  II  reçut  dans  cette  Cour  toute  forte  de  bons  traitemens  :  mais 
enfin  l'an  880  de  l'Hégire  il  fut  accompagné  par  les  Officiers  de  ce  Sultan  ju(qu'au 
CMi^u  deNiretou,  &  l'on  n'a  appris  aucunes  nouvelles  de  ce  Prince  depuis  oe 
teinS'-Ià. 

Mirza  Sultan  Khalil ,  neuvième  fils  d'Aboufaid,  étoit  draienré  dans  la  Ville  de 
Herat  pendant  la  malheureufe  expédition  qu'Aboufaid  fon  père  avoit  entreprife 
contre  Nbaiflàn  Beg  dans  l'Adherbiglan,  de  forte  que  le  Sultan  Houflain  s'étant  em- 
paré avec  une  puiifante  armée  de  la  Province  de  Khorafan ,  il  fut  obligé  de  fe 
mettre  entre  les  mains  de  ce  Conquérant,  n'étant  pas  en  état  de  défendre  la  Ville 
de  Herat  contre  lui.  Houflain  l'envoya  dans  la  Tranfoxane  où  fon  frère  Ahmed 
regnoit  ;  mais  ce  Prince  voulant  y  faire  le  maître  aulfi-tôt  qu'il  y  fut  entré , 
Ahmed  «ivoya  un  de  fes  Commandans  avec  quelques  troupes  pour  reprimer  fon 
infolence,  &  il  fut  tué  bien-tôt  après  dans  un  combat  qu'il  lui.  donna. . 

Sultan  Veled,  dixième  fils.  d'Aboufaid,  pafla  fes  jours  en  un  état  privé  parmi 
les  Turcs  Orientaux  «de  la  Tribu  d'Erlat  jufqu'à  ce  qu'il  mourut  de  poifon  dans 
une  boiflbn  qu'un  de  fes  propres  Officiers  lui  prefenta. 

Sultan  Omar  Mirza ,  onzième  &  dernier  fils  d'Aboufeîd ,  fe  trôuvoit  dans  la 
Ville  de  Samarcand  auprès  de  fon  frère  Ahmed,  lorfiiue  la  fin  mâJhemi$u§}  du  Sul- 
tan fon  père  arriva.  Ahmed  fut  obligé  de  le  chaflfer  de  fa  Cour^  i  cafrie  de  que), 
ques  brpiîilleries  qu'il  y  fufcitoit.  Il  fe  retira  auprès  d'Abubeçre  fon  frère,  fep- 
tiéme  fils  d'Aboufaid ,  lequel  fe  trôuvoit  campé  avec  des  troupes^  auprès  de  la 
Ville  de  Meru,  lorfquè  lé  Sultan  Hoiiflaîn  entra  avec  fon  armée  dans-le  Khorafèn; 
&  Abubecre  ayant  été.  défait  &  tué  par  les  troupes  viftorieufes  cfe  ce  Sultan ,  Omar 
fit  fa  retraite  du  côté  des  Villes  d'Abiurd ,  &  de  Nefla  où  ayaift  été  rencontré 
par  des  Officiers  de  Houflain,  ils  l'envoyèrent  prifonnier  à  Herat,  &  l'enfermèrent 

H  a  dans 
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dam  le  Château  4'Elïfetiared4in.  Il  fut-  enfuite  •  tiré  '^e,  ce  Château-,  l'an  -883  «de 
l'Hegjre,  &  transféré .  e;i  .celui  de  î^iretoq»  fan§  qug  l'on  ajî  eu; depuis  aucune 
de  fes  nouvelles. 

■  ABOU-SAIDBarkok.     f^çyez  BarM.  . 

ABOU-S  AID,  Chef  &  Priiifce  dés  Carmathes..  f\  tes  titres  éeMotaMed  ^«fe 
Carmathes.    il  fë  nommoit  aufli  Habàb. 

'       •  ......  '  .       • 

ABOU-SAID,  fils  d'Aboulcaflem,  Auteur  du  Livre  intitule  Taarif  lïlmJfcdL 
y.  ce  titre. . 

» 

ABOU-S  AID  Aboulkhair,  Supérieur .  d'une  Maifbn  de  Sofis  ou  -  Religieuj^ 
Mufulmans,  homme  fort  ipirituel  &  dévot,  duquel  on  cite  plufieurs  belles  fen- 
tences  touchant  la  vie  fpirituelle  &  la  contemplation.  Upe  ^^çsg  plus  remarquable^ 
efl;  celle-çy.  en  Langue  Periîenpe.,  Mlcûi  w  pes.  Dieu.:,  &  c'pItalTez.  yoyez^  la 
defcription  qu'il  ^fajt  pie,  là.  vie  reKg[eu(e  dans  le  titre  de  Sofi.  ■ 

ABOU-S  AID  Kharraz,  Homme  réputé  pour  Saint  par  les  Mufulmans,  au- 
quel jafeî  a  écrit  la  vie  dans  la  (eftion  2 S  dl^  ^i^  hiftoire.  D  eft  bejgiucoup  cité 
fur  le  fujet  de  la  predellination. 

ABOU-S  AID  Solthan  ,  QJnéral  d'armée^  de  ^fi^^•a  Babur  ,  tué  en  bataille 
par  HindûgUé.'    /^.i  Bhbur.  •        ' 

ABOU-SAID,  ûxiéme  fib^e  Gara  Jbfef  Turcoman^.  premier  Siiltan  de  Isk 
Camille  du  Mouton  Noir.  Emir  Efcandcr,  fécond  fils  de  Cara  Jofef  ^  &  qui  avoit 
fuccedé  à  fes  Etats  Fan  de  THegire  824,  le  fit  mcHirir  pour  quelque  foupçon  qu'il 
eut  de  fa  conduite.  Tan  de  l'Hegire  830,  de  J.  C.  1426.  Mais  la  véritable  cauf^ 
•  de^  la  mônf  de  ce  Piince  fut  que  fon  frère  voulut  s^emparer  de  la  Province.  d'Ad- 
herbigian ,  comme  ilj  fit , .  ce  qu'il  ne  pouvoit  exécuter  fans  Jgi  .mort.  d'Aboufaic^ 
qui  y  conimandoit. 

•  •  • 

ABOU;^SAID  Khan,.étoit  fils  de.  Koufcliangi ,  Roy- des  Uzbecs:  il  fuccedl?i: 
H  fon  père  dpns  les  Etats  de  la  Province  Tranfoxane,  qu'il  gouverna  pendant  qua-^ 
tre-ans  fài¥  aucun  fuccez  notable.    Mirkon^ 

ABOU^^SALAH  ditAl-Armeni,  c'eft-à-dirè  TArmenjenj  Auteur  de  Fhiftoire 
des  Eglifes  d^Eçypte,  de  Nubie,  d'Ethiopie,  d'Arabie.,  de  Lïbie ,  Numidic ,  Rfau- 
ritanie,' des 'Indes-Orientales,  &c.  en  langue  Arabique ,  depuis  l'an  564  de  l'He- 
gire, &'de  J.'G.Ti6^,  jufqu'en  738  qui  eft  Tannée  1054  des  Martyrs  ou  de  Dio- 
cletien,  &  de  J.  C^  1337^    Ce  Livïe  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy. 

ABOU;^'SALAM'f  € -eft 'lin  niot  corrompu  d'Abroi^dnaim  qui  figuifie  la  Maxr^ 
dragwe.    ï?";  Aferou*    '    .  .'.     *  : 

ABOU-SALEM,  .Afedecin  Ctoêtien^  Jacobite  de  Se6fe,  furnommé  Ben  Ca*, 
r^ba»  étoit  jQatif  de  Malatie^  ou  Melitenne  en  Arménie.  D  feryoit  Aladin  le  Sel-. 
givcide.  Sultan  d^Iqonie:  il  s'empoifonoa  lui-iQ^me  par  defefpoir ,  aoyant  avoir. 
perdu  les  bonnes  gracef  de  cp^Prinç;?. ,  : 


.  j  . .   ». 


.f 
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ABDU-SARGIAH.  — -  ABOU-THAHER.      6^ 

.    ABOU-SARGIAH,  Eglife  bâtie  en  Egypte  en  l'honneur  de  faint-Sergiiis, 
Martyr,  par  un  Cophte,  Vizir  du  Khalife.de  la  famille  d'Aige.  F.  Barbarah. 

AB O IX-  S  C  HA L  D  A  N.  Les  Turcs,  appellent  ainfî  un  Plongeon ,  tant  rhomme 
que  foyfèau;  ce  mot  eft  corrompu  de  Bofchaldan, 

ABOU-SCHAMAH.  Ceft  Schehabeddîn  Ben  Ifmail,  natif  de  Damas,  qui  eft 
Auteur  des  vies  de  deux  grands  Princes,  à  fçavoir  de  Noui-reddin,  que  nos  Hifto- 
riens  appellent  Norandin ,  &  de  Salaheddin  qui  eft  Saladin.  .  11  a  intitulé  cet  Ou- 
vrage Jlzluir  al  raoudhatein  j  &c.  c'eft-à-dire  les  fleurs  des  deux  partercs,  &c.  Le 
mène. Auteur  a  fait  auflî  un  Commentaire  fur  1q$  fcpt  Poômcs  de  Sakhaovi,. 

ABOU-SCHATIAH.    F.  E'tîUf  àhhebrat^- 

ABOUtSEIF,  fils  de  Dhou  Izen,  Roy  d5  Tlemen  ou  Arabie  Heureufe,  peu  ^ 
avant. le  tc.ms  de  Mahomet:  il  fut  chalTé  de  fcs  Etats  par  les  Abyffin&,  &  rétabli 
par  KbQlroes..furaommé.Noulchirvan.     F.  le  titre  dé  ce  Prince. . 

ABOU-S-OLIMAN,  Ghèf  de  Sofis  ou  Religieux  Mufuhnans.  V.  Daranh 
Ceft  aufli  en  Arabe  un  des  noms  appellatifs  du  coq,  comme  qui  diroit  ToyCeau 
de  Salomon. 

AjBOUiSQROUIL    F.  .Saddikr.-: 

m 

ABOU-TAMAM.  Ceft  Habib  Ben  Aous  Al-Hareth  Ben  Cais,  furnommé  AT'- 

Thaii,  à  caufe  qu'il  étoit  d'une  Tribu  des  Arabes,  furnommée  Thai,  de  laquelle 

font  fortis  trois  des  plus  célèbres  perfonnages  de  cette  nation,  à  fçavoir  Hatem, 

Daiidv  &  Abou-ïamam.    Le  .premier  eft  le  modèle  de  la  generofité,  &  de  la 

libéralité.      Le  fecond  eft  ïlluftre  par  fa  probité  &  par  fa  pieté.      Le  troiricJîicT 

dont  nous  parlons  pafl!e  pour  le  Prince  des  Poëtcs  Arabes  ;  &  il  n'y  a  que  Mo- 

tipabbi.qui  Juî  puilfe  contefter  cette  prééminence.     Ce  grand  Poëte  naquit  l'an 

190  àQ  l'Hêgire  à  Giâflfem,  bourgade  fituée  entre  Damas  &  Tiberiadc.  Il  fut^  éleva 

en  Egypte,  &  mourut  à  Mouflal  ou  Moful  l'an  231  de  l'Hégire,  de  J.  C.  845.    • 

Sa  vie  fut  courte,  comme  Filfof  lui  avoit  prédit,  difant  que  la  vivacité  de  fon 

efprit  confumeroît  fon  corps,  de*  même-tjue  la  lame  .d'une  épée  Indienne  mang3» 

fou  fourreau.    D  fut  le  Panegyrifte  de  plufieurs  Khalifes  defquels  il  reçut  de  fort/ 

grands  bienfaits,  &  il  ramafla  toutes  fes Poëfies  dans  un  volume,  ou  Divan  qu'iK 

întituh  Al^HamajJah.    Bakhteri ,  autre  ;.Poëte  Arabe  fort  eftimé ,  étant  interrogé» 

quel  étoit  le  meilleur  Poëte,  Abou-Tamam  ou  lui,  répondit  :    Ce  qui  eft  boa 

dam  AbDu  -Tamam  fijrpafle  ce  que  j'ai  de  meilleur  ;    &  ce  qu'il  y  a  de  mauvais 

dans  mes  Ouvrages  eft  plus  (upportable  que  ce  qu'il  y  a  de  bas  dans  l^  fiens.    . 

Bakhteri  vivoit  à  peu  près  dans  le  même  tems  qu'Abou  -Tamam.    II.  reçut  un  joun 

de  la  main  d'un  Prince  cinquante  milles  pièces  d'or  pour  un  Poëme  qu'il  lui  avoit 

preiênté ,  avec  et  compliment  :  Mm  prefent  eft  beaucoup  au  dejfous  de  celui  que  y  ou» 

vfavez  fait;  &  ayant  compofé  une  élégie  liirla  mort  d'un  autre,  on  lui  donn» 

cet  éloge:  Celuy-là  rCeft  pas  mort  dont  les-  vertur  ont  été  Jouées^  par  un  tel  Botte.    . 

•  ABOU-THAHER,  étoit  fils  d'Aboufaid,  Prince  des  Carmathes,  &  fucceda  • 
àfcn  père*  Il  fit  une  rude  guerre  aux  Mufulmans,  &  contraignit  le  Khalife  Radhi! ,  î 
^iri  payer  tribut*..    Après  avoir  coupé  les  chemins  pendant  un  aflez  long-temsw    • 

H  ^  aux.  ; 
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«ux  Pèlerins  Mahometans,  fl  refolut  enfin  d'affieger  la^Mecque;  il  la  prit,  &  après 
l'avoir  pillée  &  ruinée  »vec  fon  temple,  il  enleva  la  pierre  noire  ({ai  ëtoit  ta  «fi 
grande  vénération  parmi  les  Mahometans.  Il  refufa  les  cinq  mille  pièces  d'or 
que  l'on  lui  offrit  pour  fon  rachat,  &  la  retint  en  là  puiffance  pendant  douze  an- 
nées entières.    ^.  k  titre  de  Carmathes. 

ABOU-THALEB,  pered'M,  gendre  de  ISIahomet. 

.ABOU-THALEB.    F.  Ebn  Athiah. 

ABOU-TIGE,  Ville  de  la  Thèbaïde,  où  il  croît  beaucoup  de  pavot  noir, 
dont  fe  fait  le  meilleur  Opium,  que  les  Arabes  appellent  Afîoim:  c'eft  de  ce  lieu-là 
qu'il  fe  tranfporte  dans  tout  le  Levant  julqu'aux  Indes. 

ABOUTIRA  ou  Abotîka,  c'^ft  la  Poétique  d'Ariftote^  traduite  ^n  Arabe 
par  Abou  Bafchar  Matta,  On  trouve  dans  quelques  exemplaires  Anotika:  mais 
c'eft  par  la  tranfpofition  d'un  point  diacritique,  lequel  étant  mis  au-deflus  de  la 
lettre  fait  un  N,  &  quand  il  eft  au-deflbus  fait  un  B. 

ABOU-TORAB.Al-Nakhfchébl    V.  Carfchi. 

ABOU-ZACARIA  Al-Magrebi,  Homme  réputé  Saint  par  les  Mufulmans, 
&  dont  le  fepulcre  fut  viflté  par  Saladin.     Il  itoit  Afriquain  de  nation.  F.  Saladin. 

ABOU-ZEID,  c'eft  Honain  Ben  Ishak.    Fbyez  ce  titre. 

ABOU-ZOBAID  Al-Thaii.  Ceft  TAuteur  d'un  Traité  fur  les  noms  dilFe- 
rens  que  le  Lion  a  dans  la  langue  Arabique.  U  &  trouve  dans  la  Bibliothèque 
du  Roy,  n^  1120.     r,  Harmala/i  Ben  Mtmdir. 
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ABRAHAH,  eft  celuy  que  Ton  appelle  auffî  Abou  Macfbum  avec  le  fomom 
d'Al-Afchiàm  qui  fîgnifîe  en  Arabe  le  Balafré,  &;  de  Dhou  Alfil,  c*eft-à-dire^ 
Maître  de  TElephant.  Il  étoit  Gouverneur  ou  Prince  de  Tlemeh,  c'eft  TArabic 
Hcureufe,  fous  TEmpire  du  Negiafchi,  qui  eft  TjSmpereur  des  Abilfîns,  dutems 
d'Abdalmothleb,  ayeul  de  Mahomet.  Dans  le  chapitre  105  de  l'Alcoran,  intitulé 
Sourat  Alfil  j  c'eft-à-dire  Chapitre  de  TElephant,  il  eft  parlé  de  la  punition  de  ce 
Prince  qui  avoit  dans  fon  armée  plufieurs  Ëlephans,  loi-fqu'il  vint  affieger  la  ville 
de  la  Mecque.  Voici  Thiftoire  entière  de  cette  expédition ,  comme  elle  eft  rappor*- 
tce  par  les  principaux  Interprètes  de  ce  chapitre. 

Abrahah  qui  commandoit  dans  Sanaa,  ville  capitale  de  Tlemen,  voyant  que  la 
plupart  des  Arabes  prenoient  en  une  certaine  faifon  de  Tannée  le  chemin  de  la  Pro- 
vince nommée  Hegiaz  fiir  les  confins  de  TAràbie  deferte ,  pour  vifiter  la  Caabah  » 
ou  maîfon  quarrée ,  qui  eft  le  Temple  de  la  Mecque ,  crut  qu'il  falloît  détourner 
fes  Sujets  d'un  culte  qu'il  eftimoit  fuperftitieux,  en  fubftituant  un  autre  lieu  qui 
attirât  également  leur  curiolîté,  &  leur  devotipa  II  refolut  donc  de  faire  bâtir 
dans  la  villô  de  Sanaa  un  Temple,  dont  la  ftruàure  &  les  omemens  (uri^flaflent 
de  beaucoup  celuy  de  la  Mecque.    GeTemple  étôit  une  Eglife  magnifique  :  car  les 
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Abîflîm  fàîfoîent  profeflion  de  la  Religion  Chrétienne,  &  fatoiént  étendue  dans 
tout  leur  voifinage;  le  deflêin  cependant  d'Abrahab  ne  pût  reuffir  fans  y  employer 
la  force,  parce  que  ceux  d'entre  les  Arabes  qui  n'avoient  pas  embraffé  le  Chpiftia- 
nilhie,  avoient  une  grande  pente  vers  Tidolatrie,  &  trouvoient  dans  les  pierres 
mêmes  du terrcHT  de  la  Mecque,  &  de  fon  Temple,  de  quoi  nourrir  leur  fuper- 
flition.. 

Las  Coraifchites  cependant  qui  avoient  Tintendance  dé  ce  Temple,  voyant  dî- 
mitmer  le  concours  &  la  dévotion  des  peuples,  &  par  confequent  les  avantages 
qu'ils  tiroient  de  leur  miniftere,  décrièrent  tant  qu'ils  purent  le  Temple  de  Sanaa, 
&.  uferent  enfin  d'une  infigne  fupercherie  pour  en  bannir  le  refpeét  de  l'efprit 
des  Arabes.,  Ils  envoyèrent  pour  cet  effet  un  honune  de  la  famille  de  Kenanah , 
lequel  étant  devenu  Officier  de  ce  Temple,  prit  l'occalion  d'une  fête  folemnelle 
dans  laquelle  on  devoitle  parer  extraofdinairement,  pour  y  entrer  de  nuit,  &  le 
profaner  par  des  ordure?..  Atiffi-tôt  qu'il  eut  commis  cet  attentat,  il  pritJafliite, 
<St  publia  par  tout,  où  il  paifoit,  la  nouvelle  de  cette  profanation.^ 

Abrahah  ayant  appris  comment  ;  la-  chofe  s'étoit  palTée,  fut  tranfporté  '  d'une  fi- 
p3nde  colère  contre  les  Coraifchites ,  qu'il  refoliit ,  pour  vanger  cette  injure ,  de 
kur  faire  la  guerre,  d'affieger  la*  VîUe  de  la  Mecque,  &  d'en  démolir  le  Temple 
Pour  cet  effet  il  fit  mai-clier  fon  armée,  dont  les  Elephans  fàifoient  la  principale. 
force,  vers  la  Province  de  Hegiaze,  &  fe  mît  luy-même  à  la  tête,  monté  fur  un 
ââ  ces  animaux  nommé  Mahmoudi  :  cet  Eléphant  fe  faifoit  difljnguer  par  fa  gros- 
fifur,  &rpaff  fa  blanchfiur,  &  ces.  deux  qualitez  luy  avoient  acquis  le  tftre  de  chef, 
&  de  maître  de  tous  les  autres.-  Auflr-tôt  que  les  Coraifchites  eurent  appris  la 
marche  dé  ce  Prince ,  &  quHl  menoit  contre  eux  de  fi  terribles  bêtes ,  qui;  n'a- 
voient  pokit  efl:é  vûë^  dans  ^Arabie  jùfqu'alors,  ils  defefpererent  de- pouvoir  dé- 
fendre leur  Ville,  ni  fon  territoire  avec  leurs  propres  forces;  ils  refblurent  donc 
de  rabaodofiner,  &  de  fe  retirer  avec  ce  qu'ils  avoient  de  meilleur,  en  la  monta- 
gne voifine.-  AbMriiah.ne  trouvant  aucune  refiftance  dans  le  pays,  pilla  &  ravagea 
tout  ce  qu'à  rencontra  dans  fa  marche;  &  s'étant  enfuitc  approché  de  la  Ville 51  il 
diftribaa  les  quartiers  à  fes  troupes  :  mais  lorfqu'il  voulut  s'avancer  luy-môme  pour 
reooimoîtte  la  place ,  Ion  Eléphant  à  la  feule  vue  des  murailles  de  la  Ville ,  re- 
teuxna  la  tète,  du  côté  du  camp  fi  brufqucmcQt,  &  avec  tant  d'impetuofité,  qu'hl 
fut  caufè  que  tous  les  autres  Elephans  de  l'armée  qui  le  fuivoient  comme  leur  chef, 
fifienc  Je  même  mouvement^  &  la  mirent  entièrement  en  .déroute. 

Les  Coraifchites  retranchez  dans  des  forts  efcarpez  fur.  la  montagne,  voyr;t  ce^ 
qm  fe  pa^it,  ne  fçavoient  à  quoi  attribuer  cette  contremarche  de  leurs  ennemis, . 
lôdqu'jls  apperçurent  ims  groffe  troupe  d'oifeaux  qui  s'élevoit  comme  une  nuée 
dutsdCé  de  la  mer,  &  qui  vint  fondre  tout  d'un  coup  fur  l'armée  d' Abrahah:  le 
phimage  de  ces  oifeaux  étoit  noir,  le  bec  verd^  &  ils  étoient  fuivis  d'une  autre&:^ 
fattode  dont  le  plumage  étoit  verd,  &  le  bec  jaune.  Tous  ces  oifeaux  étoient  armezt 
dmcoQ  de  tro^  pierres  1  ils  en  tendent  une  au  bec ,  &  deux  autres  avec  leurs 
fines:  on  dît  que  ch»:une  de  ces  pierres  portoit  écrit  le  nom  deceluy  qu'elle^ 
dev(Mt  £Pàpper,  &  elles  tombèrent  toutes  en  même  tems  avec  ui^  Telle  violence. 
fm  les  Abiflu]s,.qu'JIs  en  furent  tous  affômmez  à  la  referve  d'AÏHrahah  quidevoitn 
porter  iuy-même  en  Ethiopie  la  nouvelle  d'une  fi  terrible  défaite... 

£b  eflTét  Abrahah)  après  avoir  vu  fdn  armée  périr  par  un  fi  étranj^e  accident^  ^ 
repafla  ]a  mer,  &  alla  trouver  IK  Negiafchi  pour  luy  faire  fcavoir  Ion  defaflrej; 
nw  la  Juftice  d^in^  qitt.vouloit.laiffer  un  exemple  mémorable  de  la  punition  de 
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ceux  qui  avoient  ofé  entreprendre  la  ruine  d'un  Temple  bâti  par  Abrahata)  ne 
quitta  pas  ce  malheureux  Prince  d'un  feul  pas  ;  car  un  de  ces  oifeaux  executeuts 
de  la  vangeance  du  Ciel,  le  fuivit  dans  toute  fa  route  avec  fa  pierre  au  bec,  de 
forte  que  lors  qu'il  fut  devant  l'Empereur  des  Abiffins ,  &  qu'il  lui  faifoit  le  recît 
de  fa  trifte  avanture ,  ce  Prince  luy  ayant  demandé  la  forme  &  la  figure  de  ces 
oifeàu X  5  Abrahah  luy  montra  celuy  qui  voloit  fur  fa  tête ,  &  dans  le  même  tems 
tet  oifcau  luy  lança  fa  pierre ,  &  le  fit  tomber  fur  le  champ  au  pied  du  trône 
de  l'Empereur,    Khondemir.   Houffainf^aeZy&JC. 

ABRAHAM,  que  les  Arabes  appellent  Ebrahim ,  lesPerfatis  &  les  Turcs  Ibra- 
him, félon  le  Tarikh  Montekheb ,  étoit  filsd'Azar,  &  petit-fils  deTaréh:  Cepen- 
dant, à  caufe  que  ce  Patriarche  étoit  fils  de  ïaréh  félon  le  texte  Hébreu  de  la  Ge- 
nefe ,  l'on  dit  ordinairement  que  le  Tharéh  de  Moyfe  eft  appelle  par  les  Arabes 
Azar  :  car  Ton  voit  dans  toutes  leurs  hiftoires ,  qu'Abraham  y  eft  qualifié  fils  ^i'A- 
zar.  Il  eft  aifé  toutefois  de  voir  que  les  Arabesne  font  pas  de  ces  deux  "noms 
un  f(iul  perfonnage ,  puiîcjue  "^  aréh  eft  marqué  dans  leur  généalogie  pour  être  le 
grand-pere  d'Abraham.  Si  nos  Chronologiftes  qui  fè  font  donné  tant  de  peine 
pour  accorder  l'Epoque  de  la  tranfmigration  d'Abraham  avec  les  années  de  fon 
âge ,  &  la  mort  de  Taréh ,  avoient  eu  une  connoiflance  de  cette  Généalogie  Ara- 
bique ,  ils  n'auroient  point  été  obligez  d'avoir  recours  à  une  féconde  tranfmigration 
de  ce  Patriarche,  dont  l'Ecriture  ne  fait  aucune  mention ,  &  ils  feroient  fortis 
aiféraent  de  toutes  ces  difficultez  en  admettant  deuxTaréhs,  dont  l'un  qui  por- 
toit  auffi  le  nom  d'Azar  étoit  père,  &  l'autre  grand-perc  d'Abraham,  ce  qui  peut 
s'accorder  aifément  avec  le  Texte  Sacré. 

On  trouve  dans  le  livre  intitulé  Maallem ,  -  une  hiftoire  fabuleufe  touchant  la 
naiffance  d'Abraham  ;    j'en  rapporteray  quelque  chofe  à  caufe  des  circonftances 
eonhderâbles  qui  s'y  rencontrent.     Nembrod  ,    fils  de  Chanaan ,   lequel  on  croit 
avoir  été  le  premier  Roy  après  le  déluge,  tenoit  fon  fiege  dans  la  Ville  de  Babi- 
lone,  qu'il  avoit  fait  bâtir;  ce  Prince  vit  en  fonge  pendant  la  nuit  une  étoile  qui 
s'élcvoit  fur  l'horizon  dont  la  lumière  effaçoit  celle  du  foleil:  &  ayant  confulté 
fes  devins  fur  l'explication  de  ce  fonge ,   ils  luy  répondirent  tous  d'une  voix , 
qu'il  dcvoit  naître  dans  Babilone  un  enfant  qui  deviendroit  en  peu  de  teihs  un 
grand  Prince,  duquel  il  avoit  fujet  de  tout  ^craindre,  quoyqu'ilnefût  pas  ettcore 
engendré.    Nembrod  effrayé  de  cette  réponfe,  ordonna  auffi-tôt  que  les  hofflines 
fuff:^  t  feparez  de  leurs  femmes,    &  il  établit  un  Officier  de  dix  en  dix  maifons 
pour  les  empêcher  de  fe  voir.  Azar ,  un  des  plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour  de 
Nembrod,  &  qui  étoit  fon  cendre,  trompa  fes  gardes,  &  coucha  une  nuit  avec 
fa  femme  nommée  Adna.    Le  lendemain  les  devins  qui  obfervoient  tous  les  mô- 
mens  de  ce  tems-là,  vinrent  trouver  Nembrod,  &  luy  dirent  que  l'enfent,  dont 
il  étoit  menacé,  avoit  été  conçu  cette  même  nuit:  ^e  qui  obligea  ce  Piînce  à  or- 
donner que  l'on  gardât  foigneufement  toutes  les  femmes  groffcs,  &  que  Yùïi  fift 
mourir  tous  les  enfans  mâles,  qu'elles  mettroient  au  monde.    Adna  qui  ne  doh- 
noit  aucune  marque  de  groITefle ,  ne  fut  point  gardée  ;    de  forte  qu'étant  prête 
d'accoucher,  elle  eut  la  commodité  d'aller  à  la  campagne  pour  fe  délivrer  dfe  foîi 
fruit:  Elle  le  fit  dans  une  grotte  dont  elle  ferma  foigneufement  l'entrée,  &  rcvîrtt 
à  la  Ville,  où  elle  dit  à  fon  mary  qu'elle  îf^oit  accouché  d'un  fils  qui  étoit  mort 
aiiflî-tôt  après  fa  naifl!ance.  .     -      . 

, Adna  cependant  alloit  .fouvcnt  à  la  grotte  pour  vifiter  îon  enfant,  &  luy  don- 
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m  du  laît;  maïs  elle  le  trouva  toujours  fuçant  le  bout  de  fes  doigts,  dont  Tun 
îuy  foumiflbit  du  lait  &  l'autre  du  miel  :  ce  miracle  la  furprit  extrêmement  d'a- 
bord: mais  fon  étonnement  fe  changea  bientôt  en  un  excez  de  joye,  lorfqu'elle 
confidera  que  la  Providence  prenoît  le  foin  de  nourrir  fon  enfant,  &  qu'elle  n'en 
devoit  plus  être  en  peine:  cela  n*empêcha  pas  néanmoins  qu'elle  ne  le  vît  de  tems 
en  tems,  &  elle  s'apperçut  bientôt  qu'il  croiflbit  autant  en  un  jour  que  les  au- 
tres enfans  font  en  un  mois.  Quinze  Lunes  furent-elles  à  peine  écoulées ,  que 
cet  enfant  Iuy  parut  être  un  jeune  garçon  de  quinze  ans  ;  &  il  n'étoit  point  en- 
core forti  de  ùl  grotte ,  lorfqu'Adna  dit  à  Azar  que  cet  enfant  dont  elle  étoit 
accouchée,  &  qirelle  Iuy  avoit  dit  être  mort,  fe  trouvoit  plein  de  vie,  &  étoit 
doué  d'une  beauté  très-parfaite. 

Azar  fe  tranfporta  auHî-tôt  à  la  grotte,  où  après  avoir  confideré  &  careflë  fon 
fils,  il  (tit  à  la  mère,  qu'elle  le  im  venir  à  la  ville,-  parce  qu'il  le  vouloit  pre- 
fenter  à  Nembrod,  &  le  placer  à  la  Cour.  Adna  alla  prendre  fon  fils  vers  le  foir, 
&  le  fit  pafler  par  une  prairie  où  paifFoient  des  troupeaux  de  vaches ,  de  chevaux, 
de  chameaux ,  &  de  moutons.  Abraham  qui  n'avoit  rien  encore  vu  jufqu'alors 
que  (oQ  père  &  fa  mère  ,  demandoit  le  nom  de  toutes  les  chofes  qu'il  voyoit, 
&  Adna  l'inilniifoit  des  noms,  des  qualitez,  &  des  ufages  de  tous  ces  animaux: 
Abraham  continua  à  Iuy  demander  qui  étoit  celuy  qui  avoit  produit  toutes  cea 
efpeces  différentes;  Adna  lùy  dît:  fl  n'y  a  aucune  chofe  en  ce  monde  qui  n'ait 
fon  Créateur  &  fon  Seigneur,  &  qui  ne  foît  dans  fa  dépendance.  Abraham  Iuy 
repartit  aitf -tôt  :  Oui  eft  donc  celuy  qui  m'a  mis  au  monde ,  &  de  qui  eft-ce 
que  je  dépends  ?  C'eïl  de  moy ,  répliqua  la  mère  :  Qui  eft  vôtre  Seigneur ,  Iuy  dit 
Abraham?  C'eft  Azar  vôtre  père,  Iuy  répondit  fa  mère.  Abraham  n'en  demeui-a 
pas-&,  &  demanda  qui  étoit  celuy  d'Azar  fon  père?  Et  ayant  entendu  dire  que 
c'étoit  Nembrod ,  il  voulut  encore  fçavoîr  qui  étoit  celuy  de  Nend>rod  :  mais  fa 
fli?re  fe  trouvant  alors  trop  preffée,  Iuy  dit:  il  ne  faut  pas,  mon  fils,  recherchée 
les  diofes  li  avant,  car  il  y  auroit  du  danger  pour  vous. 

II  y  avoit  déjà  en  ce  tems-là  [dufieurs  fortes  d'Idolâtres  dans  la  Chaldée  où  ré- 
gnent Nembrod.    Les  uns  adoroient  le  Soleil ,  les  autres  la  Lune  &  les  Etoiles , 
quelques-uns  &  profternoient  devant  des  ftatuës,   dans  lefquelles  ils  reveroient 
quelque  Divinité ,  &  enfin  il  y  en  avoit  qui  ne  reconnoifToient  point  d'autre  Dieu 
quj  Nembrod  hiy-même.    Abraham  marchant  pendant  la  nuit,  de  ùl  grotte  juf- 
qu'à  la  ville,  vit  au  ciel  des  étoiles,  &  entr'autres  celle  de  Venus,  que  plufîeurs 
adoroient,  &  il  dit  en  luy-même  :  Voilà  peut-être  le  Dieu  &  le  Seigneur  du  mon- 
de; mais  après  quelque  tems,  &  quelque  reSexion,  il  dit  en  luy-méme:  je  vois 
que  cette  étoile  fe  couche  &  difparoit  :  ce  n'eft  donc  pas  icy  le  Maître  de  l'Uni- 
vers, car  il  ne  peut  pas  être  fujet  à  ce  changement.    Il  confidera  peu  après  la 
Lune  dbms  ion  plein ,  &  dit  :  Voicy  peut-être  le  Créateur  de  toutes  chofes ,  &  par 
confequent  mon  Seigneur;  mais  l'ayant  vu  pafier  fous  l'horizon  comme  les  autres 
aftres ,  il  en  fit  le  môme  jugement  qu'il  avoit  fait  de  l'étoile  de  Venus.    Enfin 
ayant  ainii  pafl[ë  le  refte  de  la  nuit  en  confiderations  &  en  réflexions^  il  (e  trouva 
proche  de  Babilone  au  lever  du  Soleil:    alors  il  vit  une  infinité  de  gens  qui  (e 
proftemoient  &  adoroient  cet  aftre ,  ce  qui  Iuy  fit  dire  :  voici  affurément  un  ailre 
merveilleux,  &  je  le  prendrois  aifément  pour  le  Créateur  &  le  Maître  de  toute 
ia  Nature;  mais  je  m'appercois  qu'il  décline,  &  prend  la  route  du  couchant  auffi- 
2>ien  que  les  autres ,  il  n'ef^  donc  pas  ni  mon  Créateur ,  ni  mon  Seigneur ,  ni 
mon  Dieu. 
Tome  L  I  Lorf* 
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Lorfqu'Azar  prefenta  fon  fils  Abraham  à  Nembrod,  ce  Prînee  étoit  aflîs  fur  un 
trône  fort  élevé ,  à  Tentour  duquel  un  grand  nombre  d'efclaves  des  mieux  faits 
de  l'un  &  de  fautre  fexe  étoient  placez,  chacun  dans  fon  rang:  Abraham  demanda 
auffi-tôt  à  fon  père  qui  étoit  ce  perfonnage  fi  élevé  au-deffus  des  autres  ;  &  il  luy 
répondit  que  c'étoit  le  Seigneur  de  tous  ceux  qu'il  voyoit  autom-  de  luy,  &  que 
tous  ces  gens-là  le  reconnoilFoient  pour  leur  Di^i.  Abraham  confiderant  Nembrod 
qui  étoit  fort  laid  de  vifage,  dit  à  fon  père:  Comment  fe  peut-il  fiaire  que  celuy 
que  vous  appelez  vôtre  Dieu ,  ait  fait  des  créatures  plus  belles  que  luy ,  puifqu'il 
faut  necelTairement  que  le  Créateur  ait  des  perfeftions  beaucoup  plus  grandes  que 
celles  de  fes  créatures  V  Ce  fut  la  premi^e  occafion  qu'Abraham  prit  de  defabufer 
fon  père  de  l'idolâtrie,  &  de  luy  prêcher  l'unité  de  Dieu,  Créateur  de  to<^:es  cho- 
fes ,  qui  luy  avoit  été  révélée.  Ce  zèle  qu'il  témoigna  d'abord,  luy  attira,  la  co- 
lère de  fon  père ,  &  le  jetta  enfuite  dans  de  grands  démêlez  avec  les  principaux 
de  la  Cour  de  Nembrod,  qui  refufoient  d'acquiefcer  aux  veritez  qu'il  leur  enfei- 
gnoit.  Le  bruit  enfin  de  ces  difputes  étant  venu  jufqu'aux  oreilles  de  Nembrod, 
ce  Prince  fuperbe  &  cmel  le  fit  jetter  dans  une  foumaife  ardente,  d'où  il  fortit 
néanmoins  fain  &  fauf ,  fans  avoir  reçu  la  moindre  atteinte  du  fevu  II  eit  fait 
mention  de  cette  difpute  d'Abraham  avec  les  Idolâtres  dans  le  Chapiti*e  de  l'Ai- 
coran  intitulé  Anaam^  Taffir  Mindr.    Voyez  le  titre  de  Nemroui^  ou  Nmibr$i.  , 

Le  titre  que  les  Mi^lmans  donnent  à  Abraham  efl  KhaliUAllafa,  l'Ami  de  Dieu^ 
&  abiblument  AUKhalil  qui  veut  dire  l'ami  intime  &  familier,  d'où  vient  que  1^ 
Ville  de  Hebron,  où  eft  fon  lèpulcre,  eft  qualifiée  fouvent  dans  leitts  Livres  d^ 
ce  même  nom.  Outre  le  fondement  que  ce  titre  d'Abraham  a  dans  TEcriture  faint^ 
les  Mufulmans  en  tirent  un  autre  de  ces  paroles  de  l'Alcoran  au  Chapitre  Nefla, 
ou  des  femmes.  Dieu  prit  Abrahêm  pour  fon  ami  ;  fur  lequel  paffiige  iss  Interprè- 
tes rapportent  le  fujet,  &  i'occafion,  qui  luy  firent  obtenir  de  Dieu  cette  faveur 
en  la  maniei'e  qui  fuit.  Abraham  étant  devenu,  comme  il  parok  par  tofites  les 
aâions  de  fa  vie,  le  refuge,  &  le  père  des  pauvres  du  pays  où  il  habitoit,  la  fa^ 
raine  qui  y  furvint ,  l'obligea  de  vuîder  fes  greniers  pour  les  nourrir.  Etant  donc 
réduit  à  cette  extrémité,  il  refolut  enfin  d*envoyer  fes  gens,  &  fes  chameaux  ea 
Egypte  à  un  de  fes  amis  qui  étoit  des  plus  puiiTans  Seigneurs  de  ce  pays-là  »  pour 
en  tirer  du  grain:  mais  cet  ami  voyant  les  gens  d'Abraham,  &  après  avoir  appris 
d'eux  le  fujet  qui  les  amenoit,  leur  dit:  Nous  craignons  auffi  avec  raifon  h  fa- 
mine  en  ce  pays-cy,  je  fçai  d'ailleurs  qu'Abraham  ne  manque  point  des  provîifions 
neceflaires  pour  fa  famille,  &  que  le  grain  qu'il  me  demande  n'eft  pas  pour  luy^ 
mais  feulement  pour  nourrir  les  pauvres  de  Ion  pays,  &  en  œ  cas,  je  ne  croi^ 
pas  qu'il  (bit  jufte  de  luy  envoyer  la  fubfîftance  des  nôtres. 

Ce  refus,  quoiqu'honnête  de  l'ami  d'Abraham,  caufà  une  grande  defobtion  jl 
fcs  gens:  car  ne  pouvant  trouver  de  bled  à  achepter  en  aucun  autre  lieu,  ils  le 
virent  obligez  de  retourner  chez  eux  avec  leurs  fiics  vuides.    Mais  leur  chagrin 
s'augmenta  beaucoup,  quand  ils  furent  proche  du  lieu  où  Abraham  les  attendott^ 
parce  qu'ils  craignirent  les  rifées,  &  la  mooquerie  des  gens  du  pays  qui  les  ver^ 
roient  arriver  en  cet  état  ;  &  ils  ne  trouvèrent  point  de  meilleur  expetfcnt,  qvie 
de  remplir  leurs  facs  d'un  fable  très-blanc,  &  très-fin,  qu'ils  trouvèrent  fur  teur 
route.    Etants  arrivez  auprès  de  leur  maître ,  le  principal  rfentr'eux  luy  dit  tout 
bas  à  l'oreille  le  mauvais  fuccez  de  leur  voyage;   &  Abndiam  fans  s'allarmer  d^ 
cette  mauvaife  nouvelle,  entra  auffi-toft  dans  fon  oratoire  pour  s'en  confcder  avec 
Dieu.    Sara,  femme  d'Abraham  repofoit,  lorfque  les  chan^eaux  arrivèrent ,  &  n'a,. 
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voit  rien  appris  par  confequent  de  ce  qui  s'étoit  pajGTé,  de  forte  qu'ayant  vu  à  fon 
réveil  des  ûcs  pleins,  elle  en  ouvrit  un,  &  y  trouva  de  très-bonne  farine,  avec 
laquelle  elle  commença  auffi-toft  de  cuire  du  pain  pour  les  pauvres.  Abraham , 
«près  avoir  fini  &  prière ,  fortit  de  fon  oratoire ,  &  fentant  l'odeur  du  pain  nou* 
veUement  cuit,  il  demanda  h  Sara  de  quelle  farine  elle  Tavoit  fait:  Sara  luy  ré- 
pondit: De  celle  de  vôtre  ami  d^Egypte,  que  vos  chameaux  nous  ont  apportée. 
Alors  Abraham  luy  répliqua:  Dites  plûtoft  de  celle  du  véritable  ami  qui  eft  Dieu, 
car  c'eft  luy  qui  ne  nous  abandonne  jamais  au  befoin*  Dans  ce  naoment  qu*A- 
hraham  qualifia  Dieu  ion  ami.  Dieu  le  prit  aufli  pour  le  fien. 

L^Mufulmans  qui  élèvent,  comme  ils  doivent,  cette  pré)'ogative  d'Abraham, 
veuknt  néanmoins  par  quelque  efpece  de  jalou(ie  la  diminuer,  en  foutenant  que 
celle  de  Habib,  c*eft*à-dire  Chéri  &  Favori  de  Dieu,  qu'ils  donnent  à  leur  faux 
Prophète,  furpaSb  de  beaucoup  celle  deKhalil,  qui  ne  porte  que  la  fignitication 
cfAmi  femilier.    Voicy  quelques-unes  de  leurs  fubtilitez  fur  ce  fiijet:  Us  difent 
^kmc  que  le  degré  d'amitié  avec  Dieu,  auquel  Abraham  eft  arrivé,  eft  feulement 
tiiiè  conformité  de  volottc  en  toutes  fortes  d'états  avec  celle  de  Dieu,  mais  que 
celny  de  k  prédile&ion  qui  convient  à  Mahomet ,    eft  im  état  de  charité  con- 
fommée,   par  laquelle  celuy  qui  a  le  bonheur  d'y  arriver,  fe  perd  entièrement 
dans  la  chofe  aimée,  &  ne  fublifh?  que  dans  elle,  fi  tant  eft  qu'elle  ait  encore 
«ne  iiibfifbince  propre.    Les  Mahometans  avoiient  cependant  que  le  titre  d'Ami 
de  Dieu  eft  e^t^Hreifément  déclaré  en  faveur  d'Abraliam  dans  la  parole  de  Dieu  ; 
mais  que  oduy  de  Chéri  de  Dieu  qu'ils  attribuent  à  Mahomet,  n'en  eft  tiré  qm 
par  coi^i^nce:    &  voîd  leur  nafonnement*    Mahomet  dit  dans  l'Alcoran  ces 
paroles:  Attacl^z^^vous  à  moi,  &  Dieu  vms  chérira    Or  fi  Dieu  chérit  ceux  qui 
s'attachent  m  Prophète,  à  combien  plus  forte  raifon  le  cherit-il  luy-méme.  Les 
Mufidmans  poui&nt  encore  plus  avant  leur  impieté:  car  ils  difent  qu'Ahr^am 
n'étoît  qoe  Salek,  c^eft-à-dîre,  marchant  dans  les  voyes  du  Seigneiu*^  fuivant  ce 
pafiage:  Je  vais  au  Seigneur  ^  (^  je  marche  avec  luyi  mais  que  lem*  Prophète  étoit 
MaçSioub,  c*eft-à«dire  Ravi  &  Emporté,  fuivant  cet  autre  pafiTage:  jai  lié  nm 
femteur.    Or  l'état  de  kt  voye  eft  imparfait  :  car  il  marque  bien  d'un  côté  l'unité 
de  l'être,  mais  il  comprend  aufiî  de  l'autre  la  multiplicité  &  la  différence  des  au^ 
très  êtres  particuliers  :  au  lieu  que  l'attrait  &  le  raviflèment  portait  avec  foy  la 
cfeftniâion  de  l'être  particulier,  &  la  reimion  de  tout  ce  qui  eft,  à  un  feul  être 
abfblu ,   &  indépendant ,   de  forte  qu'il  s'enfuit  que  ce  qui  étoit  le  terme  de  la 
contemplation  d'Abraham ,  h'étoit  encore  que  le  premier  pas  de  la  voye  du  Pro- 
phète ;  c'eft  pourquoi  il  eft  écrit  d'Abraham  :  Je  luy  ferai  voir  détendue  du  Royau^ 
me  du  Ciel  y  é^  de  la  Terre.    Et  il  eft  dit  du  Prophète,  ou  plûtoft  au  Prophète; 
VUnivers  eji  peu  de  chofo ,    ^  tu  le  mépriferas.     Toutes  ces  exagérations  impies 
&  ridicules  des  Mufulmans,  ont  été  comprifes  en  un  feul  diftique  par  un  Poète 
Perfien  qui  dit,  qu'Abraham  n'étoît  qu'un  Officier  de  l'armée  du  faux  Prophète, 
&  que  le  Meffie  n'eft  que  le  Maitre  des  cérémonies  de  fa  Cour.     Hinijfain  l^aez. 
L'Hifteîre  des  Anges  qui  appamrent  à  Abraham,  eft  ainfi  couchée  dans  le  eba-^ 
pitre  de  rAlc(M*an  intitulé  JFùud  :  Quand  mes  Anges  fe  préfenterent  à  Abraham  pour 
iuy  donner  une  bonne  nouvelle  ^  ils  lejaluerenÈ;  &  lujj  après  leur  avoir  rendu  le  falut^ 
6*  croyant  que  ç^étoient  des  étrangers  qui  venoient  loger  chez  luy ,  les  reçut  fort  bien , 
&  leur  fit  ferrir  un  veau  réùi  :  mais  lorfqu^il  s'apperçut  qu'ils  ne  mangeoient  point , 
la  crainte  le  faifit^  (Jt  alors  les  Anges  luy  dirent:   Ne  craignez  points  car  neus  fom^ 
mes  envoyez  do  la  fart  de  Dku  vers  1$  peuple  do  Luth.    Les  Interprètes  de  CQ  pdB^ 

la  fage 


^8  ABRAHAM. 

iage  ne  conviennent  pas  fur  le  nombre  de  ces  AngeSi  Demîathî  le  réduit  à  trois, 
conformément  au  texte  de  laGenefe,  &  les  nomme  Gabriel,  Afrafel,  &  Michael; 
il  ajoute  que  le  premier  avoit  la  commiffion  d'exterminer  les  Sodomiftes;  le  fé- 
cond, celle  d'annoncer  à  Abraham  la  nailfance  d'Ifaac,  &  le  troiliéme,  celle  de 
délivrer  Loth  de  la  ruine  de  Sodome.  Quant  à  la  crainte  qu'eut  Abraham ,  lorf- 
qu'il  s'apperçut  qu'ils  ne  mangeoîept  point ,  elle  étoit  fondée  fur  ce  que  ne  fça- 
chant  pas  que  c'étoient  des  Anges ,  il  les  pouvoit  regarder  comme  des  ennemis  : 
car  félon  la  coutume  de  l'Orient,  il  n'y  a  point  de  plus  grande  marque  d'inimitié, 
que  le  refus  de  manger  &  de  boire  avec  celuy  qui  vous  convie  à  fa  table.  Le 
même  texte  du  chapitre  Houd  porte  dans  la  fuite ,  que  Sara  qui  étoit  prefente  Je  mit 
à  rire ,  &  nous  luy  fijrnes ,  c'eft  Dieu  qui  parle ,  donner  par  les  Anges  pour  bonne 
nouvelle ,  (pi^elle  auroit  un  fils  nommé  Ifaac  ,  6?  celuy-cy  Jacob.  Les  mêmes  Inter- 
prêtes donnent  diverfes  raifons  du  ris  de  Sara;  les  uns  l'attribuent  à  la  joye  qu'elle 
eut  de  voir  Abraham  délivré  de  la  crainte  qu'il  avoit  de  iès  hôtes;  les  autres, 
au  defir  qu'elle  avoit  de  voir  la  punition  des  Sodomites,  &  il  y  en  a  qui  difent 
que  ce  fut  un  ris  d'admiration  que  luy  donna  la  vûë  des  Anges  revêtus  de  l'ap- 
parence extérieure  des  hommes.  Mais  lors  que  Sara  eût  reçu  cette  bonne  nou- 
velle  des  Anges,  elle  dit  fuivant  le  même  Texte:  Que  feroit-ce  de  moi^  fi  en  F  âge 
où  je  fuis  y  (jf  mon  mari  étant  aujjt  déjà  fort  vieil  y  faccouchois  d'un  fils^  la  chofe  fer  oit 
ajfurément  merveilleufe  :  mais  les  Anges  luy  répondirent  :  Quel  fujet  avez-vous  de  vous 
étonner  de  r ouvrage  de  Dieu?  La  benediElUm  de  Dieu  eft  fur  Abraham  y  &  fur  vousf 
€ar  vous  ites  choyis  pour  être  les  chefs  d'une  grande  famille.  Le  Methneui  dit  fur 
ceci,  qu'il  ne  faut  point  s'étonner  de  la  grandeur  des  effets  de  la  puiflànce  &  de 
la  bonté  de  Dieu,  puifque  c'eft  un  Ouvrier  qui  travaille  fans  chercher  des  outils, 
&  un  Prince  qui  fait  des  grâces  fans  trouver  de  mérite.  Comment  fe  pourroit-il 
faire  que  celuy  dont  la  puiflànce  n'eft  point  limitée ,  ne  pût  produire  un  embryon 
dans  le  feîn  d'une  femme,  Selma  ajoute  que  la  meilleure  nouvelle  que  reçut  Abra- 
ham de  ces  Anges,  fut  l'aflurance  de  perfèverer  dans  l'amitié  de  Dieu  qui  luy 
avoit  été  déjà  accordée.  Après  cecy  les  Anges  luy  ayant  appris  Fexecution  qu'ils 
dévoient  faire,  il  difputa  long-tems  avec  eux,  mais  en  vain,  pour  obtenir  le  par« 
don  des  cinq  Villes ,  que  Dieu  vouloit  exterminer,     ^.  le  titre  de  Loth. 

Entre  les  nétions  que  les  Mufulmans  ont  inventées  fur  le  fujet  d'Abraham,  celle- 
cy  eft  des  principales»    Dans  le  chapitre  de  l'AIcoran,  qui  porte  le  titre  d'Abra- 
ham ,  ce  Patriarche  fait  cette  prière  à  Dieu,    Seigneur ^  donnez  Fimmunité  à  ce  payTy 
&  ne  permettez  pas  que  ni  moi ,    ni  mon  fils  adorions  jamais  les  Idoles.     Ce  pays 
dont  il  eft  parlé  îcy,  eft  le  territoire  de  la  Mecque,  lequel  joiiit  encore  à  prefent 
rie  toute  forte  de  franchife:  car  il  n'eft  pas  permis  d'y  mettre  à  mort  aucun 
homme ,   ni  d'aller  à  la  chaflë  d'aucune  forte  d'animaux.     Quelques  Interprètes 
remarquent  que  la  prière  d'Abraham  fut  exaucée  en  ce  que  la  famille  d'Imael  ^ 
ni  les  defcendans  n'adorèrent  jamais  les  Idoles;  mais  que  dans  la  fuite  des  tems^ 
ils  prirent  feulement  quelques  pierres  du  Temple  qu'Abraham  avoit  bâti  à  la  Mec- 
que, autour  defquelles  ils  faifoient  les  mêmes  cérémonies  qu'ils  voyoient  prati- 
quer à  ceux  qui  vifitoient  ce  Temple  ;  &  parce  que  ces  cérémonies  confrftoient 
principalement  en  tournoiemens,  ils  appellerent  ces  pierres  Daouir,  &  crurent 
qu'ils  pouvoient  rendre  légitimement  un  tel  culte  à  ces  pierres,  pour  s'épargner 
la  peine  de  venir  tous  les  ans  par  des  chemins  longs,  difficiles,  &  dangereux  à  la 
Mecque.    Cependant  le  commun  des  Interprètes  rejette  cette  opinion,  &  prétend 
qu'elle  n'eft  pas  foûtenable ,   puifque  les  Coraifchites  qui  defcendoient  ea  droit» 
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ligne  dKmaeU  ëtoient  effeéUvement  Idolâtres;  &  que  ces  mêmes  pien'es  appel- 
lées  Daouàr  font  regardées  comme  de  véritables  Idoles  par  les  Mufulmans, 

Dans  la  fuite  du  même  Chapitre  Abraham  dit  à  Dieu  :  Seigneur  foi  placé  un  de 
mes  enfans  dans  une  vallée  Jterile  auprès  de  yâtre  Maifon  facrée.  Ijqs  Interprètes  di- 
fent  fur  ces  paroles  :  Sara  femme  d'Abraham  ne  pouvant  fouffrir  dans  la  Paleftine 
Hagiar,  c'eft  Agar,  ni  fon  fils  Ifmaël,  elle  pria  Abraham  de  le?  envoyer  en  un 
pays  defert,  &  fans  eau.  Cette  demande  troubla  Abraham,  mais  Gabriel  luy  fit 
fçavoû-  auffi-tôt  de  la  part  de  Dieu  qu'il  devoit  acquiefcer  aux  volontez  de  Sara, 
&  en  même  tema  il  prit  la  mère  &  1  enfant,  &  les  tranfporta  au  territoire  de  la 
Mecque  qui  étdit  fterile  &  fans  eau,  où  cet  Ange  fit  fourdre.une  fontaine  deffous 
les  pieds  d'Ifinaël:  cette  eau  eft  la  feule  qui  ait  fa  fource  en  ces  quartiers-là,  & 
c'eft  un  puits  fort  célèbre  parmi  les  Mahometans  nommé  Z^mzem,  dont  il  fera 
feit  mention  en  £bn  lieu,  il  faut  remarquer  que  le  Temple  de  la  Mecque  n'étoit 
pas  encore  bâti ,  mais  :qii*il  y  avoit  néanmoins  ^u  xùièm^  lieu  .  un  grand  édifice 
nommé  Sorah,  conflruit  en  manière  de  Temple  <iés  le  tenjs  d'Adam  ,.  fi  Ton  eii 
veut  croire  la  tradition  Mahometane.  Cette  antiquité  le  rendoit  vénérable,  &  il 
étoit  vifité  avec  dévotion  par  tous  ceux  du  pays  qui  vouloiejnt  implorer  la  mife- 
ricorde  de  Dieu.  C*eft  pourquoi  Abraham  ajouta  ces  paroles:  Afin  qu'ils  y  faffent 
kurs  prières  j  après  quoy  il  pria  Dieu,  que  ce  lieu  devint  peuplé  .&  fréquenté  y  6f, 
fCil  y  eût  abondance  des  fruits  de  la  t^re. .  Sa  prière  fut  exaucée,  car  la  Tribu 
de  Giorham  s'y  vint  établir,  &  Ton  trouve  aujourd'hui  à  la  Mecque  des  fruits  de^. 
quatre  faifons  de  l'année  dans  le  même  tems,  &  en  grande  abondanœ. .  Foyez^  le 
tkre  de  la  Mecque. 

Nous  trouvons  dans  le  chapitre  deuxième  de  l'Alcoran  intitulé  Bacrah ,  qu'Abra- 
ham fit  cette  prière  à  Dieu:  Seigneur,  faites  moi  voir  comment  vous  reffuf citez-  les 
morts.  Le  Seigneur  luy  répondit^  N^avez^vous  pis  la  foy  ?  Oûy ,  Seigneur,  :  mais  je 
vous  fais  feulmeni.  cette  demande  pour  contenter'  nim.  cœur.  Cafchiri  dans  fon  livre 
intitulé  Fetouhàti  dit  qu'il  y  a  plufieurs  fortes  de  refurreâions ,  de  itnême  qu'il  y 
a  plufieurs  fortei  de  créations.  Il  y  a  des  chofes  que  Dieu  à.  créées  avec  fà  feule 
parole  en  difant,  foit  fait;  il  y  en  a  d'autres  aufquelles  il  emploie  la  main  ;  & 
enfin  nous  en  trouvons  quelques-unes,  dans  la  produélion  deiquelles  il  femble  qu'il 
ait  employé  la  voix  &  la  main.  Il  a  créé  dés  le  commencement  le  Ciel  &  la 
Terre  d'une  feule  parole  ;  il  a  formé  enfuite  l'homme ,  &  les  autres  animaux  avec 
la  madère,  &  par  le  concours  des  caufes  fécondes,  qu'il  avoit  déjà  créées  :  Or 
comme  Abraham  conooifiToit  toutes  ces  différentes  fortes  de  création  ;  &  qu'il 
fçavoît  d'a^eurs  que  la  refurreftion  n'eft  autre  chofe  qu'une  reproduftion,  &  pour 
ainfi  dire,  une  féconde  création,  il  vouloit  apprendre  de  Dieu  de  quelle  efpece 
elle  étoit 

•  11  y  a  une  Tradition  qui  porte  que  le  Démon  confiderant  un  joiu*  le  cadavre 
d'un  homme,  que  fa  mer  avoit  jetcé  fur  le  rivage. dont  les  botes  farouches,  les 
oi&aux  camaffiers,  &  les  poillons  avoient  chacun  d'eux  dévoré  une  partie,  il 
trouva  que  c^étoit  une  belle  occ^fion  pour  tendre  un  piège  aux  hommes  fur  le 
fiijet  de  h  refurreôion:  car  enfin,  difoit^il,  comment  pourront-ils  comprendre 
que  les  membres  de  ce  cadavre  feparez  dans  le  ventre  de  tous  ces  difiêrens  animaux, 
puiflent  fe  rejoindre  pour  faire  le  même  corps  au  jour  de  la  refiirreélion  générale. 
Dieu  (cachant  le  deflfein  de  cet  ennemi  du  genre  humain ,  commanda  à  Abraham 
d'aller  fe  promener  fur  le  bord  de  la  mer  :  ce  Patriarche  obéit ,  &  le  Démon  ne 
manqua  pas  auffi-toft  de.fe  prefent^  à  luy  fous  la  figure  d'un  homme  étonné  & 

I  3  confus 
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confus ,  &  do  hiy  propofef  le  doute  dans  lequel  il  était  au  fiiijet  de  U  rafîirreâkm: 
Abraham  après  Tavoir 6:outé ,  h^y  répondit:  Quel  fujet  raifomiable  pouvex-vous 
avoir  de  vôtre  doute,  puifque  ceJuy  qui  a  pu  tirer  toutes  les  parties  de  ce  cwps 
du  fonds  du  néant ,  fçaura  fort  aifément  les  retrouver  dans  les  divers  endroits  de 
la  nature  où  elles  font  difperfées^  pour  les  rejoindre;  Le  Potier  met  sn  pièces 
un  vafe  de  terre,  &  le. refait  de  te  même  terre,  quand  il  luy.pbic* 

Dieu  cependant  pour  contenter  Abraham,  luy  dit,  iièion  TAlcoran:  Frenen 
quatre  oif(»uXy  meU€z>^les  en  piectSy  (s^  pattezrm  ks  portier 'diifijè'es  /ur  quatre  mmi* 
tagnes  feparéee  ^  appeltez4es  enfuite ,  -  &  voui  verrez  que  ees  oifeaux  vkndrmt  um 
quatre  aufitôt  à  vous. 

Cotte  hiftoire  eil  prife  du  facrifice  des  oi(èaux  dont  il  eft:  parlé  dans  la  Genefe: 
mais  fes  Interprètes  Mufulmans  fçarvent  t^jows  beaucoup  {rius  de  pavticaiariâsa 
des  hiftoires  fâintesv  que  Moy&  me,  nom  en  a  voulu*  déckreri,  tûiat  let»r  îmagint^^ 
tion  eil  féconde,  en  inventions,  lis  difém  donc  qoe  cqs  quatre  oiftaux  éfeDieni 
une  coloflibe,  un  cocq s'  uh*corl»eau,  &  lîn  {taon:  Qu- Abraham  après ks  axtûrnûs 
en  pièces,  en  fit  «rne  anatomie  exaée^,  qW'il  lés  mék  toà&enfemblei.quelques-um 
ajoutent  qu'il  les  pila  dans  un  mortier ,  &  n'en  fit  qu'une  malTe,  de  laquelle  il  fit 
quatre  portions  qu'il  porta  fur  la  cûnè  de  quatre  montagnes  d^erentes;  après  qooy 
tenant  à  &  main  }etii«.  tétos  qu'il  avoit^efevvées,  il  les  appella  feparément  pàc 
leur  nom,'  &  chacun  d'duk  favètit  aufli-toft  le  rejoindre  à  fa  toile,  &  s'epvoUu 
JL' Auteur  d'Amiir  allégorie  ainfî  cette  fiible.'  Toui  ceux!  qui  ventent  î  faite  vivre 
leul"  HJM  de  ia  vie  fpirituette^  doivent  égorgera  (acdfier  toutes  leurs  paffions  aveo 
le  glaive  de  la  mortification,  &  faire  en  forte  qu'elles  (oient  tellement  confondues^ 
que  Ton  les  trouve  difpafées  à  ie  laifler  conduire  par  les  ordres  de  Dieu  :  car  alors 
le  Seigneur  en  les  appellant,  les  fait  courir  dans  le  chemin  de  iàLoy,  julqu'ft 
ce  qu'ils  s'envolent  au  fejour  du  '  bpnheur  éternel. 

:  Ces  quatre  efpecés  d'oifeaux ,  dit  le  même  Auteur,  nous  rôprefentmt  Jes  quatre 
pallions  principales  qui  doivent  être  mortifiées.    La  colombe  qui  eft  le  fymbolQ 
de  l'amitié 5  &  de  la  familiarité,  doit  être  facrifiée  par  la  retraite  qui  nous  fepare 
d'un  trop  grand  commerce  avec  les  hommes  :  Le  cocq  qui  eft  l'image  de  la  coa-* 
cupifcence ,  efl  immolé  par  la  continence  :  Le  corbeau  qui  nous  reprefente  la 
gourmandife,  eft  dompté  par  l'abftinence ;  &  enfin  le  Paon,  c'eft-à-dire  lax'anité, 
&  la  complaifance  pour  nous  mômes ,  doit  être  humilié.    Le  Foëte  Senai  fait  une 
autre  allégorie  fur  ces  quatre  oifeaux ,  lorfqu'il  dit  que  ce  font  les  quatre  humeurs 
de  nôtre  tempérament,  Se  que  les  ayant  fîicrifîées  pour  te  &rvice  de  Dieu,  û 
nous  employons  la  foy,  l'amour  de  Dieu,  la  raifon,  &  Texperience,  nous  knite^ 
rons  Abraham  en  les  faifant  revivre  henreufement  pour  l'immortalité.    Quelques 
Do6leurs  Mufulmans  ont  avancé  que  les  parties  divifées  de  ces  oifeaux  (è  rejoignis 
rent ,  pour  faire  entendre  à  Abi-aham  que  les  Juifs  fes  defcendàns  dévoient  un  jour 
fè  réimir,  après  avoîi-  été  difperfez  par  toute  la  terre,  &  c'eft  un  fentiment  qu'ils 
avoient  appris  vrai-femblablement  des  Jtnfs  mêmes.    Le  chapitre  d'Amran  raconte 
auffi  plufieurs  prérogatives  d'Abraham  au  ftrjct  de  la  généalogie  de  jEsus-CraiTST; 
Voyez  fur  cecy  le  titre  de  Miriam.    La  commune  opmion:  de  l'Orient  eft  qu'Abra- 
ham fut  fondateur  de  la  ville  de  Damas ,  &  qu'il  luy  donna  le  nom  de  Dimfidiak 
fon  ferviteur,  &  intendant  de  fa  maifon,  c'eft  le  nom  que  la  Genefe  luy  donne  y 
joint  à  celuy  d'Eliezcr. 

Mais  fi  les  Mufulmans,  après  les  Juifs  &  les  Chrétiens,  parlent  fi  ax»antageufe- 
ment  d'Abraham ,  Jes  Mages^  ou  Adcxsiteurs  du  feu ,  qui  font  profeiQon  de  ia 
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ReCigiM  <te  deux  Pnodpes ,  n'en  font  pas  moins  dMtat:  car  îk  crtfyent  que 
Zoroaftre ,  leur  grand  Prophète ,  eft  le  même  qu'Abraham  qui  fut  furnommé 
Zerà&ht,  &  Zerdouft,  c'eû-à-dire,  TAmi  du  feu,  à  caufe  qu'ayant  été  jette 
par  Nembrod  dans  une  fournaife  ardente,  le  ifeu  le  carefTa,  au  lieu  de  luy  nuire. 
y^yfz  Us  titras  de  Zirdafcht^  &  de  Mari^  fils  de  Sabi.  Les  Juifs  attribuent  fauiTe- 
ment  à  Abraham  le  livre  intitulé  ^stfirahj  qui  traite  de  la  Création  du  monde,  & 
les  Mages  de  Perfe  ceux  qu'ils  nomment  Zend,  Pazend,  &  Voftha,  dans  lefqueb 
font  compris  tous  les  points  de  leur  Religion:  les  Arabes  en  ont  auffi  un,  intitulé 
SefcT'y  mot  pris  de  THebreu,  qui  lignifie  Livre,  lequel  ib  difent  leur  être  venu 
de  ce  Patriarche. 

Noos  avons  un  livre  de  faint  Ephrem  le  Syrien,  traduit  du  Syriaque  en  Arabe , 
fur  le  voyage  qu'Abraham  fit  en  Egypte  ;  il  eft  dans  la  Biblioteque  du  Roy ,  n^  79* 
^  dans  le  même  volume  on  y  trouve  un  difcours  de  fàint  Athanafe ,  Patriarche 
d'Alexandrie  fur  k  niort;id'Atu*aIiam,  prononcé  le  1^8  du  mois  de  Mejn,  auquel 
jour  les  Chrétiens.  Cbphteç  célèbrent  la  fête.  ^ " 

Ben-Schohnah  rapporte  en  l'mnée  de  l'Hegire  513,  de  J^  C.  11 19,  fous  le 
Kbafifat  (fe  MofteraKJbed,  dixneuviéme  iChalife  de  la.maifon  des  Abbauîdes,  que 
le  fepukdire  d'Abraham  dans  lequel  étoient  auflî  enterrez  Ifaac  &  Jacob,  fut  dé- 
couvert,  &  que  l'pp  y  trouva  les,  corps  de  ces  Patriarches  fort  entiers  avec 
plufieurs  lampes  d'or  &  d'argent,  ce  qui  fut  vu  d'un  grand  ncwnbre  de  perfonnes^ 
Ce  fepulchre  eft  fi  vénérable  aux  Mufulmans ,  qu'ils  en  font  leur  quatrième  pele- 
rioige,  les troâe  pceipiers  éâuit  celix  de  la  Mecque,  de  Medine,  &.de  JervM^pii 
il  y  a  plofieurs  liva'es  Arabes  &  Turcs  qui  en  traitent,  &  Ca^imi  en  a  fait  un 
parricolierfiir^luyMcy^  &  l'a  intitulé  Uns^KkaèU^  c'eft-àrdire:  Lafocieté  &]a 
famiBarité  que  Ton  contrafte  avec  Abraham. 

Les  Perfans  rapportent  la  naifl!ance  d'Abraham  au  tems  de  Zphak ,  Roy  dç  la 

Sremiere  Dynaftîe  des  Monarques  de  l'Orient,  qu'ils  çrôyoi^:*  être  le  Ineme  que 
[cmhrod.    Voyez  Zahak.  V;  auffi  Neinrod. 

ABRAHAM,  fils  de  2^ra,  on  de  Zoraàr  fiamommé  -  Al  rSoriani ,  c'eft-à^^iira 
le  Syrien,  fcnxaiite-deuxiéme  Patriarche  d'Alexandrie  depuis  faint-Marc,  fucceda  à 
Mina  fous  le  règne  de  Moez  le  dinillah ,  premier  Khalife  de  la  race ,  ou  dy naftie 
des  Fathemites  en  Egypte ,  &  mourut  le  fixiéme  jour  du  mois  Coihak  félon  le 
Gaieotfrier  des  Copiées.  Ge  Patriarche  eft  tenu  pour  Saint  par  l'Eglife  d'Alexan* 
drie  qui  en  fait  la  fête  le  jour  de  fon  deceds.  Entre  les  miracles  qu'il  fit  pendant 
tk  vie,  l'on  raconte  qu'il  traniporta  par  fes  prières  une  montagne,  comme  avoit 
fait  autrefois  ikint  Grégoire  furnommé  Thamnacd^ge.  La  vie  de  ce  Patriarche  a  été 
écrite  en  Syriaque,  ^  en  Arabe;  on  trouve  celle-ci  jointe  à  celle  de  Barfuma  dans 
la  Biblioteque  du  Roy  n\  795.  Ebn  Amid  donne  à  ce  Patriarche  le  nom  tfE* 
phrem,  Se  dit  qu'il  fut  établi  par  les  Jacobites  l'an  des.  Martyrs  693  qui  eft  la 
troifiéme  année  du  règne  d'A^z  >KUah,  fils  de  Moêz  le  Danillah ,  &  la  367  de 

FHegire  qui  cKxrefpond  à  Tan  977  de  J.  C 

»  •  •  - 
ABRAHAMIENS,  ou  Abrahamîtes,  Sefte  de  nouveaux  Hérétiques ,  que  les  Ara* 
bes  nommèrent  Ibrahimîah  à  caufe  de  leur  Auteur  qui  portoit  le  nom  d'Ibrahim  ou 
Abraham.  Cet  Herefîarque  renouvella  dans  Antioche!  d'où  il  étoit  natff ,  la  Sefte  des 
PanKciens,  ou  Paulianiftes,  &  avoit  déjà  corrompu  une  grande  partie  des  Syriens: 
mais  Cyriaque ,  Patriarche  Orthodoxe  ie  cetteEglife,  luy  reûftapuifiâmment,  &  fit 
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tant  par  ffes  foins,  que  cette  Sefte  fe  di%a.  Ces-Taulfamiftes  reconnoîflbîent  pour 
auteur  de  leur  Sefte  Paul  de  Samofathe  y  Evêque  d'Antioche  qui  nioit  la  Divinité  de 
Jksus-Christ.  Le  Patriarche  Cyriaque ,  dont  il  eft  icy  parlé ,  tenoit  le  fiege, 
d'Antioche  fous  le  règne  de  Haron  furnommé  Refchid ,  Khalife  de  la  race  des 
Abbaflîdes,  environ  l'an  190  de  THegire  qui  eft  le  806  de  J.  C.  Nicephore  tenoit 
pour  lors  TEmpire  d'Orient,.  &  Charlemagne  .celui  d'Occident,    hbn  Amid. 

ABRIL.-AL  Ceft  ajnfi  que  les  Turcs  appellent  le  mois  d'Avril,  &  îlsem- 
ployent.çe  nom  dans  Içurs  Ephemerides,  &  Almanachs,  quand  ils  fe  Terrent  du 
Calendrier  Julien. 

& 

Çu  .     .  .  .  ,     , 

Abrizghiân,  qui  eft  le  nom  d'une  fête  ,  que  les  anciens  Peffens  celebroient  le 
treizième  jour  cju  moi^s  Tir,  qui  cqrrefpondà  peu  ppfeà'nôtre  mois  dé  Septem- 
bre, avec  bdàucoup*  de  fuperftitîons  idolâtres:  mais'  Ifes  Perfans  d'aujourd'hui  qui 
font  devenus  Mahometans  n'ont  retenu  de  cette>fôte  ^ue^  la-  feule  afpepfion  d'eaa 
de  rofc,  ou  de  fleur  d'orange  ,•  dont  ils  fe  régalent  les  uns  lés  autres  dans  les 
yifites  qu'ils, fe  font  ce  jour-là,  qui  tombe  ôràinailremcnt  Vers J^equinoxe  d'Au- 
tomne. Voyez '  TzfgAw»;*  ^  c  '  i 
-  '    '         '   \  .      '             -•        p  '           *          .  •        i.  -.  '•    i.  r''    .-  { 

•  ABROUD.  Les  Perfané  appellent  aînfi  le  Nard  Iridié,  que  le»  Arabes  nom- 
ment Sonbol,  les  Pei-fans  &  tes  Turcs ,  Sunbul,"  &  les  ïniiens  Tcheher  :  il  y  ides 
Auteursqui  confondent  cette  plante  avec  le  Nîloufar  des  Arabes ,  c[ue  nous  appel<- 
lons  communément  Nenufar. 

ABRQUSANAjM    Les  Perfans  appellent  ainfî  la, Kfaîxdragore  \  caufe  que 
fa  racine  refliemble  à  une  idole  \  où  figure  humaine  ^  que  les  ^Perfaris^  ainfi  que  les 
Arabes  nomment  Sanam.     L'origine  de  ce  nom  vient  de  ce  que  cette  plante , 
comme  plufiears  autres,  a  deux*  âpéces;' dont  l'une  Éfltâpellée  mâle,  &  Faiitre 
femelle:  la  première  a  la  racine  ronde,  &  la  féconde  en  a  une  uix  peu  plus  lon- 
gue.   Les  Orientaux ,  &  particulièrement  les  Juifs  accommodent  iî  proprement 
ces  racines  avec  les  longs  filamens  qui  les  environnent,  qu'elles  paroiiFoient  avoir 
la  figure  d'un  homme ,  ou  d'une  femme.    Plufieurs  croyent  que  cette  plante  eft 
appellée  Dodaim  dans  le  Texte  facré,.&  que  c'eft  la  même,  que  Rachel  defiroit 
qu'on  luy:  cueillît  à  la  campagne,,  pour  feconcilierramour.de Jacob:  c'eft  ce  qui 
a  fait  que  plufieurs  luy  ont  attribiié  mille  vertus  fuperftitieufes,  &  particulière- 
ment en  ce  qui  regarde  l'ufage  des  philtres,  Luthf- Allah  dit  qu'il  y  a  du  danger  d'ar- 
racher ,  ou  de  couper  cette  plante ,  &  que  pour  éviter,  ce  danger ,  quand  on  veut 
la  tirer  de  terre,  il  faut  attacher  à  fa  tige  un  chien  que  l'o»  bat  enfuite,  afin  que 
faifant  àos  efforts  poor  s'enfuïr ,  il  la  déi-acine.  :.  Les  Perfans  appellent  auflî  com- 
munément cette  plante  Efterenk ,  &  les  Bo.taniques  Arabes  ont  formé  par  cor- 
ruption les  noim  d'Iabroug,  &  d'Iabrouh  qu'ils  luy  donnent,  du  inot  Per- 
fien  AfcrdU.  • 


'      ^     r 


ABROUZ,  &  Abroz,  Montagne  de  Perfe  proche  de  la  ville  de  Hamadan, 
qui  a  été  autrefois  remplie  de  Pyrées ,  ou  Temples ,  dans  lefquels  les  Mages  entre- 
tenoient  un  feu  perpétuel  qu'ils  adoroient .  On  la-  nomme  communément  par 

cor  • 


ABSL-:— ABU'.     '  fi 

torroption  Alborr^     Voyez  ce  culte  du  feu  dans  les  titres  d'Jtefib  pereft ,  & 
de  Zcrdafckt. 

ABSI,  Surnom  de  celûy  qui  ^ft  de  la  Tribu  d'Abs  parmi  les  Arabes,  Fert 
BenZiâd,  Auteur  célèbre,  Ta  porté.  Il  y  a  eu  des  gens  de  cette  ïribu^  qui  fe 
font  établis  en  Afrique,  &  la  famille  fiimommiée  AI-Abfî,  qui  a  commandé  & 
regoé  de  nôtre  tems  à  Tunis,  tire  de  là  fon  origine. 

ABTAHASCH.  Ceftainfi  que  les  Auteurs  Arabes  &  Perfans  appellent  le 
premier  Roy  d'entre  les  Succeflèurs  d'Alexandre  le  Grand,  qui  a  re^é  en  Perfe 
après  luy  :  mais  il  faut  ^lire  dans  ces  Auteurs  Antaklïafch ,  au  lieu  d'Abtahafch  ;  car 
c'eft  Antiochusj  fils  de  Seleucus.  Cette  corruption  de  mots  arrive  fouvent  dans 
les  Auteurs  Orientaux  par  la  tranfpoiîtîon  de  certains  points  qui  font  la  diftinc- 
tîoû  ehtre  les  carafteres  Arabes  :  Les  Grammairiens  appellent  ces  points  diacriti- 
ques, pour  les  diftinguer  de  ceux  qui  font  les  voyelles,  t^.  Thavaif. 
* 

ABTIN,  Nom  du  père  de  Feridoun,  ancien  Roy  de  Perfe  de  la  Dynaftie  des 
Piicbdadiens.     I^oyez  F&ridmn. 

ABU'  Abdalber.  ^.  le  livre  intitulé  Athàr. 

'  ABU'  Abdallah.    Ceft  le  mênie  qu'Abdallah  dit  Mohtafleb  Bîllah.  K  plus  haut< 

ABU'  Abdallah.  Il  y  a  trois  Saints  Mufulmans  de  ce  nom,  dont  Jafei  a  écrit 
les  vies.  Le  premier  ell  fumommé  Coraifchi,  parce  qu'il  étoit  natif  de  la  Mecque, 
&  de  la  famille  des  Coraifchites.  Le  fécond  porte  le  furnom  d'Efkanderi,  ou 
d'Alexandrin,  &  le  troifiéme  celuy  de  Giouaheri.  A^.  Jafei  pages  14,  41  &  67. 

ABU'  Ahmed  Ben  Caffem  étoit  natif  de  la  ville  d'Amafie  en  Natolie.    II 
expliqua  publiquement  en  l'an  ^88  de  l'Hegîre,  le  livre  que  fon  père,  nommé 
Ahmed  Ben  Athaallah  Al  Crimî,  avoit  compofë  fur  les  points  fondamentaux  de  la 
'  Rdigion  Mufulmanne. 

ABU'  Ali,  Géomètre  excellent,  &  qui  paflbit  auffi  pour  bon  Poëte,  fleurit 
ê>it  en  Egypte  Fan  530  Heg.  1135  de  J.  C 

% 

fihV  Ali  Al-Modhaffer  furnommé  Al- Alaovi ,  Auteur  deNadhrat  al-Agridh, 
jgui  eft  un  traité  de  Tart  Poétique;  il  eftdans  la  Bibliothèque  Royale  n'.  1143» 

ABU'  Ali  Amer,  Saint  parmi  les  Mufulmans.  V.  fa  vie  dans  Jafei  pag.  SS' 

ABU'  Ali  Attali,  Auteur  d'an  Ouvrage  fur  la  Grammaire  Arabique,  qui  porto 
le  titre  de  Bari. 

ABU/  Ali  AI-Farfî.  V,  Motannabbi. 

ABU'  Ali  Ben  Maffihi ,  Médecin  Chrétien   fort  riche  ,  &  fort  débauché 
V.  Maffihi. 

ABU'  AU  Ben  Mocla.  V^aez  Ebn  Mocla. 

ABU'  Ali  Ben  Sina.  V.  Ebn  Sina.    Ceft  Aviceane, 

TpME  L  K  ABUi 


^4  AB.m— —  AJBVBECRE. 

,.   ABU'  AH  Offlar,  te  plus  dofte  <fes  Granuaairiens  Ar?fces..  J^ 

ABU  Ali  Emir  ,  dernier  Prince  de  la  Maifon  de  Samgiour  qui  fut  défait.»: 
wifi  par  le  Sultan  Mahmeiud  le  XSamevide.  Ce  Prince  «voit  -été  beaucoup  loiié 
par  ic  Poëte  Aboulfaraih. 


ABV  Affiimah.  F.  EthàF  Alhebrat. 

ABU  Afchrdf.  Auteur  du  TanMi  Al  Abbas,  c'eft-à-&e,  de  la  ChrocSjuô 
•fles  Abbaffides. 

ABU  Bafchar  Amrou  Ben  OthmaEu  K  SbowelL 

.    ABU  Bafchar  Matta.    C'efl;  celiiy  qui  a  traduit  de  Grac  en  Arabç  les  Liwea 
de  rinterpretation,  &  de  la  Poétique  d'Ariftote.  F.  Bari  Armiaias»  . 

ABU  Kethir  Ben  Ammdr*  f^oyez  KetWr. 

AîBU'AS  AlSaadat,  les  Portes  de  la  Félicité.  H  7  -a  deux  traiOçz  gui  por^ 
^ent  ce  titre ,  Tun  en  Arabe  fur  les  raifons  que  Ton  a  de  rendre  compte  de  fa 
fby  par  une  profeffion  publique^  c'eft  l'ouvrage  de  Gelaleddin  AUSoioùthi;  L^u» 
tre  e^  en  Perfîen  fur  les  demandes  que  Ton  doit  faire  à  Diea  dans  la  prière^  ai 
il  eft  ^ompofë  par  (Othman  Ben  Mcdiammed  Al-Gazneui. 

ABU^ A'B.  y.  Bàb  Al  Jîboàd.    Ce  font  les  portes  de  fer  de  h  mer  Cafpienrié! 

.   ABU'B E C  RE  5  premier  Khalife^  4c  fuccefleur  de  Mahomet    La  mort  de  Ma^ 
homet  s'étant  divulguée  ^  une  partie  des  Medinois  qui  ^font  furnommez  par  Iqt 
Mufulmans  AnEr,  ceft  à  dire  Auxiliaires,  ou  ProtefteuK,  à  caufe  qu'ffls  favorV 
ferent,  &fecoururent  Mahomet,  lorfqu'il  fît  fa  retraite  dans  leur  Tille,  s^'affem- 
Blerent  pour  luy  élire  un  Sucûeflèur,  &  jettërent  d^abord  les  yeux  rfur^Saad,  un  de 
leurs  compatriotes  :  mais  les  principaux  d-entre  des  A|[ecguois>  qui  font  qualifiei^ 
Mohageroun,  c'eft-à-dire  Réfugiez,  parce  qu'ils  avoient  été  chaffez  de  la  Mecque 
«vec  Mahomet,  les  vinrent  trouver;  &  leur  remontrèrent  qu'ils  aurc^ent  pu  de 
teur  côté  fan-e  auQî  uneéleftion  fans  eux ,  puîfque  leur  droit  étoit  incentejftable;} 
cependant  qu'ils  ne  Tavoient  pas  voulu  faire ,  pour  ne  pas  faire  naître  dans  le 
Mufdlmanifme  deux  faftions  qui  l'auroient  divifé,  &  peut-être  détruit  entière- 
fnent  ;  mais  que  leur  fentiment  étoit  de  ne  faire  qu'un  feul  corps  de  tous  les  Mu- 
fulmans ,  qui  d'un  commun  accord  éliroient  un  Succefleur  fans  diftinâion  de  pro^ 
tcfteur,  ou  de  réfugié.    L'affaire  ne  fe  pafla  pas  fans  de  grandes  conteftations  r 
mais  enfin  Abubecre  qui  avoit  le  plus  contribué  à  pacifier  les  deinc  partis ,  lut  élu 
unanimement  4e  jour  .même  de  la  mort  du  faux  Prophète  rpar  tous  les  Chefs  «  du 
KlufuImaniCne  ;  &  le  lendemain  reconnu  généralement  par  tout  le  peuple,    Tjes 
feftateurs  du  party  d'Ali  foûtiennent  néanmoins  opiniâtrement  qu'AU  ne  donna 
jamais  fon  confentement  à  cette  éleftion,  non  plus  qu'à  celles  qui  fiiivirent  d'Omur^ 
&  d'Othman.    La  mort  cependant,  de  Mahomet  ayant  caufé  une  grande  révolution 
dans  l'efprit  des  Arabes,  plufieurs  de  leurs  Tribus  'quittèrent  la  nouvelle  Religion^ 
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pMT  fepKfiiire  raicSeneie^^  de  forte  que  le  premier  fbia  cPAbubecre  fut  de  châ- 
tier ces  apoftats,  ou  de  les  ramener  à  la  profeffion  du  Mahometifme  ;  il  envoya 
pour  cet  effet  un  des  plus  vaiUans  Gapkaines  de  fà  nation  nommé  Kh^led,  fil^. 
de  Valid>  lequel  fçut  en  partie  par  force,  &  en  partie  par  a'areflc,  les  réduire  tous- 
i  robeiffance.    Cette  expédition  étant  finie ,  &  Tautorité  d'Abubecre  fe  trouvant 
bien  étabHe  dans  T Arabie,  les  Mufulmans  fongerent  auffi-tôt  aux  conquêtes  du  de-» 
hors.  Abubecre  envoya  te  même  Khaled  avec  de  bonnes  troupes,  pour  foûtenir 
lifotboma  qui  s'étoit  déjà  fort  avancé  dans  l'Iraque  ou  Chaldée,  pour  lors  poilèdée. 
par  les  PerfiJis.  Ces  deux  Généraux  s'emparèrent  des  Villes  de  ffira,  d'Anbar,  <Sç 
de  (priques  antres  où  Mothanna  demeura  pour  les  gouverner,  &  Khaled  reçut 
cmire  de  pafier  avec  fcs  troupes  en  Syrie  pour  combattre  celles  d'Heraclius  qui 
^étoie^  jointes  de  toutes  parts  pour  s'oppo&r  aux  entreprifes  des  Arabe;  qui  avoient 
<iéj3i  rcfiifé  de  kiy  payer  le  tribut  ordinaire,    Khaled  n'avoit  pour  lors  que  36  mil 
1k)iuq!1£s  qm  ètûient  campez  fur  les  bords  de  la  rivîere  de  Barmuc  en  vûë  de  l'armée 
des  Grecs,  que  l'on  faifoit  monter  juiqu'aa  nombre  de  deux  cent  mil  hommes  ;  il 
ètoit  fur  le  point  de  leur  donner  bataille ,  lorfqu'îl  reçut  un  Courrier  de  Medine 
ifà  luy  fit  içavoir  la  mort  d'Abiibecre.    Ce  fage  Capitaine  cacha  adroitement  cette 
Bouvelte)  &  piiblîa  daxks  fon  camp,  qu'il  àvoit  reçu  avis  de  la  marche,.  &  de 
rarivée  prodiaine  de  douze  mille  chevaux  :  car  il  (çavoit  que  fon  année  avoit 
grand  befoin  de  ce  renfort  pour  reprendre  le  courage  que  le  grand  nombre  de$ 
ennemis  luy  avoit  fait  perdre.    Les  chofes  étant  ainfi  raffûrées ,  Khaled  interrogea 
fecretefioent  le  Courrier  fur  plufiéurs  chofës,  &  luy  demanda  entre  les  autres,  quel 
Socceflèur  l'on  avoit  donné  à  Abubecre  ;  le  Courrier  lui  ayant  dit  que  cY^oit 
Omar:  Je  ne  fuis  danc  plus  General  de  Formée,  luy  répliqua  Khaled:  car  il  fçavoit 
n'être  pas  trop  bien  dans  l'efprit  de  ce  nouveau  Khalife  :  le  Courrier  luy  répondit 
«liii-t&t,  qu'il  l'avoit  deviné ,  &  qu'Abou  Obeidali  devoit  prendre  fa  place.  Khaled 
ayant  appris  tout  ce  détail ,  ne  laifla  pas  de  livrer  aux  Grecs  la  bataille  que  Fon  ne 
pouvoit  plus  éviter  de  donner.    U  la  gagna  par  la  défaite  entière  des  Grecs,  &  il 
piiia  tous  leiurs  équipages  où  il  iè  trouva  un  butin  infini.    Après  une  viéloire  û. 
amplettj  &  s'agiifant  de  partager  le  butin,  il  alla  trouver  Abd  Obeidali,  luy  fit 
port  de  toutes  les  nouvelles  qu'il  avoit  reçues  de  Medine,  &  luy  remit  le  comman^ 
dément  de  Tarmée.    Ce  grand  changement  étant  arrive ,  on  fit  le  partage  des 
dépouilles  des  Grecs  :  La  cinquième  partie  de  tout  le  butin  fut  envoyée  à  la  Mec» 
que,  &  les  quatre  autres  diftribuées  entre  les  Chefs  &  ios  Soldats. 

Mais  pour  retourner  à  Abubecre,  il  fe  trouva  attaqué  d'ime  fièvre  leûte  Tan  i^^ 
de  ITIe^re;  &  cette  maladie  l'ayant  réduit  en  peu  de  tems  h  l'extrémité,  il  prit 
la  refolution  de  déclarer  fon  Succefleur.  Pour  cet  effet  il  jetta  les  yeux  fur 
Omar,  mais  U  trouva  d'abord  quelques  oppofitions  au  dioîx  qu'il  avoit  fait,  de^ 
h  part  de  fes  parens:  elles  furent  pourtant  enfin  furmontées,  après  quoy  il  parut 
mourir  pkis  paîfible ,  &  plus  content.  Omar  fit  auflî«-tôt  après  fa  mort  une  prière 
foJcninelle  pour  luy,  &  le  fit  enterrer  dans  la  maifon  d'Aifcha  fa  fille  à  eôté  du 
tombeau  de  Mahomet  fon  gendre.  Il  mourut  à  l'âge  de  63  ans,  &  ne  régna  que 
deux  ans  &  trois  mois.  Sagenealogîe  fe  réunit  avec  celle  de  Mahomet  dans  la 
personne  de  Hamza  qui  étoffion  cinquième  Ayeul. 

Il  efl  rapporté  dans  le  fécond  volume  du  Livre  intitulé  Raondhatal-Abbab,  que 

le  nom  prq>re  d'Abdbecre  pendant  fa  gentilité ,  c'eft-à-dire ,  avant  qu'il  fe  fifl: 

Mofiilnfân,  étoït  Abdalcaaba,  c'eft-à-dire  Serviteur  de  la  Câaba,  ou  Temple  de 

Ja  Mecque, '&  que  Mahomet  luy  ôta  ce  nom  pour  luy  donner  celuy  4'Abdalla  qui 

li  a  fignifie 


7<?  ABU'BECRR 

fignîfiè  Serviteur  de  Dieu:  Le  même  Mahomet  riionoca  auflï  dfe  deux  titres  par. 
ticiriiers,  dont  le  premier  eft  Scddik ,  &:non  pas  Sadik,  comme  on  le  trouve  écrit- 
dans  les  Exemplaires  ipprimez  de  Thifloire  Sarracenique ,  &  d'AbouIferagc.  Ce 
mot  Seddik  fignifie  1  emoin  fidèle  &  autentique ,  au  lieu  que  Sadik  figniiîe  Jufte^ 
L'on  dit  que  Mahomet  le  qualifia  de  ce  titre ,  à  caufe  qu'il  avoit  attefté  le  miracle 
de  fon  voyage  nofturne,  que  les  Mahometans  appellent  Meerage  ou  Afcenfion.. 
Le  fécond  titre  que  Mahomet  luy  donna,  eft  celuy  d'Atik,  qui  fignifie  Délivré  du. 
jfeii  d'Enfer,  &  par  confequent  prédefliné*.  Abubecre  avoit  pris* pour  Chef  da 
juftice,  ou  Chancelier,  Omar  qui  fut  depuis  fon  SucceflTeur.  Othman  qui  fucceda: 
h  Omar  étoit  fon  Seci-etaire  ;  fes  Généraux  d'armée  &  Gouverneurs  de  Province: 
étoicnt  Othman  Aboulas  dans  la  Province  de  Thaief  ;  dans  celle  de  Sanaa,  Moha- 
gcr  ;  dans .  Hadhramout  Zidd  ;  en  Nadgeran ,  Abdalla.  Toutes  ces  Provinces-, 
appartiennent  à  l'Arabie.  Mothanna,  fils  de  Haretha,  commandoit  en  Chaldée>. 
&  il  avoit  trois  grands  Capitaines  en  Syrie,  àfçavoir  Abou  Obeidah,  ShargU,  &. 
lezid,  fous  le  commandement  général  de  Khaled,  fils  de  Valida  KJiondemir  dans 
le  cinquième  Traité  de  fon  hijtoire. 

Dans  le  Livre  intitulé  Rabialakhîar  pag.  28,  Abubecre  eft  nommé  Abdalla  Ben* 
Othman-,  &.  furnommé  Al  Teimi  Al  Coraîfchi ,  parce  qu'il  étoit  de  la  Tribu  de 
ïcim,  &  de  la  race  des  Corailchites,  la  plus  noble  entre  celles  de  la  Mecque:  il  fufc 
le  premier  qui  fe  fit  Mufulman  après  la  prédication  de  Mahomet,  &  fon  exemple. 
attira  plufîeufs  des  principaux  perfonnages  de  la  Mecque  au  Mahometifme.    On 
dît  que  fon  pere^  fon  fils ,  &.  fon  petit-fils  furent  tous  trois  du  rang  de  ceux  que 
l'on  qualifie  du  titre  de  compagnons ,  &  premiers  difciples  de  Mahomet ,  ce  qui 
n'eft  arrivé  à  aucun  autre  dans  le  Mufulmanifmè.    Mahomet  difoit  fouvent  dé  luy  :• 
Quiconque  veut  voir  un  Prédejtiné^  qu'il  regarde  abubecre     II  fevantoit  de  n'avoir 
jamais  pris  une  feule  dragme  d*aucun  Mufulman,  &  de  n'avoir  tiré  duTrefor  de* 
l'Etat,  que  ce  qui  étoit  neceflaire  pour  l'entretien  dhm  chameau  qui  luy  portoit  de 
Teau ,  &  d'un  efclave  Abiflîn  qui  le  fervoit,  outre  l'habit  dont  il  étoit  vêtu  :  il 
commanda  qu'auffi-tôt  après  fa  mort  on  portât  ces  trois  chofes  à  Omar  fon  Succef- 
fèur ,  ce  qui  fut  exécuté^  &  quand  Omar  les  eût  reçues ,  il  pleui-a ,  &  dit  :  Dîeii> 
fafle  mifericorde  à  Abubecre,  mais  M  a  vécu  de  telle  forte,  que  ceux  qui  viendront, 
après  luy ,  auront  bien  de  la  peine  à  l'imiter. 

Abiibecre  n'eft  pas  le  feul  qui  ait  porté  le  titre  de  Seddik  :  car  TAlcoran  dôrrne- 
ce  titre  au  Patriarche  Jofeph,  à  Jésus  -  Christ,  &  à  la  fainte  Vierge  Marie  fa^' 
mère.  Les  Mufulmans  ont  auffi  appelle  Aifcha  fille  d'Abubecre ,  &  femme  de 
Mahomet  Seddika,  à.  càufe  qu'elle  a  porté  témoignage  de  la  vérité  de  plufieurs 
Traditions  reçues  de  fon  mari  &;  de  fon  père,  qu'elle  a  rendu  autentiques  par  fbn. 
approbation.  Hilflain  Vaez  rapporte  en  fon  Commentaire  fur  le  92  chapitre  de 
l'Alcoran,  qu'AJbiibecre  fit  autrefois  pendant  la  vie  de  Mahomet  une  aftion  mémo- 
rable qui  mérita  d'être  loiiée  dans  l'Alcoran.  En  effet  ce  Chapitre  qui  eft  intitulé' 
Valaili^  c'eft-à-dire,  par  la  nuit,  regarde  particulièrement  Abiibecre.  L'hiftoîre 
eft  telle. 

Un  Infidèle  nommé  Ommias  avoît  un  efclave  Mufulman  nommé  Belalj  lequel  îl. 
tourmentoit  fort  au  fujet  de  fa  Religion:  mais  les  peines  qu'il  luy  faifoit  foufFrir  •>  au 
lieu  d'ébranler  fa  confiance ,  ne  fervoient  qu'à  affermir  fa  foy  ;  en  effet  Belal  de^ 
mandoit  toujours  à  fouffrir  davantage ,  pour  pouvoir  donner  un  témoignage  plus 
fenfible  cie  fon  attache  au  Mufulmanifmè.    Abubecre  étant  touché  de  compaffîotL 
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pour  ce  pauvre  efclave,  qu'il  voyoit  maltraiter  en  fà  prefenœ,  dît  un  jour  à  fon 
maître  qu'il  avoit  tort  d'affliger  ainii  un  ferviteur  de  Dieu,  Ommias  luy  répondit  : 
Si  ce  mauvais  traitement  que  je  fais  à  mon  efclave  vous  touche  fi  fort,  acheptez- 
le,  je  vous  le  donnerai  pour  mille  écus,  ou  bien  fi  vous  voulez,  je  le  changerai 
contre Naftas  qui  eft  à  vous:  Ce  Naftas,  ou  Anaftafe  étoit  Grec  de  nation,  & 
Chrétien  de  Religion,  Abub-ecre  ayant  oui  c^^  paroles  ^d^Ommias,  dit  à  Naftas  qui 
étoit  prefent:  Si  tu  veux  te- faire  Mufulman,  je  te  donnerai  les  mille  écus  que  Ton 
me  demande  pour  Belal',  avec  lefqucis  tu  te  rachepteras,  quand  l'échange  fera  fait  r 
mais  Naftas  ne  voulant  point  confentir  à^  un  marché*  fî  injurieux  à  la  Religion  qu'il 
profeflbit ,  Abubecre  le  donna  en  même  tems  à  Ommias  pour  Belal ,  lequel  reçut 
la  liberté  des  mains  d'Abubecre  auflî-toft  qu'il  fut  en  fa  puiilknce. 

Lorfque  Mahomet  fut  contraint  de  quitter  la  Mecque,  il  fortit  de  la  maîfon 
d'Abubeae  fur  le  foir ,  &  vint  en  fa  compagnie  pafler  la  nuit  dans  une  caverne 
éloignée  d'une  heure,  de  chemin,  ou  environ,  de  la  ville  de  la  Mecque^  Voyzz  ce, 
çjÀfepc^a  dans  cette  caverne  dans  le  titre  de  l'Hegire,  ou  il  eft  rapporté  que  l'efprit 
de  Dieu  Te  remplit  poiu*  diiîîper  la  crainte  qu'il  avoit  d'eftre.  apperçu  par  lc& 
Coraifchites,  Les  Interprètes  de  TAlcoran  écrivent  auiîî  fur  le  paflage  du  chapitre 
des  femmes  oii  il  eft  dit  i  Uaccomplijfement  des  promejfts  de  Dieu  ne  dépend  pas  de 
m  defirsy  mais  quiconque  fera  le  inal^  en  fera  puni:  Que  les  difciples  de  Mahomet 
furent  fort  effrayez  par  ces  paroles,  &  qu' Abubecre  tout  trifte  &  abbattu,  luy- 
dit  ;  Qui  pourra  donc  être  fauve ,  car  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  pèche  ?  Mai^ 
Mahomet  le  confola  luy  difant  que  les  péchez  des  tîdeles  étoient  punis  en  ce  mou  Je 
par  les  affliétions ,  &  par  les  traverfes  de  la  vie:    Huffain  yaez. 

Abiibecre  fut  le  premier  qui  prit  le  nom  de  Khalife ,  mot  qui  fignifîe  également 
Viaire  &  SuccefFeur.  Ce  fut  luy  auflr  félon  Ben  Schionah,  &  plufieurs  autres^ 
Auteurs,  qui  ramaffa.  les  Verfets  de  TAlcoran,  qui  étoient  écrits  fur  des  feuille^ 
fepanées;  il  en  fit  un  volume  qu'il  divifa  par  Chapitres ,  &  luy  donna  le  nonr* 
d'Almoshtf,  qui  lignifie  le  Livre  par  excellence,  à  Timitation  des  Grecs  qui  avoient 
donné  le  nom*  de  b/Cai#  à  l'Ecriture  Sainte.  Il  remit  enfuite  ce  Texte  original  de 
^FAlcoran  comme-  en  dépôt  entre  les  mains  de  Hafefla,  fille  d'Omar,  &  veuve  de 
Mahomet   ^.  Akoran. 

Le  véritable  nom  de  ce  premier  Khalife  étoit  Abdallah ,  comme  nous  avons  vu 
C3"-deffus.  Le  furnom  d'Abubecre  qui  fignifîe  Père  der  la  Pucelle,  luy  fut  donné 
à  caufe  d'Aifcha  fa  tille ,  laquelle-  feule  d'entre  les  femmes  de  Mahomet  fut  mariée 
avec  luy  étant  encore  fille,  car  toutes  fes  autres  femmes  avoient  eu  auparavant 
d'autres  maris. 

.ABU^BECRE,  fils  d'Abdalla,  furnommé  Al-Dharîr,  c'eft-à-dire,  l'Aveugle. 
Ceft  un  Saint  Mufulman ,  dont  la  vie  eft  écrite  par  lafei  dans  la  feftion  huitième 
de  fon  hiftoire.  L'Auteur  du  Rabialabrar  cite  de  luy  cette  Sentence  :  Celuy  qui 
mit  pouvoir  contenter  fes  defirs  par  la  poffefjtm  des  chofes  qu'il  fouhaite  y  efi  femblable 
à  celuy  qui  veut  étwffer  du  fje%  avec  de  la  paille.- 

ABU^BECRE  Al-Dakkâk,  autre.  Saint  Mufulman,  dont  lafei  a  écrit  la  vie 
<Èins  la  Seftion  86  de  fon  hiftoire ,  ou  vie  des  Saints  :  Ceft  luy  qui  au  rapport 
ie  Zamakfchari  étant  interrogé  quelle  étoit  la  plus  petite  chofe  que  Dieu  eût  créée, 
répondit:  Ceft  le  monde;,  puilque  félon  l'Alcoran  il  ne  pefepas  plus  auprès  de 
Keu  que  l'aîfle  d'un  moucheron.  Puis  il  ajouta:  Mais  celuy  qui  l'eftime,  &  qiu 
ie  recherche  eft.  encore  plus  petit,  &  plus  léger  que  luy. 

K  3  ABLIBECRE. 


yl  ABUBECRE.  —  ABU-CAUAM 

ABUBECRE  Ben  Al-Bedr.  Médecin  des  chevaiit  de  réciirie  de  Malec  AU 
NalTer  Kelaoun^  Sultan  d'Egypte:  Il  eft  Auteur  du  Livre  intitulé  Kamel  al  Sana* 
tein ,  qui  eft  un  Traité  d'Hippiatriqoc ,  ou  Médecine  des  chevaux*  Il  fe  trouve^ 
dans  la  Bibliothèque  du  Roy.  n^  940. 

ABUBECRE  Ben  Ibrahim,  Auteur  du  livre  Akhbâr  Mouabed al  akhbdr  dana. 
fequel  il  explique  130  de  ces  Traditions,  ou  Hiftorîettes  reçues  de  main  en  main, 
en  remontant  jufqu'à  Mahomet  :  Elles  avoient  été  obmifes  par  les  autres  Auteurs 
fui  ont  traité  de  cette  matière.    Ce  Doéleur  mourut  Tan  776  de  THegire. 

ABUBECRE  Ben  Omar  Lamethouni,  Prince  des  Marabouts,  ou  Almoravî- 
des ,  que  les  Hiftoriens  Arabes  appellent  auflî  Molathemin  :  Il  établit  ion  Empire 
dans  cette  partie  d'Afrique  appellée  par  les  Arabes  Sahra,  c'eft-à-dire  le  Defert. 
Nos  Géographes  la  connoiiTcnt  fous  le  nom  de  Saara.  Les  Villes  dé  Segdmefle 
&  de  Soùs,  tombèrent  fous  fa  puiffance  Tan  de  rHegîre  462,  de  J.  C.  1069.  K 
eut  pour  SuccefTeur  Jofeph  Ben  Taflefin,  qui  poulTa  fes  conquêtes  beaucoup  plus 
loin,     f^oyez  le  titre  de  Morabethin. 

ABUBECRE  Benfaad,  furnommé  Modhaffereddin  étoit  de  la  famille  nommée 
Zenghi ,  &  Prince  de  la  Dynaftie  des  Atabeks.  C'eft  à  luy  que  Sadi ,  Auteur  cete*' 
bre  parmi  les  Perfkns,  dédia  fon  Livre  intitulé  Gulifiaiu  ^.  Us  titres  d^Atabek^ 
de  ÉenihU 

ABUBECRE  Mirza,  lîls  de Mican^Schah,  &  petit  fils  de  Tamerlan,fut  établi 
par  fon  père  Setaieur  de  Bagdet.  ^.  fes  avantures  avec  fon  frère  Omar  au  titre 
à'Omar^Mirza.  Ce  Prince,  après  s'être  délivré  de  fon  frère,  fît  la  guerre  à  Carah 
Jofeph  Turcoman ,  Chef  de  la  famille  du  Mouton  noir  ;  cette  guerre  ne  luy  fut 
pas  heureufb  :  car  il  fut  défait  deux  fois  fur  TEufrate  par  les  Turcomans  dans  Tan- 
née 810  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1407  &  contraint  de  s'enfuir  en  la  Province  de  Ker- 
man,  &  de-là  en  celle  de  Segeftan,  où  il  mourut,  après  avoir  ramafTé  inutilement 
*  quelques  troupes  pour  rentrer  dans  Ç^  Etats.    Mircond  Khandemir^ 

ABUBECRE!,  Auteur  du  Livre  intitulé  Tacdim  Abubecre^  y.  ce  titre. 

ABUBECRE  Schafbani  C'eft  le  nom  d'un  très- vaillant  harame  delapro^ 
vince  de  Mazanderan,  qui  naquit  dans  tm  village  nommé  Schasban.  On  le  met  au. 
nombre  des  trois  Capitaines  qui  ont  donné  le  ph^  de  peine  à  Tamerlan  dans  la  con^ 
quête. de  TAfie:  Celui-ci  étoit  traint  à  un  tel  point  par  les  troupes  de  ce  Prince  y 
qu'un  Cavalier  Tartare  voyant  que  fon  cheval  apprehendoit.de  fe  mettre  à  l'eau, 
ou  fë  retiroife  de  h  mangeoire,  dîfoit  ordinairement  :  I!  femble*  que  mon  cheval 
ait  vu  Abubecre  Schasbani  dans  l'eau ,  ou  dans  fon  avoine.    Akhbàr  Timur. 

ABU-CAUAM  Thabet,  Frère  de  Nilreddiilat  furnommé  Dobais,  Prince 
Arabe  de  la  famille  &  Dynaftie  des  AiTadites*  Il  eut  de  longs  démêlez  avec  tovk 
frère  pour  la  principauté  de  la  Ville  &  du  territoire  de  Hellah  :  car  il  étoit  fomenté 
fiar  le  Khalife  Caiem  qui  luy  envoya  des  troupes  fous  le  commandement  de  Befiar 
fin  ;  mais  enfin  les  deux  frères  s'accordèrent  aux  cfépens  du  Khalife  fan  de 
rtiegire  425,  de  J.  C.  Î034.  Les  Khalifes  Abbafides  de  ce  tems-là  s'étudrofent 
particulièrement  à  entretenir  des  guerres  domeftîques  parmi  les  Princes  Mitfulmans 
qui  ne  réconnoilïbient  plus  en  eux  qUe  la  miiflance  fpirîtuelJe..    Khondaiiir'. 
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-  AB.ZENDEGHTAN^  Cfeft  en  langw  Peifienae  Et  txxksBhe  de  Vie  ou  de 
Jouvence ,  dont  f  eau  proçum  f  immortaliicé  à  ceîui  qui  ^en  bofc.  Elle  cA  fituéè 
MIS  rOrient  .daog  une  région  tenebœufc  ^  jc'e&^^dirc  dwos  an  pays  ioctxmu. 
Alexandre  le  Grand  la  chercha  inutilement:  mais  Khedher,  fon  (kanidvViar^ 
ait  le  bonheur  dte  boîrn,  êc  de  ile venir  immortel.  Les  Mofulimiis  gradîers  & 
ignorans  difènt  que  ce  Khedher  étoit  le  Prophète  EHie.     ... 


LfibtanKh.  Un  1  appçue  communément  aujourd  huy  le  benderut.  Nos  voyageur^ 
fluxterne^  en  parl^tt  -afièz  dans  lears  relations ,  fains  m  apporter  rorig4ne  :  il 
fut  pris  de  diveriès  fources  vives,  dont  ce  Prince  fit  couler  les-cwix  4ans  ua  fejijliiti 
4c  «'^  œ  qifi  Jiuî  a  £ut  dpcmer  le  mmi  ^'il  pprteu 

.  ACiA  en  Jangue  Mqgolienne  &  Turquefqu^  eu  le  njênje  qu'Aga.  Fuyez  ce  mot. 

AC A  lilofaaflmed  Teimr,  nom  >du  troifiéme  Pnneei  dç  ia  pynaflie  des  Sarbe# 
dariens.    Foyez  cette  Dynajiie. 

« 
.  ACAI&Io  Ai^ttr  Â'im  livr-e  de  Geomaiv}^^  intitulé  Rmi  Megmim.  V.  «ce  titr& 

,  ACCA.  Les  Aiàbes  appellent  aiïifi  là  ville  que  les  Hffbrei^  nomment  Aqco. 

Ceft  celle  que  les  Grecs  ont  connu  fous  le  nom  de  Ptolemais,  &  que  nous  ap^* 

Jwllons  aujoitfd*huy  "Saînt- Jean  d'Acre,  '  Elle  n'ell  éloignée  de  la  ville  '  de  Tyr 

sue  de  io\xf&  milles:  les  MuCulmans  y  repèrent  un  Temple  qu'ils  prétendent  avoir 

Itétlti  par  le  Prophète  Saleh ,   avec  autant  de  raîfon  que  xeluy  de  la  Mecque 

par  iïbraham;  Le  Géographe  Perfîen  qui  rapporte  ceci  dans  fon  troifiéme  Climat* 

&t  auffi  qu'elle  fut  prife  &  ruinée  par  les  .Francs  r^m  de  THegirç  690,  ipais  cela  ne 

fe  doit  pas  entendre  de  la  première  prife:   car  Baudouin,  Roy  (îe  JerufkTem,  la 

Çritl'an  504  de  THegire,   de  J.  C.   irîo;      Saladin  la  rqprijt  enfuite  fur  &ax 

Tan  583  avant  qu'il  aflîegeât  jerufalem,  &  fan  587  \^  Chrétiens  p  av^  le  fecQurs 

rfePjiUippe,  Roy  de  Fr^çe,  y  raient  le  fiege,  .&  la  prirent  à. la  vûë  de  Saladin 

çtif  he  put  pas  la  fecburir:  ce  fut  l'an  de  J.  G.  j  191.    Les  Francs  la  poffederent 

jufqu'en  l'an  690  que  Khalil ,  fils  de  Kelaoun ,  huitième  Roy  d'Egypte  de  la  J3y- 

nailie  ésê  Ik&melucs  Baharites,  les  en  chaila,  &  eiji  fit  démolir  les  murailles* 

-  m. 

•  AC-CQÎNLU.  îCeft  le  nom  d'une  femiBede  Turcomans  qui  a  régné  en  Afîe* 
Ce  mot  fignifie  en  Tufc  du  Mouton  biaâc,  à  cauiè  ^que  les  î^rinces  de  cette  Dy« 
naiftie  le  «portoient  pour  eixfeigne.  Ils  ont  régné  d^ns  l'Ârmenie  Mineure ,  &  dans 
klifefopotamie,  &  ontfuccedé'à'^Ul  que  l'on  appelloitCara-Coinlu^  c'eft-à*dire 
du  Mouton  noir. 
le  premier  dé  cette  Dynaiftîe  a  été  Thour  Ali  Beg. 
ie  ftcond,  Coudu  Beg ,  fils  de  Thour  Âli. 
'  Iie«ro£éme,  Cara  Ilug  Othman,  lequel  coniëiiva  fes  Etats,  «n  rendant  homW 
mage  àTamerlan,  &  mourut  Fan  de  l'begire  809,  de  Ji  1405.    Il  étoit  fils  de 
fon  predecefleur. 
Le  quatrième, ffamzah  Beg,:ôbtieCara  Ilug,  qui  mourut  fan  de  rHcgire848, 

&  de  J.  C.  1444. 
-  Le  cinquième,  iSehanghir,  neveu  de  Hafflzah,  mort  fan  de  l'Hegîre  872,  &  de 

/.  C  1467* 

•  '  Le 
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Le  fixî<5me,  Haffan  Al-Thaovil  ou  Haflan  le  Long,  c*eft  Ufuncaffiin,  fret» 
de  Gehanghir:  il.  mourut  l'an  de  THegire  883,  &  de  J.  C.  1478. 
Le  fepdéme,  KhalU  Beg  fils  d'Ufuncaflan,  mort  l'an  884»  de  l'Hegire,  &  de 

Le  huitième,  Jacob  Beg,  frere  de  KhaKl,  &fils  d'Ufiincaflàn^  mort  de  poifon 
Tan  896  de  THegire,  &  de  J.  C.  1490. 

Le  neuvième,  Maflîh  Beg,  frere  de  Jacob,,  ou  félon  les  autres,  Baifancor,  filg 
de  Jacob  Beg,  qui  ne  régnèrent  Tun  ou  l'autre  qu'un  an  &  huit  mots. 

Le  dixième,  RoftamMirza,  petit-fils  d'Ufiincaffan ,  qui  régna  environ  cinq  ans 

&  demi. 
L'onzième ,  Ahmed  fik  d'Ogurlu ,   &  petit-fils  d'Ufuncaflan ,    qui  ne  régna 

qu'un  an  ou  environ. 
Le  douzième,  Alvend  Mirza,  petit-fils  d'Ufuncaflan,  qui  régna  auflî  environ 

un  an. 

Le  treizième,  Morad  fils  de  Jacob,  qui  fut  dépouillé  par  Ifmael  Sofi,  Roy  de 
Perfe  l'an  de  THegire  914 ,  &  de  J.  C.  1508.  Gianabi.  Voyez-les  chacun  dans 
leurs  propres  titres. 

•Les  Turcs  appellent  encore  aujourd'huy  en  leur  langue  l'Arménie  Mineure  Ac- 
Coinlu  IH ,  le  pays  du  Mouton  blaric  ;  &  les  Grecs  modernes  nomment  Jfpropro^ 
baîada ,  les  habitans  de  ce  pays-là.   :  ^.  k  titre  de  Cara  Coinlu. 

Cette  féconde  Dynaflie  des  Turcomans,  nommée  du  Mouton  blanc,  a  eu,  félon 
l'Auteur  du  Nighîàriflan,  neuf  Sultans,  dont  le  règne  n'a  duré  que  40  ou  42  ans, 
dans  l'ordre  qui  fuit. 

Uzun  Haflan  Beg,  c'efl:  aîrifi  que  les^Tiircs  nomment  ce  Prince,  que  les  Arabes 
appellent  Haflan  Al  Thaovil,  &  lequel  nous  efl:  plus  connu  fous  le  nom  d'Ufuu* 
caflan  qui  a  régné  onze  ans. 

Khalil,  fils  de  Haflan  Beg,  fîx  mo^s  &  denjî. 

Jacob,  fils  de  HaflTan  Beg,  douze  ans^  deux  mois. 

Baifancor,  fils  de  Jacob,  un  an  &  demi. 

Koflam  Beg,  fils  de  Makfud  Beg,  fils  de  Haflan  Beg,  cinq  ans  &  demi. 

Ahmed  Beg,  fils  d^Ogurlu  Mohammed ,  fils  de  Haflan  Beg,  environ  un  an* 

Alucnd  Beg,  fils  d'Iofef  Beg,  fils  de  Haflan  Beg,  environ  un  an. 

Mohammed  Mirza,  fife  d'Iofef  Beg,  fils  de  Haflan  Beg,  un  an  &  demi. 

Sultan  Morad,  fils  dé  Jacob  Beg,  régna  environ  dix  ans:  il  fut  défait  &  dé- 
pouillé de  fes  Etats  par  Schah  Ifmahel,  Roy  de  Perfe  fan  de  rHe|[ire  915  &  fut  tué 
l'an  920  ;  ainfi  finit  la  Dynaftie  du  Mouton  blanc.    Niglmrijian. 

Ce  Calcul  n'efl:  pas  exaft  :  cependant  Mirkond  qui  donne  le  nom  de  Baianduriah 
à  cette  Dynaftie,  ne  la  commence  auflî  que  par  Uzun  HaflTan  Beg.  Cet  Auteur, 
fait  finir  la  Dynaftie  du  Mouton  noir  par  la  mort  de  Haflan  Ali,  fils  de  Gehan- 
fchah,  qui  fut  défait  par  Uzun  HaflTan  Tan  de  l'Hegire  873,  de  Jefus-Chrift  1468 
ou  1469,  &  marque  parce  caraélere  le. commencement  de  ceUe  du  Mouton  .blanc« 
Khondemh*  ne  parle  qu'incidemment  de  ces  deux  Dynafties  de  Turcomans  dans 
l'hiftoire  des  Timurides  ,•  c'eft-à-dire  des  fuccefleurs  de  Tamerlan. 

ACDAtt   F.  AZLA'M.  Les  Arabes.  Idolâtres  ufoient  d'une  efpece  de  fort^ 
qu'ils  appcUoicnt  le  fort  des  flèches.    Ces  flèches  étoient  fans  fer  &:  fans  plumes^ 
&  ils  les  appelloient  en  leur  langue  Acdéh  &  Azldm.     Elles  étaient  au  nombro 
de  trois,  enfermées  dans  un  fac,  qui  ctoit  entre  les  mains  de  celuy  que  l'on  nom- 
mait 
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,  moit  Mohaver-Hobal,  c'eft-à-dire  le  Devin  qui  rendoit  les  réponfes  pour  Hobal, 
ancien  Idole  du  Temple  de  la  Mecque  avant  la  venue  de  Mahomet.    Sur  Tune 
'de  ces  flèches  û  étoit  écrit:  Cammandez-moy^  Seigneur. ^  Sur  la  féconde  il  étoit  écrit: 
Défendez ,  ou  empêchez ,  Seigneur.    La  troifiéme  n'avoit  rien  d'écrit.    Quand  quel- 
qu'un  vouloit  fe  déterminer  à  quelque  aftion ,  il  alloit  trouver  le  Divin  auquel  il 
çortoit  un  prefent.    Ce  Devin  tiroit  une  des  flèches  de  fon  fac;-  fi  la  flèche  du 
commandement  fortoit,  TArabe  entceprenoit  aufli-tôt  fon  afiàire;   fi  celle  de  la 
fléfenfe  paroiflToît ,  il  diflferoit  d'exécuter  fon  entreprife  pendant  une  année  en- 
tière; lorlque  la  flèche  blanche  fortoit,  (elle  s'appelloit  en  Arabe  Menih)  il  fal- 
loit  tirer  de  nouveau. 

ACD-ALBAHER  fi  tarikh  bani  Thaher,  c'efl:  une  hiftoîre  des  Princes  de 
la  Dytiaftie  des  Thaherîtes ,  compofée  par  Abdalrahman  Ben  Ali  Alzobeidi  qui 
TBôuriit  Fan  615  de  THegire,  de  J.  C.  isj^S,  ou  plutôt  dérobée  ou  empruntée 
par  cet  Auteur,  du  livre  intitulé  Boghiat  al  mojiafidat^  dans  lequel  Amer  Ben  Ab- 
Mvdbzb  avoit  beaucoup  loué  ces  Princes  pour  leur  libéralité* 

ÂCD-ALGALL  Commentaire  fur  le  Giamé  Sahih  de  Bokhari,  dans  lequel 
les  figures  ou  métaphores  de  ce  livre  font  expliquées  par  Ahmed  AUCordi  félon 
la  tradition  d'Ibrahim  Al-Halabi,  Dofteur  de  la  Ville  d'Alep.  D  fe  trouve  dans  la 
Bibliothèque  du  Koy,  n^.  720. 

ACD-ALGIAVAHER.  Livre  des  antiquîtez  du  Kaire  pzr  Takieddin  Ben 
Ali  Almakrifi,  mort  l'an  de  l'Hegire  845  9  de  J.  C.  1441.  U  y  a  un  autre  livre 
qai  porte  ce  même  titre,  &  qui  a  pour  fujet  la  vie  &  le  règne  du  Sultan  Barkok 
leCircaffîen,  furnommé  Almaîek  Al  Dhaher:  c'efl:  un  des  Roys  d'Egypte  dits  Ma- 

•  melucs,  qui  mourut  l'an  de  l'Hegire  790,  de  J.  C.  1388. 

On  trouve  auflî  plufîeurs  autres  Ouvrages  fur  la  Grammaire ,  fur  la  Logique 
&  fur  la  Théologie  fcholafi:ique  des  MufuTmans  3  fous  le  même  titre  qui  fignifîc 
collier  )  ou  file  de  perles  >  &  pierres  precieufes.^ 

ACD.-THAMIN.  Hifl:oire  de  la  Mecque  en  quatre  volumes,  rangée  par 
l'ordre  alphabétique  des  noms  des  perfonnes  illuflres  qui  y  ont  vécu ,  &  qui  en 
font  fbrdes,  compofée  par  Al-Faffi  qui  a  entrepris  cet  Ouvrage  après  Azraki  qui 
avoit  déjà  travaillé  fur  le  même  fujet  Le  même  Al-FalBi  a  wregé  auffi  fon  Ou« 
vrage  dans  un  volume,  qu'il  a  intitulé  Schef^ulgcram. 

•  ACFAHESBL  Ceft  Scherfeddin  Ifia,  qui  a  étéCadhi  du  Caire,  &  Maître 
deibimAl-Manfouri  l'an  de  l'Hegire  825,  de  J.  C  1421,  Un  autre  Auteur 
Inerte  ce  même  fumom  &  fe  nommoit  Ahmed  Ben  Omad;  il  a  compofé  le  livre 
intitulé  Jlbriz  al  Ibriz.    Il  mourut  Tan  8i8>  de  J.  C  1415. 

« 

ACFANI  Al-Sakhaovî.  Auteur  du  livre  intitulé  Erfchad  àUmcaJfeiy  &c.    Il 
mourut  Tan  794  de  l'Hegire,  de  T.  C.  1391.    Il  s'appeUe  auHi Schâmfeddin  Mo« 
Ben  tikihim  Ben  Saed  AÎ-Anfari 


i-'mmiyi 


ACGIAH,  efi:  ime  ifle  du  nombre  de  celles  que  les  Arabes  nomment  Ranege, 

qui  font  dans  la  mer  d'Oman,  ou  océan  Ethiopique,  vis-à-vis  le  rivage  du  pays 

des  Zenges,  que  nous  appelions  vulgairement  Zanguebar ,   ou  Côte  de  Cafrerie. 

Uss  habitans  de  cette  Ifle  font  prelque  tous  étrangers  &  Mufulmans.     Elle  eft 

Totfs  I.  L  éloignée 
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éloignée  de  terre  ferme  d'environ  dix  lieues ,   &  regardera  Vîile  dé  Bais  ;.-  fou 
circuit  eft  de  quatre  cent  milles;  il  n'y  croît  point. dte  froment,  &.la  nourriture/ 
de  fçs  habitans  eft  le  mais,  efpece  de  bled^'lnde.    Auprès  de  cette  Ifle  on  eo» 
trouve  une  autre,  mais  qui  eft  beaucoup  plus  petite,  au  milieu  de  laquelle  il  y  a., 
une  de  ces  montagnes,  que  Ton  appelle  ordinairement  Vulcains,  qui.  jette  du.îea . 
avec  une  fort  grande  impetuofité.    EdriJJi  CUnu  u, 

ACGIA-S ARAI,  Ville  très-belle  fituée  au  nord  dç  la  mer  C2alpienne,  entre  .^ 
les  pays  de  Bulgar,  &  de  Turqueftan,  dont  les  habitans  font,  en  partie  Infidèles, , 
&  en  partie  Mufulmans.  Elle  eft  éloignée  de  quinze  journées  de  la  Ville  d'Ac-  - 
gia  Kermen,  que  Ton  nomme  auflî  Saraî  Kermen:  mais  cçlle-cy  eft  fujette  aux. 
petits  Tartares,  &  l'autre  ne  l'eft  pas.    Bergmdi.  CUm.  5. 


AC-HESSARL  Ceft  le  furnom  d'Ahmçd  Ben  Abdalcader  Roimi,  qWîétôit  : 
jiatif  de  la  Ville  cy-delTus  nommée.  Il  eft  Auteur  de  Megma  almegiales  oual- . 
naffihdt ,  livre  de  Morale  diy ifé  en  cent  conférences  ou  converiàtions ,, ,  qui  fe  . 
trouve  en  la  Bibliothèque  du  Roy,  n^  607.  Il  a  compofé  auflî  unT^alik,  c'eft-  . 
à-dire  des  Apoftilles  ou  Scholies  fur  le  livre  d'Emâdî,  intitulé Erfchéialacl y  V Ait  . 
pour  apprendre  à  raifonner ,  qui  eft  une  efpece  de  Logique. ,  k.  Acfarai, . 

ACLpuACLON,  l'Entendement,  l'Intelligence.     Les  Phîlofophes  Oriett- . 
taux ,  &  les  DoéleuFs  Mufulmans  ayant  beaucoup  difcouru  fur  cette  faculté  de 
rame  qui  nous  fait  raifonner  ;  &  l'ayant  voulu  définir  ou  décrire  en  différentes 
manières,  un  Auteur  Arabe  a  fait  un  livre  exprès  de  fes  définitions,  ou  defcrîp- . 
tions ,  intitulé  Keiàb  hadd  al  acl ,    qui  iè  trouve  dans  la  Bibliothèque,  du  Roy^ 
n^.  723.    En  voicy  quelques-unes. 

L'entendement  eft  une  fubftance  fimple  qui  comprend  les  choies  d'ût)  ièul  re-  ^ 
gard  telles  qu'elles  font^  fans  avoir  befoin  de  tems. 

L'Entendement  eft  une  fiibftance  fpirituelle  que  Dieu  a  créée  dans  le  cerveau, 
&  dont  il  a  répandu  la  lumière  dans  le  cœur^  qui  comprend  les  chofes  cachées  , 
par  des  moyens ,  &  les  fenfibles  par  leur  prefence.    Ces  deusc  définitions  appar-  . 
tiennent. aux  Metaphyfidens. 

Mais  félon  \e&  î>aditionnaires ,  c'eft  une  lumière  dans  le  cœur  qui  diftingue 
entre  le  vray  &  le  faux ,  .&  ils  ajoutent  que  cette  lumière  nous  délivre  du  bl&e  ^ 
en  cette  vie,  &  de  la  repentance  dans  l'autre;  qu'elle  eft  à  l'ame  ce  que  l'ame  • 
eft  au  corps,  &  que  qui.  en  manque,  peut  être  compté  pour  mort. 

Ils  dîfent  auffî  que  l'entendement  délivre  ou  fevre,  comme  ils  psurlent,  le  cœm^  . 
de  fes  defîrs  ;  la  concupifcence  de  les  mauvaifes  inclinations ,  &  l'ame  de  fes  dcutes  ;  , 
qu'il  fait  demeiu-er  dans  le  fecret  au  milieu  des  plus  grandes  compagnies,  &  fait 
retourner  l'homme,  de  toutes  les  créatures,  à  Dieu  qui  eft  la  fouveraine  Vérité.  . 

lahia  Ben  Maad  Al  Razi  difoit  qu'il  y  avoit  deux  preuves  de  la  Divinité,  une 
extérieure  qui  eft  la  miflîon  des  Prophètes,  &  une  intérieure  qui  eft  l'entende-  . 
ment;  &  il  ajoûtoit  que  Tentenderafent  étoit  une  preuve,  &  même  une  démon*  -. 
ftration  de  la  Divinité,  parce  qu'il  eft  à  l'homme,  rinftrument  de  la  comprehen- 
fion,  de  l'acquifition  de  la  fcience,  &  de  la  confideration ,  ou  réflexion  iîir  les 
argumens  &  fur  les  fignes. 

On  demanda  un  jour  à  Habib  Al  Naggiàr,  quelle  étoit  la  chofe  la  plus  excel^ 
lente  de  l'homme;  &  il  répondit:  C'eft  l'entendement.     Mais  s'il  n'en  a  point, 

luy 
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'liîy  téplifte-t-ori,  quelle  eft  la  meaieure  chofe  qu'il  puîflè  avoir  f  Ceft,  rëpon- 
dit-il,  rtonnôteté  des  mœurs.  Et  celle-cy  Juy  manquant,  que  lui  faut-il?  Le 
coi^il  de  fes  amis,  dit  le  Dofteur.  Et  au  défaut  de  celuy-ci?  La  tadturnîté. 
Et  lors  qu'il  ne  pourra  rien  avoir  de  tout  ceci  ?  Une  prompte  mort ,  conclut  co 
Doâ«ur. 

ACLA'M  al  Eflàm,  les  différentes  fortes  d'écriture  ou  de  carafteres  qui  font 
tn  uËtge  dans  le  Mufulmanifme.    C'elt  un  livre  écrit  en  langue  Perfienne« 

ACLID  ou  EKLID  fil  teflir,  la  clef  de  F  interprétation ,  c'efl-Mîre,  la  clef 
pour  entrer  dans  le  vray  fens  des  Commentateurs  &  des  Interprètes  de  TAlcoran. 
L'Auteur  du  Kef&h  alalaniat  Cite  fouvent  cet  Ouvrage. 

ACLID  fi:  redd  altaclid ,  Livre  qui  fert  de  réponfe  à  celuy  qui  eft  intitulé 
TacUd.    C'eft  une  difpute  entre  deux  Doéleurs  Mmulmans  fur  quelques  points  de 

;©roit  quî'appartiennent  à  leur  Jurifprudence. 

•  ♦ 

.  ACLISSI  Al-Nagebi  ou  Nagibi,  c'eft  Schehab-eddin  Ben  Maad,  Auteur  du 
livre,  ÎBCitulé  Jmydr  al  athàr  fi  fadhl  Nabi  al  tmkhtdry  où  il  eft  traité  des  esccel- 
IcBces  &  prérogatives  de  Mahomet.  Cet  Auteur  mourut  Tan  550  de  THegire, 
de  J.  C  1155,  il  eft  appelle  par  quelques-uns  Aclithi.  On  lui  attribue  encore  un 
livrs  qui  a  pour  titre  Éakidt  al  Sakhdt ,  qui  traite  à  peu  près  du  même  fujet. 

ACNA'A',  DiâSonnaire  Arabe  expliqué  en  la  même  langue ,  &  difpofé  en 
forme  de  nomenclateur,  c'eft-à-dire  par  madères.  U  a  pour  Auteur  Al-Motharezi 
(pii  te  ccMupofa  Tan  de  THegire  659,  de  J.  C.  i%6i.  On  le  trouve  dans  la  Bi« 
bliotheque  du  Roy  n^.  1125. 

ACNU^M^  fes  Mufohnans  Arabes,  Perfans  &  Turcs  appellent  ajnfî  en  géné- 
ral la  fubftance,  &  la  fubfiftance  ou  hypoitafe;  ils  le  prennent  dans  cette  der- 
nière fignificatioB>  loriqu'ils  parlent  des  Perfonnes  de  la  très-Sainte  Trinité,  la- 
quelle cependant  ils  ne  reconnoiflent  point,  prétendant  qu'elle  ne  s'accorde  pas 
avec  Tamté  de  Dieu  qu'ils  profeflent;  &  il  y  en  a  d'aifez  groflîers  parmi  eux  qui 
xroyent  que  nous  mettons  la  fainte  Vierge  au  nombre  de  ces  Perumnes.  l^.  U 
tUre  de  Ihilouth  ou  Trinité. 

D  y  a  un  Diâionnaire  Arabe  expliqué  en  Perfien,  qui  eft  intitulé  Acmtm  allogat, 
x'eft^-dire  la  fabftance  du  di&ours.  Ben  Caflêm  &  Halimi  difent  qu'Acnûm  fîgni- 
fie  en  Grec^  c'eft-à-dire  en  Syriaque,  le  même  que  le  mot  Arabie  Afl  qui  iignifîe 
la  racine  &  le  principe  de  quelque  chofè  ;  &  que  les  trois  Acanim  des  Chrétiens 
fcmt  trois  principes  differens.  Le  Concile  de  Chalcedoine, traduit  en  Arabe,  a  dé- . 
fini  qp'fl  y  a  dans  Jbsus- Chmst  Thabiatain  deux  natures,  &  une  feule  Aknum 
oa-Pmonoe, 

ACR AB  fignifie  en  Arabe  un  Scorpion ,  &  par  métaphore  faiguille  d'une 
«outre  ou  d'un  cadran  qui  en  porte  la  ^re  en  Orient  Les  fcorpions  d'Ethio- 
ne  &  de  Natolie  font  1^  plus  venimeux.  L'an  524  de  THegire,  de  J.  C.  1130^ 
ibus  le  règne  du  Khalife  Mofierafched ,  une  gro£fe  nuée  de  (corpions  aiflez ,  ar- 
mez de  deux  aiguillons  firent  un  très-grand  ravage  dans  la  K^haldée.  Leurs  piqû- 
res étoient  mortelles  particulièrement  aux  en&ns  qu'lb  'ftttoient  chercher  julques 
dans  k  berceau*    JNighiariJiatu    Khmdemir. 
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ACRABADIN,  les  Arabes  appellent  ainfi  en  général  les  médicamem  conu 
pofez,  pour  les  diftinguer  des  médicamens  fimples,  &  en  particulier  des  Antido- 
tes. Hebat-allah,  celebçe  Medécin,.en  a  compofé  un  livre,  &  Agberi  un  autre 
fous  le  ncon  dç  Nehaifit  al  tdràk. 

• 

ACRAD,  les  Curdès.  Ceft  ainfi  que  les  Arabes  les  appellent.  Ces  peuples 
habitent  une  partie  de  TAflyrie,  &  de  la  Mefopotamie.  XaVillo.de  Hefn-al 
Acrad  tire  fon  nom  de  cette  nation  :  car  il  fignifîe  la  fortereffe  des  Curdes> 
F.  Curi  &  Curiifitm. 

ACRAMAS,  fils  d'AbougeheL     V.  AbmgtheU 

ACRANION,  c'eft  ainfi  que  les  Arabes  appellent  le  mont  de  Calvaire  &f 
rEglife  de  la  Refurreaion  gui  y  fut  bâtie  par  fainte  Heleihe;  ils  ont  pris  ce  mot 
du  Grec  Cranipn  qui  fignifte.Ie.,même  que  Golgotha  ou  Gogoltha  en  Syriaque,- 
&  Calvaria  en  Latin,  à  caufe  du  crane  d'Adam  qui  a  été  enterré  fur  cette  mon-r 
tagne  félon  la  tradition  commune  de  tous  les  Chrétiens  de  TOrient ,  qui  difent 
que  Mefchifedek>  fils  de  Sem^  fite  de  Noé^  porta;  après»  le  déluge  le  corps  d*Adam 
qui  avoit  été  mis  dans  r  Arche,  fur  une  des  montagnes  où  Jerufalem  fut  depuis 
bâtie.  Les  Mufujmans  ont  reçu  cette  tradition  des  Chrétiens,  &  Ton  la  trouve 
dans  plu&urs  de  leurs  Auteurs,     V.  les  titres  à'Adam  &  de  Cmamh 

ACRAS,  Montagne  de  Syrie  auprès  de  Laodicée,  qui  tomba  dans  la  mer 
l'an  242  de  l'Hegire,  de  J.  C.  856.    Cette  montagne  porte  le  nom  d'Acras  qui 
fignîfie  chauve,  à" caufd  qu'elle  étoit  entièrement  découverte  &  fans  arbres,    Le^ 
tremblement  de  terre  qui  la  fit  tomber.,  fe  fit.fentir  dans  la  Syrie,  dans  TArabieç 
&  dans  la  Peife,  &  même  jufques  dans  le  KhoralFam 

ACSARAï,  ce  mot  fignifie  en  Turc,  Pateis- ou  Château  blanc;'  c'ëft^  une 
Ville  de  la  Caramanie,  que  Ton  croit  être  Tancienne  Ville  dite  Anazarbus  Ctiicia, 
pays, natal  de  Diofcoride.  Les  Turcs  rappellent  auffi  Ac-fcheher ,  Ville  blanche , 
&  les- Grecs  du^ bas  Empire,  Axar.  Naffir-eddin  la  place  dans  la  Province  appe- 
lée Roum,  &  luy  donne  68  à^grcz  de  longitude,  &  38  de  latitude  Sfrptentrio- 
nalle.«    Gemal-eddin  Mohammed  Ben  Mohommed  eft  fumommé  Acfarii,  à  caufe' 

ÎuMl  étoit  natif  de  cette  Ville;  il  eft  Auteur  d'une  Rhétorique  qu'il  a  intitulée* 
daah'fillàhahy  &  d'un  Livre  de  Morale,  qu'41^  dédié  au  Sultan  Bajazeth  Udi- 
rim^  &  qui  porte  le  titre  d'Akhlàc  al  gemdl ^    les  mœurs  loiiables.    Cet  Ouvrage- 
elt  plein  des  loiianges  de  ce  Sultan.     Où  attribue  auffi  à  ce  même  Auteur*  im 
Commentaire  fur  le  Livre  intitulé  Arbain  Motabainat.    Voyez  Arbain. .  D  y  en  a 
qui  appellent  cet  Auteur  Mohammed  Ben  Mahmoud  Ben  Gemal-èddin.    Il  mourut  ^ 
ran;8oo  de  THegire,  &.de  J;C.  1397,    Cette  ville  fe  trouve  aufli^fouvent  nom-  - 
mée  Akheflàr,  la  Forterefle  Blanche,  &  TAuteur- dont  nous  venons  de  parler,* 
Akheffari.  A^.  ce  titre.    Il  faut  auffi  remarquer  que  la  Ville  d'Akfara  ou  Akfàrai 
étok  autrefois  avec  celle  de.Conia  ou  Iconium,  ime  des  Capitales  de  l'Empire  - 
des  Selgiueides  de  Roum,  &  quelle .ef{  demeurée  entre  leurs  mains,  jufqu'à  ce 
queJes  ï'artares  ou  Mogols  les  en  ayent  -diafiTez,  Holagu  cependant,  aprèsT  s'être . 
rendu  maître  <îe  tous  les  Etats  du  Khalife  Moftaaflfem  Tan  de  THegire -656,    & 
de  T.  G.  1258,  partagea  l'Empire  des  Selgiueides  entre  les  deux  frères  Ëzzeddîn- 
&  Rokneddin  l'année  Suivante  en  cette  manière  :  il  donna  au  premier  toute  Té- 
teadiië  de  pays  qui  eft  depuis  Ceârée  jufqu'i  lar  grande  Arménie}  èir  au  fécond^ 

depuis 
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depuis  Atfirai  jdqu'au  pays,  des  Grecs:  &  des  Francs  qui  ^fledôieift -éncDré  des 


par  Amurath  premier^ 

ACSOR,  Ville  de  la  Thebaïde  Supérieure,^  fituëe  fur  le  bord  du  iSfil  â'  une 
journée  de  la  Ville  de  CoulT  qui  eft  plus  meridionalle.     Son  terroir  eft  fort 
cultivé  &  fertile  en  palmiers ,  &  fa  terre  excellente  pour  la  fabriqué  des  vafes 
&  des  tafles  dont  le  débit  eft  fort  grand  :   car  on  les  tranfpofte  de  ce  lieu  -  là 
par  toute  l'Egypte.     La  Thebaïde  Supérieure  eft  appefléé  par  les  Arabes  Alfaid  ' 
Ataahu    Cependant  le  mot  deSaid  tout  feul  fignifie  un  pays  haut,  &  la  Thebaïde' 
porte  ce  nom ,.  à  caufe  qu'elle  eft  fuperieure  à  TEgypte  :    c'eft  pourqjjoy  Vcnv 
l*ippelle  aoffi  Said  Mefr,  c'eft-à-dire  le  pays  haut  de  l'Egypte. 

AC'SOXTj   ce  mot  lignifie  eau  blanche  &  pure;     G'eft"  le  xïbm'  qile  pôrte^ 
aujourd'huy  le  lac  que  les  Anciens  appelloîent  Lacus  jifcardus^  qur  eft  fort  pro- 
àk  de  la  Ville  de  Nicée  en  Bithynie.  Ce  nom  eft  Turc:  car  Ak  en  langue  Tur- 
quefque  fignifie  Blanc,   comme  Ak  Degniz  fimifie  Mer  Blanche  qui  eft  la  Pro- 
pontnde,  &  Sou  ou  Su  fignifie  Eau,  comme  Sii  Mogul,  les  Tartares  oa  Mogpls-' 
qui  kabitent  dans  des  pays  d'eau  ^  oa  marelcageuv. 

AD  ou  KkD\  fils  d'Atolâc  ou  Amalcc ,  &  petit-fils  dé  ITam  qui  eft  Cham,i 
fis  de  Noë,  &  cela  félon  quelques-uns:  mais  félon  d'autres  Ad  étoit  fils  d'Aôus  ' 
ou  de  Hus ,  &  petit-fils  d'Aram  ou  d'Eram ,  fils  ^dfe^Sam  qui  eft  Sem ,  fils  de'  Noë ,  - 
&  r^oit  en  la  Province  d'Hadhramout  en  Arabie  du  tcms  de  Hdber  le  Patriar- 
dbe,  que  les  Arabes  appellent  Houd.    C'eft  de  ce  Prince  qu'une  Tribu  des  Arabes^' 
a  pm.  fon  nom:  mais  elle  ne^s'eft  pas  con&rvée  jufqu'à  nous  :  car  elle  fut  extër*  * 
minée  de  Dieu,  pour  avoir  refufô  d'écouttr  le  Prophète  Houd,  qui-luy  prêchoîc 
l'unité  de  Dieu,  &.la  vouloit  retirer  de  l'idolâtrie.    Il  eft'^parlé  fouvent  de  ce  • 
peuple  ou  Tribu  d'Ad  ,   que  nous  pouvons  appeller  les  Adites,   dans  l'Alcoran, 
&  particulièrement  dan*  les  chapitres  de  l'AXirore,  àde  Aoud:^  car  la  punition  ^ 
qu'ils  reçurent  de  leur  idfidelité  y  eft  fouvent'  représentée  pour  donner  dé  la  ter--^ 
reur  à^-ceus  qui.  faiibientr*  difficulté  de  recevoir  la  prophétie  de  Mahomet,   frayez 
h  titre  deHûui  oa-Heber.    Il  y  a  dans  la  Provinpe  d'Hâdhfamout  encore  aujour-  - 
d'huy  uae.  ville  qui  porte  le  nom  de  Cabar  Houd,  c'eft-à-dire  le  -fepulcte  de  ce  • 
Pstrùachej  où  ron*  prétend  qu'il  foit  enterré,  &  cette  ville  n'eft^  éloignée 'de  cdle^ 
de  Haflec  que  de  deux  mille  .pps^^ 

Ad  eut  deux  fils,  l'un  nommé  Schedid-^  l'autre  Schedid,  qui  fbnent  tous  deus^- 
très-puiflants  dans  l'Arabie^  en  forte  qu'ils  purent  achever  fucceffivement  les  bâ- 
timensfuperbes  qu'Ad  leur  père  avoit  commiencés.  Ceft  à  leur  fujet  qu'il  eft 
dit  dstns  4' Alcora&  au  chapitre  89,  intitulé  ^/-i^r^  e^ft-à-dire  de  TAurore:* 
Ne  vayes-vrai"  pas  ce  que  le  Seigneur  vôtre  Dieu  a  faie  à  Ai  fih  d^Âràm^  &  les^- 
Interprètes  de  ce  pafl^^e  (filent  des  merveilles  de  cette  ville  fiîbuleufê,  où  ces  ^ 
Princes  qui  étoient  des  géants  d'une  énorme  gran<teur,  avoient' ramadë  toutes  les  ^ 
richefiès  qu'ils  avoient  pillées  dans  la  conquête  de  l'Ajrabie  &  des  autiiL^s  Prôvin-  - 
ces  voifines;  Il  arriva^  fous  le  Khalifat  de  Moavie,  premier  de  la  race  des  Om- - 
iBiades,  qu'on  Arabq  du  defert,  aommé  Colabah,  allant  chercher  fon  chameau  dans  I 
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8rf  ADAB. 

Ja  pliîne  de  la  Vîllé  tfAdro ,  fe  trauva/fans  y  perfef ,  atix  portes  d'une  Wk  ad: 
mîrable  dans  laquelle. il  ne.û-auva  perfbtmQ;  la  crainte  le  faâît,  &  fut  caufe  qu-il 
n'y  fit  pas  un  long  fejour:  il  fe. contenta  feulement  de  prendre  quelques  pierres 
fines  qu'il  y  trouva  $  &  s'en  revint  aulfi-tôt  chez  luy,  'Ses  voifins  eurent  bien- 
tôt la  cûonoiflance/dé. cette  avanture,  &  en  portèrent  la  nouvelle  àMoavie,^qtii 
voulut  apprendre  de  la  bouche  même  deG>labah,  qu'il  fit  venir  en  fa  prefence,^ 
.toutcet)ui  iuy  ^toit  arrivé  dans  ce  voyage.  Cet  homme  qui  étoit  fort  limple 
lui  raconta  naïvement  ce  qu'il  avoit  veu  de  la  beauté  &  de  la  magnificence  de 
cette  Ville, 

Moavîe  tfajôûta  pas  grande  foy  au  récit  que  Iuy  fit  cet  Arabe  jufqn'à  ce  qu'a 
^fe  fût  informé  de  perfonnes  fçavantes  &  verfées  dans  l'hiUoire  ancienne  >  fi  on 
avoit  autrefois  parlé  de  quelque  chofe  de  fenAIable.  Il  fit  venir  pour  cet  effet 
f.un  Dofteur  nommé  Caab  auquel  on  avoit  donné  le  fumom  d'Al-Aknbar,  à  caufe 
de  la  grande  connoifFahce  qu'il  avoit  des  hiftoires ,  &  particulièrement  des  Anti- 
quitez  de  l'Arabie  :  Caab  Im*  confirma  pleinement  la  venté  de  la  relation  de  Co- 
ib^ah,.  en  Iuy  alléguant  que  cette  Ville  fi  merveiUenfè  avoit  été  bâtie  par  Sche- 
dàd,  fil^  d'Ad^  dans  le  pays  des  Adites;  que  c'efi:  celle-là  même  dont  il  eft  parlé 
dans  le  chapitre  de  l'Aurore ,  &  que  la  caufe  de  fa  ruine  fut  l'orgueil  &  l'info- 
lênce  de  ce  Prince  y  lequel  après  avoir  dépenfé  des  fbmmes  immenfès  à  ]a  con- 
llruire,  avoit  convié  tous  les  Princes  fes  voifins,  ou  fès  vaflaux,  pour  y  venir 
admirer  fà  puiffance;  mais  que  Dieu  qui  Ce  plaît  à  humilier  les  fuperbes,  envoya 
auffi-Côt  un  Ange  exterminateur,  qui  en  fit  périr  tous  les  habitans,  &  la  fit  dis- 
paroître  entièrement  aux  yeux  des  hommes ,  fe  refervant  feulement  de  la  faire 
voir  de  tems  en  tems  à  quelques-uns,  comme  il  étoit  arrivé  à  Colabah,  pour 
confen^er  la  mémoire  de  cette  vengeance  divine* 

Nous  verrons  dans  le  chapitre  de  Houd  que  les  Adites  forent  exterminez  par 
un  vent  impetuetx  qui  fouffla  par  le  commandement  de  ce  Prophète,  &  qu'il  en 
refta  fort  peu  d'entr'eux  qui  furvêquifiênt  à  la  defblation  générale  de  leur  pays, 
encore  ^  furent-ils  changez  en  finges;  Lorfque  les  Arabes  veulent  faire  entendre 
que  quelque  chofe  efl  fort  ancienne,  ils  difent  qu'elle  eft  du  tems  d'Ad;  &  lorfl 
qu'ils  veulent  donner  un  exemple  de  la  colère  deDieu ,  ils  s'expriment  en  la  ma- 
nière que  fait  le  Poëte  Scheikh  Atthâr  en  parlant  de  Dieu.  Un  fml  fmfle  de  fa 
cùkre  fait  périr  eh*  wk  infiant  tout  un  gmnâ  peuple.    Houffain  Vaez. 

Edriill  (bns  là  Géographie  place  lé  pays  des  Adites  au  premier  Climat  &  au  Sep- 
tentrion de  la  Ville  de  Haflek.  Le  Tarikh  Montekheb  veut  que  Valid,  Roy  d'E- 
gypte qui  efl  le  Pharaon  de  Moyfe,  &  qui  étoit  contemporain  de  Manougeher, 
Sby  de  Perfe  de  la  première  Dynaflie,  foit  de  la  poflerité  d'Ad,  ce  qui  s'accorde 
alTez  avec  les  autres  Hifloriens  qui  le  font  de  la  race  xi'Amalek,  tels  qu'étoient 
les  géants  de  la  Palefiine,  que  les  enfans  d'Ifraël  eurent  à  combattre.  V.  Giâkbar. 

ADAB,  comme  ce  mot  figaifîe  plufîeurs  chofl^  différentes  en  Arabe,  il  y  a 
aufli  des/ livres  ^aitans  de  différentes  matières  qui  en  portent  le  nom.  L'Auteur 
du  Coflhas  alrftroudh  dit  que  lorfqu'il  fignifie  1^  belles  lettres,  ou  la  Philologie ^ 
:il  comprend  douze  parties  principales;  Ja  première  eft  la  connoif&nce  des  mots 
d'une  Langue,  leur  inflexion,  dérivation,  étimologie^*  fignification,  &  figures , 
de  plus  la  verfîfîcation,  la  rime,  les  divifions,  l'écriture,  l'art  épiflolaire,  &  les 
(reprefentations  qui  contiennent  les  dialogues  &  les  narrations  hifboriques:  mais 
parce  qu'il  fig^fie  wSSl  les  mceursc  &  tes  coutumes  »  ou  le  prend  fouvent  dans 
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idl  tJûei.  éA  Hvtes,  lovr.  un!  traité  de  Mciiale  î  ou  pour  im  liiore  .-quî  coodent 
les  devoûB  d&  oertsams  gens  ien  particulier. . 

ADAB'al-Ai«ab-ou  al-FaJra  ^  c'eft-'à-dire  i  le?  mœurs  &  coutumes  des  Arabes 
&  des  Perfâns ,  Livre  OQmpofé  par  le  ÔDofteur:  Afi  Mafîk>vieh  ;  c'efl:  un  des  pre- 
miers Auteurs  qui  ait  fait  mention  du  Tei^unent  de  HoulciKmcV^que/1'on  nomnœ 
autrement  en  Perfîen  Giavidan  Khird, .  c'eftA^dire ,  k  fagefle  de  tous  les  tems.  - 
Vùyez  U  tUM  de  Hmaiêm  IfMiech.  "rrJ^ 

ADÂB  'al-Baha&i  la  mania*e  de  dilputer  dans  les  écoles,  oif  la  laedidde  de  - 
traiter  les  fdences.    U  y  a  deux  Auteurs  célèbres  qui  ont  traité.c@Cte.aai;tere,  & 
qui  ont  donné  ce  même  titre  à  leur  ouvrage.    Le  premier  eft  Mohammed  Al-Bok- 
hari,  qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  n*.  1124.  J^  Second. eft  Mo-  - 
hunmed  Ben  Afchraf.AUSlrmucandi  qui: éft  dans  la  même'Bibliôdiéque.  n^  701.  - 

ADAB'al^^adha^  la  méthode  des  ,  JurifeoniùIt«»  ^.  d«B.  Jwras^/pov  bien  : 
décider  les  points  de  Droit,  parmi  les  Mufulmans.  Livre  de;  $<^tfuitf  Al-Gazi.  - 
Dans,  la  Bibliothèque  du  Roy  n^  .6q5.  . 

ADAB  al.iunia-ou.al^din>.  tr^té  de  morale  &  de  pieté,  con{Kitt'par 
Maouardi., 

ADAB  al-hofeama,  Makimes  &  fentences  des  anciens' PhiIofophés,*recueinies'* 
par  le  Doéteiu-  Bakaîl    Dfe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Koy  n\. ^2i..yoyéz 
Àbval  alHokama.    Il  y  a  enccxre  un  autre  livre  qui  porte  le.  même  titrée  dont- 
r  Auteur  eft  Ahmed  Ben  Abdoun,  furnommé  Al-mtemi*  «     

ADAB  Al  Hâinam)  de  rhcMinêtèté  qtfil  faut  garder  dans  le  Jb^aîn.  OuxTa. 
^A\  Hafedh  Schamièddin  Mohammed  Ben  Ali,  mort  Tan  de  THegiré  7^5  &  ^ 
J,C.  136.3,.  ;     ^  • 

ADAB  al MâHdin,  livre  dé'  la  perfeâioh  Râigieufe,  com|>ôfé  par^  Jaiédsmiàr. 
Ik  nom  de  cet  Auteur  fignifie  en  PeHien  ce  que  lignifie  Théophile  ou  Fliilothée, 
en  Grec  Aimant  Dieu  ou  Ami  de  Dieu.  Il  le  trouve  en  la  Bibliothèque  du  Roy 
n*  6Z2*    n  y  a  un  ouvrage  d'Abdalcaher  Alichah2wardi.qui  porte  le  mêmetitre*  * 

'ADAB  Al  Hamidah.  u  Akhiàk.  al  naffiah,  les  mcmirs  de  gens^de' bien  &  des  ^* 
perfomies  fpirituelles ,  Livre  excellent,  compofé  par  THiftorien  célèbre  l'Imam  * 
Abugiafar  Mdbammed  Ben  Giorair  Al  Thabari  qui  mourut  Tan  de  THegire  310 
&  de  J.  C.  92^.    Il  y  a  aulB  tm  hàah  al  ruhaniah  fur  le  même  fujet  de  Huffain  ' 
Alfiffkaffi,  &  un  autre  intitulé  ÂiabAU&ofiahy  de  la  vie  des  Religieux.,  compdiS 

pv  HoflOun  Al  Salehiw  . 

« 

ADAB  al  Khalvat,  Iqs  moeurs  des  Solitaire^,  c*eft*à<-dire,  de  la  manière  que 
les  gens  qui  font  dans  la  retraite,  &  dans  la  folitude,  doivent  vivre,  Qfuvrage 
compofé  par  Rokneddin  Ala  eddoulat  Ahmed,  furnommé  Al  Senmâni ,  parce 
qii'fl  étoit  natif  de  Semnàn,  ville  deKhorailàn.  .  Cet  Auteur  mourut  Tan  736  de 
l'Hegire  &  de  J.  C.  1335.  . 

ADAB  Al  fiaflat.  Livre  de  Politique,  compofé  par  un  anden  Phîlofophe 
anonyme ,  abrégé  &  iUuftré  par  Ibrahim  Ben  Jofef ,  mmommé  £bn  al  Hanbali  t 
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Bl  Halebî  qui  maurat  l'an  95^  de^l'Hegire,  &  deJ.C.  IS43-  Cet  Autesùr pijbRà 
ion  ouvrage  avec  le  titre  de  Meffabih  arbab  al  riaffat  u  méfatih  àbuab  al  fiajjat. 
Lçs  Flambeaux  d^  Princes ,  &  les  clefs  des  portes  du  gouvernement 

ADAB  al  molouky  les  mœurs  iSt  la  politique  des  Princes.  Vûgez  le  titrt  êe 
:SiaJfat.  .U  y  a  ua  Uyre  de  Soiouthi  qtii  porte  ce.titre. 

A:DAB  Al  elm,  de  la  manière,  &:  de  la  méthode  avec  laquelle  <m  doit  enlèt- 

Îner  &  apprendre  les  fciences.  Ouvrage  tlu  Scheik  &  Imam  nommé  Hafedh 
oféf  Betf  Abdalla,  furnommé  Al  Namari  &  Al  Corthobi ,  à  caufe  qu'il  étoit 
natif  de  Cordoue  en  Ëfpagne.  Cet  Auteur  mourut  Tan  463  de  THegire,  &  de 
J.  Ç  1070. 

ADAB  Al-Gorql»a5  des  mœurs  de  ^ceux  qui  voyagent,  &  de  ceux  qui  de- 
meurent dans  les  pays  étrangers ,  c'eft-à-dire  de  quelle  manière  ils  y  doivent 
-vivre;  livre  cômpofé  par  AbuliFarage  Ali  Ben  HuIEdn  fumonmié  Al  Esfahani, 
c'eft-à-dire  natif •  de  la  ville  de  Hifpahan  en  Perfe.  Cet  Auteur  vivoit  avaat 
Xan  de  THegire  356  qui  eft  de  ].  C.  967. 

ABAB  Al'  Fadhel,  méthode  excellente.  Ceft  un  ouvrage  de  Philofophfe, 
compofé  par  l'excellent  Dofteur  à  Philofophe  Al  Fadhel  Schamfeddin  Moham* 

•.ined  Ben  Aichraf  ûimommé  Al  HulTaini,  parce  qu'il  étoit  ^e  la  race  de  Huilàin 
fils  d'AH,  gendre  de  Mahomet,  &  Samarcandi  à  caufe  de  la  ville  dont  il  étoit  natif! 
Cet  Auteur*  a  divifé  fon  livre  en  trois  traitez  ;  le  premier  eft  des  définitions  & 

.des  divifîons;  le  fécond  de  Tordre  &  de  laliaifon  des  gueftions,  &  letroifiéme 
comprend  lés  queftions  mêmes  qd  fe  tirent  naturellement  des  principes  &  des 
,définitions  qu'il  a  établies.  U  vivoit  eqcore  vers  tl*an  900  de  THegire ,  qui  eft  de 
J.  C  I494.  P?^  trouve  im  grand  nombre  d'Auteurs  qui  ont  travaillé  for  cet 
puvragë,  foit  par  des  conuijentaires ,  p^r  des  fcholies,  ou  par  des  extraits. 

ADAB  Al  Kateb,  les  devoirs  d'uA  Ecrivain  &  dVn  Secrétaire,  Livre  com- 
pofé par  AbdaUa  Ben  Mofallam,  furnommé  Ebn  Catibah  mort  l'an  de  l'Hegire  280^ 
dé  J.  Ç.  893.  L'on  dit  de  cet  ouvragô  que  c'eft  Khothbah  bêla  Ketab ,  c'eft-à-dire 
une  préface  fans  M vre ,  parce  que  cet  Auteur  s'eft  étendu  fur  .toutes  fortes  de  fujets 
dans  fa  préface,  qui  eft  devenue  par  ce  moyen  plus  grofle  que  fonJivre.  D  n'a 
pas  cependant  manqué  de  Commentateurs ,  entre  lefquels  Abou  Mohammed  AJbdalla 
furnommé  Ebn  Alfeid  Bathalmious  (c'eft  Ptolomée)  eft  le  plus  eftimé.  Cet 
Auteur  mourut  l'an  de  l'Hegire  421 ,  de  J.  C.  1030.  U  a  été  cependant  foivi 
d'Àbu  Manibur  Ben  Abmed  al  Giavaleki ,  mort  Fan  465 ,  de  Soliman  Al-Zeheraâi 
mort  l'ao  sy6  &  de  quelques  autres.  Nous  avons  .encore  un  ouvrage  d'Ebn  Al 
Anbari  qui  porte  auffi  le  titre  à'Adab  al  Kateby  dont  l'Auteur  mourut  l'an  338 
de  l'Hegire,  &  de  J.  C.  949.  Mohammed  Ben  Tahia  al  Saouli,  Ebn  Derid  ou 
Doraid  Mohammed  Ben  Haflan ,  &  Salaheddin  iQialil  Ben  Ibek  Al  Sogdi ,  qui 
mourut  l'an  496  de  l'Hegire,  &  de  J.  C.  1102.  ont  donné  auffi  le  même  nom 
aux  livres  cpa^ils  nous  ont  laiffés  fur  cette  matière. 

ADAB  Al  Maridh  v  alaid,  des  devoirs  d'un  malade,  &  de  celiiy  qui  le 
vifite.    Ce  livre  eft  du  Doâeur  Abu  Schegiâ  Al  Bafthami. 

ADAB  AI  Mofti ,  des  devoirs  ,^un  Mufti  qui  eft  un  Juge  fouverain  parmi 
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tes  Mofulmans  pour  dedder  les-  points  de  leur  loy.  H  y  a  dettx  Doâeurs  qui 
ont  travaillé  fous  ce  même  titre;  à  fçavoir  Takieddin  Abu  Amrii  Othman,  fur- 
nommé  Ebn  Sallah  Al  Schaharvardi ,  mort  Tan  de  l'Hegire  243,  de  J.  C.  857 ,  & 
Abulcaflem  Abdalvahed  Al  Dhamiri,  mort  Tan  de  THegire  487  &  de  T.  C.  007. 
Us  étoient  tous  deux  de  la  Sefte  de  Schafêi. 

AD  A  B  Al  Fodhala  Fillogât,  Di6Homiaire  Perfiett  expliqué  en  Arabe  &  en 
iftdieh.  D  cft  divifé  en  deux  parties  dont  la  première  contient  les  mots,  &  la 
ftconde  comprend  les  façons  de  parler  oui  font  particulières  aux  Poètes.  Cet 
ouvrée  a  été  compofé  par  Cadhi  Khan  Mahmoud  Ben  Dehelevi.  Ce  dernier 
mot  ugnifie  natif  de  Deheli  qui  eft  la  ville  de  Delli,  où  le  Mogol  fait  aujour- 
d'hui aux  Indes  fa  refidence,  L'Auteur  de  ce  Livre  qui  eft  dédié  à  Cadhi 
Khan,  mourut  Tan  de  l'Hegire  823,  de  J.  C.  1420.  Cothbeddin  Al  Melebi 
defcend  de  ce  perfonnage. 

ADAB  Al  Solouk,  traité  de  la  vie  dévote  &  fpirîtuelle,  compofé  par  Abul- 
fadhl  Abdalmonaheili,  furnommé  Al  Gialiani  qui  étoit  Efpagnol,  natif  ou  origi- 
naire de  Galice,  qui  mourut  l'an  de  l'Hegire  602,  de  J.  C.  i2o5.  Il  y  a  auffi 
un  livre  Perfîen  qui  porte  le  même  titre ,  &  qui  a  pour  Auteur  Abu  Othman 
Al  magrebl 

ADAB  Al  CadM,  des  qualitez  &  des  devoirs  d'un  Cadhi  ou  Juge.  Il  y  a 
deux  ouvrages  fur  cette  matière ,  tous  deux  fort  eftimez ,  &  par  confequent 
commentez  par  un  grand  nombre  d'Auteurs.  Le  premier  eft  fait  pour  les 
Cadhis  qui  fuivent  la  doârine  &  les  dédiions  d'Abu  Hanifah,  &  a  été  compofé 

Bir  riimm  Abu  Jofef  Jacob  Ben  Ibrahim,  furnommé  Al  Cadhi  Al  Mogtahed  Al 
àoefi  qui  mourut  l'an  182  de  l'Hegire,  de  J.  C.  798.  Le  fécond  de  ces  livres 
eft  pour  (ervir  aux  Juges  de  la  Seâe  du  Do6èeur  Schaféi,  &  a  pour  auteur 
flmam  Abubecre  Mohammed  Ben  Ali  furnommé  Al  Kaffal,  c*eft-à-dire  le  Ser- 
rurier, qui  mourut  l'an  365  de  l'Hegire,  &  de  J.  C.  97 jt.  Ces  deux  auteurs  ont 
été  fuivis  de  plufleurs  autres  qui  ont  traité  le  même  fujet.  Le  premier  a  été 
fuivi  par  Al  Anbari ,  par  Al  Khaifàf ,  par  Codouri ,  par  Holuani  ;  &  le  fécond 
par  £bnal  Cadhi  Al  Thabari,  par  Eftakhari,  par  Al  Haddad  &  Adab  Al  Meula 
Schamfedden  Abmed  Ben  Soleiman,  furnommé  Kemal  Fafcha  ou  Bafcha.  Cet  auteur 
mourut  l'an  de  l'Hegire  940  qui  eft  de  J.  C.  1533. 

ADAB  Al  Meula  Abulkhair  Ahmed  BeaMofthafa,  furnommé  Talchcupri 
Zadé,  c'eft-à-dire  en  Turc,  fils  de  pont  de  pierre.  Cet  auteur  vivoit  encore 
vers  l'an  963  de  l'Hegire,  &  de  J.  C.  1555.  Son  ouvrage  a  été  illuftré  d'un  fort 
beau  commentaire  par  un  Anonjone. 

ADAB  Senaneddin  Al  Kengi.  Ce  livre  de  morale  aufC-bien  que  les  deux 
precedens ,  eft  fort  eftimé,  &  cité  fort  fouvent  par  AbuHdiair.  On  ne  fçait  point 
encore  cependant  qu'aucun  Tait  commenté. 

• 

ADAB  Al  Kadhi  Zakaria  Ben  Mohammed,  la  monde  dtt  CadU  Zakaria,  fîir- 
nommé  Al  Aniàri ,  à  caufe  de  ik  race,  &  Al  Mefîi,  parce  qu'il  étoit  natif  du 
Caire  en  Egypte.    Il  vivoit  encore  peu  avant  J'an  910  de  l'Hegire. 

Tout  t  M  ADAB 


^  ADAR— ^ADAM; 

ADAB  Tatetat  Ateôtan,  du  fimprlemene  Adab  Taîîah,  Traité  de  lit  nmieft.* 
de  Ui'e  r  Alcofan*  Il  y  a  piufieurs  Auteurs  qui  ont  écrit  fi*r  ce  futet  >  &  entre  - 
le^  autres  Al  Nourî  oft  des  plus  eftimez.  Cette  nrethoée^  difent  les  DôStewrs  Mu- . 
Tulmans,  eft  des  dépendances  de  la  fcitence  qui  regarde  rinterpnstotion,  &  Fécbtfr.. 
ciflement  des  difficultez  qui  fe  rencofitreot  dans  ce  livre  pl^  de  oaatradîftittls  ^ 
&  d'impoftures. 

ADAB  Al  Motaa3te»lfi[9  te^Mi^^uK  des  difciples:  Ceft  un  Outiragis  fort  feidr  ^ 
blable  k  cetuy  qui  a  pour  titre  Adab  al  dm^  doiA  il  a  été  déjà  parlé«  F^plàs  hmt. 

ADAB  Al  Mohâdethin,  les  différents  carraéteres  de  refpriC  de  ceux  qui  oot 
rapporté  les  ti-adîiions  du  Prophète.  C'eUFouvrage  de  rimaûi  Abdàlcaher^  fiir- 
nommé  Al  Schahar vardi ,  mort  Fan  563  de  THegire^  &.de  J.  C.  11^7.. 

ADAM,  eft  furnommé  par  les  Arabes  Aboulbafchar,  c^eft-à-dire  le  Père  de  : 
tous  lès  hommes  >  &  qualifié  du  titre  de  Sefi  Allah,  c'eft-à-dife  Cboifi  deDJeiu  . 
Les  Mufulmans  croyent  qu'il  eft  le  premier  des  Prophètes  5   &  qu'il  a  écrit  dit 
livres  par  inipifatîon  divine  :  car  c'eft  ce  qu'ils  entendent  j  quand  ik  dîfbnt  que 
Dieu  luy  a  envoyé  dix  volumes:  il  fera  parlé  de  ces  livres  à  ja  fin  de  ce  difibura.  , 
Les  anciens  Perfans  ont  cru  que  Kaiumarath,  premier  Prince  &  fonduteur  de  ki  . 

{)remiere  Dynaftie  de  leurs  Roys ,    eft  le  même  que  l'Adam  des  Hébreux:  mais  .- 
es  contrisdîaioln^  qtiî  Ps:  tfouvent  àsi^s  kur»  Hifboriens  fur  (te  fi^t,..  font  sTflez  : 
^oir  qti'H*  (è  ttc^pertt^  coâiifle  nous  ferrons  dans  le  titre  de  K^ianararïL  ;  Voiqr  - 
de  quelle  mahiete  rAïéWiih  pai-le  à^  la  créatton  d'Adam:  c'cft  dans  le  chapitre  • 
de  la  Pierre  que  ï>ieu  dit:  Nmî  avons  créé  ^  fermé  Phornme  m  partie  de  terft 
fàblonnetife ,    ^  en  pariié  de  limm  puant  :    mats  tout  les  Oerties  nous  ks  avions  déjm 
ctéèz  &  fffnnèz  d'un  feu  ttès-ardent.    L'aoteot  duTebtjan  expliqpsnt  oesparokk^ 
6it  que  Dîeiu  fit  pleuvoir  pcndattt  pïuflcfurîs  jours  fixr  la  tejrre  dont  fl  fortna  Je  cottis 
d'Adam,  &  qu'après  l'avefîr  forihé^  il  laiiTafêcbfit  cdtte  terre  encore  plnfiôuis  joum. 
avant  que  de  l'animer;  &  quatit  aux  Génies  lefquek  ayant  des  corps  ^  fe.muki-  - 
pHoîent  par  la  génération ,  &  habitèrent  le  monde  pendant  piufieurs  fiocîes  ayailC 
la  création  d'Adam ,   ils  furent  formùz  d'un  feu  trôs-pwr , .  &  détSichô  (te  la  ma#-  . 
tiere  la  plus  groffiere  ^  tel  que  celuy  des  foudres  du  ciel. 

Ben  Maflbtid  dit,  pour  expi-imer  l'aftivité  de  ce  ffeu,  rfuqtfeî  CSfeii  ie  pttt  â^ 
Génies ,    &  pour  ainfi  dire  leur  Adam  ^   a  été  f<*nié ,   que  le  nôft-é  d'à  qu'itfffe 
foixante-dix^iéme  partie  de  fà  force.    C'eft  de  l'elpece  de  ces  Génies  (nous  les  • 
appelions  Anges  )  que  ceux  qui  font  demeurez  dans  fdbéïiflince  de  EHefu ,  font 
nommez  Anges  bien-hèureux ,  &;  que  ceux  qui  fe  révoltèrent,  eurent  le  noin  tte  : 
Démons  ou  de  Diables.    Dahs  le  même  chapitre  dé  la  Kerre  llous  lifofis  que 
Dieu ,  après  avoir  formé  le  corps  d'Adam ,    luy  communiqua  fttfi  efyrit  6U  lùti 
fouifie  pour  le  vivifier.     Après  quay  il  commanda  aux  Anges  Ou  Génies  de  le 
profternçr  devant  Adam ,  &  de  le  reconnoîtrè  pour  fon  Vicaire  &  Llèûfehant  - 
fur  terre:  Une  grande  partie  d'entr'eux  obéit:  mais  Eblis  (c'eft  celuy  d*elîtrè  lèîS 
Anges  que  nous  appelions  Lucifer  )  avec  ceux  de  Ton  party  refurêreiit  dé  Je  fàfrè  • 
k  laufk.  de  h  baflëSe  de  l'ori^ne  d'A^a». 

En  effet  loiffqjiie  Dieu  luy  dtfn&ftda  ]a.ratfonde  fa'defobéïflfance^  il  répoadk 
qu'il  étoit  d'une. nature  plus  excellente  que  la  fienne,  &  qui  par ijoilfeguent  i^- 

lui  de  voit  pas  âtre  foûmife:  car  vous  nous  avez  créez,  dUbit-il,  d^ùae  matière 


ADAM., 

§ffde,  CAtàl*  4;  kuplnetifè,  &  la  matiera  de  cette  nomrelle  «r 

r>ffieFe,  &  tenebreufe.    L'auteur  des  Medarec  ou  Inftruâions 
IXàbie  fe  trompa  en  mefurant  l'escdlence  d'Adam  oar  la  auali 


H 


ÇUi  ravqit  f<»mé ,   &  le  ibufle  de  fon  efprk  dont  il  étoit  aiaimé.    Ce  font  le^ 
inroprès  termes  du  fflême  chapitre  que  le  Methnevi  a  aûjû  imrapfarafé  en  vêts» 

iMrffidàûm  tut  été  fêrmi,^ 

Le  Dmon  fitn  amfiderm  qu0  Je  t9rps  fiû  fîffftia  wm»  use  UùI^  ie  Une: 
Car  U  ne  penetrs  fas  Smu  ce  fui  éMù  caché  au  dedans. 
H  ne  vmMt  pas  pafer  pmr  un  adorateur  de  figure. 
Mais  tu  te  trompes  y  lÂJicifet^ 
; .  Aima  4 (fi  pmt  WA  fimple  figure  ou  idçle; 
Car  fi  tu  ouvres  bien  les  yeux  y 
T^  y  dfgommr^s  m  r^yen  de  la  nuyefié  é  JDieu  ^ui  Tmime  &  qui  tembeiltt, 

'Vnf^St»  ^sfie«  ^ooyme  dit  fur  I9  mêioe  fujet 

.  Mya  w  trefoir  dans  cette  maifirn  qui  ne  fe  trouve  point  dam  tavS  le  refle  des 
êtres  créez} 

Ut  cetu  Pfoifm.fwr  Me  ^  m^nîfifue  qu'elfe  puijje  étrej 
"^sjt  pwnf^nf,  ifémeun  prix, 

*  ^yatts  la  comparez  à  ce  Jrefor: 

^^  an  m  ma  4xluy  ftti'  k^bUe  im»  ce  punis  0JI  le  itoy  4es  hofimSj  &  U  M$^ 
^^^•i^  de  ta  terra. 

V\9K1,  :Kpsèa  ^tnk  eObenéa  la  répooiê  du  Deoion,  luy  dit  dans  le  môme  chapl- 
^\  Shfcmdaz  &  fartez  du  Paradis  :  car  ims  n'aurez  plus  defarmçis  de  qmy  vous 
^  %M^y  if  yoia  deviendrez  des  plus  petits^ 

*  TTOTnedi  rapporte  par  tradition  reçue  d'Abou  Moufla  al  ASàmci  9  que .  Die^ 
prit  dé  pk^urs  fortes  de  terre  pour  former  Je  corps  d'Adam;  qu'elles  étoient 
toutes  dîST^teâtes  en  coudem^  Ôcoti  quaKtez,  .&  que  c'eft.  la  caufe  pour  laquelle 
^Y  B  dès  hommes  ;blaacs,  ndrs^  jaunes  9  &  j'ouges^  &  qu'ils  ifont  û  difTeren; 
tn  ïmmettfs  &  en  cc^npleidom. 

Thaalebi  é^ps  fon  livre  intitulé  NaféUs  al  arais  ^  rapporte  une  autre  tradition 
îofidiant  la  pofterité  d'Adam ,  à  fcavoir  que  Dieu  lui  fit  voir  tous  fes  defeeâ^ 
dans^  paimi  4eiqiiels  il  y  en  avoit  oe  "forts  &  de  foibles^  de  iains  &  de  malades 9 
<ab  bîeDfkits  t&  de  diflbnnes.  Cette  v6ë  Tay^nt  furpris,  &  ayant  demandé  à  Dieu 
la  TdiSpgi  de  ces  états  (Perens,  Dieu  luy  répondit:  J^aime  .beaucoup  la  reconnais^ 
fanée  de  tries  ûrifliures^  &  e'ejl  par  cette  diyerfité  ^  je  prétends  que  toutes:  me  ren^ 
Jkàt  j^races. 

H^^AJAas^  pqflant  .de  laieprefentation  quéDîeu  fit  à  AMm  de  toute  fe  pofte» 
Irîté ,  dît  qu'alors  îl  fat  pafl'é  un  contrat  entre  Dieu  &  les  hommes  par  lequd 
foottJlf  genre  humain  ^s'obligea  de  reconnottre  Dieu  pour  fon  fouverain  Maître, 
&^e  c^ft  de  ce  p36te  dont  il  eft  parlé  dans  TAlcoran  au  chapitre  ^  Intitulé  ^irra/, 
jenciK  termes,  Lorfque  fiieu  tira  des  reins  fAdam  toute  fa  tofterité^  41  aâreffa  h 
J^  Its  hommes  ces  paroles:  Ne  fais- je  pas  vitre  Seigneur  s  "é^ls  lui  répondirent^  Otey. 

Ma  Cet 


.^ 


9     V  ^i| 


H-' 


^•^J 


/*■■. 


\ 


^     ' 


1  - 


92  AD  A  Mi 

Cet  Auteur  veut  que  tous  les  hommes  furent  effeâlvement  aifemUez  fdVla  figure^ 

de  fourmis  doUez  d'intelligence  dans  la  vallée  de  Nooman  près  du  mont  Arafat». 
Mais  l'Auteur  du  Lebab  prétend  que  ce  fut  dans  la  plaine  de  Dahia  aux  Indes.. 
Après  cette  convocation  générale,  Bieu  dit.  dans  le  m^e  chapitre:  Nous  ayant 
f     pris  des  térmns  ^   a^n  que  Us  hommes  ne  difent  pas  au  jour  du  jugement:   Nous  ne 
ff avons  rien^  de  ce  patte  y  Êf  qiUls  ne  difent  pas  pour  excuftr  leufr  impieté  z.  Nos  pères 
^   U.  ont  idolâtré  ayant  nous  y  nous  ayons  été  leurs  imitateurs  auffi-Uen  que  leurs  defcendâns:: 

^   r\  ^^;:  /      Nous  perdrez-yous  j  Seigneur  ^  pour  ce  que  des  fous  &  de9  ignorons  ont  commis  contre 

\    ^*  '  /      votixP'Les  témoifts  dont  il  e(b  parlé  dan»  œ  vedet,  font  les  Anges,  le&uels  dé- 

poferont  contre  les  hommes  qui  pourroient  allefi[u^  leur  ignorance..    JSt  la  mé- 
moire de  ce  paâe  leur  eft  rafi-atchie  dans  ce  veriet,  afin  qu'ils  avent.  toûjoursi  la 
fouvenance.  de  cette  interrogation  :  Ne  fuis- je  pas  yâtre  Seigneur  ?  &  de  cette  ré- 
ponfe:  Of«3^  certainement  yous  l^ êtes 9  fortement  imprimée  dans  le  cœur,  &  qu'ils 
n'oublient  jamais  qu'ils  ont  coQtraâ:é'  une  étroite  obligation  de  reconnottre*  & 
d'adorer  uoe  feule  Divinité» 
Ali  Sàhal  Edfabani ,  homme  fpirituer&  dévot  étant  iftterrogé^s'ir  &"  reflbuve- 
«  noit  d'avoir  fait  cette  réponfe  à  Dieu ,  dit:   Comment  fe  pourroit-il  faire  que 
jl^ulle  oublié  ce  que  je  dis  hier.    Mais  Abdallah  al-Anfari  ^   homme  encore  pus 
éclairé  rfoûtient  qu'AU  Sahal  s'efl;  trompé  en  difiuQt  ces  paroles:   ou- Je  véritable 
^  ferviteur^deJ3ieu  n'a  point  d'hier  ni  Je  jjfiçiajnji  ce  jour  n'èft  point  paflë  pour  luy^ , 
*  *^  puisque  la  nuit  de  ce  jour  h'éft  pas  encorè.'arrivée. . 

Un  Auteur  célèbre  a  dit  fur  ee  fujet:  Ce  jouf  eft  aujôurdliusT)  il  n'y  a  rieiï 
qui  diftingue  l'un  de  l'autre;  comment  pouvez- vous  donc  marquer  un  hier  &  un . 
demain?.  Celuy  qui  marche  en  la  prelènce  de  Dieu^  &  qui  1  a^continuellenœnt 
dans  fà  penfée,  a  auifi  lepaifé  &  le  filtur  toujours  preftnt.  Houfi&m  fumommé 
Hallage  ajoute  à  ces  beaux  fentimens,  que  le  même  qui  fait  cette  interrogation, 
tn  fprme  auffi  la  réponfe  :  car  c'eft  Dieu  oui  nous  dit  dans  le  cœur  :  Ne  fuis-ie 
pasyétre  Maître  y  &•  c'eft'^tey  qui  repond  auffi-tôt  :  Oii)^,  par  le  confentement  qb  ir 
nous  infpire  aux  veritez  de  la  foy.  Mais  pour  revenir  à  Eblis  qui  refiifa  d'adorer 
Adam,  lorfque  ce  malheureux  fe  vit  chaffé  du  Paradis,  il  jura  qu'il  s'^n  vangeroit 
fôr  Adam  &  for  (à  pofterité. 

L'auteur  des  Medareo  dit  que  le  Diable  a  juré  deux  fois  de  fë  vanger  de  Dieu  *. 
ilir  les  hommes.    La>  première  fitt,  lorfqu'il  jura  par  la  majefté  de  Dieu  mâme; . 
&'la  féconde,  lorfqn'îl  jura  par  la  punition  que  Dieu  luy  âifoit  foufirir,  comme 
il  fait  dans  ce  chapitre-cy.    Le  premier  jurement  fut  par  l'eilênce  de  Dieu  même, . 
&>  le  fécond  .par  la  juftice  •qui.eil  un  de- fes  attributs 5, fur  quoy  les  Doâeurs  Mu- 
fiibnans  fondent  la.  raifon  é.  la  natuve  desr  juremens^t    Cependant  ils  ne  .font  pas 
d'accord;  car  les  Doâ:eurs  de  l'Iraque  ou  de  Bagdet,   cÛfent  que  pour  faire  un 
jurement  en  forma,  il  faut  employer  lesattributs/eflentiels  de  Dieu,  &  que  ce- 
luy qui  n'efb  fait  que  par.  les  attributs ,.  qu'il?  appellent  operatifs.  ou.  opérants^ 
tels  que' font  par  exemple  la  jiiftlcç  £ç  Ja  mi&rjcorde,.  a'eft  p^  ua  véritable  jU-  > 
rement  :   au  contraire  tous  les  autres  Doâeurs  foûâennent  unanimement .  que  la  . 
iby  divine^  ét^nt  appuyée  fur  tout  ce  qui  noua  eft. connu  de  Dieu^  tout  ce  qm  « 
ix>us  eft  comu  de  Dieu  peut  .être  leaujet^d'uue  affionatioa,  &  faire  p4r  cooîèf-.. 
quent  UQ'  verit^bler  jurement.., 
f       Khondennr  rapport^  que  Dieu/ ayant  refolu  la  création  d'Adam , .  conmumdii 
)     à  (Gabriel  ;de. prendre  une  poignée  de  terre  de  chacun  des  fept  étages  de  la  tjerre. , 

/     ©ahriel  ayant  prii  foo  vol.  pour  exécuter  les  ordres  de  Dieu ,   viût  icy  bas , ,  &.. 

diâdànLi 
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I  k  ttwe  qiielJîèû  voiaoît  tirer  de  fi»  enttaijlès  de  qooV  forihef  FlioïMie 
qui  en  devoit  être  le  Monarque  &  le  Lieutenant  de  Dieu.  La  terre  effrayée 
de  cette  propofîtion,  pria  Gabriel  de  repreienter  à  Dieu  la  crainte  .qu'elte  avoit» 
que  cette  créature  dont  eHe  devoit  fournir  la  matière ,  ne  fe  rdbiellât  un  jour- 
oontre  luy^  &  ne  lui  attirât  la  malediâion  Divine.  Gabriel  émû  de  eoidpaflioa 
pour  la  terre,  preienta  à  Dieu  fa  requête:  mais^  Dieu  qui  voUloit  exécuter  fon 
deifein,  donna  la  commil&on  à  Michel,  &  enfuite  à  Afrafel ,  leiquels  revinrent 
tous  deax  pour  pcM^rà  Dieu  les  plaintes  de  la^  terre,  &-le  refus  qu'eUe  faifoit 
de  conientir  à-  la  fabrique  dfe  cet'Ouvrage  :  En  forte,  que  Dieu  mécontent  de  fon 
oppofition,  envoya  Azrael,  lequel,  faœ  faire  aucun  compliment,  enleva  de  force 
fept  poignées  des  fept  dfflTerents  lits  ou  étages  de  la  maflè,  qu'il  porta  dans  l'A- 
rabie en  un  lieu  qui ;(&  trouve  maintenant  entre  Jes  villes  de  la  Mecque  &  de 
Thaief,  La  manière  brù'fqUe  ft  impitoyable  dontiè  fcrvit  Azrael  avec  la  terre, 
fit  que  Dieu  hiy  donner  depuis  la  commiffion  de  iqparer  les  âmes  des  corp^:  c'çft 
pounquoy  Ton  rappelle  l'Ange  de  k  mort;. 

Cette  terre  ayant  été  pêttie  des  mains^  des  Anges,  Bieu  en  forma  un  moule 
de  (à  propre  main,  lequel  étant  devenu  (ec,  demeura  long-tems  expofé  au  même- 
lieu  à  la  vûë  detf  Anges ,  lefqaels^  te  vifitoient  fouvent  Eblis  ou  Lucifer  qui 
étoie  l'un  d^entr'euir,  non*  contât  de  regarder  ce.moûle  de  tobs  les  cotez,  I9 
toucha,  &  luy  frappant  fur  le  ventre  &  fur  la  poitrine,. il  s'apfierçuf  par  le  rer 
teni^flement  qu'il  étoit  cret]^ ,  il  dit  alors  :  Cette,  créature  qui  fera  vuide  par  de^^ 
dam  aura  fouvent  befoin  de  fe  remplir,  &.par  conièquent  fera  fujette  iu  tomber 
en  phifieurs  tentations!  puis  fe  tournant  vers  &s  compagnons,;  il  leur  dit:  Si 
Dfea  vodoit  vous  aflTujetdr  à  reconnoître  ce  Souverain  qu^  veut  établir  fur  la 
terre ,  que  fëriezi-vous  ?  Les  Anges  luy  répondirent  :  ^  Il  fàudroit  bien  obéïr 
àUieu.'  Eblis  pour  loi»  leur  témoigna  en^ apparence  qu'il  obeïroit  aufli^.maiS' 
Srefolut  pourtant  en  luy-méme  de  iren  rien  faire;. 

Cependant  Dieu  anima  ce  corps  de  boue  d'une  ame^  &  d'ua  e^rit  intelligent^  > 
&  rhat^bt  aufli-tôt  après  d'habits  merveilleux  tels  qu'ils  convenoient  à  fx  dignité;  : 
&  pour  fon  ame  il  la  revêtit  des  h^itudes  excellentes ' de. toutes  les  fdenç^  ^ 
de  toutes*  les  vettus:  apr^  quoy  il  commanda  aux  Anges  de  fe  proftèmer  devant 
fity  pour  marqué  <f  honneur  &  de  refpeâ;    Les  Anges  obéïrent  à  «ce  commande.-' 
ment;  il  n'y  eut  qu'Eblis  qui  fufe  refraâaire,  &..qui  encourut  la  malediAion^  de' 
I^,  qui  le  chaflkdtt  Paradis;  &  4onna  fa  place  k  Adam:  ce  fut-là  qu'Eve  fut  tirée 
éè  fon  c6cé  gauche  pendant  qu'il  dormoit,  &  qu'elle  luy  fi^  donnée  poiu?  femme.  * 
B' reçut  bien-tôt  après  l'ordre  de  Dieu ,   qui  luy  défendoit  de  mai^ef.  du  frpit 
d'ua  certain  arbres  &  ce: fut  alors  qu'Eblis  le  maudit  s'afibciant  avec  le  paon ^ 
ftavec  te  ferpentvs'accofta  diAdam  &  d'Eve,  &  fit  tant, 4 après  un  long  entre-- 
fièn  qa'O  eut  avec' eux  ,   qu'ils-  mragerent  du  fruit  défendu.     Mais  ce  morceau  f 
fttal  éto^-ilji^  peine  dans  teur  eftômach,  que  Jes  habits  dont  Dieu  les  avoit  re- 
véturs,  les  qlntterent  auffi-tôt,  &  tombèrent  à  leurs  pieds^  ce  qui  leur  fit  comidU 
tre  ht  peèhé *qu^ils  avoient  conrnds ,   eU'  les  c6uvran^'de  honte  &.de  oonfufion 
à  la  vue  <te  leur  nudité;    Ils  coururent  incontinent  vers  *un'  Ggmet  pour  fe-  cqu- 
vrir  de  fês  feiiitles^  &  nefunentpas  lông-tems  fans  entendre)  la  voix  foudroyante  • 
da'Sieigneur,  qui  pcànonça  ces  paroles:  Defcendez  ^  fortez  tous  de' ce  liew^  yaus 
itfUnànz  ennemis  tes  uns  ^dBSi(uuttes^\&  yous .  aurez  fur  terre  yâtre  1uAiuUm4st  vé- 
Uefubfifiance  pour  un  tems.. 

U  tiaditiop  ht  plus,  commune  eft  qufAdam  tomba  iur  fai  tncmtagfterdé.Serandib 

-'  M  3^  (c'e& 


gais  appellent  Pied  de  Adam).  Evetomb»  à  Gidda  >  port  ,de  b  lôer  range  i^fléz  prè* 
ëé  la  Mecque.  Eblis  tomba  à  Miffan  près  de  Baflora,  le.  paon  dans  rindoflan,  4c 
leferpesit^  Nii^e  ou  Ifpahan  ;  x'eft-à-dîre  dans  les  lieux  oà  cos  .vilies-&  CH2t  été 

depuis  bâties;  '    .       ■     . 

i  Adam^  accable 'des  mifiires  de' la  vie  cpi'H  moaoft  &r  ^rre^-.^^épojirvûidp  toute* 
Ibites  de  confolatfon^parrabfeace  d'Eve  ûféfflme,  ifwitra  e»&i:^n  lay-joiême^  & 
toudbé  dkK  ]p(:;gi«t  de  £bn  peçhé^  leira  les  yeux  &  ies  mKîns  mjk  cvApom  âmpkrer  ia 
.  tlelneacie  de  fon  Créateur.  Edur  lors  DieB  ayant  ég^  4  Cx  peniçence,  fit  49(cér^ 
dre  du  ciel  par  la  main  des  Anges  tiae  oTpece  de  tabernacle  ou  pa¥4Uon9  qui  fut 
placé  au  lieu  Qù  Abraham  a  depuis  iàû  ie  tem^^  de,k  IVIecque*  y  Gabriel  luy 
apprk  -tot^tes  les  cérémonies  qu'il  devxnt  prati^er  7iiUËQUiftd0  ce  Si^nidlu^^  i>our 
dbCètiii?  le  pat  don  ^  fon  pedié,  &  une  veritafcd*  mc(»eilia<|i<w  avec  Dlfix.  ;.Adtip 
s^aïquitâk  4te  ttrus  ces»  devoits,  &  fut  conàiot  auifi-tôt  a^nrès  paf;  le  m^ioe  Àn^e  i 
la  montagne  d'Arafat,  montagne  qui»  rççu  ce^  nom  ^  caufe  qu'Adam  &  Eve  s'y 
j^ofinuMnt  tom  deux  iprès  un  s^iU  &  une  fefftratiioâ  d&  plw  de  deux .  cens  ans« 
*  i>epuîs  te  tems-là  Adam  &  Ev«f  fe  résinèrent  en  l'ifle  de  iSçrandîb.^  ^  travail- 
leifentà  iftiiltô^ier  leur  famille;  Eve  accoucha  viagt  fcds,  &  à  chaque  f<^isielie  eut 
éeux  jimiesuix  dont  l'un  était  maie  ^  &  l'autre  fis9ielte«  Mais  éffvmt  ^uç.  ^'^nû^r 
tfetis-le  4ébail  4es  enfans  d'Adam  dofitjl  fera  paillé  en  divers,  endroits  «dis  .cet 
tMivMge^  il  faut'  encore  dire  quelque  diôfe  Ae  :tq  igw  icoBceroe  ja  propre  per- 
Ib^me 'd'Adam,  •    . 

^  Nous  Av^né  vu  tpss  IXmi  i'aroit  vêtu  oufli-tôt  aprèa  fa  création ,  &  voici  ^ 
^u'il  eft  dit  fur  Je  &jet  de  ces  hafadte  dans  le  <^aj[»tre  Aar«f  où  Dieu  parle  ain& 

^aUtfW  pêur  vms  pattr  f^paur  vous  dé^rakt^  rtmf  ie  fHw  précieux  de  tous  ces  rit^ 

mens  ejl  la  robe  de  pieté  &  d^iwnûcenGe  àmt  mms  voUs^  â^ms  neyûuu    L'auteur  rc}a 

BâTdr  id-ilalistil:  >dÉc  que  cette^  robeyde  (pieté  &  d'innooanee  n'eft  pas  oet  habit 

^rofliet  &  mde^iue  iesS^igieiax  Mi^ulmans  porte&c  par>  hmmiité  &  yâr  pénitence, 

%;  qu'ils  appellent  dfun  nom  pactncnlier  Kbircah  ;  mtis  /c&f(Dnt  lesi^abitqde^  loua- 

4>les  ^  «vemiesfes  qui  s^scdent  l'âfptit  &  le  cœur  :  Il  y  en  a  même  qui  ont 

tappof  r*  a^x^  myfteres  de  la  f^y ,  mais  les  plus  excellents  .£i^nt  ceux  qui  nous 

«revéteiKt  de  la  vëdté  nxâme  rqcii.ail,Ii)iea,  &  tous,  g^neraltem^nt^v^nt  à  coavi'ir 

'iiôtre  nuditâ,:  •&  3a  îbènte  :qui  »eii  lefijltc.  ïîet  habit  qui  .t^arrie  le  c«iff^  la  purç^ 

^%tMtioti  gm  oomzr&'la.  honte  des  égards  que  >  nous  aurons,  ppur  k  tnonde;  odujl 

^ui<<^  ftitifiour  tl'efpnt  elft'  la  .tùë  :&  Ja  pDe&bce  dePiôu  qui^càobe.  k  hon^ 

^de  tOi^tes'ces  cceances  cpicnoQs.avons  aitx'creatttes;.ceiiiy  i^ui  :regairijerlç&  mylterf^ 

-âe  la  Divinité left  la  contEmplationxlcs  attributs,  divine  qtu.,coi}vrentja  bont^  dôs 

* Vîfions  &  ^des  îlhifions  étrangères;  -JLe  ^quatrième  enfin  ,eft -la  perfeverasncç  dams 

Tnnîque  anÂour  (de  la  pcenËere  &  dbuv^raineMVfrîté»  ^iOelny^oi  (iiFace  la^h^nte 

-dfe  l'iamoteritei  CT^taresi)>  ;  -  ..   .•  :  h  ,  \*  i  ...  ,   .-.),  ,v 

AdallPneidel&eum.Hire)(^ceete^robe  de  pieté ,  :dc«dfioiicireiice iqu'undemi  ;jpmr  <^qs 

-lePatadiS)  'feion  lé  (entiment  ^îMuâihmns^  qur^eft  en^cëoy  conforteiQ/à,  oeluy 

^es  R^abbiffi  rimais! ils  ^expriqueifl^  ce  idemi-* jenir  v^^  di&nt  qu^un  jour  de  à'auose 

^monde  ou  du  PaïAdis  répond  1t  mîHe laniiéey  des.îD5(ires:.c!eft  pourquoy  il  faut 

entendre  pâp^ce  ^©mi-jottr;,  ^oô-wisz;  A  pour  «b  :qui  efr  du  tems  ^1  a^êcu  en 

ce  monde,  ils  ne  le  font  monter  qu'à  960  ans,  pendant  lequel  jirfqa^à Tcajjieve- 

'^meot  4'Séfoeii^  Jtes  rhotimès  o^  :étoî»Miki|>  âonxhre  icbvquaraiiljd  aàibss  n'eurent 

^  qu'une 


Vi'ùne  ftiâftTK^tgidts  ^  foi^eçt  Ibiivait  yilke^  4es.Anger  qui  Jpiir  dbnMl^fQC  la 
ittin. .  C€ft  Bes  CaljbhocB  qvî  rapporte  cette  particularité.'  Kbitbèiûi^  (U;  j^û' A^ 
dam  fut  enterré  près  de  la  Mecque  au  mont  d^Abôucais:  maïs  plufîeurs  autres 
t^éie  que  Nôë  flÇTîinc  mfe  fïm  corps  àit^  l'arche  i  te  fie  porter' après 'fe  Seluge 
«fejérafefem  par  Melchifedech ,  fils  db  Scm  fi»  petit  fiïsi .     -  -     '  . 

Les  Chrétiens  Orientaux  fmvnent  tette  demieFe  tràdi^pA ,*  comme-  Von  pèi* 
Voir  dans  Aboulfarage ,  &  éàm  Ébn  Batfîc.     Maîâ  ib  aiicieiw-  Perfaft^  «ffareïrt 
9i'â  {lit  enterré  daiis  Tille  de  SeraKlib-  où  ion  J(ënulcre  étmt  garyld  wr  ^e;^  Upns 
du  tom  que  les  Géants  fe'  faifbient  la  guerre.  ^  voyei  le  jîirxje  pjmiac^  N    ;  . 
On  lit  néanmoins  dans  Thiftoire  Perfîenne  de  Kaiuriïarath  quê'^ce'f  rince,  p^rîap^ 
iHuflam)  un  des  plus  puiflans  Géans  de  ce  tems-là,  lui  dit,  mene-moy  en  Arabie 
m  i»\i  oii  la  maifon  ck  Dieu  xtoit  êtm  bâlSe  y  afîn.qhé  je  vxijm  ht  fepuWe.  dTA/lam 
mon  grand  père,  &  il  y  a  encore  anjnnrrl^hny  à  Ma^k^ifr  q^  gmimifî  wt^Orstomt' 
ibuç  Je  Boin  d'Adam,  que  les  Mufulinans  y  révèrent..     .^         ,    \ 

Hakenky  Gis  de  Hafchem,  a  cru  qu'Adanj.âvoit  reçS  là  cohumitiicâtiDil ^ ^un 
nyon    de  h  Divinité  qui  étoît  paflë  fucceÉvement  œ  luy  aux  autres  Prophète^ 

GiafarSadîk,  un  des  douze  Imans,  étant  interrogé  s^û  n'y  avoit  point  pu  d'autre 
Adam  srvant  k  nôtre,  répondit  qu'il  y  en  avoit  eu  trois  avant  luy ,  &,  qu'il  y  en 
«iroit:  dix-iept  qui  le  fuivroient;  &  lorfqu'on  luy. eut  demandéJîDjeu.cr^eroît 
tf autres  hommes  apnès  la  fin  du  monde,  il  répondît  ii^Vçule^-vpusflOe  le  Itoyâiihiè 
de  I>ieii  demeure  vuideV  &ia  puiHance  oyjlye  9  Dieu  -^  créatpu^'.danS-  tout^ 
ftfl  éternité,- 

AOAM  ou  ADEMl    Mohammed  Bén  Adam  a  fait  un  comment^rè  Cm  le  ' 
fiVre  intitulé  J?/7«/;  galaih  edmohadethin,  c'eA-k-dire  la  correftton  des  fautes  qui  fe 
trouvent  dans  les  ouvrages  des  Tradîtionaîres.    Cet  auteur  étoit- natif  de  la  ville 
de  fferut  en  Khorafaîi.  -  H  y  a  encore  un  autre  Auteur  qui  ft  noiûihe  Ebn  Adanî  - 
r.  Sénat 

^Ï^AOUI  AH,  Surnom  de  Rabèat  Ommalkhair,  à  caufè  qu'il  ddGbendoit - 
d^'^v  ou  d'Ada  Ben  Ca^b. 

^î>ARESSAH;  lesEdriffites.    Céft  une  dynaftîe  de  Princes  qtiiom  re^  • 
ett  Afrique  un  peu  plus  de  cent  ans.    Le  premier  Prince  def  cette  ftmîlïe  fbt  SIris:, 


^  toute  iT^rique,    Edriflî  le  Géographe  qui  étoit  de  cette  famille  fe-  rfejfii^ia'en  • 
Sicile  auprès,  du  Hoy  Roger.     La  ville  capitale  de  TEtat  des  Edriffîtes  étoit  - 

ADARI,  Céfl  le  furndm  de  Kfiëdher  Ben  Abdaïilaliman', -  natif  ^e  1?  vîlle  éé 
Damas,,  qui  mourut  Tan  de  rHegire7f3,  de  J.  C  137.1.    ïî  eft  Atitëurdu  livré 
iAtMé  Mis  Almomhéim  en  fix  volumes,  qui  corttîepûent  dey  entretiens  Q>irîttte]s  > 
pour  des  gens  qui  vivent  en  retraite.  .  \  '    ' 


^    ;-   j 


AOASSIN}  Attteur  d^un  fivre  4e  ^Seomaooe  V.  Smf^M  jRent^ 

ADELI. 
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j  Auteur  d'un  Anfiiaotatre,  &  d'un  livre  ob  il  ell  traité  aufli  des  antres 
médicaments  compofez.    Cet  ouvrage  a  pour  titre  NehéUat  êLièràlfi 


ADËLIAHy  Nom  que  les  Sectateurs  d'Ali  donnent  à  leur  feâe:  Ce  mot 
lignifie  proprement  la  (ëâe  des  Jufles,  c'eft-à-dire  la  feâe  de  ceux  qui  s'attadient 
à  la  judice,  &  au  bon  droit  d'Ali,  au  lieu  que  les  autres  Mufulmans  appellent 
cette  feâe  Schiaah,  c'eft-à-dire  .une  faâion  de  gens  révoltez. 

ADELLATÀl  Efma,  Livre  de  la  lignification  des  noms  Anbes,  compoiS 
par  Al-Meidani  gui  eft  auteur  des  proverbes  de  la  langue  Arabique  en  ^m  volume 
in  folio. 


ADEM  V.  Adam.  Ben  Adem  eft  Auteur  d'une  Haicfaiat  ou  glofe  marginale 
ifiir  le  livre  intitulé  Adab  de  SamarcanâL 

ADEN,  petite  Ville  fituée  dans  l'Arabie  Heureuie  entre  l'Equateur  &  le  pre^ 
mier  Climat^  félon  les  Géographes  Arabes  Jk  Perfîens:  fa  longitude  eft  de  ^6  de- 
nez  ,  &  &  latitude  Septentrionale  d'onze  :  elle  eft  fituée  fiir  la  mer  Oceane ,  mate 
fort  proche  de  la  mer  rouge ,  de  forte  qu'elle  femble  être  le  port  commun  des 
deux  mers  que  les  Arabes  appellent  Oman  &  Calzoum.  Une  montagne  trè^-haute 
qui  a  quatre  journées  de  chemin ,  la  ferre  de  fi  près ,  qu'on  ne  peut  l'^order 
que  par  mer.  Le  Turc  en  eft  aujourd'huy  le  maître^  &  c'eft  la  feule  place  qu'il 
poOêde  fur  l'Océan.  On  appelle  ordinairement  cette  ville  Aden  Abein,  ou  Ba« 
hein,  à  caufe  de  deux  feules  portes  qu^elle  a,  une  à  l'Orient  &  l'autre  à  l'Occi* 
•dent  fur  le  bord  de  la  mer ,  l'entrée  en  étant  fermée  par  la  montagne  du  côté 
:du  Septentrion.  On  lui  donne  auffi  ce  ilirnom  peut-être  à  caufe  du  voiiinage  du 
château  d'Abein ,  &  pour  la  diftinguer  des  autres  lieux  qui  portent  le  même  nom* 
Il  y  a  de  cette  ville  jiifqu'à  Sanaa,  ville  capitale  de  l'Iemen,  104  milles  de  chemin. 
On  peut  remarquer  icy  en  paflSmt  que  les  Géographes  Orientaux  ne  marquent  le 
premier  climat  de  latitude  Septentrionale  qu'à  douze  degrez  de  la  ligne  équi- 
«jioâiale. 

ADEN,  nom  de  plufîeurs  autres  lieux  de  l'Arabie  Heureufe,  qui  tfont  rien 
:de  remarquable ,  dans  lefquels  cependant  on  ne  laifiTe  pas  de  placer  le  Jardin  que 
Jes  Hébreux  appellent  Eden  9  &  nous  autres  le  Paradis  Terreftre  :  les  Arabes  don- 
jient  le  nom  d'Aden  &  d'Eden  à  ce  Paradis ,  auffi-bien  qu'à  celuy  du  cieL  f^.  Eietu 

ADFAB.I  ou  ADFERL  D  y  a  deux  Auteurs  qui  portent  ce  furnom  ;  le 
|)remier  eft  Mohammed  Ben  Ahmed ,  qui  mourut  l'an  318  de  l'Hegire,  de  J.  C» 
930.  "Nous  avons  de  luy  un  traité  Fil  Tafïîr ,  c'eft-à-dire  fur  la  manière  d'ex- 
pliquer l'Alcoran  :  il  eft  auflî  peut-être  l'auteur  du  Thalé  al-Said  fi  akhbar  al-Said  , 
qui  eft  une  hiftoire  de  la  Province  de  Said,  ou  de  la  Thebaïde,  que  Soiouthi  cite 
&  loiie  dans  la  préface  fur  l'hiftoire  d'Egypte. 

JU  f«:ond  qui  porte  le  furnom  d'Adfari  eft  Giafar  Ben  Thaleb  qui  mourut  Tan 
de  l'Hegire  749,  &  de  J.  C.  1348,  II  eft  l'auteur  d'un  livre  intitulé  :  Badr  al 
fafer  ou  abmjfafcr^  c'eft-à-dire  le  Guide  des  voyageurs,  &  d'un  autre  qui  a  pour 
titre  Emtetân  fi  ahkam  alSemaa^  dans  lequel  il  traite  des  conditions  qu'il  fau^ 
obferyer  pour  fe  fervîr  légitimement  de  la  mufique,  laquelle  n'eft  permife  qu'en 
certains  cas,  &  avec  des  conditions  fort  étroites  aux  Mufidmans.  Sobeki  <^  a 
traité  le  même  fujet  loue  beaucoup  >  &  cite  fouvent  cet  ouvrage  d'Adi^. 

ADHAB5 


•  AÎ^HAB,  fîgnîfie  en  Arabe  punition  ^  &  particulieirement  celle  qui  vient  de 
Dieu,  d'où  vient  que  TAnge  qui  eft  commis  pour  toiamenter  les  damnez  efl 
appelle  Melek  al-adhab*  On  l'appelle  aufli  dans  la  même  langue  Thabekli  & 
Z^bban,  c'eft-à-dire  le  Bourreau  &  le  Geôlier.  L'année  dans  laquelle  Tamerlan 
entra  les  armes  k  la  main  dans  le  pays  de  Khovarezm  fous  le  règne  du  Sultan 
Jofeph  Sofi,  eft  nommée  Adhab ,  parce  que  le  nombre  exprimé  par  les  lettres  de 
ce  mot,  répond  exaftement  au  nombre  de  Tannée  jy^  de  THegire,  qui  eft  de 
T.  C.  137!)  dans  laquelle  ce  pays-là  fut  entièrement  defolé,  &  cette  ddfolation 
tut  confiderée  comme- une  vangeance  divine,    K  Jofef  Sofi. 

ADHAB  AlCabr,  la  peine  du  fepulcre.  La  croyance  univerfelle  des  Mu- 
fulmans  qui  fe  qualifient  du  nom  d'Orthodoxes,  eft  que  les  hommes  font  jugez 
aufli-tôt  après  leur  mort,  Se  qu'avant  la  refurreftion  générale  Us  font  tourmentez 
dans  leur  fepulcre ,  lorsqu'ils  l'ont  mérité  par  leurs  péchez.  Ils  appellent  cette 
jpeïne  le  fupplice  du  fepulcre.  Mais  la  feéte  des  Motazales  n'admet  point  cette 
.peine ,  que  l'on  pourroit  penfer  être  une  efpece  de  purgatoire  :  car  ceux  qui 
a^ntre  les  Mufufinans  en  font  punis,  peuvent  au  jour  du  jugement  être  fauvez 
par  rinterceiïïon ,  difent-ils ,  de  leur  faux  Prophète.  Le  fondement  de  cette 
incrédulité  des  Motazales  eft  fondé  fur  ce  paflage  du  chapitre  intitulé  Jonas ,  où 
Mahomet  fait  parler  Dieu  en  ces  termes  :  Quand  nous  les  rejfujciterons  (  il  en- 
tend parler  ici  particulièrement  des  méchans  )  il  ne  leur  femblera  pas  avoir  pajjl 
^lus  iunt  iieure  de  celles  que  Pon  compte  en  ce  monde ,  dans  leurs  fepulcres.  Les  Mota- 
zales difent  fur  ce  verfet,  que  fi  les  méchans  étoient  tourmentez  après  leur  mort 
dans  feurs  fepulcres,  ce  tems-là  ne  leur  fembleroit  pas  fi  court 

Zahedi  dans  fon  Teflîr  ou  Commentaire  fur  l' Alcoran ,  répond  aux  Motazales  : 
Que  les  paroles  de  ce  pafiage  n'y  font  couchées  que  pour  déclarer  avec  plus 
d'énergie  combien  font  terribles  les  peines  de  l'autre  vie  après  le  jugement  général, 
puifque  tout  le  tems  que  les  impies  ayront  paffé  dans  les  tourmens  du  fepulcre ,  ne 
leur  paroîtra  qu'une  heiu^e  en  coinparaifon  de  ceux  qu'ils  doivent  foufFrir  peiKlant 
l'ètermté.  L'on  trouve  encore  dans  le  môme  verfet  que  les  méchans  aujjî-tât  après 
ia  refumitim  fe  connoitront  les  uns  les  autres  :  mais  Pépouvante  que  leur  donnera  là 
rigueur  de  ce  jour^  (jt  la  vue  des  peines  qui  leur  font  préparées  y  effacera  auffi-iét  cette 
tomùijfance  de  leurs  efprits  (^  de  leurs  imaginations.    • 

Huflain  Vaez  expliquant  ces  paroles  du  chapitre  Houd:  Ce  jour  viendra  auquel 
amm  homme  ne  pourra  rien  dire  qui  lui  ferye ,  Jinon  par  ma  permiffton ,  dit  que  les 
Interprètes  veulent  que  ce  paflage  s'entende  de  la  première  féance,  c'eft-à-dire 
du  jugement  particulier ,  dans  lequel  chacun  pourra  parler  pour  fa  juflîfication  : 
mais  il  y  a  une  féconde  &  dernière  féance  qui  eft  celle  du  Jugement  général ,  dans 
laquelle,  félon  les  paroles  du  texte ,  les  hommes  ne  diront  rien^  car  il  ne  leur 
fera  pas  permis  d'alléguer  aucunes  excufes* 

D  y  a  dés  Auteurs  qui  diftinguent  entre  Adhâb  &  Acàb,  &  qui  veulent  que  lé 
premier  mot  fignifie  proprement  les  peines  dont  Dieu  punit  les  pecheui'S  ett 
cette  vie  ;  &  que  le  fécond  s'entend  précifement  de  celles  de  l'autre  vie.  Le 
Rabi  al  akhiâr  rapporte  cette  tradition  du  Prophète  :  Khams  Bekhams ,  cinq  par 
cinq ,  c'cft-à-dire  qu'il  y  a  cinq  fortes  de  péchez  publics  &  généraux  qui  font 
punis  dans  les  peuples  par  cinq  fortes  de  peines  différentes.  Loifqu'ils  ne  gar- 
dent  point  la  foy  dans  leurs  promeffes  ou  dans  leurs  traitez ,  leurs  ennemis 
deviennent  leurs  maîtres.  Si  la  juftice  eft  violée  parmi  eux^  &  qu'il  n'y 
'  Tome.  L^  N  ait 
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ait  pias  de  refpeâ  pour  les  loht^  ils  t<^bei!t£  dans  la  pauvreté.  Loffqtie  Tlxtpxh 
dicité  y  règne  fans  aucune  honte ,  la  pefte  &  la  mortalité  Ifô  afflige.  .  Lors,  qu'il? 
vendent  à  fauffes  mefures,  ils  font  châtiez  par  la  famine^  &  enfin  lorfqu'ils  refu» 
fent  la  dixme  de  leurs  biens  aux  pauvres^  la  pluye  leur  manque  ^  &  la  féchere0ç 
les  defole. 
Lamai  dit  en  Vers  Turcs,  fur  le  Jugement  particulier: 

Faites  en  forte  que  vôtre  compte  foit  arrêté  avant  vôtre  mort. 

SubiJJez  ici  vôtre  interrogatoire.^  afin  que  vous  ayez  vôtre  répOfffe  prête  ^  funi 

vous  ferez  interrogé  de  delà. 
Commencez  dés  à  prefent  à  inflrUîre  vôtre  proceZy  &  à  vous  châtier  vous-même. 
Afin  qu'à  r avenir  vous  rCayez  plus  ni  procez,  ni  châtiment  à  craindre. 

Un  Derviche  s'étant  fauve  des  mains  des  enfans  qui  le  poiirfuivoient ,  fe  retira 
dans  un  cimetière ,  où  trouvant  une  foffe  ouverte  dans  laquelle  on  avoit  mis  autre- 
fois un  corps  mort,  il  y  entra  pour  fe  réfugier ,  &  y  prendre  quelque  repos.  Deux 
perfonnes  de  la  ville  s'en  étant  apperçues ,  prirent  cette  occafion  pour  fe  divertir  ; 
&  s  étant  vêtues  de  noir,  elles  s'approchèrent  de  luy,  &  d'une  voix  eiBrayante  luy 
dirent  ces  paroles  :  ^«/  eji  vôtre  Seigneur ,  &  qui  ejl  votre  Prophète  ?  Cet  homme  qu; 
commencent  à  dormir ,  étonné  d'abord  de  cette  vifîon ,  &  encore  plus  de  ces 
paroles ,  ne  douta  point  que  ces  deux  perfonnages  ne  fuflent  les  deux  Anges  nom- 
mez Monkir  &Nekir,  lefquels ,  félon  la  croyance  des  Mufulmans,  interrogent  le 
mort  auflî-tôt  qu'il  eft  dans  fon  fepulcre ,  &  commencent  leur  interrogatoire  pîr 
cette  demande.  Cette  penfée  luy  étant  donc  venue  dans  Feiprit,  il  fe  ralFura,  & 
leur  dit:  Je  croy  que  pour  ce  coup  vous  vous  êtes  trompez,  &  que  vous  avez  pr^s 
une  foffe  pour  l'autre  :  Car  il  n'y  a  icy  qu'un  vieil  mort ,  qui  a  fubi  fon  interroga- 
toire, &  qui  a  rendu  ies  comptes,  il  y  a  long-tems  ;  vous  n'avez  qu'à  palier  outre 
&  diercher  ailleurs.    Lamai  dansfes  Ijathaif.  V.  auffi  le  titre  de  Beheki* 

ADHAD  Eddoulat,  c'efi:  le  furnom  de  Fana  Khofrou,  fils  afné  de  Rofcii 
«ddoulat,  fécond  fils  de  Boviah.  Il  fut  le  (econd  Prince,  ou  Sultan  delà  race  dâ? 
Boiiides  ou  Dilemites  :  il  fut  auffi  furncMnmé  Abou  Schegia.  Il  paffe  non  iëule- 
ment  pour  le  plus  grand  &  le  plus  accompli  Prince  de  cette  Maifon ,  mais  encore 
pour  le  plus  illuftre  de  tous  ceux  de  fon  fiecle.  Il  aimoit  la  vertu,  parce  qu'il 
la  poffedoit  :  auffi  les  plus  fçavans  hommes  de  ce  tems-là  luy  dédièrent  leurs  oo- 
vragcs,  &  Ibrahim  Sabi  lui  prefenta  fon  livre  intitulé  Tagiy  qui  eft  une  hiftoirie 
fort  étendue  de  la  famille  des  Boîlides,  &  le  récit  de  toutes  les  belles  aâions  de  ce,s 
Princes. 

Adhad-eddoulat  avoit  été  înftitué  héritier  &  déclaré  fucceffeur  par  Amad-eddou* 
lat  fon  oncle  qui  étoit  mort  fans  enfans,  de  forte  que  joignant  cette  fucce|Eo{i 
jqui  comprenoit  le  Royaume  dePerfe,  avec  le  partage  qu'il  eut  de  fon  père,. il  devint 
le  plus  puiffdnt  Prince  non  feulement  de  fa  Maifon,  mais  encore  de  toute  TAlie^^ 
de  forte,  qu'il  entreprit  même  de  faire  la  guerre  à  fon  coufln  germain  Ezeddoulat,- 
fils  de  Moez-eddoulat ,  lequel  gouvernoit  le  lOialifat  avec  pleine  autwité  »  4^ 
l'ayant  défait  en  deux  batailles,  il  le  fit  enfin  prifonnier,  &  luy  ôta  la  vie. 

Ce  fut  auprès  de  Tacrit,  fortereffe  confiderable  fîtuée  fur  le  Tigre  affezprès  cfo 
Moful,  que  fe  donna  la  féconde  bataille ,  par  le  gain  de  laquelle  Adhad-eddoulat  ^ 
xendit  maître  duKhalifat>  &deja  ville  de  Bagde^,  l'an  de  l'I^egire  367 ,  de  J.  C» 
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%Tî.  la  vîftorre  decô  Frinee  fut  le  bonheur  cfe  ces  deux  gramifes  vîfliw,  je  vetf« 
dire  de  Moful  &  de  Bagdet.  Car  il  en  repara  les  ruines  que  les  guerres  precedemes' 
y  avojent  faites,  &  Tan  368,  il  fît  bâtir  dans  Bagdet  de  nouvelles  Moiquées,  & 
Plufieurs  Hôpitaux  pour  les  pauvres,  pour  les  malades,  &  pour  les  orphelins.  U 
«a  le  tribut  que  les  Khalifes  avoient  accoutumé  d'exiger  de  tous  les  pèlerins  de  la 
Meqoe ,  &  il  donna  de  fortes  penfions  à  un  grand  nombre  de  Doâ^eurs,  de  PrecU* 
cateurs,  de  Philorophes  &  de  Poëtes ,  dont  fon  règne  &  fon  fiecle  furent  ornez. 

On  compte  auffi  entre  les  grands  ouvrages  de  ce  Prince  les  fepulcres  d'Ali  &  cfe 
Houffain  bâtis  fur  yne  coline,  auprès  de  laquelle  Teau  vient  battre:  c'eft  pourquoy 
ce  h*eu*là  s'appelle  en  Arabe  Nagiaf ,  &  il  fallut  faire  une  digue  ou  chauflSe  avec 
!zne  dépenfe  excelfîve  pour  garantir  ces  fepulcres  de  Tibondation  du  Tigre.  Cet 
ouvrage  paflè  pour  un  des  plus  fomptueux  de  TAfie.  Il  fit  auffi  fortifier  de  bonnes 
murailles  la  ville  du  Prophète,  (c'eft-à-dire  Medine)  dont  Tenceinte  étoit  pref* 
qu'entièrement  ruinée.  Il  bâtit  une  ville  vis-à-vis  de  Schiraz  qui  eft  maintenant 
ruinrée,  &  on  rfy  voit  plus  qu'un  hameau  qui  s'appelle  Souk-al-Emir,  c'eft-à-dire^ 
le  Village  du  Prince. 

Enfin  il  rendit  navigable  la  rivière  de  Bendemîr  qui  paffe  à  Schîraz,  en  remet* 

tant  dans  fon  lit  une  grande  partie  des  eaux  qui  s'étoient  perdues  dans  les  champs» 

lidtoit  né  àlfpahan  l'an  de  l'Hegire  ^24,  de  J.  C.  935,  &  mourut  du  mal  caduc 

àM\&  la  ville  de  Bagdet  l'ah  372  de  megirc,  qui  eft  de  J.  C.  982,  après  avoif 

vécu  47  ans,  &  régné  34.    il  ordonna  par  fon  teftament  qu'on  l'enterrât  auprès 

du  Nagiaf  ou  fepulcre  d'Ali ,  où  il  avoît  fait  bâtir  une  mofquée.    Le  jour  qu'il 

ffioumt,  il  eut  très-fouvent  ces  paroles  en  bouche  :  A  quoy  me  fervent  tous  me* 

ff^ûds  biens ,  puifqu'aujourd'huy  ils  me  manquent    Khondemr  &  Ltbtarikh. 

Ce  Prince  ètoit  devenu  très-riche  par  une  avanture  fort  extraordinaire,  qui  eft 
[apportée  par  l'Auteur  du  livre,  intitulé  Kaoyam  al  molk.  Il  dit  qu'Adhad^eddou* 
W  aroit  parmi  iJ^s  femmes  une  efclave ,  de  laquelle  un  foldat  de  fa  garde  étoît 
(/êvenu  amoureux,  &  avoit  dcja  trouvé  de  la  correfpondance  dans  cette  fille,  fans 
floe  le  Prince  en  eût  aucune  nouvelle.  Ce  foldat  étant  un  jour  à  lachafle,  pour* 
luivit  un  Renard,  lequel  s'étant  atterri,  ôtoit  toute  efperancc  au  chafTeur  de  le 
prendre,  s'il  ne  s'ètoit  avifé  de  creufer  à  l'entoUr  du  terrier  pour  en  tirer  fa  proye^ 
Comme  il  fouflloit  aflez  avant ,  il  trouva  des  degrez  qui  le  cônduifirent  à  une  grotte 
dans  laquelle  il  trouva  un  grand^trefor,  confiftant  tout  en  or  &  en  pierreries*  li 
fe  contenta  d'en  prendre  une  médiocre  quantité,  &de  marquer  le  lieu,  après  IV 
voir  bien  couvert ,  pour  en  venir  tirer  de  tems  en  tems  ce  qu'il  auroit  jugé  à  pro* 
pos.  Comme  il  fe  trouva  avoir  de  quoy  dépenfer,  il  regaloit  foUvent  fa  maîtreflè, 
laquelle  fut  furprife  d'une  fi  grande  largefle ,  fçadiant  d'ailleurs  le  peu  de  biân 
qu'avoit  fon  amant»  Elle  ne  put  à  la  fin  s'empêcher  de  luy  demander  d'où  luy 
venoit  tout  d'un  coup  une  fi  grande  abondance,  &  elle  le  preflTa  fi  fort,  qu'à  la 
fin  il  luy  fit  confidence  de  fa  bonne  fortune* 

Cette  fiUe  crut  qu'elle  fe  devoit  faire  un  mérite  auprès  du  Sultan  aux  dépens  dd 
fon  Amant,  &  qu'en  découvrant  ce  trefor  elle  obtiendroit  le  pardor»  de  la  faute 
qu'elle  avoit  faite ,  &  qui  ne  pouvoit  manquer  d'être  bien-tôt  connue*  Elle  le 
lui  fit  donc  fçavoir  fort  feCTCtement ,  &  le  Prince  luy  fit  dire  que  pour  apprendre 
le  lieu  du  trefor,  il  falloit  qu'elle  s'y  fift  mener  par  le  Soldat,  &.  qu'elle  portât 
avec  elle  du  papier  dont  elle  laifferoit  tomber  des  morceaux  par  le  chemin  qu'elle 
feroit,  afin  qu'on  en  pût  fuîvre  la  trace»  La  fille  exécuta  ponaucllcment  les  or- 
itl8s,  de  forte  que  le  Prince  avec  quelques-uns  de  fcs  plus  affidez  eut  le  moyen  de 


loo  A  D  H  A  D. 

fe  traniporter  h  la  grotte  où  les  deux  amans  s'étoient  rendus.  Le  fpldat  ftit  bien 
fiUTpris  quand  il  le  vit  arriver,  mais  il  fut  bien-tôt  rafluré  par  les  boones  paroles 
qu'il  luy  donna,  &  par  les  liberalitez  qu'il  luy  fit.  .  La  fiUc  ne  manqua  pas  auffi 
d'en  avoir  fa  part,  &  d'obtenir  le  pardon  de  fa  faute^ 

Le  Sultan  ayant  de  fi  grandes  richefles  entre  fes  mains ,  en  employa  une  grande 
partie  à  la  flxuflure  de  {es  bâtimens  entre  lefquels  les  plus  mémorables  (ont  le 
Konbud  Faiz  al  anovar,  c'eft-à-dire  le  Dôme  du  diflxibuteur  des  lumières  (c'eft 
ainfî  que  les  Perfans  Schîites  ou  de  la  fefte  d'Ali  appellent  fon  fepulcre,  nommé 
par  les  Arabes  Nagiaf ,  comme  nous  avons  vu  cy-deflus  )  &  le  Bendemir  Fars  qui 
eft  la  levée  du  fleuve  qui  paflTe  à  Schiràz ,  &  va  fe  décharger  dans  le  Gqlphe  Per- 
fique  entre  Baflbra  &  Ormuz;  on  l'appelle  encore  aujourd'huy  Bendemir,  nom  qui 
fignifie  la  digue  ou  la  levée  de  l'Emir ,  ou  du  Prince  y  car  c'étoit  le  feul  titre 
qu'il  portoit  alors. 

Le  même  Auteur  raconte  qu'Adliad  -  eddoulat  ayant  dans  la  penfée  le  defiein  de 
s'attirer  l'eftime  &  la  vénération  des  Princes  étrangers ,  &  fur  tout  de  renouveller 
Talliance  que  les  anciens  Rois  de  Perfe  avoient  avec  les  Empereurs  Grecs ,  refo- 
lut  d'envoyer  une  ambaflade  à  Conftantinople.  D  choifit  pour  cet  effet  un  Mar- 
chand, homme  d'efprit,  lequel  avoit  beaucoup  voyagé,  &  lui  donna  les  inftruc- 
tions  de  ce  qu'il  devoit  faire,  avec  plufieurs  fortes  de  marchaHdifes  rares  &  pre- 
cieufes  qu'il  tira  de  fon  trefor.  Cet  homme  étant  arrivé  à  Conftantinople ,  fè  pre- 
fenta  comme  un  Marchand  particulier  à  l'Empereur  (c'étoit  peut-être  Nicephore 
fumommé  Phocas ,  qui  avoit  remporté  une  très-grande  viftoire  fur  lies  Sarrazins 
en  Syrie.)  Il  gagiia  d'abord  fes  bonnes  grâces  par  de  fort  riches  prefens  qu'il 
Juy  fit,  &  il  acquit  auffi  en  peu  de  tems  par  les  mêmes  voyes  beaucoup  de  cré- 
dit auprès  des  plus  grands  de  la  Cour. 

Après  que  nôtre  Marchand  eut  fait  quelque  féjour  dans  Conftantinople ,  il  de- 
manda la  permiffion  de  faire  bâtir  une  maifon;  il  l'obtînt,  &  on  luy  donna  une 
^ace  où  il  n'y  avoit  pour  lors  qu'une  mazure ,.  pour  en  faire  ce  qu'il  hiy  plaî- 
roit.  Auffi-tôt  qu'il  en  fut  le  maître,  il  y  fit  enterrer  bien  avant  dans  terre  un 
rouleau  de  parchemin  qui  contenoit  ce  qu'il  avoit  projette,  &  après  avoir  lailfê 
couler  un  tems  confiderable^  il  fît  creufer  les  fondemens.  de  fon  bâtiment.  Lorfque 
Ton  fut  arrivé  à  la  profondeur  de  quelques  toifès ,  on  ne  manqua  pas  de  trouver 
le  rouleau  de  parchemin ,  &  les  ouvriers  ne  manquèrent  pas  auffi  de  leur  côté 
de  le  porter  incontinent  à  la  Cour,  ne  doutant  point  que  ce  ne  fût  l'inventaire 
de  quelque  trefor  caché:  mais  quand  il  fut  ouvert,  on  trouva  feulement  quelques 
lignes  écrites  en  Grec  fur  une  peau  de  cerf,  dont  le  contenu  étoit  qu'un  grand 
Aftrologue  avoît  prédit  qu'en  un  tel  tems  qui  fe  rapportoit  à  celuy  du-  règne 
d'Adhad-eddoulat,  il  devoit  régner  en  Perfe  un  Monarque  auffi  puîfl!ant  qu'Alexan- 
dre le  Grand ,  qui  feroit  le  protefteur  de  fes  amis,  le  fléau  de  fes  emiœiis,  & 
Tamiti^  duquel  devoit  être  recherchée  par  tous  les  Princes  de  la  terre. 

L'Empereur  ayant  appris  ce  que  portoit  le  rouleau  ,  fît  appeller  le  Marchand 
Levantin ,  &  luy  demanda  s'il  connoiflbit  Adhad-eddbulat  qui  regnoit  pour  lors 
en  Perfe,  le  Marchand  luy  répondît  qu'il  faifoit  profcffion  d'être  un  de  fes  plus 
grands  ferviteurs.  Cette  réponfe  fit  qu'il  continua  à  s'informer  de  luy,  de  la 
puiflance  de  ce  Prince,  &  des  qualitez  qu'il  poflèdoit.  Le  Marchand  l'ajrant  fa- 
tisfait  pleinement  fur  ce  point ,  l'Empereur  ne  douta  plus  que  ce  ne  fût  celuy 
duquel  la  prediétion  de  l'Aftrologue  parloit ,  &  refolut  en  même  tems  de  luy 
envoyer  une  célèbre  ambalTade ,  pour  faire  alliance  avec  luy^  &  l'Ambaflàdeur 

qui 
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Ïii  fut  choîfi,  fut  aufli  chargé  de  prefens  dignes  de  la  grandeur  des  deux  Princes.. 
'Ambaflàdeur  Grec  étant  arrivé  proche  de  Scliiraz,  apprit  que  le  Sultan  étoit 
à  la  hauteur  de  la  fourcedu  Bendemir,  il  Vy  alla  trouver;  &  après  luy  avoir 
expofé  le  fujet  de  fon  ambaflade  y  luy  fit  de  trcs-riches  preièns  de  la  part  de  fon 
Maître.  Adhadreddoolat  le  fit  loger  dans  fon  palais  de  campagne,  où  il  fut  re^ 
gale  magnifiquement. 

Pendant  qu'un  jour  il  Tentretenoit ,  les  grenouilles  d'un  étang  voifin  luy  rom- 
pant la  tête  9  il  mit  entre  les  mains  d'un  de  fes  Officiers  un  papier  dans  lequel 
il  y  avoit  quelque  drogue ,  laquelle  avoit  la  propriété  de  les  faire  taire ,  &  il 
luy  dit:  Jettez  ce  papier  dans  l'eau,  &  dites  en  le  jettant:  Voicy  Fordre  du  Sul- 
tan Adhad-eddoulat  qui  défend  que  vous  troubliez  davantage  fon  repos.  En  même 
tems  les  grenouilles  fe  teurent  avec  une  gi-ande  admiration  de  FAmbiairadeur ,  qui. 
dit  en  luy-même ,  comme  on  Ta  fçu  depuis  :  Il  faut  que  ce  Prince  ait  la  même 
puiflânce  que  Salomoh,  piiiCque  les  animaux  lui  obeïfleiit. 

Giami  qui  a  mis  cette  hiftoire  en  vers  Perfiens,  dit  que  les  Grecs  tinrent  con* 
feil  enfëmble,  &  refolurent  de  luy  envoyer  un  tribut,  jugeans  qu'il  étoit  impor- 
tant de  gagner  fes  bonnes  grâces  par  avance ,  &  qu'il  ne  leur  feroît  pas  honteux 
de  le  luy  payer  avant  qu'il  devinft  le  maître  de  toute  l'Afie,  &  en  état  d'attaquer 
Conftantinople.    Nighiarijlan. 

11  eft  bon  de  remarquer  ici  que  cet  Elmpereur  avoit  chaflcJ  les  Sarrazins  de 
Ville  de  Candie  dont  ils  s'étoient  emparez,  &  peu  après  de  la  Cilicie:  il  eft  vraV 
cependant  que  les  Chrétiens  ne  furent  pas  heureux  contre  ces  Infidèles  dans 

la  Sicile. 

Un  jour  le  Scheikh  Aboulcaflera  Sofi  paflant  devant  le  palais  de  ce  Sultan,  vit 
qu'il  dormoit  fur  fa  terraife  pour  prendre  le  frais  :  il  fe  mit  alors  à  crier  d'une 
voix  forte,  ce  verfet  de  l'Alcoran:  Ces  gens  ne  craignent-ils  peint  que  pendant  quHlf 
immtnt^  la  punition  de  Dieu  ne  tombe  tout  d'tm  coup  fur  eux.  Adhad-eddoulat  fut 
évdllé  par  cettse  voix  qu'il  reconnut  être  celle  du  5ofi,  &  il  luy  répondit  auffi- 
t&t  par  cet  autre  verfet  du  même  livre,  dans  lequel  il  étoit.  fort  veifé.  Il  rCox^ 
rivera  \mais  qut  Die^i  les  punijfe^  tant  que  vous  ferez  avec  eux. 
Lamai  a  fait  un  quatrain  Turc  fur  cette  avanture. 

r 

Sans  les  ferviteurs  particuliers  que  Dieu  a  en  ce  vumde ,  r 

Sa  colère  tomberoit  affurémmt  fur  nous  tous.  / 

Car  ce  nUfi  que  par  quelque  forte  de  refpeSl  ^  Dieu  leur  porte  y 
Que  nous  ne  femmes  pas  tous  perdus. 

L'on  compte  entre  les  Ouvrages  de  ce  Prince  le  rétabliflement  d'une  ancienne 
ViBe  de  la  Perfe  proprement  dite,  qui  portoit  le  nom  de  Khoureh  Fars.  Elle 
avoit  été  autrefois  bâtie  par  Ardefchir  Babegan,.  premier  Roy  de  Ferfe  de  la  Dy- 
na/be  dès  Saflknides.  Adhad-eddoulat  en  repara  les  ruines ,  &  luy  donna  le  nou- 
veau nom  qu'elle  porte  encore  aujourd'huy,  de  Khair-Abad,  c'eft-à-dire  le  Séjour 
de  tout  bien. 

Entre  les  gens  de  lettres  que  ce  Prince  entretenoit  àr  fa  Cour ,  Aboulhaffa» 
Al-Salami,  Poète  des  plus  illuftres  de  fon  tems,  luy  prefenta  un  Ouvrage  intitulé- 
Meftah  al-mimoul ,  c'eft-à-dire ,  la  clef  des  eQ)erances.  Ce  Prince ,  outre  les  grands 
prefens  qu'il  luy  faifoit,  le  combloit  encore  de  civilitez  &  de  loiianges,  ju(ques-làr 
mênje  qu'il  dîfoît  de  luy,  que  lors  qu'il  le  voyoît,  il  luy  fembloit  voir  Athared 
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oâ  MefciîW  (q^e  lés  Orientaux  prennent  pour  le  t)ieu  déa  iW»  &  des  fctoteés,. 
comme  les  Gtécé  &  les  Latiite  prennent  Apollon)  defcefidrê  du  del  poiw  te  vifi* 
ter.  Entré  lés  éloges  &  ks  titres  d'honneuiT  qu'Adhad-e^oirikt  reç*t  penàuif 
fa  vte,  celùy  de  Tage  al-mellat,  c'eft^à^dire^  la  couronne  de  fa  nation,  ou  de  Gl 
fefte^  fut  perpétué  après  fa  mort  par  Ifhak  Bén  Ibrahim  Aï-Sabî,  lequel  C€ttiipofil 
une  hiftoire  de  la  famille  de  ce  Prince,  fous,  ce  même  nom. 

Adhàd-éddoulat  laîfla  quatre  énfâns.  L'aîné  ^  qui  poftoit  le  nofti  de  Samfkm 
èddoulat  Abu  Kaligîâr ,  lui  fucceda  dans  lai  qualité  de  Sultan  à  Bagdet.  Les  deux 
qui  le  fuivoient  d'âge ,  nommez  Abul  Haflan  Ahmed ,  &  Abu  Thaher  Firu:5  fchah  f 
eurent  la  Perfe  en  partagé  ,  &  le  cadet  nommé  Scharf  eddoulat  Abul  Fàîvare* 
eut  la  Caramanie.  f^oyez  ks  guerres  qui  fe  pajjefent  enêre  ces  frères  4ans  leuts  tU 
treÈ  particuliers. 

AD  H  AD  eddin  Cadhi,  Auteur  du  livre  intitulé  Msnvàkef,  Voyez  ce  tiùfe^ 

ADHAD-Eddin  Malek  Jezd,  c'eft  l'Auteur  du  livre  intitulé  Bahagiat  aUtaôuhiJ , 
qui  eft  un  traité  de  l'Uilité  de  ï)ieu ,  &  de  h  profeffion  qu'un  Mufulman  éd 
doit  faire» 

ADHCA'R.ou  ADHK  A'R,  c'eft  le  plurier  du  mot  Afabe  Dhekr  qtri  ûgnîûa 
éh  général  la  commertoration  &  ïa  rdibuVenanée  de  quelque  chofè:  Mais  les 
Mululnlaiis  lé  prenneiit  dans  ufte  fîgniflcatîoti  plus  patticuiiéré  i  pour  la  prière 
ou  Vocale  ou  meittale,  parce  que  l'on  y  fait  mention  des  conmiandeilaens  &  de^ 
bienfaits  de  Dieu.    Il  y  a  plufieurs  livres  qui  portent  ce  titre. 

ADHED  Leè^nillatu  onzième  &  dernier  Khalife  de  la  racxi  des  FtthMtei  ea 
Egypte,  étoit  fils  de  l'Emir  Jofèph,  fllfi  dé  Hafedh,  Ituitiémè  Khalifo  de  Ul  mêmg 
Dyràftiei  II  fucceda  à  Faiz  ,  fon  predeceifeui- ,  I'ëh  5^4  0*1 555  de  VUo^re^  es 
de  J.  C.  1159  ou  II 66*  Il  gouverna  &s  Etats  avec  1*  rôptitûtfôft  d*un  Pfinco 
magnifique  &  libéral»  Ce  fut  de  foft  tems  que  les  Franès  efttrePWït  en  Egypttf 
avec  des  forces  fi  confîderables ,  Qu'ils  obligei'ent  ce  Prince  à  Imt  demander  la 
paix,  &  à  leur  payer  pour  les  frais  de  la  guefre  un  ffiillioô.dé  dilurfs^  moyen- 
nant  laquelle  fomme  ils  dévoient  fe  retirer»  Les  Francs  entrèrent  dans  le  Caire 
pour  recevpir  cette  fomme,  &  épouvantèrent  fi  fort  leâf  habîtatts  dé  cette  grande 
Ville  à  leur  arrivée ,  que  quelques-uns  des  principaux  *  d*entr*eux  '  écrivirent  du 
confentement  d'Adhed  a  Noureddia  Mahihoud  (c'éft  ceUiy  (Jue  les  Hiftoriens  La- 
tins appellent  le  Sultan  Norandin  qui  étoit  pour  lors  maître  de  la  Syrie^  pour  luy 
faire  fçavoir  Je  miferable  état  auquel  les  Francs  les  avoient  réduits,  &  pour  ob- 
tenir au  feeours'  contre  de  fi  puiuans  ennemis. 

Noureddin  qui  étoit  attaché  aux  intérêts  des  Khalifes  AbbalfldeS  de  Bagdet^ 
oppofez  à  ceux  deè  Fathimites ,  n*oubIia  pas  à  profiter  de  cette  occafion ,  &  en- 
voya ftuflî-tôt  lé  plus  grand  Capitaine  cju  il  eût  dans  tes  ttoupes ,  qui  fe  nommoit 
en  langue  Perfeenne  Sbhirgoueh,  qlii  veut  dire,  le  Liori  de  la  montrighe,  à  eh 
Arabe,  Afladeddin,'  c'efl:4-dire,  le  Lion  de  la  Religion,  au  feeours  dès  Égyptiens. 
Ce  Capitaine  étbijt  fils  d'Aioiib  ou  dé  Job ,  &  onde  du  grand  Saîadin*  Ndured- 
dîn  le  tnît  à  ta  tête  de  80  milles  chevau*:.  mais  les  Francs  ne  l'attendirent  pas, 
car  ils  n'eurent  pas  plutôt  avis  de  fa  marche,  qu'ils  quitteront  l'Egypte,  &  fe  rem- 
barquèrent. Schirgoueh  arriva  en  Egypte ,  à  enti-a  au  Caire  fan  564  dé  l'He^ 
gir«i  &  d^  J,  G.  iî6S. ...  .-  •  .  ■ 

Le 


le  KtiàHHd  luy  fit  de  pprands  homeiars  coDâme  à  fon  HbciraMâr,  &  hijr  4onni 
la  diarre  de  premier  Mioiftre  &  de  Général  de  toutes  fes  tarçupes.  Mais  k  iriiort 
qui  le  uirprit  foixante-dnq  jours  après,  ne  le  laifTa  pas  jouir  long-tems  de  ceti» 
grancfe  autorité.  Âdhed  donna  auilî-tât  Ai  diarge  à  Saladan  y  fon  neveu  :  mais  .ce- 
bd^i  ne  fe  contentant  pas  du  feul  pouvoir  qu'il  a  voit  dépendamment  du  Khalife» 
entreprit  de  le  dépouiller  entièrement 

Cette  entreprit  ayant  reuflî  heutseufement  à  Saladin ,  il  çn  fit  donner  avis  au 
Sdtan  Noureddin ,  lequel  luy  enfvoya  auffi-tôt  l'ordre  de  faire  célébrer  toutes  ks 
cérémonies  puUiques  4e  la  Religion  Mufulttiane  ^  &  même  de  faire  battre  Ifi 
momoye  au  nom  de  Moftadhi ,  trente  -  troifîéme  Khalife  de  la  race  des  Ab* 
bsÂdês,  (pâ  regnoit  à  Bagdet  Cet  ordre  fut  exécuté  Tan  597  de  l'Hegire,  dans 
le  tems  que  le  Khalife  Adhed  étoit  fort  malade,  de  telle  forte  qu'il  mourût  fau 
fçîÉvoir  tout  ce  qui  fe  paflbit  contre  lay. 

Après  fa  mort,  Saladin  fe  rendit  maftrç  abfolu  de  l'Egypte,  &  on  n'y  parla  phB 
d'autre  Khalife  que  de  celuy  de  Bagdet,  ainfî  cette  même  année  finit  &  termiaa  la 
Dynaftie  &  le  Khalifat  des  Fathimithes.    Khondemir.   Voyez  le  titre  des  Fathimiies. 

Ben  Schohnah  raconte  un  peu  diiïeremment  la  cataftrophe  de  cette  Dynaftie ,  en 
traitant  ITiiftoire  de  ce  dernier  Khalife.  Il  dit  que  Schaour  ayant  fuccedé  à  ïhalai 
dans  la  chaîne  de  General  des  troupes  d'Egypte ,  fut  dépofledé  bien-tôt  après  par 
Dhargaan,  &  contraint  de  fe  retirer  auprès  du  Sultan  Noureddin  en  Syrie.  Les 
Francs  firent  dans  ce  tems-lèj  qui  étoit  Tan  de  THegire  558,  &;  de  J.  C  1163, 
leur  defcente  en, Egypte,  dont  il  a  été  parlé  plus  haut: 

Cep^Kiant  Schaour  reprefentant  à  Noureddin  le  pitoyable  état  où  fe  trouvoit 

îl^ypte  défolée  par  les  Francs,  luy  promit  le  tiers  des  revenus  de  ce  pays-là,  s*il 

vouloit  le  rétablir  dans  fa  charge.    Cette  propofition  fit  réfoudre  Noureddin  à  don* 

oer  A  Sdiaour  une  armée  de  laquelle  néanmoins  il  ne  lui  confia  pas  le  commande* 

mentabiblu:  car  il  mit  à  fa  tête  Schirgoueh,  fils  de  Schadi,  fils  d'Aiûb  qui  défît 

f année  du  Khalife ,  commandée  par  Dhargam ,  &  rétablit  Schaour  dans  fa  chargé: 

mais  Schaour  oublia  iHen-tôt  tout  ce  qu'il  avoit  promis  à  Noureddin ,  èc  s'exoufa  lUr 

fxk  impuiflOmce*    Le  Sultan  irrité  envoya  fes  ordres  à  Schirgoueh  qui  avoit  déjà 

quitté  rEwpte,  d'y  retourner  pour  obliger  Schaour  à  tenir  fa  promefle.    Ce  Géné- 

■ral  étant  donc  rentré  pour  la  féconde  fois  en  Egypte ,  s'einpara  auifi-tôt  des  villes 

de  BeJbais,  &  de  Scharkiah.    Schaour  eut  alors  recours  aux  Francs  qui  lui  promirent 

-de  k  défendre  contre  (on  ennemi.    En  effet  ils  allèrent  tous  d'un  commun  àccopd 

lifiiegjer  la  ville  de  Belbais ,,  où  Sohirgoueh  s'étoit  enfermé.     Ce  fiege  dura  trois 

mois,  au  boirt  defquels  les  Francs  qui  craignoient  l'arrivée  de  Noureddin  qui  maf- 

çftoîtÀ  eux  avec  une  puiffante  armée,  ouvrirent  un  paflage  à  Schirgoueh  par  lequel 

il  fe  (auva  lui  &  fes  troupes  de  la  place  aflîegée. 

'  Ce4!;^i€aine  alla  trouver  aulfi-tôt  Noureddin^  lequel  fit  une  contre-marche,  & 
itttœdit  jufqifà  Tan  de  l'Hegire  562 ,  dans  lequel  il  renvoya  Schirgoueh  en  Egypte 
avec  une  bonne  armée.  Schaour  fortifié  du  fecours  des  Francs  lui  alla  au  devant: 
«aïs  -il  fiit  défait,. &  ià  déroute  ftit  bien-tôt  lliivie  <ie  la  perte  d'Alexandrie 5  oîr 
iSidiiigotieb  qui  s'en  itoit  fendu  maître^  mit  pour  Commandant:  Saldieddk  Jolèpb 
£>o  neveu. 

Cette  ville  fut  incontinent  affiegée  par  les  troupes  ^'Egypte,  &r.par  celles  d6§ 
Trancs  ;  cUe  fe  rendit  à  eux  par  compofition  ,  de  forte  que  Schirgoueh  &  Saladin 
-fureoc  obligiez  tsous  deux  d^  fe  retirer  en  Syrie*  Ce  fut  dans  cette  même  année 
'Çue  lâs  Fraocs  s'accord^cat ^vec  les  geos  du  Ccûre^  à  ces  conditions  j  I^  Qiie  les 
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Francs  anroïôot  dans  le  Caire  un  Bailly  ou  Juge  de  leur  nation.  z\  Que  leà  pûfte§ 
de  la  ville  feraient  gardées  par  leur  Cavalerie.  3^.  Qu*ils  tireraient  par  an  cent 
milles  Dinars  fur  les  entrées  de  toutes  les  marchandifes  de  la  ville. 

L'an  de  THcgire  564,  de  J.  C  11 68,  les  Francs  firent  une  cruelle  guerre  aux 
Egyptiens  :  car  ils  prirent  Belbais  d'aflaut ,  &  vinrent  mettre  le  fiege  devant  Ip 
Caire ,  dont  les  habitans  manquoient  à  ce  qui  leur  avoit  été  promis  dans  le  traitée 
Schaour  qui  n'étoit  plUs  d'accord  avec  eux ,  craignant  qu'ils  ne  la  priflent ,  fit 
brûler  le  vieil  Caire  pour  leur  ôter  les  commoditez  qu'ils  y  auroient  pu  troiîve? 
.pour  affieger  le  nouveau.  L'on  dit  que  le  feu  y  demeura  allumé  pendant  cinquante, 
-quatre  jours. 

Le  Khalife  Adhed  demanda  à  Noureddin  du  fecours  contre  les  Francs:  cepem 
dant  il  trouva  plus  à  propos  de  s'accommoder  avec  eux,   en  leur  promettant  un 
million  de  Dinars,   dont  il  leur  en  paya  comptant  cent  milles,  à  condition  qu'ils 
;fe  retireroiônt;   &  ce  traité  fût  exécuté  de  bonne  foy.     Cet  accommodement 
.n'empêcha  pas  pourtant  que  Noureddin  n'envoyât  une  trés-puiflante  armée  con» 
.tre  eux ,  en  forte  que  ne  pouvant  pas  reiUler  à  de  fi  grandes  forces,  ils  furenf 
obligez  de  quitter  entièrement  le  pays,  &  de  fe  rembarquer. 
;    Schirgoueh  qui  étoit  pour  la  troiûéme  fois,  à  la  tête  de  l'armée  de  Noureddin > 
étant  entré  au  Caire  fe  défit  bien-tôt  de  Schaour,  &  prit  fa  place  auprès  du  Kha- 
life.   Ce  Prince  lui  donna. le  titre  de  Maiek  Al-Manfour,  Roy  viâori^ux:  mais 
il  ne  joliit  qye  deux  mois  &  cinq  jours  de  cette  dignité,  qu'il  laiflJi  comme  par 
fucceffion  à  fon  neveu,  héritier  de  tous  fes  biens. 

L'an  S67  de  l'Hegire,  le  KhaUfe  Adhed  étant  mort,  Saladin  fe  rendit  maître 
du  château  du  Caire ,  &  établit  en  Egypte  une  nouvelle  Principauté  des  Aioubites 
ou  Jobites  :  car  c'efl:  ainfî  que  la  pofterité  de  Saladin  a  été  nommée  à  caufe  d' Aiub 
ou  de  Job  fon  ayeul.  Celle  des  Fathimites  avoit  commencé  l'an  296  de  l'Hegire  » 
qui  eft  de  J.  C.  908,  &  a  duré  272  ans. 

Le  Nighiariftan  rapporte  qu'Adhed  avoit  fongé  pendant  une  nuit  qu*un  Scor- 
pion forti  de  la  grande  Mofquée  l'avoir  piqué.  Ceux  qui  lui  expliquetetot  fon 
fonge ,  lui  dirent  qu'il  fe  devoit  garder  de  quelqu'un  qui  demeuroit  ,dans  cette 
Mofquée-  Il  fît  donc  appeller  celui  qui  en  avoit  la  charge ,  que  l'on  nommoic 
Nagmeddin  AI-Khoufchaii ,  Sofi  ou  Religieux  de  profeffion.  Le  Khalife  l'interro- 
gea fur  l'état  de  fa  vie  pafl^ëe ,  fur  la  caufe  de  fa  demeure  au  Caire ,  &  fur  la 
charge  qu'il  avoit  dans  cette  Mofquée.  Ce  Sofi  lui  répondit  fincerement  fur  cha- 
que article ,  &  ôta  tout  ibupçon  à  ce  Prince ,  qui  d'ailleurs  le  jugeoit  trop  foi- 
ble  pour  appréhender  de  lui  quelque  mal  :  il  lui  fit  mênie  des  prelens ,  &  fe  re- 
commanda à  fes  prières.  Il  aiTiva  cependant  dans  la  fuite  du  tems  que  Saladin  » 
voulant  ôter  le  Khalifat  d'Egypte  aux  Fathimites,  qui  étoient  de  la  pofterité  d'Ali , 
pour  le  reilnir  à  celuy  de  fia^det  qui  étoit  entre  les  mains  des  Abbaffides  -j  con- 
fulta  tous  les  Doâeurs  du  Caire ,  &  enfin  les  afièmbla  en  manière  de  Synode» 
pour  délibérer  fur  cette  matière  importante. 

Le  Sofi  Nagmeddin,  dont  nous  venons  de  parier,  étant  un  des  principaux  de 
cette  aflemblée,  à  caufe  de  fou  habileté  dans  la;Connoiflance  du  Droit  des  Mtt- 
fulmans,  propofa  hardiment,  que  les  Alides  ou  Fathimites  étoient  indignes  du 

*  Khalifat  pour  beaucoup  d'excez  qu'ils  *  avoieiît  commis  dans  la  fdnâtion  de  cette 
dignité  ;  &  il  pouflTa  même  les  chofes  fi  avant ,  qu'il  dit  que  l'on  •  les  pouvoit 
mettre  au  nombre  des  Infidèles.  .  Ce  fentiment  fut  approuvé  par  l'afll^mblée,  la- 

•  quelle  pronoijça  en  faveur  des  Al)>#des.,  de  forte.. ^ue  Saladin  obdnt  ce*  qu'il 

deman^. 
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^enûmdoit  9   &  Ton  ne  douta  plus  alors  que  le  (bnge  du  Scorpion  ne  duc  être 
«ppHqué  au  Sofi  Nagmeddin. 

n  faut  remarquer  ici  pour  -  éclaircir  Phiftoire  des  guerres  de  la  Terre  fidnte, 
^  b  narration  d'Ebn  Schohnah  a  plus  de  rapport  avec  Guillaume  de  Tyr  qu'a- 
vec Kbondemir ,  &  qu'elle  s'accorde  aufli  beaucoup  mieux  ^khit  la  Chronologie 
avec  Gr^oire  Abulfaiage.  y 

"^  ADHEM,  nom  d'un  Dofteur  célèbre  pour  les  traditions  Mufulmanes  ,•  qui 
•ftoit  contemporain  d'Aamafch,  autre  Traditionnaîre  de  la  première  clafle,  Adhem 
eut  un  fils  très-illuftre  pour  fa  doftrine  &  pour  fa  pieté  ;  &  les  Musulmans  le 
mettent  entre  leurs  Saints  qui  ont  fait  des  miracles.  D  fe  nommoit  Abou  Ishak 
'Ben  Adhem,  &  étoit  natif  de  Balkhe  en  Khorafan:  c'eft  pourquoi  il  éft  furnom- 
mé  Al-BaUthi.  On  dit  qu'il  s'addonna  à  la  pieté  dés  &  première  jefuneffe ,  & 
qu'il  s'enrôla  en  la  Compagnie  des  Sofis  ou  Religieux  fous  la  direftion  de  FodhaiT, 
à  la  Mecgue.  Il  vint  de  -  là  à  Damas  ,  où  il  mourut  l'an  166  de  l'Hegife ,  3e 
J.  CtS^T  II  entreprit,  dît-on,  de  faire  le  pèlerinage  de  lïTJÎecque,  &  de  paf- 
fer  le  defèrt  lèul  &  fans  provffîons,  faifant  mille  génuflexions  à  chaque  mille  de 
dïcmin  qu'il  faifoit,  &  on  dit  qu'il  fut  douze  ans  à  faire  ce  voyage,  dans  lequel 
il  fut  Ibu^'ient  tenté,  &  épouvanté  par  les  Démons, 

.  Le  Khalife  Haroun  Rafchid  faifant  le  même  pèlerinage ,  le  rencontra  fur  fon 
chenun,  &  lui  demanda  comment  il  fè  portoit;  ce  Sofi  lui  répondit  par  un  qua^ 
train  Arsèic,  dont  voici  le  fens. 

Nous  raccûrnmodms  ks  taillons  de  la  robe  de  ce  monde  avec  des  lambeaux  de  la  robe 

de  la  Religion  que  nous  déchirons  pour  cet  effet  : 
Et  nous  faifons  en  forte  par  ce  vain  travail  qu^il  ne  nous  rejie  rien  de  celle-cy, 
Et  que  celle  fie  nous  raccomodons  nous  échape  des  mains. 

Heureux  le  ferviteur  qui  a  choîfi  Dieu  pour  fon  mattre ,  fS  qui  n* employé  les  biens 
prefents^  que  potsr  acquérir^  ceux  qu'il  attende 

On  rapporte  auflî  de  lui  qu'il  vit  en  fonge  im  Ange  qui  ëcrivoït;  &  que  lai 
ayant  demandé  ce  qu'U  faifoit ,  cet  Ange  lui  répondit  :  pécris  les  noms  de  ceux 
qui  aiment  fincerement  Dieu ,  tels  que  fontMalek  Ben  Dinar,  "ïliabetAl-Benânî, 
Âioiib  Al-Sakhtiini ,  &c.  Alors  il  dit  à  l'Ange:  Ne  fuis-je  point  parmi  ces  gens- 
B?  fïon,  liii  répondit  l'Ange,  Hé  bien,  repliqua-t-il ,  écrit^ez-moî ,  je  vous  prie , 
pour  l'amour  d'eux  eh  quauté  d'ami  de  ceux  gui  abîment  Dieu,  L'on  ajoute  que 
te  même  Ange  lui  révéla  bien-tôt  après,  qu'u  avoit  reçu  ordre  de  Dieu  de  le 
mettre  i  la  ^te  de  tous  lés  autres. 

Ceft  ce  même  homme  qui  difoit  que  Fenfer  avec  la  volonté  de  Dieu ,  hii  étoît 
preferabfe  au  paradis  fans  elle;  ou  comme  un  autre  Auteur  le  rapporte:  paime 
mieux  aUer  en  enfer  accomplàfant  la  volonté  de  Dieu,  que  de  joiîir  du  paradis 
en  lui  defobeiilant.    Rabi  àUabrar. 

Màilafa  Ben  Hamzah  qui  a  écrit  en  vers  Turcs  l'hiftoîre  de  Jofcph ,  &  de  Zo- 
kikha,  dit  qu'Ebn  Adhem  quitta  la  Ville  de  Balkhe  par  jaloufie,  à  qu'il  fe  donna 
enAute  entièrement  à  Dieu. 

ADHERBIGIAN,  Province  dePerfe  qui  correfpond  à  laMedie  de^  Anciens. 
Ceft  dans  cetce  Province  que  Qiiumardth  qui  étoit,  félon  quelques  Auteurs ,  fils. 
:    ToMC.If  O  d'Aram, 


tfAnrai,  fib  ^e  "Sera,  flls  dé  Noë,  établit  fa.pwiqiaœ ©ynaftie  'detfiRpfe-ite«!«Ô. 
En  effet  ce  pays  eft  fort  proche  des  monts  Gordiens,  'où  «Wdn  ia  tnK&Kiitcj^ 
Orienta»?,  'î'aithe  de  Noff  s*awê(a,  &  il  y  a  grande  i^acénoe  .<iae.ie$  premières. 
Monarchies  du  monde  otA  pris  teur  -oFigine  )en  ces  que^ecsnlà..  ±e&#BàBiii.  eû^ 
ment  auflî  que  4e  cuke  du  i^u  -to  premièrement  Jécaiili  dpns.  CQtfEerftxiiniiae'.^ar 
Zoroaftre  ;  &  que  le  grand  nombre  de  Pyrées  qui  font  48s  lieux,  où  de  £ea  fim 
des  Mages  étojt  cojifçryé,  lui  a  AoflOé  .le,.n.pm  d'Adh^ighian,.  d'qiîi  fieJvijd'Ad- 
herôigian  a  été  corjo^npu,  Adher  f^fiant  le  feu  ,en  krjg^e  jPe'rfiennç. 

Le  Poète  Selman  dans  l'éloge  qu'il  ,fai.t  ,4c  cptte  Pjoyit^e»  ^.t  .flu'j^e  ,èft  Xp 


jfes  priadpales  Villgs  fopt  T^briz  ou  X^uris,  Màe^.i'M3X9^,  .$^m&' 
fchiy«n,  M*reod,  SiafelsouqU,  ^^. 

ADHERBIÇLANI ,  furnom  d'iin  A«teur  .qtfi  Xe  AOmmt  Mmi.9  ÛPqu^ 
nous  avoçs  une  Gkîœ^maire  A^^que,  inîjfiulée  jE^^-S^afcf^.^Çfc.  . . JJ  .fl^çmnujt 
l'an  de  l'Hegire  800. 

ADHERGAT,  Ville  de  Syrie  fort  proche  de  rAraWft,  j5Ci4e  ^psie  jxpU 
fiéme  Climat.  Le  Geogr.  Perfîen  dit  qu'elle  eft  aflçz  .peuplée»  j5c  gjtf*il  y  a  .pju» 
fieurs  marchez,  &  plufîeiirs  bains. 

ADHERI  Al-Mefri,  Auteur  du  livre  intitulé  Bedai  (d-bedaiaù.  Va^ez  tt  Htre^ 
Il  mourut  Tan  de  l'Hegire  623,  de  J,  C.  1226. 

I 

ADHHA,  Fête  que  les  Muftilmans  qelebr^ut  Je  4iKiéme  jour  4ii  ,njQ«s  .qju'fls 
appellent  Dhoulhegiat ,  qui  eft  le  douzième  ^  Je  dernier  (|p  ^^^  année.  /  Ce 
mois  étant  deftiné  particulièrement  aux  ceremoniçs  que  les  Pèlerins  pbfervent 
à  la  Mecque ,  il  en  a  tiré  Ton  nom  :  car  il  fignifîe  le  mois  du  pelerkiage.  L'on 
fàcrîJ&e  (^  j.Qur-Ià  folemnelletnent  à  la  Mgçqye  ^.non  ^illçucst,  un  mouton^  le- 
quel porte  le  môme  npoi  que  la  fête^  qjje  les  Taures  appellent,  communément 
Jç  Grwd  Bekam,  pour  Iç  diftînguer  ihi  petite  .qui  fiçât  leur  jeûne ,  .&.qye..Jes 
Clirêtieps  appellent  au  I-eyant  la  Pafgue  dçs  'Tîfcçs.  .Cette  fête  eft  evpre  ,appqï- 
lée  Jaum  al  cofban,  cleft-à-dire,,  le  jfour  .jtu  jfaççfice  §:,  d^s  vîftiines:.  car  i^jg^jje 
pèlerin  peut  immqler  é^s  moutons  ceipur-là;,  Mnt  .qd'il  lui  plaît,  &  chaqône  ,dte 
ces  viftimes  porte  le  nom  de  Dhahiat  Les  MviCtdflians  vont  pour  célébrer  jîeÎBSe 
fête  hors  de  la  Mecque  dans  une  vallée  qui  porte  îe  .nom  de  Appa  ,ou  ftfons.> 
&  Ton  y  faerifie  auffi  quelquefois  un^qhwngg».  Les  livres  qjp  traitent  d$s  cçrê- 
monies  de  ce  iàqrifice,  qui  eft  l!utiîime' que  Içs  :MîihQîaçtans  ayent,  portepjt  je 
titre  de  Manajfek. 

ADHIR,  fumom  de  Fakhreddîn  Mohamiçed  Ben  IM^p  Â*iteW  JcFyp  ;ljivre 
d'Algèbre ,  intitulé  Bed  filgebr  u  rmkahelah. 

ADHKAR  Al  Adhkar,  les  prières  par  excellence,  -wt  les  prières -^  heames' 
forts.  C^eft  l'abr^  du  livre  qui;  a  pour  :tiâ:e  4dlj^,  4i  Vm4}  jpjji^l^^^ra 
parlé  plus  bas.    Ceft  Soiouthi  qijiî  Ta  abrégé. 
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'  tiÙWHtAf^-MVbèêêP  ^  AlOôrat,  tes  pneres  qiù  Ce  font,  ou  qui  peuvent 
fr  fM»  au  pdieriiùge'  de  la  Msoquél  L'AoteuF  do  ce  livre  eft  Cothbeddia  Mo- 
iUlÊÊtiei  Al  Maleki ,  aiafi  fiimommé ,  à  catife  qu'il  écok  de  la  feâe  de  Malek. 
â  ŒOlïrot  l'an  de  l'Hegire  988 ,  de  J.  C.  1580.  Ce  Même  Ouvrage  fe  tarouve 
fm  ï»  dure  d'AdaaèA  ai  ba^  u  ahjntfat ,  qui*  figaîg&  la  même  chofe  que  lé 
précèdent. 

ADHKAR  Al-Naiôui',  c'eft  le  tita-e  d'an  Livre  qui  eft  enctore  intitulé  HHiat 
À^abrér  ou  Scheér  al-ti^iiéry  c'eft-à-dire,  l'omemefit  des  juftes,  &  la  marque 
des  élus.  '  Ce  LiVre  cbnâeat  355  prières  pour  toutes  les  aàiohs  du  jour  &  de 
k  ntnt  C'eft  une  eQ)ece  de  Bréviaire  pour  tes' gens  les  «plus  dévots  parmi  les 
MofiMailB.  n  a  été  côm'pofô  par  Nao&i ,  &  abrégé  par  Soiouthi  fous  le  nom 
«fAcH^»  al'Odh&airi-  Il  fè  trouve'  dtms  1»  Bibliothèque  du  Roy,  n'*  691. 

•  ÂDHKA'R-  Al  Salât,  les  oraifons  où  prîefeS  mentales ,  qui  doîveht  ac<iottipa. 
g&er  là  prière  folenmelle  nommée  Salât ,  qui  éSt  comme  l'OiÊçe  des  Mufalmans , 
auqud^ife  font  obligez  de  vacquer  cinq  fois  par  jour.  Ce  livré  a  été  cômpofé 
par  Zeîn  al  mefchaîkïî ,  c'eft-à-dîre ,  Tornement  des  Dbéleurê ,  ABuIfadhl  Mohaifi* 
ined  Ben  Al  CalTem ,  fumommé  Al  Baccàli ,  c'eft*à-dire ,  qui  tiroit  (on  origine 
d^  Ve^dbrier)  ou- d'Uh.Ffuitîer;  Ce  Doéèeor  qui  mourut  Pan  de  l'HegiFe  562 , 
dfl  |.  C«  1166 ,  eft  aitffî  quaMfié  du  fumom  de  Khuarezmi ,  à  cauië  qu'il  étoic 
de  Et  Provteee'  d^^Khuaïreïme. 

Oalftf  les  noms  géiSétattx  tfAdWcair  &d'Adaaîah  qui.  lignifient  Oraifons  &  Prie. 
iGSi  &-Je  né»  ptfrticuliw'  de  Salât  qui  eft  la  Prière  publique  prefcrite  par  la  loy^ 
lés  MQ&lmflSfi&  en  ont  encore  ime  qu'ils  appellent  OÛerd ,  âç  au  plurier  Aourâd^ 
Vga  n'cft  aistfé  chofe  que  la  recitation  de  quelqueis  chapitres  de  l'Alcoran  qu'ils 
divifenr  en  ceitaînéft  portions. 

ÀMBV  c'etf  le  fiirnom  d'Abou  Haflan  Ali  Ben  Naffar,  expelientPIïilofô^Ke; 
^' éte*:- Qidhi  ou  Juge  en  Egypte  fous  le  Khalifat  d'AAier  FâfiBiaâîte.  Ce  mot 
AdS)  figflâae  en  Arabe  un  PhHoiophe  moral ,  &  un*  homme  bien-  vcffé  dans  IcS 
LottKft  hu&aiiies.  « 

ii-fiff,  eu  auflr  le  furhom'  otir  la  qualité'  dô  Fadhel  Befr  Ibrafiim,  fiiHi6«ift« 
âMf  ^.Mtefétt,  febuël  étôit  Imam  &  Khathîb ,  c'éft^à-ifirii',  GHéF'&l^reiHcàÉëïir 
ïfe'«  Kfofiïï^^  tiC Grenade  eft-  Efpaghe.  H  eft  Auteef  àH  livré,'  itimMOffm 
JU  fekah,  les  fondemens  .&  les  principes  de  te  Jùrifprtnferitê'  IVKhôiâetîaàë. 

ADIB",^-  finfioift  <l'Abotigiàiàr  Zouz^î-,  pretAier  Secrétaire  d'Etat  de  M^e^ 
AftA»  ovMdJftCchihV  Sakan  de  la-D^^iiaftie  des-  Sdgitjtide^;  .  F^al»  k  titre  de  Ne- 
iiâatSmlk  tnéNtdkm  tSf  mùlh  II  y  a  ènéore  plufiiws  autreé  Doreurs  quf  fi^nt 
qualifiez  du  titre  d'Adib,  comme  Esfaliani,  Roumi,  &c. 


•  .*OÇ!lf;E&lii-àl-AtHnr,  fiiWttiffita*  Al-H^abî' j  e'ëffiSdire*,- pStff  dé"  la'Vïllé 
^Alep  en  $im','i  x:mço9&^\à&<m  de"  fbtf  cëy»=éti-di^  VôKiriîèSV  il  faïntîfiS. 

O  2  gire 


loî  ADI-TIAH.     A'D'L, 

gire  660,  de  J.  C.  1261.  Son  nom  entier  eft  Kemdl'  eddîtï  Omar  Ben  Abdàlttfe 
Ben  ou  Ebn  Al  Adim.  Il  fut  en  grand  crédit  auprès  de  Nafler  Jofef,  SuUan.  de 
Syrie 5  &  d'Egypte,  qui  étoit  de  la  race  de  Saladin.  Il  raconte  dans  fon.hiftoîre 
le  faccagement  de  la  Ville  d'AIep  qui  arriva  de  fon  tems:  car  les  Tartares  pri^. 
rent  cette  ville  l'an  658  de  l'Hegire,  &  la  pillèrent  pendant  cinq,  jours  entiers* 
£en  Schohnalh 

ADI-TIAH,  Veft  ainfî  que  les  Arabes  appellent  le  Defert  dans  lequel  Jes 
Enfans  dlfraël  furent  errans  pendant  quarante  ans ,  félon  l'Ecriture  iainte/  MaÎ3 
les  Mufulmans  abrègent  beaucoup  ce  tems-là-,  &.4e  reduifent  à  quarante  joues, 
comme  l"on  peut  voir  dans  lé  Tarikh  Montekbeb,  &  ailleurs  :  ils  ne  laiffent  pas 
néanmoins  d'afllirer  que  Moyfe,  Aaron,  &  leur  fœur  Marie  y  moururent^  Le  mot 
de  Tiah  qui  fîgnifie  chez  les  Arabes  en  général,  Defert,  fignifie  auffi  en  parti» 
culier  celui  des  enfans  d'Ifraël ,  qui  a  été  rendu.  celebi;e  dans,  tojzt  l'Orijent,  Ils  ne 
laîfTent  pas  pourtant  quelquefois,  pour  une  plus  ample  explicatioif,  de-TappeUer 
Tîah  bçni.  Ifraîl,  le  Defert  des  Enfans  d'Ifraël.  Quand  Abul-Ola,  Poëte  Arabe^ 
fe  mocqûe  de  la,  religion.  &^  des  fuçerftitionç  des  Jmfs,^  il  dît  qu^ils -errent  çà  &  là 
(Jans  le  Defert..  ..       ..     i 

ADL  ou  A  DEL,  fignifie  en  Arabe  la  Juflrfèe,  &**eff  oppofée  à  DIjolm  qsi 
fîgnifie  rihjuftice.  Elle  eft  un  des  attributs  de  Dieu ,  qui  eft  fouvent  nommé 
Malek  al  Adel ,  le  Roy  jufte  :  cependant  ce  titre  a  été  commiinîqué  a  pluiieurs 
Princes  Mufubnans,  comme  au  frère  de  Saladin,  Roy  d'Egypte.  Les  Théolo- 
giens Mufulmans  ne  conviennent  pas  dans  la  définition  de  la  juftice  en  tant 
qu'elle  convient  à  Dieu.  Car  les  Orthodoxes  parmi  eux,  tels  que  font  ceux  de 
la  feéte  d'Afchari ,  difeot  que  ç'eft.  l'établiflement  de  chaque  chofe  «n  fon  lieu-^ 
&  Fufage  de  fon  propre  bien  félon  fa  volonté,  comme  l'injuftîce  eft  un  employ 
du  bien  d'autruyj^  &  uae  ufurpation  de.. ce  qui  ne  nous  appartient, pas,  contre 
là  volonté  du  légitime  pofl'ôffeur.  C  eft  pourquoi  fuivant  cette  définition  ik  pré-  ." 
tendent  que  Dieu  peut  difpofer  des  hommes  comme  îl  lui  platt-;  les  rendre  heu-* 
reux  fans  mérite ,  &  malheureux-  fans  démérite.  Au  contraire  les  Motazales  foû- 
tiennent  que  la  juftice  eft  une  produftion  de  l'entendement  dirigé  par  la  fkgefSé^ 
&S  un  arrangement  .-des  chofes  félon  leur  véritable  convenance,,  &  par  confequent 
que  c'eft  le  mérite  ou  le  démérite  de  l'homme  qui  eft  la  feulg  caufe  de  fon  élec- 
tion oij  de  f^  réprobation,  Ôc  non  {^oint  la  volpnté  âmgle  &  abfôlUë  de  Dieiu 
Foyez  les  titre f  de  Cadr  Se  de  Cadha^ 

Les  Arabes  difent  en  parlant  de  la  juftice  oui  fe  rend  parmi  les  hommes:  La 
Sais  meîU  al  aJdi  u  là  Jmreth  methl  al  aMi  la  faïf  méthlalbakki  u  Jaaûn  metM  al  Sadki. 
Il  n'y-  a  point  de  meilleur  Gouverneur  que  l'entendement,  ni  de  plus  (ûr.  gardien 
que  la  juftice,  point  d«  mcilleuiie  épée  que  le  bon  droit,  m  de  fecours. plus  aG 
furé  que  la  vérité. 

L'Auteur . du.  Raf)i  alabrar  qui  rapporte  cette  fentencey  y. ajoute. encore  cellp-ci 
quî  n'eft  pas  moins  éjegante.     ûil  adl  Hefn  yathik  fi  ràs  gebal  anïk  la  iohatkamho 
alfail  u  la  iohadamhit  al  mangtantk.  La  juftice  eft  une  fortéreffe  inexpugnable,  bâtîé 
fyx  la  croupe  d'june  montagne  inacceffible ,-  laquelle  ne  peut  être  ni  renv€»rféa 
par  rimpetuofité  des,  torrents,  ni- démolie  par  la  force  des  machines.,  , 

Il  y  a  plufieurs  maximes  importantes  couchées  dans  ^  les  ouvrages,  de  ceux  qi^L 
oot  trejiueîlli  le$  traditions  MuTulmaiies  toucliwt  cette,  yertuk . 

Abdallah 


Abdàllàh,1îlsdeMàflaj,' ciÉe  cellè-d:  Ml'faàt]éair^fné»ebaààtjèmuit;  Lâ'jji. 
ftîêe  rendue  pendant  une  heure,  vaut  mfeux  que  Jtjî  culte  qùe^îr.on.rénd  à  Dieu 
pendant  une  année  entière,  &  cette  autre:  Vouiez-voùs  faire  louer: généralement 
vfttce  conduite.  La  taazem  wen  ma  kkqfcheian:  Ne  defirez  j^m^is,  ^Voir  ni  jo- 
lteinent>  ni  injuflement,  ce  qui  ne  voifc  appartient  pas.'  * 

Le  Sahebkerani  nous  apprericf  que  Tamerlan  avait .  accoutumé  de  dire:  Si  vùti: 
•mkt  cmfiryer  un  état* en  repos ^  tenez  toujours,  npii  de  'la  jujtice  en  mouvement -. 

ADLtA»  ou^ AI>EUAH,  la iSeéte  d'Alf-o-  F:  dudejjus  Mdiak .-. 

ADN  &  EDEN  Génnat  adfn,   le-Jàrdîn  d'Eden.    Ce  mot  eft  prfs  du  texte  ' 
Hébreu,  où  le  Paradis*  terreftre  eft  ainfi  nommé.  Genefe  2.  8.     L'édition  vulgate 
/appelle  PûrflAy«m  yoluptatis:  mais  rorigîne  Arabique  fignifie  un  lîeuilable;  c'eft 
pourquoi  les  Ac&bes  Mufulmànis  entendent  par  ce  mot  le  Paradis  des  Bienheureux 
ot?  ils  croyent  qu'Adam  fut  tranfpoitéi  &  d'où:  eafoite.  il  futcbaffé. 

L'Auteur  dti^ Livre  intitulé 'l/«5  al  moncatheiny  rapporte. une  tradition  touchant 
^Jardin,  à  fçavoir.  Lama  Khalak  ^Ihh  gennat:  Ain  Khalak  fiba  malà  ain  rât  u  la 


jamais  entre  oans  le  cœur  ae  1  nomme,  luette  façon  de  parh 
{^ViTtlmud,  c'eft-à-dire*,  de. Ja  tradition  des  Jpifs^  &1àint-Paolmêftie  s-en  eft  fervf. 
Une.  autre  tradition  porte,  félon'  le  même  Auteur*,  'que  Dteu,'  après  ^voir  créé  ce 
Jardin,  commanda  de  lui  parler,  .&  qu'il  prononça  ces  paroles:  Là  elah  tllallah^. 
fl  i8*y  a  point  d'autre  Dieu  que  Dieu  même.  Et  qu'ayant  reçu  ordre  de  parler  une 
féconde  foîs ,  il  dit  Cad  aflah  aLmùmenùn  :  Qye  les  fidèles  feront  heureux  1  Et  qu'en* 
fia  ayant  parlé  une  troifîéma.fois ,  on  entendit  ces  «paroles:.  -Haramto  àla  ^t  bàkhU 
umorai:  Jamais  les  avares,. ni  les. hypocritçs. n'auront. Feutrée  chezmoy. 

Vkheb  fils  de  IWtonabbeh  nous  a  rapporté  une  autre  tradition,  félon  laquelle  ce 
Paradis  ou  Jardin  a  huit  poites,  &  que  Je^  Portiers ^qui  en.  ont  la  garde,'  né  doi- 
vent, y  lailTer  entrer  perfonne  avant  Al  olama  al  Zakedin  fi  dûnia  ai  fogheUn  jH 
flttrtft,  c'eft-à-dire,  les  fçavans  qui  fdnt  profeffion  de  méprif»»'  ies  xhofes;  de  ht 
terre,  &'de  defirer  celles  wQtel.  Ces  huit  poites  du  Paradis;  réponderlt  afux  fept 
portes  de  FEirfer,  d'où  les  Mufulmans  concluent  qu'il  eflplus  aifé  de  fe  fauver 
que  de  fe  perdre*,  puis  qu'il 'y  a  un  plite  grand -nombre  d'entrées  au  Paradis  qu'ii 
n'y  en  a  en  Enfer.  - 

Voyez  Gennat^  où  les  fentinfens  dés  Mufutmans  iEonchant  le  Eàràdjs^  &  la  béa;^ 
titudefijnt  expliquez  plus  au. long;.   :      '    .       .    ^    •  :' 


I  ; 


ADNAN^,  c'eft  le^  nom  d^oii  des  de&endans  d'Ifdiaël  jufqu'àuque]  les  Généa- 
logies des  Arabes,  &  tnême  celle  de  Mahomet,  fè  terminent.  Car  depuis  Âdnaa 
jmqa'k  Ifinaët  en  remontant ,  les  filiations  font:  fort  incertaines.  Ce  n'eft  pas 
qi^'îk  ne  faCent  remonter  larGénéalG^ç  de  Mahoinèt/ju^'à  A4ani:,}Qais  \es  plus 
jfin&z  &  Içs  plus  verfez.  dans  i'hiftoire  ,  ^confeflêiit  qu'il  n'y  a  rien  d'ailuré  au 
^là'd'Adnân.'  -  •  ;   -    '  •  ^    J    ' 

ADRANA»  <M  EDRBNEH, •c'ëft\aîii'quele8'Aï^ 
lent  la  ville,  que  nous  app^ns  Vidgairement  Andrinople^    Cette  vil^^ft  afièz 
eoomië  par  les  relaâons-x&odemçs  Jde  ceux:  qui  roiît^.  voyagé  en  Levant;    Mais  il 
ftl^  ne  rétoit  pas  aiTez,  il  y  a-unAufèuit}  iiDi(LmâiB3l|^jA^]maoyi,.quitQ^  f  .^çrk 

Q3  i'hlftoii'e 


lit)  AIïRitWArC>V.I-«'^APOA&.BL 

-fhiftèîrei OTlfi.bîen  q« celle  defarRomelie,  daa&unouwt^  mtituIé-4fi#V o^Mj^dr. 
/m^y  o'eft^;dirc^  ip  Gompagnon  des  v<^^geurs5  qu-il  compola  Taa  de  lliegiye 
ïo45^  de  J,  e.  idss';  c'eft  une  eipece  d'Itineiaire. 

ADRANAaVI,  lïatif  d'AndrînopIt;  terétpît  Bàlgherî  dont  noi» vîehoirf  dé . 
parler I)  &  un  autre  Auteur  nommé  Hôuflaîn.  fierf  Haggr  Haflkh ,  fumommé  Ai 
Adranaovï,  qui  a  été.  Mufti'de  BaffdeC,  duquel  noiM  aVoh^  en  langue  Tbrqiié  le 
livre  que  Mardini  a  ctonipofd' en  Arabe  fbùs  le  titre  de*  Bûfiagiai  àt^nfrar.'  Cette 
traduftion  êft'xfediéeà"  HaflàtfPacHa/^  TafrderHeglfe'ioo^y  de  J.,^  1598* 

'  ADU^AR  n  AloSap^  4es.  €y fil* y  .&•  \ts  Révolutions  d^années  ^  felon  teiquelles 
l(^  Aftrolognies^  Arabes  règlent)  les»  aéiion^  &^  les  aeeîdents  de  Ja  vie  àts  hommes, 
Ils  difent  que  chacun. des  Aduér  contient  3(îo  anaées  folaires,  &  que  chacun  des 
Afcuàr  eft  corpipofé  dé.  lio* années  iufiaire^.  Tout-confifte*  à  trouver  les  ebmbîriaî- 
fons,  &  les  rapports  ded. uns  avec «leff  .autres.  Abu  Maafclaar  Giafar  fùmommé  Al 
Bilkkr,  >parce  qa-il  itoit  natif  de  la-viJIe  de  Ba&He  en  KhoraTan ,  a  compofé  \m  6ù^ 
vrà^(:i  mtàiaXé  Aiuàir  fi  Ah^  Voy^le  titre  ^ii  Maafchar^  que  nous 

asppeUdns^  vidi^acitement  AlbUmaftc;. 

'   ADU^T,  fîirnom  de  Bdrhan-edcèn  Ibrahto',  qui  eft  èrito^e  iîimttrtimiî  AI-Khalat 
Ceft  r Auteur'  du  fujmïément  des  rièùf  deJrriieïs  chapiffes^^  qtli  manqùoienï  à  r6u- 
,  irrage  de.Bbn  SçlïoIiriaSy  intituTé  Lièjfdn  al^mknm^  c'eflr-à'.dii'e',-  la  langue  des  Jug«, 
de  .la»  manière  ^oirit'les  Jujgîé^  dôiVéiltpifôn'ohCBr  jeui*slenteAcfes  &  lewr*- artltâ. 


j. 


viandes-y  dontliprôffaratîon^'efffebile; 


-  .  ADîVISAîH  AlTMofiiodtdn'^  livre  des^  me^dicamens  fim^les..  ;  On  donne  ordinaire. 
TOcnt'cè'titifevaa.li'ifrèqtt'Ebâ^.Beithar.a'  îfttitï^  ufflw^y'c'cft^à-dîre  iVefor  ou  In- 
ventaire dd:  tant  teèl  màdicajhens  fioSpIes.  Cpt;  Auteur,  qui  mourut  Tah  de  llEfegîre 
646  y  de  Jv,  £4  ii4&i  a- rôcuÈiHij-  &  rtoiafféltoutt  ce  qioji  en  avôit  été  écrit  avant 
luy^  noa  fèuîÉsteirt^paf  JeS<îre$3>.  mais  ..auffi.pftiri  Jesr  Arabesi,  Pacmî*  cé^'  déraîers 
nous  avons  Ebn.Vahcdi^  K*r  Santeiiin^  Ebn  Sina  ou  Avicenne ,  J^îoÉk' édciîn  Aï 
Bagdadi,  AbulfadhI  Ben  Al  Mohandes  ;  ce  dernier  mot  fignilîcle  Geombfrè.  À^iû 
Maflallifl  AiMiabSiifii  c^eft-JwKrtîri:  l-JEQi^ol  ^m  jP^W?^  ran.^è'  THegire  529^  de 
J.  C.  1134,  cent  onze  ans  après  A vicenne  ;  &  euto|i  JtUïç^^ 
cpnnu  fous  le  nom  d'Ebn  Cobouri,  qui  mourut  fan  dé  ï'Hcglrc'(îJ9,  de  J.  u.  12*4:^, 
ttmÛrénbmfJ^H  inedicabienrifimpieb  pab  Poivre*  .^W  iJVfotek  A^Mosddham , 
J^'d&jyûrim^à  ddrJîwÉàlelir;^  ^j!fà>i^lAiMs*M'Js/biv^  &  pa»  confo^ 

cfiien'è  nèvrà  du-j^ffiJ'iSïAidili;.'  Odk  œé&n&r.èiJtçmqfÀ-^jéqnfi^^  msJakse 

ÀFCASBrou  ÀFrAîfA^èÉfr;  Vuhîom^d'AWétflfen 
explication  &  correftion  du  livre  des  Animaux,  compofé  par  Deiîîîfî.**  C^e'Côïtf- 


cdiripofé  ^ti  vei>â  lài  mmwgQqd\  a  pmi^ikf!bEkPisB^^  Ktfmpd^kMifr  §-c^^ 
dif^V  de  Mi'm^^^i^i^qt^le^hommes/dcnrislt  fiaa^iàsc£r^ 


:»;'s*fl; 


AFI 


•  •  »"»    -V 


i  ^.   K     ^ 


JWW®l®y:PQ  l'«>p«l}e:4£ttp^alr^ri.,..>^ais^jçfljçre  fay^  Jes  .&)iîc.cr^'pte'.pù  l'on 

*.-«^lteHr?  CQjpÔHie.  lesXp^.iïtawc  fp|fer.yêpt.  Jbi$aùcft^»p  dXHïJium  pour  'faire  'pàfTor 
Jear  ixaelîmcolie ,  &  pour  avoir  d'agréables  r^veriç?/,çe}K  (aui,èo.)ifp,DCK>^i<^nair6ment 
font  ncMnmez  Âfiouni,  &  cette  épithete  ne  fe  donne  qu  aux.  débauchez  &  aux  fan- 


iM?'  3^ArMÇ.N,C,  >s  Xi»rçs,quî.aiïpeBept:^Îpfî/ks  Flam^d^,  coîççprantient  fous- 
C^l^c^aitqns  Iqs  ge^is  ^les  Paj?$ibas,.4)?fl^çi4i^çia^  ;que  font 

JEÎfpagnoJs  &  les  lûliens.  "^    *  .     ^        *      ,  ^i  .  *     . 


^ 


^'^Z^  «  »  ç/î»!».    Cdl  ^inevCu^Uçftdoç  âe3  4ttril>^  ^  ^s  J5Ip;us  de  .Dieu-    Ç^ 


•-hJiA^IfQUN,  <élt^aquc-les>Art!fe^,jPferia^  appéllèïtt  Pter 

:on  le ^Ptadfophe ,  & Iç  fumammeTlt ^mo\^^ ' EMii-,  te  Divin.    II  fût,  difent-ik. 


mms  ayant  connu  'Socrate ,  iT  s*ai5tadhâ*-À  luî^-  îK  ékiiffià'  la  iPhiIofepHië ,  -dans  laquelle 

il  fit  de  fi  grands  progrez,  qu'il  devint  le  maître  d'Ariftote  &  de  tous  les  I%ilafd- 

^flfWpz  Mw^^VXh-  QU  J^^i^Pgteçiç^nSï.     Il.p^a  .de  Técole,  de.  Socrate  en 

.Â^^  f^  il.trx)uva  les  :^dplè$  ae  fhhag^^ ^  éc là.  il  apjprit  to'Us  les*  jttÇ^jftçres  des 

N^ft'^tojpJ^j.^^.toUEç,^^^  qesJPithagorjciéns.  .'Les  bonnes  moeurs  & 

i  4ouceur  3ont  Uitoît  do^é ,  le  reuidôient  \  effdeinent  aimable  à  fes  jiroches ,  .&  aux 

^trjmgets*  fl  «p  biffoit  pas  pourtoit  de  fùii  .les  compagnies^  &  de  vivre  en  retraite 

Je  pJbs'  qir.il  poiavoit.    On  lui  îittriÉiixé  6$  traitez  qii*il  a  compofez*  en  forme  de 

.4ï?4ogups.  .JLpifqu^il£it  près  4^  jpipurit^  .gw^lques-uns  de  fes  difcipks  l'interrogc- 

«W,,^pç/Iejpeniee  il  fivQit  de  i:je;i»Qf dej  .&  il  leur  dit:  J'y  fuis'entf é par  peceflîté, 

f  Yt»?  4eMettré  av#c.  àdmirati^^^  av^c  méjp^is.  .B  fiyéçii  8i  ans  au- 

•teips.fliejaM^,  fil5  deBahamatui'^giîQit-^.Pçrie,  félon  r Auteur  duTarikh  Mon-^ 

X^tif^y  ^  dk  que  Ion  nom  en.Grçc  fîguifie  une  gran^  étendue  (de  çonnoiflances- 

Les  Arabes  ont  en  leur  Jangue  jRgl&Jat  Afl^tho.uh  le  Hakim ,  une  lettre  de  Platon 

*à.m  jghik^pptie,  iUr  les  chagrins  de  Ja  \fie*.'  'On  JTà  trouve  dans  là  Bibfliothcque  dus 

)Rfly^  û^ .9(2.d.  ljC'B(»bizL  àbcor  cite  cette  iqijtqnce  .^e  luy.    Ne  vous  attachez* 

4f^f>J!mil^ié  M  fimeté  à  xm  h^ch(^n;t  Jk  car  ,mis  .cQjitr^ttem  toujours , quelque 

is^cemk  ff^ttwtmt,  Jjm$  VQ^s^en.^  !    •     .     ■ 

'fi*wtt;qBiiia4<îrit un wrtgros livre.^Qs fbndemens dç là Jçy.Jps Mahcme^ansv  &: 
.4esi9ii^^^|dQrleur  foy,  a  fiufll  campolë  ,un  ouvragé  ''^t\^€  Monkedy  dans  ieqwV 
fl  oxidâmne  fans  remimon  Platon  &  fa  mlofoptjie.   J[*'on  jpctut  voir  Pépitaphe  de 
Jtojm4»n$  ladaqulôme  £^r{ia(ti^td'>Âbullaragë.  Way^taj^k  titre  Elàhiouii.. 

AFRAM  Mar  Afram  ^-5(*fam- ,  c'eft^faînc^EpfenHto'te  &^T^    dbat  îLy  a?. 
P^uficurs^ràitér  qui  ont^tétradifits^'  &4a  Ia»gue^ri*^^^4^kingu«  Arabique^ 


iii  AFRASf^rÀ'tt— —  ATIOASIAB. 

tiy  ôô  â  «ntr*«[titfes  un  fortt)eaa  fiif  le  Tagialli,  c-éft^i-dire ,  la  Glorificati« 
raanifeflation  de  N.  S.  J  es  us-Chris  t.  ,  (Car  c'eft  ainfi  que  les  Chrétiens  de 

!  Arabiaue.  aDoellent  la  fête  de  la  Trans&nirattoi 


fur  rentrée  d'Abraham'  en  Egypte ,  iur  là  charité ,  fiir  la*  péilîtence ,  fur  le  jugement 
dernier,  &  fûr'^es  miracles  de  la  Croix  de  Nôtre  Seigneur.  .II  prononça  celui-d  le 
dix-feptiémé  du  'mois' Egyptien,  nommé  Thot*,  qui  répond  à  liôtre  mois  de  Septem- 
bre,' âtijquet  jour  oh  c'dâîtef  en  Egyïfte  àen^rie  la  fête  de  FExaltation)  que  now 
folemnifons  le' quatorzième  Septembre  dans  IXj^e , Latine.  -  Fèyez  tous  ces  ouvra* 
|[es; datis  la  Bibliothèque  du  Roy.  n^.  79a. 

• 

AFRANGIAH,  c'eft  ainfi  que  le*  Arabes  appellent  TEurope  du  nom  de  la 
nation  Françoife,  qui  leur  a.été.plus  connue  qu'aucune  autre,,  à  caufe  des  gi^erres 
d'Egypte  &  de  la'Paleftine.  Afrangi lignifie  donc  non  feulement  un  François,  mais 
encore  un  Européen,  ou  comme  ik  le  nomment  auffi,  un  Ladn.  Les  Turcs  rap- 
pellent Frenk,  les  Perfans  &  Mogols ,  FrangW. 

'  AFRANGE'MKCHK,  Miïfc  d'Europe.    Ceft  aînfi  que  les  Arabes,  Per- 
Taiis, "&c.  appellent  le'fruit  du  Tamam,; à  caufe  de  fon  odeur. 

Hadid  Afrangi,  fei'  d'Europe  en  Arabe  'figftifie  proprement  de  fader.  D  fant 
Krej^endant  jepiarquer  que  les  Orients^,  depuis,  qu'ils  ont  eu  une  plus  parfaite  cou- 
.noiHîincô  de?  peuples  OiBetaen^  de  l'Oçpdçnt,  &  du  Sq)tentriori  ^  leur  ont  laiJHe  le 
-nom  générai  ,d'A/rangi,  de  Franghi,  &  de  Frénc,  mais  qu'ils  en  xMit  donné  un  par- 
ticulier aux;  François ,  qui  eft  Franfàovi,  comme  aux  Allemands  celui  de  NémiZh, 
aux  Pôlonois  celui  de  Leh^  aux:  Efpagnols  celui  d'Andalous,  aux  Italiens  celuy  de 

t  '*        '  *  •        • 

À  F  R  A  S  t  A  B , .  neuvième  '  Roy  de  Perfe  de  la  prémiejre  Dynaftîe ,  qui  porte  le 
nom  de  Pifchdadieris.'  Il  étoit  Turc  de  naiffance ,  &  Roy  de  toiit  le  pays  qui 
s'étend  au  de -là  du  jSeûve  Oxus  ou  Gihon,  ver?  fOrient  &  le  Septentrion:  Ton 
Dpelbit  autrefois  ce  pays -là  Touran;  mais  il  à  eu  depuis,  le  nom  de  Turqueftan. 

Quoique  ce  Prince. fut  Turc  de  naîflànce,  il  defcendoît  néanmoins  de  Tour,  fils  de 

eiidoun  Roy  de  Perfe,  &  prëtendoit  par  çonfequent  avoir  de  grands  droits  fur  ce 
Royaume.  ,H  comipença  donc  à  lés  faire  valoir  contre  Manougeher  qui  y  regnoit> 
4c  lui  fît  une  guerre  fi  opîm^âtre,  qu'il  lé  éontraigriît  enfin  de  s'enfuir  dans^les  mon- 
tagnes du  Thab'areftan  qm'  eft  THircanie;  il  àccorfla  néanmoins  quelque  tems  après 
la  paix  à  ce  Prjnce  fugitif,  &  il  lui  permit  de  rentsrer  dans  fes Etats,  à  condition  que 
le  fleuve  Gihon  ou  Oxus  ferviroit  de  feparation  entre  les  deux  grands  Etats  d^Iran^ 
c'eft-à-dire  de  Perfe,  &  de  Tourin,  c'efl:-à.dire.  du  Turqueflan. 
,  Cette  paix  dura  autant  que  la  vie  de  Manougeher,  mais  Naudar  Ion  fils  qui  luy 
fucceda,  rie  put  s'empêcher  d'avoir  de  grands,  démêlez  avec  Afrafiâb.  Ces  démêlez 
lui  attirèrent  fur  les  bras  une  drmée  êffroiable  de  Turcs  qui  pafl'erent  le  Cfihon  ,  & 
vinrent  fondre  fiir  lui.  Aftafiab^qirf  étoit  à  leur  tète  i  livra  la  bataille  à  Naudar ,  & 
le  tua  de  fa  propre  main.  Ce  coup  feu!  termina  la  giierre  :  car  Farmée  Perfienne, 
dépourvue  de  chef ,  fe  mit  en  déroute,  en  forte  que  le  Turc  devint  Maître  de  la 
Perfe ,  &  y  régna  paifiblement  pendajit  douze  ans.  . 

Il  y  avoit  alors  dans  ce  Royaume  un  Seigneur  de  marque  qui  pafle  pour  un  des 
pkisjanpens  ^  des  plus  vaillans  Héros  de  P^ne:  on  le  nommoit  Sam  Neriman;  mais 
il  môuryt  dans  cette  conjou^ure  fatale  pour  fon  pays.    Sam  laifiTa  pour  iheriU»:  de 

les 


APRASIAB.  *  tr^ 

fts  biens  &  de  &  valeur  nh  fils  nommé  Zal  Zer,  lequel  ne  pouvant  fouffrir  Ic$ 
dégâts  9  ni  les  cruautez  que  les  Turcs  exerçoient  dans  fbnpays,  ramaffa  un  corps 
de  troupes  affez  confîderable  avec  lequel  il  entreprit  de  faire  la  guerre  à  Afrafiab  ; 
fon  deueîn  lui  reûffit  fi  bien,  qu'en  efiet  il  le  chaffa  de  la  Perfe,  &  le  repoufla 
jofqu'au  de-là  du  Gihon.  Ce  grand  homme,  après  avoir  délivré  fon  pays  d'un  joug 

3ui  leur  étoit  infupportable ,  au  lieu  de  s'emparer  du  trône ,  chercha  dans  la  familie 
loyale  quelque  perfonnage  qu'il  pût  y  élever.  D  trouva  enfin  un  Prince  de  cette 
MaifoQ  nommé  Zd  ou  Zàb^  fils  de  Tahamafb,  qu'il  fit  coiu-onner.  H  rétabUt  par 
ce  moyen  l'honneur  de  là  nation,  &  repara  la  brèche  qu'un  ufiirpateur  étranger 
avoit  éite  à  la  Monarchie  des  Pifchdadiens. 

Kifdbtafb  fils  de  TA  qui  fiicceda  peu  après  à  fon  père,  ne  fut  pas  fi  heureux  que 
^:  car  U  fut  aufii  dépotUllé  &  chaifé  de  fes  Etats  par  Afrafiab,  lequel  fe  rendit 
ainfi  maître  pour  la  troifiéme  fois  de  toute  la  Perfe.  Cette  conquête  des  Turcs 
termina  en  o^me  tems  &  la  vie  de  Kifchtafb ,  &  la  monarchie  des  Pifchdadiens. 

Zal  Zer  cependant  qui  s'étoit  cantonné  &  fortif^  dans  les  pays  du  Midy  que 
Ton  appelle  Siilan  ou  Segefian,  avec  fon  fils  Rofi:am,  fongeoit  continuellement 
à  délivrer  ion  pays  de  ces  hôtes  farouches  &  cruels  qui  le  defoloient  de  plus 
en  plus,  lorfqu'il  s'éleva  tout  d'un  coup  un  Prince  vaillant  &  vigoureux  qui  leva 
l'ét^dart  contre  les  Turcs. 

Ce  Prince  fe  nommoit  Kaicobad,  que  l'on  reconnoft  pour  le  fondateur  de  la 
féconde  DynaiUe ,  ou  famille  régnante  des  anciens  Roys  de  Perfe.  Ce  Prince 
n'eut  pas  été  plutôt  proclamé  par  \^  peuples,  qu'il  appella  auprès  de  lui  Zal  Zer, 
&  Roitam  fon  fils ,  &  leur  confia  le  commandement  de  ies  armées.  Ils  marchè- 
rent auffi-tâHC  tous  deux  contre  Afrafiab;  ils  le  (féfirent  à  plate  couture ,  &  le 
cha&ereiâ:  entièrement  de  la  Perfe.  Cette  difgrace  ne  l'empêcha  pas  de  remettre 
encore  fur  pied  de  nouvelles  troupes,  &  de  faire  un  dernier  efibrt  contre  les  Per* 
fans  ibos  le  règne  de  Kaikhofi-ov ,  petit-fils  de  Kaicobad.  Mais  cette  dernière  guerre 
lui  fiit  fatale  :  car  ayant  été  pouflë  lui  &  Garfchiavez  fon  frère  dans  les  monta- 
^  d' Adherbigian  ou  de  Medie ,  ils  y  furent  tous  deux  enfin  pris  &  mis  à  mort. 
AÏonieim r.  • 

Comme  il  faudroit  qu'Afrafiab  eût  vécu  au  moins  trois  ou  quatre  cens  ans  pour 
avoir  pu  faire  toutes  les  expéditions  militaires  que  nous  avons  vues,  quelques  Hifto- 
riens  ont  écrit  que  tous  les  Roys  du  Turqueftan ,  qui  ont  remporté  de  fi  grandes 
viâoîres  contre  les  Peifans  dans  ces  anciens  tems ,  prenoient  le  titre  d' Afrafiab  ou 
de  Farfiab ,  qui  fignifie  Conquérant  de  la  Perfe.  Le  Poète  Ferdoufi  dit  dans  fon 
Scbah-naméh^  ou  hilloire  des  Roys  de  Perfe  en  vers,  que  tout  le  tems  du  règne 
d'Afiafiab  peut  être  ^comparé  à  une  nuit  fort  obfcure  qui  a  couvert  toute  la  Perfe, 
jufoi^  ce  que  le  Soleil  de  la  famille  Royale  de  cette  nation  l'ait  diflipée« 

Ce  Prince^  n^a  pas  manqué  néanmoins  de  laifler  des  monumens  de  la  doire  à  la 
pofterité:  car  le  Parikh  Montekheb  dit  qu'il  efi;  le  fondateur  de  la  ville  de  Bagdet, 
ijuf  n'était  auparavant  lui  qu'un  village,  &  que  cette  ville  étoit  retournée  encore 
à  ion  premier  état ,  lorfque  le  KhaUfe  Afananfor  la  rebâtit.  Toutes  les  familles 
Turques  qui  ont  fait  du  bruit  dans  le  monde ,  prétçndent  deicendre  de  ce  grand . 
Conquérant.  Selgîuk,  fondateur  de  la  Monarchie  des  Selgiucides ,  vouloit  que 
Fmi  crût  qu'il  étoit  le  trente-quatrième  de  fes  défcendans  en  ligne  droite  &  mafcu- 
£ne;  &  les  Monarques  Othomans  qui  prétendent  toiK:her  aux  Selducides  par  la 
fanù^  d'Ogouz  Khan,  prennent  volontiers  dans  leurs  titres  celui  d  Afrafiab,  tant 
pour  marquer  leur  nobleflç,  que  pour  faire  eftimer  leur  valeur,  particulièrement 
ToMB  i.  P  depuis 
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depuis  qu^ik  o&c  dans  les  derniers  tems  remporté  de  grands  avwtages  C\a  la 
Perfans. 

AFRIDOUN.     Foyez  Feridoun. 

AFRIET  ou  IFRIET,  eft  une  efpece  de  Medufe,  ou  de  Lamie,  que  les 
Arabes  eftiment  être  le  plus  terrible  &  le  plus  cruel  monftre  qui  fe  trouve  dans 
le  genre  des  Génies  ou  Démons  qui  combattdent  autrefois  contre  leurs  HerOs 
fabulèmr.  Salomon  en  fubjugua,  difent  ils,  une  qu'il  rendit  entièrement  fouple 
à  Tes  volontez.    Foyez  Soliman  Ben  Daoud. 

AFRIKI,  Africain  natif  d'une  des  Provinces  d'Afrique,  que  les  Arabes  ap- 
pellent Afrikiah.  Giaraz  &  Ebn  Harrar  font  tous  deux  furnommez  AI^Afriki, 
parce  qu'ils  étoient  nez  dans  ces  quartiers-là. 

AFÏIIKIAH,  Province  d'Afrique,  que  les  Andens  appellaieot  Afrique  pro- 
prement  dite ,  dont  Carthage  étoit  la  capitale  :  car  l'Afrique  en  général  qui  psfie 
pour  la  troifiéme  partie  du  monde ,  eft  appellée  par  les  Arabes  d'un  nom  fore  ^é* 
rai,  Magreb,  qui  fignifîe  proprement  l'Occident,  fous  lequel  nom  JTEgypte  n'dft 
pas  comprife.  Les  Géographes  Arabes  &  Perfiens  mettent  dans  ceoee  Pnmnoe  les 
villes  de  Bagiah  ou  Bougie,  Tunis  bâtie  des  ruines  de  fandenne  Carthi^,  Benzert 
ou  Bizerte,  Sous  ou  Souflak  Cairoan  qui  eft  l'ancienne  Cyrene,  Tli^bolos  oîd 
Tripoli ,  &C.  De  forte  que  cette  Province  Arabique  comprend  encore  la  Cyre- 
naique  &  la  Tripolitaine  des  Anciens.  Les  Arabes  prétendent  qu'elle  a  dré  fon 
nom  d'Afrikin  nls  de  Kis^  fils  de  Safi,  qui  a  régné  autrefois  en  Arabie  dans  la 
Province  des  Hemiarites  ou  Homerites ,  &  que  ce  Prince  étendit  ies  conquêtes  & 
là  langue  juiqu'en  ce  Pays-là.  En  effet  on  y  partoit  Arabe  long-tems  avant  que 
les  Arabes  Mahometans  l'ayent  conquife.  Ce  fut  Abdallah  Ben  Saad,  fiere  de 
mère  d'Othman  Ben  Offàn  Khalife,  qui  la  fubjugua,  après  avoir  fuccedé  à  Amrou 
dans  le  gouvernement  d'Egypte  l'an  7,6  de  l'I^gire. 

Il  eft  vrai  que  les  Grecs  en  reprirent  une  bonne  partie  :  mais  Moavie ,  fils  de 
Chodaige ,  les  en  chaila  entièrement  dés  l'an  45 ,  de  la  même  Hégire.  Les  Agle- 
bites ,  famille  defcenduë  d'un  Gouverneur  de  cette  Province ,  y  furent  reconnus 
pour  maîtres  abfolus  jufqu'en  l'an  298  de  l'Hegire,  qui  fut  le  910  de  J.  C.  Ils 
furent  chailèz  pour  lors  par  les  Fathimites,  qui  jetterent  les  fondemens  de  leur 
Monarchie,  &  d'un  nouveau  Khalifat  dans  les  vàles  de  Cairoan  &  de  Maha^e. 

Nous  lifons  dans  la  vie  de  Motaffem,  huitième  Khalife  de  la  race  des  Abbaffides, 
qu'en  Tan  22^  de  l'Hegire ,  Jofeph ,  Patriarche  d'Alexandrie,  envoya  des  Evêques  à 
Kairoan,  &  a  cinq  autres  villes  de  cette  Province.  L'hiftoire  intitulée  Tarikh 
Ameriy  &  celle  de  Novairi ,  donnent  une  afiTez  ample  cannoifi!ance  de  ce  pays-là. 
Voyez  ks  titres  de  Magnh^  d^Jglabiah  (f  de  Fàthemimny  &c. 

AFRODISSl  *V*  -^«fer-  CtÛ  Alexandre  d'AphrocEfée,  œ  des  prin- 
cipaux Inteq^'etes  d^AmloCe. 

AFRODISSIOUN^  viiie  de  la  Peoviflee  #A&iqœ,  ou  de  la  CjrmScpmy 
que  Mfttedi  premier  KbàU^  dbs  fiitkimites ,  fit  reMth:  fort  fynptxKaSaneat^ 
faml&t»ùLâbUeb9iii^ 
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Af  SCHIN^  ûxaum  de  Haidar  61s  d^  Kjbloqs.  U  étoit  Turc  de  tntiàn,  & 
de  coodicfoa  fsmle.  Son  meriee  l'éleva  jufqu'au  cpmmandemeBt  général  des 
naiéM  da  KhaUfe  MotaOêm  l'Abbafide.    Foyni  JBéAek  Hmremk 

AFTHAS^  Fcyn  TmJA  Ebn  JfthaSy  qui  eft  rhiftoire  que  l'oQ  oomsio 
autrement  Tarikh  Modhafferi. 

AFU'  &  AFÔIT,  le  pardon  que  Dieu  accorde  aux  pécheurs,  &  celui  que 
\»  hommes  s'accordent  les  uns  aux  autres.  Comme  les  Arabes  font  naturellement 
fort  vindicatifs,  il  leur  e&  très-fouvent  recommandé  dans  leur  loy  d'oublier  les 
injures,  &  de  pardonner  à  leurs  ennemis.  Il  (emble  même  que  leurs  Auteurs  qui 
Font  expliauée,  ayent  puifé  dans  les  fources  de  la  Morale  Chrétienne,  tant  ils 
Ibot  forts  lur  ce  dopître.  Voici  ce  qu'il  y  a  de  plus  précis  dans  leur  loy,  au  fujet 
de  la  vangeance  &  ou  pardon*  ' 

.Dans  le  Sourat  intitulé  Al  Amram^  c'eft-à-dire  dans  le  chapitre  de  la  Êmiille 
cfAmian,  qiû  eft  le  troiûéme  de  TAIcoran,  Ton  lit  ces  paroles  :  Hy  a  tm  Jardin 
àHcUux  m  Faradis^  dont  retendue  eft  auffi  grande  ,  que  celle  des  cieux  &  de  la  terre  j 
m  a  if  é  préparé  pour  ceuxq/ui  craignent  Dieu ,  qui  font  part  de  leurs  biens  aux  pauvres 
ms  teus  Us  temsy  fait  dejoye,  fois  d^éffiiSHm;  &  p(mr  ceux  qui  dtmptans  leur  colère  ^ 
fmiitmmt  à  ceux  qui  les  eta  affenfisi  car  Dieu  aime  particulièrement  ceux  quife  plat- 
fim  k  faire  du  bien  aux  a^tres.  Les  Interprètes  expliquant  ce  verfet  rapportent 
d^^l  ai^ns.  héroïques  de  deux  grands  perfonnages  qui  en  ont  enfeiçné  la  pratioue 
par  leur  exemple.  Le  premier  eit  Huflain  fils  d'Ali ,  fixiéme  Khalife  des  MuiuW 
naos,  lequei*  ayant  été  bleflë  par  un  efclave  qui  laiflà  tomber  par  mégarde  un  pkt 
de  viandes  chaudes  fiir  fa  tête ,  le  regarda  d'un  œil  affez  fier,  mais  fans  empor* 
^ean^iU  L'Stclave  (e  jetta  auÉ-tôt  à  ies  pieds,  &  lui  dit  les  paroles  du  pajQàge 
(fÀ  a  été  reporté  cy-deûTus,  à  fçavoirque  le  Paradis  étoit  fait  pour  ceux  qui  rete^ 
nfiient  &  dfmtoùfnt  leur  colère  :  Huifain  lui  répondit  qu'il  n'en  reffentoit  aucun  mour 
Tentent:»  L'^îclave  pourfuivit  à  citer  les  paroles  du  même  veHèt:  Et  qui  pardon^ 
fient  à  ceux  qui  les  ont  offenjls:  Je  te  pardonne  auflî>  répliqua  Huifain.  Enfin  l'Ef- 
(^ve  achevant  de  prononcer  les  dernières  paroles  du  texte:  Dieu  aime  fur-tout 
cfiux  q^^  leur  foftt  dû  bien^  Huifain  lui  dit:  Je  te  donne  aufiî  la  liberté,  &  quatre^ 
cent  dfîurhiiaes  d'argent. 

L'Auteur  du  Methnevi  dit  en  Perfien  au  fujet  de  l'aâion  de  ce  Khalife  :  Rendre 
le  mal,  câ  regardé  comme  un  trait  de  fageife  &  de  prudence  par  ceux  qui  n'ont 
que  festerieur  de  la  pieté;  tom  pour  ceux  qui  en  ont  finterieur  &  l'efprit,  ils 
reçoivent  le  lœL,  as  rendent  le  bien.  Le  fécond  perfennage  dont  l'exemple  eft 
rapporté  &f  le  pttkxky  eft  le  célèbre  Doâeur  &  Imàm  de  la  loy  Mufuhnane, 
Abu  âaaiiabr  mak  parce  qiKS-  neus  avons  déjà  v4  ce  qu'il  fie  fiir  ce  fujet,  dans 
fia  prcfre  tiiœ^  Poya^  ple^  haut. 

.  Ab  ehapîb)»  intkidé  ^màf^  il  y  la  m  précepte  de>  morale,  que  les  Interprètes^ 
di&nt  être  le  plus^  eaoelkqt  de  tous  qsusl  ^flr  &•  traavent  daa&  L'Alcoran.  La. 
VQK3:  Reffsrdez  toujours  ce  qtjCil  y  a  de  bon  dans  un  chacun  j  (f  ne  faites  point  d'at^ 
ktalm  à' Ci  ^itfy  u  iefmà:  FatidemeeL  animent  aux. mares ,  faites  du  bien. à  ùmSj 
tf  fuyeii  fiar^-tout  lOi  compagnie  des  ignonmty  des  opimdtrefiy  &  des  quertiUux.  L'Au-* 
»  Kefidiàf  rapporte  qi^après  qœ  Gal>riâ  ^ut  donné  de  la  part  de  Dieu  c& 
à  Mabomet,  (ear  c'çft  aî»g que  les  bons  IMMibn^ms  parlent)  celui-ci  lui 
desHBda  1»  fens^,  A(  l^oxpIîâuBoii  ^  ce  qpîrogvde  le  pavdon.  AmstâsDgp  l^i 
•   -   .  P  2  dit: 
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des  Manometans  elt  viuble  en  cet  endroit  :  car  u  eit  très  -  certain  que  ce  qu  ils 
font  dire  dans  l'entretien  de  Gabriel.  avecMahomet,  eft  tiré  mot.  à  mot  des  pa- 
roles de  Jesus-ChristguI  font  couchées  dans  TÉvangile.. 

Au  diapitre  intitulé  Rflod  nous  lifons  les  paroles  fuivantes.  Ceux  quiferMt  cm^ 
Jlants  à  chercher  la  face  de  leur  Seigneur^  j^ c*eft-à-dire ,  qui  feront  toutes  leorr 
aââons  en  la  prejCbnce  de  Dieu^  qui  perfeyereront  dans  la  prière,  fui  feront  part  dèf 
Uens  que  Dieu  leur  a  donneZj  aux  pauvres  j  fuit  en  public,  fait  en  particulier,  ff  eeu» 
fui  rendront  le  bien  pour  te  mali  toutes  ces  perfonnes  auront  à  la  fin  de  leur^  une  de^ 
meure  ajjiirée  dans  U  ciel.  Ehtre  les  Interprètes  de  l'Alcoran  qtU  ont  expliqué  ce. 
paflàge  y  il  y  en  a  qui  veulent  que  ces  dernières  paroles  :  Rendre  le  bien  pour  le  mat^ 
fe  doivent  entendre  de  ceux  qui  effacent  leurs  péchez  par  la  pénitence,  fuivaiie 
cette  fentence  Arabique.  Atba  alfiat  hojhat  tamkiha.  Ce  qui  iuit  de  meilleur  aprte 
le  mal,  c'eft  le  bien^  qui  Teffitce:  Mais  leur  plus  grand  &  phis  eonfiderable* nombre 
expliquent  ces  paroles  de  la  charité  qui  doit  s'étendre  jufqu^aux  ennemis  mêmes,  â» 
dirent  que  Thomme  de  bien  doit  payer  les  refus  qu'il  a  foufferts,  par  des  prefens^. 
&  les  médifànces  de  ceux  qui  ont  déchiré  fâ  réputation,  par  dès  loihnges; 

L'Auteur  du  Methnevi  dit  qu'il  faut  que  nous  reflemblions  à  ces  arbres  couvert» 
de  feuilles  &  de  fruits,  qui  donnent  de  Tonjbre  &  du  fruit  à  ceux-là  mêmes  qui. 
leur  jettent  des  pierres,  &.  que  nous  imitions  la  mercrperle,  qui  donne  0i  perie  à* 
celuy  qui  luy  ôte  la  vie. 

Ali  le  Khalife  difoit:  Quand  Dieu  vous  srdonné'la  viâoire,  h,  meilleure  aâioa 
de  grâces  que  vous  lui  pouvez  rendre,  eft  de  pardonner  à  vos^nnenus.  On  rap» 
porte  aufB  de  lui  cette  autre  fentence  fur  le  même  fujet:  Al  afou  zakuat  al  dhefér^- 
Le  pardon  que  vous  accordez  à  vos  ennemis ,  efl  la  dixme  de  la  viâoire  que  vou^^ 
avez  remportée  fur  eux.  On  appelle  en  Arabe  la  dixme,  Zakuat,  à  caufe  qu'elle 
purifie  les  biens-,  &.  en  rend  par  ecmfequent  h  poil^on  legitâme,  Feyez  le  titra 
de  Zakuat. 

Abu  Naov^,Poëte  Arabe,  difoit  à  Dieu  :  Nous  nous  fommes  abandonnez^^ 
Seigneur,  à  faire  des  (aifites^  parce  que  nous  avons  vu  que  le  pardon  les  fuivoit  de* 
fi  près  ;  nous  les  avons  multipliées  .en  confiderant  l'étendue  de  vôtre  mifericorde  y^ 
en  effet  fans  nos  fautes  y  vôtre  démence  ne  feroit  pas  c(»inuë.  Le  même  Poète 
(fifôitau  Khalife  qu'il  avoifr  irrité  contre  luir  Le  pardon  n'eft  jamais  parfait,  quei 
Ja  faute «commifë «ne  foit  oubliée;  Se  on  nei)eut  pas  croireqo^^He  le  foit,  lli'on^iei 
contHiue  affaire  du  bien  à  celuy  quil'a  commife^  conme  auparavanti; . 

AbuTàmim,  le  Coryphée  des  Pûëtes  Arabes^  dit  fous  le  nom  ^4in  efcEave  qui 
parle  à-fbn  maître:  Si  vous  me  châtiez- pour  chaque  faute  que  je  comm^,  .par. 
ouel  endroit  une  perfonne  genereufe  comme  vous  fe  diftinguera-t-elle  de  la  liai 
du. peuple:  Quoique  le  péché  des  petits  qm  ofiènfënt  les  grwds,  foit  fort  gnuid^ - 
c^efl  encore  une  choie  plus  grande  à  ceux-ci  de  le  leur  pardonner^ 

AGAy  œ  mot  fignifie  dafia  lai  langue  des  Môgols,  &;dans  cell&des  Ktovar^^ 
miens,  un  homme  puifFant^  un  Sei^eur,  &.  ub  Commandant  Les  Turcs  ont. 
emprunté  ce  mot^  ou  tjien  l'ont  trouvé  dans  leur  langu&pour  fignifîer  abfbluniQnt; 
un  Commandant.  Quelques-uns  veulent  néanmoins  que  ce  mot  dans  fbn  oiiginc^ 
&S^ûs  u&.hâtûn.de.Gomaandement^  &  par  amiiliation  .QUjm^ttijphore^  c^y  qui.Ic^ 
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MTte^  cooine  nous  appeUoK  en  nôtre  langue  un  Coniet£e>  &  on  Enleigne  celui 
ouï  porte  Tun  de  ces  étendars.  Ainfi  l'Âga  des  Janiffi^ires  chez  les  Turcs  eft  leur 
èoloûel  y  &  le  Capi  Affi  eft  le  Capitaine  de  la  porte  du^Serrail;  &  parce  que  les 
Eo&aques  ont  prévue  tous  les  principaux  commandemens.  &  les  prenneres  charges 
du  Serrail^  on  leur  domie  à  tous  par  civilité  le  titre  d'Aga ,  quand  bien  même  ih 
n'auroient  aucune  charge.  Selon  l'orthographe Mogolienne,  oaéorit  le  mot  d'Aga 
eomme  H-Fon  prononçait  Aca*. 

AGABIÛITS,  motcorron^u;  il  faut  lire  Agatious.  Ceft  le  Pape  Agathon» 
duquel  les  Eglifes  de  Syrie  &  d'£^te  font  une  mention  fort  honorable,  à  ouifê 
dufixiéme  Concile  général  tenu  fous  lui,  où  les  Monothelites  furent  condamnez» 

AGANI ,  Chaulons.  AHulFarage  Ali  Al  Esfahani  qui  mourut  fan  de  THegire 
356  &  de  J.  C.  957  ,  eft  Auteur  du  Livre  intitulé  jSI  Àgani  Kebir^  c'eft-à^dire,  le 
mnd  recueil  des  chanfons  Arabiques ,  lequel  il  prefenta  tout  écrit  de  fa  main  à 
Seifeddoulat,  Prince  de  làiace  dàHamadan ,  qui  lui  fît  donner  nulle  d^ars.>  £bn 
£bad,  Miniftre  de  ce  Prince,  trouvaque  la.  fdmme  étoit  trop- petite  pour  le  mé- 
rite de  l'Ouvrage,  auquel  FAuteur  avoit  travaillé  pendant  cinquante  ans,  &  la  fit 
doubler..  Ce  mêine  Miniftre.qui  étoit  fçavant,  portoit  toujours  ce- livre  avec  lui 
dàm  fês  voyages,  aufC-bièn^  qvQ  les  Princes  de  la  Maifon  de  Buiah  &  de  Hamadan, 
&  ron  en  vendoit  les  exemplaires  àJBagdet  jusqu'à  quatre  mille  drachmes  d'argent. 
Plufieurs  Auteurs  ont  extrait  de  ce  Livre  ce  qu'ils  ont  jugé  être  le  meilleur,  comme 
Al  Vizir  Al  Afagrebî,  Ebn  Vâflel  Al  Hamavi,  &c.  Il  y  a  encore  un  autre  recueil 
duÀgaai  ou  chanfons,  fait  par  lahia  Abu  Manfur  Al  MoilUli,  qui  eft  rangé  par 
ccdre  alphabétique^. 

AGBAB  Serandîb;  c'eft"  ainfi  que  lés  Ai^bes  appellent  des  marâts'&  deabast 
fonds  qui  (ont  entre  l'Ulè  de  Zeilan,  &  la  terre  ferme  de  la  côte  de  Malabar. 

AGBERl  Fuyez  Akberi.  Ceft  Daoud  Ben  Nafler  natif  de  Moful,  qui  eft 
Auteur  dflm  Lîinre  dé  médicament  compofëz'&  d'Antidotes,  intitulé  Neluûat  àU 
9ir4kfil  Aerahadhin.  Cet  Auteur  porte  encore  le  nom  deXhabib'al  daoulete2n^ 
e^eft-à-dif«^  b  Médecin  de  deux  familles  Roy^iles.  ^ 

A'GDU^ANI ,  fumom-d'uB  Dofteur,  &  Direa^eur  de  Sofis,  nbnimé  Abdaf 
Shadde  qiH  eft  fort  efthné  parmi  les  Mufulmans,  -pour  fa  pieté,  &  pour  fa  fpiritua- 
IJCé.  Huflàift  Vàez^  rapporte  à  Ton  fujet  -une  fentence  tkée  dé^  la  tradition  en  ces 
termes:  .Cra^nez  la pryence  Sun  veritaUtFidelei  car  U  p^ede  tan  de  la  phyfiommte 
m  perfdUmf  fSpmire  par  un  difcememmt  Uut  partkuUer  ce  quHl  y  a  de  plus  cache 
ions  U  cmar  des  bommef:  L'exemple  qu'il  donne  enfiiite  de  ce  Doéteur  en  eft  un 
iSëz  bon.témoigm^.' 

n  raconte  donc  qu'Abdalkhalelb  fe  trouvant  un  jour  en  conférence  avec  fes 
diË%>]er^iia  jeune  hoomie  qui' paroiflbit  par  ion  extérieur  faire  profeflion  d'une 
fie  râirée,  ie  i>refenta  avec  ime  robe  (te  Derviiché,  portant  (bus  fon  bras  un 
dehors  petits  tapis  qui  fervait  aux  MufulmsmS' pour  le  mettre  à  terre,  lori^u'ils 
fiant;  leurs  prières. .  Il  entra  avec  cet  équipage  dans  la  ûàe  de  la  ccHiference;  & 
ayant  pris  la  place  en  un  coin  y  il  fut  pendant  quelque  tem^  attentif  aux  diicourS 
4t«ix  eoottÊtiens^  qui  fe  Êiifaîent  dans  cette  aiTemblée*.  *  Enfin  il  rompit  ion  ûlen- 


€Sy  yk^àutbài  «xDoàtm  qtM  ^ipré^doit^  l'espHcttiûii  ^  la  ftitatM» qui t  ée4 
nppor«&^  Abdalkhaiek  lé  regfutia  d:  abord  fixement ,  puis  fau  dit  ces  puolcs*: 
Là  feœ  de  cçtte  propofitîQa  t&  que  vous  quittiez  la  oeinture)  marque  de  vôtro 
în£ldelilEÔ  9  qiie  VOIS. portez  fous  la  robe  de  Dervifefae  ,  &  q«e  vous  fafi«  ima 
pj?ofeffîon  fiiicere  de  la  fûy.  Le  jeune  homme  nia  d'abord  la  choie  :  mis  ayant 
é^  dépouiiy  de  ùl  rohe,  &  la,  large  cçinjtive  qu'il  poptoit)  comme  OhelM*,  c^eéU 
à-dire  Mage  de  religion 9  &  Adorateur  du  feu,  venant  à  parotûre,  il  admira  k 
^ifcernement  merveilleux  que  ce  Dofteur  avpit  reçu  de  Dieu,  &  fît  en  coupant 
iai-mâmè  â  ceintirôv  une  profi^on  iblemnelle  du  MiHulmapifiôe* 
'  Nôtre  Doâeur  prît  ToccajBon  d*un  feit  fi  fiirjM'enant,  pour  faire  une  ei^r- 
tation  pathétique  à  fes  cë&iples,  &^leur  dit  entr'autres  cfa^e&:  Venez,  mes  chers 
amis ,  &  tenons  tous  compagnie  à  ce  Neophite  ;  il  a  coupé  la  ceinture  extérieure 
qui  le  tenpit  lié  à  Tinfiijelité  ;  .4  pour  rjous  qui  fonnnes  depuis  Jong-tems ,  éolaî- 
rez  par  la  fey,  coupons  nos  ceintures  intérieures  qui.  nous  tieflnçnt  attachez  à 
ftos  mauyaifes  ;  inclinations  &  à  nos  paflîons. 

-'  L'' Auteur  du  Methnevi  dit  ^îôgamment  fur  ce  fujet:  L^  converfion  de  Fhommq 
eft  une  nouvelle  profeflBon  de  foy. .  Les  grands  pecTieùt^  pleurent  m.  vue  de  leurk 
peokez  jj  hrfqu'Us  retournent  à  Dieu  :  mais  ceux  qui  font  profejjm  d'une  via  plus  r^ 
gùliere^  fe  confondent  y  (S  pleurent  encore  plus  amèrement  ^  m  jettant  feulement  tôt 
regard  Jur  eux-mêmes.  Voyez  le  titre  de  Zondr,  où  vous  verrez  que  couper  Gi 
ceinture  parmi  ks  Mqfuhnans,  fignifie ,  renoncer  à  fbn  infidélité,  &  que  pann^ 
les  Chrétiens.,  cettç'  façon  de  faire  fè  prend  pour  excommunier.  Les.ChretieiJÈ^ 
tf  Afîe  furent  obligez  fous  las  Khalifes  &  autres  Princes,,  d^  porte*  une  ceîqtprç 
cie  cuir,  auffi-b.îen  que  les  M^es  bu  Adorateurs  du  feu:  mais  ceux-ci  lapor-f 
toîent  beaucoup  .plus  large.  Lorfqu'un  Chrétien  avoit  fait  quelque  aftion-^an- 
daleufe,  TEvêque  lui  coupoit  en  public  fa  ceinture,  &  le  chaffoit  hors  de  FE- 
gUfe.  L'or  a4>pç)lç  «.ujjQurd'huy  dws  le  Levant,  Chrétiens  de  la  cseiature,  ceux 
qui  fonjt  ov  Neiiojîens,  ou  Jacobites,  &  quelquefois  auifi  tes  Majronites,  quoy- 
que  ces  derniers  foient  Cathoh'ques.  *  '  l 

AGEL^  Tçrmes  fatal  de  la  vie  que  Ton  ne  peut  avancer,  ni  reculer  iSeloQ. 
la  dojâtrine  des  Mi^n^n^.  Voici  ks  termes  précis  ^de^  y Alçorah  au  dbapitr«^ 
d'Amram.  Il  n'eji  pas  pojjtble  qu'aucune  perfonne  meures  jimm  dans  k  tems  prtfcrit 
&  déterminé  par  le  décret  immuable  de  Dieu.  Ces  derniers  mots  font  fort  empha« 
tiaues  ds^  le  tçxte  Ar^ic  qui  s^exprioie  par  ceux  de  Ketabàn  rrmagélàru 


L'I^l^Pt^  forfiçQ  i^  explique. amfi  ^  par  la  volonté  ,  &  par  le  camma&d^ 
Tff^i  exprès  dç  t>}s»x  qui  eft.  écrit  dans  le  Livre  des  décrets  éternels,  x^uelei^ 
MûfuljqiaQai  «tppeUeot  JUuh  al  mahafoudh  f.c-e&'-^ddre  y  le  Regiftre  feçret.  Le  wAmii 
tcd^epp^ete  rema^ue  que  ce  veriet  lêrt  dHm  puifiànt  moljf  aux  Mufuimans.  p{>iir 
qpj^^t^re  yailiwQi^jit  conts:^  kuffs  ennemis,  puiiiqu&  dans  quelques- grands  dan^ 
gers  où  ils  puiflent  s'expofer ,  il  eft  certain  que  le  terme,  de  tçmr  vie  ne  fem 
point  avancé} .  Oippr  mop^rm  U  (tgel:  rmnoiàûr ,  di&on  les  Ara^s. 

Q:ai&  l'Hi^ire  va^t^  JShnà  kiHi  la*  Caducité  4\x  picnfe,  il  '  y  a  des^  v^rs  t^^ 
fieçis.  fiir  la  m^  d'tui  gqaçd  Mooatquei.de  hi  nre  dsv  Se^ucid^s,  oii  il  eft  dis 
q^'^exiancjiFe  le  QmiA  qui  étoifr  dcvcaitt  lé  Afonafque  du  oionda,  dans  le  tem& 
qui  il  iqoiiifmt»  ne  put  pas  çbt^m  qjiie  VtfQ  te^ut  de  iës  maliis.un  mçnde  ên&teb 
qu'il  poflçdpit^  ponr  un  &ul  m0qaent  de  deby  qu'A  fbuhai&oit. 
.  L:4i^\ir  TÙKC.  de  l^ïMoifË^  ou.  fiùtàt  doi . JbMoaii  de  Joftpl^?  ^  4e  ZttleiKliay 

.1  dit: 


a:gell" 


A'G  E  M 


^:  tortillé  fe  teta^  ftlâl  *  Ik  vie  1eft-a^fi^fé^  âl  ny  a, -iri'PïSplAté/ 8i  AJïô. 
^  qui  le  i^Élft  rèctiletr;  à:  «piànd  «noai  parcourdriez  ^  le  ml  À  la  tei^,  vtws 
^  y  trouveriez  ni  remède ,  ni.  prière  qui  eût  ce  pouvoir.  Né  deva  def  eider  né  doa. 
Va  autre  Poète  Turc  dit:  Lotfque  ta  cî'dij  n^t^èhéi*  '<*n  fttfétéj  la  pjén^  de 
«  tombe  qui  eft  ton  terme  fatal,  te  iM-effe  les  talons,  4c  VvFcête  ^t  cpuï:t. 
„Les  Livres  Arabes,  Perfiens,  &  Turcs  font  pleins*  de  ces  tèûêÉiOtté- ttàtàks. 
*^  ies  titres.  ik, Ca0r^   de  Ctidlm  &  Af.M^,    v   r^^   '  .  ' 


♦  ■    t  ; 


AGE  JLÏ,  furnom  d*Aboul  fotouh  Afid  Ben  Mahmoud  alËsfaîiani,  c^erflà-dîre^ 
ytf  tfiilahaii^  ofn  mouwt  1*»  600  dé  THegirei  AateBr^drflnhte  IkmAé^Afat 
»  ^mdh  ^  c'eft-à^dÎFe  des  dosunages  caufes  par  ld9  conftâls.' 

^^&M^  âe  aot  isti  Ikngae  AnBiqike^  fighiâe  ^  fénéna  œ :tja».B^^ 

^1^  ^^»z  I0S  Grecs:  car  il  oomprând.tont  «  qoî  iféÂ  {k)mt  Arabes  lie;  riaHiiusM^ 

^  ^^orjgfloe:  m»  .en  pa^ticutira*  fl  fignifie  ià  Bérlç^  &  tdut  efe  4bi  eft^cc^pprî» 

^  Vfiâpira  des  Peticàis.    Suivabt  la  figEdfiœtian  générâtes  ior^ue  ron.dé^  eif 

^eot  Arab  ù  AgefQvl't^'-^iAssnd  «toutes  les  otatiesis  d&  h  tsrFe^  À  fion  pas  ièu-^ 

Iniettt  ies  Arabes  &  ies  Perfans.    Le  Sultan  des  Tares  pï^end  la  t)u^iti&  de  So]$a0 

al  arab  ù  al  agûm>>  qui  fignifie  leJR.oy  de.  toutes  ië^  nàtîcAia  du /OK»Cide>  .1 

Les  Hébreux  divHènt  tous  les  peuples  de  ia  ttarè  en  Jbi£s^  &  £91  ftatims^  m 

GePdls.  .  Sainfi-faid.dic^  JOuit  le  ]m£ qm  \q  (&iec^]pbuT\ccgts^Êe&^  (ous  l«t 

hommes.    Les  Grecs  fe  fervent  des  mots  de  Grecs  &  îde3sM>ar&^'4aii8.la  ii)ês9^ 

lignification.    L'Auteur  du  Tarik  montekheb  dit  que  tous  les  Prophètes  font  ou 

AraJ^9  ou  Agemi^  c^eit-à-djre,  nez  parmi  lés  aiftfâs  hsidofls.'/^    '  ^ 

MirUiond  &  Khondemir  affurent  dans  leurs  hiftoireis  ^âei  MdkMÉ  Ageffif^^  cTeft^â» 
^re,  les  anciens  Rois  ,de  Perie^  font  les  plus,  anciens  Kx>is.de$. J^atio»-^  ^SP^ 
qu'ils  appellefltde  cfe  nom  fontdivifez  en  quatre:  .races  ôii  dy  naftfeV,  '  ôti  'rtip^ 
particulières,  à  fçavôir,  les  PîfchdadJeçs, Mes  Kalanfdç^^,  tes;  AfôKghaftîéris^,  kié 
Safaûîcfe.    Ces  quatre  D3;lîafties  ou  famlHes  régnantes  comprennent  tous  les  &oi^ 
que  les  Grecs  ont  connus  fous  le  nom  des  Rois  d'AiFyrie,  de  Chaldée  ouf  de  Bû^. 
bylcHK,  des  Medes^  &  des  Pi^fes. .  Les  mêmes  Grecs,  cQmme  ^pffi  les  H?broux, 
ont  pris  quelquefois  les  Vicerois,  Gouverneurs,  ou  Liçutenants-Généraux  de  ces 
andens  Rois  de  Perfe,  pour  des  Monarques  abiblus^  parce  qu'ils  J^u^  étoientpïui 
connus  que  leurs  Souverains,  qui  faifoïent  fouvent  leur  refidence  dans  des  Pro- 
vinces plus  âoigaées.    Véytz^eïi.  1^  esiemplès  dans  BakbtannaOrar',  qtû^  éû  Na1)u- 
diodoùfor,  dams  Ion  fi]s  Belfchazar;^  4ui .  eâr  Baltfaaiâr  ^  dans*  iïïpes  ou  Cyhié ^ 
dafis  S^macherib  ou  Senafchérva,  &C. 

ÀGEM.  Agemî,  &  Agiami  lignifie  toffi  e&  Arafce  tm  idiot,  un  fiômtaie'  rùfti- 
9>^9  groffiec,  U  ttoorjiDli:  c'eft  d'où  viectt  le  moCd'Agen  Oglan,  vulgakemenC 
Afflmogianr^  ,qul;l]^pDdQe  ua  epfatit  de  tdbut^  ou  autre  ^  que  Fou  met  dc^  les 
Senails  du  Sultan^  pùur  yf&cé  élevé  .&  iaftruit  dans  k ireiigion  Xuique^  >&  dans 

te  exercices  de  la  guerre. .  ,      ^  ^         ,    .  ,     . 

■  * 

AG£M  .Deveflî,  les  Turcs  appellent  aînfî  unp  'eipece  dé  chameau  de  Perfe 
50t  a  <teux  boflSs  fur  fe  ctos,  &  qui  dt  fort  propre  aux  voyages  qui  fè  font  l'hy- 

Broids^    Les  Arabes  rappellent  en  leur  lansje  Bokhti  &  nous 


&  dans  les  pays 
I>roinadaâre. 


AGEM 
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tulé  Exgui  al  Om^  qui  mourut  Tan  900  de  l'Hegire,  &  de  J.  C  1494. 

AGE  M  Senin  Al  MohafchL    l^ayez  k  titre  de  Bardai. 

AGEMEDDIN.    F.  U  titre  de  LebaudL 

AGI,  furnom  de  Borhan  eddin  Ben  Mohananed,  qui  eft  Auteur  du  livre  io- 
titulé  4fadat  edmbtadi.    V.  ce  titre.  .    . 

AGI  AIE  AlmakhloidiÂt,  les  merveilles  des  créatures;  c*eft  une  hiftoire  na- 
turelle compofée  par  JZakaria  Ben  Mohammed ,  fumommé  AUCazuini  y  parce  qu'il 
étoit  de  Cafbîn,  Ville  de  Perfe.  Quelques-uns  le  fumomment  aiifli  Al-Koufi, 
à  caufe  qu'il  ^jit  originaire  de  la  vAIe  de  Coûta  en  Arabie,  ou  Chaldée.  Cet 
Ouvrage  cantient  ^me  fort  longue  préface  &  deux  traitez ,  dont  le  premier  com- 
prend les  chofes  les  plus  éloignées  de  nous,  x:oinme  les  Cieux,  les  Afires,  les  Âfe« 
teores;  &  le  fécond  explique  celles  qui  nous  font  les  plus  prodies.,  comme  la 
terre,  i^s  eaux,  les  métaux,  les  plantes,  les  animaux,.  &c.  U  y  a  im  autre  Lt- 
vre  qui  efl  fouvent  cité  fous  le  feul  nom  d'Agiaib:  mais  c'eft  nar  abbreviation 
du  titre  entier  Kheridat  al  jigiaibj  dont  F  Auteur  eft  Hallan  Ben  Amondin  Quant 
au  Livre  de  Cazuini,  il  a  été  abrégé  par  Mohammed  Ben  Ahmed  Al-Mocri  fous 
le  nom  de  Tohfat  al  albab.  Quelques-uns  attribuent  encore  un  Livre  du  même 
aom  à  £bn  Atiàx  AUOiouzl 

AGI  AL  Jahia  Ben  Abibeçr.Ben  Agiàl,  eft  Auteur  du  Livre  intitulé  Idhahfilnefb^ 
c^eft-àrdire,  EclaircifTemex^  iur  ]fis  Généalogies. 

AGIALI,  fumom  d'Afaad:Ben  Mohammed  Al-Esfahanî,  mort  Tan  6oq  de 
l'Hegire,  de  T.  C.  1203.  Il  efl  Auteur  du  Livre  intitulé  Tettnat  al^Tetmat.  Ad- 
dition  aux  oaditlons  qui  onf  été  faites  w  hm(i  intitulé  Jetimat  al  deher.  Voyez 
ce  tiJxA  ' 

AGIALOin,  Surnom  de  Schamfeddin  Mohanmied  Ben  Ali ,  qui  a  abrégé  le 
Livre  de  Gazàh ,  intitulé  jihia  al  oloum.  Vous  pouvez  voir  ce  titre.  Cet  Autem 
efl  mort  Tan  813  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1410. 

AGIALGUN,  Ehn  Kadhi  Agialoun^  Auteur  d^un  Livre  intitulé  Tashth^ 
c'eft-i-diie,  Correâions  d'un  Livre  de  NaUaûi ,  qui  porte  le  titse  de  Menh«ge 
al-ïhalebin*    Voyez  ce  titre. 

AGIARI,  Surnom  d^Abbubecr  Mohammed  Ben  Houfiâin,  qui  a  compofé 
l^iftoire  d'Omar  Ben  Abdalaziz^  Khalife  de  la  race  des  Ommiades  fous  le  nom 


à'Akhbàr.    Cet  Auteur  efl  mort  l'an  360  de  l'Hegire,  &  de  J.  C.  971.    Noitt 
avons  encore  de  lui  un  livre  fiir  les  quarante  traditions.    Voyez  Jbtbain. 

AGIB-ALLAH.    Voyez  Mirza  Gian  Al^ScMrazi. 

AGIGE  ou  OGIAIGE,  Surnom  de  Mohammed  Al  Bain,  natif  deBaflbra, 
qui  a  ramaflTé  les  Poëfies  de  plufieurs  Auteurs  Khovaitzmiens  fous  le  titre  d*-rf. 
Jchaar  al^Khovarezemah.    H  mourut  1'^  320  de  l'Hegire,  de  J.  C.  932. 

AGIURD, 


AGItJRD- 


A  G  R  A. 
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TVGIURD,  Promontoire  ou  Cap  de  la  Province  de  Zanguebar,  qui  s^avance 
totre  les  Villes  de  Bais ,  &  de  Tahana  ;  il  a  la  première  de  ces  Villes  au  Midy, 
4  la  féconde  au  Septentrion ,  en  tirant  vers  Sofala  :  Ce  cap  eft  fort  dangereux 
i  caufe  des  goufres  qui  attirent  les  vaiffeaux ,  s'ils  ne  s'en  éloignent 

AGIUZ,  une  vieille  femme.  Aiâm  al  agiuz,  les  jours  de  la  vieille  Ceft 
^ÎQû  que  les  Arabes  appellent  les  fept  jours  du  Solflice  d'hyver.  f^.  Kamfage. 

^j^  AGL  AB.  Ibrahim  Ben  Aglab  fut  envoyé  par  le  Khalife  Haroun  Rafchîd,  pour 

^^Uvemeur  en  Afrique  Tan  de  THegire  184,  de  J.  C.  800.    Mais  il  fe  comporta 

P^Us  en  Prince  abfolu ,  qu'en  Gouverneur ,  &  conquit  un  fort  grand  pays  pour  lui 

?'Po\ir  les  fiens  qui  ne  relevoient  du  Khalife  que.  par  bienféance.  Ses  fuccefleurs 

^^evirerent  maîtres  d'une  grande  partie  de  l'Afrique  fous  le  nom  d'Aglabites  ou 

^lebîtes  jufqu'en  Tannée  296  de  l'Hegire ,    qui  eft  celle  de  J.  C.  908 ,  dans  la-  ' 

pai^^e  Ziarfat  allah,  dernier  Prince  de  cette  Dynaftie,  fut  dépoiiillé  de  fes  Etats 

Qj>r.Abou  Abdallah,  fiirnommé  MohtafTeb^Dillah,  qui  fut,  pour  ainfi  dire,  le  pre- 

^^^Xir  des  Fathimîtes.    Ainfi  les  Aglebîtes  ne  demeurèrent  msûtres  en  Afrique 

^environ  112  ans,  &  leur  Dynaftie  fe  termina  en  la  perfonne  du  même  Zia- 

^at  aUah,   qui  ayant  été  tué  dans  un  combat,    ne  laifTa  point  de  pbfterité  dont 

x>n  ait  parlé.     D  faut  cependant  remarquer  que  les  Aglebîtes  ne  pofledoient  en 

.  Afrique  que  les  pays  qui  s'étendent  depuis  l'Egypte  jufqu'à  Tunis  :   car  les  Ada- 

re(&h  ou  Edrilfit^  tenoient  pour  lors  le  refte  de  la  Barbarie,  avec  Sebte,  Fez, 

Tanger,  &  tout  ce  qui  appartient  aux  Provinces  de  Mauritanie  &  de  Numidie, 

d'oti  ils  furent  chaflez  aufC  par  les  Fathimites.    Ben  Schohnah. 

Novairi  compte  onze  Princes  de  la  famille  des  Aglabites.  Ebn  Batrik  écrit  que 
Ziadat  allah  ayant  été  défait,  s'enfuit  en  Egypte ,  d'où  il  vint  avec  ia  famille  à 
Ramla,  Ville  de  la  Paleftine,  où  il  mourut. 

AGMAT,  Province  d'Afrique,  qui  fait  une  partie  de  Tandenne  Mauritanie. 
Elle  comprend  une  partie  des  collines  &  des  vallées  du  mont  Atlas ,  qui  font  très- 
fertiles,  &0Î1  Ton  joîiit  d'un  air  très-pur,  au  lieu  que  celuy  de  Marok,  &  des 
autres  villes  de  ces  quartiers  -  là  eft  fort  mal  fain.  II  y  a  dans  cette  Province  une 
ville  qui  porte  le  même  nom.  Le  Geogr.  Perûen  la  place  dans  le  troifiéme  Climat. 
Ce  fiit  en  ce  lieu-là  qu'Ebn  Tomrout,  qui  a  fondé  l'empire  des  Almohades,  fe 
retira,  après  avoir  (tifputé  contre  les  Doâeurs  Marabouths  du  Prince  AIL  l^oyn 
le  titre  de  Âfouahedin. 

AGNAH.  EdrîfB  écrit  que  c'eft  une  des  principales  villes  de  Tlfle  de  Serandîb 
puZeihBi  aux  Indes,  où  le  Roy  de  cette  Ifle  fait  fon  fejouc.  Il  la  place  dans  le 
troifiéme  Climat. 

AGOSTOS,  c'eft  le  mois  d'Août  Hu  Calendrier  Julien ,  duquel  les  Orientaux 
&  fervent  daas  leurs  calculs  Aftxonomiques.  Les  Turcs  appellent  en  leur  langue 
m  GriUon ,  Agoftos  BougeghL 

AGRA,  ville  capitale  des  Indes,  plus  grande  que  cfelle  3e  Delli,  qui  eft  au- 
jourdTiuy  le  fejour  ordinaire  du  Grand  Mogol.  Elle  fut  bâtie  par  Akbir,fils 
dfe  HoiQaiiin>  &  fumommée  Afcbarabàd.     Fbyez  les  voyages  des  Indes  Orientales. 

Q  AGRAM, 


Tout  L 


t2Z  A  G R  A  M. A  HE  RM  A  N. 

AGRAM,  en  kngue  Barbarefque ,  c'eft-à-dire  dans  la  langue  andeiitte  &  tna- 
tcrnelle  des  peuples  qui  habitent  fur  les  côtes  de  Barbarie,  fignîfie  un  Sofî  ou 
Religieux.    Ebn  Agram  que  Ton  furnomrae  aufE  Al  Giaroumi,  efl  le  même  qu'A- 
bou  Abdallah  Mohammed  Al-Sanhagi,  Auteur  d'ime  Grammaire  Arabique  qu'il  a- 
intitulée  Mocademat  Agroumiat ,  ou  Al-Giaroumîat.     Ce  livre  a  été  imprimé  à  -. 
Rome,  &  traduit  en  Latin.    L'Auteur  mourut  Fan  723  de  THegirc^  de  J.  .Cï^as. . 

AGRIRETH,  frère  d'Afrafiab,  Roy  duTurqueftân,  &  conquérant  de  laPerfe. . 
Ce  Prince  pafle  pour  un  grand  Prophète  parmi  les  nations  ïurquelques  qui  habitent 
au  de-là  du  fleuve  Oxus  ou  Gihon.    Après  qu'Asfendiar  eut  tué  Argiafb,  Roy  du 
Tujrqueftan,  il  établît  en  fa  jrface  un  des  enfans  d'Agrireth  pour  commander  à: 
tous  ces  peuples.    Foyez  le  titre  de  KifchtasK, 

m 

'  AHADITHal  Raflbul ,  les  traditions  qui  ont  été  reçues  de  main  en  main  par  - 
les  Dofteurs  Mufulmans,  &  qui  fe  rapportent  originairement  à  Mahomet  On  pré- 
tend qu'il  y  en  a  jufqu'au  nombre  de  5266.  Cothbeddin  Aboulberakàt  Manfour,  . 
furnommé,  à  caufe  de  fon  pays,  Al-Khovarezmi,  en  a  fait. un  ample  recueil  après 
le  célèbre  Doâeur  Bokhdri,  quoi  qu'il  ne  les  ak  pas  toutes  comprifes.  Son  Livre  * 
fe  trouve  fous  le  titre  à^Ahaditn  al  Raffoul^  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n  .  596*  ^ 
Les  principaux  Auteurs  qui  nous  ont  laifTé  ces  traditions,  &  que  nous  appelions  ; 
Xraditionnaires,  font  Abou.  Daoud,  Aixnai,  &c.^   Foyez.  U  titre  de  Hadith. . 

AHASSA,  ville  d'Arabie,   fituée  dans  la  Province  dé  Babareîn,  éloignée  * 
de  la  ville  d'Iemamah  d'environ  quatre  journées  de  diemin.    Son  terroir  eft  fort 
bon,  &  produit  d'excellentes  dattes.    Il  y  a  de  cette  ville  jufqu'àCathîf,  autre  ville,  ^ 
qui  eft  fur  le  bord  du  Golphe  Perfique ,  deux  journées. .  Elle  eft  dans  le  fécond  . 
climat  à  83  dcgrez,  30  minutes  de  longitude,  &  24  degrez  de  latitude.  Naffî« 
reddin  dit  que  la  ville  d' Ahaffa  eft  dans  une  Ifle, ,  ce  qui  fe  peut  entendre  ou 
d'une  Ifle  du  Golphe  Perfique,  ou  de  l'Arabie  entière,  qui  eft  appellée  Gezirat 
àl  Arab,  c'eft-à-dire,  l'Ifle  ou  la  prefqu'Ifle  des  Arabes.    Abdalmoal  dit  dans  la  . 
Géographie  Perfienne ,  que  toutes  les  fontaines  de  cette  ville  font  chaudes. . 

A  RC  A  F,  c'eft  une  contrée  de  l'Arabie  qui  s'étend  depuis  Hadramouth  jufqû'en 
Oman,  dont  toutes  les  campagnes  font  couvertes  de  petites  collines,  febïe  mou-  - 
vant.    Lorfque  les  vents  méridionaux  fouflBlent  dans  ce  pays-là ,  ils  y  excitent  des  - 
tempêtes  fi  furîcufes,  que  fouvent  des  caravanes  entières  en  font  rcnverfées,  &  y.- 
demeurent  enfevelies. 

AHER,  ville  de  la  Province  d'Adherbigian  ou  Medîe.  Les  Arabes  appéHent  : 
âuffi  Tokhm  Aher  une  efpece  de  graine  ou  fruit  d'arbrifleau,  auquel  Us  donnent  . 
aufn  le  nom  de  Leflàn  al  afiàfii*.  Langue  de  moineaux»  Les  Perfans  la*  nomment  : 
Zeban  Ki^ngiufchk  qui  figniôe  la  même  chofe.- 

AHERMAN  ou-AHERMEN."  Ceft  ainfi  que  1er  anciens  Petlâm  appel, 
loient  le  principe  du  mal ,  oppofé  à  Armo^d  ou  Ortnos^d ,  principe  du  bien.  Le« 
Grecs  &•  les  Latins  It^s  ont  appeliez  Arimanius  &  Oramazdes,  Içri^u'ils  ont  expli- 
que la  doftrine  de  Zoroaftre  touchant  les  deux  Principes.  Ben  Caffem  dît  qû'Aher-? 
men  eft  le  nom  d'un  Démon  mâle:  car  félon  la  mythologie  des  Orientaux:,  le?  deixi^ 
lexes  fe  trouvent  pai-mi  les  Deraons*    Schams  Fakhri  dit  que  fon  Prince  eft  un  Sa* 
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%]Boit  devant  I^el  Tes  ennemis  ie  tiennent  cache?  comme  Ahermen  faifoît  devant 
■ce  Prince.  Car  Salomon  étoit,  félon  1?  tradition  des  Orientaux ,  le  Monarque  des. 
hommes  &  des  démons. 

On  lit  dans  le  Schahnameh  de  Ferdoufî  qu'un  Héros  allant  combattre  contre 
^iermen,  s'arma  de  toutes  fortes  de  prefcrvatifs  contre  les  enchanteraens.  Un 
aare  Poète  Perlîen,  nommé  Afledi,  dit  que  le  propre  d' Ahermen  eft  de  femer  par 
tout  ia  diiçorde.  Les  anciens  Romans  de  Perfe  nous  racontent  des  merveilles  de 
la  montagne  d' Ahermen  :  car  ils  difent  que  c'eft  en  ce  lieu  là  que  les  bernons 
s'allemblent  pour  y  recevoir  les  ordres  de  leur  Prince,  &  partent  de- là  pour  aller 
fir^rcer  leur  malice  dans  toutes  les  parties  du  monde. 

le  Thamuras-Nameh  ajoute  que  c'eft  dam  cette  même  montagne  que  Vanimâb 
nommé  Ouranbad,  fait  fa  retraite,     f^oyez  le  titre  de  Zerdafcht. 


-  K^  I  A  Oloum  eddin ,  nom  d'un  Livre  dans  lequel  les  fciences  qui  regardent 
^'^disicn  font  diftribuées  &  expliquées  dans  toute  leur  étendue.    CeftunOu- 
Vtflg?  <^^  P^  con&der^bles  entre  tous  ceux  que  les  Mufulmans  ont  c(Hnpofés  fur 
leur  K.eli^on ,  de  forte  qu'ils  difent, parmi  eux,  que  fî  tous  les  Livres  du  Muful- 
xiaiûfiae   etoîent  perdus^  on  pourroit  fe  confoler  de  leur  perte  par  la  confervation 
^celuî-ci.    Son  Auteur  eft  Àbou  Hamed  Mohammed,  fumommé  Al-Gazali,  qui 
i^«u!;    daos  la  ville  de  Thous  en  Khoraffan  I'to  de  THegire  505,  de  J.  C.  11 11^ 
Ce'Doeteur  étoit  Imam  ,  c'eft-à-dire.  Chef  de  mofquée,  &  Schaféien  de  Sefte.. 
jl  a  ^vifé  fon  Ouvrage  en  quatre  parties ,  dont  chacune  a  dix  chapitres.    La  pre- 
X^^  partie,  domprend  le  culte  &  le  fervice  Divin ,  &  traite  des  fondemens  de  la 
|by)  de  fes  articles,  des  purifications,  de  la  prière  folemnelle,  des  dixmes  &  au«^ 
ipônes  y  du  jeune  y  de  la  leâure  de  l' Alcoran ,  de  l'oraifon  mentale ,  & .  des  prières 
^oC^«  qui  fe  recitent  en  particulier  &  par  nombre.    La  féconde  partie  traite  des 
^Htffe  qui  peuvent  nuire  :  l'on  y  prefcrit  les  règles  qui  doivent  être  gardées  au 
H^^  ajtrbedre»  dans  le  commerce  &  dans  le  négoce ^  dans  l'uiage  du  ma^e, 
&4ii\&4;eVuidp&xaofes  flui  font  en  partie  perxnifes,  &en  partie  défendues.    Dy- 
iiai^a\iffi  de  ^  focieté  &  de  la  folitude ,  des  voyages ,  de  la  muiîque  &  des  inftru- 
-fliWfi,  de  la  civilité  &  honnêteté,  &  de  la  Prophétie,    La  troifiéme  partie  s'étend 
fur  les  chofes  qui  nous  font  profitables,  &  regarde  proprement  ce  que  nous  ap- 
pelions la  dévotion,  du  développement  du  cœur ,  de  l'abnégation  de  foy-même, 
de  la  mortification  des  fens,  &  de  la  concupiiçcnce,  de  la  retenue  de  la  langue, 
de  h  modération  de  la  colère,  du  mépris  des  biens  de  la  terre  &  des  honneurs ,  de 
rhypocrifie,  &  derhumilîté  de  cœur.    La  quatrième  partie  traite  des  vertus,  de 
lapeatoacev  de  la  patience.^  de  la  méditation  &  réflexion,  de  la  crainte  de  Dieu, 
é  la  confiance  en  lui ,  de  la  pauvreté  volontaire ,  de  l'amitié  fpirituelle ,  de  la 
fincerité,  &  de  la  penfée  de  la  mort. 

On  dit  qu'un  Doâeiir  avoit  fait  un  Ouvrage  pour  eontrequacrer  cehû-cy  ;  mais 
iH'^jmt  )ità  «^oiti  en  fo^gta  de  fon  excellence,  il  le  fupprima.  Plufieurs  Auteurs 
cependant  ont  trouvé  à  redire  aux  traditions  que  Gazali  cite^  &  ont  fait  des  li- 
vres contre  lui  fur  ce  fujet:  mais  le  grand  nombre  de  fçavans  hommes  qui  ont 
^rdearabregP^ide  cf^.lrnre^  font  un  allez  ample  témcngna^e  de  la  grande  eftùne 


9W€et  Autaur  fi^eft  acquU^.    Les  noms  de  ces  Doâeurs  font  Jemeni,  Mofoùli» 

xàsxM^  AIErUni»  Ahmed  Ben  Gazali  9  fil$  de  l'Auteur  même  :  mais  celui  qui  y 

à  tmmik  te  pli»  lwir«ufemeDt,  c'eft  Schamièddîn.Al-Agloui  qui  mourut  l'an* 

4k;  nîè^  8f3- 
'  Q  2  Gazali 


AHKA'M..- AHMED. 


AHK  A'M  Alcoran,  I^ivre  des  Statuts  &  Ordonnances  qui  font  cbmprifes  dans* 
rAlcoran,  Cefl  le  nom  d'un  livre  compofé  par  Aboubecré  Ahmed.Al-Kizi,  fur- 
nommé  Al-GiafFas.  "^ 

AHKA^M  Al  Dinîah.  Les  Statuts  de  la  Religion  Mufulmanne.    Ceft  le  nonr 
d'un  livr/î  que  Houflain  Ben  Abdallah  Al  Schiruani  compofa  Tan  947  de  THegire,  . 
&  de  J.  C.  1540 9  contre  la  fcâe  des  Perfans,  dans  le  ten)s  que  Soliman^  Sultao^ 
des  Turcs,  faifoit  de  grands  préparatifs  pour  la  gueixe  qu'il  vouloit  faire  à.Tah^  - 
mas,  Roy  de  Perfe*,   Il  fe.  trouve  dans.k  Bibliothèque  du  Roy,  tf.  642. 

AHKAM  Nogioum,  Jugemens  dfes  Aftres.  Ceft  un  Livre  d'Aftrologie  Judi-' 
claire,  compofé  par  Feleki,  Poëte  Perfiien.  Plufieurs  autres  Auteurs  ont  travaillé- 
fur  le  même  fujet,  &  ont  donné  le  nom  d'Ahkam  à  leurs  Ouvrages, 

AHKAM  Al  rwnî  a  befaif  j   Livre  d'Efcrime  qui  cnfëîghe Tart "de  &  bien*, 
ièrvir  de  l'épée  &  de  l'arc; 

AHKAM  Samarcandi.  ^.  Samaicandi  >.  &  ce.  qu'il  difoit  de  fon  prq>re  Oo-r 
vrage  dans  .le  Rabi  al  abrar. 

AHKAM-Alfolthaniah,  Livre  de  Politique,  compofé  par  MaouardT  Fbyez  le^ 

titre  de  c(t  Aut^r. 

AHMED  Bàfcha  oirPafcha,    Ceft  le  même  qu'Ahmed  Hergek  OglîT  D  étoit»  . 
fort  bon  Poçte,   de  forte  qu'étant  un  jour  entté  dans  im  baîn  pubBc,  où  il  y 
avoit  déjà  quelques  jeunes , Jens ,  ceux-ci  le  voyant  au  milieu  de  plufieurs  efcla-^ 
ves  jeunes  &  -  bien-faits ,  ufërent  de  la  liberté  que  donne. ce  lieu-là,  &. firent  deux^  i 
Vers  Turcs  dont  Je  fens  étoit. 

Le  Ciel  ejl  maintenant  bien  deshmrij 

Put/que  les  Anges  font  obligez  de  feryir  le  DîablL 

Ce  Bafcha  ne  fe ,  vangea  de  ces  Vers  piquants  que  p^  d'autres  quHl  fit  fur  lët^  ^ 
champ  en  là  même  langue. 

Le  Ciel  étoit  aveugle  j  (f  il  eft  maintenant  devenu  fiurd: 

Car  il.  n'eft  plus  re/lé  de  muets  dans  le  monde  depuis  ^m  chacun  fe  mile  iê*  * 
faire  des  f^ers. 

Ahmed  Bafcha  s'appelloi(  Hèrg;ek  ou  Herzek  Ogii,  à  Èaufè  qu'il  étoit  fils  d'an 
Duc  de  Bolfîne,  autrement  de  fàint-Sabas ,  nommé  Ëfh'enne,  qui  fut  dépouillé 
de  lès  Etats  par  Bajazet  fécond  Sultan  des  Turcs.  Il  fe  fit  renégat ,  &  dei4nt 
le  gendre  &  le  Céûéial  d/i9  armées  de  Bajaset.   Caietbai ,.  Sultan  de^  Mamlucs»' 


A'HMïfîX^  H^- 

S^dé(itV&  prit  prifomiiër  dans  la  baciflillé  ^iÙllUï  li\^  vers  '  l'an'. '8ôûi  de' lliâv 
gjre,  deJ.-C.  1397.-    •  -  '•  ''•!'•    '■'        '• 

AHMEt)  Ben  Abi  Khaled,  furnonuné  Ahval ,  parce  qu'il  étoic  borgne,  fut 
Vizir  des  Khalifes  Mamon  &'  Motaflbm.  &  fucceda  à  Fadhd ,  fils  de  ^ahaL 
Vvya  Ebbàd,  Le  Khalife  MotaiTem  lifsuit  la  dépêche  d'un  Gouverneiu-  y  trouva 
le  mot  de  Kala  en  Arabe  qu'il  n'^tendoic  pas  ^  il  en  demanda  rexplication  k  ibip^ 

goutei 
puis  taiiapc  cneixrner  queiau  un  osais  1  aaacqaiiiDre ,.  oc  x>en  iC^aiiac^  nomme  doâje^ 
$!y  étant  trouvé  ,  on  le  fit  entrer  pour  expjiquçr  le,  mot  de  .Kala,  Ce  iPpâeui; 
dit  que  ce  mot  fignifioit  en  Arabe  du  fourrage  qui  efl  encore  verd^  &  cette  ex- 
plication lui  valut  la  charge  de  Vizir  qui  fut  otée  à  Ahmed  le  Borgne,  f^.  Jhoyalii 

AHMED  Ben  Aèm  Al-Côufi,  c'eft-à-dire,  natif  de  la. Ville  de  Goufah  en 
Ofialdée.  D  ell  FAuteur  du  Tarikh  Fotouh  qui  efl  Thiftoiré  des  premières  coh* 
qjiêtes  dçs  Mufulmans.  - 

AHMED  Ben  Ali,  fumommé  Al-^fonaggenl ;  rXftronôme.     D'  eft  Auteùi'  ' 
(Ton  Traité  de  Chronologie  fort  ample ,  qu'il  a  Intitulé  Beidn  an  tarikh  fmi  ai 
Zàrmu   Demonftratîon  des  charafteres'  chroûologiqdes  des  années.       .        ' 

AHMED  Ben  Arabfchah,  Auteur  dé  dètix  Oïivrages,- douille  premier  eft' îhi 
Citulé  Merât  oLadab  ;  miroir  des  bonnes  mœurs ,  &  des  lettres  humaîaes.  Le  fé- 
cond èft  Jgiaib  al  macdûr  fi  aWibai  Timur^  les  merveilleux  effets  de  la  Prôvîdeiîce 
qui  fe  reconnoifrébt  dans  Thiftoire  de  Tamerlan.  Ce  Livré  a  été  iinptlmé  en' 
Arabe,  &  traduit  en  François  par  Pierre  le  Vattier,  Dbfteur  en  Médecine.'  Le* 
fcavans  danî  la.  langue  ^Arabique  trouvent  beaucoup .  dé  fautes  dans  cette  tra- 

wâion. 

*- 

AHMED  Béh  Athi,  Poêté  qjii  a  fait  de  fort  beaux  Vers  Afabes  fur  la-vid 
folitaire.    Il  faut  voir  le  titre  d^Ébn  ou  Ben  Atha. 

AHMED  Ben  Atiis,  Nom  d'un  grand  Prince,  dont  votis  trôirvwez  Thiftoiré 
entière  dans  le  titre  d!AiUs^  à  qui  -  Ton  :  donne  auffifouvent^le  nom  d'Ahmed 
Dm  Veïs. 

AHMED  Al-Scbani..  Il  'faut  voir  le  titré  de  Scbanr; 

AHM£D>  fumommé  Al-Kateb y  c'eft-à-dire,  le  Secrétaire;  C'eft  on  Geogn^ 
phe  duKiuel  Aboulfeda.  fait  fouvent  mention. 


a  trav; 
iogidi 


grand 


■ 


AHMED  Ben  Ja&a  Abul'  ÀblJaà    Voyez:  Abà  Abhas.  •' 

AiiMED  Ben  Jofef  AbulAbbas,  fiuliotnmé  Àl  Demefchki,  paix»  qull  étoir 
iHâfde  la  Ville  de  Damas.  CeftrAuteur  d'unes.  Qicoâique)  ou  {fiftoii^  unir 
-  '  Q  3  verlcii« 


verfelle'inti«I4ft..^ttMr/<i/,-*y<ll,:fi?^.  jaqi*^  finit  émsjan  io««  de  ITfe^rc^ 
qui  eft  le  1599  de  J.  C  fous  Schah  Abbas,  premier, du  nom,  Ç^y  de-Çerfe.  Foyat 
le  titre  ffAkbdr  al  Âmal. 

AHMED  Ben  Mohammed  Khan.  Ceft  Achmét,  fils  de  Mahomet,  troifiéme 
du  nom.  Il  fut  le  quatorzième  Sultan  de  la  Dynaitié  ou  famille  des  Othmanides 
eu  Othomàns.  Son  père  Mahomet  étant  mort  Tan  1012  de  THegire,  il  luy  fizc» 
eeda  à  Tâge  de  quinze  ans,  &  mgna  jufqu'à  l'année  1026  de  la  même  Hégire, 
de  J.  C.  1616.  n  eut  pour  fucceffeur  d*âbord  fon  frère  Muftafe,  puis  trois  de 
fes  enfans,  à  fçavoir  Othman,  Amurat,  &  Ibrahim:  Ce  dernier  fiit  père  du  SuU 
-tan  MahcHBet  dépofTedé  depuis  peu  de  tems,  &  du  Sultan  Soliman  qui  règne  au^ 
jpurd'huy  à  Conftantinople ,  Tan  deTHegire  1103,  de  J.  C  1691. 

APJVIED>  fib  deMobarezeddin,  quatrième  Prince  dç  laDynaftie  desModhsf- 
fetiens.    Foytz  k  titre  d$  Moihdff^etmn. 


.  '  ' .  ,         .  •  >.,  ^  «  ^ 


AHMED  Ben  Nafler,  ou  félon  quelques  autres,  BenNezîr,  Ben  Màlefe^ 
furnoiumé  AJURhorai.  C^ft-ruq  des  plus  -célèbres  Auteurs  des  traditions  Muûxl- 
m^nes.'  Il  vivoif  fous  le  règne  du  Klialife  Vathek-Billah  qui  le  fit  emprifonher 
&  ettfuitè  mourir;  tant  pour  rià  vouloir  pas  accorder  que  TAIcoran  fût  créé, 
que  pour  avoir  été  deftîné  au  'Khaîîfat  par  ceux  qUi  avôient  conjuré  contre  fa* 

■  AHMED  Khan,  Sèîgneur"&  Prince  ide  la  Ville  &  de  la  Province  de  Samar- 
é^d>  Il  fut  étranglé  par  fentence  des  Dofteurs  de  cette  ville ,  à  caufe  de  la,  pro-' 
feflionJ)ubIîquie  qû.ir  fàifôit^  de  iâéprifer  la  loy.^Iufulmane-  Tan  48?  de  THég^re, 
de  J*  cf.  1695,';  iiaJÏoud.fon'.neveujluiruccecia  dans  fa  Prindpautë  ,''quoy' qu'il 
éûf  lâLÎÏIé  deux  emafis  dôrit  Tùn  nômnië  Dekak  commanda  dans  Damas,  é;  l'au- 
tre nommé  Redhuan  ou  Rizuan ,  devînt  Seigneur  d'Alep.  Ce  Prince  éloit  de 
^c^  TujHpi^fiftiPi.^MyOujQJÉ «wavofli^r  te  5.eligion  -deer  Ça?mathes;    Sen  Schmah. 


>      .   .    k 


AHMED  Khan,  fils  de  Holagu,  &  frère  d'Abaka  auquel  il  fuccedai  fut  le 
ftçuvjiémp  :Bi«p«wir  de^  Mogol»^  de  ta  race  de  Genghiz  Khaft  {  ç'aft  Je  môme 
^  port^itf  le  n(^^do7Ni«oudAr  OgIoA:  mais  après  avoir  le  pretjii^  di?  tous  1^ 
Mogols  embrafle  le  Mahometifme ,  il  prit  le  nom  d'Ahmed.  Il  écrivit  fp/t  ^  au, 
long  au  Sultan  nommé  Al  Malek  Al  Manfur  Kclaoun ,  Roy  d'Egypte  &  de  Syrie^ 
qui  étoit  pour  lors  le  pIuÂwiconfidâraidë^.dé  tous  les  PiincesMiflulâiatis,  pbttr^lui 
donner  part  de  fa  converfîon  au  Mufulmanifme  qu'il  vouloit  publiquement  pro^ 
flf^,'&  ^dffâ^^s  donnes  gracestb  tous  les  Mufulmans,  qu*il  entreprit  de  pféke- 
Çer  &  de  favorifer  en  toutes  chofes.  •  H'fucceda  à  AKaia  fon  frère  afné,  au^  p&e^; 
indice  du  fils  qu'il  avoît.  lajffé ,  nommé  Argpun^  ôç.  confirma  Schajps.eddip.  & 
AAattîéltf  ^(Sfl.  fféré  dihi'^'touteji -léufe  chargés  ^  leur  remettant  entre  les  maîns 
AfegdelÂd» Je&i}, ieifrenneto-ca^^  -pour^ en  dîfpôfèr' à^iir  difdredon;  Lq: 
changement  de  Religion  que  ce  Sultan  fit^  excita  de  grands  troubles  daris^ft.f5i^ 
mille,  &  enfuite  dans  tout  l'Etat ,.  paç:e  que  lesrMogob  ou  Taijtoes  de-ce 
tems-là ,  avoient  une  grande  ihcHriadon  pour  lès  Chrétiens  ',  &  une  averilôn 
%V^medi^&M9koimm»'k  eq^ort*  que  œ  Prince ,,quay'qWicto«é  ^4©  ph^eurs 


•i€e  *ït*rf>l^-p»flifciie.^àmïée'^^d&  firo  HB^fae  qui  tombe,  arà  faii-^St  ^e  l'He^ 

ffe^  qui  eft  de  J.C,  izSi,  :qàe  ces  troables  «ommenoeïent,  &  qtfAthalmolkL 

fe»  <te  Schan»  eddiii,  paHàanlfi^de,  cette  vieen  l'autre;    Argomij  fifadlAb^att 

^r  fouffpoit  avec  peàié  de  voir  Ahmed  fîir  ira  trône  qurilpréeendoit  toy.  apott! 

tenir,  fe  retira  d'abocd  en  la  Province  de-iIOKttaftn-éùfl'-fitltcfliB  lôfi^ï&ép^Sft 

V»ï- jttgea  néceiatne»:pdup  ievrer  l'xitaidârf  de  la  rewsl»  c6iH»e.  te-iSuitan  iR»i 

^le.   Il  ne  comftwi^a  jiowtantJ  à.  fe  déoli»er- ouvewanem  qu'én-i'ari'v&g*  i^ 

\«agTre,  foriqu'il  vint  caifipier  à  Damégân:'  '     ;■  :'  :"'i  :';  r    -  ..'    k  ,'  .^.,.% 

Wiftied  ayant  appris  ce*  i»oavemem  à  Bagdet,  ^' -'ftiaretei^  fts  i-oMsé*  fotfS  j* 

<*«j*rite  d'AIinàk,  âge  &  vaiDant-Capiflaine^  le^ï-eut'MèliJlôï'diffifléitesitfou- 

pes  ramallees  d'iArgoun.    Ce  -jeune  Prince  fe  àœvknc  feife  innée' fut' obK^é^ 

4Ç*qorfre  fa.  r«ute .d», JOiûWfaû,  •& .««fin,  de  s'âaftaael  jhii^le  château ndu BUr- 

iifei,  où  AUnak  ne  manqjwipWiauOi-tÔ*  ^^'.J'iaehtrauteh:- -';,  , .  Vv/'.,  ■/„     J 

Ce  Capitaine  pour  lors  n'employa  plus  fes  forces  pour  le  tirer  de  ce  lieu-là* 

iteis  il   le  ifnt  .fi  Wèft  fàjol»  rptr  .lôs.àironaioft:'qiCa'lû^  Mdfcfcai/deOe'fM^  ten- 

m  dsûae  les  boùnes  gcaces  jdir  Sultan  fon^oaicte^.  qu'il  jfenf.fitfïArtir  de  ûm  boô; 

fçé,  &.  ibs.  oouduifit  Jui^mânK  au  amp  Lnperial:.mais  sfulS^ôt^qu^tl  yiiiit'arrivéC 

le  Sultan  le  fit  enfermer,  &  gsuider  par  quatre  xmlb.iijràniès^.    ";  A.-  u«;   ;<   • 

Après  cecy  Ahmed  fe  croyant  délivré  de  toute  forte  de  danger,  prit  la  refo- 
iBtiott  de  retourner  à  Bagdet  pour  s'y.àban'doifoQ^auir^pfeiRftf-iife  fe^îA^icèurs 
de ^  paix-  Avant  que  de  partir,  il  avoit  donné  ordre  à  l'Emir  Boura  qui  gar- 
itoit  JïvgouÀ ,  qu'ai,  né  ié  làiflât  pas  vlWe-  plte'  de  Te^t  ou  ikri¥  fo0:  i%.ki  le 
ttèmt  Rnir-Bôi^  àviec  pltfieuis  autres  Seigneurs  de  la  Cou^qui  ^  «'accomiilot 
ëoient  pas  du-temp«a»leBt mol  &.4éficat,du.Su»t«a)  réfotownfe^*  m«teretÀf«)tei 
^liberté,  &  de  fe  jetter  auffi-tôt  fur  le  .quartier  d'Alinâk.  • 

Cette'  réïhliitifMi  rie  f\if-nàs  niûtnf^  rirife   miVvf^n^^»   •■  Ai.-mUs-.  à1^',à{-L1A  •_ 


r'n-      ,  *"^.     ^^  »  ^'-'"^''^M  «•  w  ic  wuuuire  juiquau ,camp  cTArgoùn; 

wfnnce  le  mit  auffi-tôt  entre  les  mams  de  la  Sultane  KoïTgurtei,  Ta  bélle^ 
2««  dont  il  avoit  fait  mourir  les  enfans.  Ahmed  n'eut  pas  Iqûfr-tems.  la  .vie 
gwechte  tette  Princeflè;  car  elle  ne  manqua  pas  de  tirer  de  hii  de^reiirdàil- 
5»  &  tfobferver  rigoureufement  fur  luy  la  loy  du  Taliori.    Ceci  arriva  Fan  dé 

_  Knondemir  fim't  cette  hiftofre  en  rapportant  des  vers  Perfiens,  dont  le  fens  eft* 

^en  déchirant  fa  peau  de  ce  Suhan  en  vertu  du  Talion  ,  oh  avoit  déchira  le 

«awf  ds  tons  les  Mûfiilman§-<ïui  eUrént  grand-  regrfet.de  Vdr  périr  un  fence  qui 

i^ot  ftit-tripm^ér  leur  Religion:  ^lafe  tel  eft  Iç  ^ort  dé  ce  mondei  en  W'méi 

ÈBàt  a  «haagè  de  -couleoi' ,  &  l'dn  mt  S>uvent  k"  même  peau  tantôt  dô&ii^i 

&■  taBBftt  deffous  le  fiege, ■  -  -"^     .'^  .  -  -        3 

AHMED  Ben  Caffem  AUAndàloufî ,  More  éé  Grenatfe ,  oui  vivrfit  fan  de 


grott» 


^^t  .AHMED. 

^cotte  proche  la  même  Ville,  Don.Petro  de  Caflro.  jrQûînûnes ^  Archevêque  pout 
lors  de  la  même  ville,  en  a  rendu  luy-même  témoignage.  'Ces  laiùes  de  plomb 
que  Ton  appelle  de  Grenade  ont  été 'depuis  portées  à  Komè^  où  après  un  examen 

2ui  a, duré  plufîeurs  années,  elles  ont  été  enfin  condamnées  comme  Apocryphes^ 
3US.  le  Pontificat  d'Alexandre:  Septième.  Elles  contiennent  plufieurs  hiftoires  fa- 
buleufes  touchant  Tenfance  &  l'éducation  de  Jesus^Christ,  &  la  vie  de  la 
fainte- Vierge.  Il  y.aientr'autres.chofes  ijue  Jesus-Ghrist  étant  encore  en? 
fant,  &  apprenant  à  l'école  l'alphabet  Arabique,  il  interrogeoit  fon  maître  fur  la 
flgnification  .<ie  chaqjufe  lettre;  &  qu'aptes  en  avoir  appris  de  lui  le  fens  &  la 
fignification  Grammaticale,  il  lui  enfeimoit  le  fens  myftique  de  chacune  de  ces 
le*:tres..  Ce  Manuifcrit  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  n^.  1043. 

11  y  a  un  autre  Ahmed  Ben  Caflem,  Auteur  de  l'hiftoire  des  Médecins,  fous 
:1e  titre /4*A*4r  fl^^fi^ite.  .  Il  ^neft  parlé  en  fdn  lieu. 

-   AHMED  ou  MÔH.AMNED  Bem  Kethîr  ou  Eotair  Al-Fargani.    C'éft  Al- 
iragan,  grand  AAronome  qui  vivoit  fous  le  régne  du  khalife  Ahnamon.     y$yez 
«Fargani ,  fiimom  de*  cet  Auteur ,  qui  itoit  (natif  de  h  ville  de  Fargana  fituée  dam 
la  Province  de  de-là  1&  rivière ,  «ir'eft-â-dire  la  Tranfoxane. 

.    AHMED  Al-Corthobju    ^.  Mojkmdh. 

AHMED  Ben  Fares  Ben  Zakaria,  fumommé  Al-Razi,  Auteur  d'unDiâJoi^ 
jiaire  Arabe  intitulé  Mogemal  ou  Mugimel  allogat.  Ce  Razi  étoit  natif.de  la  ville 
/le  Rei^  fît?2é^  d%ns  Je  G^bàl  gmi  eft ^  partie  montiieuiê  de  laf  erfib. 

AHMED  Ben  Hanbal,  .DoâeurAiufuknan,. vivoit. fous  Motafiem , huitième 
Khalife  de  la  race  des  Abbaflîdeç.  Ce  Prince  le  tourmenta  beaucoup,  parce 
^u'il  ne  ypj^lût  pbint  fpufcrire  au  fprmulaire  qu'il  avoit  fait  publier  touchant  la 
créatipn  ite  j'Alcorap. ,    PoyezJes  tifre^  de  Motaffem&  de  HanM. 

.  AH[MED  Ben  Haflan  Al-Khathîb,  Boéteur.  qui/aifoit  la  charge  de  Prédicateur 
}i  Conftantinople  JCan  7.12  de  ïHcgire,  &  de  J.  C.  13 12.  Il  eft  l'Auteur  d'un 
1?oëme  en  ^ers  libres  fur  la  mecfecinje.  Les  Arabes  appellent,  cette  forte  de 
poëflie  Agiqùzâh.;  .;  .  • 

*  * 

AHMED  Ben  lahia,  ^'^(t  Je  nom  d'un  perfonnagc  de  la  ville  de  Damas,  don* 
né  &  confacré  à  Dieu  par  fes  psu^ens,  après  qu'ils  eurent  oui  l'hifloire  du  facri- 
fice  qu'Abraham  vouloit  faire  de  fon  fils  à  Dieu.  Ahmed  qui  lifoit  .cette  hiftqire 
gprès  avoir  ei)tpndu  leur  oj9Tande.&  l^ur  vœu,  fordt  incontinent  du  logis,  &dit 
Jl  Dieu:  Seigneur  y  y ms  me  tiendrez  lieu  déformais  de  père  &  de  mère,  &  alla  de  ce 
pas  à  la  Mecque  où  il  fe  dédia  au  fèrvice  du  Temple.  Après  vingt  ans  d'abience 
il  1^1  prit  envie  d'aller  voir  fes  parens  à  Damas.  Etant  arrivé  à  la  maifon  de 
les  père  /^  mère,  ,il  .vpulut.fe  faire  recQnnoître  pqur  être  leur  fils  Ahmed;  mais 
ces  bonnes  gëoi  lirî  dirent:  Nous  avions  véritablement  autrefois  ^un  fils  quîpor- 
toit  ce  même  nom,  &  que  nous  donnâmejs  à  Dieu,  maintenant  nous  neconnoi£* 
fonaidus  ni  Ahmçd,  ni  Mahmud. 

yn  fepttmeiiit  fi  pieux  a  été  exprimé  par  un  Poëte  Petfien  dans  les  Vers 
.fuîvaEB* 

NiMS 


AHMED*   :       \  n^ 

Ii»iS  vma  aptms  dmmé^  Seigneur  y  teM  ce  qujé .muî  pùfféikm y' 
Et  ntnis  mus  fimmss  engagez  nous.mémes  *  en  qualité  d^efclayes  dans  vos  Umt. 
Mais  fi  nous  vous  avons  fait  un  abandon  de  mus  mémes^   ^  de  tout  ce  fue  noug 
avions  de  plus  chcTj  ■  > 

Uous  vous  déclarons ,  Seigneur  y  ^e  nous  ne  Pavons  fait  ^  par  k  pur  muitif  di 

vitre  amour. 
Uuffaia  V3LQZ.    Voyez  le  titre  Efclikallalu 

AHMED  Ben  Ifinail  Aï-Samani  fucceda  à  fon  père  Ifmaél,  fondateur  de  li 
Dynaftie  ou  Empire  des  Samanides.  Ce  Prince  pofledoit,  outre  le  Khorafan,  la 
plus  grande  partie  de  la  Perfe ,  fur- tout ,  après  qu'il  eut  défait  Amrdu  Ben  Laith 
qui  \ui  en  difputa  pendant  quelque  tems  la  poffeffion.    f^yez  le  titre  d^Amrm  Ben 

Laith.  • 

ATimed  n'ayant  plus  ce  puîfîant  ennemi  fur  les  bras ,  car  il  le  tenoît  pri/bnnîer 

pendant  pluficurs  années  fous  une  bonne  &  fûre  garde,  apprît  que  HùÀTan  Ben 

Aix^  qui  étoit  des  defcendants  du  grand  Ali ,  gendre  de  Mahomet ,  avoît  fli£  foÛIe- 

ver  h  Province  de  Thabarellan  contre  iuy.  *  Ce  mouvement  l'obligea  à  préparer 

des  forces  confideràUes  pour  le  ranger  à  la  raifon.    U  étoit  à  la  cbaiTe  avant  qu'il 

reçut  la  nouvelle  de  cette  révolte,  &  avoit  déjà  commandé  que  Ton  brûlât  fou 

camp,  pour  chaiTer  ailleurs:  mais  auffi-tôt  qu'il  eût  reçu  cet  avis,  il  fut  obUgé  de 

tetoiimer  ail  méine camp  qu'il  avoît  quitté,  &  qui  le  ti'èuva  encore  en  fôn  premier 

état  II  lui  fallut  donc  penfer  à  Miite  autre  chofe.qu!à  la*  chalTé,  &  mettre  féi 

troupes  en  état  de  mârdier  contre  fon  ennemi:  mais  à  peine  y  fut-il  rentré,  que 

fe  feu  y  prit ,  &  confuma  tout  ce  jquî  ne  put  pas  être  fauve  en  diligence.    Les 

Aftrologues  de  fa  Coi^  furent  confultcz  fur  cet  accident,  &  tous  furent  d'accord 

qu'il  étoit  d'un  très-mauvaiis  prefage  jpour  (à  perfonne.    En  effet  fon  armée  n'avoît 

pas  encore  fait  deux  jours  de  marche ,  qu'il  fut  aflalfiné  dans  fa  tente  par  fes  pror 

près  efdaves,  l'an  de  l'Hegire  311  &  de  J .  C.  923 ,  après  avoir  régné  lix  ans  &  iîx 

Xûois  ou  environ.    Khondemîr. .  ' 

AHMED  Ben  Ifraîl,  Aftrologuede  grande  réputation  qui  vîvoît  fous  le  Khv 
lifat  de  Vathek  billah-     T.  le  titre  de  ce  Prince. 

AHMED,  furnommé  Gheduc  ou  Ghedic,  c'eft-à-dîre  en  Turc  Brechedent,  fut 
élevé  pOTsMahomet  Second  du  nom ,  Empereur  des  Turcs ,  aux  plus  grandes  Char- 
ges de  l'Empire  Othomah.    Iln'étoit  que  fimple  Solak,  c'éft-à-dire,  du  nombre 
*  ces  gardes  à  pied ,  qui  font  toujours  autour  du  cheval  du  Sultan ,  quand  il  mar- 
che, &  que  quelques-uns  confondent  avec  les  Peîks  qui  font  les  valets  de  pied. 
La caufe  de  fa  fortune  fut  un  bon  mot  qu'il  dit  à  ce  Sultan,  qui  s'entreténoit  avec 
tri  par  le  <:herain:  car  il  lui  dit  qu'un  Prince  n'étoit  jamais  véritablement  grand  ^j 
s'il  ne  {çavoît  pas  de  petites  chofes  en  faire  de  grandes,  &  dé  grandes  en  faire  de 
petites.    Il  devint  enfin  par  la  faveur  de  fon  Maître  >  àpar  le  mérite  :<||yi'il  acquit 
dans  les  grands  cmploys  qu'il  exerça ,  lin  des  premiers  "hommes  de  l'Empiré  OtKo- 
jHan.    Oe  fut  lui  qui^rit- la  ville d'Otranfe emCalabi»  l'an^  885  dd;iîHegiife,>qiài'efl 
de  J.  C  .î4&o,.&jeiifin.qjri  -défit  .ontificenjenit  Gem ,  frère  de  Bàjazet  Second,  & 
\c  contraignît  de  s'enfuir  ien  Italie..  Mais  la  jalcxifie  que  Bajazet  conçut  de  hii, 
voyant  que  les  Jvuflaires>  qui  ruvoiené  menacé  de  jrappcjler fon,  frère  Gem^  frei 


t3«  AHMED  «ixi-î-AHUA'Z. 

^entoient trop  &mi3bn,  fk qn'H çr& la FeTolution de  Iç tuetde  {kptxipnfBtàty 
aprè^  Ma^aad-fisi^is  qn'î)  «voit  fait  ^  toi|s  &s  Vizirs  dans  feu  Secrail, 

AHMED  Hergefcoa  Herzek  Ogli,  étoit  ffls  d'un  Duc  de  la  Boflîne  on  de 
Saint  Sabas,  que  1  on  appelle  encore  du  Mont  Noir.  Son  père  nommé  Eflienn» 
mqai  de  ^oqûe,  oq  pcfpté  par  la  viuigçaoce  qu';l  voidoit  tirer  de  £ès  procfies  qui 
f'avoient  maltraité,  fe  jetta  entre  les  bras  de  Bajazet  Second,  Empereur  des  Turcs, 
Ce  Sultan  lui  donna  une  de  Ces  ûUes  en  mariage',  après  qu'il  eut  embralTé  le  A^o- 
metifme:  De.  ce  mariage  naquit  Hergek  Ogli  qm  devînt  un  fort  grand  (^pitane. 
Bajazet  le  ât  fiegtiilerb^-,  ouGauveraeur  de  laRomanie,  au  il  iôûcioc  toujours 
hs  intérêts  contre  le  Sultan  Selîm  fon  fîls.  Il  combattit  cependant  malheureufer 
jnent  contre  le  Sultan  d'Egypte  Kelaun  qui  avoit  joint  fes  b-oupes  à  celles  d'Ufun 
C^an  auprès  de  Tarfe  en  Cilicie  l'an  de  l'Hegire  889  &  de  J.  C.  1484,  car  ij 
demeura  prifonnier  de  ce  Sultan. 

Quelques-iuis  veulrait  qpe  le  Pue  'E^ime.  f&t  dépoqtllé  de  fes  £cats  par  Maho- 
ÔK^Second:»  &que  hergek  Ogli  fan  fils  fe'fîF  Mahometan  étant  déjà  avancé  eà 
ige.    ^.  le  titre  d'Ahmed  Bafcht. 

AHMEpI,  Surnom  d'Atndbalca  Mehamioed,  Auteiv  tfffiifjne  de  Gvtm* 
to)^  Aral^qoej  iacinilé  ÀtmUty  ob.  9  ne  tntl&e  <^e  des  voyelles  ^  t»B^nt  les 
nots  Arabes. 

AH>f  EDI  KeimBai.,  Poëte  ENn£en,  natif  delà  Prarnace  île  Ke^^ 
C^rwaanie  J^rfiqiœ.»  moit  l'an  Sig  de  rMegim-,  éc  de  1^  C  X4rs.    yècfez  et  tMrt$ 
4«  JCénmsi  &  dé  Giaaù  »  &  auffi  ceh^  de  Tmur  ou  Tm^mknn, 

lîi  le  même  m^  Ben  Çais  Ben  Moaviah.    On  le  n^t  eotre.  les.  Doc- 
ks de  la  i^pnde  cl^  qi^  portpt  le  ncmt  de  Tabçin,  niet^*  ^^à- 
,  b,  caulè  qu'ils  fuivent  w^ned^tepieiit  ceux  de  la  première  que  ron 
h,  c*efl-à-dire^  les.coH^p^grions,  ^  les  çonteHUXM^ins  du  Frcçhetei 
le  ce  perforinage-cy  rj'aifvêcû  du  Cems  de  M^omçt,  mais  0  ne  1'» 
ni  vu,  ni  entendu  parler  j  c'eft  ptMirquoy  il  ne  joiîit  pas  de  la  prérogative  de  ceui 
du  ^eroier  ^ang  qui  ont  eu  to^s  cet  avanta^.    Cet  homme  étpit  pai^tievVeMment 
èftimé  pour  là  patience,  &  pour  fa  débobBairefcé  ;  car  on  rapporte  de  lui  qu'ayanç. 
rencontré  en  chemin  un  homme  qiii  l'accompagna  longtems  de  menaces  &  3'm]ii~ 
jfes,  lorim^ii  ivt  proclte  du  Ueu  oii  i^  aUcqt ,  il  lui  çbt:  S'il  voœ  reAe  quelque 
cho^  à  ^-e  con&*e  moy,  dites-le  avant  que  qous  entrkms  daas  ce  vUl^e,^  d^ 
«raiote  que  quelqu'un  ne  vous  entende ,  &  ne  vqus  rende  injure  pour  mJMire. 
Cette  di^)oûtipn  (i'am,e  Ait  trouvée  û  belle  par  Mahomst,  qa'iit  pria  £tieu  gouiç 
luy,  ^iànt  ces  paroles:  S^neur  ayez  piUé  ^Âbrtaf,  pMtfy^^U  m  jkthaile  (ue  «^ 
hitn  à  tçna  le  mmdti  Sç  ce  fut  cette  prière  qui  obdnt  pour  U^  la  grâce  du  Mii«- 
fulmamfiDe,  comme  di&at  ce»  cooteucs  de  uhlies  y  dans  Ie$  vies  d^  letir^  Doc* 
leurs  prétendus  Saints. 

AHOAL-  ■>!.  Mmd  Ben  JH  Khaled. 

A  HUA'Z,  viHe  de  la  prOTitaœ  da  Khureftan,  oa  KhBsiflM  qui  V&  Vvaàeaxa» 
~ de  fofl 


^e  eft  coofideiaUe  par  ft^^tandeut,  &  par.  ceUe  de  fbo  territoire  qui 
fait  une  petite  Provmce  qin  porte  £n  nom.  On  lui  donne  communânent  85 
^eff^  (te'lgngîtudg.)  &  $(  de  latitude  Septirntrion^.    £lle  «fi  éloi^ée  de  l'a 

ville 


^m  de  VMSbàl$  fiMêe  fur  le  Tigite  de  gà  lieues  PerOeaaes^  &  4^*80  deh  ^^tUe 
VlisabsiL  La  Providce»  qui  porte  mM  le  nom  d'Âhua2r,  comprend  les  villes  (te 
Tfiffitf»  Orcottb^  Daolirac^  i^er  Mocrem^  &  Ram  hormpz 5  &  fe  (îtohv^  entie^ 
tdment  comprMe-  due  le  tafoifîime  Qûnat^  Quelques-uns  ^joutent  encore  a»  notUr 
fcre  de  ces  vfllcs,  celle  4e  Thîb.  _ 

D  y  a  eu  plafieurs  Ecrivains  célèbres  originaires  4e  ee  pays.  .  C^ù  inmrqilai  ml 
les  fumomme  Ahvazi.  Un  de  ceux-là  a  travaillé  fur  TEuclide.  Un  autre  nommé 
Vbàmtaxmà  Ben  Houi!ldn  eft  Auteiâ*  du  livide  intîeQlé  FertUi  Ur  ICelàiS:  o'efl^un 
lecudl  de  fentencei  morales  &  politiques ,  qui  ft  trouve  tn  la  Bibliothèque  do 
R«y ,  n\  925^  HâEfTan  Ben  Tamaii  qui  Arivoit  l'an  446  ât  lïîegire.  Auteur  dû 
Livr^  qui  a  potu:^  titîe  Jcmta  fil  Kerâtj  qui  eft  une  méthode  paior  bieti  lire  VÈd^ 
em&i,  À  auffi  l^mommé  Ahdatf.  On  peut  alTfiai^r  que  le$  ÂrÊibes  vpp^iùs&i 
Al^sft  ta  mdiiie  Provîiice  ^[oe  les  Perfans  nomment  Khu^iftaa  Gâh:  leis  hilVairëB 
ék  MœkeââoQtaCi  âi  de  Soltbaneddoulat,  nous  apprennent  que  Toiser  ou  &)tt* 
^  qû  tô  r«om»ne  Wle  dé  Safe,  paiTe  pour  fa  capitale. 

AI  A  Mm  Sarai,  que  l'on  appelle  aufiî  Aimam^  &  AibanSftraiy  PaUds  ou  SeN 
rail  du  Sultan  dans  Conftantinople,  qui  étoit  autrefois  aux  Empereurs  Orecs;  il 
ne  le  faut  pas  confondre  avec  ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  abfolument  lé 
Semni;  oir  eft  TuM  Jtnl  Sairaiz  dsr  Acebsl^cy  fut  B&tl  à  l'dngfe  QdéÉXsA  dft  la 
viHe  ^  Maisomet  Seoofid^  Fan  de  fHegire  8<^6)  <ie  Je  C.  1461^  aulieaque  ce« 
loi  dM/iA  ï  eft  qfiMdlloh^  eft  ikué  à'  Féiglë  Sep(«ntri6nai^  qui  regarde  la  £em 
tioÉkû  aaprè»  de  la  pone  ^  cf»  ks*  Tincs  appdle/lt  Egri  Capi ,  c'eft^à-dirô  ^  la 
pans  bMie  d%  bfaûs.  Ce  Priais  oà  Sen^l  efl  fitiié  auprès  d'un  ancien  MotuEller» 
Ar  fidne  liflomitt^  que  les  TcA'cs/fiâvant  je  ne  fçty  quelle  taraditîoiit  crojroteiil 
t?eir  été  MuMmoBk   V.  Mm.  1      /  .  :   ; 

AIÀ-SÔFÎA,  Sainte. Sophie.  Temple  ou  ïîglife  célèbre  de  Cpnftaijtinqplei 
que  pMeurs  prétendent  avoir  été  bâtie  dès  le  tems  de  Conftandn',  &  qm  fut 
btâlée  dàoff  toé  fedittoA  pothibére  (bus  r£jrip£^e  de  Juffînien.  Ce  Piirtetf  laf  fît 
rebâtir  beaucoup  plus  magnifique,  cinq  ans  après,  àfçavoir  Tan  de  Jitsui^CHiasTp^» 
Les  Turcs  en  ont  fait  leur  principale  Mofquée,  &  ont  compris'  dans  l'étendue  d() 
Sefl^  une  grïËbde  p«ttiè  des  Clottféi  qui  rdccompagnoieM. 

AIA * SOLÙG  &  Suluk.  liies  Turcs  appeîtent  ainfi  par.  corruptîoo,  uife  Vaier 
de  Carie  dans  TAfie  Mineure  que  les  Grecs  appellent  <^£m  TJmlûge^,  &  qi^'âflt 
prononcent. 5w/ogor.    Voyez  cy-deiFus  jiia  Jûni. 

AIADH  Ben  MoufTa  Atïahaffî,  fumonmié  encore  Al-^ebti,  à  caufe  qu^il  ëtoit 
natif  de  la  Ville  de  Sebtah,  que  npi|$  appelions  anjourd'huy  Çeuta  en  Afrique. 
Oa  rappelle  auiB.  (bu vent .  Cadhi  Aiafih,  parce  qu'il  étok  Çadhij  &  on  je  mr«| 
nomme  aulE  Al-Magrebi ,  parce  qu'il  étoit  Africain,  tl  naquit  l'an  470  de  ï'He- 
gîre ,  &  de  J.  C  1077..  Il  news  à  doiiné  une  Hiftdirè  &  Cdl-dôticT^  itftiMée 
jtkkbar  ^CortkoUn:  un  Livré  de  dévotion  notnmé  j/zkdr.  Al  Mtodk^  les^FletiA 
des  pn^iesv  comtne  qui  diroit  le  Pré  fpirituel;  un  amtre  intituié  Stbâfà  fi  Mirif 
koiotA  âl  Mtfiafay  qdi  mfte'  desr  pnh'ogiitives  de  Màh&m^  Ce  LiVrè  eft  focf 
efttné  p^fd  œlnc  de  âr  Sel^j^tf ,  .&  t  ëfé  dommenté  par  Schenlêhi.  On-Jd 
trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n".  582.  Adarft  awWrut  ïm^  544  de'TÈfea 
fire^&  de  J.  C.  1149,  &  fut  enterré  dans  la  Ville  de  Maroc,  félon  les  Chro* 
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Bolôgîflés.  Ben  Schonah  coitipte  encore  parmi  lesOdvirages  de  ce  Dofleur,  Afanif 
fi  fcharh  Moflen^  c'eft-à-dire ,  des  perfections  qu*enfenne  le  nom  de  Moflem  oh 
de  Mufulman  qui  eft  la  même  chofe  :  Ceiuy  de  Mefcharek  Alaauiry  la  naiflànce, 
&  pour  expliquer  mot  à  mot ,  le  Jiever ,  ou  le  Soleil  levant  des  lumières.  Le 
fujet  de  ce  Livre  eft  Figarib  al  hadith,  c'eft-à-dire)  pour  expliquer  les  traditions 
les  plus  rares  &  les  plt&  curieufes.  .    •     - 

AIAJOUNL  Les  Turcs  ^pellent  ainfi  une  Ville  de  Ja  Province  d'Aîdftr, 
qui  eft  la  Carie  des  Anciens.^  Ce  mot  Turc  eft  corrompu  à^ Agios  Joannis^  qui 
fignifie  faint-Jean  rEvangeliftevà  cauflb  que  les  Grecs  croyent  que  ce  Saint  y  a 
été  enterré,  &  ils  en  montrent  encore  aujourd'huy  le  fepulcre.  Les  mêmes  Grecs 
appellent  auffi '^gw  Theologos^  parce  que  faint  Jeaft  eft  aufli  appelle  leTheolo* 
gien^  &  le§  Turcs ^  eti  corrompant  aufli  le  même  nom,  la  noituaent  ^ia  Sulug^ 
parce  que .  les  Grecs  prononcent  Seologos ,  ce  que  nous  prononçons  Theohgos. 
Elle  eft  connue  dans  nos  Cartes  modernes  ibus  le  nom  de  Hagia.  L'on  peut 
remarquer  que  la  Province  de  Carie,  que  les  Turcs  appellent  Aidin-Ili^  le  paya 
d'Aidin,  &.  nomme  par  corruption  dans  nos  Auteurs^  &  fur  no&  Cartes  Géogra- 
phiques, JUinellK 

'  .  •  •  •         • 

A lA'M  Al  Arabi  les  Journées  derf  Arabes;  C'eft  le  tkxê  d'Hii  Livre  qui 
traite  des  grands  combats'^  &  des  accidens  memorablel  arrivez  entre  les  differen>> 
tes  Tribus  de  cette,  nation ,  avant  le  Mahometifine.  L'Auteur  de  cet  Ouvrage 
eft  Abu  Obéidah  Maamar  Ben  Al  mothanni,  fumommé  Al  fia0*i^  à  eaufe  qu'il  étc^t 
natif  de  la  Ville  de  Bafibra.  Il  marque  dansfon  Livre  1200  de  ces  Journées: 
Mais  il  y  lit  urieadditioa  encore  de  75,  &  Abulfarage  en  a  augmenté  le  nom- 
bre encore  jufqu'à  dix-fept  cent  Le  premier  de  ces.  Auteurs  moutut  Tgn  210 
de  l'Hegirç ,   &  de  J.  C.  825 ,    &  le  fécond  finit  (a  vie  Tan  de  THegire  356,» 

.  '  -  ^    •  i  .  ■■         -•   •     j         .       ,    •   .   »    . 

:  AIA'M  K\  'âgiour,  Aidm  altefchrik  &c.  Voyez  cfans  Açiou2r  &  dans  Tefdirik,, 
Voyez,  auffi  le  fingulier  Jaiinr  ou  Joiim,  qui  fignifie,  un  jour  feul. 
:.'.'.'.  •      - 

AIA^N,  tes  Hommes  illufires.  Ben  Khaleean  a  écrit  leurs  vies.  Vayez  Fé^iai 
ti  Aidn.  Les  Arabes  difent  que  los  hommes  les  plus  illuftres  parmi  eux  font: 
Abû'Hanifa  pour  le  Droit,  Kbalil  pour  la  Grammaire,  Giahadh  en  profe^  Abu: 
teniam  en  poëfie,  Hatem  Thai  en  Mberalité^  Abnaf  en  patieilce. 

AIANGHIOL,  Etang  ou*  marais,  que  les  Anciens  appelloient  Ibane ,  fit 
Ivane  dans  l'^ie  Mineure ,  aflèz  proche  des  ponts  qui  font  fur  le  fleuve  San- 
garius.  Ceft  le  nom- que  les  Turcs  luy  donnent  maintenant,  aufli  bien  que  celui 
d^Aiban ,  à  caufe  de  la  darté  de  fes  eaux ,  qui  fe  trouve  rarement  dans  un  marais« 

AIANOROZ^  e'eft  le  nom»  que  les  Turcs  donnent  aujourd'huy  au  mont 
Athos,  corrompu  du  mot  Grec  Agion^  Oos,  qui  fignifie  Montagne  ikinte.  L.es 
Italiens  l'appellent  Mmte  fanSto ,  &  on  luy  a'  donné  ce  nom^  à  caulè  du;  grand 
nombre  de  Monafteres  6c  EIglifes  de  C^oyers  ou  Moynes  Grecs,  qui  y  font  bâ- 
ties. Les  Turcs  le  nomment  aufli  Aionoroz  &  Aianourous  Daghi  :  Dag  en  laa« 
^  Turque,  figniâe  Montagne.' 

AIARDEHL 
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AlARDEHT  &  KhûrdeH,  font  deux  Livrés  des  Mages  ou  Ghebres,  difcîpïefl 
de  Zerdafcht  ou  Zoroaftre.  Le  premier  eft  un  Commentaire  général  fur  tous  les 
Livres  de  ce  Legillateur.  Le  fécond  eft  une  explication  de  chaque  traité  en  par- 
ticulier. Dakiki ,  Poëte  Perfien ,  fait  dire  dans  un  de  fes  Poèmes  les  paroles  fui- 
vantes  à  un  Profefleur  de  cette  feâe.  Je  fuis  arrivé  au  comble  de  tous  mes  fiu^ 
haits  en  cette  yie^  lors  que  foi  la  fatisfaOim  de  pouvoir  lire  tantôt  dans  rjiardehj 
&  umtôt  dans  le  Kburdeh.  Les  Mages  croyent  que  ce  Zerdafcht  eft  le  même 
qu'Abraham;  c'eft  pourquoy  en  parlant  de  Zoroaftre,  ils  difent  qu'Ibrahim  ou 
Abraham  fut  fumommé  Zerdafidit  depuis  quMl  fut  forti  de  la  fouanaife  de  Nem- 
brod,  &  qu'alors  il  inftitua  le  culte  du  feu:  mais  il  eft  bien  plus  probable  que 
le  Legiflateur  des  Mages  eft  le  Zoroaftre  connu  des  Grecs,  lequel  félon  les  meil- 
hurs  Hiftoriens  a  vécu  long-tems  après  Abraham  le  Patriarche. 

AI  A  S.  Voyez  Fodhail  Aias.  H  y  a  encore  un  Ben  Aias  qui  eft  Auteur  d'une 
Hiiloire  citée  dans  l'Ouvrage  de  Fariabi,  intitulé  Idhah  al-Honafa. 

AIAS,  les  Turcs  appellent  ainfi  la  Ville  d'Ifllis  en  Cilicie,  &  Aias  Korfouzî, 
ce  qui  s'appelle  communément  dans  la  Méditerranée  GoUb  d'AiafTo  ou  d'Aiazzo^ 
Sinus  IfEcus. 

AlASCH,  Jahîa  Ben  Aiafch  Ben  Salem  AI-Afledi ,  à  qui  Ton  donne  encore 
le  nom  d'Aboubecr  Schaabah ,  eft  un  Dofteur  fort  eflâmé  par  les  Mufulmans  : 
car  ils  difent  qu'il  avoit  lu  24  mille  fois  l'Alcoran ,  &  qu'il  (brtoit  de  fa  poitrine 
un  rayon  de  lumière ,  que  l'on  prenoit  au  cpmmencement  pour  une  tache  de 
Içpre.  Sa  vie  étoit  très-auftere;  car  il  avoit  couché  pendant  cinquante  ans  fur 
h  dure.    D  mourut  l'an  de  l'Hegire  193. 

AJA'T,  les  Signes,  les  Mîfticles,  les  Verfets  de  TAlcaran.  L'Auteur  eu  Li- 
vre intitulé  Maalemy  rapporte  que  les  Coraifchites',  famille  des  plus  nobles  encre  ' 
les  Arabes  de  la  Mecque,  &  qui  rejettoit  la  doârine  de  Mahomet  leur  compa^ 
triote  &  leur  parent,  lui  dirent  un  jour:  Vous  nous  dites  que  Moyfe  frappant 
de  (a  verge  une  roche  dans  le  défert ,  en  fit  fortir  douze  fources  d'eau ,  &  que 
Jefus,  fils  de  Marie,  refufcitoit  les  morts,  nous  le  croyons;  faites  donc  quelque 
miracle  femblable ,  &  notis  croiroœ  que  vous  êtes  un  Prophète  &  un  Apôtre 
envoyé  de  Dieu  pour  nous  enfeignef  ia  loy  :  Priez  Dieu  qu'il  change  cette  mon- 
tagne de  Safa  que  nous  voyons,  en  or:  car  fi  vous  obtenez  cecy  de  Dieu,  il 
n'y  aura  pas  un  d'entre  nous  qui  ne  vous  fuive,  &  ne  vous  refpeéle. 

Mahomet  fe  mit  auflî-tôt  en  prière  pour  l'exécution  de  ce  miracle  :  mais  l'Ange 
Gàbritl  qui  le  tiroit  toujours  d'embarras,  vint  à  fon  fecours,  &  lui  révéla  que 
la  coutume  de  Dieu  étoit,  lorfque  les  peuples  doutoient  de  la  million  de  fes  Pro- 
ph^es,  &  qu'ils  leur  demandoient  quelque  figne  ou  miracle  pour  h  confirmer, 
d'accorder  leur  demande;   mais  avec  cette  terrible  condition,  que  fi  ces  peuples, 
ajnès  avoir  vu  le  miracle,  demeuroient  dans  leur  incrédulité,  ils  étoient  exter- 
minez &  perdus  fans  relTource ,  comme  il  eft  arrivé  du  tems  des  Prophètes  Heber, 
&  Saleh,  dont  les  peuples  aufquels  ils  prêchoient,  &;  devant  lefquels  ils  faifoient 
des  miracles,  furent  châtiez  de  leur  incrédulité  par  une  extermination  totale  de 
leurs  peribnnes,  &  par  une  ruine  entière  de  leur  pays.    Choifîflez  donc,  difoit 
Gabriel  à  Mahomet,  des  deux  partis  celuy  que  vous  voudrez,  ou  de  faire  ce 
nirade  qui  porte  aprte  foy  u^e  punition  fi  terrible,  ou  de  ne  le  pas  faire,  juf- 
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qtfi  œ  qne  les  CèraHchiees  aye&t  fiuc  pénitence  de  ittfr  iofideikéy  &  ibifitt  re« 

tûUFoez  à  Dieu. 

Mahomet  n'hefita  point  à  prendre  ce  dernier  part!  pour  la  grande  afllîeâioii 
qu^îl  portoit  à  fes  compatriotes ,  qu'il  ne  vonhit  pas  expofer  i  un  fi  grand  dan-« 
ger:  ainfi  la  momsgne  de  Safa  demeura,  comme  eUe  étoît,  de  terre  de  de  pierre^ 
Çc  ne  fut  point  changée  en  on  Ce  fut  i  cette  occafion  que  ce  verfet  du  dnt* 
pitre  Anaam  a  été  éait  eo  ces  termes;  Qusnd  bien  mém  ^s  ndracto  s'êccmnpU^ 
raient  y  ils  m  cmroietU  pas  davantage:  ils  ^tmmeroieitt  Utsrs  cmurs  (f  leurs  yèux^ 
cmmm  U  efi  iipt  arrivé:  car  ils  ne  crurent  pas  pc»  lors  y  &  nous  les  laiffèrwns  dans 
leur  incrédulité.  Sur  ces  mocs^  mnme  U  efi  déjà  arrivé  y  l3S  Interprètes  difent  que 
Mahomet  entend  par  ces  paroles  9  un  miracle  qu'il  vrdk  dépi  £ut  y  faidant  la 
Lune  avec  fes  doigts:  Tosm  parce  que  les  Mofatmans  oe  s'aucorifent  que  foiUe^ 
ment  de  ce  miracle ,  voyons  -  en  de  plus  édatans.  Cependant  Ton  peut  remar- 
qucr  ici  que  les  Arabes  ne  furent  point  exterminez  de  Dîeu ,  nonofc^iït  lein: 
incrédulité,  après  le  miracle  de  la  mne  fendue,  &  qu'il  y  a  en  cet  endroit  uâd 
contradiâion  manifefte. 

Lorfque  les  Arabes  s'unirent  enfemble  pour  détruire  MîAofflet,  &  pour  abolir 
la  fefte  qui  çommençoit  à  s'augmenter  dans  Medine ,  Mahomet  fit  faire  uû6 
grande  tranchée  autour  de  cette  ville  pour  fe  défendre  contre  eux.  Cewei  guerre 
Viivie  de  la  viâoire  que  M^omet  remporta  eft  appellée  Gazuat  al  Akzat^  ou 
bien  Gazuat  al  Klumdak^  la  guerre  ou  la  viâoire  remportée  fur  U  ligue  des  Axa^ 
hesj  &.  la  guerre  de  la  tranchéer  Pendant  (me  l'oa  creufbit  ce  foltô,  ii  &  reçu 
contra  une  roche  fi  dure  y  que  les  gen6  de  Mahomet  ne  purent  jamais  la  rom^ 
pre.  Ils  eurent  recours  à  leur  Chef^qui  fit  en  cette  occafion  un*  de  Tes  plus 
grandis  miracles.  En  voici  le  détail  que  Houflâin  Vàez  rapporte  fur  le  cnpi» 
tre  Amram. 

Mahomet  prit  une  ma£k  de  fer,  &  donna  un  fi  grand  ccntp  fbr  cettie  rodie^ 
fu'il  en  rompit  un  morceau:  ma&  ce  qu'il  y  eut  de  plus  metnSi^z^  tôt  qu« 
le  feu  qui  fortît  du  coiç,  éclaira  depuis  les  montagnes  de  Sledme  jdKju'à*  Ma^ 
dain,  Ville  capitale  de  Perfe,  fituée  fur  le  Tigre ,  en  forte  que  tous  ceuar  qui 
étoient  prefens  à  cette  aûîon,  virent  le  haut  des  tours  du  Paiajs  de  Gofît)es» 
Il  donna  enfiiite  un  fecond  coup  de  £l  mafie  fur  la  ro^^  &  fécStt  db  h  lumière 
qui  en  fortit,  rejaillit  jufques  c&ns  Tlemen  ou  Arabie  Ifeiceufe,  (te  fiMse  que  le 
temple  fameux  de  la  Ville  de  Sanaa  fut  v&  fort  difijnâonent.  Eo&i  il  frsqpps  m 
troiuéme  coup  9  auquel  le  Palais  des  Empereuis  Grec^  de  Conftantinople  fut  édaîré; 

A  cette  vûê  les  Mufiihnans  chanteient  un  Cantique  de  louange  à  Dieu  qui  leur 
feifoit  voir  des  chofes  fr  furprasantes,  &  Mahomet  leur  <fit:  fi  ne  fe  paÉfera  pas 
beaucoup  de  tems  y  que  mon  peuple  fe  rendra  maîixe  <fe  la  Capitale  de  Pet^^ 
&  de  tout  fon  Empire  ^  que  hi  lumière  de  la  foy  que  je  vous  ay  prêdiée,  ps£^ 
fera  jufqu'aux  extremitez  de  L'Iemen,  &  qu'elle  s'étendra  même  jui^u'i  Coaitm- 
tinople,  Quclques-uœ  des  Infidèles  qui  l'entendirent  parler  de  la  forte  y  disait 
en  fe  mocquant:  Cet  homme  qui  craint  fi  fcHt  une  poignée  de  fes  enneiMSsvqBl 
fe  retranche  julqu'aux  dents  devant  eux  ^  &  qui  n'ofe  Ibrtir  en  campagne,  a  la 
hardiefle  de  promettre  aux  fiens  hi  conquête  de  la  Perfe  y  de  l'Arabie  entière-, 
&  de  l'Empire  des  Grecs.  Ce  fut  à  ca  fujet  que  le  verfet.  fiiiyant  du  mteie  cha- 
pitre fut  aufli-tôt  envoyé  à  Mahomet  r  Seigneur  y  vmt  êtes  le  Maitre  de  tbur  let 
Mûyaumes  de  la  terre,  vms  les  denmz^  ^  qui  il  vms  platt^^  &  )vi^  k»  ^  det-  ment 
dd  ceux  ^"ik  vous  ptaki       . 

Ces 
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Ces  psrefes»  ^S^  Tes  laterpietes ,  ont  un  ibni  purement  fitnni  à  général, 
qtn  doit  s'entendre  i .  De  ta  prophétie  qui  a  paifé  des  eàa»  d'ffîafil  à  cens  ï'If^ 
maâ,  c'eft-à«dire  des  Juifs  aux  Arabes.  ^.  Du  Temple  de  ta  Mecque  qui  a  ét& 
6té  aux  Coraifchites  Idolâtres,  &  donné  aux  Mufuhmns;  3'.  Des  Royaumes  ér 
perfe)  dlemen^  &  des  Grecs ,  dont  les  Mahometans  fimt  devenus  dSTeftiinment 
les  iiuiftres* 

Il  eft  aifé  de  voir  que  cette  prophétie  a  été  faite  après  coup  ^  &  qu'elle  a  été 
atribuée  à  Kfahomet  par  fes  feftateurs  :  car  ta  Ville  de  Oonftantinople  n'eft  tom- 
bée entre  les  "mains  des  ftfahometans  qu'en  Tan  857  de  rHègîre,  &  de  C  1453^ 
Ce  n'eft  pas  que  par  une  prudence  pditique  dcmt  il  ne  manquoit  pas ,  il  a  pu 
prévoir  par  la  connoiflance  qu'il  avoit  de  la  moleflë,  de  la  lâcheté,  &  des  divi- 
uoQs  qui  regnoient  dans  les  deux  empires  des  Perfans  &  des  Grecs,  que  ces  peu- 
ples tomberoient  à  ta  fin  entre  les  mains  des  (îens.  Car  les  Ajabes  font  natu- 
rellement plus  belliqueux  que  ces  autres  nations ,  &  moins  attachez  aux  délices 
de  la  vie;  &  depuis  qu'ils  font  devenus  Mahometans,  ils  ont  pour  un  des  fon- 
demens  prindpaux  <le  leur  Religion ,  Tobligation  de  faire  la  guerre  à  ceux  qu'ils 
appellent  Infidèles,  de  ne  faire  jamais  la  paix  avec  eux,  mais  feulement  des  tre« 
ves.,  &  Tempérance  de  mourir  nnirtyrs,  lorlqu'ils  (uccombent  dans  les  ccnubats» 

Oa  a  toujours  reproché  à  Mahomet  qu'il  ne  faifoit  point  de  miracles  pour  prou- 
ver ft  proi)hetie  &  &  mffîon.  Au  chapitre  R4adou  do  Tonnere,  on  trouve  ces 
fardes  écrites.  Les  Infiieks  Mfmt  :  S'il  fttfift  quéljfue  mracie ,  mus  pmrrùM  le 
cnm.  Pms  Us  hti  teprochrierut:  Vtrn  rCéus  f%fun  dîfcounur^  ^  vous  m  reus  mitm 
^  dèjridmr  les  autres. 

Les  bterpretes  au^uek  ce  paflS^e  fait  de  ta  peine,  difent  que  les  InfîdeleB  euiw 
fait  Tonta  que  Dieu  dit  donné'  à  MahcMnet  une  verge  ccwmne  à  Moyfe,  00  le 
pouvrâ  de  refldzfbiter  les  morts  tx^mme  au  MeSe  :  mais  il  fmt  fçavoir,  d^nAAh^ 

Se  chaque  Pit^hete  efl  arancagé  du  àon  des  miracles  dans  l'efpece  des  chofes  qui 
itle  {dos  en  cre<fit  dans  fes  pays  ob  ilîs  prêchent;  aînfi  parceque  Fart  magique 
ftoît  en  mode  ^vogtie  du  tems  de  Moyfe  en  Egypte,  &  ta  médecine  on  guerifo* 
des  mala^  en  fSiêe  du  tems  âa  Meffie  ^  fes  nHracles  de  Moyfe&  de  Jefus-Chriil 
étoient  propres  aux  tems  de  ces  Prophètes.  Et  parce  que  c'étoft:  Téloquence  &  la 
pureté  du  langage  dont  les  Arabes  faifoient  le  pk»  d'état  du  tems  de  Mahomet,  le 
ph»  grand  de  fes  mîractes  e(t  TAlcoran.  Car  qui  d'emre  yeus  peut  produire  rm  Jeid 
chapitre  fui  lui  reffembtey  ou  qui  Ngale  en  Heganee  &  en  pureté^  dïfbit  ce  faux  Pro* 
phete,  lorfqu'îï  le  glorifioit  de  la  beauté  *  fen  Alcorm. 

D  tA  certain  que  Mdiomet  pour  faire  davantage  édater  ce  mirade ,  en  parlé 
heaocmpy  Oc  exagère  W-méme  en  beaucoup  d'encïroits  fbo  ignorance.  P^oyet 
tes  titres  de  Mahomet,  de  Aïcoran,  &  d'Ommi. 

Daasle  chapitre  intitulé  ^onas^  ce  faux  Prophète  parle  ainli:  3^^ ai  demeuré  parmi 
vm  jufyiià  un  âgt  confiderâle  avant  que  de  ptAUer  Fjltcoran ,  ejt^ce  que  vour  ne  conu 
pram  pas  q^  feft  une  chqfe  mïraculeiife. 

Les  Interprètes  paraphrafent  aînfi  ce  paflage:  Comment  eft-il  poflible ,  ô  vous 
Coraifidiites  mes  compatriotes,  que  vous  ne  compreniez  pas  que  c'eflr  un  très-grand 
sûrade  qu'un  homme  qui  a  vécu  parmi  vous  jufqu'à  Tâge  de  quarante  ans ,  fans 
avoir  étudié,  ni  fait  paroître  aucune  capacité  dans  les  lettres,  &  Huis  avoir  fr&- 
auenté  les  fçavans,  ni  les  habiles  gens,  tout  d^un  coup  vous  prefente  un  Livre  que 
les  plus  éloquens  (f  entre  les  Arabes,  qui  fe  piquent  par  deifas  toutes  les  autres  na- 
tions lie  bien  parler,  &  les  plus  ezcelleos  Phâofophes  Moraux  qui  (ousffC parmi  eoc» 


né  peuvent  affez  admirer.  Cela  feul  n'eft^il  pas  une  preuve  cofivaîûqnante  de  ta 
vérité  de  ma  miflîon,  &  de  ma  prophétie?  Ceftde ce  faux  principe  que  lesMàhome- 
tans  tirent  cette  conclufion  encore  plus  faufle  :  Donc  TAlcoran  eft  le  grand  miracle 
qui  prouve  la  miffion  de  M^omet,  &  la  démonftration  évidente  de  fon  ApoftolaL 

Voilà  de  quelle  manière  les  plus  habiles  parmi  les  Mufulmans  fe  crèvent  eux-mê- 
mes les  yeux,  pour  ne  pas  voir  Timpofture  de  leur  faux  Prophète,  qui  allègue  pour 
fe  plus  gx'and  de  fes  miracles,  de  n'en  avoir  point  fait,  &  de  vouloir  faire  pafler 
un  Ouvrage  qui  n'a  aucun  ordre ,  ni  liaifon ,  plein  de  répétitions ,  d'oblcuritez  & 
d'ignorances  groffieres ,  pour  le  chef  d'œuvre  de  l'éloquence  &  du  bel  efprit. 

CJn  Poëte  loiie  ainfî  impudemment  l'ignorance  de  fon  faux  Prophète. 

> 

Ce  doUe  Ignorant  qui  a  acquis  une  fcience  fumaturelk , 
En  étudiant  les  pages  du  grand  Livre  du  Kaf  &  du  Nwnj 
Sans  avoir  ufé  ni  plume ,  ni  papier ,  ni  encre  , 
;    Nous  a  révélé  les  plus  hauts  my/leres  di  la  Divinité: 
Ceft  lui  qui  fans  écriture  &  fans  Livres  ^  a  tiré  du  fecret  des  révélations  Divines^ 
Lafolution  de  toutes  les  difficultez  qui  font  couchées  fur  la  table  fecrete. 

Le  Kaf  &  le  Noun ,  K  &  N  font  deux  lettres  quî  compofent  le  mot  Arabe 
Kun ,  qui  fignifie  Soit  fait.  Ce  font  les  paroles  dont  Moyfe  dit  que  Dieu  fe  fervit 
dans  la  création  du  monde:  ainfî  le  Livre  du  Kaf  &  du  Niin,  eft  proprement  le 
Livre  de  la  Création ,  ou  le  Tableau  de  la  Toutepuiflance  àe  Dieu  ;  &  quant  à  la 
Table  fecrete  ou  bien  gardée,  Louh  al  mahfowdh^  eft  le  Livre  des  Décrets  d\* 
vins.  H  ne  faut  donc  pas  s'étqnner  fi  les  Mahometans  aveuglez  par  ces  pré  vendons  > 
donnent  le  nom  d'Aiât,  ou  de  miracles  aux  verfets  de  TAlcoran;  &  comme  le 
nombre  de  ces  verfets  monte  jufqu'à  fix  mille  ou  un  peu  plus ,  il  femble  qu'ils  fbient 
modeftes ,  lorfqu'ils  ne  lui  en  attribuent  que  mille ,  ou  au  plus  trois  mille.  D  efl: 
vray  que  leurs  plus  fages  Dofteurs  ne  conviennent  pas  de  tous  ces  miracles  en  par- 
ticulier :  mais  ils  affurent  que  la  croyance  que  l'on  en  a  en  général ,  eft  une  preuve 
convainquante  que  Mahomet  en  a  fait  plufieurs ,  parce  que  la  foiblefle  de  chacun 
en  particulier  eft  fuppléée  par  leur  grand  nombre* 

Ployez  les  titres  de  Maagizât  &  de  Keramât,  &  celuy  de  Moufla  qui  eft  Moyfe, 
où  il  eft  dit  que  les  miracles  font  les  lettres  de  créance  des  Prophètes ,  &  remar- 
quez encore  que  les  Mufulmans ,  pendant  qu'ils  doutent  des  miracles  de  leur  pré- 
tendu Prophète,  croyant  fans  exception  ceux  de  Moyfe,  &  avouent  non  feulement 
ceux  de  Jesus-Christ,  mais  qu'ils  lui  en  font  faire  beaucoup  d'autres  dans  les 
années  de  fon  enfance,  defquels  l'Evangile  ne  fait  aucune  mention. 

AI  A'T  Al  adhîmât  u  albaherdt.  Livre  des  miracles  avérez  du  Seid  Malek  Ben 
Dinar,  &  de  quelques  autres  Saints  du  Mufulmanifme ,  compofé  par  Mohammed 
Ben  Jofef  AI  Demefchki  Al  Salehi,  natif  de  Damas,  &  demeurant  au  Caire.  Dhe- 
fer  ou  Zefer  Pafcha  l'a  augmenté  dans  un  Ouvrage  auquel  il  donne  le  nom  de  Fafl 
alfaik.^  Il  y  a  encore  plufieurs  Livres  qui  portent  le  titre  SAiàt^  mais  non  pas  dans 
la  fignification  de  miracles ,  mais  feulement  de  fignes  naturels ,  comme  Âidt  altaabir  , 
fur  l'explication  des  fonges;  Jih  albeindt  qui  eft  un  commentaire  fur  le  Giawé 
algiavçmi ,  c'eft-à-dire  le  grand  corps  ou  recueil  des  fondemens  du  Mufulma- 
lyiûney  .&c. 

AIBAN 


AlBAN.  — :-  AIDHA'B.  137 

AIBAN  Sarai,  aûcien  Palais  des  Empereurs  de  Conftantinople ,  fitué  près  de  la 
A)U2iéme  porte  ie  cette  ville.  Ce  mot  eft  corrompu  par  les  Turcs  de  celui  d'Ai- 
mam  ou  Aia  Mam,  qui  eft  dérivé  du  Grec  Jgios  Mammas^  à  caufe  du  monaftere 
de  faint  Mammas  dans  le  voifinage  duquel  ce  Palais  étoit  confirait,  comme  celui 
du  Grand  Seigneur,  que  Ton  appelle  aujourd'huy  le  Serrail ,  eft  bâti  auprès'du 
Temple  de  fainte-Sophie.    ^.  Jia  Manu 

AIBAN  fignifie  encore  en  Turc  le  même  qu'Ibane  &  Ivane.  V,  U  titre 
ffAiân  ghiol. 

AID  fignifie  en  Arabe  une  fête.  Elle  eft  aînfî  nommée,  parce  qu'elle  retourne 
tous  les  ans.  Ceft  pourquoy  les  Arabes  difent  ordinairement  ^l^id  km  forûr  alàid , 
la  fête  eft  ime  rejouiflTance  qui  retourne  tous  les  ans.  Les  Mufulmans ,  outre  le 
Veddredy  (ft  chaque  femaine  qui  eft  leur  jour  de  dévotion  auquel  ils  s'affemblent 
dans  la  Mofquée,  &  qu'ils  appellent  à  caufe  de  cela  laum  al  giuimh,  c'eft-à-dire, 
le  jour  de  l'aflëmblée ,  qui  correfpond  au  Samedy  des  Ju^s ,  &  au  Dimanche 
des  Chrétiens,  n'ont  que  deux  fêtes  principales.  La  première  s'appelle  Jiid  Kebir^ 
la  mnde  Fête,  ou  M  al  Corban  y  la  fête  du  Sacrince,  ou  enfin  Aid  al  Dhoa  ou 
Aàhhaj  c'eft-à-dire,  la  fête  des  Viftimes.  Elle  fè  célèbre  le  dixième  jour  du  der* 
nier  mois  de  leur  année ,  appelle  Dhoul  heggiat.  Ce  mois  tire  fon  nom  du  Pè- 
lerinage ,  que  chaque  Mufulman  eft  obligé  de  faire  une  fois  en  fa  vie  à  la  Mecque 
dans  ce  même  mois.  Ceft  .là  que  chaque  particuher  facrifie  à  Dieu  des  moutons 
félon  fesfacultez,  &fa  dévotion,  &  où  tous  les  pèlerins  généralement  font  obli* 
gez  d'aflifter  au  ûcrifice  folemnel  qui  fe  fait  de  la  viâime  appeUée  Dhahiat^  qui 
eft  auiii  un  mouton  que  l'on  immole  avec  des  cérémonies  particulières  au  nom 
4ie  tous  les  Mufulmans. 

Leur  féconde  fête,  qu'ils  appellent  petite,  Aid  Saghir^  fe  nomme  encore  Aid  al 
fetbr^  à  caufe  qu'elle  termine  le  jeûne  du  mois  Ramadhan,  &  tombe  par  confè- 
rent au  premier  jour  du  mois  Schaval.  Ceft  celle  que  les  Chrétiens  du  Levant 
appellent  fort  improprement  la  Pâque  des  Turcs,  à  caufe  qu'elle -finit  leur  jeune  > 
comme  la  fête  de  Pâque  finit  le  nôtre.  Cette  fête  fe  pafie  fans  facrifice ,  &  ne  fe 
célèbre  que  par  quelques  prières  extraordinaires  qui  fe  font  dans  les  Mofquées ,  & 
par  une  joye  extraordinaire  du  peuple ,  lequel  ravi  d'avoir  fini  un  jeûne  très-peni* 
bie,  s'abandonne  à  une  très-grande  licence. 

Les  Turcs  appellent  ces  deux  fêtes  Beiram  Buiuk^  &  Beiram  Kutchukj  c'eft-à- 
dire  le  grand  &  le  petit  Beiram. 

AI  DEM  Ben  Ali,  fumommé  Al-Gialdeki  ou  Gîalheki,  à  caufe  4e  lagrofleur 
de  là  corpulence ,  ou  de  fa  voix.  D  eft  Auteui'  d'un  Livre  confiderable  pour  ùl 
matière ,  &  pour  fa  groflëur  :  car  il  contient  quatre  aflez  gros  volumes.  Il  s^'n- 
-titule  Barhan  fi  afrdr  éltn  almizdn^  &  il  y  eft  traité  de  toutes  les  parties  de  la 
Philofophie.  Ce  Dofteur  dit  qu'il  a  compofé  cet  Ouvrage  pour  fervir  de  com^ 
iBcntaire  aux  Livres  de  BeHnas  &  de  Giaber.  Nous  avons  encore  de  cet  Auteur 
un  Livre  touchant  la  prière,  dont  le  titre  eft  Boghiat  al^Kliabiu    U  mourut  en  la 

iiUe  de  I^mas  l'an  740  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1339. 

•  -  '  ■  ' 

AIDHA'B,  ville  d'Egypte,  que  quelques-uns  mettent  dans  la  Province  de 
5amir.  Les  Pèlerins  de  la  Mecque  oui  fortans  du  Caire  prennent  le  chemin  de 
la  Mer  rouge ,  &  fuiwnt  fes  bords ,  fans  la  traverfer ,  marchent  vers  le  Midy ,  & 
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paflent  paf  cette  ville.  Le  Geogr.  Pferfîen  dans  fon  fécond  Oiaax ,  place  oMte^ 
ville  un  peu  en  deçà  de  Souaken  âc-de  DiAalak.  Quelques  autres  la  nomment 
Gaidhâb,  &  la  mettent  fur  la  côte  de  la  mer  rouge  vis-à-vis  de  Gidda,  port  de  la 


reur  des  Âbiffins  ;  &  je  crois  que  c*eft  la  raifon  pour  laquelle  la  Caravane  dei 
pèlerins  du  Caire  ne  prend  plus  cette  route-  là,  mais  celle  de  Sues,  dans  laquelle 
ils  ne  traverfent  aucun  pays  des  Chrétiens^  &  marchent  toujours  fur  ks  terres  des* 
Mufulmans. 

AIDL  Sdiehabeddin  lahia  Bën  Aidi^,  eft  vm  Auteur  qui  a  traduit  plufieur^ 
Ouvrages  du  Syriaque  en  Arabe,  &  entr'autres  la  Poétique  d'Ariftote^  &  Tlfegoge: 
de  Porpfaire.  Il  ftut  remarquer  que  la  plupart  des  Livres  Grecs  ont  été  traduits  en 
langue  Syriaque ,  fort  long-tems  avant  que  de  Tétre  en  Arabe.  Nôtre  Auteur  a^ 
lai^é  les  noms  Grecs  à  fes  tradu6tions;  mais  ils  font  un  peu  traveftis  à.  la  Syria- 


AID  IN  Fakfareddin  lifa  Ben  Mohammed  eft  qualifié  &  fumommé  Ben  Aidin;^ 
Hagi  Pafcha  lui  a  dédié  ion  livre  de  Schefa  al  afkàm^  qui  eft  un  titre  metaphorî-^ 
que  :  car  il  lignifie  la  fanté  des  malades ,  &  cependant  il  traite  de  toute  autra 
choie  que  des  remèdes  que  la  médecine  fournit  aux  malades..  Voyez  Aidmerin. 

AIDIN,  nom  d'un  Capitaine  TiirCj  lequel  étoit  GbuvemeOT  de  cette  partir 
de  TAiie  Mineure  qui  comprend,  la  Carie  &  la  Lydie ,  fous  les  premiers  Sultans^ 
Othomans.  C'eft  de  luy  que  ce  pays-là  a  retenu*  le  nom  Turc  qu'il  poflede  aujouf- 
d'huy;  car  on  l'appelle  Aidin  Ili,  c'eft-à-dire,  le  Pays  d'Aidin,  que  nos  Gèogra*^ 
phes  nomment  psur  corruption  Aldinelli. 

Le  mot  d'Aidin  eh  Turc  fi^ifie  Lumière,  &  il  devient  le  nom  propre  d'une 
perfonncn  comme  Aidogdi,  qui  fignifie  dans  la  même  langue,  la  Lune  naiflante 
ou  nouvelle;  c'eft  le  nom  ou  furnom  de  Sarigati  Tun^des  enfans  d'OrtogruI,  père 
d'Othman ,  premieB  Sultan  des  Turcs  de  Conibmcinople.  Gundogdi ,  qui  fignifie 
fe  Jour  n^ant,  ou-  TAurore,  eft  le  nom^  cTun  des  frères.  d!Qf togniJ.. .  Voyac^  le 
titre  rfAidos^ 

AID  INGIK  ou  AJDINGIUK,  c'eft-à-dire^  le  petit  Aidin,  Province  coti- 
prife  dans  Tancienne  Troade,  qui  s'étend  autour  d'Abydos ,  que  les  Timrs  appel- 
lent aujourd'hui  Aidos..  C'eft-là  qu-il^  y  a  un  des^  deux  ch^eaur  des  DiEurdanelles 
t}ui  font  à  rentrée  de  THeilefpont^    On  l'appelle  ordinakement  lechâteau  d'Afie;. 

AJDMEJIIN,  Ali  Al-Gîaldèld,  Auteur  d'un  Livre  de  Chynwe  intitulé'  Badr 
aUnonir  fi  klioyas  aUEkfir  ,  où  il  traite  des  proprietez  de  la  pierre  Philofophale^ 
Voyez  Aidin.    Elhtre  les  differens  noms  que  les  chymiftes  donnent  à*  leur  pierre , 
ou  à  leur  coudre  de  projeâion ,  celui  d'£kfir  ou  Ikfir  d'où  vient  nd'tre  mot: 
d'Elixir,  eft  des  principaux. 

AIDOGDI,  Surnom  de  Sarigati  >  fécond  fils  d'Qrtogrdl.  V&yez  plus  haut 
U  titre  i^'Aidin*. 

AJDOGMISCH. 


AIDOGMISCH. 


AILëM. 


m 


•  ÀIDOCMISCH.  Mofhfa  BenZakarià,  Ben  Ai<k>gmifch  Al-Caraitiâfii,  Au- 
teur  d'an  Commentaire  qu'il  appelle  TmutBnhy  qui  fignifie  éclairciflement  fur  le 
livre  intitulé  Mocaddemat  al -falot ,  Préparation  à  la  prière  d'ÀbOul  Laith  Àl- 
CancH.    îl  Te  trouve  dans  la  Bibliothèque  Royale,  n^.  6b6.   frayez  Canonaâi. 

AIBOS  ou  AIDOUS.  C'eft  ainfi  qae  les  Turcs  appellent  un  des  deux 
'Châteaux  des  Dardanelles  qui  eft  fitué  dans  laTroade  en  Afîe;  ce  mot  eft  cor- 
rompu  de  cekiy  d'Abydos.  Ce  lieu  donne  le  nom  auffi  à  un  petit  pays  d'alen- 
tour, que  les  Turcs  appellent  Aidîngik,  c*eft-à*dire,  le  petit  Aidin,  pour  le  di* 
ftinguer  de  Fautre  Aidin  qui  comprend  une  partie  de  la  Lydie ,  &  la  Carie  toute 
entière.  Foyez  Aidin.  *  Cependant  il  eft  dJus  vray^femblable  que  la  dettomina- 
•tion  de  ce  pays-cy  foît  plâtèt  dérivée  d' Aidin  Beg  ^  qui  fut  un  des  fept  Capitaines 
ffOrtogml,  qui  diviferenl  entr'eux  la  Natolie,  ou  Afie  Mineure  qu'ils  avoient 
Cubjuguée* 

AÎDOVN.  Aboul  Hafflm  Al  Mokhtar  Ben  Àidoim,  Médecin  de  Bagdet^ 
^ft  Auteur  du  Takyim  aUSchat;  c'efl  an  Traité  des  maladies  &  de  leurs  reme^ 
^,  rédigées  par  ordre  alphabétique,  &  en  diverfes  dafTes  fëparèes,  àja  manière 
d'an  Zige,  c'eft-^*dire,  de  Tables  Ailroftomiques» 

AIGE.  Bourgade  du  territoire  de  Schiraz  en  Perfe,  d'où  eft  forti  Noureddin 

Mohasuned  Bea  Abdallah  fumonmié  Aigi,  Auteur  d|'un  Commentaire  Perfien  fur 

les  quarante  traditîoœ  appellées  ordinairement  Arbàin,     U  y  a  un  autre  Aigi» 

ioïït  le  nom  propre  eft  Adhadeddin  Ben  Ahmed,  qui  mourut  Tan  ^$6  de  rfie«> 

gire,  de  J.  C  1355.    Il  a  laifTé  plufiçurs  Ouvrages  de  ia  façon,  dont  celui  qui 

left  intittlé  Maovakef^  les  Articles,  eft  le  plus  confîderable.    Ceft  un  Traité  de 

Théologie  fcholaftique  des  Mufulmans,   où  toat  eft  examiné  à  la  rigueur,  mais 

fur  les  principes  de  TAlcoraû.    Ce  Livre  a  été  commenté  par  Alaeddin  Thouri 

^  mourut  1  an  887  de  THegire,  de  J.  C.  1482.    On  le  trouve  dans  la  Biblio^ 

theque  du  Roy,  n^.  701.    Nous  avons  encore  de  cet  Auteur  deux  Livres  de  mo» 

raie,  dont  l'un  eft  intitulé  Akhlàc^  &  Tautre  Adàb^  &  enfin  un  Ouvrage  hiftori» 

^qœ,  qm  a  pofir  titre  Efchrdk  al^Taovarikh^  traduit  en  langue  Turquefque  par  AU 

id-Scloer* 

AIGE,  eft  encore  le  nom  dtcme  famille  Chrétienne  d'Egypte ,  de  laquelle 
itok  un  Vizir  Cophte  qui  a  bâti  plofîeurs  Églifes  pour  les  Chrétiens  de  ce  pays-lk 
^oytz  Barbarah, 

AIGUR.  FlÊyez  Igur.   Ceft  le  nom  d*une  Tribu  des  Tares  Orientaux, 

AIL  A,  petite  Ville  fur  îês  confins  de  la  Syrie  &  de  la  Pro^^înce  appell^ô 
fiegiaze  en  Arabie^    Ceft  celle  que  les  anciens  Géographes  ont  appellée  Èlana^ 

AILAKl,  Diiciple  JAvicenne,  Auteur  d'un  livre  intitulé  Afbab  uÂlamnt^ 
les  caofes  &  les  fignes  ou  proglioftics  des  maladies,    Voyez  aajji  U  titre  d'Ilab'.- 

AILE  M  Alzakhir,  c'eft  le  même  Ouvrage  qui  eft  ehcore  intitulé  Alhaliar^ 
pkûkhar,  que  Ton  prétend  être  fon  vray  nom.  Il  contient  une  Hiftoire  univers 
fcUe  divlfëe  en  douze  Dynafties  par  Gianabi.    r«  Bahar  alzakliar^ 
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14*  AIMEN.  — —  AIN. 

AIMEN,  Fleuve  de  l'Arabie  proche  d'Egypte,  duquel  U  eft  parlé  dam  ITiî- 
ftoire  de  Moyfe.    yoyez  Mouflk 

AIN,  ce  mot  fignîfie  en  Arabe,  œil,  \1ië,  confideratîon ,  &  pareillement  une 
lettxe  de  l'alphabet  Arabique ,  comme  auflî  une  fontaine ,  &  une  fource.  C'eft 
de  ces  différentes  fignifications  que  les  titres  fuivans  ont  du  rapport  aux  djofes 
dont  il  y  eft  parlé. 

AIN,  Livre  de  Grammaire  Arabique,  compofé  par  Khalil  al  Azdi,  dont  vous 
pouvez  voir  le  titre. 

AIN  Al  hidt,  Fontaine  de  vie  oade  jouvence,  comme  rappellent  nos  anciens 
Romans,  qui  eft  fituée  dans  la  région  tenebrei^fe,  c'eft-à-dire,  dans  un  pays  in- 
connu,  que  quelques-uns  mettent  dans  les  extremitez  de  TOrient,  où  Alexandre 
le  Grand  la  chercha ,  &  que  les  autres  placent  entre  le  Midy  &  le  Couchant, 
vis-à-vis  le  trône  d'Eblis  ou  Lucifer. .  K  les  titres  d'Ab  haivan,  &  d'Ab  hîat. 

'  AIN  Al  hiât,  titre  d'un  Livre  qui  eft  Tabregé  dé  Thiftoire  des  animaux,  com-. 
pofée  par  Demiri ,  à  laquelle  cet  Auteur  a  donné  pour  titre  Hidt  alhaivdn.  L' Au- 
teur de  cet  abrégé  eft  Schamfeddin  Mohammed  Al  Damamini  qui  dédia  fon  Ou- 
vrée à  Ahmed  Schî^,  fils  de  Modhaffer  Schah  qui  regnoit  aux  Indes.  Demirï 
&  Damamini  moururent  tous  deux  dans  la  même  année  qui  fut  Tan  8i8  de  THe- 
gire,  &  de  Jefus-Chrift  1415.  Mais  le  Livre  da  Demiri  étoit  fait  dés  Tan  773. 
de  l'Hegire. 

AIN  Al  hidt  Eskenderi,  Livre  écrit  en  langue  Perfienne  fur  la  Médecine  dî-^ 
vifé  en  deux  parties. 

AIN  Al  kaûaêd  fil  mantfiak,  Livre  de  Logique  compofé  en  trois  parties  pré- 
cédées d'une  préface,  par  Nagmeddin  Ali  Kafchi  Al  Cazuini,  natif  de  Cafbin^ 
en  Perfe. 

m 

AIN  u  alnadhar  fi  koflumîat  al  kholk  u  albafchar.  G)nfideratîon  fur  rinimî- 
tié  &  la  contradiftion  qui  fe  trouvent  entre  la  création  &  la  chair;  c'eft-à-diré 
entre  la  nature  faine  telle  que  Dieu  Ta  donnée  à  Adam,  &  la  nature  corrompue 
par  le  péché.  II  fèmble  qu'un  tel  livre  devroit  être  l'ouvrage  d'un  de  nos  Theo^ 
logiens;  cependant  il  eft  d'un  célèbre  Doéleur  Mufuhnan  nommé  Mohammed* 
Ben  Ali  Ben  Al  Arabi.    T.  fon  titre. 

AIN  Al  Schams,  la  Fontaine  du  Soleil.  Ceft  aînfi  que  les  Arabes  appellent 
l'ancienne  Métropole  d'Egypte,  que  lés  Hébreux  ont  appellée  On,  &  les  Grecs 
Tanis.  Elle  eft  une  des  plus  anciemies  Villes  du  monde ,  &  a  été  autrefois  la 
capitale  des  Faraons.  Elle  eft  prefentement  ruinée  auffi-bien  que  celle  qui  fut 
bâtie  par  les  Arabes  fous  le  nom  de  Fufthdth,  &  qui  dans  la  fuite  fut  nommée 
Mefi",  c'eft  ce  que  l'on  appelle  à  prefent  le  vieil  Caire:  car  pour  celle  qui  porte 
dUjoiu-d'huy  le  nom  d'Al  Caherat  ou  de  grand  Caire,  elle  a  été  bâtie  par  les 
Fathimites. 

AIN  Ouardah,  lieu  de  Mefopotamîe  où  les  gens  du  pays  prétendent  que  Noë 
6'embarqua  dans  Tarche,  un  peu  avant  le  déluge. 

AINAH^ 
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'  AIN  AH.  y<tyez  Sofitfa  Ben  Ainah,  &  ie  titre  ftdvmt  <rAineh. 

AINAH  &  AI  NE  H  5  cette  dernière  prononciation  eft  plus  en  ufage  parmi 
les  Perfans  adquels  ce  mot  appartient  en  iwopre ,  mais  les  Turcs  Tont  adopté, 
^eft  un  mirouer  que  les  Arabes  appellent  Meràt  Les  Turcs  appellent  par  de- 
^on  la  pierre  de  Talc  Efchek  Aineili,  le  mirouer  d'un  afne. 

AINE'  Bakht,  les  Turcs  appellent  aînfi  la  ville  que  les  Anciens  appelloient 
ifaupaSusy  &  que  les  Modernes  nomment  Lepanto.    Elle  a  été  rendue  fort  fa- 
ffleuîè  par  la  viftoire  navale  que  la  Kgue  Chrétienne  remporta  fur  Selîm  fécond^ 
Empereur  des  Tui-cs  Tan  979  de  THegire ,  qui  correfpond  à  Tannée   1572  de 
/  d     La  bataille  fe  donna  auprès  de  trois  petites  Ifles  appellées  Curzolari. 
Ulage  Ali,  Général  des  Turcs  ^  ne  fauva  que  trente  de.  Ses  galères;  il  y  eut  vingt- 
cinq  nulle  Turcs  tuez  9  quatre  mille  faits  prifonniers ,  '&  on  délivra  quatorze  mil- 
les  efclaves  Chrétiens.    Cette  ville  avoit  été  prifo  fur  les  Vénitiens  par  Bajazet 
Second  Tan  905  de  THegire,  qui  eft  Tan  1499  ^®  J-  C. 
Quoyqne  le  nom  Turc  de  cette  ville  foit  corrompu  du  mot  Grec  NaupaHuSy 
il  ne   laifle  pas  d'avoir  une  fîgnification  particulière  dans  la  langue  Turque;  car 
Aiaébakht  fignifie  en  cette  langue  Mirouer  de  félicité,  ou  Afcendant  de  bonne 
fortxuie.   La  Ville  de  Lepante  eft  fur  le  bord  d*un  Golphe  qui  porte  fon  nom> 
conime  auffi  celui  de  la  Ville  de  Fatras  qui  y  eft  pareillement  fituée.    Les  Turcs 
appellent  ce  Golphe  Aine  Bakht  Corfou2i,  ou  Petras  Corfuzi  indifféremment. 

AI^EH  Askendari  ou  Iskenderi,  le  mirouer  d'Alexandre,   c'eft  en  Turc  le 
^b^re  d'Alexandrie.    Foyez  Alexanâ^,  &  Alexandrie. 

i^ISEH  Ghiol.  Les  Turcs  appellent  ainlî  en  leur  langue  la  Ville  de  Nacolia 
^^>ay^e,  &  le  fleuve  Sangarius  fur  lequel  elle  eft  fituée,    Quoyque  le  mot 
^'«t  foit  corrompu  du  Grec  rîacolîa,  il  a  néanmoins  une  fignihcation  tirée  de 
la  pureté  &  clarté  des  eaux  de  ce  fleuve  :  car  le  mot  Turc  Ainch  ghiol  fignifie 
un  mirouer  d'eau,  ou  un  marais,  dont  Teau  eft  claire  comme  la  glace  d'un  mi- 
rouer: Cette  rivière  en  effet  fe  répand  dans  des  prairies  qui  font  autour  de  fon  lit, 
&  fonne  un  marais  très-agreable. 

AINI,  Surnom  de  Ben  Abdah-ahman ,  Auteur  d'un  Commentaire  fiir  TOu^ 
^e  d'Abou  Haian.  Ce  Livre  s'intitule  Boghiat  aldhaman  men  faouaid  AH  Haiany 
c'eft-à-dire ,  Recueil  de  ce  que  l'on  a  trouvé  de  plus  utile  dans  l'ouvrage 


Doâeur.    Voyez  Abu  Haiân. 


'ouvrage  de  ce 


AINIAH,  Poëme  Arabe  dont  les  vers  font  terminez  par  la  lettre  Arabique 
nommée  Ain.  Jl  a  été  compofé  pat  Abdalkerim  Al-Gili.  On  le  trouve  dans  la 
^liodieque  du  Roy,  n^  11 80» 

AINOROS,  VoyeÊ^  Aianourouz.  C'eft  le  mont  Athos^  ou  Monté  fantOy  que 
les  Turcs  appellent  encore  Kefchifch  Daghi,  c'eft-à-dire.  Montagne  des  Moynes 
Chrétiens. 

AINOROS  Cbrfouzi,   c'eft  ainfi  que  les  Tuws  appelleni  le  Golphe  de 
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AIOUB  Ben  MoïTailennh ,' Aatear  d'un  &tàb  oUamér^  Livre  des  limûeres 
qtf  il  a  éait  pour  le  Khalife  Abdalmalek  fils  de  Maman ,  de  la  race  des  Om« 
miades. 

Aïs ,  c'eft  ainH  qtte  les  Arabes  appellent  Efaû.  Les  Mufalmaus  rapportent 
Thiftoire  d'Efaû  &  de  Jacob  de  la  même  manière  qu'elle  eft  couchée  da&s  ie  Lk 
vre  de  la  Gencfe:  Ils  ajoutent  feulement  que  la  benediffcion  qu'Ifaac  avoit  defti* 
née  pour  Efaû)  &  qu'il  donna  à  Jacob  fon  frère  par  l'artifice  de  fa  mère  Refea 
ou  Rebecca',  regardoit  particulièrement  fa  pofterité,  de  laquelle  dévoient  fortir 
ks  Prophètes  &  les  Envoyez  de  Dieu  :  mais  que  cette  deftination  <ki  père  a37ant 
été  changée  par  la  prédeftination  de  Dieu,  Ifaac  beniffant  Efaû,  demanda  à  Dieu 
iju'ii  luy  plût  faire  naître  de  fa  lignée,  finon  des  Prophètes,  ce  qui  ne  fe  pou« 
voit  pins,  au  moins  des  Empereurs  &  des  Roys.  En  effet  Thiftoire  Giaferienne 
qui  eft  fuivie  de  prefque  tous  les  autres  Auteurs  Mufulmans,  a(fui*e  qu'EfaU  eue 
ttn  fils  nommé  Roum ,  duquel  font  defcendus  tous  les  Empereurs  Orecs  fie  Ro- 
mains.   Khond.     Tarikh-MMt.  ^ 

Il  faut  remarquer  qu'à  caufe  qu'Efaû  eft  fumommé  par  les  Hébreux  Edom, 
qui  fignifie  Roux  ou  Blond,  les  Arabes  appellent  toute  la  pofterité  d'Efàû,  ou 
au  moins  de  Roum  fon  fils,  Banou  ou  Benf  Âsfar,  les  enfans  du  Roux  ou  du  Blond. 
Ce  font  les  Edomites  ou  Idumeens,  puis  les  Grecs  &  les  Latins,  qu'ils  nomment 
auifi  dans  leur  langue  Afrange  alafchkâr,  les  Francs  rouges.  Gs  qui  autorife  cô 
fentjment,  eft  une  traditioil  commune  à  toutes  les  nations  du  Levant,  qui  ont 
quelque  connoiilance  des  livres  làcrez,  à  fçavoir  que  du  tems  d'Abdon,  Juge  des 
^ebreux,  une  colonie  d'Idumeens  paffa  en  Italie  où  elle  s'établit,  (ce  qui  a  quet» 
4que  rapport  avec  le  paffage  d'Evandre  avec  fes  Arcadiens}  que  Ladnus  régna 
parmi  eux,  &  que  Romulus,  fondateur  de  Rome,  tiroit  d'eux  ion  origine.  En 
voilà  affez  pour  faire  voir  que  les  Romains  (oient  véritablement  de  la  race  d'£(aû  ; 
mais  tout  ceci  eft  une  fable  mal  inventée  par  les  Juifs  pour  fiure  tomber  fur  les 
Chrétiens  toutes  les  nudediétions  qui  fe  trouvent  prononcées  dans  l'Ecriture  ûinte^ 
contre  les  Idumeens« 

Efati  ou  Ais  époulà  plufieurs  femmes  qui  lui  donnèrent  une  nombreuie  po* 
ft;erité.  La  première  fut  Nahalat ,  fUle  d'Umaêl  fon  oncle.  La  féconde  portoic 
le  nom  d'Adah  ,  &  étoit  fille  d'Elon  Hetteen  Khananeen.  Après  celles  -  ci  il 
époiifa  des  Grecques  dont  les  en&ns  demeurèrent  dans  le  pays  de  leurs  mères. 
Ebn  faiâ. 

Aboulfarage  dit  qu'Efau  fit  la  guerre  à  Jacob,  fie  que  celui-ci  le  tua  d'un  coup 
de  flèche:  mais  ceci  eft  pris  des  Mahometans  qui  aiment  à  reprefenter  les  Pro- 
phetes  comme  de  grands  guerriers*  Les  mêmes  difent  auffî  que  Sennakherib  étoic 
des  defcendans  dEfaiL 

AIS  CHAH,  lîlle  d'Abubecre  fut  la  troîfiém«  femme  que  Mahomet  époulà^ 
fie  la  feule  qu'il  prit,  lorfqu'elle  étoit  encore  fille:  C'eft  pourquoy.  Abdallah  fon 
père  fut  nommé  Aboubecre ,  c'eft-à-dîre.  Père  de  laPucelle.  Elle  furvêquît  lon^-' 
tems  à  Mahomet:  car  elle  ne  mourut  que  Fan  58  de  l'Hegire.  Son  autorité  étoit 
fort  grande  parmi  les  Mufuhnans ,  mgme  en  matière  de  doâxine,  fie  de  Religion: 
car  on  recouroit  fouvent  à  elle  pour  apprendre  quelque  traditioli  du  Prophète 
fon  mari:  en  forte  qu'elle  eft  même  quelquefois  qualifiée  Nabiah,  c'eft-à-dire, 
U  ProphetelTc.  Quant  à  ce  qui  regarde  k  gouvernement  de  l'Etaf,  elle  entré- 
prît 


AlffCHAFÏ. 
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ptk  it  condamner  elle-même  le  Khalife  Odiman  d'impiété»,  &;  cependant  elle 
defapiouFa  enfuke  fa  mort^  &  fit  la  guerre  à  AU  pour  vanger  le  fang  d'Othmaa 
Oq  la  vit  à  la  tête  de  trente  mille  hommes  donner  une  bataille  à  Aii.  Elle  fut 
^pendant  défaite,  &  prife  {Mîibnniere.  Mais  Ali,  après  lui  avoir  fait  quelque 
ïÇproche,  lar  renvoya  à  Medine,  ou  elle  mourut  ^  &  fut  enterrée  auprès  de  Ma- 
ik)met  fon  époux*    f^.  AIL 

AISCHAH  Al  Scheikhah  Bent  Jofef  al  Demefchkiah.    Aifcha  qui  porte  la. 
walité  de  Dofteur  parnri  les  Mufulmans,    étoît  fiUe  de  Jofe^,    &  native  de  la 
ViUe  de  Damas.    Elle  a  compofé  un  Livre  qui  a  pour  titre  Efchardt  al  Khafiah 

//  menan  al  aliiah ,  de  la  crainte  que  nous  devons  avoir  au  fujet  des  grâces  que 

Dieu  nous  a  faites* 

AISCHA'N  Ben  Mohammed  al-Monaggem  al-Bokbari,  Auteur  d'un  Livre 
iitîtulë  Al  ahkam  al-aoyam^  des  jugemens  Aftrologiques  en  général.  Ce  Livre 
eft  écrit  en  langue  Perfîenne. 

AIOB,  les  Arabes  appellent  ainli  JoR  Le  Tarikb^  Montekheb  fait  ainfi  ùl 
généalogie.  Aiûb  fils  d'Ânofch ,  fils  de  Razakh ,  fils  d'Ais ,  fils*  d'Ishac.  D  paroît 
far  ceete  généalogie  que  Job  étoit  de  la  race  d^Efaii,  que  les  Arabes  appellent 
M-  Ud  même  Auteur  lui  donne  la  qualité  de  Prophète,  &  dit  qu'il  fut  affligé 
d'une  grande  maladie  pendant  trois  ans,  ou  félon  quelques  aitixes^ Ecrivains,  pen- 
J30<^  ihft^  ao  bout  defquels  il  recouvra  une  p^aite  lànté  â  l'âge  de  So  ans.  D 
^^ï^dra  pour  lors  un  fils  qui  fut  nommé  Bafch  Ben  Aiub; 

"^^Iqufis  autres  Kfl:orîens  lui  en  domient  jufqu'à  dnq ,  avec  lefquels  ils  difent, 

d^^  ut  la  guerre  à  une  nation  d'Arabes ,  qui  coi^oit  avec  Tldumée,  &  que  Ton 

<l!^^^â\oit  Dhdl  KefeL    On  avoit  donné  ce  nom  il  ces  peuples,  à  cau&  qu'ils  étoient 

y^  déhanchez^  &^de  telle  manière,  que  leurs  cuiflës  &  leurs  jambes  refiembloient 

att  train  de  derrière  d*un  cheval    Job  extermina  ce  peuple  brutal  qui  refufojt'  de 

i:eœv(nr  la  connoillànce  &  le  culte  d'un  feul  Dieu  qu'il  leur  préchoiL- 

£b&  Batrikh  tire  auffi  la  généalogie  de  Job^  à  peu  près  de  la  même  manière  :  car 
â  £t  qu'U  étoit  fils  d'Amos,  fils  de  Razakh,  fils  de  Raguel,  fils  d'Efau.  Khonde- 
mir  veut  a\^  qu'il  fût  Idumeen,  IV&is  quelques  autres  Hiftoriens  Arabes  préten- 
dent qu'il  defcendoit  d'Ifinael.    Foyez  le  titre  de  Jacob  fils  d'Ifaac 

Le  même  Khondemir  qui  donne  à  Job  le  titre  deSabour,  c'efi:-à-dire ,  de  Fa* 
tient,  raconte  plus  amplement  fon  hiftoire,  &  ajoute  à  la  vérité  du^  texte  Hébreu, 
quelque  f aUe  Mufulmanne ,  que  nous  allons  voir. 

Il  dit  premièrement  que  du  côté  de  fon  père  il  titoit  (on  origine  d'Ifaac  par  Efau  ;. 
&  que  du  côté  de  fa  mère  il  detcendoit  de  JLoth^  &  que  THillorien  Abu  Giafar  AI 
Ttabari  raconte  que  Dieu  avoit  envoyé  Job  pour  prêcher  la  foy  aux  habitans  de 
Thaniah,  peuple  qui  habitoit  entJ^  Ramla:  &  E)amas,  villes  de  Syrie  :  mais  qu'il  n'y 
eut  que  trois  perfonnes  feulement  qui  profitèrent  de  fes  exhortations  Cepen- 
dant, comme  il  étoit  fort  appliqué  au  fervice  du  vrai  Dieu,  fa  foi  &  fa  dévotion 
é*Mit  recompenfées  par  de  grandes  pdîeffions ,  &  un  grand  nombre  d'enfans  que 
Dieu  lui  donna.  Cette  abondance  de  richeiles  &  cette  famille  nombreufe  exdte- 
xent  l'envie  du  Démon ,  lequel  fe  prefenta  à  Dieu,  &  lui  dit  que  Job  ne  le  fervoit 
^'à  caufe  des  grands  biens  qu'il  lui  avoit  fi  libéralement  donnez  jufqu'alors  ;  mais 
^œ  s'il  retiroit  une  fois  fit  main ,  Job  ne  s'acquitteroit  pas  d'une  feule  adoration^ 


i^  AIÙ'B. 

Le  Démon  a3^robtena  permii&on  de  Dieu  de  lui  enlever  Tes  biens  &  fes 
enfans,  Job  ne  laifla  pas  néanmoins  de  le  fervir  félon  fa  coutume,  &de  foufirir 
patiemment  toutes  les  pertes  qu'il  avoit  faites.  Cette  confiance  augmenta  Tenvie 
&  la  rage  du  Démon ,  &  l'obligea  de  fe  prefenter  encore  une  fois  à  Dieu  pour  lui 
<iire,  qu'il  ne  falloit  pas  s'étonner  fi  Job  perfeveroit  encore  dans  la  vertu,  puis 
qu'il  fçavoit  bien  que  le  même  Seigneur  qui  Tavoit  privé  de  fes  biens,  pouvoit 
lui  en  rendre  beaucoup  davantage ,  s'il  continuoit  à  le  fervir  ;  mais  que  s'il  atta- 
quoit  fon  corps  par  quelque  rude  maladie,  il  abandonneroit  entièrement  fbn  fer- 
vice,  &  que  la  patience  aiTurément  luy  échaperoit.  Dieu  accorda  encore  au 
Démon  d'affliger  le  corps  de  Job  pour  éprouver  fa  patience,  à  condition  néan- 
moins qu'il  épargneroit  faibouche,  fes  yeux,  &  Ces  oreilles. 

Le  Démon ,  après  avoir  obtenu  de  Dieu  ce  pouvoir  fur  Job ,  lui  fouffla  par 
le  nez  une  chaleur  fî  peftilente ,  que  la  maife  de  fon  fang  en  fbt  auilî-tôt  cor- 
rompue, &  que  tout  fon  corps  ne  devint  qu'un  feul  ulcère,  dont  la  puanteur 
faifoit  retirer  incontinent  tous  ceux  qui  l'approchoient ,  de  forte  que  l'on  fut 
obligé  de  le  mettre  hors  la  ville  où  il  habitoit ,  &  le  placer  en  un  lieu  fort 
écarté.  Mais  Job  nonobftant  le  pitoyable  état  auouel  il  fè  trouvoit,  ne  percUt 
point  encore  la  patience.  Sa  femme  nommée  Rauma,  ne  l'abandona  point,  à: 
ne  manqua  jamais  de  lui  porter  elle-même  tout  ce  qui  lui  étoit  néceflaire.  Le 
Démon  d'un  autre  côté  lui  déroboit  tout  ce  qu'elle  avoit  préparé  pour  lui  por- 
ter ;  &  l'ayant  enfin  réduite  à  n'avoir  plus  rien  de  quoy  foulager  fon  mary  ,  il 
lui  apparut  fous  la  forme  d'une  femme  chauve  qui  lui  dit ,  que  fi  elle  vouloit  fe 
couper  les  deux  trèfles  de  cheveux  qui  lui  pendoient  fur  le  col ,  &  les  lui  don« 
ner  i  elle  lut  fournnroit  tous  les  jours  de  quoy  faire  fubfifter  fon  mari.  Cette 
offre  lui  paroiflant  fort  avantageufe  pour  fon  mari ,  elle  l'accepta ,  &  donna  fes 
deux  trèfles  de  cheveux  à  la  vieille. 

Le  Démon  fort  content  du  fuccez  de  fon  deflein ,  alla  incontinent  trouver 
Job,  &  lui  dit  que  fà  femme  ayant  été  furprife  dans  une.aéHon  deshonnête,  oa 
lui  avoit  coupé  (es  cheveux.  Job  s'apperçut  bien-tôt  que  fes  cheveux  lui  man- 
quoient,  &  fe  doutant  bien  qu'elle  s'étoit  laiflë  tromper  par  le  Démon,  ne  put 
s'empccher  de  jurer  que  s'il  recouvroit  jamais  la  fanté,  il  la  puniroit  feverement 
de  cette  faute.  Le  Démon  fort  fatisfait  d'avoir  obligé  Job  à  s'emporter,  &  à 
jurer,  prit  auÛi-tôt  la  forme  d'un  Ange  de  lumière,  &  fe  manifeft^t  aux  gens 
du  pays ,  leur  dit  qu'il  venoit  de  la  part  de  Dieu  pour  leur  faire  fçavoir  que 
Job,  lequel  avoit  été  jufqu'alors  du  nombre  des  Prophètes  dderisdeDieu,  avoit 
attiré  fa  colère  fur  lui ,  &  étoit  déchu  de  ce  haut  rang  auquel  il  avoit  été  élevé  » 
&  que  par  confequent  ils  ne  dévoient  plus  ajouter  foy  à  fes  paroles,  ni  permettre 
qu'il  demeurât  parmi  eux ,  de  crainte  que  la  colère  de  Dieu  ne  s'étendit  fur 
toute  leur  nation. 

Job  ayant  appris  l'apparition  &  le  difcours  de  ce  faux  Ange ,  eut  recours  à 
Dieu,  &  lui  dit  ces  paroles  qui  font  couchées  âans  l'Alcoran.  La  douleur  me 
ferre  de  tous  lés  cotez  :  mais^  Seigneur ,  vous  êtes  plus  mfericordieux  que  tous  ceux 
qui  peuvent  être  touchez,  de  pitié.  Cette  prière  ardente  faite  à  Dieu,  fit  cefTer  en 
un  moment  toutes  fes  fouffrances  :  car  Gabriel  le  fidèle  miniftre  du  Très-Haut 
defcendit  du  Ciel ,  prit  Job  par  la  main,  &  le  fit  lever  du  lieu  où  il  étoit.  Il 
frapa  enfuite  la  terre  de  fon  pied  ,  &  en  fit  fourdre  une  fontaine  d'eau  très- 
pure,  dans  laquelle  ayant  lavé  fon  corps,  &  lui  en  ayant  au(S  fait  boire,  ce  faint 
homme  fe  trouva  guéri  de  tous  fes  maux,  &  rétabli  en  une  fanté  très-parfaite.  ^ 
;  '  Djeu 


Dieu  9  après  lui  avoir  rendu  là  fkaf&f  nmltijpUa»  auffi;  ies/biens^  un  tel  point  » 
que  la  neige  &  la  plufe  qui  îtomboient  che^  luy  ^  étoiçnt  precieuïes  ;  enfin  pour 
exprimer  1  abondance  de  Tes  richefles ,  il  y  a  ^es  Auteurs ,  qui  font  apparemmt 
Chymiftes ,  qsi  aflurent  qu'il  pleuvoit  chez  M  du  fel  d'or»  .        , 

AIU'B  Ben  Schadhi ,  Job  fils  de  Schadi.     Ceft  celui  duquel  defcendent  leS 

AiiÂites  ou  Jobites  que  Ton  appelle  autrement  la  pollerité  de  Saladin.    Ce  pei;^ 

fonnage  ^toit  Curde  d'origine ,  èc  Ben  Athir  efl  celui  qui  nous  a  donné  une  plus, 

grande  connoiflance  de  Torigine  de  cette  famille.    U  dit  que  Schadhi  étoit  d'une 

Tribu  dp  Curdes  nommée  Ravadiah,  qui  n'étoit  pas  des  piu$  confiderées  parmi 

eux.   D  eut- deux  fils,  l'un  nommé  Schirgoiith,  &  l'autre  Aivib,  lesquels  étant 

tous  dern  d'une  humeur  guerrière,  &  fort  braves,  vinrent  à  Bagdet  du  tems  que 

^baroisz  y  commandoit  de  la  part  des  Sultans  Selgiucides»    Us  offrirent  d'abord 

leur  fervice  à  ce  Commandant,  qui  lesajrant  fort  bien  reçus,  les  envoya  en  gar- 

nifon  au  château  de  Takrit:  mais  Sclurghouth  ayant  tué  un  homme,  il  fut  obligé 

de  fortir  de  cette  place  avec  fon  frère,  ôç  de  fe  retirer  à  Moful  auprès  du  Sultan 

-Omadeddin  Zenghi  qui  en  étoit  le  maître.    Us  fèrvirent  pendant  quelque  tems  ce 

Prince,  lequel  ayant  reconnu  beaucoup  d'habileté,  .&  de  prudç^ce  dans  Job,  que 

plofieurs  veulent  avoir  été  l'aîné  des  deux  frères ,  lui  confia  ïe  gouvernement 

âe  h  Ville  de  Baaibek  qu'il  avoit  pr^  depuis  peu.    Le  Sultan  ayant  été  quelque 

tems  après  cué ,  la  Ville!  de  Boalbek  fat  repnfe  par  l'armée  de  Pamas< 

Aiiib  fat  obligé  d'en  fortir:  mais  dl  vint  s'établir  dans  cette  ville,'  où  il  tint 
toujours  an  rang  très-cpnfiderable.  Pour- ce' qui  régarde  Schirgoûth^  ion  frere^ 
cdai^pric  parti  avecNoureddin,  fils  d'Omadedin,  lequel  devint  Seigneur  des  Vil» 
ks  de  Damas,  d'Alep,  &  delà  plus  grande  partie  de  la  Syrie.'  * 

En  ce  tems-là  Adhed ,  l'onzième  3&  dernier  Khalife  des  Fathimîtes  en  Egypte  • 
ayant  envoyé  demander  du  fecours  à  Noureddin.  contre  les  Franés  qui  le  preu 
foient  fort,  ce  Prince  dépêcha  auffi-tôt  Schirghputh ,  &  lui  donna  le  Commande- 
ment  d'une  armée  capable  non  feulement  de  fecourir  l'Egypte ,  mais  encore  d« 
lafiibjuguer.  f^oyez  dans  le  titre  rfe  Schîrghouth  les-  avantures  <le  ce  Capitaine, 
ti  de  qudle  manière  Jofef  Saladin ,  fon  neveu ,  lui  fucceda  &  fonda  la  Dynaftie 
ou  domination  des  Aiiibîtes  eti  Egypte  ^ui  a  duré  8ï  ans -fous  huit  Roys,  depuis* 
Tannée  5^7  jufqu'en  648  de  l'Hegire,  qui  font  de  J.  C.  117Ï  &  1250. 

Aiiîb  ou  Job,  frère  de  Schirgouth,  fut  furnonïmé  Nagmeddin,  '&  eut  pour 
fis -Salaheddîn  Jofef,  premier  Roy  d'Egypte  de  cette  famille:'  car ^Bouranfchah*» 
fuiBoininé  Malek  Moadham ,  en  fut  le  dernier,  D  y  a  eu  auffî  uiie  branche  de 
ces  Ai%tes  ou  Jobîtes ,  qui  a  régné  danS  l'Iemen  ou  Arabie  Heureufe  depuis 
Taa  s6o  jufqu'en  l'an  600  de  l'Hegire.  l^oyez  Boghiat  Al  -  Moftafid.  L'hiftoire 
des  Ambites  a  été  écrite  en  particulier  par  Macrizi  fous  le  titre  de  Solouk  lentaa^ 
nfat  dmolouk.   Voyez  aujî  le  titre  rf'Adhed, 

,  • 
.  AIU^,Selim  Ben  Ajùb  Al-Ra2î  qiii  mourut  l'an  599  de  l'Hegire,  &  dej.  C.  1202, 
«û  l'Auteur  du  Livre  intitulé  Efcharah  fil  forcu ,  qui  ell  une  inftrufîSôn  fur  lé 
«bit  des^  Mufulmans,  Çeniialedain  Abdallah  Ben  Aiiib  èft  -âulH  l'Aùtbur  d'un  Lij- 
vre  de  la  gueriipn  de§  veniçs.  qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  dû  Roy,!!".  945. 
Mohammed  Ben  Aflïb  Ala  Thaba'ri  3  çompofé  ttq  LivrÇ'  intitulé'  Ekhtiaràt  qui 
fe  Jugemen?  Aftfonpnûques. 

T-ont  L  T  '      AltJBIAII, 


t^ê  aiîjbiah: 

'  AIUBI Ait ,  Té$  Afn&itses,  eu  Jobitts,  2>3maftie  étsOit  en  Egypte  par  EêâS&a 

iîç)rèB  la  moit  du  KhaHfe  Adhed  qMi  «riva  Ym  de  rHegirt  567,  ûe  J.  C.  1171^ 

Salaheddm  Jofef,  fik  ffAiûb^  fib  deSdia<fi,  commen^  à  r^per  Tan  567  y  & 

mourut  Tan  589,  laii&nt  ptafkurr  efifaos,  doDt  les  principaux  qm  ^regncreot^ 

fiurent.  ... 

Nourreddîn  Ali,  fumommé  Malet  Al  Afcfiial,  Faîne  de  «o»,  qui  fuceec&i  à  foa 
jtere  dans  la  Syrie  &  datis  la  Paleftine ,  &  enfirite  en  Egypte  après  h  mort  de 
îbn  frère  Malek  al  Aziz.  Il  mourut  Fan  621  de  THegire,  de  J.  C  12^4,  après^ 
avoir  été  dépouillé  de  la  Syrie  &  de  TEgypte,  &  réduit  à  k  feule  vîUe  de  Samoi. 
.fate,  par  fon  oncle  Malec  Al  AdeU 

Malek  al  Aziz  Odiman ,  fécond  fils  de  Saladin,  iucoeda  à  fon  père  dans  le 
Royaume  d'Egypte.  D  mouna:  Tan  595  de  THegire,  &  de  J.  C  119^,  &  eut 
pour  fuccefleur  fon  frère  aîné  al  Afdhal  qu'il  avoît  a^fflavant  dépouillé  de  la  Syrie^ 

Malek  al  I]Mfiaher,  troifiéme  fils  de  Salâdin,  faceeda  à  fon  père  <kns  la  PrincK 
pauté,  d'Alep,  &  fes  dépendances.  Il  mourut  Tad  de  PHegîns  61 3  9  de  J.  G.  l'xiS^ 
ft:  laifïà  pour  fuccdSTeur  fon  fSis  Malek  al  Anz  q\û  n'écoic  pas  encore  à^  de 
trois  ans. 

Al  Malek  d  Adel ,  £rere  éeSàk^êin^  n'eoe ^oor  tout  portage  de  fa  ûicceBbm 
ée  fon  f)-ere  que  le  château  de  Karak  ou  Cmk:  mais  il  f^t  fore  bien  fe  faire 
xtxï  grand  Etat;  car  il  chaflà  Msdek  al  Afdhal  fon  neVéu  de  Tfigypte^  &  mourut: 
Tan  de  l'Hegjte  ^15,  de  J.  C.  i2^i&,  laiflant  àpràs  lui  phifieu»  etifàœ. 
^  Hifâlek  >al  KameU  Gis  de  Malek  al  AiieL»  fucceda  à  6m  pete  w  Rpywœ  d'E- 
gypte. 0  céda  fte  j&is  <fe  THegire,  &  de  J.  C.  1227  Jeruftlem  dont  il  s'étxÀt 
emparé,  aUK  Francs  fur  lefquels  il  avoit  repris  DamîetCe  éis  ¥m  61&9  &  mcmuL 
Ym  635  laifTant  pour  ftooefieur  Malek  Saleh  fon  f&s. 

Msd£ik  al  Modiftam,  fils  de  Maiek  al  Adel^  fucceda  i  fon  père  à  Damas,  &c^ 
Il  mourut  Tan  de  THegire  624 ,  &  laiââ.pour  fuccetteur  Mâlek  al  NaUer ^ala«^ 
keddia  Dmid  fon  fils. 

Mdkk  al  Afchraf ,  fils  de  Malek  al  Adel ,  fiicceda  à  fpn  père  sux  EtatR  de  I^ 
Mefopot^mie,  à  fçavoir,  à  Roha,  HanEan^  &c.  &  mourut  ran  6qs  de  TH^ire» 
&  de  J.  C.  1257. 

Malek  al  Modhaffer^Ss  de  Malek  air, Adel,    fiicceda  k  ù>n  père  aux  Etats  db. 
Miafarekin,  &c.     21  y  eut  encore  plufieurs  autnes  enfaos  de  Ma^k  al  Adel  qui 
'  régnèrent  en  difFèrens  Ueu^  comme  Malek  al  Saleh  Ifmael  à  Boira ,    Malek  aiÈ 
Aouhad  à  AkTilàt,  i&c. 

.  Malek  al  Azîz,  fils  de  Malek  al.  Dhaher.fils  de  Sàladîn,  Roy  d'AJcp  &  de'fe^ 
jd(^)endances,  mourut  Tan  63^,  &  eut  pour  fuccefTe^r  Malek  al  Naflèr  Salahed- 
idin,  dernier  Prince  -des  Aiiibîtes. 

.  Malek  Saleh,  fils  de  Malek  al  Kamcl  ûh  de-Malek  al  Adel,  commença  à  régner 
en  Ejg[ypte  Tan  635,  &  mourut  Pan  -647  de  llî^h-e,  &  de  J.  C.  1245,  année 
que  faint  Louis  prit  Damiette. 

Malek  td  Moaddham  fils  de  Maldc  al  Saleh^  fiicfieda  à  fbn  père  au  &c^»unie 
à'Kijpp&Y^  -647  fous  la  tutelle  de  (à  mère,  nommée^ Schagr-sl  dorr,  &  d'Ezzed- 
tfn  Ibc*  Turcoman,  Chef  des  -Manriufcs.  Il  fut  défait^  par  'faînt-Louis  fan  64^^ 
mai&  il  défît  peu  après  fàint-Louis ,  &  le  fit  prifonnier;  Moaàdham  fut  enfuit^ 
tué  nar  les  Mamluks,  &  E:^eddin  Ibek  fut  proclamé  Hoy  en  fa  place; 

Schagr-aldorr,  mère  de  Malek  al  Moaddham  qui  ^ouvemôit  TEcat  depuis  CfoeJ^ 
^ue  tems,  fit  tuer  Ibek,  puis  fut  tuée  elle-mSme  par  les  Mamiucs  qui  prodùn'" 


AZAÎÎL 


jrrn 


H7 


m  Koy  y  Côàoll^  «ft  <ie  feur  nation  ^  ^  kiî  dohtierèzit  le  titre  cfe  Mdbk  d 
liodhaSbr;  ainfi  finît  la  Dynaftie  des  Âiubites  ou  Jobites  en  .Egyp&ô. 
Malek  al  Naflèr,  fils  de  Malek  al  Aziz^  qui  regpojt  dans  Alep»  fç  rendit  ce^ 
t^eiidant  maître  de  Damas  ^  &  fiit  abpeflé  par  ùtié  fkftion.pour  règne*"  en  Égyptç 
ipî^s  la  mort  de  Mdek  âl  Moaddham.  Il  s'étolt  tdêrtiç  dëja  pwté  en  Egyjptei 
fs  fe^faéion  s'étant  trouvée  ti'op  foibte ,  fl  fut  pWigé  d'en  fbrdt  à  k  Mte^ 
**<l6  retourner  en  Syriè.^  Ce  Prince  fat  taé  pfar  Holàgou,  Ençerefur  des  Mogôfe 
^^Tartàres  Tan  tf58  dfe  î*Hegire,  &  de  J.  C  1259,  deux  ans  après  h  prifedè 
^^J^^t  4|  avec  fbn  frère  Malck  al  Dhaher,  &  autres  de  fa  farniHe^  torique  te  ViSe 


jlI^P  fut  prifè  &  faccagée  par  Holagou  dans  la  même  année. 
^^    ï)ynalUe  des  AiuWtes  fiait  dans  Ja  Syrie  fin  la  pei-ipiui,  .    .     .    ,. 

.  ^ùll  y  eût  encore  iiu^Iques-uns  de  là  famille  c[ifperfe2:  àsrB  les  lieujc  qui 


mo^    ï)yname  des  AiuWtes  fiait  dans  Ja  Syrie  m  la  peripiïnp  de  ce  Prince,. 
^  ^''^^t  pas  confîderables. 


XXAIJ5-  Livre  des  fondeiîiénS  &  ânôdôs  prinrfpaûx  de  ja  Religion  Mufiilf 
mane,  ccwnpofë  pBi  le  célèbre  Doéteur  N^dlafi,  &  commenté  par  ïagtazani.  Ce 
Commentaire  fe  trouve  en  la  Bibliothèque  du  Roy,  rf*:  &^oy  Nafftfl ,  ' Auteujf  de 
ce  Livre,  eftktiubxie  que  J^agmeddiq  Âbii  Hafas  Omiur  fien  Mc^anHned,  \qui 
moumt  Fan  de  THegire  537,  de  J.  C,  1142,  &  'ïagtazani  eft  lé  même  que  Saa- 
ia^  MaSiid  Ben  Oâiar  qui  im^itnitTan  dd  Tïlegim  73^^  9  ^  !•  (^-  i3Jo-  Ç^t 
ûiwiagB  eH  fort  eâinjé  des  iMufiilmaos  ,-  iqUi  Se  prelero^t  à  pinfieiirs  autres  4^ 
Mêœ  tiM^  txds  jqùs  'fiaic  il£s.;â(kaîd  de;&UHffîi  d^'£to  Alata^,  àft  T^iabadi^  d'Ar 
laigi,  &  de  Giuzi.  .    >/^  ,     ,  . 


a!  SdfiîbénîàhyFoëâM  Argile  fiit  le  nidine  fujet  que  lés  Maid  des 

Auttuisprecedent^r  cMQ^ië jiar  llm^itn  AM  AfadaQa  Mohammed  A^^tSiibani  os 
tàOrtûis  ft  ^flÉne&t6-f<ar  ^ud»  iyinàfiiàiî^  par  ^^baba  Al  Âhmedî,  ici.  - 


I   s. 

AKASSERA.  Cefl;  le  nlurier  Arabe  de  Kefra,  qui.  chez  les  Arabes  marqua 
K  noîfi  de  Biofroes ,  que  les.Perians  àppeDent  KîraW.  <îe  pliifter  figniifiè  la 
Dyflaftie  enflére  é^  Safinides,  comme  qui  dkoit  les  Khofroes,  à  caufe  qu'ils  -por* 
toient  tous  ce  titre,  avec  un  nom  qui  les  diitinguoit  les  uns  des  autres. 

AKBÀL  Ceft  le  furhttm'  général  qçte  -lès  ArfebeS'  donnctfêrit  k  teurs  Rêys^ 
tomme  cdW  de  Pharaon  à  tém  d'Egypte,  &c.  Cependant  les  Roy^  dé  Tlemoto 
€u  Arabie  Heureufè  en  portoient  un  particulier ,  &  c'eft  celuy  de  Tdbà^ 

AKBERt,  eu  Ofcberi.  Ùéft  Abcïàllah  Èeh  Houftanl,  Grammairien,  &  Dîa- 
kfticien  Arabe ,  qui  nous  a  laiïFé  trois  de  fes  Ouvrages.  Le  pf  emfer  eft  Efcharat 
ÛNahou,  qui  eft  un  traité  de  .Grammaire*  Le  fécond  eft  un  .Commentaire  fur 
la  Logique  d'Êbn  Saskit  intitulé.,  Ejlah  àUManthek.  .  Le  troifréme  eft  .un  Com- 
neûlake  Graimiliàtîcal  fur  le  texte.de  rAIcoran^  &  pone  le  titre  de  Aaràb  al  Coran.. 

AKD-ALGÏUMA^N  fi-Éârikh,  &c.  Lîvre  qui  tontient  dix^iéuf  vèliimes^ 
&qui  traite  des  vies  des  hommes  illuftres  en  toutes  les  profeilîons.  Ji  a. été 
«)topôfé.par  rimdm  Bedreddin  Mshmùd,  &$  d'Âtofted  Alaiùi,  qui  moiirut  l'm 
aèmqgife  «55.  deJ.';C.  Ï45I. 

"   AKD.ALGIUMA'N,-'Sfc.^fe'eA  ufTé:^Aftniaion4)éW  cêttx  qui  ont  fe  foi» 
^  Jjoteadaace  des  Hôpitaux ,  compofée  par  Abdalvahed  AImagrebi«  en  faveur 


T* 


9 


&  à  b  reqdfîcioli  dti  Sdierif  HiMIto,  Jatsnàzok  de  l*fi(âf>M.  du  Caii«  tppelll 
Bimariftan  Almanfiiri. 



A  KENT.  Petite  ViUe  k  demi  fuinèe  de  rEthlopié,  fituée  fur  la  mer  rouge. 
Elle  eft  éloignée  d'environ  c^uatre  Journées  de  chemin,  de  la  Ville  de  Mancona, 
&  de  cinq  de  celle  de  Baâ:hi.  Elle  n'a  point  dé  port,  mais  feulement  une  mé- 
chante rade^  car  le  côté  de  la  mer  rouge  qui  bordé  l'Ethiopie,, n'efl  pas  prefque 
navigable,  k  caufe  des  rochers,  &  des  bancs  de  fable  qui  empêchent  les  vaifleaux 
de  s'en  approcher:  il  n*y  a  que  Tlffe  de  Suaken.,  &  le  port  â'Arkiko  que  ïon 
peut  aborder. 

AKHA'F.  Abdallah  Ben  Al-Akhaf;,  homme  rej^uté  Saine  par  les  Mufulmans,. 

dont  Jafei  a  écrit  k  vie  eh  la  feéliori  îZ7  de  fon  Mftoire.: 



AKHBAR  Al-Odaba>  HiftoiriS  des  gens,  de  belles-lettres  qui  ont  fleuri  parmi 
les  Mufulmans  jufqu*en  Tan  674  de.  l'Hegife,.  en  cinq  volumes  par  Tagieddin  Alï 
.Ben,  Alkhâh,  natif  dé^ la  Ville  ,çte  Bagdet., 


•    ■       a  . 


4KHBAR  Al-^thabba.    BBftoire  des  Medeciqs  pa^  Ebn  Al-Dalàh. 

AKHBAR.  Al-B&ramekah..  L'hiftoire  des  Barmecides  favoris  du  Khalife  Ha- 
roun  Rafchid.  Voyez  -  te  revers  de  leur  fortuné  dans,  le  titre  de  ce  Khalife,  ^ 
âans  celuy  de  Barmek,  ^L'Auteur  de  cette  hiftoire  eftAboulfaragp  Ben  AU  Beo 
Al-Giouzi ,  quf  mourut  Tan  de  IHegire  SÇ?*^ 

'.  'AKHBAH  Béni  Qmmiàh.  Hiftoire  des  Ommiades.  'Il  y  en  a  deux  qui  por- 
itent  ce  tittei;  l'une  a  été  compoféê.  jp&r^iKh^ed,  Ben  He^àm  qui-  étok  de  k 
même  familiei.c*éfl:.pourqqûi  ii  ;eft. fitfnoiiiuné  AliAsamoyi.  Vautre  hiftoire  eH^ 
louvrage  d*Ali-Ben  Mogiahed.. 

.  AKHBAR.  Béni  AI-Abbas.  Hiftoire  des  AbT>affidès.  D  y  a*  deux  Auteurs  quT 
ïont  écrite  fi)U3  ce  même  titre:  le  premier  eft  Ahmed B€aJbfefAl-Me(rî,;&  le 
fécond  pft  Abdallah,  Ben.  HbulEiin  Badr  ACKatoB..    ' 

e  AKHBAR  BeniMazem  Hiftoire  ^e  la  feinille  des  Mazemtes ,  cpmpofée  par 
lAbou  Obeidah  Maamar  Ben  Mothanni  Al-Bairi  qui  ijpiounit  Fan  de  IH^ire  209^ 
de  J.  C.  824, 

AKHBAR  Tahamah*  Hiflxîdre  de  la  ftovince  de  Taham^  en  Arabie.,  écrite 
par  Abou-Thaleb. 

..  AKHBAR  Giafer  Al-Bàrîriekî'.  B  y  a  deux Hïftorièns  de  Ta  vie  dé  ce  favori 
du  Khalife  Haroun  Alrefchid.*  Le  premier  eft  Aboulfarage  Ali  Ben  HoufTain  JEsfa- 
hani,  mort  Tan  356"  de  THègire,  de  J.  C.  ç66.  Le  fécond  eft  Aboulfetah  ABt- 
dallah  ]ien  Ahmeâ,  fumommé  Al  Nahovi,  c'eft-à-dire  le  Grammairien. 

AKHBAR  Al-Hallage..  Hiftoire  de  Hallage,  célèbre  iiflpofl:eur  fêron  le  (en^ 
tîment  de  quelques-uns,  mafs  Saint ,'"'&' peut-être  Chrêden,  felon  quelques  autres. 
C'eft  l'ouvrage  de  Tageddin  AU  Ben  Ahmed  Al-Bagdacïï,  mQit  environ  Tan  674 
àe  IHegire,  qui  eft. Taa  de  J.  C  127^»    F^  Hallage.         - 

AKHBA5. 


A  K  H  B  aR* 
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"   A  KHBAR  Al-Hegiage  ou  Hogiage.    Ceft  la  vte  d'un  des  plus  grands  Capi- 
\sâtt&s  que  les  Mufulmans  ayant  eu  fous  le  règne  des  Ommiades.    Elle  a  été  coiu- 
pofô^  par  Abou  Obeidah  Maama  Ben  ALMothanni  Al-Bagdadi,  mort  Tan  209  der* 
ràegire,  de  J.  C.  824.    F.  le  titre  de  Hegiage., 

AKHBAR  Al-Kholafa.    Hiftoire  des  Khalifes.    D  y  a  deux  Livres  qui  por- 
'  teat   ce  même  titre.    L'un  eft  de  Tageddin  Ali  Ben  Ahmed ,  en  trois  volumes  > 
&  rautre  eft  de  Dolabi,  qui  eft  auffi  en  trcMS  volumes. 

AKHBAR  Al-Khaouarege.  Hiftoire  des  Rebelles  qui  fe  font  foule vez  contre 
les  Khalifes ,  compofée  par  Tlmam  Ali  Ben  Houflàin  Al-Maflbudi ,  mort  au  Caire 
Tm    346  de  rHegite,/&  de  j.  C.  957. 

A.KHBAR.Al-Doval  u^  Athdr  Al  Oval.  Hiftoire  générale  divifée  en  cinquante- 
cinq  feftions  avec  une  longue,  préface.  Elle  a  été  compofée  Tan  1000  de  THe- 
gîre  ,  qui  eft  de  J.  C.  1591'  par  Aboul  Abbas  Ahmed  Ben  Jofef ,  natif  de  i3ama$; 
U  Gait  fous  le  règne  de  Schah-Abbas ,  premier  du  nom  en  Perfe. 

AKHBAR  Al  Doval  ou  ïedhkar  al  oval.  Hiftoire  abrégée  des  Prophète?» 
des  Klhalifes  &  des.Roys,  ou  Sultans  Mufulmans^  compofée  par  Magdeddin  Hallan 
Ben  Omar  Ben  Habib  Al  Halabi^  qui  mourut  Tan  889  de  THegîre,  de  J.  C.  1484. 


;KHBAR  al  daoulat  ATMahadiat,  Hiftoire  du  règne  d'Abou  Mohammed  Ben 
yVlxlallah  al-Mahadt ,  premier  Khalife  des  Fathimites,  compofée  par  Abougiafar 
^Iitned  Ben  Ibrahim ,  Ben  Al-Harar  fumommé  Al-Afriki ,  c'eft-à-dire  natif  dte 
yA&îque  proprement  dite. 

^^HBAR  Al-Dailem,    Hiftoire  des  Dîlemites  ou  Princes  de  la  race  de  Bo* 
jj^^  lîue  nous  appeHons  Botiides. 

NSHBAR  Al  Roboth  ou  Al  Medares.    Hiftoires  des  Monafteres  &  Collèges  des 
"Mufulmans ,  compofée  par  Tage  Ali  Ben  Alkhair  Ben  Al-Sai  Al-Bagdadi ,  mort 
Tan  de  lUegîre  674 ,  de  J.  C.  1275. 

AEHfiAR  Al  Rohban.    Hiftoire  des  Religieux  ou  Moines  Chrétiens)  com^ 
pofée  par  un  Auteur  nommé  Tammdm. 

AKHBAR  Alzaman,  &c.  Ceft  une  fTiftoire  générale  j  dans  laquelle  TAuteur 
qm  s'appelle  AU-Ben  Houifain  Al  Maflbudi,  a  ramaffë  tous  les  événement  les  plus 
confiderables  dont  il  a  eu  connoiffance ,  &  les  a  rédigés  par  années  jufqu^en  Tan 
332  de  THegire ,  de  J.  C.  943 ,  tems  dans  lequel  il  compofa  un  autre  Ouvrage 
intitulé,  Aforùuge  aldhahab.  V.  ce  titre.  Après  ce  travail  il  abrégea  ion  premier 
Li\rre  duquel  nous  parlons,  &  le  divifa  en  trente  feâions»  Cet  Auteur  mourut 
I*an  346  de  THegire ,  &  de  J.  C.  957* 

AKHBAR  al  Schoara.  L'Hiftoire  .(fes  Poètes  Aralbes.  Trois  Auteurs  , ont 
travaillé  à  cette  Hiftoire  fous  le  même  titre.  Le  premier  eft  Aboubecre  Ben 
Mohammed  Ben  Jahîa  Al-Souli  qui  a  rangé  les  Poètes  fuivant  Tordre  alphabéti- 
que de  leurs  noms ,  &  non  pas  félon  le  tems  auquel  ils  ont  vécu.  Le  fôcond 
(ft  Aboufaid  Ben  Abdalrahim,  lequel  a  ajouté  à  THiftc^re  des  Poètes  celle  des  Tja^ 
d^oonaires.   Le  troiûéme  eft  ObeidaUah  Ben  Ahmed  >  furqpmmé  Al  Nahovi. 

Ta  AKBBAtt 


ÀlCrîBAR  al  olaflÉi  ttl^dalote.  Hiftqirt  <tes  Oo&tm  AWbtf  qtÉ  ont  flBurt 
«n  £iri»agne,  con^ëê  pta  Vïxam  Caflbm  Bea  Mohammed  AUkïrtbdbi  qui  mot»* 
rat  IVui  éé  l'Hegire  «42  »  ie  J«  C  85K. 

AKHBAR  al  Arefin.  Hiftbire  des  gens  doftes,  écrite  par  lé  ^cheik  Bako- 
>îah  Al-Shirazî,  ùiort  l'an  s^S  d*  fHe^e,  de  J.  C  9J6. 

AKHBAR  Omar  Ben  AbdaUztz.  Hiftoire  d^Onar  Sec<Mid,  qui  cale  Khali^ 
!e  plus  eftimé  de  la  race  des  Ommiades,  compofée  par  Aboubeda-e  Mohammed 
Dèù  Houffkin  Aï-Agri  ou  C^erfî,  Wûtt  t'afi  360  d*  ItfegiM,  de  J.  C  970. 

m 
\ 

AKHBAR  Al  Aidn.  Hiftoire  des  hommes  illuftres.  Deux  Auteurs  l'ont 
écrite  fous  ce  titre.  Le  premier  eft  Zeiiieddin  Serigia  Mohammed  Al-Malathij 
&  fe  fecoàd  eft  Mai^ku  ^  OtàtffUt  l'm  79i  de  lUsgife,  de  J.  C  t^. 

« 

AKHBAR  al  Keffas.  Hiftoire  du  TaKoa^  ou  de  oeitt  qm  fe  foi*  vangeZ  par 
les  mêmes  peintes  que  l'on  leur  avait  fait  foeiffrir ,  ou  qui  ont  vmgé  Itè  autre* 
de  la,  même  manière.  L'Auteur  de  ce  Livre  eft  Mohammed  Nakkâch  nati?  de 
Mofol'^  mort  Faô  de  riiegire  551 ,  de  J.  C  96a. 

AKHBAR  d<!)c»thobin.  Hiftoire  des  hommes  ^uftrËs  de  Cor^oue,  f^ric 
tadhi  Aidclh  Ben  Mouifa  Al-Jahfi,  mort  fan  dé  lUegire  544,  de  J.  C.  1149. 

AKHBAR  Al  Coàhit.  D  y  a  plufieurs  Livres  qui  portent  ce  6tre^  &  qA 
fie  font  que  des  Hiftoires  particulières  dos  Juges  du  C^ire,  de  Damas  ^  de  Bagdét^ 
de  Baflbra,  de  Cordôuë^  &c« 

AKHBAR  2i  Kelaa^  Hifloirô  des  châteaux  &  places  fortes  jq^  tMtt  de  la 
réputation  y  compofée  par  Aboul-fiouflain  Al-Meidani.  Ma^oudi  ûit  ibuvent 
mention  de  ce  Livre  dans  fon  Ouvrage  intitulé  ^  Mormge  al  dhàhah. 

AKHBÂI^  ^ICairoan.  Hiftoire  de  la  viUe  de  Cyrene  en  Afrique  «  ^té  pat 
Abdalaziz  Ben  Schedàd  Temim,  furnommé  Al-Sâ»hagi.  £bn  iChaléfean  en  tàk 
mention  dans  fos  vies  des  hommes  illuftres. 

ÀltHB  AR  Al-Sous.    Hiftoire  de  la  ville  de  Sous  en  Afrique,  çàmpàféè  . 
Ibrahim  Ben  Saiffchah,  qui  mourut  environ  Fan  599  de  FHegire,  de  J.  C  laoï! 

AKHBAR  al-Moflanefin.  Hiftoire  des  Auteuns  Arabes^  en  ûx  vôïumes^ 
isompofëe  par  le  Poëte  Aboul  Haffan  Ali  Ben  Angiubifi  Al-Bagdadî.  Cet  Auteor 
•mourut  Tan  de  l'Hegire  674,  de  J.  C.  12^75. 

AKHBAR  al  Môfchtdc  ala  akhîdr  al-ofchac.  Hiftoire  de$  Aâiaûté,  4111  il 
"fiour  Atxtéiir  Mâhibeddîn  Mohammed  ben  Mahmoud-^  Bén  Al  NaggiAf  Ai- Bag. 
dadi,  qui  finit  là  vie  Tan  643  de  THegh-e,  de  J/C.  124^. 

AKHBAR  al-Molhadah.    Hiftoire  des  Novateurs  en  matière  de  Relî^on^ 

Sii  paltent  chez  les  Mahotoetans  pour  impies  &  pour  hérétiques  i  écrite  pair 
ouffaiu  Ben  Ali  Al  Farfi,  mprt  ran  pu  qui  eft  de  J.  C.  1505. 

AKHBAR  à-Moirird  6ù  Moibl.  Hîftdirt  de  Mofeî,  ViDe  bâtife  fer  îé  T»m 


AKilBAIl  al  Oozinu  Hiftoire  ^  Vîbvs.    Q  y  a  pluiki^Ps  An^MM  «t? 

lV>nt  écrite  finis  ce      "  * 
Al  Saheb  ,  mort  1 

Haffim  Mohammed ^ , ^ ^^^  ^^ 

rHegiœ,  &  de  J.  C  ri?/.  JU  typifiéme  ftft  Ibpahîw  Ben  MoHflà  Al-iOvaftÉhî-, 
qui  eft  cité,  &  refuté  foùvent  dans  le  Livre  que  MotaajptQed  B,ep  Oft«j^  Al^isfn 
rah  a  écrit  fur  le  même  fujet  On  peut  ajouter  à  ces  Auteurs  Saouli ,  Sabi  9. 
fc  Aboulifeâib  iU4L»ttt>  iùroonsné  Souf ,  lequel  9  écrit  ^  Vizvs  du  fCb^c 
Moâader. 

AEHBAR  JevdBan  Moairiab.  JU  vie  &  le  iegOQ  d'hzid  fi)s  ^  Moavie, 
fécond  Kbalife  de  la  iiace  des  Qmmiades,  ont  été  écrits  ib\^  ce  ^tre,  par  Ab? 
dâUah  Moteonmed  Ben  AWTadh  Al-Barid,  mort  l'an  de  l'Hegire  313 ,  de  fc  92^ 
&  par  Mdsaouned  Ben  Ahm«d  Al^Azheri,  mort  Tan  ^7^  de  rijegire/  de 

AKHBAR  Wiâk  Ben  Ibrahîm  Arme^.  HîftQ.îre  cpmpofée  par  Abul  Houf- 
&in  Ali  Ben  Molnimmed  BenBaflâxo^  Oimommé  Sfâvior,  c'eJ[bÀ-dû$  ^  Po^te^ 
Cet  Aateur  mourut  Tan  313  de  THegire,  de  J.  Ç,  925. 

'  AKHBAR  EI-Ebraniin.    Hiftoire  des  Hébreux:    KTarikh^oJèfoi. 

.  AKfl^A.R  Timur.  tJi&ote  de  Tamerl^n.    V^ez  4paik  almacHour. 

AKHBAR.    Ce  mot  lignifie  proprement  en  Arabe,  Nouvelles,  fTarratiomv 

ft  Hiftoàn.    n  7  a  donc  ph^ews  Hiftorîen^  <m  <^  f^  ce  mo):  piour  titre  de 

kasOtmagea:  mais  iSt  y  a  UQ  COQ^rie  iiQçomparable9i9nt  phfs  gJ^9d  d'AM^W? 

^'  oot  donné  à  leurs  hiftoirçs  Iç  titre  de  Tarikb^  ff  '/awarikh^^  qi^i  lignine 

frgfmntït  HiSûoiie  Ommologique  dans  laquelle  les  faits  qui  y  lont  f^çoap^z^ 

hOL  màupez  pur  les  caraâeres  des  tems  qui  fojQt  lies  |Ipoques>  ic  la  (kif»  des  an- 

Bées.  Outre  ces  deux  titres  gweraux  iQue  plvfîeurs  Hîjfioriçns  ont  eus  ^  i^  tête 

de  leurs  Ouvrages,  il  y  en  #  pli^eur^  giiiti:es  qui  o^t  pijs  des  titres  djfferens^ 

qui  ne  conviennent  pas  précifément  à  un  Ouvrage  Hiilorique ,  fans  parler  de 

eeux  qui  ont  écrit  das  vies  particulières  fous  le  nom  de  Seirat  &  de  Soiar.     U 

âut  donc  vifiter  tous  ces  titres  dans  cet  Ouvrage  po^  une  ample  co^tyioiflânce 

des  Hiftoriographes  Orientaux. 

AKHB  ARI.  Ceft  le  fumom  d'Ahmed  Ben  Mouffa  Al-Magrebî ,  Auteur  d'un 
Tarikh,  ou  Hiftoire  en  plufieurs  volumes,  qui  porte  le  titic  d'Amen  qui  lignifie 
fidèle.  Cet  Auteur  mourut  Tan  de  THegire  673 ,  de  J.  C.  1274.  Il  y  a  enoone 
m  aotfv  Auleur  gui  fe  nomme  Houilàin  AI-Atiihai;i ,  duquel  il  y  a  un  Livre 
«TAmali,  ou  Oeuvres  mâlées  fur  difierentes  matières. 


p3irtie  de  1 

âl^thiopie 

ëbar  qui  Cf^mfie  Je  Golpbe  uord^  celuy  de  Pâdè.,  .$ic  J'on  JEiQOUse  mM  de  @a|^ 

iôra  &  d'Elcatif: 

AKHESSA'R. 


lS^  A  K  HE  S  SA'  R-  — ^  A  H  K  L  A' 

•  AKHESSA'R.  Le  Château  Blanc,  ou  Akfcheher,  la  ViUe  Blanche,  ou  Ak- 
ferai,  le  Palais  Blanc.  C'eft  ainfî  que  les  Turcs  appellent  une  ville  de  la  Nato- 
Jie,  ou  de  Caramahie,  que  les  Grecs  modernes  nomment  Afpropolis,  &  Axar: 
on  la  pourroit  appeller  jilba  Cilicia  en  Latin.  Morad  Khan  Gazi  qui  efk  Amurat 
premier,  &  le  troifiéme  Sultan  des  Turcs  Othmanides  la  prit  Tan  de  IHegiôe  784, 
de  J.  C.  1382.   K  JcfaraL 

AKHFASCH.  Un  des  premiers  Grammairiens  des  Arabes,  qui  fut  maître 
de  Sibovieh ,  le  plus  célèbre  de  tous.     f^.  Aoufath. 

AKHIGIUK.  iPrince  de  FAdherbigiaii  ou  Medie-  Il  fut  attaqué  par  le  Sul- 
tan Avis  qui  le  défit  en  bataille  r^angée  l'an  de  IHegire  759,  de  J*  C.  1357,  & 
le  chafla  enfuite  de  Tauris ,  d'où  il  fut  obligé  de  fuïr  en  Arménie.  Un  autre 
Prince  nommé  Mohammed  AlmodhafFer ,  chef  &  fondateur  d'une  dynaftie  qui 
porte  le  nom  de  ModhafFeriens ,  &  qui  regnoit  en  Perfe ,  fe  déclara  aufli  contre 
lui,  &  le  défit  une  féconde  fois.  Nonoblrant  tous  ces  malheurs,  Akhi^iuk  ne 
laifTa  pas  di^  remettre  fur  pied  une  bonne  armée  avec  laquelle  il  vainquit  à  ion 
tour  le  Sultan  Avis ,  &  Tobligea  de  fe  retirer  en  déroute  à  Bagdet.  Mais  Avis 
ayant  pris  fon  tems ,  furprit  1  été  fuivant  Akhigiuk  dans  la  ville  de  Tauris  fa  capi- 
tale ,  &  luy  fit  couper  la  tête.  Khondemir.    Voyez  Avis  le  Sultan ,  &  Modhaffer. 

AKHI-ZAD'EH.  Ceft  le  furnom  d'Iahia  Ben  AU  Al-Halîm ,  qui  eft  mort 
Tan  1020  de  l'Hegire ,  dé  J.  C.  1611  &  a  compofé  le  Livre,  intitulé  Bahriah. 
V-.ce  titre. 


.  •  /• 


AKHL'AK.  Ce  mot  fignîfie  en  Arabe  les  mœurs  &  le  naturel  de. chacun;  dé 
forte  que  les  Philofophes  Orientaux  difent  qu'Ehn  alakhlâk  la.fcience  des  -mœurs 
fait  une  partie  de  la  fageflTe  ou  Philofophîe  pratique.  Hagi  Khalfa ,  avant  que  de 
parler  des  Auteurs  qui  ont  traité  de  cette  matière ,  rapporte  plufleum  fcntences 
qui  fe  trouvent  parmi  les  traditions,  que  les  Mufulmans  prétendent  être  venues 
de  Mahomet  jufqu'à  eux.  J'en  rapporterai  quelques-unes  pour  faire  voir  de 
quelle  manière  les  Orientaux  écrivent  fur  les  fujets  qu'ils  entreprennent  de 
traiter. 

.  Le  naturel  ^  Us  mœurs  des  hommes  rejjemblent  aux  mines  i^or  ^  d'argent.    Il  y  a 
des  Ions  parmy  les  Idolâtres^  &  il  y  a  des  michans  parmi  les  Fidèles. 

Quand  vous  aurez  entendu  dire  qu^une  montagne  s*eft'tranfp6rtèe  d'un  lieu  h  un  autre  ^ 
y  mit  pouvez  le  croire:  mais  quand  Von  vous  dira  qu'4m*  homme  a  changé  de  naturel^ 
dHnclimtiçns  y  n^en  croyez  rien;  car  il  y  retournera  toujours.  Lucifer  étoit  un  Ange  y 
&  il  n'a  pas  laijfé  de  fe  révolter  contre  Dieu. 

'  Les  mœurs  fuivent  k  tempérament ,  gf  celui-ci  ne  fe  change  point ,  quoique  vous 
Rangiez  de  pays. 

Le  naturel  de  Vhomme  fe  peut  comparer  à  fa  figure  y  car  Vun  ^  Pautre  demeurent 
toujours  les  mêmes.  ' 

*AKHL'A^K-al  abràr.-  Les  Mœurs  des  honnêtes  gens.  Livre  compofé  par 
Wmam  Hamed  Ben  Mohammeji  furnoflimé  Alg«^  qui  mourut  Tan  de  JHegirxî  sçls 
&  J.  C.  iiii.  '  ..     , 


«t 


AKKhA'K 


'^l^rage  de  Môdte^S^  Bèn  OthiAan  fumôÉimé  lAtba^eïd  s'-  Gàmné  étant  <le  fa 
^  des  Barmeddes;  mais  plus  coonu  fou»  leaom  de  Khecfiier.  Cet  Autéot 
r|fut  Pan  dé  l'Hegi«"954,  de'Jit:.^ts$6:  Montefehi  âauffi  corapofé  im  Livre 
Ais\!^rfien,  qm  porte  ie  ^aême  iâxtt,  &  Va  dedté  au  Sultan  SoHman,  ^npereur 


Drcs. 
A 


tr«^^HLA'K  ^  akhi^.  Les  Mœurs  des  gpos  de  bien;  c^efl  un  Livre  qui 
À  k  >5ie  ^  pri0re9  .dont^  l'AutSur^  eft  le  $c}^eikh  Nb>banu9ed  Ben'ÂfadI,  fiimom* 
!^ivMcodfî9  à  caufe  quil  étoic  natif  de  JeruIàlesL  Ce  Scheildi  iitourut  l'an  de 
mft^re  808 ,  de  J.  C.  1405. 

AKHLA^K  aljgeliL    T,  te  titre  Je  J^yame  al  i^chrif.  '     '       ,  r 

AKHLA^K  d  ^màL  -les  mcfeUrs  des  •honnêtes  gens*,  Livte  êompoïë  par  lé 
Cheikh  Gemaleddin  Mohaipmed  Alakfaraii ,  pour  le  Sidtan  B^jazet  furnommé 
naîrim,  c*eft-à-*re  le  Toûnéré,  fiis'^de  Morad  Gtei  qUi  eft  Amiirttl/ premier  du^ 
nom,  Empereur  dès  Turfe.  Cet  Ouvrage  eft  divifi^  en  trois  parties  qui  traitent 
fepai^meofr^des  devoirs  d'un  pardcuKer  i  d'un  homme  de  fimille,  &  d'un  citoyen  : 
jc'eft  ce  que  nous  appelions  dans  les'\écôles)'  k  Monafticpie^  TOeconomique ,  & 
la  Polkique  qui  font  *  les  trois  parties  de  la  Morale.  L*Âuteur  de  ce  Livre  eft 
fmoèmé  AUàiiafli  &>  R^         à  cuifô  qit'il  .'étôit  natif  d'Akfatai'  en  Cilicié  ou 


Qu:^me9  CX&  ^ft  imePcovince  con^cife  dans:  le  pays  que  les  Orientaux  appel- 
teflt  Roum.  'M.Jertîiut  (PAkheffàr  ^  id'Akfarai  ff  de  Roum. 


AE&LA'E  Râgheb.  Lesrnueutfs  du  Defirant  ou  Afpiruit:  c'eft  im  Livre  de 
devotiûa,jc^*àHli£e^  quî;trait3e  de  la  vie  fpii^tueUe»  fjâoa  les  principes  du  Mu* 
MmûEm^  Hman  AbukaiTem  Haflàn  furpoouné  Al£sfahani>  àcaufe  t^'il  étoie> 
Badf  d'Ifînliail^  €tx  ^ft  TAuteut ::  H  vîvoit  esyàrOb  Tan  500  de  Ific^é,  qui  eft» 


AKHLÀ'K  al  ïblthaniak  Les  mœurs  desï^nnces:  c'eft  un  Ouvrage  compôfé 
ÇB  bogue  Tarque(que  par  im  Doâeur  connu  fous  le  nom  de  Kugiuk  Mofthafa, 
c'elUnlire  le  petit  Muftapha,  qui  mourut  Tan  de  THegire  1004,,-  de  J.  C*  1595. 
B  eft  fuiiK^mmé  Al  Th^oyi^  jparce  qu*il  étoitrapparenunent  natifs  ou  origi- 
Dfflre  de  la  ville  de  Tarie' en  CiUcie. 

AKHLA'K  £b6  Siftal  Céft  la  Jiféndfr'd'Avibeniié  -qtii  eft  dMfëe  en  Ûk 
TtâtOLLe  tàtté  entier  de  cet  Ouvrage  eft  Ttâdkib  4l  alMàk  u  Tat)Hr  àtaardky 
^hftniftton  poor  former  les  mœurs  «  &  poitf  ^ever  le  luftre  de  la  nobieflè. 
r.ShShiê.  -       .  *-' 

1  •      f  I    • 

''         »•  .  •        _■  .  ...  .V  ,*_        ''.»'.•.  • 

AJSHLA'K  Alap  jQU.JSlaii.  Les  maâuis  ^xcelleiAes.  :  C?eft  ^sm  Livre  Turc 
"compoTé  par  le  Meula  ou  Do^tw  AJi  #e»\£i|iraMti  &itxnu  fous  le/mtn  d'Eha 
.Jilmxïaabi ,  pour  Ali  Bafcha  Grand  Vizir  de  Soliman.  Cet  Auteur  mourut  à 
Jidmiah, <fl^;dire  A^^^lç^le  i'an  979  ^e  liiegjre  ^.^ui  ^ft  Tannée. de  J>  C 
^57^'   Hagi  KhiàJfa  dit^*<uiQ <3et Ôdvrpge  eft  compté  deÔelali,  de  Fageri,  &  de: 

/fAlmageftâ^  mais  que  TÂuteur  y  jf  bçaiiooup  ajouté  du:  ÙQïf^    Ehannàb  figniâe 

CR^Anèe  un  homme  qui  a  le^nez  gros,  eimë,  &  punais. 

-'^ohIéI'*  V  AKHLA'K 


fS*  MV^Bi%iM1i 


gder:du  territpire  dé  la.  viUs  de'  SduiSiZ),  capitale  de  la  ^oyinœ  de  Fars^,  (pd.  e& 
jPcarfepropi!em9flt;dite^   C3e6  AiKewr  qtti.mçurut  Tan;  jyefc  de  J'He^ ,  &  de 
Ji  -C.  ;E3i^  »  a  8hi¥gé.jce  vqw'il  aLtfpuy.é,  de^  tKS9  étea<fei  ^i»  J^  îwtre?. A»teœsi 

fur  fa'  matière,  &  la  réduite  à  quatre  dîfcours  ou  traitez;.  Son  diTcÏBk  S^s^ 
feddin  Âlkermani.  mort  Tan  7Z6  de  rHègire,  de  J.  Ç.  1385,  a  fait  un  commên- 
taire'fîiF  l'0(fvtâgé>  dfe^I^ti  fflaîa^e,  ce  qui  n'a- pas  «bpéëhe  que  I&Mbukinubed: 
B&n  Méftt»fà  ïumoin»é' Tàfôli  &JpÀ-taàehyC'dk^^Q^lS'màé  Ta&hKvpri;, 
ft^ii  ait -ikjï  un.  autre  apréa  luL-         i.    -  •     '   •         ' 

AKHLA'K  al  olama.  .  La  ,moraIë  dès  Dôéleurs,  compoféë  par  lé,' Sçbeikh.  ÔL 
Imâm  Abubecre  Mohafflmëd  fîîs  dé  HlùTain ,  Ibrflotainé' Al  Ogeitij  C?dt-ft<lîre 
^  faifeiir- 4a/^birigue54  Çq.  Dqâ^jafèi^^-Vfak^A^  9JP*' 

^,  AKHLA^ÈLlTa^hreddiPv  La  niomte/du^cçïebre  Dpâear  T^zJd^eddm^^ 
fned  Ben  Ûmarr  Cuniommé^.  Al  Razr,  parce  qiiîil  étpitmtiE  deil^^i  ou^Réi,  ville: 
cle.la.  Province, appeiléô  Gébàl » ^^^ ^ft  t'aocÂeç  fisç^o^c^ :^a^^ 
iiDumt  l!an  de  lïîegire  ôofStj^  dç  J;.C  ï^Pftvj  r 

i  AKB'L/A^Kl.A3mûhafém^:  :Tïaitéid8s  Kcitaie^  siBœ)'calùQ{»ir|^  le^ 
Uù^àxiyBmvJ^  ^.fjbmofDBaié^  [M  Kafiihefiij.  <ife9d|uS'X3Qrain'ii(^  lân^c^e^  ^^e^  litt» 
Herabui,  c-efl-à-dire  .ies  Jtedkâlsur  d^  iâUv^  ùrSWyijUA. 

de  Khorafan..  Cet  Auteur  mourut  Tan  de  THegire  910  &  de  J.  C.  1/04.],  &  c'eft  luy/ 
^jedte'^^  db  la^vcfeaén &•  du lriHahfcn>> 

taire  qu'il^^iitit  cfi  lateb  Përfieli&è.fuii  rAlôoratk  CTëft  eii  la^^siteie.Iâaiiœe^. 
<tens.laqa«UéUf'«}R:d]Um^/qU^^  /B  IÉl 

dédia  pu<Mi£zà^iou)  £iJ{tce'HàâSmv£ls^d€(^^  Bs  dd  liluibrv  ÏTs  ideL 

Tamerlan..  Le  Sultan  Huflàin  regpoit  en  Khoraian.  dopt  la  capitale  létoit  ppotr 
l0rs  Hèrat,  patrie  de  nj^tre  Auteur...  D  faut  obferyer  encore  qjie  le  mline  Auteur- 
ah  marqué'  par  le'tïtïé  dé*  fôn  Livre  hàtiêè  dans  laqiiëliè  iî  l'a  eàmçf6fé\  hià^les^ 
tettfes  Arabiques  ^ui  entrait  dans  lés  mots  # Alçhkk  Aliâlohâlfeil^  fbht  jtlflëmelit?: 
neuf  cent,  &  ce  Livré  aétë  écrit  Fan  900^  de  TH^girè.,  ;diK  anfr  avant  fa  mottu. 
H  y  a  à-Ia  fin  de.  fcn  Onvraga  un:  diftiqUCi  Perfiëb.  où'  ce  «^aâbre.  (â^cAtih^^pw^: 
dl  marqué..  •*•  v  •  •.      i   i  :       ^ 

Plufieurs  Aut€wrs  pjBt  tradîât  ee'l4vre'dÉ.:P^rfiQ)  enAa^rTa^c^^^ 
furnoâiuné  Al^Ara^i^  eûilp^tra^w^»  appris  la  lib^  4^^ 

c^er  «  qui  lui  a  jplith  âf.a^dcMiné  ^ufa  SfrÇon  le  ti^  diJms' jdan^n:^  s^JsStitr^ 
dire  proprement  le  f^eni-mecum  des  habiles  gens.  Il  acheva  fa  traduéhpnj'an  97^. 
de  THegire^yde  J:  C  1566.  Celle  de  Mohammed  Ben  Edris^  fumomméAlI)»— 
mi  qui  mounit  Tàn^pSi^  âe  megii«  ftrt^^  de' jLC.râft)£l^  ffildile].'  fè^iki ; 


Bbëte  ^ietee.  af  tradu{t?;te>  môi»  Oûkriaië  œ 

C^ifiàn  Bën  Aàirod  (pii  fut  éimommé'B^i&r  â1i^ffli<  MçA^'iS^'»  '^de-iflê^- 


«Kf&iE'K  Alt&iTéi;    Là.indi/alb  dë:l7affitéddm:  IVfeb^ 
tumamé^Al  ThtiùM^  à^canfe  iqii'il  étôic  ioatif  de  Thoas>  viUé  oonûdeiahle  de    \ 
k  Proviace  de  Kbmaiaa.    Ce>  Doâetzr  célèbre^,  ccxnune  vous  le  pouvez  vcûr  daû6 
fou  tître  pardculier)  coamâà  cet.  Ouvraffe  dànsda  Province  de  Kîoheftan  en 
Fecfe>  à  k. prière  de  Nauereddin  At^dalrahipi,  furnomnié  AlmohtafçheQi  qui  en 


ètpittfettven^^-'^  tràduélîon^eii  Iai^[be  Pec- 

ttm:f  éi  [fjMe  d^AH  îkn  Maâcvtah ,  intktilé&tdb  ià  'thalmrat  fkhehm  al  amer 
tetf,  if  eft-îi^irei  :  L^  éft  donc  écrit  dx 

Woe  TerifienneV  çOTii^^  ïa  pUpart'des  autreà'^  traitez  ^ué  ce^Doâe«r  a  com^ 
jc3ez  .ayaiit  *  ïftfi;,  dé.  rHegire  ;^?2;  gu'il  ;  mourut.:  cçtte  année  corre^ond  à  la 
I2Z5  dé  J.  C  ^ 

AKBLLAK  Al-Wi» .  Lj?9  mœurs,  du.  Frpphete,  ,H  y  a^deuj:  Auteurs  qui  ont 
traité. 'd&  âcènfiB  du  laux  Trophete  Mahomet    té  premier  eft  le  Scheikh  Ab? 
•  dalla  Al  :  Varrat  ;  Le:&çônd  èfl  Ehn  Haî^  A\  Perr.  \ 

AKHLAS  al  KhalefTat  Oeil  Pabrëgé^'du  Ovre  iindttilë  KhakJfU  àt  hakaik^ 
c'eft^rdâse  Ies.^ly$  p^xss  vesicçz,  &  compofé  par  Ëmadaddin  Alatuni&d  Ben  Al 
FariaW,  m6it Tân  W  ^^  l'Hegîte,  qui  ^ftîe  lafo  de  î.  C,  Cet  Auteur  a  divifé 
Ton  Oa^tngé  en  tUiquàHt^  .  Èppittjesf ,  $tî  if  a.i'ecueilll  plufiem^'  f^tià  'tirâzjdes 
HiftorieDS»  qu'il  a  Uloftréâ  d^plus^' belles  fénteticeè  &  maximes  <iui  te  trouvëni 
lepsûdifs,  dans  les!  Auteurs.  Atê)6s,  foit >o.  prpfës  foit  en  vers. .  Çoannô  ce  Lu 


vn  eft  en  .f6n;\»os  iJX)1iijtiie,  A^  Bé^rMâMiM,  fils  de  M6hàfflii;(ed tAlrabes> 

ilhfi^ahi  )  puce  .<1ÙH1  étoît  oiiginairâ  dé  Badakhfdi^,  Province 
limitip^  :du»Khoràf^»,  a . wit^cet ,  abrçgé  oiviron  l'an  de  fHc^^  si97  qui  ^ft 


ûirïuénié  AlbaidafchfgFiani 


del-C.i$M  &  luy  a  dbnné  le  titre  dont  il  eft  oueftiôn ,  ..ot  iàifànt  allMÛbDl 
»  tittc-de  f<>^.,çriç{pat,  J^  le.||uaKfîé .le  plus  pur  èUsj^  ,de$  ï)ùr6S'^^t3fe;ç.  ;  j  ^ 

AMnhAWH./TÀe  d^AmEaiifr,  <)uel'oa  .^peBe  awlfi  fihaUttf.^i  JiMtéàdih 
&  Via^^BiS^i  là  fila^at  atf 'ein(()tdéme  dfmat  j  &lui<doanenc>5^  degMZ4ai.iiâ)u^ 
tes  deviâtigiaidd,  -de  ^39  -â^reî  >do'  mimiees  de  latitude  SepteMpriomila  U  y-  a  :déi 
Auteurs  qui  compèéiit  i^tte  ville  4»tte  cciHefs  de  )'Adherb^;ian  ou  Mcdie.  Après 
4tt*efis'ë(it  écé  loAg^IeAîsdirptttéë  entre  les  Ôrècs  &  les  Arméniens,  ScKah  Armen 
.s'en  tOÉài  h  nul^  Vers  Vm  ST^-  de  THegire  i  iito  de  j.  C-  -Après  la  mort 
de  eélaf^i  fts  efclàvies  ^  ile^itf ecic  lés  ' HËiî&ês  de  Ja  iville;  <Salad|i  ^fes  len  voulut 
efaaflèf  tùs9it^^ik'f  reOât  pas:  ms^  ibàmeveàvii(»hmé  AJnsQdc  Al^Âuhad^ 
as  de  lyfiael;  Al'  Adel,  Irerd  du  ââme  SakHo ,  les  fubjugua  eiiti«ièment  Tan  de 
fiïsgfre  >dSd^,'«c  t2&5»  de  J.  C 

GeiÉÏediiif  le^EhUâtéamien  la  i)rit  4»  Ibre»  â»  Màlèk  Afefthiaf,  autre  fils  de 
liâelf'A)<A4eI,  fa9i'62ydef»9giferffi^  I^^'^'^^ll^f  ^  pëprit'bien.tôt  fur 
}^\  ^^sfèé-tsnk)ff  iàéÊûtm  baume  lailgie,  &  revoit'  bb^  de  s'enfutr  ien  Peifew 
Awi&8tf y  <i<t  Àtàxâi^  Sâleatf  dé  Rolitt,  <feft4(:di«e  de  itNatoIie,;  qui  écoic  de  la 
}Êâh»%m9é\â}ifâ!il»'i  av«it  été  4n  peff<Mne  au^itkisittSHil'Afcbàraf  ^avec  des  for. 
tes  xs&oSéiaem& ,  •^^voit^bââuébUp  oôno^ué  iP  ome  viadi«e.  -  Gependatù»  après 
avoir  coniîderé  la  gnmde  puiflance  que  jesMogc^  OU  Tattares  étaMificMent  en  Afl» 
ïor  la  Aââe  litelUfiaâézmieiô  dont  ils  svoieât  dé&lt  Si  tué  lé  Sultan  Gebleddin, 
ft^ânt  ^'9'iie  pôo^it  in^inr  Mte  4]Ue  d'^nvixyerëlKr  AmbafTadeurs  à Oktai  qui- 
«tn^  fiiecèâ  i'Genlihiz^an,  fdn  père,  mort  :dës'î#i^6&4  .de  rH^ire,  ^  de  iè 
4$^tito^^fott  Mi&l.-'^Sb-^fi^ûmiffioii  ayà»t-^té  ^àHe^té^^IVul  %o^  H-^  prévalut  de 
ij  Va  cette 


\ 


\ 


iS6  .;;  AKHMIM.— — AKHRAX 

-cette  nouvèUfealfinafeeiv&'prit 'la  Ville  (TAkUath  fur  Malêkiôl  Afthrafî  Cette; 
Ville  demeura: aiiifi  un  peu  plus  dîun  fiecle  entre  les  mains  déaSelgîtidides  de-Roum, 
d'où  elle  a.  pafTé  avec  tous,  les  autres  £tat&  de  ces  Sukans ,  dam  celles .  des  Othma- 
nides  pu  des  Turcs  qui  la  poflèdent  encore  aujourd'huy.     ,  :  , 

!  AK^MlM,  ViUçde  la  X^'ebâïde  appeifée  JfJoyen^eVpour'là  éktiogàer  dfi  la 
:Hayte  &.  j^e  la  Balliç. .  Qn  ,y  vpît  encore'  des  réftes  adniirabiçs'  dejâalçiis,',d'6bè- 
lifques,  &  de  ft;mxes^cal9^éiM,(3e,^erre  oii  marbre  ai:5>eUé. granité.  D^du  âl  noun 
(îtoit  nafit  de.i^ttè'Viile ; .ç'el^  pôurfjuoy  il  eft  furnohmié  4l-,Alî3iniimi,  &  on  luy 
attribue  le  Livre  de' iMQigiarrabdJi' ou  Expériences  ^  qui  eiï  plein  de  fuperltitions 
magiques',  à  câufe  que  cette  ville  avoit  autreibis  la  'réputation'  d'être,  la  retraite  . 
&  la  demeure  des  plus  grands  Magiciens. . 

AKHNpKIÏ'' tj'erf  Ènoçh'qlie'ifcs.-.A^  a^p^llent  erjtollè \  |)lûs  drfEtiaîre- - 
ment  Edris,&  qu'As  (firent  être, le  JHerra^  ou  Mercure  des  Egyptiens  &  des  érecs. . 
K  Edris..  Us  ne  luy  donnent'le^om  d'Aèfitokh,  que  lorf^'ib  dïfetit  quelque  ' 
chofe  qui  air  rappoiT  ajis  ;lfebfBnX(,  ou  à.Jeiïr?;Uvr^, ■■       ' 

■é  :^  'SébkiôU^  :  ce  tapx  '  eff  toujours  . 
vie,  prfiïè^tç'.  ,t,]A(îteur  àix  Rabi  ta. 
^\k  vie  fùùin  font  epjoféét  tntr'eÛef, 
"on  .fjipprècM  h-ruH ,ncnit plus  Vtm 
(iVâppljqùe  anX'chbfEs-dé  ce  ïooridei 
i;'ïbnt'nécfefîkireS  poi^.  l'autre.-  ^ 
Àenéé  parjce  cpnplèt:  Xrfuj- /à  éji 
?aùtre  kV»  ô?  cepeâdmt  on^ne  j^ualijie 

iliî-îkiirèi  0|/i  V  'èéR^-àièfr'iïii  m 

......      .  _  „         .,   Mi«tBe*y»  t™ojrti]i>iï,igui:ei!F  fre-  - 

queate-panni  jaijç-fe.fait  énufaiiàtiË  gaffer, c^uy.  'qui  eft  adoptai  |^  dedans  la  . 
chemife  de  eeluy  qui  i'adopçe..jC'eft:pourquoy  pour  diçe  adoptçren  Turc,  l'on 
s'Mprime  en  Ces  toines:  Faire  paflerj  quelqu'un  pv,  fa  cbemife. 
■  Les  MufliÊnans  croyent  l'éternitii  des  recompecuee  &.  des  peines  de  l'auOie  vie.  , 
Il  y,  a  cependant,  un.  psiTage.dans  l'Alcoranivers  la; fin  du. chapitre  de  Hciud,  qui 
leur  hii  i&.hLfpçihe^  &.où  il  ^bmble  qii^  M^boiset  ait.véçi£  de  l'çKiinioii  d'Ori- 
gene  toud^ant  le  tmîie  &  la, fin, des  peines  dç  ïE.n£eT.,i  ■I^wr M  aawmat  its  Je-. 
Tont  dans  le.  fenaii-  ils  crleroM  Ê?  nBhiMW,.  .fi#(  »/*. 3(  detae^et^t  tara  jw  le.  ciel 
C^  la  terre  dureront,  fi  ce  n^e/l  que  Dieu  n'en  ordonna  autremrà  î  par-  il^en  ii^i.myinsi 
vh  chacun  tmàja  il  tuy  fiait.  Et  quant  aux:$iaïheuret(v.  Ht  denévrermt  àans  les 
jardiiis  dupairaâis  tàiit  qae  le  ciel  (^■Jatm-o-^ercpt'i'  &-ia»t  fu\il  pl/Kta  à  Dieu 
qui  leur  fait  des  dotis  fans'  intem^m-  -,  L^  Interpyelies  diftnt  fiH^  ce  pal&ge ,  qn«^ 
ces  Cris  &  ce&gemifletoensibMii6:q)ïfaïQz,parf4eux  Bi^-gui-teïifien£,ep:génto4 
un  ci:y  violent",  &;en  tpanàculier  Je^brayroMiii  d'tuij^be,  ququuj  lavoixdèjs  tUm-'', 
nez  eft  comparée ,..à:dture  •qu€L:C$l|e'4ejJ)'^e:?fti:appeJlé«.d99$,  l'Aloopui  Artker. 
*l  ifov^t  yiptOs  ^efiiaèle/de  Mtit?s,kt\jvs^.'.  .,  ^-      \  !.      '      - 

Mais  pour  ce  qui  r^arde  la,  dorée  de  leurs  peines,  Ua  di&iit  que  cette: exprei^* 
.ûon:  Tant  'que  It  ciel  -^/la  terre  Jubjîfieront-^    efl  prife  de  la.  manière  ^  parler 
des  Arabes,  qui  entendent  |«(rJà,une  dufée  éteiraeUe  &  faBS.Js,i'i  Çaj:.d'4illeuçs, . 
a  âitpés  Aes  iKîqes  ^  ^mçsf  {^f^piiû.^l^^à^iJl  la  dvsée.da  6ie^<¥iÂ;CsÛs^ 
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dèlài  tent,  pdtfqu'il  y"  a  ufle  infinité  de  raîfons  &  d'autoritez  qui  hotis  convain- 

quent:  de  rétemité  des  peines  de  l'Enfer,  &de  la  fin  &  deftmaioa  de  TUnivere. 

g  t^  .donc  de  foy  chez  les  Mufulmans,   que  les  Infidèles  qui-  font  marquez  par 

ce  mot  de  malheureux  &■  de  reprouvez ,  demeureront  éternellement  d^ns  TEnfer. 

Qiiânt  à  ces  paroles  du  Texte:  Si  Dieu  rien  ordonne  autremmi^  les  mêmeis  Au^ 

tKûTS  ^ifent  qu^elleâ  doivent  être  entendues  de  la  peine  du  feu  qui  peut  être  chan- 

g^  en  celle,  du  froid  ou  en  d'autres ,  &  non  point  de  leur  délivrance  :  parce  qu'il 

y  I  dans  TEnfer  plufieurs  fortes  de  tourmens  entre  lefquels  eft  le  feu,  dont  il  efl 

parlé  dans  ce  texte,  &  l'exception  qui  s'y  rencontre  tombe,  fur.  la  perpétuité  du 

feu  qu  peut  ne  durer  pas  tpujours;.  mais  non  pas  fur  la  durée  des^toiumens  qui 

rfama  point  de  fin,.  •  .  • 

Les  mômes  Interprètes  ajoutent  que  Ton  peut  dire  au®  qtte  cette  durée  du  ciel 

&  (fe  la  terre  qui  mefùre  celle  de  Tenfer,  fe  doit  entendre  non  de  ce  ciel  que  nous 

vovox^^  m  de  cette  terre  où  nous  marchons ,.  mus  du  ciel  &  de  la  Ceïte  tels 

qu%  feront  après  le  jour  du  jugement  final ,  félon  ce  paffage  du  même  Alcoranr 

Dans  k  jwf^  que  la  terre  fera  changée  en  une  ùuPrt  terre  ^  ^  le  ciel  en  un  autre  ciel. 

Ceft  pourquoy  l'Auteur  des  Fethovât  dit  qu'il  faut  entendre  icy  le  del  &  la  terre 

^lant  à  leur  fubûance  &  à  leur  matière  qui  fera  étemelle,  &  non  quant  à  leur 

forme  &  à  leur  figure  qui  n'eft  que  paflagere.       .    ,     -   ' 

n'y  a  qudques  Auteurs  qui  veulent  que  le  ciel  &  la^  terre  fe  prennent  dans 
05  vetfet,  pour  le  haut  &  pour  le  bas,  félon  luf^e  desAtabès,  qui  appellent 
çkl  tcmt  ce  qui  eft  au  deiTus  de  leurs  têtes,  &  donnent  le  nom  de  terre  à  tout 
ce  qui  eft  (bus  leurs  pieds,  dé  forte  que  cette  expreflîon  eft  la  même  que  celle-ci: 
Tant  ipiil  y  mira  du  haut  &  du  bas.  Et  le  Seigneur  n'ôtera  point  pareillement 
les  Bienheûreus  de  fon  paradis ,  mais  il  leur  communiquera  de  diiïerens  biens  qui 
fuccederont  les  uns  ai^  autres,  defquels  il  a  luy  feul  la  connoUFance ^  félon  ces< 
parDles  du  même  Livre  :  Perfonne  ne  fçait  ce  fue  Dieu  referve  à  fes  fidèles  ftryiteurs. 

L'Auteur  du  Zad  al  mei&  parlant  de  cette  exception  dit  qu'elle  n'eft  jamais 
mife  en  exécution  ni  à  T^gvd  des  bienheureux,  ni  à  l'égard  des  damnez.  L Au- 
teur du  Maalem  afiure  *  que  cette  exception  fait  voir  feulement  ^ue  Dieu  fçait 
plus  que  nous  ne  pouvons  comprendre.  Hujfain  f^aez  Jur  le  chapitre  de  Houd. 
V.  auffi  le  Paradis  &  l'Enfer  fous  les  titres  de  Genn^  &  de  Gehennem.    . 

Quoyque  les  Mahometans  Orthodoxes  croyent  la  dur^e  de  l'autre  vie  étemelle: 
tant  pour  les  predeftihez  que  pour  les  reprouvez , .  il  y  a  cependant  des  feéles 
àms  ie  Mahometifme  qui  ont  des*  fentimens  difierens..  Les  Qiahamites  croyent. 
qise  cette  éternité  dont  parle  Mahomet  dai^s  fon  Alcàran,  n'eft  que  inetaphoriqué , 
comme  quand  ndus  foufaaitotas  que  le  regbe  d*uo  Prince  dure^  étimeHèfiieht^  Les 
Giabedites  crayent  que  les  damnez  feront  changez  par  fuceeffion.de  tems  en  feu^ 
comme  les  autres  matières  que  Ion  prefente  à  cet  élément.  Il  y  a  auffi  parmi 
les^Sçâateurs  d'Ali,- une ^feâe  qui  prend  fon  nom  d'miDeâeur nommé  Alklwtthàb, 
lequel  a  enfeigné  que  les  deUces  du  Paradis,  &  les  peines  de  l'Enfer  ne  font  autr» 
efapfe  quç  les  plaiiîrs  &  les  affliâiooe  de  la  vie: mais  ces  derniers-ey  ibnt  regar- 
der par  les  vmiat  MufulqjAns  cosunei  des  Epicuriens  &.des  impitfi,  &  pour  les  pre- 
jfùsts  Ss  font  regarde:^  parmi  eux  comme  les  Socimens^  le  font  parmi  les  Chrétiens. 
Dans  le  même. chapitre  il  eft  dit:  Ceux  qw  pratiquent  les  boimes  (euvres  recevront 
fêUqtte  bien  ^n  ce  nmdoy  &  le  comble  de  tous  les^bims  en  Fautre,  x^eJUà-dire  le.Pa^ 
têitp  fléi  ejt  la,  d^neure  préparée  4  cmx  qui  cra^tmt  Dieu. .  Hotiûahi  Vaez  dit  fur 

ces  faisol^;  (^,ffî9)adeHçy  |>eutrpdr^  Ppur.tCre  boa  à  quelque  chofe»  puiique 
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Ton  y  peitt  fidre  €t»  pibvifions  pour  Taotre  Vie*    £es  Arabes  diftnt  k^cs  Vja6» 

Ce  mmde-cy  eft  le  champ  où  tm  Jam  pour  Fmare:  Ce  çue  vous  femet  aujourd'hui^ 
MUS  Je  maiffimnerez  demain.  Un  PoeCe  Perfien  a  dit  fiir  oes  paroles:  IhivatUez 
imc  à  fm»r  de  fi  bon  grain  aujourd^huy,  que  vous  n'ayez  pas  4enmn  le  ihi^in  de 
fi  m  pouvoir  moijpmner  que  de  mauvais. 

Au  chapitre  de  l'AIcoran,  intitulé  Anam^  il  eft  dit  de  Dieu:  Je  fuis  patient 
à  attendre  les  pécheurs;  mais  vous  apprendrez  bien44tj  qui  aura  une  fifè  heureufe;  car 
Us  méchans  m  parviendront  jamais  au  bonheur  étemel. 

L'Auteur  du  Livre  intitulé  AlJfrar  (£t  fur  ce  ^zgtx  Dans  ce  terne  gui  peffe 

bien  vite 9  vous  avez  affez  de  kifir  pour  reconnottre  .à  fuey  Us  biens  dûmmde.abêu^ 

^tiiïenty  (f  à  qui  la  félicité  étemelle  efi  deftinée.    Fous  voyez  que  les  pauvres  ^  ieî 

migez  font  appeliez  df-aiuds  au  Palais  de  la  gloire^  pendant  que  les  riehes  étles^f 

Jants  du  fiecle  font  chinez  £f  fettez  dans  la  prifon  Sun  reperuir  étemel. 

Un  Poëte  Perfien  a  ainfi  paraphrafô  ce  paiTage:  Si  vous  avez  patience  ^  vous  ver^ 
rez  réduits  en  pouffieroy  £f  foulez  aux  pieds  ceux  qui  ont  fouie  ff  opprimé  lèt-au^ 
très;  &  à  la  fin  des  tems  vous  verrez  épanouir  comme  autant  de  rofes  ceux  qui  rii^ 
Soient  regardez  dans  ce  monde -cy  que  comme  des  épines. 

Les  Perlâns  appellent  la  vie  future  non  (èulemeut  Akbret,  mais  encwe  Kbaneb 
ferdai,  le  logis  du  lendemain.  Dans  THumaioun-nameh  il  eft  dît:  Celuy  qui ^ 
tendu  la  jujiice  pendant  cette  nuii^  s*eft  bdti  une  maifen  pour  le  lendemain. 

Par  cette  nuit  il  faut  entendre  la  vie  prefente  de  ce  monde  qui  n'eft  qu'obloi^ 
rit;é  &  que  ténèbres,  &  par  le  lendemain,  la  vie  future,  qui  doit  être  un  beau 
jour  pour  les  gens  de  bien. 

Cette  expremon  a  du  rapport  avec  celle  de  In  Gihin:  ce  monde^cy,  pour  mar< 

2uer  la  vie  que  nous  menons  dans  ce  monde;  &  An  Gihin:  ce  monde^tà^  pour 
gnifîer  la  vie  que  nous  attendons  dans  Fautre. 

Conformément  à  cette  penfëe ,  TAuteur  du  Rabi  al  abrir  raMorte  cette  feni 
,tence  Arabique,  que  Ton  attribue  à  Ali:  La  vie  de  ce  monde  n^eft'yCunfmwmeil^ 
dont  celle  de  Poutre  monde  eji  le  réveil ,  €f  les  hommes  pendant  ce  Jommeil  ne  font 
que  des  fonges  confus  fif  embarajjez.  Un  autre  Auteur  Arabe  dit  que  cette  vie  n^eft 
qu'un  fowmeil  dent  la  nuit  &  le  jour  font  les  er^ans.  Entre  les  maximes  de  KhoA 
roesNoufchirvan,  celîe-ci  eft  des  plus  remarquables,  La  vie  future  doit  être  la 
règle  de  la  vie  prefente:  Se  un  Dofteur  fpirituel  difoit  fouvent  à  fes  dîfeiples:  Il 
y  a  dans  Vautre  monde  un  logis  marqué  pour  nous,  (c'eft-à^dire  pour  les  JPîileles:) 
U  faut  beaucoup  mar citer  pour  y  arrivçr. 


AKHSCHID.  Ceft  le  fUmom  d'Aboubecre  Mohammed,  fils  de  Thagage^ 
Turc  de  nation,  lequel  s'étoit  fi  fort  avancé  dans  le  commandement  des  ^unxëef 
de  TËmpire  des  Abbaflides,  qiie  Radhi,  vingtième  Khalife  de  cette  iamille ,  ne 
put  pas  empêcher  qu'il  ne  fe  rendît  maître  de  la  Syrie  &  de  r£gypte«  Oah», 
predeceileur  de  Radhi  ^  luy  avoit  autrefois  donné  le  gouverniement  d*£gypteyj^tiis 
Ten  avoit  dépofièdé:  mais  les  forces  &  rautorité  des  Khalifes  pétant  teaucôi^ 
afibiblies,  Akhichîd  qui  étôit  ttès-vaillant  &  très-v^Iànt^  s'empara  de  ces  PifO- 
vinces,  &  les  gouverna  avec  un  pouvoir  abfolu«  fi  prit  le  fumom  d'AkUcludy  • 
titre  que  les  Roys  de  Fargana  en  Tui^ueftan ,  defquels  il  prétendoit  ^teftemiFe, 
portoient:  Quelques-uns  même  difent  que  Radhi  le  lui  donna  par  une  patente 
exprefle.  Ilentretenoit  près  de  400  milles  hommes  à  &  folde,  dont  8000  qui 
étoienttous  MamlucsrC*eft«4-dire  £iR:la Ves  Âclietéz  ^  agguerris»  jBJiCHiéoieDt;  la  gar<i# 

^  -'  devant 
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(femt  fôn-  palais..  On  dit  de  lui  que  pour  s'affurei'  contre  Its  ^^fitSm  ^  &s 
eimeims,  il  ne  dormoit  pas  deux  jours  de  fuite  dans  une  même  chambre,  lors- 
qu'il étoit  dans  les  villes  ,  &  jamais  dans  fa  tehte ,  -  lorTcfif  U  étCHt  à  1 -^olnéè;  H 
Gpmmen^  à  r^er.  Tan  de  THegire  025»,  de  J.  C.  936,  &  mourut  fan  .334  4^ 
lÏÏegirevde  J.  C.  045  en  la  Ville  de  Damasi  laiflantpour  fucœïfetfi'  de  fon^pôtl-/- 
votf  M  ôhammed  ;  &  Ali ,  fes  enfafts,  fous  la  condiiite  &  tutelle  de  Cafoorî-'Êitouque^- 
aisQtfour  de  tuteur  de  ces  Princes,  devînt^bieiïtôrleuf  maître ^  càir  il  œ  leur' 
aucune  aitontë^  lew  héritier  &  ibcc^ur.*  Cependjuib  Cafour 

étant  mort,  Ali,  pedt-fîls  d'Akhfchid,  reprit  le  titre- dé  Prinœ  que C^^  ^Y<^: 
ufurpé:  mais  il  joiîît  peu  de  tems  de  cette  Prifxcipauté  ;  car  ce  fut  fous  fbn  regiie- 
M  lesFiKthimite^'  conqtdrenta'I^ypter  Ce  fut  (tir  Alshfchid  (Jue  Sai£tddàlàt» 
Frince  dé.  la  raœ  de  Hamadan,  prit  Alep  où.  il  établit  Id  ùôge  <]e.  fa:  PrificipaMofr 
l^de  VHegire  333;  Akhfchid^  alla  pour  le  combattre  auprès  de  la  Yôlle  de  H^p$ 
ôuEmeflfe:  iriaîs  il  ftit  défait  &  mis  en  fuite,  ce  qui  TobKgba  de  fe  retirer  àDa- 
Ém..  Saifeddttlat  après;  s*étre  faîfi  de  la  Ville  d'Emeflfe,  fe  prefenta  devant  Ibàmng^ 

Îtfil  croyoit-hiy  devoir  ouvrir  les  portes;  mais  fe  voyant  fraflxé  de  ftm  efpéfarice,' 
t  n'étant  pas  en  état  deTaffièger  dans  les  formes,  ilprit  le  parti  de.  retourner 
ÏAlep.  Tontes  ces  chofes^  arrivèrent  fous  le  KhaHfet  de  Mbûacfi  qué*Tozuh  ïê* 
Turc  avoit  mis' fur  lé  trôhe,  ^rès  en  avoir  fkit  defcendrê  MottaM  auquel*  il  fit 
crever. les  yeux;  mais  ce* nouveau  Khalife  n'ayant  régné  que  feize  mois,  &^Mqtltt 
luy.ajfBfit  fuccedé  Tan  354  de  l'Hegire,  qui  fiit  fatal  à  Akhfdbid  &  à.Toeun> 
Sjm&ddoulalj.  [nât  I^uosus»-  C^ur,  tuteur  des  enfâns  d'Akhlchid,  fe  troi^voit  pour 
lois  en  Egypte,  où  ayant  appris  la -nouvelle  de  la  prife  de^cette  importante  ville  ^ 
3  paitit.  auôî-tôt  avec  une  puiffiinte  armée^^  &  en  chaila  Çaifeddpdiat  ay^nt  qu'il 
c^  eût  ie^  tems  de  ^'y  bira  établir^-  Khmdmir.^ 

,A£H$>£&KIf  c'éfl  le  furnom  d'iCbii  Rafchid'quî eff  auflTnoimBé'Ebn  RaTcbùI: 
u  a.4;Qmpofé^  UBvTari^,  c!eft-à-dire  une  hiftoire  marquée  par.  Tordre  des  tems. 

•  AKHSIKETH,  Ville  dé  la  Province  Tranfoxane,  des  dépendances  de  la  \^Iè 
dfelPafgami  fituéè  Cir  le  rivage^  du  fleuve,  nommé  Schafbh  dans  une  plaine  fort 
amafale  911  s'étend  jufqu'à  la  montagne  qui  n!ea  eft.éloignée  que  de  deux  lieues; 
Tous  les  Géographes  Orientaux  lui  donnent  unanimement  42  degrez  25  minutes 
latitude,  quelques-uns  pourtant  luy  ôtent  les  .minutes:  Sa  longitude  eft  à.91  ou 
de  loi  dfigrez  20  minutes;  Un  Doftèur  célèbre  natif  de  cette  ville,"  &  par  con- 
ifeqûent*  ncxnmé  A^fikethi,  a  con^ofé  un  livre  de  Schorou,  ou  loix  Mufulna^. 
nes^.gui  a  été  commenté  .par  SaganakL. 

ASHTAGI,  ^nLsmgue  Mogolienne  %itfie  un  Vaflal  qui  tient  des  Etats  eif 
fiemntfe  ligeifun  autre  Prince;  C&tai,  Empereur  desMogols,  ofirit  cette  qua- 
IkS  à  :Aiadin'  CaibDbad ,  Sultan  des  Selgiuddes  en  Natolie ,  &  voulut  qu'il  .tinft 
fi»*^£taÉsi  lifaiires>  (k  -tQuts  ât;^e.^fovltadéé^  Oecy  arriva  l'an  l^sa  de  me^ey  & 
déT,C.i232^. 

•  •  ••••  '  t- 

ÂKHTERI,:  c?e(l' riUiteur  d'un  DiâionDaireÂrate  eoqpliqpéealaagueTuFi 

ASBTH06  oa;J!iîÀhob,  Père  du  Prophète  EIU^  fçlon  le  Tarikh  Mdntekbeb'9 
^i^4afvçiitéd»;r£ç(kure.iài^  .      .    .  ,> 
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lia  AKHUBAH.  — AKLIDES. 

AKHUBAH.    I^oyet:  Bakhm, 
A  K  H  U.I.  /r.  Mwanrn  AUAJtJmL 

AKHIUN,  c'eft  Mohammed  Ben  Mohammed,  jjûi  a  ^crit  fur  le  Livre  que 
Beidhaoui  a  ccnnpofé  fur  l'AIcoran  fous  le  nom  d'Anôvar  al  tenîU.  Cet  Auteur 
mourut  Tan  de  l'Uegire  904,  &  de  J.  C.  1498. 


AKIDAT  al  Salaf,  Ouvrage  de  Logique,  compofé  f)ar  Abou  E^c  Al^chi- 
razi.    n  eft  dans  la  Bîbliodieque  du  Roy,  n'.  911. 


/ 


/ 


/ 


y 


V.OUil.    Le  Tarikh  .Montekheb  en  fait  aa  frère.,  ou  pIûcoA  wi 
coufin  de  JesuskCh&ist* 

AKIMITOS,  lieu  fur  le  rivage  de  la  Jîatolîe  entre  Scutaret  &  la  Mer  Not^ 
re,  fur  le  Bolphore  dç  Thrace.  Il  tire  fon  nom  d'un  Monaftere  de  Moines 
Grecs,  que  Ton  appelloit  Akoimites,  à  caufe  qu'ils  fe  rdevoient  les  uns  les  au- 
tres pendaqt  le  jour  &  pendant  la  nuit  pour  pfalmodier ,  ce  qui  faifoit  croire 
qu'ils  ne  dormoient  point.  Cette  manière  de  pialmodier  s'^ppelloit  autrefois  d^cis 
quelque  anciens  Monafteres  de  rO.ccident,  Laus  perennis.  . 

ARtIDES  ou  OCLIDES,  c'eft  Euclide ,  Auteur  des  Offiil  alhendaflah  u  al 
heffâb,  c'eft-à-dire  des  principes  ou  Elemens  de  la  Géométrie  &  de  TArîtimielî. 
que;  tes  Arabes  appellent  fouvent  ces  fciences  du  même  nom  que  leur  Auteur, 
à  (bavoir  Aklides.  Il  y  a  plufieurs  traduftions  de  ce  Livre  en  Arabe  :  Hegiage 
Joief  en  a  fait  deux,  dont  la  première  porte  le  nom  de  Harouni,  à  caufe  qu*eUe 
fut  faite  pour  'le  Khalife  Haroun  Rafchid  ;  &  la  feconde  s'appelle  Mamounî, 
parce  qu'elle  fut  dédiée  au  Khalife  Mamoun  ou  Al  Mamon. 
"Honaîn  Ben  Ishak  fumommé  Al  Ebàdî,  Médecin  Chrétien  du  Khalife  -AI-Mo- 
tavakel ,  duquel  nous  avons  beaucoup  de  ttaduftîons  des  Livres  Grecs  en  Arabe , 
çntreprit  une  nouvelle  verflon  d'Euclide ,  que  quelques-uns  ont  attribuée  à  Hobais^ 
ion  compagnon  d^étude.  Honain  mourut  Tan  de  THegire  ado,  de  J.  C.  873  fous 
le  Khalifat  de  Motamed, 

Thabet  Ben  Corrah  Hirnommé  , Al  Harrariî ,  parce  qu'il  étoit  natif  de  Harran 
çn  Mefopoftimie,  nous  en  a  auffi  donné  une  autre  après  celle  de  Honain  ::  car 
ce  Dofteur  '  qui  étoit  Sabièn  &  non  Mahometan  de  Religion ,  mourut  fous  le 
Khalifat  de  Motadhed,  fucccflbur  de  Motamed,  &fut  en  très-grande  jconfideraûon 
auprès  de  lui. 

Othman  furnommé  Al  Demefchkî ,  c'eft-à-dire  Damafcene ,  ajouta  à  une  nbu- 
vellft,vçrfioh  qtt!îl  fit  d'Euclîde  plùlîeurs  difcours:  il  dit  avoir  vu  dans  Rome  un. 
exemplaire  Grec  de  cet  Auteur,  où  il  y  avoit  quarante  figures  de  plus  que  dans 
îes  exemplaires  des  Arabes  qui  n'en  contiennent  en  tout  que.  190.  Ce  fut  ce  qui 
Uobfigea  d'entrepr^idre  ce  travail  iqui  eit  beaucoup  plus  ample  que  ,celui  des  au- 
tres Tradufteurs. 

Outre  ces  Interprètes  Arabes,. il  y  a  encore  un  très-grand  nombre  de  Com- 
mentateurs qéa  ont  travaillé  fur  Éuclide^  Les  plus  effimêz  font  Jezidi,  Giauheri, 
^Hamani,  Giorjgiani,  Anthaki,  Koraiflî,  Ahuazi,  Balis  Al  Junani  (c^ft  Valais 
le  Grec:)  mais  le, plus  célèbre  de  ^tous  eit  Naffireddin  Al  Thouffi,  auteur  des 
'  Tables  ïkldianiques ,  fur  l'Ouvrage  duquel  Giorgîani  a  fait  des  notes  marginales 
ou  fcbolies.  Cependant  Mo«i&  Ben  Mohamin^  funx)mmé  Cadbi  Zadeh  Al 
J  Roumi» 


ÀKMAJU 


ALAOULET. 
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^^^  ,  t'éft-à^dire  le  fils  du  Cadhi  Grec;  n'a  pas  laiflS.  de  trâvaîïïer  âprts"  luy 
^  ^udide.    Et  enfin  nous  avons  encore  un  abrégé  d'EucHde  fait  par  Nagmed* 
-^eii  Al  Leboudî* 

^îh^^^AL  eddin  ou  Èemaleddin,  Doâeur  Mufulman,  qui  a  écrit  un  traité  de 
.  ^^gie  icholaflique,  intitulé  Enaiat  ou  Hedaiat  ol^HoJpmLat. 


^^^OU  AN,  nom  d'an  Géant,  ou  Démon  avec  tequel  Roftam  combattît  long-- 

^'•*%^  &  par  lequel  même  il  fut  précipité  dans  la  mer:  mais  enfin  ce  Héros  en 

temporta  \t  vîftoire,  &  lé  tua.    Ces  Géants  ou  cette  efpece  de  Démons,  que 

les  Perfans  appellent  Dives,  étoit  fréquente  dans  les  tems  fabuleux  a^fquels  leé 

Hcros  de  Pêne  vi voient;    /^.  /e  titre  de  Dive  êf  de  Thahmuras. 

AKOVAL  al  Hocama,  les  diicours  &  entretiens  des  Sages,  Livre  compofé 
par  Borbaisedc&i  Al  Baoâ»  qui  &  trouve  en  la  Bibliothèque  du  Roy  n\  9^%. 
V,  JIÂàb  d-Hecanuu 

AKSERAI.    K  plMlum  Ac^orcL 

AKSERI  ou  OKSERI,  c*eft  Àbou  Baca  Ben  Houlïaîn,  Auteur  d*un  traité 
ff  Arithmétique ,  intitulé  Efiiab  fil  hejjabi  D  mourut  l'an  de  THegire  ii<S,  de 

J-C.734- 

'  AKTAF,  ce  mot  finifie  en  Arabe  les  épaules ,  &  il  7  a  une  efpece  d6 
âevinadoQ  parmi  les  Arabes  que  Ton  appelle  £lm  al-Aktaf ,  à  caufe  qu'on  y  em* 
pioye  des  ép»iles  de  mouton  îefqueUes,  par  le  moyen  de  certains  points  dont  elles 
font  inarquâ»,  reprefentent  diveries  figures  de  Geomance.  Schabour,  ancien  Roy 
de  Perfe,  fut  fiimommé  Dhoul-A6laf ,  c'eft-à-dire  Sapor  aux  épaules  :  il  pourroit 
Ken  avoir  tiré  ce  fumom.  de  Fexercice  de  cet  art.  Voyez  le  titre  de  Schabour  1 
<^  l'on  rapporte  d'autres  raifons  de  ce  nom.    V.  Kahanat  elm  al  aktaf. 

AKU AM,  ce  mot  qui  fignine  en  Arabe  des  peuples  en  général ,  fe  prend  en 
particulier  pour  une  race  de  gens  qui  demeuroient  en  Egypte  l'an  252  de  l'He- 
ure, du  tems  du  Patriarche  Ofanious  ou  Sanitius.     Ils  étoient  plutôt  Chrétiens 
aue,  Mufulmans,  quoy  qu'ils  ne  cfeiiflent  pas  en  la  paffion  de  Jesus-Christ. 
le  Patriarche  ks  inflruiHt,  &  les  baptifa.    Il  y  a  encore  de  ces  gens  en  E^gypte 
que  Foo  appelle  Kpvam,  qui.  vivent  hors  les  villes  fdus  des  tentes ,  fans  profefler 
expreflement  aucune  forte  de  Religion  ,  defquels  apparemment .  ceux  que  nous 
U}pepom   Egyptiens,    ont  tiré    leur  origine^      Foyez  Ebml  Jmd.    V.  aujfi 


<-^ 


ALADULET.     Toj^tt  Alaôdddlat. 

ALADULET  Ili,  les  Turcs  appellent  aînfi  fouvent  dans  leurs  Hiftoires  une 
petite  Province ,  qui  eîl  plus  connue  fous  le  nom  de  Dulgadir  ;  elle*  efl  com- 
prife  entre  la  Caramanie ,  le  pays  d'Alep ,  la  petite  Arménie ,  &  la  Cappadoce , 
À  a  eu  des  Princes  particuliers  qui,  étoient  de  race  Turcomane,  jufqu'à  Bajazet 
Second.  Alaeddulat ,  qm*  a  été  un  d'entr'eux,  a'iaîff^  fon  nom  à  ce  pays-cy,  car 
iSlacbjlet  ou  Aladulé  Ili  lignifie  la  Province  ou  le  domaine  d'Alaeddulat ,  comme 
^din  Jli,  cehiy  d'Aidxn.     y^yez  plus  hanù  ce  tîlre» 

« 
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tC^  ALAEDDIR 

ALAEDDIN  Beb  KtôUiofrou,  c!eft  te  Sùltàn  Aladin  îim^mméKdicdtatd^ 
dixième  Prince  de  la. branche  des  Sclgiucidcs,  qui  a  régné  dans  te  pavs  de  Roum^ 
c'eft-à-dire ,  dans  la  Natolie  &  pays  circonvoifîns.  Ce  Sultan  eft  celui  qui  » 
acquis  le  plus  de  réputation  p^mi.ceux  de  fa  race,  &  qui  a  oaÛTé  pour  un  des 
plus  grands  Princes  de  Ton  tems.  Il  foûtint  plufîeurs  guerres  dans  la  Syrie  contre; 
les  Roys  d'Egypte,  &  contre  les  Khovarézmiens ,  dans  lefquelles  il  remporta 
prefque  toujours  quelque  avantage  ;  mais  il  fut  enfin  obligé  de  recennoître  les 
Mogols  pour  (es  maîtt-es ,  &  inôiirut  empoifonné  ^  comme  Ton  croit ,  l'an  63a 
de  I Hégire,  après  avoir  règne  yingt-fi^  an?,  &  déclaré  fon  fils,  Gaiatheddia 
Kaîkhoêou  pour  fuccefleur. 

L'Auteur  du  Tage  al  tavarikh  qui.^eft  une.Hfiftoire  des.Monacques  Othomans^ 
écrite  en  Turc,  dit  que  ce  Prince  envahit  la  Caramanie ,  &  qu'il  y  bâtit  les 
villes  (te  Siv^s  &  de  Coidah:  mais  ii  eft  plus  pix>babte  que  ci  &iltan  ne  fit  que 
râbâtii:  ces  yjlles  qui  étoient  f ort  :anc}ennes ,  &  portoîent  te  nom  de  Sebafte  ^ 
d'Iconium/  K  Cai  Cobad  fils  de  Kaikhofru.  Ce  Prince  pfendt  te  titre  d^ 
Schahgehàn,  c'eft-à-dire,  Roy  du  monde;  maiç  il. fe  trouva  fort  humilié,  lorf- 
qu'Oktai,  Khan  des  Tartares  ou  Mogols  dans  la  haute  À5e,  luf  ofirit  une  charge 
dans  fon  palais  ,  Abulfarage  écrit  qu'il  mourut  fubitament  dans  ion  Palais-  au  mo- 
ment qu'il  fe  gloriiîoit  de  la  grandeur  de  fes  Etats  y  l'an  634  de  l'Hegire,  d^ 
J.  C.  1235.  '.      •  '        ' 

ALAEDDJN  Kugiujc,,  Quatorzième  Roy  d'Egypte  de  laDynafbe  des  Maun- 
lues ,  furnommèz  Bahariteis*  '  ETétoît  fils  deKçIaqun,  lequel  eut  huit  enfans  q^uî  lui 
fuccçderent  tous  l^un  après  l'autre»  Celui-ci  n'avoit  que  fépt  ans ,  lorfqu^il  fut 
prodamé  Roy^  ^  il  ne  jouit  de  cette  dignité  quç  .pendant  cinq  mois,  au  bouc 
defquels  il  fut  dépofledr,  l'^an  de  PHegire  Jaz^  de  J.  C.  1341-  A  porta  te  fur- 
nom  de  Matek  Al-Afchràf ',  &.  eut  pour  iucceil^ur  Malek  AUNafièr  Abioed^ 

ion  frère. 

« 

.  ALAKDOIN  Mohammed,  fils  de  G^laleddia  Ha0*^«  fut  le  fepciéine Prince 
des  IfnmelieDs  de  Tlx^a»  ou  de  la  Perfè.    Foyez  irmaeliaK 

ALAEDDIN  AU  Al-Thoufi.    F.Tftoufi. 

ALAEDDIN  Glovini,  Auteur  d'une  Hiftoire  écHUô  en  langue  Fei^nne» 
intitulée  Giién  Kufchai^  c^e(l-à-dire  la  Découverte  du  mônds» 

ALAEDDIN  Malek  Térmec^î,  Hommç  de  ^ande  réputation  qiti  vîvoît  fow 
le  règne  de  Mohammed  Roy  des  Khovarezmîens.  Ce  Prince  irrité  contre  le  B^ha» 
life  Nafler,  fit  un  fchifme  dans  la  Religion  des  Mufulmans:  car  il  lui  refufa  To- 
beïflance ,  &  convoqua  une  aflemblée  d'Imams ,  (  c'eft-à-dire  de  gens  qui  ont  Pin- 
tendance  &  le  gouvernement  des  mofquées,  &  qui  font  les  Chefs  &  comme  le^ 
Pontifes  de;  îâ  Religion  Mahometane^  dans  lacpielle  il  fit  créer  un  autre  Khalife 
qui  fut  nôtre  Alaeddîn. 

•  Quelque»  Hiftoriens  Mufhlmans  attribuent  toutes  les  dîfgraces  de  ce  PHnce  qiri 
fut  défait  par  Gèhghîzkhafi  j.  à*  cet  attentat  quMl  fit  fur  1  autorité  Q)irituelle  des 

Khalifes. 

....  •  •••.  .    -    •  ' 

ALAEDDIN,  furnom  de  Mohammed^  âen  Mohammed  qui  prétendoit 

être  de  la. race  des  Sultans  de  Khovarezme.     U  nous  a. donné  en  bu^ue  Per- 
•  "'  fienne 
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fytmt  m  Acegé  du  li^e  de  Fakhreddin  Rûi,  iâtitulé  Ekhtiarat  àl  négUunûoh^ 
c*<A-à*dire,  des  Jugcmens,  &  PrédîéHoHs  AftroHomiqute,  Il  écrivit  ehfiiite  ce 
Bitae  Axé%é  en  tangue  Arabique',  à  hii-donâe  le  titre  de  Àhkdm  bI  i^aniah, 
]ugemens  des  chofes  iuperieures  &  élevées  au  deflus  de  nous. 

ALAEDDOUtAT  Min»,  Nom  d'un  Prince  qui  étpit  fiJs  de  Baifancor, 
0$  de  Schar okh ,  fij^  de  Tis^ur  ou  Tjspîtôrlaa  Ce  Prince  ayant  appris  la  mort 
d»  Sd^rokh  ion  ayeul ,  s'empara  de  la  ville  de  Hera^t,  capitale  de  la  Province 
d(  KhorafaQ,  feus  prêter  d'y  çojpi^unKkr  de  jU  patîl:  d'UJ^g  fieg  fils  de  Scl^okh , 
Ibfl  CNKle.  Il  y  trouva  de  firands  .treibrs  qu'il  pilla,  ,&  fe  /aifit  même  de  la  per- 
foD&e  d'^^llathif  fil^  d'Ulug  9$g  .qu'il  tint  loûg-tems  prifonnjer.>  Mais  Ulug 
ftig  ayaiit  paiTé  1$  4e»ye  A^pu  ayec  une  miSànte  armée ,  défît  Alaeddoulat, 
4  l'obligea  de  fuk  v^rs,  Mirza  Babqr,  fon  /rore.  €^  d&tx  Pi^oces  ayant  joint 
«sCraotUe  }eurs  forces^  &  tro^iv^ent  en  étatt  ^e  .r#(ler  à  tJlw  Beg ,  leauel  ne 
jij^eimt  pas  que  la  jwtie  fut  ^ale»  ks  lajffa  tous  deux  en  p^ffion  de  la  ville 
deHcsrat,  ^ ^  retva  ^.^alUi.    f^4>y»  Icf  tàr^s  dV\Uji  Bog^  ^4^ ^fiabQr  ou  ^Babur«. 

ALAEDOOUt  AT.    Fuyez  Ben  Kstoyîah. 

ALAEDDOULAT  Cheikh.    f^4fyez  k  titre  de  Pharnon. 

ALAEDDOtJfLAT,  Prince  JuccQiçaa  91^  çommandoit  dans  une  partie  de 
h  (^doce  fous  jle  r^ne  de  £aj«2^t  ièoemd  empereur  des  Xurçs^  à  laquelle  il 
t  laiffé  Cm  np»  :  «ar  Ips  Xvccs  appellent  encpuç  aujourd'huy  une  partie  de  la 
Province  de  Dhùlkadir ,  qui  eft  enfermée  dans  les  QKHMagnqs  de  C^ppadoce» 
Atadottlat  IM ,  ie  ^ys  d' Ala  eddoulat. 

AL  AH  AN,  Bourgade  de  TArabie,  fituêe  çnçre  I^s  villes  de  Sanâa  &  de 
Zebid  que  Ton  appelle  vulgairement  Zibit.  Tous  ces  lieux  appartiennent  à  He. 
men  ou  Ar^îe  Heureufe 

ALA'M.    Ebn  al  Aljm,  grand  Madiematiden  quî^voit  lotis  .le  règne  d'Ad^ 

baeddùlat ,  Sultan  de  la  dynaiue  des  Bouides. 

.  -  •   - 

ALAMAH.  Ebn  Alamah  Ben  Afiad,  Médecin  célèbre  qui  mourut  Tan  6$% 
de  i'H^re,  de  L  C  1^54  ?  ^  ^ï^  %  les  medicamm»  iunples^  ïwtè  >le  titre 
^Efiharat  Jlmorfchedat. 

ALAN.  Ville. du Turqueftan,  dKFerente  de  celle  que  Ton  nomme  Allan^  qui 
eft  iitaée  au,  pied  du  Mont  Cauatfe  entre  la  Géorgie  &  l'Arménie,  à  83  degrez 
de  longitude,  &  à  44  de  latitude  Septentrionale.  Celle  dont  il  eft  ici  queftion, 
donne  fon  nom  à  une  Province  qui  comprend  dans  Ton  enceinte  les  villes  de 
Bilcan  &  de  Caoubari;  &  c^eft  de*Ià  apparemment  que  (ont  fortjys  les  .Alains ,  qui 
fe  font  fait  connoître  dans  les  Gaules  &  dans  TEfpagne:  cependant  il  fe  pour- 
roit  bien  faire  que  les  Alains  du  Mont  Caucafe  fuflçnt  venus  originairement 
de  la  ville  d'Alân  en  Turqueftan.  Il  eft  parié  du  Roy  d'Alan  dans  le  tiw 
tflagiouge. 

ALANKAVA  ou  ALANCOVA,  fille  de  .<îioubiné ,  fîlsde  Boldite,  Roy 
6es  Moçote  de  ht  dynaftie  ou  famille  Kiât ,  la  féconde  qui  a  régné  parmi  eux 
42ns  rMe  Septentrionale  après  Je  rétabliflement  de  cette  nation.    Cette  Prin* 
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çefle  avoit  epoufé  fon  coufin  germain  nommé  Doujoun ,  Roy  pour  lors  dès  Mo 
gols,  duquel  elle  eut  deux  enfaos  nommez  Belgbedi  &  Bekgiedi.  Après  la  mort 
de  Doujoun ,  Alankava  gouverna  fes  £tats ,  &  éleva  Tes  enfant  avec  beaucoup 
de  fagefle. 

On  raconte  fur  le  fujet  de  cette  Princefle  une  Hifloîre  merveilleufe ,  qui  a  ét^ 
apparemment  inventée ,  pour  faire  honneur  à  Forigine  de  ces  grandes  familles  de 
Turcs ,  de  Mogols ,  &  de  Tartares  qui  ont  dominé  tour  à  tour  dans  TAfie,  Mirkond 
rapporte  donc,  fuivant  les  traditions  dès  peaples  de  la'  Scythie ,  que  cette  Prin^ 
ceire  étant  éveillée  'dans  là  chambre  pendant  la  nuit  $  ime  grande  IiMniere  Tin-^ 
veflit  tout  d'un  coup,  lui  entra ^  dans  le  corps  par  la  bouche,  descendit  dans  ies 
entrailles,  &  lui  fortit  enfin  par  les  voyes  ordinaires  de  la  génération. 

Ce  phénomène  ayant  peu  après  disparu ,  Alanfcava  fe  trouva  fort  farprife  de 
cette  apparition  :  mais  elle  le  fut  encore  beaucoup  plus ,  lorfqu^elle  apperçue 
qu^elle  étoit  grofle,  fans  qu'ellef  eût  connu  aucfun  homme.  Le  trouble  que  luî 
cauih  cet  événement ,  hiî  fit  auflî-tôt  corivocjuelr  une .  alïemMée  de  fes  fujets  qui 
étoient  tous  très-perfieidez  de  fa  fagefle  :-  cependant  comme  elle  les  trouva  forj 
étonnez  de  la  nouveauté  de  ce  fait,  &  qu'ils  en  parloient  diverfement  entr'eux,. 
Alankava ,  pour  diflîper  tous  Ifes  Ibupçôns  que  Ton  pôûvoit  former  contre  fon 
honnêteté ,  fit  vetàrT^es  principaux  d'entr*eux; ,  &  les  enfermant  dajis  fa  cham- 
bre ,  les  rendît  témoins  oculaires  de  ce  qui  s'y  paiToit  toutes  les  nuits.  Ces  Sei- 
gneurs virent  donc  cette  même  lumière  qui  l'invelfcifroit  de  là  manière  que  nous 
avons  déjà  dite,  de  forte  qu'étant  devenus  témoins  oculaires  du  fait  qu'elle  avoit . 
avancé ,  ils  la  juftifierent  pleinement  de  tous  les  mauvais  brists  qui  commençoient  . 
déjà  à  fe  répandre  contre  elle  parmi  le  peuple* 

Enfin  le  terme  de  cette  groflefle  étant  arrivé,  elle  accoucha  de  trois  enfansr 
Le  premier,  fut  nommé  Boukoun  Cabaki ,  duquel  les  Tartares  nommez  Cabakin 
&  Kapgîak  font  defcendus.  Le  fécond  eut  nom  Boufkîn  Salegî ,  duquel  les  Sel- 
glucides  ont  tiré  leur  origine  j  &  le  ttoifiéme  fut  appelle  Bouzangir,  lequel  efl 
reconnu  pour  un  des  ayeuls  de  Genghizkhan,  &  de  Tàmerlan. 
.  Khondemir  ajoute  à  cette  narration,  que  la  merveille  qui  atriva  dans  la  groflfefle 
d'Alankava ,  eft  la  même  qui  s'eft  rencontrée  pareillement  dans  celle  de  Miriam^i 
mère  tfifla,  ce  qui  pourrpit  faire  croire  que  cette  tradition  des  Mogols  eft  une 
marque  du  Chriftianifine  que  ces  nations  du  Septentrion  ont  au&efbis  profeflEé.^ 
&  qu'ils  ont  beaucoup  corrompu  dans  la  fuite.  . 

ALBANIN  ou  BALBANIN,  Nation  qui  prétend  defcendre  des  anciens> 
Grecs  qui  ont  poffedé  l'Egypte  depuis  Alexandre,  &  qui  n'a  maintenant  aucune 
demeure  fixe ,  &  fubfifte  feulement  par  les  courfes  fréquentes  qu'elle  fait  fur  les 
Nubiens  &  fur  les  Abyflîns.  Mdri0,  Clim.  i.  ^.  Balbanin,  ou  Bialbanin.  Us 
ont  une  langue  tout-à-fait  différente  dfe  celle  des  Arabes^  des  Cophtes  >  &  des* 
Abyflîns..    Voyez  Albima. 

ALBASTI  ou  ALBESTI,  Auteur  de  plufieurs  Ouvrages  fur  k  Zaîragié-,, 
fcience  fuperftîtieufe.    ^  Bafti  ou  Befti. 

ALBATTANI,  grand  Aftronc»ie,  Sabien  de  Rel^ion,  &  natif  «fe  Harracr 
en  Mefopotamie.  Ceft  celm  que  nous  appelions  ordinairement  Albategnius. 
K.  Battaiii^ 

/       ALBEITHAIIAH, 
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AtBEITHARAH^  Médecine  des  chevaux.    V.  Beithar. 
ALBESTL    /^.  Albafti. 
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A  JLBIMA  &  ALBIM AIDES,  Grecs  de  la  pofterîté  de  ceux  qui  demeuy 
roîent  en  Egypte ,  lorfque  les  Arabes  conquirent  ce  pays .  fous  le  Khalifat  d'O- 
mar. Ces  gens  s'étoient  fort  multipliez  fous  le  Khalifat  d'Almamon  ,  &  cauferettt 
de  fort  grands  troubles  en  Egypte.  Foyez  ci^Jfus  le  titre  d'AIbanin.  Ebn  èa- 
tiiktk  qui  les  appelle  Ahel  Albima,  dit  qu'ils  fe  révoltèrent  dans  la  baffe  Egypte, 
&   qia'iîs  furent  entièrement  défaits  par  les  Capitaines  d'Almamon. 


ro 

fe& 


X^B INOMAN,  Me  de  la  mer  des  Indes,  fituée  au  Midy  d'une  autre,  que 
nomme  Ramî,  &  qui  n'eft  éloignée  que  de  300  milles  de  celle  de  Zeilan  : 
YMÊîtans  ne  vivent  que  du  fruit  d'une  efpece  de  palmier  nommé  Cocos. 


LBOUNI,  eft  le  fumom  d'Aboul  Abfaas  Ahmed,  Ben  AH,  Ben  Jofef.  Il 
Coraifchite  de  race  ,  &  faifoit  profeffion  de  la  &àe  de  Malec.  Les  Muful- 
le  regardent  comme  un  homme  de  grande  dévotion  &  foiritiialité.  D  a  com- 
pc>l^  plufieurs  Ouvrages  iur  des  matières  de  pieté  :  mais  il  eft  forti  fbuvent  de  fon 
tuiet:  ^  &  a  paffé  julqu'à  la  fuperftition.  Ses  principaux  Livres  font  Schams  al 
m^ajref ,  &c.  fur  les  myfteres  des  lettres  de  l'Alphabet  Arabique.  Scharh  Efma  al- 
ftoCrut,  qui  eft  une  explication  des  Noms  de  Dieu.  Lathaif  oLefchardt^  Rencon- 
û^^^^  agréables  fur  la  fignification  des  lettres  &  des  mots  ;  &  enfin  Jfrar  al  azoyàr , 
*^    les  Talifmans.    Cet  Auteur  eft  nommé  auflî  par  quelques-uns  Mohieddin ,  & 


dfe    ^autres  Takieddin,  avec  le  titre  ou  qualité  de  Mocri,  c'eft-à-dire,  de  Leéleur 

^   ^*Alcoran.    D  y  a  plufieurs  de  ces  fortes  de  gens  dans  les  Mofquées,  qui  ont 

^^  devenus  fondez  pour  y  lire  continuellement  l'Alcoran.    ïl  y  a  auflî  un  Ou- 

ytt^t  de   cet  Auteur  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n°.  687,  qui  porte  le  titre 

ae  Lamaah  alnouraniah  fi  amràà  al  rabbaniah ,  Rayons  de  lumière  fur  les  prières 

que  Fon  recite  par  nombre  pour  honorer  Dieu» 

.  ALBOUNIA,  Pays  des  Indes  dont  le  Roy  fit  la  guerre  à  la  Reine  nommée 
Kadlûah,  puis  lépoufa.    Voyez  Radhiah* 

AL  CORAN.  On  pourroit  renvoyer  ce  titre  à  celui  de  Coran:  car  la  pre- 
mrere  fyllabe  de  ce  mot  n'eft  qu'un  article ,  &  l'on  pourroit  auffi-bien  dire  le  Co- 
ran que  TAlcoran:  mais  parce  qu'il  n'y  a  perfcmne  qui  ne  fçache  que  l'Alcoran 
eft  le  Livre  (kns  lequel  la  Religion  des  Mufulmans  eft  comprifé ,  &  qui  ne  foit 
peribadé  que  Mahomet  en  eft  l'Auteur ,  on  en  parlei^a  ici  fous  le  titre  que  le  vulr 
gaire  lui  donne.  Les  Mahometans  adorateurs  de  leurs  faux  Prophète  nous  don- 
nent une  idée  fort  relevée  de  ce  Livre:  car  ils  difent  qu'il  a  été  tiré  du  grand 
Livre  des  Décrets  Divins,  qu'il  en  fut  détaché  dés  la  création  du  monde  pour 
être  mis  comme  en  dépôt  dans  un  des  fept  cieux ,  qui  font  fous  le  firmament, 
&  que  c'eft  de  ce  ciel  qu'il  fut  apporté  à  Mahomet,  verlet  par  verfeti,  des  propres 
mains  (te  Gabriel,  un  des  Anges  de  la  première  Hiérarchie. 

D  y  a  dans  le  gj  chapitre  de  ce  livre,  intitulé:  De  laPuiflance  ou  du  Décret 
de  Dieu  (^Sourat  al  cadre)  un  verfet  où  il  eft  parlé  de  ce  prétendu  myftere: 
Nous  r avons  fait  de/cendre  du  ciel  dans  la  nuit  du  Décret ,  g*  nous  vous  apprendrons 
fêelle  eft  cette  nuit^  en  vous  déclarant  qu'elle  feule  raut  mieux  que  mille  mois  entiers^ 
tuifque  les  Anges  prennent  ce  tems^là  pwr  def cendre  en  terre  ^  &  c'eft  parmi  eux  qw 
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tËfprit  de  Dieu  y  détend  ëuffi  par  fa  voUmti.    Ceil  Dieu  tçxt  Mahomet  fait  f^ar* 
1er  ainfi* 

Ce  verfet  dont  îl  s'agît  îcy,  fut  envoyé  à  Mahomet  après  qu'il  eut  dit  à  fe« 
di&iples,  qu'il  s'étoit  &ouvé  un  homme  parmi  les  Kraëlites  qui  avoit  porté  les 
armes,  reQ}ace  de  Qiîlle  mois,  pour  le  iervice  de  Dieu  &  de  la  Religion:  car  alors 
fes  Dîfdples  lui  dirent:  Nôtre  vie  eft  trop  courte  pour  acquérir  un  fi  grand 
mérite.    Mais  la  répbnie  à  cette  objeâion  vint  aum-tôt  du  dd  dans  le  verfet 

£  recèdent,  dont  le  feos  eft,  félon  Texpofition  des  plus  habiles  Interprètes  de  ce 
ivre  :  Nous  vous  avons  envoyé  TAlcoran ,  dont  la  leâure  eft  d'un  mérite  in- 
comparablement plus  grand  que  celui  de  toutes  les  bonnes  œuvres  que  vous  pour* 
rjez  faire,  &  nous  vous  l'avons  envoyé  dans  une  nuit  dont  Texcdlebce  p^le  celle 


toutes  les  nuits  qui  pourroient  jamais  s'écouler. 

U  y  a  plusieurs  opinions  diifferentes  touchant  ce  qui  iie  paflâ  dans  cette  nuk: 
Les  uns  difent  qu'il  commença  à  deicendre  du  ciel,  les  autres  tiennent  qu'il 
acheva  de  deicendre;  &  enfin  il  y  en  a  qui  foûtienûent  que  ce  fut  alors  feule« 
ment  qu'il  fut  détaché  de  la  table  des  Décrets  Divins ,  que  les  Mufulmans  appeU 
lent  Louh  Al-Mahfoudh,  la  table  bien  gardée,  c'eft^-dire,  le  livre  ou  le  regobt 
fecret  &  caché.  Mais  tous  font  d'accord  que  depuis  cette  nuit-Ii,  Gabriel  fap^ 
porta  à  Mahomet,  verièt  par  verfet,  dansl'efpace  de  vingt-trois  ans,  feton  te  te* 
(bin  des  hommes,  &  fui  vaut  Poccurrence  des  choies  qui  fe  paffoient 

Cette  nuit,  félon  les  Mufuhnans,  retourne  tous  les  ans:  mais  on  ne  f^ait  pas 
précifément  quand  elle  arrive.  Les  uns  la  mettent  dans  un  mois,  iSc  les  autres 
dans  un  autre;  mais  pour  l'ordinaire  elle  arrive  dans  le  mois  de  Ramadhan.,  au- 
quel le  jeûne  rend  les  hommes  plus  diipofez  à  recevoir  les  grâces  du  ciel.  Cette 
opinion  eft  la  plus  probable:  mais  comme  elle  n'ôtc  pas  le  doute,  lesMnfdmans 
employent  neuf  nuits  à  célébrer  la  mémoire  de  celle  -  là.  Un  de  leurs  Auteurs 
dit  fur  ce  fujet:  Puifque  vous  ne  connoiifez  pas  le  tems  de  cette  nuit  favorable» 
faites  il  bien  toutes  vos  aâions,  que  chaque  nuit  vous  puifle  tenir  lieu  de  celle-lâu 

Les  Mufulmans  prétendent  que  le  premier  de  tous  les  verfets  de  l'Âlcoran  qui 
ftk  été  apporté  à  Mahomet,  eft  celui  qui  fe  trouve  dans  ie  chapitre  96 ,  inti« 
tulé  Smrat  al  alak.  Il  le  reçut  dans  une.  grotte  du  Mont;  Harah  proche  la  Mec* 
que.  Ce  fut  en  ce  lieu  que  Gabriel  l'aborda,  &  lui  dit:  Dieu  m'a  envoyé  vers 
toi  pour  t'apprendra  qu'il  t'a  fait  le  Prophète  &  l'Apôtre  de  ce  peuple^cy:  Pcens 
&  lis,  &  en  difant  ces  paroles,  il  lui  prefenta  ce  verfet  qui  porte:  Us  au  mm 
it  ton  Seigneur  qui  a  créé  twtes  ^ho/it,  (f  fomU  Vkmmu  d'un  Jang  Ut^ff  rtum 
dans  fes  parties.  Mahomet  confeflâ  il  llAnge  qu'il  ne  fçavoit  pas  lire,  &  qu'il  ne 
Toyoît  rien  d'écrit  ftir  le  papier  qu'il  lui  prefentoit.  Gabriel  l'entendant  parler 
ainfi,  le  prit,  le  fondit  par  trois  différentes  fois^  &  le  mit  en  éttt  qu'il  fut  ca« 
pable  de  le  lire. 

L'Alcoran  ayant  été  ainfi  envoyé  où  apporté  &  Mahomet,  félon  le  fentiment 
commun  des  Mufulmans ,  il  s'éleva  entr'eux  une  grande  difpute  touchant  ce  Li- 
vre.  Car  les  uns,  à  fçavoir  les  Sonnîtes,  qui  font  les  Orthodoxes  parmi  eux,  foû* 
tenoîent  que  l'Alcoran  étant  la  pure  parole  de  Dieu,  étoit  incréé,  &  les  Mota- 
?ales ,  qui  font  regardez  par  les  autres  comme  gens  qui  ont  des  fentimens  parti- 
culiers ,'  mettoient  l'Alcoran  au  nombre  des  autres  créatures.  Cette  querelle  s'é- 
chauffa  beaucoup  dans  la  fuite,  &  particulièrement  fous  les  Khalifes  Abbaffidos. 
•Ceux  qui  étoient  portez  pour  la  fefte  d'Ali,  favorifoient  le  fentiment  des  Mota. 
;£al€^ ,   qui  écoient  ibrt  conformas  fitr  w  point  auzSchiiCes  ou  ;partifans  d'AU- 
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f^  KliiUfeÂlniafflon»  dit  Khondemir,  fît  i»:ofeflion  publique  de  cotte  fe^e  de& 
j^otaiales  Fan  211  de  rHœire,  &  l'année  fui  vante  il  perfecuta  plufîeurs  Doo 
^^  qui  refuferent  de  fouterire  à  fon  fentiment,  &  Ben  Schonah  écrit  que  dans» 
^  ^me  année  de  THegire,  ce  Khalife  dit  publiquement  que  FÂlcoran  étoit  crdéj^ 

Qu'Ali  exceDoit  par  defliis  tous  les  autres  compagnons  du  Prophète, 
tï^iK^tte  perfecution  que  les  Abbaflîdes  exercèrent  contre  ceux  qui  nioient  la  créa-» 
^/^de  TAlcwan,  dura  jufqu'au  Khalifat  de  Motavakkel  :  car  Ton  peut  voir  dans 
.ne  de  MotafFem,  que  ce  Khalife  fit  fouetter  Ahmed  Ben  Hanbal,  &  qu'il  le, 
m  enfui»  prifonnier  avec  un  grand  nombre  d'autres  Doéteurs,  pai-ce  qu'ils  re- 
jettoient  fon  opinion ,  &  que  vathec  qui  lui  fucçeda,  dans  un  échange  de  pri- 
fixmiers  qu'il  fit  avec  l'Empereur  d^  Grecs,  ordonna  que  tous  ceux  qui  refufe- 
roient  de  dire  que  TAlcoran  fût  créé  9  feroient  laiÛTez  en  efclavage  entxQ  les  mains. 
des  Grecs:  nuis  enfin  Motavakkel,  dixième  Khalife  des  Abbaifides,  qui  commença 
à  régner  Fm  231  de  l'Hegire,  fit  ouvrir  les  prifons,  délivra  Ben  Hanbal  &  tous 
iès  compagnons  j  &  ddnna  la  liberté  à  un  cJiacun  de  croire  ce  qui  lui  plairoit 
fyr  ce  nijec. 

Un  Doâeur,  nommé  Abou  Haronny  avoît  trouvxS,  du  tems  de  MotafTem,  une 
£ftinâion,  par  le  moyen  de  laquelle  il  s'exei^pta  de  la  punition  que  l'on  faifoit 
fouffrir  aux  autres  ;  car  étant  interrogé  par  ce  Khalife  de  ce  qu'il  croyoit  fur 
cet  article,  il  ne  répondit  pas  véritablement  que  l'Alcoran  eût  ê^  créé,  mais  U 
affiroKi  feuiement  qu'il  avait  été  pdTé,  ou  expofé. 

Peàdant  que  Mahomet  pi^blioit  à  la  Mecque  fon  Alcoran,  Rafler  Ben  Hareth. 
km  refeoemé  de  Periè  oîi  il  avoit  négocié  long-tems,  entretenoit  fès  amis  de 
plufiears  hiftoires  fnbuleufes  qu'il  avoit  tirées  des  annales  de  ce  pays -là,  où  lea 
,  ex^oics  d'A^ndiar  &  deUoibuii,  Héros  de  ia  Perfe  ,foot  pompei^ment  décrits, 
&  il  éifiMt  à  fes  compatriotes  :  Les  hiftoires  que  je  vous  raconte  fojott  beaucoup 
pbs  agreal>lel  que  celles  dont  Mahomet  vous  entretient.  Ces  fables  de  Naffer 
ment  tant  d'impreffion  fur  Tef^it  des  Arabes,  que  lorfque  Mahomet  leur  recitoic 
^uëkpie  hfftoire  de  fancien  Teftament,  ils  lui  diibient:  Nous  avons  déjà  entendu 
tcHites  ces  choies  &  de  beaucoup  plus  belles,  mais  les  unes  &  les  autres  ne  font 
cp^e  des  vieux  contes  du  tems  paffé.  Ceci  eft  tiré  du  chapitre  de  TAlcoran , 
întimlé  Anfal^  c'edd-à-c&e ,  des  dépouilles  &  du  butin. 

Vhoffm  Vaez  en  l'expliquant ,   die  que  les  paroles  de  ces  Arabes,  qui  mipri- 
foient  l'Alcoran  en  lui  préférant  les  hiftoires  Perfiennes ,  n'avoient  aucun  fonde- 
ment  Car  M^omet  leur  avoit  donné  le  défi  par  ces  paroles:  Apportez-moy  qneU 
fuem^ofitkn  qui  approche  de  la  duârine^  &  de  V élégance  de  IrAlcoran.    Etconame 
as  ne  purertt  en  produire  aucune,  leur  vanité  étoit  ridicule.    Auilî  Mahomet  ne 
répofidoit-il  autre  chofe  à  Nafier  &  à  fes  partifkns ,  fi  non  :  Tout  ce  que  je  vous 
dis  eft  k  pure  parole  de  Dieu  qu'il  faut  entendre  avec  refpeâ.     Nafler  ayant 
entendu  ces  pardles,  fit  cette  prière  à  Dieu^  comme  il  eft  porté  dans  le  m^me 
c3iapître:  Seigneur^  fi  ce  que  Mahmet  nous  dû^  vient  de  vâtre  part  y  faites  pleuvoir 
fur  nous  des  pierres  ^  &  accablez-nous ^  comme  vous  avez  fait  autrefois  Abrabah  VA^ 
hyS^y  6f  puniffez-nous  en  V autre  vie  d'une  pane  rigoureufe. 

L'Alcoran  fut  mis  pour  lors  dans  une  grande  épreuve*  Mais  voici  comme, 
Mahomet  fans  faire  de  mirades,  fe  difpenia  d'en  prouver  la  vérité,  &  forcit  de 
ce  mauvais  pas.  Un  autre  yerfêt  qui  lui  fut  appelé  tout  à  propos  par  Gabriel»* 
vint  à  fon  (êcours.    Dieu  n^ avoit  garde  y    6^  Mahomet  y  de  les  punir  pendant  ^  ttê 

étm  parmt  eux  y  fur^ioy  lea  Interprètes  de  ce  pafiage  remarquent  qpc  Dieu  n!d 
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pas  accoflitumé  de  panîr  un  peiçle  par  une  entière  extermination,  lorïqu'utt  ûé 
fes  Prophètes  ou  Envoyez  eft  parmi  eux,  &  fur-tout  un  tel  Prophète  ,  qui  eft 
qualifié  la  Mifericorde  des  peuples,  à  caufe  du  pardon  de  leurs  péchez  qu'il  leur 
obtient  de  la  divine  mifericorde.  Ce  Nafler  qui  prefia  fi  fort  Mahomet,  pour 
punition  de  fon  impudence  &  de  fon  impieté,  n*eft  jamais  nommé  par  les  Mu* 
folmans  qu'avec  imprécation  &  malediâlon. 

Quoy  que  Nafler  ait  été  maudit  pour  avoir  mal  parlé  de  TAlcoran,  il  y  a  eu 
cependant  plufieurs  Doéleurs  Mufulmans  qui  n'ont  point  fait  difficulté  de  dire 
qu  il  peut  y  avoir  des  Livres  qui  le  furpaflent  encore  en  doélrine  &  en  élo- 
quence. D  y  en  a  même  qui  y  ont  trouvé  des  contradiâions  &  des  doutes  fi 
bien  fondez ,  qu'ils  n'ont*  pas  cru  qu'il  fût  poffible  de  les  refoudre.  Il  fe  trouve 
auffi  de  la  variété  dans  fes  Exemplaires ,  &  nous  avons  cru  devoir  mettre  icy 
Je  nom  de  plufieurs  Auteurs  qui  ont  compofë  des  Ouvrages  fur  cette  matière* 
Premièrement  Segeftani  a  fait  un  Livre ,  dont  le  titre  eft  Ekhuldfal  maffàhef^ 
de  la  différence  des  Exemplaires.  £bn  Âbithaleb  KaiiS  eft  Auteur  du  Livre  in- 
titulé Al  Igiaz  fi  NaJfM  Jlcoran  u  manfoukhatehi  ^  des  Loix  de  l'Alcoran  qui  fe 
trouvent  abrogées  les  unes  par  les  autres.  Ces  mêmes  contrarietez  ont  été  ex- 
pliquées &  développées  par  Pakhreddin  Razi  &  par  Zakaria  Al-An(ari.  Mardirn, 
Auteur  célèbre ,  a  auflî  prétendu  en  refoudre  les  plus  grandes  dans  un  Livre 
qu'il  intitule  Bahagîat  al  arib^  &c. 

Mais  voici  im  endroit  de  l'Alcoran  qui  a  fait  fuer  tous  les  Interprètes.  Il  eft 
couché  dans  le  chapitre  intitulé  Aarafy  où  après  qu'il  a  été  parlé  de  la  création 
du  ciel  &  de  la  terre,  faite  en  fîx  jours,  le  texte  ajoute,  Aprh  cela  Dieu  fit  tant 
qu'il  vint  à  bout  de  créer  le  ciel  Empyrée  où  il  a  établi  fim  trône. 

Houfl[ain  Vaez  explique  ce  pafiTage  en  deux  manières.  La  première  eft  y  que 
le  commandement  de  Uieu  fut  fumfant  pour  créer  le  Ciel  Empyrée  ;  &  la  fe- 
conde ,  que  Dieu  fut  alFez  puifiTant  pour  le  créer:  il  dit  enfuite  l^ue  l'Alcoran 
fe  fert  de  cette  façon  de  parler  à  caufe  que  le  Ciel  Empyrée  eft  la  plus  excel-r 
lente  &  la  plus  admirable  de  toutes  les  créatures  qui  foient  forties  des  mains  de 
Dieu.  Il  avotie  néanmoins  que  cette  manière  de  parler  eft  impropre,  &  marque 
dans  Dieu  quelque  peine  &  quelque  effbrt ,  qui  eft  un  défaut  dans  la  Toute- 
puiflTance ,  &  il  conclut  enfin  que  ce  paffage  eft  un  de  ceux  qui  font  reputez 
trôs-dîfficiles  à  entendre  &  à  expliquer,  &  que  Ton  doit  fe  contenter  de  les  croire,, 
&  en  laiffer  l'intelligence  à  Dieu  feul. 

Cela  n'empêche  pas  que  les  Mufulmans  n^ayent  un  tel  refpeft  pour  ce  Livre, 
qu'il  approche  même  de  l'idolâtrie.  Il  y  a  jdufieurs  Ouvrages  où  il  eft  traité  de 
fon  excellence  &  du  refpeft  qui  lui  eft  dû,  &  entr'autres  celui  de  Soiouthi,  in- 
tîtulé  Anmoudagelathif  ;  &  d'Aboubecre  furnomm'é  Al-Giouziah ,  Dofteur  Hanba* 
lîte,  qui  eft  mort  l'an  751  de  l'Hegire,  de  J.  C  1350,  qui  a  fait  auffi  un  Livre 
entier  des  noms  &  des  titres  qui  font  attribuez  à  l'Alcoran.  Les  noms  les  plus 
ordinaires  qui  lui  font  donnez ,  font  premièrement  celuy  d'Alcoran ,  qui  fîgnifie 
Leâure ,  à  Timitation  des  Juifs  ,  qui  appellent  la  Bible  Micra ,  dans  la  même 
fignification:  car  c'eft  de  Cara,  qui  fîgnifie  en  Hébreu  &  en  Arabe,  lire,  que  fe 
forment  les  dérivez  Micra  &  Coran. 

Aboubecre,  premier  Khalife  &  fuccefl^eur  de  Mahomet ,  ayant  ramaffé  les  feiiîl. 
les  de  l'Alcoran  qui  étoient  difperfées  ça  &  là,  &  les  ayant  réduites  en  un  feul 
volume  ,  le  nomma  Moshéf^  c'eft-à-dire,  le  Livre,  ou  le  Code  par  excellence, 
^  que  fîgnifie  auin  Ketàb.     On  lenoBune  aulli  Alforcan,    mot  qui  fîgnifie  b 
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MiaBon  an  way  '&  an  faux ,  &  le  difcernemênt  àe  ce  qui  eft  jufte  dWee 
te  qui  ne  Teft  pas,  TanzU  eft  auffi  un  de  fes  noms  :  car  ce  mot  fignifie  une 
tbofe  defcenduë  d'en  haut,  &  proprement  dû  del.  Ceft  porrrquoy  l'on  trouve 
foaveut  ëcrît  ou  gravé  en  lettres  d'or  fur  la  couverture  des  Afcorans  ces  paroles: 
Qu'a  fCy  ait  que  les  purs  qui  ofent  toucher  ce  Livre:  car  c'ejl  un  prefent  defiendu 
il  ci^i  3  &  ertPoyé  de  la  part  du  Roy  des  fiecles.  Cependant  les  deux  noms  qui 
font  le  plus  en  ufage  dans  la  bouche  des  Mahotnetans ,  font  Kelam  Scherif^  la  no* 
ble  parole,  &  Ketàb  Azizy  le  Uvre  précieux:  mais  loifque  les  Auteurs  Mufulmans 
titent  quelque  paltage  de  ce  Livre  dans  leurs  ouvrages ,  c'eft  eft  écrivant  feule- 
ment en  grès  caraftere ,  ou  efl  lettre  rouge  :  Dieu  dit ,  Coulho  ïaala  ,*  làns  marw 
quer  jamais  ni  le  chapitre  ni  le  verfet  où  ce  paffage  fe  trouve. 

U.y  a  fept  éditions  principales  de  TAlcoran ,  qui  font  citées  par  les  Cwiimen- 
tateurs  de  ce  Livré;  il  y  en  a  deux  faites  à  Medine,  une  à  la  Mecque,  uneà.Coufa, 
une  autre  à  Balfora ,  une  en  Syrie ,  &  une  que  l'on  appelle  commune  ou  Vulgate* 
La  première  de  ces  éditions  contient  ûx  mille  verfets ,  les  autres  la  furpaSent 
de  200  jufqu'à  236,  mais  elles  font  toutes  égales  quant  au  nombre  des  mots  & 
des  lettres:  car  dans  tous  les  exemplaires  de  ce  Livre  on  compte  77639  mots^ 
&  323015  lettres.  Pour  ce  qui  eft  des  chapitres  qui  font  au  nombre  de  114,  la 
divffion  en  eft  aflez  moderne,  &  les  Mahometans  y  ont  peu  d'égard;  mais  comme 
ils  fe  fervent  de  TAlcoran  pour  livre  de  prières ,  ils  Tout  partagé  en  foixante 
feftions,  dont  chacune  fait  une  efpece  d'office  qu*îls  récitait  en  diverfes  occa- 
fions ,  &  il  y  a  dans  les  Mofquées  des  gens  qui  font  gagez  &  fondez  poiu*  les 
redter. 

Aboubecre  fut  le  premier,  comme  nous  avons  vu,  qui  compila  TAlcoran:  il 
tait  cet  exemplaire  original  entre  les  iftaînà  de  Hafeffah,  fille  d'Omar,  &  veuve 
de  Mahomet ,  afin  que  *  l'oïi  y  pût  avoir  recours ,  lorfqu'il  naîtroit  quelque  diffi* 
culte  touchant  fa  leftare.  Il  arriva  juftement  ce  qu' Aboubecre  avoit  prévu  :  Car 
du  teitts  du  KhahTe  Othman,  il  fè  trouva  plufieurs  copies  différentes  dé  ce  livre* 
Othman  les  ayant  fait  ramaÔer  toutes,  les  fit  corriger  ftir  l'original  de  Hafeflah> 
&  fît  fixpprimer  tous  les  autres  exemplaires  qui  n'y  étoient  pas  conformes* 

^marcandi.  Auteur  célèbre ,  a  fait  un  Ouvrage  fiir  les  différentes  leçons  qui 
fe  rencontroient  dans  ces  exemplaires,  &  lui  a  donné  poiu*  titre  Idhdh  al  khava^ 
lef  fi.refmal  mejfahef  al  faovalef.  Cette  diverfîté  venoit  principalement  des.VoyeU 
tes,  lefqnelles  n'étoient  point  en  ufàge  dans  l'Ecriture  au  tems  de  Mahomet,  ni 
de  fes  premiers  fucceiTeurs.  <^uelques  -  uns  attribuent  l'invention  des  voyelles  à 
Jahia  Ben  lâmer,  d'autres,  à  NafFar  Ben  Aflem,  furnommé  Al-Laithi,  &  il  y  en  a 
qui  attribuent  cette  invention  à  Aboul  Afouad  Al-Dili*  Ces  trois  perfonnages 
JK>Qt  mis  au  nombre  des  Doâeurs  de  BaÛbra  qui  ont  fiiivi  immédiatement  les 
compagnons  de  Mahomet. 

La  mfficulté  qui  fe  rencontroit  donc  en  la  lefture  de  l'Alcoran  devant  Tinvem 
tîon  des  figures,  qui  marquent  les  voyelles  &  les  autres  fignes  de  l'ortographe, 
a  érigé  en  titre  d'office  plufieurs  Doâeurs  qui  prenoient  la  qualité  de  Mocri, 
&  s'occupoient  entièrement  à  enfeigner  la  véritable  lefture  de  l'Alcoran.  Ceft 
ce  qui  a  donné  lieu  auffi  à  la  compofition  de  plufieurs  Livres  touchant  cette 
leâure,  comme  Maarefat  aUCorra^  Adab  al  corrdt^  6?  Adab  îalaovat  jîlcorarK 

Mahomet  ayant  afl^efté  le  langage  des  anciens  Prophètes  dans  fon  Alcoran,  il 

a  cm  qu'il  ne  pouvoit  les  imiter  mieux  qu'en  fe  fervant  d'un  ftile  entre-coupé , 

&  dans  lequel  il  y  eût  peu  de  difcours  fuivis,  en  forte  que  les  verfets  femblent 
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tfavoîr  prefque  aucune  lîaîfbn  fentr'eux.  Cependant  les  Doreurs  Mi^Mnans  fe  font 
efforcez  d'y  en  trouver,  &  ont  fait  plufieurs  Ouvrages  fur  ce  fujet*  Il  y  en  • 
a  un  entr'autres  qui  a  pour  titre  Jfbab  al  nozoul ,  les  caufes  &  les  fujets  de  là 
defcente  de  chaque  verfet  On  trouve  par  exemple,  dans  le  chapitre  d'Amràn, 
que  Dieu,  après  avoir  expliqué  les  qualités  de  fes  véritables  ferviteurs,  dit  dans 
le  verfet  fuivant  (ans  aucune  liaifont  Dieu  a  déclaré  qu'il  n'y  a  peint  d'autre  Dieu 
que  lui.  Les  ^nges  &  les  hommes  fçayans  Jwt  fermes  dans  cette  vérité,  quHl  riy 
M  point  d'autre  Dieu  que  lui. 

Houffain  Vaez  dît  lur  ce  paflage  que  ce  fut  à  Toccafion  de  deux  Dofteurs  Juifs 
de  Damas,  qui  demandèrent  à  Mahomet,  quel  ét^it  le  plus  grand  &  le  plus  no- 
ble témoignage  qui  fe  trouvât  dms  la  parole  de  Dieu:  car  ce  fut  alors,  feïoa 
r Auteur  dtes  Asbab  dont  nous  venons  de  parler,  que  ce  verfet  defcendit  expref- 
fément  du  ciel  pour  leur  fervir  de  réponfe. 

Il  y  a  un  ii  grand  nombre  de  Commentateurs  &  d'Interprètes  fur  VAlcordXif 
que  Ton  pourroit  fkire  un  gros  volume  des  feub  titres  de  leurs  Livres^  Bew 
Ofchair  en  a  fait  une  hiftoire  affez  ample ,  intitulée  Tarikh  Ben  Ofchaîr.  Tous 
ces  Commentaires  portent  en  général  le  titre  de  Taffir:  mais  chaque  Commen* 
taire  a  pour  l'ordinaire  fon  titre  particuUer.  Nous  trouverons  dans  cet  Ouvrage 
une  bonne  p^tîe  de  ces  Auteurs,  &  de  leurs  Commentaires,  chacun  fous  (on  tî^ 
tre«  L'on  fe  contentera  de  dire  ici  en  général  que  Beidhaovi,  Thaaiebi,  Za-- 
makhfchari,  Bakai,  font  des  principaux:  on  y  peut  ajouter  Houffain  Vaez  qui  v^ 
paraphrafé  &  commenté  l'Alcoran  en  langue  Perfîenne  fort  (k)6lement  &  très« 
élégamment.  Salemi  ou  Sebaa  l'a  entièrement  allegorifé  dans  ibn  Livre  intitulé 
Jll-Hakaik. 

Ali  dlfoit  de  l'Alcoran  qu'il  contient  des  hiftoires  du  paffô,  des  prediélions  pour 
Favenir,  &  des  loix  pour  le  tems  prefent.  D'autres  ont  dit  que  tout  l'Alcoran 
ne  contient  que  des  promeflës  &  des  menaces,  qu'il  a  deux  faces,  l'une  de  l'hom-^ 
*  me  &  l'autre  de  la  bête.  Il  emprunte  ibuvent  des  paffages  du  vieux  &  du  nou- 
veau Teflament,  mais  qui  font  toujours  altérez,  &  il  autorife  tout  ce  qu'il  die 
par  ces  deux  Livres. 

Mahomet  difoit  lui-même  parlant  à  fes  difdples:  Lifez  rjilcoran  âP  pleurez z 
car  fi  vous  ne  pleurez  pas  maintenant^  vous  ferez-  contraints  un  jour  de  pleurer:  Et 
il  citoit  toujours  à  fes  adverfaires  l'AlccM-an  pour  fon  plus  grand  miracle. .  Les 
Mufulmans  portent  fur  eux  des  verfets  &  des  chapitres  entiers  de  ce  Livre  en 
forme  de  brevets  &  de  prefervatifs  ;  &  lorfque  les  Mogols  firent  leur  irruption 
dans  les  Provinces  Mufulmannes,  ils  tuoient  fans  remiiCon  tous  ceux  qui  portoient 
fur  eux  de  ces  brevets ,  les  prenant  pour  des  Enchantem^  &  des  Magiciens. 

Les  Alcoranifles  ou  gens  attachez  à  la  lettre  de  l'Alcoran ,  ne  trouveac  rien 
d'excellent  ni  d'éloquent  hors  ce  Livre*  Ils  prétendent  que  Lebid ,  un  des  phô 
îUuftres  Poètes  des  Arabes,  fe  rendit  à  la  feule  leélure  de  deux  ou  trois  verièts  du 
fécond  chapitre  de  ce  Livre,  qu'il  croyoit&re  inimitables  dans  leur  flyle.  Ces  AU 
coraniftes  font  grands  ennemis  des  Philofôphes  en  général,  &  en  particulier  des 
Metapbyficiens,  &  des  Scholaftiqucs.  Ils  condamnent  également  Averroes  &  Avi- 
cenne,  les  dteux  plus  gran^  omemens  du  MufulmaniGne ,  avec  Ariftote  &  Platon» 

Les  Interprètes  de  l'Alcoran  dSUfent  tous  unanimement  que  le  pàffage  le  plus 
éloquent  de  tout  ce  Uvre  efl  celui  qui  efl:  couché  au  diapitre  Houd,  où  Dieu> 
pour  faire  ceffer  le  déluge  ,  dit  ces  paroles  :  'Hsrre  engloutis  tes  eaux ,  Ciel  puifes 
celles  que  tu  as  verfées..    L'eau  s'écoula  auffi-tit,  le  commandement  de  Dieu  fut  acam» 
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^^^  tmhe  s'arrêta  fur  la  montagne ,   ^  m  entendit  ces  paroles  :  Malheur  aux  mL 

^^s.  Le  tour  de  ce  verfet  eft  véritablement  emphatique,   &  a  quelque  chofe 

^  genre  fublime:  car  les  termes  Arabes  y  font  fort  choifis  &  bien  placez. 

r^^  mêmes  Interprètes  remarquent  auffi  que  la^  plus  excellente  morale  de  tout 

^C^oran  eft  comprife  dans  ce  verfet  du  chapitre  Aaraf  fur  la  fin»    Pardonnez 

"^^«^  /tfftej  du  bien  à  tous^  &  ne  conte/lez  point  avec  les  ignorons.    L'Auteuf 

^  ^efchaf  dît  que  Mahomet  demanda  à  Gabriel  une  explication  plus  ample  de 

^erik  qu'il  lui  avoit  apporté  de  la  part  de  Dieu  >  &  qu'A  le  lui  expliqua  en  ces 

\k\?Hes:  Recherchez  celui  qui  vous  chajfe^  donnez  à  celui  qui  vous  éte^  pardonnez  à 

JHî  ipd  vous  offenfe:  car  Dieu  veut  que  vous  jettiez  dans  vos  âmes  ks  racines  de  fes 

Jllk;  grandes  perfeàions.    Il  eft  aifé  de  voir  que  le  Commentaire  de  ce  verfet  eft 

pris  tout  entier  de  TEvangile.    Le  même  précepte  Evangelique  de  rendre  le  bien 

pour  le  mal,  &  de  pardonner  à  fes  ennemis,  fe  trouve  encore  dans  le  chapitre 

d'Afliraa,  &  plus  au  long  dans  celui  de  Raad  ou  du  Tonnerre,  où  il  eft  dit: 

Que  ceux  qui  rendront  le  bien  pour  le  mal  y   auront  à  la  fin  de  leur  vie  le  Paradis 

pour  demeure^ 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  vray-femblable  touchant  la  conpofition  de  TAIcôran,  eft 
que  plufîeurs  Evêques,  Prâxes,  Moynes,  &  autres  gens  ayant  été  rekeuez  par 
les  Empereurs  dans  les  deferts  de  TArabie,  &  de  FEgypte,  après  que  les  hère» 
fies  des  Neftoriens ,  des  Eutychiens  &  des  Monothentes  eurent  été  condamnées 
par  les  Condles  Oecuméniques ,  il  s'en  trouva  d'aiTez  méchans  parmi  eux  pour 
fournir  à  Mahomet  les  mémoires  peu  fidèles  &  mal  conçus  de  l'anden  &  du  nou-« 
veau  Te/hment  dont  il  a  prétendu  couvrir  &s  impoftures. 

Les  Juifs  qui  s'étoient  fort  répandus  dans  l'Arabie,  y  ont  contribué  auf&  de 
leur  côté  ;  &  ce  n'eft  pas  fans  raifon  qu'ils  fe  vantent  aujourd'huy  que  douze 
de  leurs  principaux  Doaeurs  ont  été  les  Auteurs  de  ce  livre  detcftable,  dans  la 
vue  qu'ils  avoîent  de  confondre  les  Chrétiens  fur  l'étendue ,  &  fur  l'univerfalité 
de  leur  Religion.  D  faut  encore  remarquer  ici  que  l'Alcoran  eft  plein  de  fenti- 
mens  erronée  des  hérétiques  dont  il  eft  fait  mention  cy-defiTus ,  ce  qui  fortifie 
beaucoup  la  conjeéèure  qui  a  été  faite  fur  la  compofîtion  de  ce  livre. 

ALDINELLL    Voyez  Aidin  ili. 

ALEM  Eddîn  Abdallcerim,    V.  Ebn  Benàt  Al^Eraki, 

ALEMI.    Foyez  Menkeli, 

ALFADH.  AbdaUah  Mohammed  Ben  Alfadh  Al^Barîd,  Auteur  de  miftoirâ 
dlezid,  fils  de  Moavie,  fécond  Khalife  de  la  race  des  Ommiades.  '  Cet  Auteur 
mourut  l'an  313  de  l'Hegire,  de  J.  C.  925. 

ALFARABIUS,    Voyez  Farabi  ou  Fariabi* 

ALFARNA  ou  OLFARNA  Al  Magîugi.  Oloferne  iflu  de  la  famille  de 
Magidg  ou  Magog,  fut  Général  de  l'armée  de  Cambaflbs  ou  Cambyfe.  V.  le  ti^ 
trt  de  Jehudith, 

AL  FI  A  H,  Poëme  Arabe  qui  traite  de  la  Grammaire  Arabique,  compofé  par 
Ben  Malek  Al-Andaloufi.  Il  eft  *  nommé  Alfiah ,  à  caufe  qu'il  contient  mille  vers, 
&  porte  encore  le  titre  de  Khelajfat  fil  nahouy  qui  fignifie  le  précis  ou  la  moiielle 
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rfe-  la  Graoïmaîre.    Badreddin ,   fils  de  l'Auteur,  y  a  fait  un  Commentaifè  qui  ft 
trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n°.  1040  &.  U03.        -^ 
D  y  a  encore  un  autre  Poëme  de  Zavaovi  qui  porte  le  même  titre. 

ALFORCAN  oa  ALFURCA'N,  c'efl:  un  des  noms  de  TAIcoran*. 
V.  Alcoran. 

m 

ALFRAGAN.    V.  Farganî. 

ÀLGA'Z..  Enigmes.  D  y  a  plufîeurs  Autem^  Arabes  qui  en  <mt  écrit.  Ketàb 
al  algâz,  Livre  des  Enigmes ,  compofé  par  le  Scherif  Ezzeddin  Al  Demefchki 
qui  mourut  l'an  874  de  THegire,  de  J-  C.  i^6^  ^  &  un  autre  par  Gemâleddin 
Al  Afnaùi,  mort  l'an  777  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1375. 

Ketdb  dhacair  al  afikrafiah  fi  algaz  alkhafiahj  eft  l'Ouvrage  d'Abdalbar  Ben  al- 
fchohnah  Al  Halabi ,  qui  a  été  abrégé  par  Ebn  al  nagim  dans  k  quatrième  partie 
de  fon  Livre,  intitulé  ^l  afchbdh. 

Il  y  a  auffi  des  Enigmes  de  Schamfeddin  Ben  Mohammed  Algiuzî  qui  mourut 
fan  833  de  l'Hegire,  &  de  J.  C  1429  &  qui  ont  été  expliquées  par  NalchàrJ. 
Ce  Commnntaire  eft  intitulé  Jkd  al  themin ,  le  pretieux  joyau. 

Abii  Said  al  Sairani  a  auflî  compofé  un  Livre  d'Enigmes  fous  le  titre  d'Jlgàt 
elcatha  u  al  vafl. 

Abubekre  Ben  Mohammed  Al  Arbeli  eft  Auteur  d'une  Milliade  en  vers,  qu'il 
a.  intitulée  Al  alfiah  fi  algdz  al  khafiah;  ce  font  auflî  des  Enigmes  fort  ingenieufes^ 

Il  y  en  \i  auflî  en  langue  Perfîenne  fous  le  titre  de  Idhah  alcuaed  fil  maama  i 
©n  trouve  dans  ce  Livre  les  règles  qu'il  faut  obferver  pour  Men  feire  des  Eni- 
gmes.   Il  a  été  compofé  par  Mohammed  Ben  Al-Samarcandi.. 

Il  faut  remarquer  que  la  plupart  de  ces  Enigmes  ne  font  que  des  emblèmes 
&  des  devifes ,  que  les  Arabes  y^  les  Ferfans  &  les  Turcs  comprennent  fous  Iqz> 
noms  di  Algaz  &  de  Maama. 

ALGAZEL    r..Gazali.. 
ALGEBRE.    V.  Gebr. 

.  ALGEFR    V.  Gefr.. 
ALGER,    l^oyez  Gezair. 

ALGIAPTU  oaOLGIAPTU  àOlgiaitu^felbn  l'Auteur  de Magmu  ai ITa- 
fcbidiah  qui  lui  dédie  fbn  Ouvrage,  étpit  fils  d'Argoun,  &  fucceda  à  fon  frère 
Cazan  dans  l'Empire  des  Mogols  Pan  de  l'Hegire  905,  &  de  J.  C 1497.  Il  fe  fitj 
Mahometan ,  &  prit  le  nom  de  Gaiatheddin  Mohammed ,  avec  le  furnom  Perfien 
de  Khodabendé ,  qui  fignifie  Serviteur  de  Dieu.  Il  vint  de  la  Province  de  Kho- 
rafan  à  Arragian  où  il  fe  fit  couronner  Empereur ,  &  donna  la  charge  d'Emir 
al'-Omara  qui  eft  celle  de  Général  des  armées  à  Cotluc  fchah,  &  pour  celle 
de  Grand -Vizir,  elle  fut  donnéie  conjointement  à  Rafchidèddîn ,  &  à- Saededdin  :. 
mais  celui-ci  étant  devenu  fiifpeâ  de  quelque  malverlàtion ,  fut  puni  de  mort^ 
&  fa  charge,  donnée  k  Alifchah  qui  l'exerça  de  bonne  intelligence  avec  RafchicL 
L'an  704  de  l'Hegire ,  &  de  J.  C.  1304,  Algiaptu  bâtit  la  Ville  de  Soltanie  y 
&  en.  fit  le.  ilege  de  (ba  empire^ 

Bendact: 


kU. 


^n 


Fendant  qu^il  y  Mbk'faù  féjour,  pruficftirs-'SèigHettï«*aër:Sj^^  Aî  d'EgfptM 
durent  implorer  fon  fecours  coiitre  les  •  vrdieçces  de  MûHk  Ai  ^Nafler ,  ms  d* 
Keboun  Roy  d'Egypte.     Gé  Prince,  quidefiroit  ardeimnént  recouvrer  la  Syrie 

?pe  fes  Ancêtres  avoient  pofledée ,   leva  une  graiide  armée  5  paflà  TÊuphrate 
^11  712,  &  vînC  camper  à  îlaimbat  proche-de  Damas;     Il  (e  pafla  plufieurs 
rfcannofuches  entre  Tarmëe  des^  Mdgols  &  celle  dos  Syriens  r  mais  on  n'en  vint 
point  jufqu'à  la  bataille:  cslv  le  Vizir  Rafehid  fçut  fi  bieH'manîer  toutes  chofes 
dans  une  negotiation,  qu'il  mit  fur  le  tapis,'  que  la  paix  fik  coQcIuê  entre  les 
deux  parties,  &  Algîaptu  retourna  en  fa  ville  de  Soltàniei 

U  n'y  fut  pas  plutôt  arrivé ,  qu'il  reçut  la  nouvelle  que  Kepek  Khan  &  BifFur 
Ogfan  Princes  du  Turqueftan ,  avoient  paff^  le  fleuve  Amou  pour  envahir  la 
Province  de  Khorafan,    Ces  Turcs  avoient  déjà  défait  les  pi?incipaux  Comman- 
dans  de  cette  ftovince  nommez  Jellkoul,  &  AHCoufch^,  loifque  ce  Prince 
marcha  contr'eax,  &  les  contraigmt  de  repaflfef  TAmou  avec  une  extrême  dili- 
gence.     Cette  irruptîOTi  des  Turcs  fit  qu'Algîaptu  donna  le  gouvernement  dû 
g;horaCm  àjAbufiiîd  fon  fils  aîné,  avec  des  Croupes  * éohfiderabl^  pcxiP  défendre 
^tte  Province ,  &  le  fit  accompa^r  par  l'Emir  Sounegè  qui  avoit  la  princi^ 
0ale  àireftioit  des  aflFaires.    Aboufaîd  né  fur  pas  plutôt  arrivé  dam  Ton  gouver- 
Ç^enty  qu'il  punit  la  lâdieté  d'Iel&ou»l  &  d'Ali  Coufchgî  qui  avoient  fuy  de- 
^ajvt  les  Turcs  ;  &  faifant  régner  par  cont  hk  juftiœ  dvec  M,  il  rétablit  en  peu 
^e  ^^cns  la  paix  &  le  commerce  dàn^  cette  gr^de  Province*  '  • 

B*  arriva  peu  de  tems  après  que  Biflur  Oglatf  ayant  quitté  fer  înterécs  de  Ke-* 
'  ^'        "  '     *        "  *  '  '  "   devoit  exciter  une 

-arriva  l'an  7169 

^ ^^  _  ^    ^  mourut  à  l'âge  de 

trente- fix  aite,  ^nrés  en  avoir  reraé  dou^e,  &  remporta  avec- lui  la. gloire  d'à- 
voir  fait  fleurir  la  jufllice  dans  tes  Etats' plus  qu'aucun  autre  dé  la  famille  de 
Cfenghiskhan.    Il  avoit  uii  girànd  zèle  pour  la  Religion  Mahometâne ,  il  en  bo- 
floroit  &  gratifioît  les  principaux  Chefs ,  &  particulièrement  ceux  de  la  fefte 
d'Alix  en  faveur  defquels  il  ût  graver  le  nom  des  douze  Imams  fur  fa  monnoye. 
Rafchideddîn,  Vizir  d'Algiaptu,  étoit  homme  fort  fçavantj  il  a  fait  an  grand 
recueil  d'éruditions  Arabiques,  intitulé  Magnrn.  ai  Rafchidiah:  If  fe  trouve  dans 
la  Bibliothèque  du  Roy,  n^.  i.  &  c'eft  le  plus  grand  volume  &  le  mieux  con- 
ditionné que  j'âye  encore  vu  parmi  les  Livres  Arabes. 

ALL  Fifa  d'AbouThaleb,  cowfî» &.  gsndre  de  Mahomet,,  eil  furnommé*  Aflad 
Allah  Al  Galeb,  le  Lion  de  Dieu  toujours  viâorieux.  H  fut  le.  quatrième  Kha-^ 
hfe  &  fuccefleor  de  Mahomet.  Les  Egyptiens  qui  avoient  trempé  dans  la  mort 
é'Othman  fon  predecefleur,  lui  offrirent  le  Khalifat:  mais  il  leur  répondit  qu'ils 
ne  dévoient  pas  s'ingérer  dans  l'éleéHon  du  Klialife  qui  appartenoit  aux  Mec- 
fluois  &  aux  Medinois  que  l'on  qualifioit  du  nom  de  Mphageroun  &  d'Anfar ,: 
fes  fuyards  &  le^  auxiliaires ,  privativement  à  tou^  les  autres.  Ceux-ci  s'étant 
dpnc  aflTemblezy  l'éleurent  tous  d'une  comniune  voix- .  Ali  cependant  refufa  d'ac-. 
cepter  cette  éleftion  avant  que  d'avoir  le  confentemeht  de  ïhaleha  &  de  Zobair,; 
perfonnages  d'ime  très-grande  autorité,  qui  étoient  pour  lors  abfcns.  Bs  furent- 
donc  mandez,  &  ^rès  qu'ils  eurent  reconnu  Ali  pour  Ibuveraîn  chef  des  Mu- 
fulmans,  fon  éleftion  fut  publiée  &  proclamée. 

On  dit  que  T^eha  prefentam  fa  main  à  Ali  pour  marque  de  ion  approbation^ 

«ut  neine  à.  étendre  fon  bras  qui  s'étoît  un  peu  racourci  par  des  blelFures  qu  il 

r— '  Y  2  avoit 


ftvoit  reçuISs  Ji-lar^g^errre:,  &  q^e  qu^lq^'un  .de  ceax-vqui  -étoie&t  prefens  à  cette 
nàion,  -xïh  laloçB,  gye  te  cpnfenteme^t  que  Taleha  donnait  à  Féleâion  d'Ali, 
étoit  femblable  à  fon  bras,  c'eft-â-dire,  un  peu  court:  la  conjefture  de  cet  hom- 
me ne  fe  trouva  que  trop'  véritable  dans  la  fuite,  comme  nous  verrons^ 

Ali  vouloit  d'alwrd,  apçès  avoir  été  reconnu, Khalife,  ôter.les  gquvernemens 
à  tous  ceux  qili  en  avoient  éfé.  pourvciU?  par  OAman  fon.predecefleur,  mais 
Mogairah,  fils' dô^aid,  lui  con&iila  de  furfeoir  pour  quelque  tems  cette  refolution, 
&  (Tattendre  que  fon  autorité  fût  miçux  aflrermiè.  .  Ali  fuivit  fon  confeil  :  mais 
le  même  Mogairah  rçvint  à  Jui  dés  ije  leqdemain,  &  hiy  dit  qu'il  avoit  changé 
d'avis ,  &  qu'il  trouvoit  plus  expédient  d'exécuter  ce  qu'ai  avoit  projette  d'abord. 
Sur  des  entrefaites  Abdallah. Ben  Abbas  arriva  de  la  Mecque  pour  ialuer  Ali,  & 
voyant  Mogairah  qui  fortoit  d'auprès  de  luy,  s'informa  de  quelle  affaire  cet  hom- 
me pouvpit  rentreçenir-  :  Ali  lui  raconta  ce  qui  s'était, jpaflè^&  Abdallah  lui 
dit:  Âujmrà^hui  ciïï^eUi  (^  demain  trMf on.  Après  cos  pafoles  q'un  hpmme  l^é 
&  avifé.,  Ali  fembloit  ne  devpir  pas  executqr  fa  pnsmiere  penfée:  mais  fon  deltm 
voulut  qu'il  prift  le  pçurti  le  plus  dangereux,  &  envoya  de  nouveaux .Gôu ver* 
neurs  dans  toutes'  les  Provinces,  deltituant  de  leurs  charges  tous  ceux  qu'Othmau 
fon  predepelfeur  y  avoit  établis.  Ce  changement  excita  des  troubles  en  plulSeurs 
Provinces.,  mais  particidîerement  en  Syrie,  où  Mojavie  qui  en  étoit  l'anden  Gou* 
verneur,  avoit  formé  un  très-gros  parti.de  gens  qui  d^mandoient  à  Ali  le  lang 
d'Othman ,  c'eft-à-dife ,  la  vangeance  de  fa  mort  D'un  autre  côté  Thaleha  & 
Zôbair  demandèrent  à  Ali  les  gouvernemens  de  Coufa  &  de  Baffora  ;  mais  A]î  les 
leur  refufa  honnêtoaieBt,  fous  prétexte  qu'il  n'y  avoit  point  de  perfonnes  plus 
capables  qu'eux,  defquels  il  put  prendre  confeil  dan?  les  occurrences,  qu^ua 
nouvel  Etat  qu'il  avoit  à  gouverner ,  pouvoit  faire  naîtxe.  Ce  refus  les  piqua 
jufqu'au  vif ,  &  ayant  appris  qu'Aifchah ,  veuve  de  Mahomet ,  s'étoit  retirée  de 
Medine  à  la  Mecque,,  ils  demandèrent  congé  à  Ah  de^  l'y  aller  trouver. 

Ce  fut  donc  à  la  Mecque  que  fe  forma  une  terrible  faâion  contre  AB  :  car 
tous  les  mécontens , .  &  particulièrement  tous  ceux  de  la  maifon  d'Ommie  de  la- 
quelle étoit  Othman,  joints  aux  Gouverneurs  dépouillez,  &  ayant  à  leur  tête  la 
veuve  de  leur  Prophète,  qui  fe  déclara  ouvertement  contre  Ali,  aifemblerent  des 
.  forces  confiderables,  &  refolurent  de  lui  faire  la  guerre.  Pour  cet  effet  ils  vou- 
lurent s'emparer  d'abord  ,de  la  ville  de  Baffora ,  Se  partirent  de  la  Mecque  pour 
marcher  de  ce  côté  là  ;  ils  arrivèrent  à  une  petite  rivière  nommée  Giouab,  fur  le 
bord  de  laquelle  étoit  un  village  du  même  nom  dont  tous  les  chiens  s'aîlemble- 
rent,  &  vinrent  abboyer  autour  d'Aiîchah.  Me  fut  bien  furprife  de  cet  accident, 
&  demanda  le  nom  du  lieu  où  elle  étoit:  Le  guide  de  l'armée  lui  dit  qu'il  s^ap- 
pelloit  Gioudb ,  ce  qu'ayant  entendu ,  elle  déclara  auffi-tôt  qu'elle  ne  pafleroit  pas 
plus  avant:  car  elle  fe  fouvenoit,  dîfoit-elle,  que  Mahomet  lui  avoit  dit  autrcr 
fois  qu'une  de  fes  femmes  devoit  être  un  jour  abboyée  des  chiens  en  ce  lieu- 
là,  &  qu'elle  prît  garde  de  n'être  pas  celle-là;  car  elle  fe  trouveroît  alors  dans 
un  mauvais  parti,-  &  en  fort  grand  danger.  Thaleha  &  Zobair  qui  étoierit  les 
principaux  cnefs  de  cette  armée,  voyant  de  queHe  împortîmce  il  étoit  d'empê- 
cher qu'Aifchah  ne  les  quittât,  lui  dirent  que  le  guide  fe  trompoît,  &  apofte- 
rent  cinquante  témoins ,  qui  l'affiu-erent  que  ce  ruiflêau  n'a  voit  jamais  eu  un 
tel  nom.  '  •. 

Les  Hifloriens  remarquent  ici  que  ce  fut  le  premier  menfonge  (blemnel  & 
IMbliç  qui  ait  été  fait  depuis  le  commencement  du  Mufulminifine.    Les  conju- 


ta  cepewKnt  en  tfrerent  toat  râxsantâgè  qu*ils  en  efpett)îent:  Çai>  AîfcluQirpcn». 
fiiivît  fa  marche  avec  éinc,  &  ils  s*emparçrent  aifément  de  là  vîlte  flô-Baffora. 
AIî  de  fon  côté  ayant  appris  que  l'année  du  parti  d*Odiman ,  c^eft-à-dire  de 
ceux  qui  vouloîent  vanger  fa  mort ,  étoit  campée  auprès  de  Baflbra,  affembla 
fes  croupes,'  &  marcha'  avec  tant  de  diligence ,  qu'il  fift  bitocôt  en  prefen<*e  de 
fes  ennemis.  Lor^uHl  vit  Mchah  à  leur  tête ,  il  dit  ^n  foufnanti  Othmatt 
itoit  fort  batbu  quand  il  nous  a  quitté  y  inaii  il  retourne  aujourd'huy  veïs  nous 
fens  barbe.  > 

Son  année  ètoit  de  trente  milles  hommes,  tous  gens  agguerris,  &  cdleL  de  fes 
ennemis  qui  pouvoit  la  furpafler  en  nombre,  n'étoit  compofée  que  de  gend  ra- 
maffez,  &  tfavoît  point  de  chef,  qui  lui  fût  comparable  ni  en  valeur,  ni  en 
apacité.  Quelques  gens  bien  intentionnez  de  part  &  d'autre  voulurent  d'abbié  en^ 
trer  en*  queloue  neçotiation  <ie  paix,  &  Ah"  même,  après  avoir  rangé  fon  armée 
en  bataille,  fortit  des  rangg^  &  demanda  à  parler  à  Thaleha  &  à  Zobair  ;  il  leur 
reprocha  leur  infidélité,  &  leur  fit  appréhender  les  jugemens  de  Dieu  y  qui  vian- 
geroit  infailliblement  leur  manquement  de  foy.  Il  nt  niême  teflbuvénîr  Zobair 
que  Mahomet  luy  ayaiit  demandé  autrefois  s'il  n'aimoit  pas  fon  cher  fils  Ali^ 
il  lui  avoit  répondu  *  qu'oûy ,  &  que  Mahomet  lui  avoit.  dit  enfûite  :  Cependant 
a  arrivera  un  jour  que  vous  vous  éleveress^  contre  luy,  & -que  vous  ferez  caufe  (te 
très-gr^.maUieurs,  qui  tomberont  fur  lui  &  fur  tous  les  !^ft^ln&ns. 

Ce  vieillard  lui  répcmdit:  Si  tout  ce  que  vous  me  dites  maintâiant,  &  dont  }> 
me  reffoimens  fort  bien,  me  fût  venu  plutôt  en  la  pehfte,'voUs  lie  me  verriez 
pas  ici  :  mais  tout  ce  que  je  peux  faire  maintenant ,  cî'eft  de  vious  promettre 
qu'après  ce  combat  je  ne.porteray  jamais  plus  les  armes  contre  vous. 

Cette  conférence  étant  finie ,  Zobair  fit  le  rapport  de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé 
à  AifdMh:  mais  cette  femme  étoit  fi  envenimée  contre  AIîvqu'eBè  ne  voulut 
entendre  à  aucun  accommodement  ;  elle  fe  mit  dans  lès  rangs  ^'  âfontée  fut  un 
puifTant  chameau,  &  aflifè  dans  une  chaife ,  fstite  en  forme  de  cage,  que  les. 
Arabes  appellent  Haoudage ,  donnant*  par  fa  prefence  le  mouvement  &  le  cou-* 
rage  à  fe  troupes. 

Alors  fe  donna  cette  fanglante  bataille ,  qui  a  été  nommée  la  Journée  du 
chameau,  à  caufe  de  celui  que  montoit  AUchah ,  dans  laquelle  il  y  eut  dix-fept 
milles  Arabes  tuez  fur  la  place. 

ACrcond  écrit  que  Zk)bair  ayant  appris  qu'Ammar  Jafler  étoit  dans  le  camp 
d'M;  &  fçiachant  ce  que  Mahomet  avoit  dît  autrefois  ^  ce  perfonnage,  qu'il 
étoit  toujours  pour  la  juftîce  &  pour  le  bon  droit,  il  fe  redra  de  la  mêlée,  & 
tira  du  cbté  de  la  Mecque:  mais  étant  arrivé  en  un  vallon  qui  étoit  trr^verfé 
par  un  ruifleau  nommé  Sabaa,  il  y  rencontra  Hanaf  Ben  Gais  qui  y  étoit  campé 
avec  tous  les  fiens,  attendant  le  fuccez  de  la  bataille,  pour  fe  ranger  du  côté  du 
vainqueur.  • 

Hanaf  ayant  reconnu  de  loin  Zobair,  dît  aux  Cens:  N^y  a-t-il  perfonne  par- 
mi nous  qui  nouff  pût  apporter  des  nouvelles  de  Zobair.  Un  d'entr'eux  nommé 
Amra  Ben  Giarmuz  fe  détacha  auflî-tôt ,  &  alla  au  devant  de  lui.  jZobair  ne 
le  laîflànt  approcher  que  »  dans  une  certaine  diflance ,  après  lui  avoir  parlé  quel- 
que tems,  lui  demanda  s'ils  pouvoient  être  en  (ûreté  l'un  de  l'autre ,  Amni  lui 


à  I9  parole  d'Amru,  voulut  s'a 
malbeureux  trouvant  l'occaiion 


coupa 


^ouRàltt  têiteyiquMlpôrta'auffivtAt  à  AU.  AK  vjoyânt  cette  t&e  ^  liî^  couler 
.«juélqttfea  :larme$  de  fés  yeux>  &dit  à  Amrù:  Va  miferablc  aflaffin,  porter  cette 
bonne  aouvelle  à  Ben  Safîàh  dati5  Tenfec  Amru  fqt  tellement  émû  de  ces  pa- 
roles, que  perdant,  tout  refpeft,  il  iuî  dit:  Vous  êtes  le  mauvais  delUn  de  tous 
les  Mufulmans:  car  il  on  vous  .délivre  d»  quelqu'un  de  vos  esneijiis  ^  .^;^us  an* 
tnonjiiez lauffi-tiît  TEafer,  &  fi/oa  tuë  quelqu'un  dés  vôtres,  l'on  eft  incontinent 
<?oinp*gPou  du  DiaWe  ;  piMft-paflarttide.  la  colère:  à  ta  yage,  &:»ft,defefpoir,  il 
tira  fon  épêe,  dont  il  fe  perça  le  corps.         '  *  .,    * 

;  Pe^ad^nt-que  le  combat  de  c?tte  jownée  da  chameau  étoît  le 'plus  échauffé, 
&  que, la  vi6loire  fembloit  déjà  pancher  du  côté  d'Ali,  Marsan  M dk:  Th^leha 
étoit  hier  av/ec  '  les  alïaflîns  d'Othman ,  auJourd*huy  l'attache  qu'il  a  aux,  grandeurs 
du  fifcQude,  l'a  &it/  entrer  dans  le  p^tih  de  ceux-  qià  defnandent  fon  ûng:  & 
difant  ces  paroles  vil  hii  tifa  une  flèche  dont  il  le  bleffa.â  la  oûffe.  Celui-ci 
fefentant  blefle,  fe  fit  porter  hors  an  champ  de:l)atftille  en  unemafure  ^i  en 
étoit  affez:  proche,  où  ^yant  trouvé  un  des  fbldats  da  camp  d'Ali,  il  lui  dit: 
Donnçz-moy ,  vôtre  rmin  >  afin  que  j'y  mette  la  mienne ,  &  que  je  renouvelle 
par  cette  aftion  le  ferment  de  fidehté  que  j'ai  déjà  fait  à  Ali^  &  il  n'eut  pas 
plutôt  achevé  ces  mots,  &  cette  cérémonie,  qu'il  expira.  Cette  dernière  adion 
4e  fa  vie  ayant  été  rapportée  à  Ali,  ce  Khalife  prononça  ces  paroles:  Dieu  ne 
l'a  pas  voulu  ap{>i5ller-au  cjiél  avant  qu'il- fltt  efface  fon  pj:emier  manquement  da 
p^arele  par.  cettg  dernière  projtefUtion ,  de  fidélité.       .  .\ 

-Après  la  mort  de/JPMlçha,;  la  viftoire  fe  dédara  entièrement  pour  Ali.  On 
enyeiopa  le  chasgieaâ  •d'Alfchah,  autour  duquel  il  le  fit  un  grand  carnage:  mais 
on  ne  lui.  eut  pas  plutôt  coupé  les  jarets,  que  les  troupes  de  Baffora  gui  étoient 
fort  affoîblies,  plièrent,  fe  mirent  enfuite  en  déroute,  &  prirent  la  fuite.  AU 
ne  voulirt  pfts.  .qu'on 'pourfuivît  les. fuyards:  il  falua  fort  civilement.  Aifchah  qui 
étpit  devenue  la  prifonniere,,&  la  renvoya  avec  honneur  à  la  Mecque.  II  y  a 
pourtant  quelques  tiiftorien$  conune  Thab^^'  &  autres  qui  ont  mis  d^ns  la  bou- 
che d'Ali  des  reproches  qu'il .  luy  fitj  &  même  des  injures  qu'il  lui  diL  Quant 
au  butin  que  (es  foldats  avoient  fait,  Ali  voulut  qu'il  fût  partagé  avec  les  he- 
rîtiers  de  ceux  de  fon  parti  qui  avoient  perdçi  la  vie  ep  cette  bataille,  dont  le 
le  nombre  ne  paflbit  pa^  •  plus  de  mille  ;  &  ayant  donné  le  gouvernement  de 
Baflbra  à  Ebn  Abbas,  il  vint  en  la  ville  de  Coufâ  où  il  établit  le  fiege  de  fon 
Khalifat  '  •         •'  '  -.    '     . 

Après  une  viftoire  fi  complète,  Ali  n'eut  plus  d'ennemis  dans  toute  l'Arabie  : 
mais  il  fe  formoit  d^ns  la  Syrie  un  fort  gros  parti  contre  lui;  car  aufiî-tôt  après 
la  mort  d'Othman ,  quelques-uns  de  fes  parens  s'étant  retirez  en  cette  Province  y 
où  Moavie  commandoit ,  ils  portèrent  avec  eux  à  Damas  la  chemife  fanglante 
d'Othman,  avec  les  doigts  qui  lai  avoient  été  coupez,  lorfqu'il  fut  tué,  &  cru- 
rent qu'il  fufSroit  de  les  expofer  à  la  MÙë  du  peuple,  pour  les  exciter  à  la 
révolte, contre  Ali)  &  à  la  vangeance  de  l'attentat  commis  en  la  perfonne  de 
ce  Khalife. 

.  Moavie  qui  étoit  auffi  fort  proche  parent  d'Othman,  fe  (êrvît  de  cette  occafîon 
pour  avancer  fes  affaires,  &  çhoifit  un  jour  d'affemblée,  auquel  il  donna  ce  fpefta- 
de  à  tout  le  peuple  dans  la  grande  mofquée,  l'accompagnant  d'un  difcoursfort 
animé  contre  Ali,  &i  contre  tous  ceux  qui  fuivoient  fon  parti.  Pendant  que  ceci 
fe  paffoit  à  Damas,  Amru  furnommé  Ben  Al  As,  qui  commandojt  dans  Ja  Paleftî- 
Qe>  y  arriva^  &  prêta  le  fermeut  de  fidélité  à  Moavie^  le  reconnoiffant  pour 

le 


jS  L#  lé'  ^T7^ 

leitô^MelDialîfe^  &, Prince  des  Mnfulimns.  Cette :kâicà  qtiT ^oitété  coficer^- 
lée)  M  fiâvie  dà  acclamations  du  peuple^  qui  jtuà  eâ  m^nie  tems  i  Moaviela 
M&ae  fideUtë. 

Auifi-tôt  qu'Ali  eut  appris  ces  grands  mouvemensde  la  Syrie,  il  employa  tovttes 
k$  voyes  de  la  douceur  pour  ramener. les  rebelles  à  leur  devoir:  mais  voyant 
^e  la  feditiôn^'augmentoit  tous  les  jours  >  &  que  les  peuples  de  cette  grande 
Province  Sk  dédaroient  tous  ^coittre  lui ,  Jl  crut  que  déformais  ^oute  negodation 
étoit  inutile,  &  marcha  avec  une  arméa  dôj  quatre  vingfc-dix  milles  hommes  vers 
Ms  quartièrs-lL  Etant  arrivé  fur  les  confins  de  la  Syrie,  'û  fut  obligé  de  cam- 
oer  en  un  lieu,  où  l'eau  lui  manqua.  > 


où  à  peine  y  avoit-U  trois  muids  d'eaui  vM  lui .  répliqua  :  '  je  fçai  pointant  qiie. 
quelques  atadens  Prophètes  du  {leui^e  ^d'Ifhiël  ont  demeuré  id,  &  qu'ils. y ^ ont 


Prophète  ou  l'Envoyé  d'un  Prophète  qui  fût  xapàble  àe  le  trouver  &  de  rou- 
vrir. jÂJi  ne  ie  châ:cfaa  pas  long-tems,  Si  faûfanticmùfer  en  .un  .endroit  qu'il 
soarqua,  E  tix>nii»  .une  !  pierre  d'une  éborme  grùâfeuf  qui  le  ^couvroit,  '&  quMl  ne* 
laii&  pas  d'eiriever.auffi-tèt  avec  une; tresHgrande  fedléfléjci*  ,    ::.  ; 

i*Hennîte  iîirpris  de  ;  ce .  cjLi'ii  ,voyoit,  emteiflà  âuflî-tâties^gèiuiux- d'Ali,  &  ne 
le  voulut  plus  quitter.  D  lui  prefenta  même  une  vieille  membrane,-  qu'il  difoit 
être  écrite  de  la  inain  de  Siifteon  Ben  Safa'  (c*cft  Simon  Cephas) -un  des  plus 
granib  Apôtres  de  Jesus-Chblist^  dans  laqueHe  on  lifoit  la  venue  du  dernier^ 
des  Prophètes  9  Tacrivée  .^ .  fôn  Ic^time  héritier  &.fiicoefreur ,  &  la  découvertes 
miraculeufe  de  ce  puits-  .     ;.  ,        ..  > 

Ali,  après  avoir  reâdu  grâces  au  Seigneur ,.  &  avoir  fourni  de  Peau  à  fon  arw 
mée ,  continua  fa  route  .vers  Safein  jûù  les  ennemis  étoient  poftez  :  il  y  eut  plu-l 
fieuis  efi^rmouches  entre  (es  troupes  &  celles  de  Moavie;  &  enfin  les  deux  ar*. 
niées  s'étant  avancées,'  elles  fe  trouvèrent  en  prefence  le  dernier  mois  de  l'an»*^ 
née  36  de  THegirè;  ^lles  commencèrent  à  fe  battre  par  pelottons,  (ans  bazarder 
m  ix>mbat  général ,  dès^  les  premiers  jours  de  l'année  37  &  ne  fe  quittèrent, 
point  Tune  &  l'autre  pendant  onze  mois  entiers.  On  dit  même  que  pendant 
cent  jours  il  y  eut  qualcre  vingt-dix  cond>a^  5  qu'Ali^y  perdit  cinq  milles  hommes, 
parmi  leiquels  il  y  en  avoit  vingt>cinq  qui  portoiént:  le  titré  de  Sahabah,  c'eft-à-. 
£re,  de  compagnons  du  Prophète.  Le  plus  confiderable  de  ceux-ci  &t  Ammar 
Ben  Ja&r,  Générai  de  la  Cavaleries  mais  la  perte  fut  beaucoup  plus  grande  du 
c6té  de  Moavie^  qui  laifla  morts  fur  la  place  45  milles  .des  ûens«.  Ceft  pour*^ 
qiaoy  voyant  que  iea  troupes  âmiffiicdent  beaucoup,  il  sefolut  de  concert  avec« 
Amm  Ben  Al  As,  d'i^r;de  cet  artifice. 

U  fit  attacha  cbs  Akoraite  au  ^ut  de  plufiews  lances^  &  les  lit  porter  à  la< 
tête  de  fes  troupes  par  "des  gens  qui  crioient  :  yoici  le  Livre  qui  doit  décider  de 
teus  nos  différends ,  (f  qui  défend  de  répandre  aitifi  fans  r ai/on  le  fang  des  Mt^^ 
moHS.  Moavie  &  Amru  avoient  inventé  cette  rufe  pour  femer  b.  di vifion  dans 
l'armée  d'Ali,  qui  avQÎt  déjà  remporté  de  grands  avantages  fur  eux,  &  qui  pou- 
voir ie  fiater  d'uriie  yiéloire  prochaine,  fi  leKxmibât  eût  duré  pliss  long-tems. 
ToMB  L  *"     Z  .Ce 


tft  A  Eli. 

Ce  Aritageiad'  «ac;  le  fiito»  fpx'^  ûs  ottèiidoienc  :  car  titie  pqrfiTô  dias  liett^ciur^ 
qui  faifoienc  h  plus  grande  force  de  Tarmée  d'Ali,  mit  aufS-tôt.  les  armes  l^asf,. 
•&  le  menaça  de  Tabandomier,  &  de  le  livrer  même  entre  les  manis  de  foq  en- 
neasâ)  s- il  ne  faifoit  fonner  la  retraite..  ^    ' 

AU  s'apperçut  bien  du  piège  que  Tes  ennecms^  M  avcdent  ^eflë  :.  mais  il  fidlut 
céder  &  k  foûmettre  à  la  ioy  de  rAJcoraa  qui  ordonne  de  mettre  tes  interâts  oxijn 
les  mains  d'une  perfonne  clioifie»  laquelle  jointe  i  uae  autre ,.  nommée  par  Ton 
adverfaire,  doit  décider  du  fort  des  deux  parties^ 

A&haath  Ben  Oais^  un  de  ceux  aui  avoient  le  plus  de  crecBt  dkn»  ks  troupes 
de  riraque,  &  qui  étoit  foupçcHiné  d'avoir  été  corrompu  par  Nfoavie»  demanda  à 
Ali  su  ne  trouvoit  pas  bon  cet  expédient.  Ali  lui  répondit  froidemenC  : . Cdui 
qui  n'eft  pas  libre ,  ne  peut  pas  donner  fon  avis ,  c'eft  L  vous  autres  à  conduiit 
cette  affaire  comme  vous Fentendëz.  JQs nommereitt dcmcde kpartd'Aii,  Aboa 
Moufla  Al  Afchari,  homme  de  bien,  mais  fôrt  fimple;  & Moavie  de foacfi)té  nom* 
m»  Amru  Ben  Alas,  jqut  avoit  la  réputation  d'être  le  plusnité  de»  Anbes.  A^pnte 
ce  compromis  Ali  fe  retira  à  Coufi,  &.  Moavie  à  Damas ,  un  chacun  d'eux  laif* 
fimt  le  commandement  de  leurs. armées  à  im  de  leurs  Génenuur^  &;  l'autorité  des ^ 
diofes  qui  regardent,  la  Religion,,  entre  les  mains  d'un  imam  particulier. 

Ali.  ne  fut  pas  content:  du  choix  d'Abou  Môuââ,  &  s'en  dédara  même  afles^: 
ouvertement,  voidant  fuUtituer  ea  (a  place  Abdallah  Ben  Abbas  :.mais  il  fallut 
cedér  au^fentiment  d'Af(^aatii  qui  étoit  à  la  tâte  d'un  parti  déjà  à  denu  révolté;, 
en  effet  il  leva  peu  après  tout-àrfâit  le  malque,  &  fut  lé  premier  dief  des  Khare-^ 
.^s^  nom  qui  lignifie;  ceux  qui  Ce  révoltent,  contre,  tes  deux.puiifinces.  poliljque 
&  relideufe.. 

Ce  choix  étant  fi[lt,.Iès  déiat  arbitres  ncmmer  fe  rencfirent  à  Dôiimatal  Gion* - 
dal ,  lieu  fitué  entre  riraque  ou  Chaldée,  &  .h  Syrie.    Ainni-qui  oonnoii&)it  le. 
génie  de  fon  collègue,  lut  fit  d'abord. de  grandes  civiiitez^  &.  s'infinua  par-là 
dans  fon  e(prit,  en  forte  qu'il  lui  perfuada  que  pour  rétablir  la  paix  entre  les 
Mufulmatis,  il  étoit  abiblument  neceflSdre  dé  depo&r  Ali;&;  Moavie  ^  afin  que 
Ton  pôt  élire  un  Khalife  qui  ffi(  au  gré  de  tous^ .  Cett article  in^iortant  étant: 
accordé  entr'eijc:,  on  éleva  une  txibunè  au^milieu  des  deux  arméâ  où: chacun? 
des  arbitres  devoit  publier  fon  avîs^     Quand  il  fût  quilftioh  .de  monter  fur*  la 
tribune,  AJjou  Mouila  voulut  faire  paffer  Amra  le  premier:  mais  cdui-ciluî  aile-  - 
gua  tant, de  raifons  qu'il  ayoit^  d«  lui  c«dei:  le. pas.,  qu'H  l'obligea  âe,.paé&T  le. 
premier. 

Abou  ft£!)uffa  étant  dimc mante  le  premier  fi^  lA^tribtme,  cfil  à  haute  voix: 
ces  paroles  :  ^e  depofejili  &  Moam  duKJuilifat  fuUls  préêendent  ^  de  la  mhm  nu^  > 
niert  que  je  tire  cet  anneau  Aie  mo»  is^t;  &  après  avoir  lait  cette^  dédaratidn^  3 
defcendtt  auilîtôt.    A^tnru  y  monta  enfuite.^  6c  dit  ces  paroles t.Kiw^ammrfs^^ 
ài.^  Meffieursy  comtnent  Abùu  Mw^ffa  a  Mpofi  AU  fa  partie^  quant  à  moi  fe<  k.  dipaja,' 
wffi%  &  je  dmn/e,  k  Khalifat,  à  Moaviéy  Cen  inmfyftm  de  la  mime  nmleré  ^ /e 
mets  cet  anneau  dans  mm  doigt  ^  &je  le  faitém  Sautant  Uûs  de  ftàHu^  ft^U  a 
iti  dtclûfi  pat  Qihmm  ptm  fm  fiiccej^     &,  ^il  fefi  poft»  fm  'mgeut  Ja 
fa  miort.  i  ^ 

^  Aiuffi-tôt  que  cette  publication  eut-  été  faite,  ceux  du  parti  d'Ali  honteux  d'un 
âiccèz  fi  jpeu  attendu,  fè  plaignirent  aigrement  d'Abou  Mduffa;  Celui-ci  de  fan 
côté  aœufûit  Amru  de  n'avoir  pas  gardé  la  ccttivention  qu'^  avoient  faite  en- 
tr'euxf.  ou  eo  vint  des  plaintes  aux  injures.:^  &  ,eQ&)  AboU  Afouffa^  qui  craig^ 

la 


Il  la  Mecque. 

V  Les  deux  piityt  vkirrac  ^nfiiibe  à  (e  maiiolre^  &  à  s'excomm^oier  folemnek 
tefiiènt  fun  faille  ;  âf  cette  malediâîcui  réciproque  a  duré  fort  lone-tems  daw 
leM^Silmaiiiime^'eiittie  h  MaXba  xl^iUi  »  &  ôefie  â^Oj^ofi  de  laqoâle  Othman 
ftMtoavie  dtoieot 

B  fiitit  rem&t^  iri  want  qilci'<i&  pi^r^^  avsAit,  que  le  traité  de  paix 
9x1  fuivit  la  fiifpef^i!  d'armes  eiiti«  ASî&^Moavie,  é^  rédigé  psurécric^ 
kSeàètaiiv  mit  à' là  tête  ces  pareles:  AH  Chef  ^  Cùmmandant  général  det  Mur 
fiAmm  y  mxtfrêt'lA  paix  à  Moarie  aux  xm^km  pd  fmvem.  Moavie  lifant  ces 
premiets  œocs  «  ditt  H  fatidroit  que  je  fiifle  un  fort  méchant  ^fnme,  fi  je  fàl« 
lois  la  gpetre  a  iédui  qœ  je  reeetaitotbrois  êtifê  fe  Chef  &  le  CommaQdjyjt  gé« 
^énd  de  tous  les  Pîddes.  ^  >       r  • 

AoriiBeti  Al  As  dit  al6rs  gù'iTfsffloit  abfôlument  eiiàcercette  qualité  dé  Chef 
*de^  Fîdele^  AHanaf  Ben  Cals  s'addreflant  à  M,  lui  dit!,  qu'il  ne  devoit  jama^ 
pennettte  que  Ton  lui  ôtât  ce  titre'  :  mais  Ali  lui  répliqua ,  qu'étant  autrefois 
Secrétaire  des  commandemeiiis  de  Mahomet  (on  beau- père  y  il  axroit  lui-même 
dreiïS  les  artides  de  paix  entre  hii  &Sohail  qui  s'étoit  révolté  contre  lui,  fc 
^*iSV>t  qualifié  Mahbmet  Apôtre  &  Envoyé  de  Dîeu^  SohaU  lui  dit:  Si  je  re« 
coQOQarpis  Vôtre  beaiipere  ipoùr  rApôfarè  &  l'Envoyé  de  Dieu,  je  h'aurpfe  poîrit 
dë^  >  ^er  avec  lui:  car  je  ne  lui  atirois  Jstmai^  fdt  la  guerre:  Je  rapportai 
çats0Smté  à  Mahomet,  &;  il  me  répondit:  Éflàcez  hardiment  ce  titre,  car  il 
.ne  dépenil  pas  de  ce  traité,  ce  fera  le  tems  qui  en  dédarera  la  vérité,  &  fou» 
>éDez-vous  quil  vous  arrivera  un  jour  un  cas  allez  femUable.  Afi  confentic 
doiic  que  Voa  lui  ôât  pour  lors  la  qualité  dont  Abou  Mouffii  Iç  dépo&iUa  eft 
^fiute  uAi^  nous\  avons  vu.     Toutes  ces  didfës  fe  pafifereolt 

taà  17  de  Hiegire^  &  de  J.  C  tsjy  aùiS-bien  que  la  defeâion  des  Kharegites 
«a  le  foûlé^erent  Contre  Ali.  » 

Le  fujet  4e  leur  révolte  fut  qu^AH  a3^ant  mis  (es  intérêts  entre  les  mains  de 
êasL  AriMtare&,  comme  nous  avons  vu,  quelques-uns  d'entre  les  Iraquiens  lui  di* 
arent  qu^U  avok  eu  grand  tort  de  remettre  au  jugement  de$  hommes  ce  qùi'iiè 
devoit  dépendre  que  de  celui  de  Dieu  ^  &  qu'au  lieu  de  maintei^  la  paix  qu'A 
venait  de&iie,  il  devoit pourfi^ivre  fes  ennemis,  qui  étoient  auiE  ceux  deDîeu^ 
&QS  quartmr*  Ali  leur  répondit  qu'ayant  donné  une  fois  fit  parole,  il  étoit  obUgé 
de  la^asder,  &  ^u'il  fiûvoit  en  cela  c/^  .que  la  loy  de  Dieu  lui  prefcrivoit.  Ces 
,^as-a  lui  répliquèrent  qu'U.n'y  avoit  point  d'autre  Jugé  ou  Arbitre  entre  lui 
4  ICoavâe  que  Dieu  fenlj  que  ce  qu'il  avoit  fait,  étoit  un  péché,  &  qu'il  en  de- 
soft  fine  pea^nêeb  - 

Ali  leur  remontm  avec  beaucoup  de  force  qne  le  péché  étoit  de  leur  côté^ 

inoonftanee  &  tant  d'opiniâtreté:  Qu'ils  dévoient 


iltiH^ 


, parolGre  ont  ^Inoonftanee  „  ,_ ^^ 

^Mvcair  5  lor^ue  Moevie  fit  porter  l$s  Alcorans  à  la  tête  des  deux  armées^ 
'«rïl  les  avertit  que  c'étnitan  artifice  de  fes  ennemis ,  &  que  cependant  ils 
ihreieat  cefie  de  combattre  iàos  fe»  orcke^  &  enfin  qu'ils  avoient  grand  tort  de 
wukMT  eslgar  de  iuy  le  viokineni:  d'un  traité ,  qu'ils  i'avoient  obligé  eux-mêmes 
A1ifMer« 

l:jes  Rebelles  ne  fe  eofitenfeerent  point  de  ces.raifims^  4c  nureiït  à  leur  têt^ 
^ftdattah  Ben  V«l|sb  qui  leur. donna  le  Jku  de  Naban»»  pPHr.;;eQd«7-VQus:,  Ce 


\ 


fîit  là  'que  toG»  lès  itfécofitehs  îf^iA^t  '^afiemHfitjeûtr  .il  3rJeB.<viht*iai  tièi-graif 
nombre  de  Coufa,  de  Baflbra,  &  de  T Arabie. 

'Ali  ks  'negUgea  dTaboiti  ^  &'  ife>ibngdoâ:  qu!à.  Aioavie  ,qui  Jui  paroiiTQijE:  un^ 

>€nheim  bçaucoup  plus  redoiil:afaIe,:.inais  ayant  appris  qu'ils  étaient;  d^a  grdis 

iîufqu'aunombiîe  de  jringti^cinq.  nul  bopiiicîi^/qa'il^^coti^Kni^        d:imp)é{:é/tous 

ceux  qui  ne  fuivoient  pas  leurs  (ëntimens ,  &  qu'ils  avoiçnt  d^^.  fait  iiu)i¥nr 

'piufiears  Muful.manS'^qWfrefufQi^   <lfBntr^^dans  Ijrut  giartyy.il. refoljit  e«jfin  è^eh 

.tenQinejF  unie  ri^â:6,qw/tfi;idoitJi>te;nvetçfer>tes^,fande]^i«.c^i  M^rulmaf^ifi^ev.Il 

voulut  pourtant  les. gagner  pv  la  douceur 9  &  les  l'amenerà.Jeurdevoir  par  les 

:))ons  aviS)  &  par  lestages  iDftcuâiqnaqu'il.leu];  4pnn^:  mais . œ  moven ie trou- 

. vmititrop  foible ,  il;  employa  ^Içs  fiqrces  d'upe  arm^.cohfideiable,  Il  lâ ^têie  de 

Jaquçlle  %{S^  j^^n^»  dev^j?  ej^x;,   JH.nik  cependant,  (ie  cette  j)recaiition.  avant 

que  de  commencer  le  combat ,  qiii  fut  de  planter  un  étûpdart [hors',  dé  fou  cam]]L) 

-fii^rde  faire ^ publier ;àî  ion. da.trpmpi^^  qye  |<|^îaopq^e;^?.'ra^gerQitJio^5  ce  cfrapeàu,, 

.îuirok  bon  qi^artier^,^  ici  qù^  4W^^^\*P  '^  retiçeté^tj  àuffi  eii  U'yillé  de  M>u£a,, 

y  trouveroit  uii  azîleJ         *    r    '  .";     -  //.  -     ,\.        •*      *'      '\l 

C^  llratageme  reuffit.fort  .bie^  à..A^.^  .<?^rirànnéè  des  Itfiaregîtès  le'  dîffip^ 
^d'elle-même  eh  fort  peu  de  tems.,  &  Abdallali  BêpVaheb  fé  trouva"  rêdiiît  4. 


rjl  d^nieuraj  lui  &  tojus  Jçs.ûbns-^illée^  fiferyV ^4e/ liei^^ 

ïeulement,, qui  égalèrent  jûflemênjt*  ie.nom)i;e.dê..;çeiix'qu  Alî*  avojt  pjferdîls* 
-  .Un.geir^vant^iCe.ià^iibatjî  Aj[j[a\fpit. averti  fes'amis  de  ce  qui  dey ôit  arriver: . 
car.  iï  leur; dit:  Vîom  voyez* ces'  geqs-li  qui  fôné  pfôfeflîôn  de  lire  rAlcora(n,'& 


Crabes  fous,  le  commiandement  d'Alî ,  _^îl  n'j;  avoît  plus'  qiie  lés  Syrîéni  â  redirirê* . 
Ali  voyloiC  auflî-tôt  après  la  viéîoire  ,''marcKéi*  confre^-Mèav^^^    niais  quelqies- 
.'uns  de  ,fes.  C^çfs  lui/.remoijtt-erent  qu'il,  étoît  à. propos  de  donner  quelque  rafrat- 
cbiflehient  à .  fon  -  arméd ,  afin  qu'un  chacun  Té  pHf  prëpârei'  à  ^ime  gaêrre  qiti 
de  voit,  être  apjparemment:  dd  plus  longue  haleinû  qué-Iar-J)r0dç.dentè..   Ali  fuivit  . 
leur  avis,  .&;:^à  càmpei-  à'Nàinilah'prbchë'ae.Cotifa,^  où' iPik-'puWiér  que  pendant  . 
le  jtems  qu'il  campéroit^en  ce  Kéii  Jàr^  qjiiconqtie  \^ù<frôît  aller  k  -fi?  VHIe  pour 
quelque  affaire,'  y  pouvait  paffeï  ufae.  journée  enôdre,^  &4ietouhièr  lélcttSen^in '9  , 
îffin  que,  l'on  pût  partir  au  plutôt  pour  l'expédition -dfe. Syrie.-    Il  "arriva  après  Jk  i 
publication  de  cet  ordre,  que  le  camp  fut  entièrement  abandonné v  &  que^e 
.Général  fe  trouvant  feïil  fut  obligé  d'aller  lui-même,  à  Coufa  auffl  hiâi' que  tab  . 
autres..  '  '  -  .     •  i  >        :    . 

Ali  avoîf  donné ^aù^fcbmmencemenÈ  de^fiftrKhaHfiity  lé  jgoiivemèm^td'Egj^^  - 
àrSaad  Bén  Caîs,  qui  Vacqùitoit  de'fa  ch^ge  avecf  beaucoup  de  .prudence  :  car -y 
ayant  en  Egypte  une  grofle  fàftton  des  partîftns 'd'Odunan,'  ilrjfçavoît^^'àocân^  - 
mode*  au  tems,  &'les  menageoit  arec- beiaucoup  d'adi«flfe  :  Oette  •.  conduite  de  Soad 
ftumit  Poccafîon  à  Moavie  de:  publier  pw  tout* que  ce -Gowerneor  étoit.de  fes 
amis,  &  qu*il  agiffoit  de  concert  avec  lui,  &  il  faifoit  femer  ces  bruits,  de  tous 
-côtez'  pour  lé  rendi*  fuQ)e6l-  à  Ali,'-  qui  tfavoic  pas  cependant  de  meilleur  ami*  . 
Qbtte'  féconde  toU^  de  Moavjb  fît  .encore  fbjxéffeè:  .ou  M  lap^a  Svwi  de  Jôn 


ALT. 
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(Sàav^nieaient)  &  lut  donna  poar  fucceffeur  Mohammed  5  6b  d*Âb(^]becr« ,  pre- 
nfer  KhaKfe ,  ce  qui  fut  caufe  de  nouveaux  troubles  en  ce  pays-là^  Car  Mq« 
Jannaed: n'eut  pas  mis  plutôt  le  p^ed  en  Egypte,  qu'il  entrepris  d'en  chaffer  tous 
ceux  qui  feilbîent  profeffion  d'avoir  eu  quelque  Uaifon  d'an^tié  avec  Othmâu^ 
&cle    chérir  fa  mémoire. 

Ce  ne  furent  àooc  depuis  (on  arrivée  que  diflentions  &'  guerres  tdvilesv  &  ces 
ordres  crûrent  à  un  tel  point ,  qu*Ali  fut  obligé  d'envoyer  Kfalec-Schutur, 
qye  l'on  nomme  ai^  Ufchtar*Malec ,  pour  y  rétablir  fon  autorité:;  mais  Moavie 
(fi  eut  avis  deTenvoy  de  ce  nouveau  Gouverneur,  fuboma  un  homme  de.cam- 
fga&  ^  qui  demeuroit  fur  les  confins  de  l'Arabie. &  de  TEgypCei  &  chez,  lequ^ 
Ufchtxir-Màlec  devoit  loger,  pour  lui  doâner  da  poiibn  daâs  le  feltiin.  qu'il  lui 
auroit:  prépara.  _ 

Cet:  homme,  ancien  a.mi  de  Moavie,  exécuta  ponftudlement  fes  orAes,  &  Ik 
avaler  à  fdti  hèteun  poifon  mortel  cbns  dû  miél^^dont  il  mourut  avant  que  de 
fertîr   dèfamaifbn/  ;. 

A.uflî.tô£  que-  M6av1e  eût  appris  cetté'nKirti  il  dépêcha  itenru  Ben  Al  As  avec 
fe  mines  chevaux  pour  prendre  pofleffion  du  Gouvernement  d'Egypte  en  fon 
nom.     Amru  fit  une  fi  grtindé  dâigënce ,   qu'il  arriva  en  peu  de  jours  jufqu'au- 
Ifffes  de -la  vîHe  capitale-;  là'il  fe  joignit  à  Ben  Sang,  Oief-  dés  partifans  d'Oth- 
îQûsi,    &  allèrent  tou$  deux  enfemble  combattre  Mohammed,   fils  d'Aboùbecre, 
^  avoit^èncofe  le  nom  &  l'autorité  de  Gouverneur  piour  Ali.    Mohammed  fut 
^éfaitj  &  tomba  vif  entre  les  mains  de  fes  ennemis:^  mais-  îb^  liii'  ôterent  bien- 
tôt h  vie;  &  ayant  fait  mettre  fon  corps  dans  edui  d'un  afoe,  ite  le  firent  brûler. 

Alî  -ayant  appris  toutes  ces  méchantes  nouvelles',  fit  venir  Abdallah  Ben  Abbas 
dé  Baflbra  où  û  commandoit,  pour  fe  confoler  avec  lui  i    &  PP^  prendre  en- 
femble des  refolutions  convenables  au  mauvais  état  de  leiïtis  affjfiresr  Abdallah 
'^nèsavoir  lâilTé  Ziàd  pour  fon  Lieutenant  à  Baffora ",   fe  'reîndit  auprès  dAlf , 
'&  lui  promît  derechef  une  fidélité  inviolable,    Mciayîe  quîétoit  toujours  attentif 
âux  occafîons  pour  s'en  prévaloir,    n'eut  pas  plutôt  appris  que  Ben  AbbaS  àvôit 
quitté 'fesiflbra,  qu'il  y  envoya  un  Abdallah  furnommé  mdhrami  avec  "deux  mtHes 
càievaux  pour  fe  faîfîr  de'  cette  place.  - 

Ziàd  qui  n'avoît  pas  alTez  de  troupes  pour  refifter  à  A&dallahj  lui  abandonna 
la  ville,  &-fit  fçàvoir  à  ATi  la  neceflîté  preflante  qu'il  y  avoît  de  lui  envoyer 
promptement  dù^fecours,  afin  qu'il  pût  au  moins  tenir  la  campagne.  Ali  lui  en 
envoya  fous  la  conduite  de  Hareth  qui  arriva  fi  à  propos ,"  qu'Abdallah  fut  d^- 
fait  &  tué  dans  le  combat  qui  fe  donna  auprès  de  B^ora.  Cette  ville  pour  lors 
rentra  fous  l'obéïflance  d'Au  qui  y  renvoya  auffi-tôt  Abdallah  Ben  Abbas  ^  pour  y 
commander- comme  auparavant.-  Cecy. arriva  l'an  38  de  l'Hegire.  . 
.  L'an 39  fe  paffa. fans  évenemens  confîderables :  car-^les  Syriens  lâjffez  de  laguerre^ 
n'entreprirent  rien  ibr  les  Arabes ,  &  ceux-ci  avoieht  s^z  -de  peine  k  ie  conler- 
ver  :  mais  l'an  40  de  la  même  Hégire  Moavie"  fè'  réveilla  9  &  envoya  dès  le  pre- 
mier mois  de  cette  année  Ben  Arthah  avec  trois  milles  chevaux  vejfs  la  Pco- 
,vînce  nommée  Hegidsû  pour  s'emparer  de  Ceé  deux^ principale^  Villes,  â  fçavoir, 
de  Ja  Meaiue^  &.de  Medine  où  il  avoît  toujours  entretenu  quelque  intelligence 
àepms  ]SL  mort  d'Othtoan,- &pOTr. s'ouvrir*  par-là' le  chemm  de'FIemèn  ou  Ara- 
bie Heureiife.  Abou  Aiub  al-Anfari,  &  Fathâm  Ben  Abbas  9  qui  commandoient 
dans  ces'  deux  Villes  de  la  part  d'Ali",  les  abandonnèrent  auffi-tôt  >  faute  dé  trou^ 
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r»,  &  Sen  Artjmh  é'en  i!tfflt  emparé,  &  aysm  &ic  prdter  fe  reoneot  4e  £âdtt 
Moavje  pKar  les  habitans,  pourfuivjt  fon  chemin  vers  Tlemen. 
-  Abdallah  Bra  Âbbas  prévoyant  bien  qu!il  ieroit  vifité  par  JSen  Ardnh^  sm  ntf. 
4:our  de  Tlemen,  quitta  la  Ville  de  Baflbra,  qui  n^étoît  pas  en  défenfe,  &,  tint 
la  campa^e.  Mais  ce  projet  ne  lui  fot  pas  heureux:  \car  Ben  Arthah  Fayant 
9:encontre9  le  défit.  Oc  le  fit  mourir  lui  &  deux  de  &s  enâon,  qui  étoient  «n- 
lOwe  en  fort  ba&^;e.  Ali  fut  fort  toudié  de  cette  perte ,  j&  fit  une  impréâ^ 
«ion  contre  l'Auteur  d'un  fi  xrud  attentat,  car  il  pria  Uieii  de  hd  6cer  leQuit 
•&  la  raifbn.  L'on  dit  que  cet  homme  devint  fol  en  elFet  fur  la  fin  de  ies  jours^ 
&  qu'il  demandoit  toujours  fon  épée:  ce  que  voyant  fes  parens,  ib  lui  en  don- 
nèrent une  de  bois  avec  un  outre  plein  de  vent,  &  que  œ  ndferable  m  frap^ 
pant  de  fon  épée  de  ;bois  fur  cet  outre,  xrroyoît  tuer  autant  de  gens  qu'il  por* 
toit  de  coups. 

Ali  ne  lanTa  pas  cqiendant  de  faire  ponrfuivre  Ben  Arthah  psr  quatre  milles 
chevaux,  fous  la  conduite  de  Giariah^  mais  à  peine  celui-d  s'étoit41  avancé  vem 
l'Iemen,  que  l'autre  étoit  .déjà  de  retour  en  Syrie.  En  ce  même  tems  Ali  reçut 
un  autre  Jrort  grand  déplaifir:  car  Okail,  fon  frère,  prit  le  party  de  Moavie,  qui 
le  reçut  à  bras  ouverts ,  à;  lui  ailigna  de  grands  revenus  :  Okail  n'alle^g^uoit  point 
^^autre  prétexte  de  fit  defertion,  finon  qu'Ali  fon  frère  ne  l'entretenoit  pas  Céloa 
la  qualité. 

Un  peu  après  la  bataille  de  Naharuan,  trois  Kharegites  des  plus  zelez  pour  Ta- 
vancement  de  leur  fefte,  fe  troutrerent  enlèmble  à  la  Mecque,  &  faifant  fouvent 
mention  entr'eux  de  ceux  qui  avoient  été  tuez  en  cette  bataille ,  exageroieqC 
leur  mente,  &  déploroient  leur  perte.  Ces  trois  hommes  dotat  les  noms  étaient 
Abdalrahman,  fils  de  Melgem,  mrac,  fils  d'Abdallah,  que  quelques-uns  fumom* 
ment  Turk,  &  Amru,  fils  de  Beker,  difoient  end-'eux  que,  fi  AU,  Moavie,  & 
Amru  Ben  Al  As  étoient  morts ,  les  affaires  des  Mufulmans  fêroienc  en  bon  étaL 
Auifiptôt  le  premier  d'entr'eux  dit  à  fes  compagnons:  Pour  moi,  fi  vous  voulez, 
je  vous  rendrai  bon  compte  d'Ali.  Le  fécond  entendant  ce  difcours,  dit  qu'il  en^ 
treprendroijt  bien  de  fe  défaire  de  Moavie,  &  le  troifîéme  promit  aux  àsax  au- 
tres de  tuer  Amru  Ben  Al  As.  Ces  trois  hommes  qui  s'étoient  ainfi  dévoilez  pour 
exécuter  de  concert  leur  deffein,  choiûrent  un  Vendredi,  jour  de  raflemblee  Ib- 
lemnelle  des  Mufulmans,  qui  tomboit  au  dix-feptiéme  du  mois  Ramadhan;  &  dprèB 
avoir  ^npoifonné  leurs  épées ,  prirent  chacun  leur  route  ;  le  premier ,  celle  dé 
Côufa,  le  fécond,  celle  de  Damas^  &  le  troifiéme,  celle  de  l'É^iypte. 

Barac ,  un  des  trois  dévouez  étaijt  arrivé  à  Damas ,  frappa  Moavie  dans  les  reins^ 
mais  la  playe  ne  fut  pas  mortelle.  Le  Chirurden  qui  fut  appelle  pour  la  vîfiter, 
après  ravoir  fondée  êc  confiderée,  donna  le  choix  au  malade  de  foufirir  que  Ton 
y  mift  le  &u,  ou  de  prendre  un  breuvage  qui  devoit  le  rendre  inhabile  à  la  gé- 
nération. Moavie  n^efîta  point  à  prendre  ce  dernier  parti,  &  demeura  efiTeoi- 
vement  le  reflie  de  fes  jours^  fans  avoir  d'autres  enfans  que  ceux  qui  lui  êixnetit 
Hez  avant  fii  bleifurç» 

L'afiaffin  qui  fut  auffi-tAt  ariiSté ,   déclara  le  complot  qu'il  avoit  fait  avec  les 


4es  amis  de  Moavie  l'ayant  fçu,  dit  qu'il  n'étoit  pas  raifonnable  que  l'ai&ffin  qui 
avoit  empêché  que  Moavie  eût  des  enfans  j  en  engendrât  lutffi&ne  ^  &  lui  ôta 
9Sl  vie  de  fa  propre  main. 

Amnf 


Anni  Bm  Bèfer  le  trdfiéme  des  dévoue?  fe  trouva  e&  E^tt  leVefidredy 
17  jour  d«  Ranndban,  aiS^gné  pour  exécuter  ion  coup.  Amnx  B^  AI  As  iè  trouva 
iteureufement  pour  luf ,  tourmenté  d*une  colique^  qui  Fempêcha  de  faire  la  fono* 
tioB  dlmam' (bns*  la  Molquée  ce  jour-là:  Il  en  donna  la  ^roxnaûfifeQ  à  un  autre» 
lequel  prit  &  phc&y  &  tomba  mort  du -coup  que  raflaffin  qui  le  prenoit  pour  Am- 
rott)  lui  donna,.  Ce  même  aflaflin  étant  conddt  au^fuppliee>  dit  ans  s'étonaer: 
Je  nulois  Awrméy  mais  Dieu  en  a  y<nUu  un  mitre. 

L9  premier  de  ces  dévouez  nommé  Abdalrahmatf  reOffit  bièft^  mieux  que  (es? 
oampamoQs  dans  l'executioa  de  fon  mauvais  deflein  contre  A1Î  :  Car  étant  arrivé 
à  CoaSty  û  &  trouva  logé  chez  une  femme  dont  les  plus  pro^^im  parens  avoieot 
éeé  tuez  dans  h>  bataille  de  Naharuan,  &  qui  pour  œtte  raifon  confèrvôit  datis 
iQQ  c«£ur  un^  grand  defir  de  vangeance  contre  Ali.  Abdalrahaïaa  trouvant  cette 
faune  dans  une  difpolitioB  fî  jBivorahle  à  fon  deifein ,  ûb  tous  fei  efforts  pour 
gagna:  fes  bonnes  gi^ces  ;  il  lui  fit  même  quelque  ouverture  de  maliage  y  fur 
quoy  die  lui  répondit:  La  dot  nue  je  veux  recevoir  de  celui  qui  m^éponfèra^ 
eft  la  femme  de  trois  milles  dracnmes  ou  gros  d'argent-^  un  eiclavé  y  une  fer* 
vante ,  &> ht  tête  d'Ali:  Abdalrahman  accepta  auffi-tôt  ce  parti,  &  lorfqu'il  fe  mit 
eu  devoir  d'exécuter  fon  deifein,  cette  femme -M  donna  deux  hommes  nommes 
Darvam  GcSchûith  pour  raccompagner.- 

Ali  pendant  tout  le  mois  de  Ramadhsm  de  Tan  40  de  THégire  auquel  il  fut  tué^ 
eut  ];A]fieurs  preflentimens-de  fa  mort,  &-il  en  laiiToit  échapper  de  tems  en  tems 
quelques  paroles ,  quond^il  é^oit  en  particulier  avec  fes  amis.  -  On  Fentëndit  une 
ibis  dîre  après  beaucoup  d'inquiétude  quif-  avoit  fouffote:  Mf  bien ,  mm  cœur  9 
Ufma  avoirs  patience  y  puifqu'il  n'y  a  pmit  de  remède  contre  la  mort.  Enfin  le  Ven- 
dredi dix-ieptiéme  jour  cfe  ce  mois  étant  arrivé ,  il  fortit  de  fa  maifon  pour  aller 
ila  Mofquée  dès  le  grand  matin ,  &  fon  remarqua  qu^une  g^oife  troupe  d'oî* 
fâaiix  domeftiqueis  fit  un  fort  grand  btuit  quand  il  pafla  pa^fa  baflë  cour ,  & 
qu'un  de  fes  efclaves  leur  ayant  jette  un  bâton  pour  les  faire  taire,  il  lui  dit: 
udde-les  crier,  car  leurs  cris  font  les  plaintes  &  le  chant  h^bre  de  ma  mort. 

Ai&t&ù  qu*il  fût  entré  dans  la  Mofquée,  ces  tfois  fcelerats  qui  l'attendoiçnt» 

feignirent  de  fe  quereler ,   & -mirent  Tépée  à  la  main.    Dan^an  porta  un  coup 

vers  ÂK  ;  mais  il  le  manqua ,  &  le  coup  donna  dans  la  porte  de  la  Mo(quée  : 

Abdalralnnan  le  frappa  à  la  tête  juftëment  au  lieu  où  il  avoit  déjà  reçu  une 

bleffare  à  Ja  bataille  d'Ahazab,  qui  fe  donna  du  tenïs  de  Mahomet,  &  ce  coup 

fut  mortel.    Les  trois  afiTaflins  eurent  le  tems  de  fe  fauver  {ans  qu'aucun  les  ar- 

rêtàt^  Daivan  le  retira  froidement  chez  lui  où  un  homme  qui  Tavoit  vûTépée 

i-la  main  ccmtre  Ali  y  Talla  tuer:  Scheith  gagna  au  pied,  &  courut  fî  bien,  quMi 

ne  put  jamais  être  attrapé.^    ABdalrahman  fe  cacha  pendant  quelque  tems;   & 

tanme  on  dcmandoit  à  Ali  quel  étbit  l'AutèiT  d'un  fi  énorme  attentât  contre 

&peribnne,  il  répondit:  Vous  en  aurez  bien-tôt  des  nouvelle».    £n  effet  un 

Miài)lman  ayant  trouvé  Abdahahman  caché  dans  un  coin  Tépée  à  la  main,  lui 

demanda  fi  ce  n'étoit  point  lui  *  qui  eût  bleflTé  Ali  ;  l'Aflaffîn  voulant  le  nier,  fut 

cantrainr  par  fa  propre  confcience  deU'avoiier,  &c  fut  conduit  auili-tôt  devant  Ali. 

AG  le  fiti  donner  en  garde'  à  fon  fils  aîné  Haifan,  avec  ordre  qu'on  ne  lui  laifilt 

ioanquer  de  rien,  &  ^uer  s'il  mourroit  de  fa  bleifure ,   on  ne  punit  fon  meiff- 

trier  que  d'un^  fèul  coiq);  .  Haf{an  obéit  ponâuellement  aux  ordres  de  fon  père, 

qm  mourut  le  19  ou  le  20  ou  le  21  du  même  mois,  le  3 ,  4,  ou  cinquième  jour 

après  avoip  été  {Tà|)pé/  L'aflàffo  fiit^puni  d'un  feul  coup:  mais  les  amis  d'Alt 

&eix  envelopper  fon  corps  dads  une  natté  pour*  le  .brûler. 

Haflan 
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Hallkn  &  HotiiSuii,  les  deinc  fils  aînez  d'Ali,  lavèrent  &  enfevelkent  là  corps 
de  leur  père,  qui  fîit  enterré  en  un  lieu  tenu  fecret  &  .caché  felon  ks  ordres 
quil  en  avoit  '  donnés. .  Il  mourut  âgé  de  63  ans  après  avoir  tenu  le  Khalifat  Tet 
pace  de  quatre  ans  &  neuf  mois.  On  remarque  pour  une  chofe.finguUere,  que 
fa  mère  avoit  accouché  de  lui  dans  le  temple  môme  de  la  Mecque,  ce  que  Ton 
dit  n-être  arrivé  à  aucun  autre.  Sa  mère  n<Mnmée  Fathemah  ,  /ille  d'Affad ,  fils 
deHafcheb,  Tavoit  nommé  Caid :  mais  Mahomet,  foncouûn germain,  lui  changea 
ce  nom  en  cètai  d^Ali. 

Entre  les  fumoms  ou  titres  honorables  que  IcsMufulmans  domient  à  Ali,  il  y. 
en  a  deux  principaux,  dont  le  premier  eH  ValE,  qui  fignifie  en  Arabe,  Légataire,. 
Mandataire,  Exécuteur  Teflamentaire ,  &  Héritier,  c'dl^-dire,  de  Mahomet.  Iré 
fecond  eft  celui  de  Morthadha  ou  Mortadhi,  qui  fignifie  Tagreable  à  Dieu,  &  Ic^ 
bien,  reçu  de  Dieu.  Nous -avons  veu  phishaut  qu'ils  lui  donnent  auffi  celui.  d'Aft: 
fad  Allah  algaleb ,  le  Lion  de  Dieu  viâorieux ,  auquel  on  peut  ajouter  celui  de 
Haidar,  qui  en  langue  Arabique,  fiignifie  auilî  un  Lion.  Les  Schiites  qui  ùmt  les 
feéfateurs,  &  pour  ainfi  dire,  les  adorateurs  d'Ali,  rappellent  ordinairement. FaiZ' 
al  anovar  ,  le  Diflributeur  des  lumières  ou  des  grâces ,  &  en  langue  Perfienne 
Schah  mardumàn,  le  Roy  des  hommes,  &  SchirKhoda,  le  Lion  de  Dieu.    '      , 

.  Ali  eut  pendant  fa  vie  neuf  femmes  ,  dont  la  première  fut  Fathemah  ,  fille. 
de  Mahomet ,  pendant  la  vie  de  laquelle  il  n'en  épouCi  point  d'autre.  Il  eut 
d'elle  trois  enfans,  h  fçavoir  Haflàn ,  Houffain,  ÔcMohaflan.  Ce  troifiàne  mou-- 
rut  dans  fou  enfance.  •    •  » 

La  féconde  futOnim-al  nabîîri,  de  laquelle  il  eut  quatre  enfans,  à  fçavoir  AV 
dallaih,  Abbas,  Ôthman,  &  Giafar,  qui  furent  tous  quatre  tuez  dans  la  bataille 
de  Kerbela:  il  fera  parlé  d'eux  dans  'les  titres  de  Haffan  &,  de  Hbuflàin. 
"  La  troîfiéme  femme  nommée  Afîmah  fut  mère  d'Iahia  &  d'Aoun. 

La  quatrième  qui  fe  nommoît  Omm-Habibah  fut  mère  d'Omar. 

La  fuciéme  nommée  Kliaoulah  fut  mère  de  Mohammed  furnommé  Ben  Hanifafa 
pu.Hajiifiah,  duquel  il  fera  parlé  dans  fon  titre  particulier. 

L'on  ne  marque  point  ni  les  noms,  ni  les  enfans  en  particulier  des  feptiéme, 
huitième ,  &  neuvième  femmes  d'AH.  On  fçait  feulement  que  Mohammed  le  ièpond, 
Mohammed  le  cadet,  &  Amrou,  naquirent  de  quelqu'une  de  ces  trois. 

Quoy  qu'il  n'y  ait  ici  que  quatorze  enfans  d'^U  marquez,  il  eft  certain  pour- 
ta/it  qu'il .  en  eut  quinze ,  &  que  cinq  feulement  d'entr'eux  ont  laifTé  pofterité , 
à  fçavoir  HaiFnn ,  Houffain,  Mohammed  Ben  Hanifah,  Abbas,  &  Amrpu.  Pour 
le  nombre  de  fes. filles,  on  le  fait  monter  jufqu'à  dix-huit.  Khondemir.  Thabari. 

La  plupart  des  Mufulmans  prétendent  qu'Ali  fut  le  premier  qui  embrafia  le 
Mufuknanifme ,  &  croyent  par  une  fuperftition  ridicule  qu'il  en  fit  profeflion^ 
lorfqu'il  étoit  encore  dans  le  ventre  de  fa  mère:  car  ils  difent  qu'il  ^empêcha 
pendant  -tout  le  tems  de  fa  grolFefle ,  de  fe  proftemer  devant  fon  Idole.  La  for- 
mule de  beïiediélion  que  l'on  ajoute  toujours  à  fon  nom,  lors  que  l'on  parle  de 
lui,  efl:  cellerci.  Dieu  rende  fa  face  glmeufe.  Ils  rappo^ent  auuî  que  Mahomet 
.parlant  .de  iui>  difoit:  Ali  eft  pour  moij  (S  je  fuis  pour  lui.  Il  eft  auprès  de  moy 
4ans  le  même  rang  ^'Jaron  ternit  auprès  de  moyfe.  Je  fuis  la  ville  .  oii  t(Me  Iq 
fcience  eft  enfermée ,  (^  Ali  en  eft  la  porte. 

Ces  grands  éloces  cependant  n'ont  pas  empêché  que  fon  nom  &  celui  de  tous 
ceux  de  fa  famille. n'ayent  ^é  maudits,  &  leucs  perfonnes  excommuniées  dam 
toutes  les  Mofquées  de  l'Empire  des  Khalifes  de  la.Maifon  d'Ommie,  depuis  Mo^^ 

vie 


« 
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k  de  foute  fa  pofterîté,  tek  que  furent  Motadhe'd,  &  Motavakel,  aufquels  on 
dit  même  qu'il  apparut  en  fonge  ,  &  Içs.  menaça  de  fon  indignation  :  Au  con- 
traire  les  Khalifes  Fathemites  d'Ejjypte  firent  ajouter  fon  nom  à  celui  de  Maho- 
met dans  la  pubHcatioii  '  qu'ils  faifoient  faire  du  haut  des  MoCiuées. 

Lé  fepulcre  (TAJi  fut  toujours  tenu  caché  pendant  le  règne  &  le  Khalifat  des 
Ommîa4es,  &  il  ne  f\it  découvert  que  fous  les  AbbalEdes.    Adhadeddoulat,  Prince 
de  la  Maifon  des  Bouides,  qui  coinmenç^  à  régner  à  Bagdet  fous  le  Khalife  ïhai,' 
fils  de  Mothi,  Tan  de  I  Hégire  3^7,  de  J.  C.  97/^  y  fit  bâtir  un  monument  fomp-  "  ^  ^      '*     ^^ 
tueux  que,  Içs.Perfan?  appellent  ordinairement  K,unbud  F^}7.  pi  aPftY^T  le  Dôme^t^  '  ^     *™^ 
du  Diitributeur  des  lumières  &  des  grâces.    Cependant  quoique  le  fepulcre  dAli^^  ,  •  l)i 

foit  fi  connu ,  .  siuprès  de  la  Ville  de  Coufa  j't  il  y  a  des  gens  de  fa  fefte  qui  le  y  7^ 

croyent  encore  vivant,  &  qui  aflurent  qu^U  viendra  à  la  fin  du  monde  dans  les  ^  • 

nuées,  &  remplira  la  texte  de  juftice.    Il  y  en  a  même  d'aifez  extravagans  parmi    ^t    *   ^'^/ 
€U3r  pour  ea  faire^une  Divinité,    Les  plus  modérez  difent  qu'il  n'ef^  pas  vêrita-      "      '*  """* 
blâment  Dieu ,  maïs  quMl  participe  en  beaucoup  de  chofes  à  la  nature  Divine, 
Ils  racontent  de  lui  plufieiirs  apparitions,  &  entre  les  autres  celles  qui*  arrivèrent 
du  tems  des  Khalifes  MotalTem,  Motadhed,  Motavakel,  Cadêr,  &c.     Vous  les 
pouvez  Voir  chacune  aux  titres  particuliers  de  ces  KhaJifps. 

Ali  eft  réputé  très-fçavant  par  les  Mufulmans  :  nops  avons  de  lui  un  Centiloquium^ 
c'eft-à-dire,  cent  maximes  ou  fentences  qui  ont  été  traduites  de  l'Arabe  en  Fer- 
fîen  &  en  Tiïïc.  Il  y  a  auffi  de  lui  un  Divan  ou  recueil  de  vers  fous  le  titre 
i^Anovar  al  Qkail  mm  afihaar  ^ajjî  al  rejjouly  qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque 
du  Roy,  n':  1169,  mais  l'Ouvrage  le  plus  célèbre  qui  nous  eft  relié  de  lui,  eft 
celui  qui  porte  le  nom  de  Gefr  u  Giamé  ,  qui  eft  écrit  fur  une  membrane  en 
carafteres  myfterieux  entremêlez  de  figures ,  dans  lequel  tous  les  plus  grapds.  éve- 
nemens ,  qui  doi^^ent  arriver  depuis  le  commencement  du  Mufulmauiime .  jufqu*à 
la  fin  ài  monde ,  font  couchez.  .  Cette  membrane  eft  demeurée  en  dépôt  entré 
les  mains  de  ceux  de  fa  famille ,  &  il  n'y  a  eu  jufqu'ici  que  Giafàr.  Sadec  qui 
r^t  déchifrée  en  quelque  manière:  car  pour  fon  entière  explication,  elle  eft  re- 
fervée  au  douzième  Imam  qui  eft  fumommé  par  excellence  le  Mahâdi ,  ou  le  grand 
Direôeur.    f^oyez  le  titre  de  Gefr. 

Outre  les  Livres  dont  nous  venons  de  parler ,  on  trouve  dans  les  Auteurs  plu- 
fieurs  ièntences  &  apophtegmes  fous  le  nom  d'Ali.  L'Auteur  du  Rabi  al  abràf 
cite  celle-ci  qui  eft  des  plus  inftruâîves*  Celui  qui  veut  être  riche  fons  biens  ^  puif" 
font  fans  fujets  y  &  fujet  fans  maure  ^  n^a  qu'à  quitter  U  péché  &  àfervir  Dieu^ 
&  U  trouvera  ces  trois  chofes.  Un  de  fes  Capitaines  lui  ayant  demandé  un  jour 
avec  beaucoup  d'effronterie  pour  quelle'  caufe  lès  règnes  dAboubecre  &  d'Omar 
&s  predecefleurs  avoient  été  fi  paiubles,  &  que  celui  d'Othman  &  le  fîeii  étoient 
fi  pleins  de  troubles  &  de,diviaons:  Ali  lui  réponcfit  fort  fagement:  La  raifon 
m\eji  cMrei  c^eji  jm*Otbman  ^  mojf,nous  fervions]  !âhouhecre^  .  6?,  Omar  pendant 
Imr  Time  y  &  qu'Ôthnûm  âf  ïïiôy  nous,  n*  ayons  trouvé  dans  nStre  fervice  que  vous 
Cf  vos  fetriblames. 

On  lui  rapporta  un  jour  que  Moavîe  dîfoit  ^qu  AH  '&  ceux  de  fa'Maifon  fe  faîi 
foîent  diftinguer  par  leur  bra^voure,^  que  Zobair  &  les  fiens  faifoient  éclater  par 
tout  leur  magnificence;  mais  que  pQur'lui  &  ceux  de  fà  famille,  ils  ne  préten- 
doîènt  fé  diftinguer  des  autres  que  par  ThumanîtS  &  par  la  clémence,     Ali  ré*^ 


pondît  à  ceux  qui  lui  faîfoîéht  ce  rapport,  diTii  y  avoît  sppstetiCQ  ^e  Maovîah 

Ufôit  d*artifice  dans  ce  difcours ,  &  qu'U  vouloit  les  piquer  Zobair  &  lui  de  flia- 
gnîficence  &  de  brâvx)ure ,   afin  que  fe  jettant  Fun  dans  la  dépenfe ,    &  rautre- 
dans  les  hazards  ils  ne  fufïent  plus  en  état  de  s\>ppofer  à  fon  ufurpation,  &l  qu*ît 
v^ouloit  gagner  Taiffeétiôn  des  peuples  en  faifant  trophée  de  fa  douceun. 
On  lit  encore  dans  le  Livre  intitulé  Rabi  ai  abtar  ^  une  autre  maxime  tf  Aîl 

3UÎ  eft  fort  mémorable ,   &  fort  contraire  à  la  conduite  de  ceux  qui  fe  vantent. 
'êtïie  de  fa  fefte:  Gardez-vous  bien  y  difoit-il,   de  vous  feparer  jamais  de  la  cmma» 
Tfion  des  autres  Mufuhnans::  car  celui  qui  s'en  fepare  appartient  au  Démon ,   cwaat 
la  brdis  qui  quitte  le  troupeau  appartient  au  kup.    Ne  donnez  donc  pcUnt  de  quartier 
à  celui  qui  marche  fûUs  Ntendart  4u  Jchifme  ^  quand  bien  mime  il  fe  couniroit  de  mm 
turban:  car  il  porte  la  mat  que  infaillible  d^un  homme  àévoyé.    îi  fkut  remarquer  ici 
en  partant  que  les  feOaires  d*Ali  ont  non  feulemeiit  une  coêlfofe  bu  turban  feît. 
d'aune  façon  particulière,  mais  quils  treffent  auffi* leurs  fcheveux  d'une  manière: 
fort  différente  de  celle  des  liutres  Mufulmans. 

•  Houflain  Vàei.i^ppowe  afuffi  dans  fa  Paraphratb  &  dâhs  Ibn  CoMtnentaite  fut 
TAlcoran  V  cette  fefttence  d'Ali,  que  Dieu  avctt  donné  aux  hommes  deux  Imams f. 
ù'eft'à-dire ,  deux  Pontifes  ou  Médiateurs  entre  lui  fif  eux.  Le  premier  eft  le  Pro^ 
fhete  qui  eft  parti  y  ÔT  qui  rCeft  plus  parmi  eut.  Le  fec&nd  qui  eft  refit ,  Çf  qui 
demeurera  toujours  avec  eux  y  eft  la  prière  que  Vùn  fait  pour  obtenir  le  par  dm  des  péchez-^ 
Ces  paroles  appliquées  au  grand  Prophète  qui  eft:  le  véritable  Pontife  des  Ghrô- 
6enô,  ont  pâî*  rapport  au  S.  EQ)rit  un  fèns,  digne  4e  la  doariùe  île  Jtsus-OmirtL 
4'où  elles  ofit  été  apparemment  tirées.; 

Nous  avons  déjà  vu  plus  haut  que  lès  féftaires  d'Ali  font  appelle^  par  lès  Mu* 
fulmàns  qui  le  difent  Sonnîtes  &  Orthodoxes,  du  tiôft  infemé  dé  Schiiees,  ûorsii 
ui  fe  ibrme  de  Celui  de  Schiiah ,  qui  fîgnîfie  proprement  uïie  fèfte  méprifable 
c. itprouvée:  c&r  une  feéte  qui  fuît  ^es  opiûipns  appropriées,  cfft  nommée  par ^ 
les  jteibes  Medlieb  :  mais  cies  Schiites  dont  nous  parlonà  lie  iè  donnent  pas  eux- 
ôiômes  ce  liôm-:  au  contraire  ils  l'appliquent  à  leurs  adverfaîrés,  &  donnent  à- 
feurJTeâe  celui  d'Adaliàh , ,  qui  tiguîfié  la  relîgiôû  de  ceux  qui  fuîventla.juftîce- 
è  le  bon  paity. 

Il  y  a  eu  de  ces  Schiites,  que  nom  pouvons  auffi  appeller  Aîîdes,  ou  parti- 
iàns  d'Ali,  dans  tous  les  pays  de  l'Empire  des  Muïulmans ,  qui  y  ont  excité  âè* 
tems^  eft  tems  de  fort  grands  troubles.  Ds  ont  pofledé  '  «Vers  Etats  dans  TAfie; 
&  dans  l'Afrique.  Foyez  les  titra  d'Alides,  de  Patfaëmites,  d^Edrîflkes  &  <flfinaë-. 
Tiens,  Àujourd'hûy  tout  lé  grand  Empii^  des  Perfes,  &  une  partie  des  Princes. 
des  Ùibeks  qui  régnent  au  dé-îà  du.iîeUve.Amù  ou  (îîhon  ,*'&  quelques  Roy^i 
Mahometans  des  Indes  font  profelfion  de  ceftte  Teftè*.  t^ous  pouvez  'yoir  JUr,  cedi 
h  titre  de  Sôfi  &  de  Haîdar..  -  '  . 

Pour  ce  qui  regarde  rexcelfènte  &  Tes  •pTerog2to\;^  de  la  Mâîfon  tfAlî  i  Pbyet: 

les  titres  def^tàox^y  dé  Jatcob  Bèn  David,*  dfejacdb  Bell  SaUt ,  .& 

Ce  dëmicF  Auteur  a  produit:  milles  traditions  prétendues  de  KîdKAiet  f 

jtence. d'Ali,  &  Cela  eu  faveur  àes  Schiites  qui  lui  domioient  de  ^ofles. fomùteft  : 

d'argent.    Hafeh  Abrou.     Tarik  Hozideh ,  &ç* 

Les  Arabes  appellent  Allfah  &  Uluiîah ,  ceux  que  nous  pouvons  liomîner  Ali? 
i^^  ou  Alîades,  qui  font,  les  defcendans,  ou  la  pofterité  d'AU. .  Cette  race  s'éten-  ^ 
dît  en  plufieu'rs  branches,  dont  celle  de  Houflain,  fécond  fils  dAH,  eft  là  prin* 

cipatey  ga^ce  qu'elle  coiitma^  la  dçfcgndaûce  des  douze  Imams*  Cependant  celle 


t 


^'Hflff3ft,-fim  frfie^.^né,  tfa  pas  laiffé  d'?^^ôHffil^6e^rs  têtes-  xivi  fe  font  foule- 

vée$  en  divers  tem^.,  &  en  différentes  Provinces'  du  Khaliât,  tant  fous  les  Om- 
fliiades  que  ibus Jes .ÂJbbaiiJdes.  ,Ceft  de. cette  brancha  x]ui  pafle  neaçunoins  pour 
la  moins  cojofiderable  9  que  fbrtit  Mohammed  qui  fut  proclamé  Khalife  dans  Me.T 
dHjçiTan  dê;rHegire  145,  &  qui  prit  Iç  ^fre  dp  Mohdl  pjLiMaliadi^qili  fîgnifiç 
ÇjPkcâsflUf  •Général  de3  M  ;  .  ..  ^j  .  .  ;    .  ,  ;  ." 

Ce  Âoitvetu  Khalife,  quiétoit  petit-fik  de  HaflTanf  avoit.un  &ere  nommé  Ibral 
bjaty  qui  Je  revoitet.:^  mêmeltems  la  ChaUée  qu  Tlra^iie'Ax^ae^  V^husoff 
&  une  ^rjoide  partie  de  la  Perfe.  ifiÈis  ce  grand  aKittven^nt  ne  éum  pas  longh 
«ems;  car  JSky  nw^u  du.Khali&AbQUgiafar.Almanfûr». défit  ces  deux  AUdes, 
&  envoya  leur«  têtes  à  fon  oncle  A^mam>x  qui  ^ifoit  bâtir  alfors  k^ilie  de  Bag- 
dad OU  Bagdet  Almanfor  ayant  appris  cette  vfâoire  qui  donoott;  14  .pa)]e  k  J^ 
Bafô,  CDi  prit  oç(9fkin  de:  furoommer  i^  ^UveUe  Ville  du-  titre  de^^ar  al^alim, 
qm  fignifie  Maifon  ou  Demeure  de  paix.  j  •    i  >;•  , 

Un  autre  petit  wfifa  de  Hâi&n  commença»  à  faire  quelt^uel  bniil:  foiis.  le  KMifat: 
de  Haran  Ralchid;  on  le  nommc»t  Jahia  fils  d'Abdallah:  inàishil  fut  bien-côt 
obliçé  de  fè  réduire  à  la  vie  privée  ^  cpmme.rpa.p^t.  voit  dans  Je.  titre  de  ce 
KhaUfe.  Ces  mauvais  fuccez  des  premiers  Alides  n'empêchèrent  pas  qu'ils  ne  (è 
leodilTent  maîtres  dalis  la  fuite  du  tems  de  plafiéui&  I¥ovince£t^  comme  iduMA-> 
zaaderan  fous  les  Khalifes  Mofbda  ic  Mota^èd,  dn  Kerman  foos  iles  Selgiudde«^ 
dNme  pattie  du  Khorafan  &  du  Thabareftan  fous  les  Sultans  de  Kfaovarezm,  <te 
riemen,  de  Coufa,  &  enfin  de  la  plus  grande  partie  desi  Pro\qnces  que  les.  Mu^ 
fukaos  avoieot  conqnifes  en  Afrique,  quoyque  fous  des  noms  differens  dËdrif* 
fites,  de  Fati^emites,  &  de  Movahedites.  Il  eft  vray  cepaidant  que  pHùiieufs  d'en- 
tre eeox-ci  avoieitt  une  origine  conteftée ,  &  ^ue  leurs  ennemis  ont  toujours 
^bâteim  que  c'étoient:  de  iiux  AUdes.  }         . 

Noos  avons  vu  {dus  haut  mie  Moa^e  avoit  iait  maudire  &  excommunier  fo« 
leffliiditeBiént  dans  toutes  les  Mofquéës  dé  fa  dépendance  Ali  &^  toute  fa  famille* 
Les  Ommiades  fes  fuccefieUrs  periîfterent  dans  la  nlême  averfion;  &  la  firent  tous 
Àrlater  publiquement  jufiju'à  Omar,  fils  d'Abdalàzu;.  Ce  Khalifb,  qui  éCoit  juite 
€c  modéré ,  leva  de  pleine  autorité  cette  excommunication ,  &  isn  abolit  la  for^ 
nulle  contre  le  fentiment  de  tous  ceux  de  fa  famille. 

Le  KhiïSàt  étant  enfuite  paiFé  de  la  famille  des  Ommiades  en. celle  des  Abbaf- 
fides  proches  parens  d'Ali,  &  defcendan^  de  là  même  tîge,  à  fçai^oir  de  Hafchem, 
kurayeul  commun,  les  Ommiades  furent  excommuniez  à  leur  tour,  &  Moei- 
eddotdat.  Sultan  de  la  race  desBodides,  s'étant  rendu  ma!tre  de  Bagdet,  &  de 
la  perfonne  du  Khalife  Moflacfi  TAbbaffide,  ne  fe  contenta  pas  que  l'excommuni- 
cation  fût  publiée  de  vive  voîxj  mais  il  la  fit  écrire  en  gros  carafteres  aux  por- 
tes de  toutes  les  Mofquéës,  avec  les  cauies  principales  de  cette  fulmination.  Il  y 
en  avok  denx  ;  la  première  étôit  que  Moavié  &  les  fiens  avoient  ôté  aux  Alides 
la  terre  de  fidac,  que  Mahomet  avoit  donnée  pour  dot  à  (a  fille  Fathemah,  lorf- 
qu'îl  la  maria  k  Ali  fon  cotrfin  germain  ;  &  la  féconde  étoît ,  que  les  mêmes  Om- 
miades avoient  exdus  Abbas,  duquel  les  Abbaffides  tiraient  leur  origine,  du  nom- 
bre de  ceux  qui  étoîent  appeliez  au  Khalifat  après  la  mort  d'Omar.  Ce  même 
Moezeddoulat  avoit  une  fi  grande  dévotion  pour  Ali,  qu'il  voulut  transférer  le 
Khafif*  de  la  branche  des  Abbaflîdes  en  celte  des  Alides,  ce  qui  néanmoins  ue 
"  i  xeûffit  pas.    t^oyez  Adhadeddoiilat. 

Aaa  AU 
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ALt  Ben  Httffaîh.  Il'  était  petit- fils  d'Ali  ^  &'  fut  fefft(«iflié  Zîïi  âl^îbeîaâiV 
t'eft-à-dire,  rornèmènt;  des  ferviteurs  de  Dieu.  L'on  te  compte  pour  le  qûatriàner 
Imajm-  Nous  trouvons  dans- le  Livre  intitulé ,  RM  alabrâry-qa^Ah:  ayant  en*. 
Voyér  Hareth  Ben  Giaber.  pour  commander  de  fa  paft  dans  la  partie^  la^  plus  Orien- 
tale de  la  Pwfe,  ce  ^duve^eui?^  y  rencontrai  deux  Princéffes^  filles  <llézdegerdv 
dernier  Roy  de  Perfe,  qui  avoit  été  dépouille  ^&  chaflTé  âê  fes  Etats*  ^  les  Mii 
fultilans  ToUd  le"  Ithalifat'  ■  d*Oitfin'  '  L'aînëë  -  de  ces  •  PriMeffes  avoit  ■  nom  Scheher 
Banôuj  &'rai&ond^vKehèr.Banou.  •  AliàquiHaréth^  donna 

te  premîereien  mariage  à^  Hoûf&îft ,'  fon  fécond  fils^  &  k  cadette  fiit  mariée,  à 
ifclohanimeA,  fils  d'AboubeCre,  premier.  Khalife.    Houffain  ^lut^de  cette -Princeffe 
-un  fils  qui  eft  celui  dont  nous  parlons  icy ,  qiii  naquit  Tan  de  l'Hegire  35  en  .la . 
Ville  -de  Medme.         •  '    ■  '-  - 

ti'^toit  dotié  dfet'Vtrtus  é*traof dînaîres ,  &  fur  tout  >  douane  tièâ-graiide  équîîié 
&  douceur,  dont  il  donna  un  exemple  fignalé  dans  les  conteftatâons^ qu'il  eut  avec 
l^ohammèd'  Ben  Hardfa  fdn.  oncle.    Celu^ci  lui  voulcHt  contefter  la  .dignité  d'Imam>  » 
quil  préteûdoit  lui  devoir*  appartenir:  comme  étant  forti  immediatefiient  d'Ali,, 
au  Jieu  que^fon  neveu  n'étoit  que . fon  petit-fils. ,  L'Imam  répondit  à  fon  onde.: 
Ayez  la  crainte  de  Dieu,  Ai  empêchez  les  hommes  de  vous  blâmer  pour  avoir 
foûtemiune  caufe  .mjufbe  &  détei(pnnable.    Mohainmed  imOiloit  cependant  tou- 
jours.for-fcn  bem.  droit  avec  tant  î  d'opiniâtre,,  qu'il  lui  dit:  Il  faut  que  la  pierre 
noire ^n  dcdHe ,.  &  quenous  laxonfiiltions  pour  apprendre  d'elle  qui  de  nous 
^éûx  a  le  tort:.  Gettô.  pierre  noire  îeft  attachée  à  Une  des  .murailles  de*  la  Caabahr 
'ouiàaifcmijuan'ée;.  c'eft  îûnfi  que  l'on  appelle  le  fknduaire  du  temple  de  la  Mec- 
que.   Les  Mpfuljnans  lui  attribuent  une  grande  vertu,  &.il.n'y  a.  pointe  de  pèle- 
rin qui  pendant,  le  tems  qu'il  fejourne  àJa\Mecque,   ne  la  baife  plufieui^  fois 
pour  obtenir  de  Dieu  le  pardon  de  fes  péchez,.  &  poiw:  gagner  de. grandes  in- 
-dulgeucçs^,:  qu'il?  crcg^cttÈ.  follement  y  être  attachées*    Vlmam  accepta  cette  pro- 
poûtion  quoy que  hardie,,.  &;alla,avec  fon  oncle  vifiter  &  révérer  cette  pierre,  . 
Mohammed  fit  le  premier  fa  priej-e:  mai$  là  pierre  ne  répondit  4Îen:  mais  lorf. 
que  rimam-fit  Ja  fîenne,i la. pierre  s'ébranla,  &  on  entendit  dillinâement  ces  pa-- 
roles.:  jiliy  HaJfqn^^HûuJlain^  ^.4^}  fi!^^  4^  HouJJqin  y  premer ^  fécond^  troifiéme^. 
C  quatrième  Ifnams. 

Après 'un miracle  fr  éclatant,  Mohammed  qui  n'en  fût  pas  peuiurpris,  cedâ  ia^ 
dignité  prétendue  d'Imdm  à  Ion  neveu/    Ge  petite  fils  d'Ali  mourut  Tan  75  de 
l'Hegire^  à.fut  enfeveli  auprès  du  Khalife  Haffan  fon  oncle..  Entre  les  titres  & 
les. éloges  dont  11  eft  qualifié,  il  y  a  celui  de  Scîdral  abediri  qui  fignifie  Seigneur 
ou  Prince  des  ferviteurs  de  Dieu,  celui  de  Segiadah.,  qui  eft  proprement  le  tapis 
fiiF  lequel  les  Mufulmans  fe  mettent  pour  faire. leurs  prières,  &  celui.de  Dhoul 
thafanât,  qui  veut  dire,  avoir  cinq  parties  du  .corps  endurcies  &  calleufes^  corn-  - 
me  le  chameau  a  fes>deux  genoux;  de  de  vint  i,  ceux,  de  derrière,  &  la  poitrine, 
à  caufe  qu'il -fe  couche  toutes  les  fQÎs.  qu'on  Je  charge,  &  que  ces  cinq  parties 
.  de  Ion  corps  touchent  la .  terre.     Ces  deux  derniers  titrées  lui  fu^nt-  donnez  ,à 
caufe  de  fon  aiEduîté, à, la  prière; >.  dans  l'exercice. de  laquelle. il  fe  profternoxt 
frequenïment. 

Cet  IiTiamlaiffa  quinze  enfans  après  M,  huit  garçMs.&fept filles.  L'aîné  des 
garçons  fut  Mohammed  furiiommé  Baker.,  qui  tient  le  cinquième  rang  parmi  les 
Imams.  Khondemr.  Entre  fes  autres  enfans  Zçid  fut.le  phiç  malheureux:  car 
n'ayant  pas  voulu  imiter  la . modération , de  îon  père ,  qui  avoit  refufé' le  Khalifàt, 


\', 


^iie  les  Ooiifites,  &  plufieurs  autres  Seîgneufs  lui  avoîent  ôfFert,  il  fe  laîfla  em- 
barquer raal:^-propos  dans  une  entreprilè  contre  le  Khalife  Hefchàm,  où  il  périt 
malheureufement  Fan  de  THegire  122  ,  de  J.  C  739.  f^oyez  Hefchâm.  Son 
pîtit-fils ,  nommé  Jahia,  fils  de  Zcid,  n'eut  pas  un  meilleur  fort  en  la  Province  de 
Kliorafan:,  oir  s'étanc  foûlevé  contre  ValiA  fils  d^Iezid ,  Khalife  de  la  race  des  Om- 
nûades,  il /ut  défait  &  tué  miferablement. - 

Doulet^chah  raporte  dans  la  vie  der  Ferozdàk- que  cePoëte,  fe  trouvant  un 
jour  à  la  Mecque  avec  le  Khalife  Abdalmalek  de  la  race  des  Ommiades ,  ce  Kha- 
life lui  demanda  le  nom  d'un  homme  qui  lui  étoit  inconnu^  &  auquel  il  voyoit 
que  les  Mufîihnans  rendôient  beaucoup  plus  d'honneur  qu'à  fà  propre  perfonne: 
car  dons  la  pratique  des  cérémonies  qui  fe  font  à  la  Mecque,  où  il  n'y  a  point 
*  <ieftin6Hon  de  qualité,  les -Pèlerins  ne  laiflbient  pas  de  fe  retirer  trois  ou  qui- 
^^  pas  en  arrière,  pour  lui  faire  honneur.  Ferozdak  lui  répondit^  C'eft  l'Imâm», 
'^  le  Dépofieaîre  de  l'autorité  Prophétique  Ali  .fils  de  HuiTain,  fumommé  Zina- 
*^"^din-';  &  pour  le  mieux  faire  encore  connoître  au  Khalife,  il  lui  recita  ilti 
P^îne  qu'il  avoit  fait  tout  entier  à  fa  louange. 

w  Abdalmalek  qui ,  comme  tous  les  autres  Ommiadés ,  étoit  ennemi  capital  de  la 
jjj5^fbn  d'AU,  fut  tellement  outré  de  la  hardieflTe  de  ce  Poëte,  qu'il  le  fit  enfer- 
^  ^n  une  prîfon,  dé  laquelle  il  ne  fortit  point  pendant  tout  fon  règne. 

K'Ll  Ben  Moufla  Al  Kadhem,  ou  comme  les  Perfans  &  les  Turcs  le  pronon- 
cent, Elkiazem^  eft  le  huitième  Imam^e  la  race  d'AH.  Il  f^  furnommé  Redha, . 
ou  comme  les  Perfans  &.les  Turcs  le  prononcent ^  Riza,  titre  que  lur  donna  le 
Khalife  Almamoun,  lorfqu'il  le  déclara  fon  fuccefleur^  &  qui  fîgnifie  celui  dans 
lequel  Dieu  a  mis  fa .  complaifance.  Cette  déclaration  qu'AlmamôUû  fit  par  le 
oonfeil  de  fon  Vizir  nommé  Fadhel  Ben  Sahal ,  appaifa  véritablement  tous  les 
troubles  que  les  Alides  fufcitoient  contre  le  Khalife  dans  plufieurs  Provinces  de 
BEmpire,  mais  elle  alluma  une  guerre  inteftine  &  domeftique  dans  fa  famille, 
qoi  tànoigna  un  grand  mécontentement  d'un  tel  choixJ  L'on  en  peut  voir  les 
fuites  dans  le  titre  dô' ce  Khalife.  Jediray  feulement  icy  que  fi  la^  mort  de  cet 
Imamj  qui  fût  peut-être  '  procurée  par  le  poîfon,  ne  fût  arrivée  à  point  nommé^ 
Almamoun  fe  trouvoit  en  danger  de  fe  voir  dépouillé- lui-même  du  Khalifat.  La 
mort- de  cet  Imam  arriva  l'an  203' de  l'Hegîre,  de  J.  C. -&18  ,.dans  la  ville  de- 
Thous,  une  des  capitales  de  la  Province  de  Kborafàn«  - 

Cette  viilé,  pour  avoir  été  honorée  dû  fepulcre  de  l'Imam  Riza,  en  a  perdu' 
fôn  nom:  car  depuis  qtf il  y  fut  enterré  i  elle  a  toujours  été  appellée  Mafchhad- 
AJi ,  ou  Amplement  Mafchhad,  c'cft-à-dire,  le  fepulcre  d'Ali  Riza,  ou  le  fepulc» 
par  excellence,  ou  plutôt  le -lieu  du  martyre,  ou  du  témoignage  de  cet  Imam. 
Cette  ville  -  eft  celle  que  no»  Géographes  nomment  ordinairement   Mexad  ou  = 
Mexat-,  mot  que  Ton  doit  prononcer  à  la  Portuguaîfe ,.  c^eft-à-dire  la  lettre  x, 
comme  le  ch  François.     Cet  Imam  ^  q.ui   pendant  fà  vie  ^  étoit  fort  eftimé  pour 
fcfc  abftînence  &  pour  fon  application  à  la  prière,  eft  maintenant  révéré  dans 
cette  ville  à  un  point  que  les  Perfans  y  vont  en  pèlerinage  de  tous  cotez,  com- 
me au  lieu  ^eftimé  le  :plus  faint  rde  toute  la  Perfe. .  H-  y  a  un  azile  pour  toutes 
fortes  de  gens,  &  pour  toutes  fortes  de  crimes,  &  Ton  y  défraye  tous  les  pèle- 
rins.   Khondemir  cite  un  Auteur  Perfien ,  qui  dit  qu'une  feule  vifîte  de  ce  fepul- 
cre eft  d'un  auffi  crand  mérite  que  80- pèlerinages  de  la  Mecque,  entrepris  par 
dévotioii  au  de-là  de  celui  dont  l'obligation  eft  prefcrite  par  la  loy* 

A  a  â;  Cet 
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Cet  Imam  étoît  né  à  Medine  Tan  148  de  THegîre,  8c  mounit  Tafl  TO3 ,  com- 
me nous  avons  déjà,  vu;  les  uns  difent,  pour  avoir  trop  mangé  de  raifins  ;  &  les 
autres,  pour  en  avoir  mangé  une  grape  empoîfonnëe  par  Tordre  d'Almamoun, 
Ce  qui  eft  certain,  eft  que  cette  mort  tira  Almamoun  d*un  fort  méchant  pas  où 
il  s'étoit  engagé ,  Se  fit  que  cet  Imam  ne  joiiit  de  fa  dignité  de  fucçeflèur  & 
coadjuteur  nommé  au  Khalifat  que  pendant  deux  ans. 

Les  Perfans ,  outre  le  nom  qu'ils  ont  donné  â  la  ville  où  il  eft  enterré , 
nomment  en  particulier  Tenceinte  du  lieu  où  eft  fon  tombeau,  Raouzat  Thaîbat, 
Jardin  odoriférant ,  &  croyent  qu'il  avoit  la  clef  &  le  fecret  de  ce  Livre  my- 
fterieux,  appelle  Gefr-u^Giamé  ^  dont  il  eft  parlé  plus  haut  dans  le  titre  d  Ali. 

Le  Sdieikh  Kanaovi  met  cet  Imam  dans  la  lifte  des  fondateurs  ou  inftituteurs 
<t'Ordres  &  de  Règles  des  Sofis ,  gens  retirez  du  monde ,  qui  vivent  reUgieufe- 
ment  parmi  les  Mufulmans. 

Thaher,  premier  Prince  de  la  Dynaftie  des  Thaherites,  &  qm^  fut  fumotrimé 
Dhoul  ieminein,  c*eft-à-dire ,  Ambidextre,  gouvemoit  la  Province  de  Khorafan 
pendant  la  vie  de  nôtre  Imam ,  au  nom  du  Khalife  Almamoun.  Il  difoit  fouvent 
que  des  deux  mains  dont  il  fe  fervoit  également  bien,  l'une  combattoît  pour 
-Almamoun,  &  Tautre  pour  Tlmam  Riza,  qu'il  reconnoiflbit  le  premier,  pour 
le  maître  abfolu  de  TEtat,  &  qu'il  regardoit  le  fécond  comme  lefouverain  Chef 
de  la  Religion. 

Daghil  Khozaî,  excellent  Poète  Arabe  qui  accompagna  cet  Imam  dans  le  voyage 
qu'il  fit  en  Khorafan,  lui  lifoit  fouvent  quelquun  de  fes  Ouvrages.  Un  jour  qu'il 
lui  lut  une  élégie  qu'il  avoit  compofée  fur  la  mort  de  l'Imam  Moufla  fon  père , 
lorfqu'il  fut  arrivé  à  un  Vers  où  il  parloît  de  la  fepulture  de  cet  Imam  à  Bagdet, 
rimam  Riza  en  ajouta  fur  le  champ  un  autre  de  fa  façon ,  par  lequel  il  donnoit 
à  entendre  que  la  fienne  feroit  en  la  ville  de  Thous.  Il  mourut  âgé  de  55  ans, 
&  laiiîa  pour  fucceifeur  &  neuvième  Imam  Mohammed  Giaovàd ,  fon  fils. 

ALI  Ben  Mohammed  Al  Giavâd  eft  fumommé  Afkeri ,  à  caufe  de  la  ville 
d'Affcer,  qui  eft  la  même  que  Sermenrai  &  Samarah  où  le  Khalife  Motavakel 
le  fit  tranfporter  de  Medine ,  j)our  y  pafler  le  refte  de  fes  jours.  Il  étoit  né 
Tan  212  de  THegire,  de  J.  C.  827  ,  &  mourut  Tan  254,  fous  le  Khalifat  de 
Motdz.  Pendant  tout  le  tems  que  cet  Imam ,  qui  tient  le  rang  du  dixième ,  entre 
les  douze,  demeura  à  Sermenrai,  il  ne  s'appliqua  à  autre  chofe  qu'à  la  prière  & 
à  l'étude,  pour  ne  donner  aucune  jalouiie  aux  Princes,  entre  les  mains  deiquels 
il  étoit.  On  ne  laiffe  pas  cependant  de  croire ,  qu'il  mourut  de  poifon  comme 
la  plupart  de  fes  predecefleurs ,  dans  la  quarante-unième  année  de  fon  âge. 

Il  porta  auffi-bien  que  foû  père  les  titres  de  Taki,  &  de  Zaki,  dont  le  premier 
iîgnifie  Craignant  Dieu ,  &  le  fécond  Pur  &  Innocent ,  &  obtint  en  particulier 
celuy  de  Hadi ,  c'eft-à-dire ,  de  Direâeun  U  lailïa  quatre  enfans  mâles ,  Haifan 
qui  lui  fucceda  dans  la  digdté  d'Imam,  Huifain,  Mohammed,  &  Giafar. 

Ben  Schonah  fait  naître  ce  dixième  Imam  Tan  214  de  THegire,  de  J.  C  829^ 
^&  dit  que  le  Khalife  Motavakel  le  fit  enlever  de  Medine  par  Jahîa  Ben  Harthema, 
&  le  fit  garder  fort  foigneufement  dans  la  viUe  d'Asker  ou  Samarah,  où  il  avoit 
transféré  le  fiege  du  Khalifat ,  en  abandonnant  Bagdet.  Ce  même  Auteur  dit 
auffi  que  Je  fujet  de  cet  enlèvement  fut  le  grand  foupcon  qu'il  avoit  conçu 
contre  les  Alides  qui  étoiennt  favorifez  &  protégez  par  ion  fils  Montaffor. 

ALI 
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ALI  Beti  Abbb  A1-Ma^ioufî ,  Pèrûn  d'orgue,  &  Slige  de  RèIi£io&,  Mede^ 
cm  illoftre  parmi  les  MumInMiis.  fl  fut  difdple  de  Mouffii  Ben  J^r,  &  ccmi- 
pofa  un  cours  entier  de  Médecine  fort  eflimé,  qui  porte  le  titre  de  Ahkki.  Il 
4édia  fon  Livre  aa  Sultan  Adhadeddoulat  de  la  Maifon  des  Bouides.  Foyez  le  titrt 
ie  Maleki.. 


ALI  Ben  Alnhllah  >  Hbinme  fbrt  eûsmé  pour  fk  pietés  Ceft  un  des  famtt 
HufiilmanS)  dont  Jafet  a  écrit  Thiftoire. 

ALI  Ben  Ahmed  Al-Farfi.    f^oyez  Hafédh*' 

-    ALI  Ben  Edris ,  Onziéi&e  PHnce  des  Almohades  en  Afrique.    yiÊyez  Môsu 

I  ALI  Aboulvafa,  Auteur  d'un  Divan  Arabe  en  vers,  qjji  &  trouve  en  la  fii- 

I        .  Wotfaegue  du  Roy.   q\  iiBo;    * 

V  ALI  Al  Amedi,  Dofteur  Mtifulman  natif  de  la  ville  d'Amed  ou  Amtda,  que 

I  lès  Turcs  ajMpellent  Caraemit ,  &.  Diarbekir.    H  a  compofé   un  livre   intitulé 

RhUm  fi  ùfftul  ai  ahfkam^  fur  les  principaux  articles  de  la  fol  des  Mahometans. 

ALI  Ben  Hamoudah,  Douzième  KhaBfé  des  Mttfuhnans  en.  Efpagne,  qui  fut 
&rnommé'Môtavakel  Al  Allah..    H  defcendoit  en  droite  ligne  d'Ali  du  côté  de 
i  HsShn  fon  fils  aîné.    Soliman  fon  predeceiTeur  avoît  été  tué  par  fes  ordres  avec 

tous  les  fiens  Ibus  pietekte  de  ti^-er  vengeance  de  la  mort  de  A^viad  j  Tan  de 
lîlègire  408,  &.de  J.  C.  1017.  Mais  il  ne  jouit  pas  Icwag-tems  du  fniit  de  fon 
ambition  &  de  fa  cruauté:  car  deux  ans  n'étoient  pas  -eûcore- écoulez,  qu'un  de 
fes  parons 9  nommé  Abdâlrahman,  le  dépouiUa  entièrement  de  fes  Etats,  &prit  la 
cpfité'^  Khalife,  avec  le  fumom  de  Mortadhi  ouMbrthadha.  Peu  après  cette 
^race  Ali  fut  tué  par  (es  propres  efdaves,  &  Qriïem  Ben  Hamoudah,  fon  fre* 
re^^it  le  titre  &.la  qualité  de  Khalife  avec  le  fumom  de  Càiem.  Celui-ci 
reena  jufiju^n  l'an  412  de  THegire,  qui  étoit  Tan  1021  de  J.  C.  Ben  Schohnah. 
.  Les  Hiftolîens  E^agnols  appeÙbot  ce  Prince  Ali  £bn  I&mid  Ce  fut  lui  qui 
fit  une  interruption  à  la  famille  régnante  des  Ommiades  en  Eips^ne»  • 

ALI Béh  Jôfef..  C eft  le  nom  dii  petit-fils  de  Teflefin,  qui  eut  le  fainéux 
|bfef  pour  père ,  &  qui  lui  fucceda  dans  l'Empire  de  Maroc.  Il  étoit  de  la  nie» 
dés  Ahnoravides  ou  Maraboutixs*    Voyez  leur  titre. 

ALI  Bén  Méaffék.  C%ft  un  des  Saints  que  les  liftafiitosin»  révèrent >^  ft^dont 
lifeî  a  écrit  la  vie.    n<>.  -6?.  - 


ALI  Chelébî  Al  Môufti,  Auteur  d'un  Traité  fur  la  dànfe.  D'  foùtîeût  qu'elle 
eft  permife  par  l'exemple  des  Derviches  qui  en  ont  fait  une  des  pratiques  de  leur 
évbûOÊU\  Ceftriouiquoiii  a  intitulé  ion  Ouvrage  Gmvàz- aUràkas. ,  Voyez 
m§  le  titre  J'Erichdd  al  okoul^  Le  intiment  de  ce  Mufti  eft  partiadier  :  car 
Ife  liAiâxlinans  mettent  conmiuoémeot.  la  danfe  entre  les  chofes  défendues  par 
là  loy. . 

.  ALI  Curi,  Prince  dès  Curdes  du  tems  dé  Tamerlan. .  Ceft  Tun  dies  troii 
Ç^ipitaines  qui  ont  le  plus  fatigué  & -incommodé  les  troupes  de  ce  Conquérant^ 
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lorfqu'il  s^apprôcha  du  Tigre:  car  ce  Curde  joignit  Ces  (otees  â  celles  ^a  G«ba 
qui  eft  riraque  Perfienne ,  ou  la  partie  montueufe  de  la  Perfe ,  &  faifoit  dei 
courfes  continuelles  fiir  fon  camp. 

ALI  Tezdi,  Surnommé  Scherfeddin,  ell  Auteur  du  Zefer  Nameh ,  titre  qui 
fignifie.  Livre  des  viftoires  :  C'eft  l'hiftoire  de  Tamerlan,  compofée  d'un  ftile 
fort  élégant,  par  les  ordres  d'un  des  enfans  de  ce  Prince ,  en  langue  Perfienne. 
Ce  Livre  eft  auffi  fort  connu  fous  le  titre  de  Sahékerdm,  à  caufe  que  le.  titre 
de  Sahebkeràn,  qui  fignifie  le  Maître  des  révolutions  du  monde,  fut  donné  à 
ce  grand  Conquérant,    i^oyez  le  titre  de  Sahebkeràn. 

ALI  Mafkviéh,  Auteur  d'un  Livre  Periien,  intioilé' ^dâb  ni  arab  u  alfart, 
les  mœurs  des  Arabes  &  des  Perfans.  Cet  Ouvrage  eft  fouvent  cité  par  le» 
Hiftoriens  de  Pêrfc.    ^.  le  titre  de  ce  Livre. 

ALI  Mefri ,  Auteur  d'un  Livre  intitulé  Ekhiardt  qui  font  les  Eleftions  & 
Pjrognoftics  de  l'Aftrologie  Judiciaire. 

ALI  Mirza,  fils  de  Baiera  ouBaicara,  regnoît  dans  Canuti  ou  Kannoge  aux 
Indes,  lorfqu'un  Gioghi  ou  Braihen  lui  apporta  1  Anbertkend.    ^.  ce  titre. 

ALI  Moflem,  appelle  autrement  Abu  Naim,  Auteur  du  Livre  intitulé  Mofta^ 
kreg.    Voyez  ce  titre. 

ALI  Muîjad,  Douzième  Prince  de  là  race  des  Sarbedariens.    Phyez  ce  titre. 
ALI  Ru^bari.    f^oyez  Rudbari 

ALI  Schaer^  c'eft  ainfi  que  Ton  appelle  ordinairement  Môfthafa  Ben  Ahmed , 
qui  a  traduit  en  langue  Turquefque  le  Livre  Arabe  dAîgî ,  intitulé  Efchrdk  al 
tavarikhi  c'eft  une  hiftoire  générale.  Ce  ïradufteur  mourut  Tan  de  THegire 
1080,  de  J.  C.  1669. 

ALI  Schamfeddii  Khuagéh,  Sixième  Prîrice  de  la  race*  ou  dynaftîe  des  Sar- 
bedariens.   1^.  ce  titre. 

e 

ALI  Thaheri,  Prince  régnant  dans  Tlemen  que  nous  appelions  ordinairement 
TArabie  Heureufe:  Il  étôit  de  la  race  des  Aiubites,  c'eft-à-dire,  de  la  pofterité 
de  Saladiri,  félon  quelques  Hiftoriens, 

ÀLI  Vafa  ou  Vefa ,  Auteur  d'un  Livre  intitulé  Vaijfaia^  qui  contient  des 
préceptes ,  &  des  inftruftions  laiflces  par  teftament  II  étoit  de  la  race  d'Ali  y 
^  prenoit  la  qualité  de  Seid,  qui  eft  attachée  à  ceux  de  cette  Maifon,  que  l'oa 
appelle  ordinairement  au  phzrîer  Sadàt,  c'eft-à-dire,  les  Seigneurs. 

ALI  A  H  Ben  Athîah.  Il  fut  ftimommé  Falaudn  AlHamavî,  parce  qu'il  étoit 
natif  de  la  ville  de  Hamah  en  Syrie.  Nous  avons  de  lui  un  commentaire  fur  le 
Poëme  de  Safadi,  intitulé  r«wÂ;  Il  moufut  randeTHegire  922,  de  J.  C  1516- 

ALIGOURNA,  c'eft  ainfi  que  les. Turcs  appellent  la  ville  &  le  port  de 
Lîvorno  en  ïofcane  ^  que  les  Provençaux  nomment  aiiifi  Ligoume.    C'eft  le 
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f^tiM  Lthumicus  des  Anciens,  qui  s'eû  rendu  célèbre  <tepuisqa^ -celui  de.  Pife 
a  été  gâté,  &  que  le  Grand  Duc  Ferdinand  premier  du  nom,  y  a  fait  bâtir  une 
nouvelle  ville. 

\LINGE  Khan  ou  Dingé  Khan,  Quatrième  Rjyy  des  Turcs  Orientaux ,  do 

^  pofterité  de  Turk,  fils  de  Japhet.     3ous  fpn  regpe  les  Turcs  vécurent  dans 

^e  grande  abondance  de  toutes  chofes.,  ce  qui  leur  fît  oublier  peu  à  peu  les 

^^feignemens  de  leurs  pères;   de  forte  gue  n'fiyant  plu3  la  crainte  de  Dieu  de- 

J^t  les  yeux ,  ils  s'abandonnèrent  à  toutes  fortes  de'  débauches ,  &  enfuite  à 

j^^olatrie.    Ce  Prince  eut  deux  enfans  jumeaux ,  qui  furent  nommez  Tatar  &■ 

^Sul ,  entre  lefquels  il  partagea  fes  Etats ,  lorfqu'il  fe  vit  csiSié  de  vieillefle.. 

r^  deux  Princes  vécurent  après  la  mort  de  leur  père  en  fort  bonne  intelligen- 

^^  ^  chacun  d'eux,  gouverna  fes  Etats  avec  juftice  &  prudencéc  mais  leurs  fuc- 

.^^^s  rfen  uferent  pas  de  même ,  ce  qui  fut  caufe  des  grandes  guerres  qui 

^qn.  ^Urent  entrc  les  deux  nations  de  TarCares  &  de  Mogok  *  qui  tirèrent  leur 

**  ^  ^e  ces  deux  Princes.    Mirkond. 

ALIOUN  ou  ELIOUN,  Ab\il  Thaieb  Abdalmdmen,  Ben  Mohammed,  Bea 
Alloua  ou  Elîoun ,  lurnommé  Al-Halabi ,  parce  qu'il  étoit  natif  de  la  ville  d'Alep 
en  Syrie.    Il  eft  Auteur  ^■-  ""'""^  •^-•^.ii  «...r-r^^  .,„_... _j.     *t ,.  ....„  ,. 

ce  Lirrt.    Sa  mort  arr' 
il  y  en  a  d'autres  qui 
eft  de  J.  C.  1290. 

ALISCHAH  Ben  Takafch  ou  Tokufch,  Sultan  des  Kbovarezmiens.  Foyei 
Tageddin. 

ALISCHAH  Mohammed  Ben  Caffem,  éftoit  natif  de  la  Province  de  Kho- 
varezm,  d'où  l'on  le  fumomme  Al-Khovarezmi,  Il  eft  Auteur  d'un  Livre  Perfien 
intitulé  Afchgidr  fil  ahkam  ,  où  il  traite  des  jugemehs  Aftrologiques.  Cet  Auteur 
eft  auffi  fouvent  cité  fous  le  nom  d'Ola  Al-Bokhari,  parce  qu'A  étoit  deBokharah, 
ville  de  la  Province  Tranfoxane ,  pays  d'Avicenne. . 

ALISCHAH,  vizir  d'Algiaptu  &  d'Abufaid ,  Empereurs  des  Mogols,  de  la 
pofterité  de  Genghizkhan.  Ce  fut  lui  qui  procura  la  mort  de  fon  collègue,  le 
fameux  &  le  fçavant  Rafchid  eddin ,  Auteur  du  Magmu  al  Rafchidiah.  Vcyez  les 
titres  particuliers  d'Aboufaidj  &  d'Algiaptu.  Ce  nom  propre  <i'Aliïchah  eft  com- 
pof2  de  celui  d'Ali,  &  de  Schah  qui  fighifie  en  'langue  PeHîenne ,  Roy  :  mais 
9uand  il  entre  en  compofition  pour  faire  un  nom  propre ,  il  ne  marque  point 
m  dignité  royale,  &  fe  donne  indifféremment  à  des  particuliers. 

ALISCHIR,  autrement  appelle  Mir-Na^i.  F.  Naliai  Oe  nom  propre  eft 
œmpofé  de  celui  d'Ali  &  de  Schir ,  qui  fignifie  eu  Langue  Perfienne  un  Lion, 
Nous  avons  vu  cy-deflus  qu'Ali  fut  ftnilQn»né'>Schirkhoda ,  qui  lignifie  chez  les 
Periàns,  le  Lion  de  Dieu. 


ALISCHIR,  Lieutenant  du  Sultan  Huflaîn ,  dans  la  ville  de  Samarcand. 
Tainerlan  partagea  pendant  quelque  tems  le  gouvernement  de  cette  ville  avec 
lui;  mais  ^ enfin  il  s'en  <iéfit ,  ^  demeura  par  ce  moyen  feul  Copaïandant  d^s 
^  ;3:o|is  1.  .  B  b  '  cettt 


cetèe  viiré,  Ce  i^ài  \iÊ  hdXiiskiSs  môyëm  âe  ^m  rendre  k  maître  afafiM  r.'Ti» 
jmur  ou  Tamérlan. 

ALISCHIR.  Prince  oui  comm^ndbit,  &  avoit  une  très-grande  autorité  dan» 
le  Khorafan  l'an  904  de  l'Hegiré,  de  J.  G.  1498.  fl  étolt  içav'arft  &  fort  cttrfeta: 
èar  il  ràfhaflk  une  fort  grande  Bibliothèque  dans  la  ville  de  HeAt,  doncifdtsnrti 
la  cfeargd  à  Khondemif .,  FKMEbrieA.  fl  eft  qùaliJBé  pair  ciet  Auteitt  éa  ^6  dX; 
mit,  &'de  céluy  de  Nè!2!ilni  Aldoulet-ù-eddln $  Yétn&aeiit  de  l'Etat  ^  de  Ift. 
Reli^oa. 

ilLKAMI.    r.  Kiovîaded£n  &  CacoL. 

ALKA'N.    V.  Béa-  Alcén;. 

;  ALKENDJj  Grand.Phik)%hç^  perfecoté  par  AlbittiaTàr:  nous,  k  ccmaoàl^ 
fî>us  le  nom  d'Alkindus..   f^oyez  Kendi.. 

'  ALLAH  fïcïifr  Al  Elahy  e'eft  le  nom  de  Dieu  chez  les  Arabes  y  &  chez  toi»: 
teu*  qui  foot  prôfeflîon  <ki..Mahometiûne,  quelque  langue  gu'iîs  puiflêiît  parlen. 
Ce  nom  correfplAid  à  ce.ujc  d'Eloihim,  èc  d'Adonaï  cîiez  les  Hébreux^  &  même  L. 
celujr  que  Ton  appelle  TetHragfamÉBitoa  ou  de  qwtsre  lettres^  qiiii  XBarquiS  plus 
fortiçulièremfent  l'el&nce  Divkie. 

Mahomet  étant  interrogé  par  les  Juifs  &  par  lés  Idolâtres,  par  les  Mageg,  4%. 
par  les  Chrétiens,  quel  étoit  ce  Dieu  qu'il  prêchoit  aux  autres,  il  répondit  par 
tés.  j^arolès  qui  ioMI  o4uchëe6  diû  le  eHë|>iti-e  db  fAltOiaii^  inûttûi  Mkhlat  ou 
du  falut?.  Ceji  ce  Dieu  qui  ejl  unique^  qui  tient  Vétre  defoi-mémej  de  qui  têUi€S  iéi 
creaturei  çnt  rectifie  leur  ^.  qui  n'engendre  point  (^  qui  n^  eft  point,  jengendré^  fif  er^n 
^m  auquel  il  ^yaHeii  Je  Jhnbmle  dtms  tVUte  hteniu^  Oei  tms; 

.   tiuffain.  Vàez  pafàphrafë  ainïi  ces  paroles  :  Ce  Dîeii  qUc  j'addre ,  &  cpii  doit 
être  aaoré  de  tous^  cft  lih  Diëii  lin^iiè,  limplë  dans  foii  eiTebcè,  &  feparé  de 
éous  les  autres  êtres  par  des  attributs  qui  ne  conviennent  qu*à  lui».  11  eft  de 
foi-même,  &  n'a  bcfoin  de.riëh  pôiir  ïufelîftef,  &  toutes  chôfèà  Aibâftènt  par 
\X^.'  Il  ft'engéhdre  point ,,  (cela  eft  dit  contre  les  Juifs  qui  difent  KfiO^mr  ou 
Bfdras  eft  Fils  de  Dieu.)  Il  n'efi  point  eiigeadré,  (ceci  eft  dit  contre  les  Chrê-.^ 
tiiîns^  ^ui  .cMyent.  que  jEçus-CfiRipt  fils^de  la  Vierge  Mai'îe^  eft  Dieu  en- 
gendré de  Dj^.^  Et  rien  ne  lui  eft  femblab'le:  (Cçs  paroles  regardent  les  Ma^ 
ges  de  Peffe,  îdqu^Is  ruivan(r.[ia  doâiriae  dé  Zoreaftre  &  de  Nfenes,  recotinoiT- -^ 
fetit  deux  premiers  Prineipep  ^g^ux  en  puptfice ,  à  i^voir  Oromazde  &  Aher-- 
man,  &  contre  Iç»,  Arabes .  idoiatres  qui  foâtenoient  gué  certains  cSforits  qu^îU  ♦ 
appelloient  Benan  Hafcha ,  croient  les  compagnons.  &  Jes  a&bciez  dé  Dieu,  : 

'  Lé  Seheikh  Ajbii  *  Ak^/Riidbaîi  dit' .t^oè  l'àHbd^tdcm;  oii  la  pluralité  dâs  Dfeâï^e  - 
les  Idolâtres  adtanétte^t,  eft  fondée  fur  ie  nombre^  fut  lé  (ihatogeinetit^  iUr.  h^ 
eauft  &  Teffét^  ou.fur  la  figârer&laTOfftAbdaikce..  Or  Dîeu  exclut  te  oon^nê^ 
ea  dilant  qu'il  eft  unique;  il  ôte  le  changement,  parce  qu'il  eft  <te  fbt>diêECbe  &  par  - 
foi-même.  Il  bannit  entièrement  la  caufe  &  l'effet,  par  ces  paroles:  Il  n'engen"- 
di-e  poîùt  k  n'eft  point  ei^ndré,  &  il  renvdffe  toute  forte  db  figitt  St  .de  fef-  ^ 
ftmbla&ce,  en  tfa^ôttant  awwmqui  loi;  reflSaftafcie.  • 

Aern^trit^r^til  1^  ^  ^M%IifolHe«Bft  ^e  FÉ$èlt0lft -la  gimetUtlifiQ  dab» 
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efet,  .ioe:.que  les  'Chrâfwiis  .c$p69(blPt  n'^^^qpt  ji|OH)t , -,&  rejett^qt  .aulfi-^teo 

-  ^a^  dit  éans  Caa  iGuUAan ,  que  ,1^  plus  fçjivftï^ ,  :)o^fq^yls  j^arlept  4e  Di^ui 
ltidi£ênt:  Nous  nexm.imns  pas ^.h»,.  Skigunir,  .«^mf^e Mf^if  ^Çe  q\u  <nm n^ 
•kt  javsfis  :pK  iwm  -fuimt  g^l  /#»?• .  Ç^penàm^-4^  .iPffiPrte  #  cetelwe  Dofteur 

«"m  pas  Servi  d'un  véritable  culte,  quoy  que  vous  vous  ayons^  continu  aune  veritcAk 
^ra^T*"**»  ""^^Js  oe  t>stoge  ne  <îoMre<lk  tpaint  Taotre,  &lqn  l'AuÇeur ^u  com- 
"leataire  Arabique  du  Guliflan  :  car  il  dit  que  la  prière  d'Abu  Haâif^  fe  doit 
]f«macB  .de  %  «oânaffînoe  de  -.la  foy  gUi  eft  fi'  pleine  ^  fi  -ijert^i^e,,  qu'elle 
pénétrer  ce  que  l'infinité  de  la.&atottd  ide  Di/eu  f«pl^  npu^  défendre 
cjître.  . 

i  les  ^ôëfles  d*Aviceiuié,  twi  -trcnive  de§  ver*  iaui  éckiitiiirent  te  fois  ides 
deSaadf.-        •  •       ■  '         .     ■        .•.•••         •.'■.  •    •    •.        ■  •'; 


SOtls 

.de 


"ifiut  parler  de  vous ,  il  ne  fait  que  bégayer. 

■^(Ht  yVpus  .conmiiret  Jon  mten^mt4?t^re,çoui^t, . 

^  pitié  de  ceux  qui  né  font  que' chair  y-  ,  , 

HcH»  m  pfuvem  jatntfis  ,y9US  cçfimiùre  J'Mn^  'cotkidiffme  §ui  Uy-f- f^'^flfi  cifiweyoîr 
.ccf^.voifs  çfer,  .  .     '  '  r*        . 

* 

On  demanda  un  jour  à  un  Doâseur  Içavant  &  fpitituel ,  que  ^(pnçlques  -  uns 
^^^euleiit  ikre  ^li ,  quelle  yétok  la  verit^te  idée  ;ott  c(xpoi0àûce  qne  nops  pou-* 
vons  avoir  de  Dieu»  lequel  répondit:  Toui  ce  qui  vous  vient  in  Mf^ée  eji  fort 
-é^lmntiiit^if^fi  /:oniu%re  à  €e\qm  Dku.^^  ^ 

.  L'Auteur  du  vKcif^f -el  ^fiar  cËt  ^.ca  propros  :  Quel  ffltffi^^ peût-il  y  avoir 
entre  ce  qui  eft  étemel j  &  ce  qui  ejl  créé  dans  le  tems;  6f  quelle  -proportion  y  o^tM 
enttt  m.fieu  de  p0^e  &  ii'wiy  e'^ft-à^ife.j  delfl  i9^ë\)  &"  le  fouverfiin  Seigneur  Éf 
Médire  de  toutes  chofes?  Veçs  ]^eri]en$. 

^Twt  fe  ^  Vefprit.^  M  fins  if  rinaagmtian  peuvent  bdtir  de  .plus  filide  fur  ce 

I^Mfefié  de  Dieu.le  fenmfe^  -i^ .le  fait Mmbffr  en  ruine :U^ fin  fei^lcmip^  .    . 

.  ;X«'AuteKr'4es  H^aj[k>  d^ps  jfop  cointnentaire  fiir  les  Rebaîdt^,  prouve  que  la 
cfpQODifiwce  parfaite  de  TX^tiQÛ,  impofliUe  à  tojut^autre  qu'à  lui-même,  à  çaufe 
-q^e:foD:e^3nee'4ft  iteUeiaient  f^psu'ée  4^  tous  les  autres . êtres ,  qu'elle  ne.fouffre 
sWiinioe  ^éterinina^QO  4e:Ooms  ni  die  proprietez^;  il  eft  couvert  /[}u  voile  de  fa 
•»Pa?iîe  .gXfleileAoe.,  ^Ijé  iops  je  mt^m'^  .roy^l  d.e  &  majefté ,  $;  ainfi  jauni 
contre  toutes  les  approches  de  la  conception  &  de  TinteUj^ence .  dqs  creaturi 
JNèfatjigue^^élçftcpçint  si  y^fre  iwfgination  i  niy^otre  entendement  pour  M  comprc\ 
-e:  €àr\mtrment  vwSftrc^yaiUerezfans  profit. 

L'Auteur  de  TAfrarAl  tenzil  eft  du  même  fentîment.    D  dit  qu*il  eft  impolC- 

ble  de  donner  un  caraftere  à  Dieu,  parce  qu'il  n'y  a  rien  parmi  les  êtres  creeaf, 

^'oùTon  puUlfe  tii^r.qû^queei^licàtkip  bu.<>o»p^^  lui  çoavieope^c'eft 

ce  qui  le  fiait  écrier  en  ces  termes:  La  foiblejfe  de  mon  intelligence  ^.S^igpeur y  ne 
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peut  rien  affirma  de  vcius.  Car  vôtre  ejfencenepeut  être  em^fi que  par  vôtre  effenci 
mime.  Ceci  eft  fort  conforme  à  ce  qui  fe  lit  au  chapitre  intitulé  Anaém.  Les 
hommes  ne  mefurent  pas  Dieu  avec  la  mefure  dont  il  doit  être  mefuré.  Ce  que  les 
Interprètes  expliquent  ainfî  :  On  ne  peut  point  expliquer  ni  déclarer  ce  que  c\ft  que 
JDieu  d'une  manière  jufte,  &  qui  lé  fajfe  conmitre  tel  qu'il  eft. 

L'on  tfouve  entre  lés  (èntencès  d'Ali ,  celle  qui  porte  que  celui  ^  fe  conmk 
foi^méme,  connhoit  auffi  Dieu.    Le  Plaraphrafbe  Perfien  l'explique  en  ces  termes.. 

«  ■ 

31?»  ame  eft  une  preuve  amyaincahte,  &  un  argument  invincible  de  Cexi/knce  de 

Dieu: 
Car  lorfque  par  réflexion  tu  la^  connois,  tu  connois  eu.  même  tems  ^^tUe  eft  rOu^^ 

vrage ,  (f  qiCil  y  a  un  Ouvrier* 

.  L'Jntetprpte ' Turc  exprime  d'une  autre,  m^iere  le  fçns  des  paroles  Arabiques^ 
VExiftence  dans  Dieu  étant  la  mime  chofe  que  foH  ejfence  y /caches .  que  ton  être  qtd 
tire  fon  exiftence  de  lui  y  eft-  la  preuye  de  fon  exiftence. 

•  L'Auteur  du- Methnevi  décrit  fort  bien  i'ihconipreheiifibîlité  de. Dieu  dans: les; 

vers  fuivans..  - 

JÎ"  quoi  fervent  tous  ces  efforts  dé  nfprit  humain  pour  '  comprendre  cet  être  qui  ner 
fouffre  ni  ^combinaifon^  ni  diftinàion^ 

Ceft  un  arbre  qui  n'a  ni  tronc  y  ni  branches  y  ni  racthes  oUtefprit  puiffe  s^  attacher., 

C eft  une  énigme  dans  laquelle  on  ne  peut  trouver  ni  fens  naturel  y  nifens  metapho^ 

riquBy  ni  dont  llexplièatiùn  nous  puiffe  pleinement  fatis faire. 
Qui  eft'  celui  qui  apperçoit  dans  lui  quelque  tfpece  wmyftiquùy  ou  fynibolique  y  w 

demnflravi^e.^ 
M  eft:  infiniment  au  -  déffùs  dé  là  capacité  de  nos  entendemens^y  &.  de  nos  ànagina^ 

tionsy  &  nous  perdms  toujours,  lorfqué  nousvoulms  comprendre  y  ou  m  moins 

foupçonner  ce  qu'il  eft. ' 
'-  Ceft  donc  en  vain- que  nous  cherchons  des  paroles  pour  en  diftourir  dignement: - 
Et  il  nous  doit  fuffire  de  C  adorer  avec  un  refpeStueux  -filence. , 

Selma  dît  dans  fès  Hàkaîk  que  les  quatre  letti-es  Arabiques  qui  font  à  la"  tête" 
dû  chapitre  Aaràf,  à  fçavoir  l'Elif,  le  Lam,  le  Mim,  &  le  Sad,  peuvent  s'appli-- 
quer  à  Dieu^  en  cette  manière.    La  premiece  peut  fignifier  Abed,  .qui  n'a^poinf 


Timion  de  la  créature  qui  s'attache  àluî^  &-  qui  fé  fepare  de  tout*  ce  qur  le-dîf- 
tingue,  ou  qui  le  confond',,  quoique  felon  le  même  Auteur ,  il  n'y  ait  rien  hors 
de  lui.  capable  de  le  joindre,  ni  de  J'embftdTer,  ni-danslm  aucun  lieu^^ediiKnc* 
tion,  ni  de  feparation.. 

D  y  a  dans  le  Methnevî  un  endfoit  où  il  eft'  parlé  de  rîncomprehènfibilîté  de 
©ieu,  d'une,  nwnigre  un  peu  hardie,  &*  qui  a^befoin  d'une  gtofe  favorable:  Ceft 
celui-ci. 

Quand  nous  entreprenons^  Séipuurr  de  ^parler  de  vous  y  touinoi  difcours^  ne  cor^ 

tiuent  rien^ 
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tms  Us  ejfortî  ^  nôtre  efprit  peut  faire  pour  vout  emprendre ,  rfàboutijjfèiit 
à  rien. 

Nous  ri  arriverons  jamais  à  la  véritable  connoijjance  de  ce  que  vous  êtes. 

Qar  ttntt  ce  que  nous  tenons  p^ur  certain  y  ^  tout  ce  doni  mus  doutons  fur  vôtre 
fujH ,  rieft  qu\n  pur  rien. 

Dans  le  chapitre  de  rAurore  quf  eft  le  89  de  TAIeoran ,    Dieu  jure  par  le 

gr  &  par  rimpair.  Voici  les  myfteres  que  les  Interprètes  de  ce  Livre  difent 
e  cachez  :  fous  ces  nombres.  Par  le  pair ,  il  faut  entendre ,  difent  ils ,  les  créa- 
tures, dont  toutes  les  qualitez  &  proprietez  font  doubles:  car  fi-  elles  ont  la  puif> 
fince  d'un  côté,  elles  ont  auffi  la  foibleffede  Tautre.-  S'il  y. a  de  Tabondance 
en  quelque  chofe  ,  on  y  trouve  auifî  da  défaut.  La  fcience  &  l'ignorance  s'y  ren- 
contrent; la  vigueur  &  l'imbécillité,  &  -enfin  la  vie  &-la  mort.  Mais  par  l'im- 
pair, il  faut  entendre  le  Créateur,  dont  le  pouvoir  eft  fans  bornes,  la  richefle 
Ans  dfiètte,  la  (biénce  faès  obfcurlté^,  &  la  vie  exemte  de  toutes  les  atteintes 
de  la  mortalité.  Cette  explication  eft  confirmée  par  cet  autre  paflage  du  même 
Livre:  Nous  avons  créé  toutes  les  chofes  doubles;  mais  dites  que  Dieu  efl  fui  6?  unique. 

Il  convient  feulement  à  celui-là  de  dire:  Moy,  dit  un  Perfah^  de  qui  le  Royau- 
me eft  étemel*,  &  l'eifénce  fuffifante  à  foi-même,  &  les  Turcs  ont  ce  proverbe-, 
Bm  (fciew  Sheithan^dur.  Celui  qui  dît  moy.,  eft  un  Démon:  car  il  n'y  a  que  Dieu 
qui  le  puifle  dire  avec  vérité,  toutes  chofes  étant  de  lui,  en  lui,  &  par  lui,  n'y. 
ayant  que  lai  feul-  exiftant  par  lui-même.  • 

Abiî  Said  avoit  accoutumé  de  prononce  ces  pâi-cfles:  DieU^  c^eft  tout  dire^  car 
le  refte  rieji  que  folie  y   ou  le  retranchement  de  fes  fols  defirs.    Le  fentiment  de  ce 

S 'eux  Mufiihnan  paroît^  avoir  été  tiré  de  ces  paroles  du  chapitre  Anaam  :  Ditts 
ikUy  ^  laiffeZ'lesi  fur  lefquelles  le  Scheikh  AJislâm  fait  cette  glofe:  Depuis  que 
nStre  cœur  eji  tourné  vers  Dieu^  ne  nous  parlez  plus  ^d" autre  chofe  que  de  luy. 

Ataaflî  rapporte  dans  fon  Livre  intitulé  Raûdhaty  cette  tradition  que  Moyfe 
afyant  demandé  un  jour  à  Dieu  où  iMe.  trouveroit,  le  Seigneur  lui  répondit: 
Sfochez  que  lorfque  vous-  me  cher  cher ez^^  vous  m'avez  déjà  trouvé  i  &  qu'un  Arâbi, 
c^ft-à-dire ,  un  Arabe  du  defert  ayant  été  interrogé  comment  il  fçavoit  qu'il  y 
avoit  un  Dieu  i  dé  la  même  façon ,  répondit-il,  que  je  cônnois  par  leis  traces 
qui  font  marquées  fur  le  fable,  qu'il  y  a  paffé  un  homme  ou  une  bête  ;  &  il 
pourfuivit  en- difent:  eft-ce  que  le  cicî  avec  la  Splendeur  de  fes  Aftres,  la  terre 
par  la  vafte  étendue  de  fes  campagnes,  &  la  mer  pouffant  une  infinité  de  flot»« 
ne  nous  font  .pas  affez  connoître  la  grandeur  &  la  puiffance  de  leur  Auteur  ? 

Un  autre  Aràbî  bu  Bédouin  étant  interrogé  fur  le'  même  fujet,  répondit  en 
b^ucoup.  moins  de  paroles:  '^gni  alfahah  men  al  mefbah-  L'Aurore  a-t-elle  be- 
fôin  de  flambeau  pour  être  vue  ?  Et  le  même  voulant  confoler  fon  ami  fur  une 
grande  difgrace  qui  liti  étoit  arrivée,  ne  lui  dit  que  ces  paroles:;//  riy  a  pfdnt 
d^autre^  recours  ni  d'autre  refuge  contre  Dieu^  que  Dieu  même. 

On  trouvera  dans  .la  fiiite  .de  cet  Ouvrage  les  titres .  des  attributs  de  Dieu  en 
général.  &  en-  particulier.  - 

ALLA  Kl  ou  OLLAKT,  nom  d'ûnç  Ville  &  d^ùne  Montagne  âù  Pays  des 
Nègres,  que  les  Arabes  appellent  Soudan,  fituée  au  de-çà  de  la  Ville  de  Gaha, 
leur  Capitale,  &  peuplée  de  Juift,  de  Chrétiens  &  de  Mufulmans.  Gana  eft  fituéé 
^Qtre  TEquateur  &  le  premier  Climat^  mais  AUakt  eft  compi-ife  dans  le- premier 

Bb  3.  Climat 
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Clîtiïat  ail<!ouchafit  de  .la  Ville  d'Afovan  (laSyene  desAiidens)  <»à  ils  ont^nar- 
que  le  commencement  du  fécond  Climat.  La  montagne  qui  porte  le  même  nom 
s'é.eve  aflfez  .près  de  cette  Ville ^  ôc  eft  fort  fameufe  pour  fes  mines ,  où  l'on 
trouve  en  abondance  le  plus  fin  or  de  tout  le  monde.  Au  pied  tle  cette  toon- 
tagne  il  y  a  auffi  une  grande  plaine  fort  aride  oti  il  y  a  auffi  beaucoup  d'or ,  &  il 
ne  faut  pas  y  foiiiller  bien  avant  pour  y  trouver  .auffi  de  Teau.    jdbdaljnoal*  Edrijfu 

ALMAGESTHI  ou  ALMEGrSTHI^  c'^fl;  ce  que  noœ  appeUotw  MI- 
magélle  qui  éft  le  fyfteme  du  monde^  compofé  par  PtoJemée,  intitulé  en  Ctoec 
^ntaxis  Megijii:  c'éft  de  ce  dernier  mot  'Grec  que  les  Arabes  ontjtiré  par  cqv^ 
TUption  le  leur  ;  &  c-eft  par  une  autre  corruption  que  nous  a v^ns  formé  Je  nâte 
"d'Almagefte  fur  celui  des  Arabes.  Ce  Livre  a  été  traduit  du  Grec  en  Acahe  ipar 
Ishdc  Ben  Honain ,  &  corrigé  par  Thabedi  Ben  Corrah:  il  fe  trouve  dans  iâ  Bir 
■bliotheque  du  Roy  ri^.  887.  Schimzi  a  fait  un  jcommeutaice  fur  cet  Onvrag;^ 
fc  Pa  intitulé  Hall  mofchcoldt  al  magefthi^  &  Bouzgiani  a  compofé  un  autre  fyûe- 
me.d'Aftronomîe  auquel  il  a  donné  le  inôme  titre.  dlAImagefthi.  Voyez  le  titre  4e 
^athâlmious. 

• 

,  ÀLMALIG,  Ville  du  Turqueftan  à  laquelle  les  Gqographes  Arabes  don- 
nent loz  degrez.,  30  de  longitude  5  &  44  degrez  de  latitude  SeptçntrionalJe. 

ALMIRL     Fbyez  Lamiri. 

■*     ^  -  .  • 

ALMOCANTHARA'T,  c'eft  ce  que  nous  appelions  dans  Fufage  de  l'Af- 
trolabe  les  Almicantbaras  qui  font  des  cercles  imaginez  fur  la  Ipkere,  parallèles 
'à  l'horizon.  Badreddin  a  compofé  un  Traité  qu'il  a  intitulé  Efcharat  fil  ebn  beref 
vl  mocantharàt  ^  c'eft-àrdire,  Inftmdion  pour  prendre  les  élévations  ou  hs  hautsugs 
^u  foleil.  Scbamfeddin  Al'Mari  a  fiiitiuiflî  un  Livre  fiir  la  même  matière,  &  IVi 
intitulé  Jifchkdl  clfchabehàt  fi  émal  al  mocantharàt, 

ALMOHADES.    Voyez  Muahedites. 

ALMORAVIDES.    /^oy^z  Marabouth. 

ALMOUT,  ou  ALAMOUÏ,  Ville  &  Château  de  la  Province  de  Ghifan., 
©ù  étoit  la  principale  retraite  des  :Bathcniens.  Les  Georgr.  Arabes  luidon- 
(«ent  %5  degrez ,  37  de  longitude ,  &  36  dcgrez  de  latitude  Septentrionale. 
J^.  Bathtniah. 

ALP,  que  l'on  prononce  auffi  Ulp  &  OIup,  lignifie  dans  la  langue  des  Tur- 
<omans  un  brave  &  vaillant  Capitaine  :  c'eft  pourquoy  on  le  met  fouvent  au 
commencement  &  à  la  fin  des  noms  de  plufieurs  perfonnages  qui  étoient  ou 
Turcs  ou  Turcanans  d'origine,  comme  Alp-Arflan,  AJp-Teghin,  Gundluz- 
Alp,  Cai-Alp.  &c. 

•ALP  Affidn,  fils  de  Daud  ou 'David ,  fils  deMikail  ou  Michel,  fils  de-Sel- 

S?'  ,  «l®  .^^  ^"^'*°  **®  ^  f^i^e  àdynaftie  des  SèlgiucidesMlfucceda<A 
:Thogrul  Beg  fon  onde,  mortfans  enfàns,  l'an  de  KHegire455,  &de  J.  C.,1063. 
Le  nom  qu il  prit  après  avoir. embraflTé  le  Mufiilmaniime ,  fut  Mohammed:  car 
Il  s  aM>elloit  auparavant  Ifrael  ;  &  celui  d'Alp-Arilan,  quilknifie  en  Turc  im 
•Lion  courageux ,  eft  plutôt  un  fiimom  qu'un  nom  propr«,  U.yz quelques  Au- 

teitts 
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téors  qtri  le  fàoc  fils^  non  de  Daud,  mais  de  Giafer  Begh,.  antre  frère  de  Tho*» 
grul.  Ce  Prince  reunit  en  un  feul  état  tout  ce  que  les  Selgkicides  poKTedoienl 
daûs  YAûey  &  il  fe  trouva  Monarque  feul  &  abfola  de  tous  les  pays  qui  font 
compris  entre  les  fleuves  d'Amou  ou  Oxos,  &  du  Tigre.  Cette  grande  puiflànco 
fi'il  s'était  acquiië  autant  par  fa  valeur,  que  par  la  fucceffîon  de  fob  onde,  lui 
tint  lieu  d'un  grand  mérite  auprès  du  Khah'fe  de  Bagdet  Caiem  Bemrillah ,  qui 
rhoBora  du  dtre  oafumom  d'Ezzeddîn  ou  Adhadeddin,  qui  figmfie  le  Protec* 
leur  de  la  Religion  Mùfulmanne. 

Dès  le  coimnencenient  de  fon  règne ,  Aïp-Arilan  fit  arrêter  ft  emprifonner 
KoDderi  fumommé  Amid  Almolk  ^  Vizir  de  fon  predeœfieur  y  pour  avoir  abuté 
de  l'autorité  de  fon  maître  dans  le  règne  précèdent  II  le  fit  enfuite  punir  do 
•ffit)  après  ravoir  convaincu  de  ptufieurs  malverfations  dans  ia  charge ,  &  mit 
en  fa  {Aace  Nadbam  al  mole,  ou  Nezàm  el  mule  y  comme  prononcent  les  Per* 
ftm,  qui  étoit  le  plus  grand  homme  de  fon  fiede.  C^  Vizir  gouverna  les  affai^ 
res  avec  une  approbation  univerfelle ,  &  fe  rendit  fous  ce  Monarque ,  &  fous 
Malek  ichah  fon  fils,  l'arbitre  de  la  paix  &  de  la  guerre  dans  toute  Fétcnduo 
de  ce  grand .  Empire. 

La  viftoire  la  plus  mémorable  de  ce  Sultan ,  fut  celle  qu'il  remporta  fur  Or- 
manug,  Empereur  de  Conftantinople ,  (c'eft  aînfi  que  les  Orientaux  appellent 
Romnus  fumommé  Diogenes.)  L'armée  des  Grecs  montoit  juîqu'à  près  de  30a 
nâfles  hommes,  lorfqu' Alp-Arflan ,  qui  n'en  avoit  encore  que  douze  milles  avec- 
Isi,  fut  obligé  de  combattre:  mais  il  le  fit  avec  tant  de  vigueur  >  qu'il  mit  l'ar- 
mée des  Grecs  en  déroute ,  &  l'Empereur  même  en  fuite.  Le  Sultan  après 
iroir  remporté  un  fi  grand  avantage ,  fit  pourfuivre  les  fuyards  par  un  de  fer 
Généraux ,  nommé  Giavaher ,  lequel  fut  dSTez  heureux  y  pour  faire  prifonnier 
rEmpereur  même.. 

On  rapporte  que  ce  Sultan  faifant  la  revue  de  fes  troupes  avant  le  combat  > 
voulut  cairer  un  de  fes  Cavaliers ,  parce  qu'il  le  trouva  fort  mal  fait:  mais  un 
Officier  l'en  empêcha,  lui  difant  qu'il  étoit  fort  brave,  &  qu'il  pourroit  arriver 
<pie  celur  qu'il  mépriftrft  fi  fort,  feroit  prifonnier  l'Empereur.  Il  arriva  à  point 
nommé  ce  que  l'Officier  avoit  prédit ,  &  le  Cavalier  au  lieu  d'être  caiTé  ,  fut 
avancé  dans  les  premières  Charges  de  l'armée.  Alp  Arfian  ufa  de  cette  viâoire 
avec  une  très-grande  modération  :  car  il  traita  fort  honnêtement  fon  prifbnnief  »  - 
&  lui  rendit  la  liberté,  après  avoir  fait  un  traite  de  paix,  dans  lequel  il  fut  fti*. 
polé  que  l'Ec^reur  Grcc  donneroit  fà  fille  en  mariage  au  fils  aîné  du  Sultan  >.* 
ce  qui  fut  exécuté  de  bonne  foi. 

L'an  457  de  l'Hégire,  &  de  J.  C.  1064^  le  Sultan  alla  reprimer  l'audace  de 
Khazaa  qui  s'ctoit  foûlevé  contre  lui  dans  le  pays  de  Khovarezme.  De  trente 
i&flles  combattans  que  ce  rebelle  avoit  mi&  en  campagne ,  il  en  échappa  fort  peu 
à  la  colère  du  Sultan,  &  à  la  fureur  des  foldats.  Il  pacifia  ainfi  cette  Province, 
&  en  donna  le  Gouvernem^t  à  Malek-Schah,  (on  fils  aîné.  Au  retour  de  cette 
expédition  il  pafia  par  le  Khorafan ,  &  vifita  le  fèpuicre  du  huitième  Imam, 
noMmé  AH  Riia ,  qui  eft  enterré  en  la  Ville  de  Theus,  où  il  y  a  toujours  un 
gwnd  concours  de  pèlerins  qui  s'y  rendent  par  dévotion.  Il  a  été  parlé  aâèz 
a  feng  du  fepulcre  de  cet  Imam,  dans  le  titre  tfAli  Redha  ou  Riza. 

Apr^  qu'il  fe  fut  acquitté  de  ce  pèlerinage,  il  prit  le  chemin  de  Radcxrin,  où • 
iî.chojfit  un  lieu  fort  agreaUe  pour  y  camper  avec  toute  fon  armcc.    Ce  fat  de 
«  iieu-Hi  qu'A  dépêcha  des  Cowiers  par  toi«es  les  Provinces  de  fon  EKîpire,. 

POIIP 
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pour  en  convoquer  les  Gouverneurs  &  grands  Seigneurs  en  forme  d'Etats  génë« 
raux.  Après  quMls  furent  tous  aflèmblez ,  il  leur  déclara  qu'il  avoit  choifi  Malec 
Schah ,  fon  fils  aîné  pour  fucceffeur ,  &  pour  unique  héritier  de  tous  fes  Etats, 
Cette  déclaration  étant  faite,  il  fit  afleoir  fon  fils  fur  un  trône  d'or,  préparé  .pour 
cette  cérémonie ,.  &  lui  fit  prêter  Je  ferment  de .  fidélité  par  tous  les  Officiers  de 

TEmpire. 

Aufli-tôt  après  cette  aftion,  il  fit  fçavoir  à  tous  les- Chefs  &  Généraux  de  .fes 
armées,  qu'il  vouloit  entreprendre  la  Conquête  des  Provinces  de  de-là  la  rivière, 
c'eft-à-dire,  du  Turqueftan  d'où  il  tiroît  fon  origine,  &  donna  fes  ordres,  afin 


fi  fatale:  mais  parce  qu'elle  fut  la  dernière  qui  huit  la  vie  de  ce  Prince,  nous 
kifferons  pour  un  tems  Khondemir,  Auteur  de  THiflioire  précédente,  pour  recueil- 
lir ce  que  les  autres  Hifboriens  rapportent  des  guerres  *  que  ce  Prince  fit  en  di- 
vers lieux,  pendant  fon  règne. 

Nezàm  el  Mule,  Auteur  du  Livre  intitule  ^affaïay  rapporte  plufîeurs  faits  hifto- 
riques  ^qui  regardent.ee  Prince,  dont  il  étoit  Vizir,  D  dit  qu'au  commencement 
de  fon  règne  il  fit  la  guerre  à  Kutulmifch ,  fon  coufin  gennain ,  qui  s'étoit  foû- 
levé  contre  lui  dans  la  Province  de  Damegan:  mais  cette  révolte  fut  bientôt  ap- 
paifée  :  car  à  peine  le  Sultan  fut-il  arrivé  en  preiènce  de  fon  ennemi ,  qu'un  ac- 
cident imprévu  lui  donna  la  viftoire  &  la  paix. 

Kutulmifch  qui  avoit  de  fort  belles  troupes,  fe  preparoit  à  livrer  un  fanglant 
combat ,  lorfque  s'avançant  à  la  tête  de  fon  armée ,  fon  cheval  s'abbattit  tout 
d'un  coup  fous  lui ,  &  lui  fit  rompre  le  col.  Les  Révoltez  demandèrent  auffi- 
tôt  quartier  au  Sultan  qui  le  leur  accorda,  &  gagna  ainfi  une  bataille  fans  coup 
férir ,  ce  qui  fit  dire  à  un  Poëte ,  que  le  Sultan ,  fans  avoir  rompu  la  pointe 
d'une  lance,  ni  fait  ployer  aucune  de  fcs  piques,  s'ouvrit  la  porte  de  la  viéloire 
&  de  la  paix. 

Cette  guerre  ne  fut  pas  plutôt  finie,  que  Cara-Arflan  lui  fufcita  de  nouvelles 
affaires  dans  la  Perfe  &  dans  le  Kermau.  Le  Sultan  pour  ranger  ce  rebelle  à 
fon  devoir,  employa  un  de  fcs  plus  vaillants  Capitaines ,  nommé  Fadhlovieh ,  le- 
quel ayant  défait  Cara-Arflan ,  reçut  pour  recompcnfe  de  fes  fervices  ,1e  Gouver- 
nement de  la  Perfe. 

.Ce  Gouverneur  ambitieux,  dès  qu'il  vit  que  le  Sultan  toumoit  du  côté  du  Kho- 
rafan ,  fongea  à  fe  rendre  maître  abfolu  de  fa  Province.  Pour  parvenir  à  ce  def- 
fein,  il  fit  fortifier  un  Château  fitué  dans  un  pofte  très  -  avantageux  où  il  s'en- 
ferma avec  de  bonnes  troupes,  muni  dun  gfos  trefor  qu'il  avoit  amafl!ë  par  mille 
concuffions  exercées  dans  fon  Gouvernement.  Nezâm  el  mule  reçut  ordre  de  fon 
Prince  d'attaquer  ce  Château ,  &  de  lui  amener  vif  ou  mort  ce  perfide.  Cepen- 
dant tous  ceux  qui  avoient  quelque  connoifiTance  de  cette  place ,  en  diiTuadoient 
le  fîege ,  parce  qu'ils  la  jugeoient  imprenable.  Le  Vizir  cependant  qui  vouïoit 
contenter  le  Sultan,  ne  laiua  pas  de  la  faire  inveftir  par  fes  troupes,  &  alla  hii-- 
même  pour  la  reconnoître.  Pendant  qu'il  en  faifoit  le  tour ,  il  ne  vit  paroître 
aucun  des  aifiégez  fur  les  remparts,  ce  qui  lui  fit  croire  qu'ils  iè  tenoient  en  une 
auffi  grande  alTurance  que  s'il  n'y  avoit  point  eu  d'armée  à  leurs  portes. 

Cette  fecurité  des  affiegez  lui  donnoit  beaucoup  de  chagrin ,   &  il  auroit  dès 
ce  moment  lev^  le  fiege ,  fi  la  honte  ne  l'en  eût  empêché.    Il  fortiJSa  donc  fon 

courage 
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tourage  à  k  vûë  des  grandes  difficiritez  qu'il  prerpyoît  devoir  renc<^trer  dans 
fon  entneprife,  &  fit  apporter  de  tous  cotez  dans  fbn  camp  des  provifions  &  dea 
munitions  pour  y  demeurer  une  année  entière.  Son  armée  étant  ainfi  pourvue 
abondamment  de  toutes  choies,  &  le  Chef  abandonnant  de  Ton  côté  le  fuccez  de 
œ  fiege  à  la  conduite  de  la  Providence  ,^  Çcax  il  étoit  doué  d'une  grande  pieté,) 
il  fit  commencer  les  attaques ,  lefquelles  reùffirent  toujours  fi  mal ,  que  fon  em- 
barras ctoîflbît  de  jour  en  jour.  Il  fe  confolôit  cependant  avec  les  maximes  qu'il 
avoit  luy-même  enfeignées  aux  autres ,  lorfqu'il  dit  que  Vhomm  qui  s'afflige  du  mal 
M  lui  peut  arriver  f  ne  fait  qU'ajoûter  une  nouvelle  peine  à  la  fienne-.  car  quoique, 
h  àofe  que  /V»  appréhende^  arrive ^  ou  iju'elle  n'arrive  pas ,  le  chagrin  que  Von  en 
prend  i  fi  apporte  aucun  avantage.  Lç  Vizir  ayant.  paiTé  une  niiît  fort  inquiète  dans 
Fagitatîon  de  fes  penfées',  fut  bien  furpris  d'entendre  le  lendemain  dès  la  pointe 
du  loor ,  battre  la  chamade,  ^  d'apprendre  que  le  Gouverneur  demandoit  à 
capituler.' 

La  joye  qtf il  reçut  de  cette  bonne  nouvelle ,  fit  qu'il  lui  accorda  des  condi- 
tions fort  honorables ,  dont  là  prindpale  fut  qu'il  demeureroit  dans  la  place  dont 
il  rendroit  hommage  au  Sultan,  &  quMl  lui  payerait  tous  les  ans  un  certain  tri- 
but dont  on  coaviendtoît,  outre  les  prefens  ordinau-es.    Après  cette  capitulation  • 


parce  que  toutes  les  fontaines  Ôf,  cifïernes  qui  y  étoient  en  grand  nombre ,  tari- 
rent ,  &  demeurèrent  à  fec  dans  un  inftant.  *  Cet  accident  ne  manqua  pas  de 
f^Bkr  aulfi-tôt  pour  miracle,  &  fut  attribué  à  la  proteâjon  que  Dieu  donnoit  à 
h  jvAiœ  âes  armes  du  Prince,  &  à  la  pieté  du  Vizir. 

Mus  voicy  encore  un  exemple  plus  éclatant  de  la  Providence  fur  la  peribnne 

de  ce  Sultan.    Lors  qu'il  alla  porter  la  guerre  en  la  Provfiice  de  Kerman  donc 

on  vouloit  le  dépouiller,  il  fut  obligé  de  traverfar  avec  (on  armés  le  gnmd  de* 

fert  qui  fepare  cette  jProvince  4'avec  celle  du  Khorafan.     Ce  defert  s'appelle 

Nouben(i^an,  &  manque  de  toutes  les  chofes  neceffaires  à  la  fubfiftance  d'une 

armte.    Les  troupes  qiiî  ne  s'y  étoient  engagées  qu'avec  grande  répugnance, 

voyant  leurs  provifions  manquer  de  jour  à  autre ,  commencèrent  à  murmurer,  & 

h  revdte  générale  étoit  prête  à  éclore ,  lorfque  l'on  rencontra  fur  le  chemin 

un  vieil  cMteau  ruiné,  qui  ne  paroififoit  ^tre  autre  chofe  que  la  retraite  des  hu 

boux  &  des  bêtes  £Ërouches.    On  ne  laifi^  pas  néanmoins  de  le  reconnottre  ;  & 

l'extrenuté  oà  Yon  étoit  réduit,  obligeant  à  y  faire  une  recherche  fbrt  exaâe» 

on  y  trouva  des  grains  en  fi  grande  dbondaoce^  qu'ils  fuffirent  à  nourrir  toute 

ruinée.    Ce  gnmà  magazia  cependant  leur  wroit  fetvi  de  peu  dans  la  difetce 

<featt  cpx^îis  foliotent,  fi  Diev,  pour  ainfi  dire,  n'eût  fait  le  mirâde  entier:  car 

il  forvint  une  fi  groflê  pluye,  qu  il  y  eut  de  quoy  abbreuver  fuffîfamment  toute 

f armée.     :   ' 

Une  des jpruKripaJes  conquêtes  d'AIp-Arflan  fut  ceUe  de  la  Province  du  Gur- 
giflan  ou  Geôrgiej  od,  après  ep  avoir  fubjugué  les  peuples ,  il  6ta  la  liberté  à 
tous  les  grands  Seigneurs  du  pays,  &  les  ob%ea  de  porter,  au  lieu  de  chaînes  ou 
ds  coliers,  unfer  à  cheval  pendu  à  l'oreille  pour  marque  iù  leur  efdavage.  Ce 
fut  cette  marque  fi  ignominieufe  qui  fut  caule  que  plufi^ur^  d'entr'eux,  pours'ea 
défivrer,  firent  une  profeflion  extérieure  du  Mofulmanifme.  Ce  Sultan  ne  put 
pas  cependant  û  bien  réduire  ces  peuples»  qui  étoient. fdrt, attachez  à  leur  Reli- 
.  Tome  L  Ce  gion 
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fîon  qûî'étôftla  'Chfêtientiej  &  'à  leur  Prince  naturel^  quil  né  rcftât 
de  lieux  forts  dans  les  moiitagaés  où  ils  s'étoient  retira,  qui  auroient  demacuS 
beaucoup  de  tems ,  s'il  eût  voulu  les  forcer  :  mais  ce  Prince  ayant  des  affaires 
qui  l'appelloient  ailleurs  ^  il  fe  contenta  d'y  laiffer  Malek  Scllah*  fon  fils  qatconûi 
mia  la  guerre,  -&  qui  s'att'4cha  à  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fort  dans  le  MontCau- 
cafe  pour  achever  la  conquête  4h  .ibri  jpere.  '  •  .  '  ' 
'  Le  plus  fàmeiix  fii^e  que  Màlek  Scjiah  entreprît  dans  la  Géorgie,  fut,  celuy 
d'un  lieu  appelle  en  rèrfieri  Mirîam  Nifchitiv»  le  Meir  ou  h  demeure  de  Marié,  k 
caufe  d'un  Monafterfe;  &  d'une 'Eglife  dédiée  à  Thonheur  de.  la  (aihte  Vierge, 
qui  étoic  dans  cette'  place ,  fîtuée  au  milieu  d'un  lac.  -  Malek  iSchah  en  fît  faire 
l'attaque  par  l'élite  de  fes  troupes,.  quMl  mit  dans  des  batteaux  garnis  d'échelles  & 
d'harpons  pour  y  donner  l'aflaut. / 

'  Tout  êtoit  déjà  prêt  "pour  cetite  ehtfeprifei  lors' qu'il  s'éleva  tout  d*un  coup 

au  jmilieuîdu  jour  une  tiempêtc{  fi  fu4?iife  ^^Ji^<J^  lacv&Ip  ciel-fe  côuyrit  dô 
ténèbres  fi  épaiflç;        '"  "'  ''''  '-/>^--j----^  -i- '  --  ./ï?^-.^^-^^  r^       ^  _i__  _  .  ,.  . 

de:lbi)gex  i?i-à 

tremblement  de 

êtr^e  ce  jour-là  enfeveiîs  tous  ;  vi vans  îou^'ifto.Mnes.^^^  Cependant  le 

plus  grapd  malheur;  ae  to^ibaque.fixr^^es  ;alSe^e5^;,cajt:,une  mrùe  de  lems  mUfMU 

lè&^ëçant  jtombée  jdans^  ^  laç^  .^è^-qijbç^rprjage-fu^ 

Ôe .'tjerre .  tuf,  app^ifé ,  Jçs.Tûrcs  çri^porteç^  jàféçxènt  là'  place  d'aflaut ,  &  rutme- 

rent,4ç  Hpn^^rç^.qiiii  étoit  coli^y  db;  tQiiçéjlqr  yeorgiÇjbii  il,y;avQit  1&  plus  ^fand 

concours  de  4^votion.* '    \'u--  •'  /     .    t  •  -. >    -      •     •-         '    .^,  :-.  '  .  •  , 

Les  affaires  qui  âppelloieftt  âilteui^C^  Sultan  ÇQSUO^  90U$  ^vom^^  ci-dçîTu;,. 
étoieint  les'apfîr^  qïCik  feifoît  pour  e^ôcuoèr  uadeffei^:  qu'il  rpuloit  dansrfon 
ofpât  (depuis^  l^Agt1»fito$  Q'étoitj:  Ùl  i^Dûquete  ibi  rTumo^Qgp  ^  pays  où  fes  ançêdn^ 
avbifept,  commft  il::le:'ftréJ:wdoiCr,  :regiié/aiar6f<)isji)'|lf j5ç-.mWfiber:ix^  cflTet 

utierarméa  tSrèfe-pBîlTantervetrSi'Jt  iHeu^e  Amu,,  &  3^ul.ut/^vfmt  qu^.^'îe^pafljer, 
s'ftûlîrec ,  dj^:  qUôlqUe^i  cbâtTeftitx  qui;^sm>feot'pjiî^^  foj5  paffagÇç^c'H  fit 

attaquer  d'aborji  çduy  de  Bensem  dans  iôquel  un  ihoinmerintyepide,  noçimé  Jofef  ^ 
Cothual ,  Kbovareznûen  de  nation ,  conimwi<ioit>  "  Ce  Gpu vepieur  dé^Qdît  yigour  - 
reufenient  fa'  place  pendant.' plufiçurs- jours:  njais  ayant  été.  enfin  forc^,  &  ftit  . 
prifQanier;dQ.guan^,  le  Suitan  h  fît:  venir  en  fa  prçfçpçe;,  :fe  s'empoçt^  contre 
lui  ;av€ïc  des  pi^role^,  fort.  injurieufeiSt[fïÉr.;la  $«nçrité  .qitlil  ay<)|it:f«?  dejrefî^r  &  \ 
loûg-tenja.à  uoe-  afmée  auflijnQmbreUfeicme  1?»  f^tmen  lofef  .^qiq  s'atteadoit  plûr  • 
tôt  que  le  S«lt»iî  Ipilftt  favibrflvowto  »Titii.rdM<r^iteiBQntr.fi.putTaBe^^^  ; 

avec  beatic<wp  fd^^fiôrté-zAtt  Sutt^u  mA  iBiîpepdît  wfin  l^,  rei^pç|l./^Le. Prince 
commanda  aufiî*tdt  qu'où  l'attechât  àf  qiiatte.  gieux  pourrie  faint^  moff»;,  çnielr  - 
lementv  ';/   '    s\  •  .        :   .^  ,.  :     .      ■    :    ,  .      ^  -'  i  i;  j-  - 

Jofef ^  après  avoir  entendu  Ion  arrêt  prononcé ,  mit  la  main  à  un  £û6teatik  . 
qtfîl  aVoit  dàtîS  fts:b(>ttiîlé5'iK''bttlâ^nrïô^  âiiy  I^^ce]  Ik  k  .traite- 

inent  que  mrUèf'm  hoMmé  de:  ma  qttàiltté^  Et  s'apprpdiant  d^  pour  le  fraper^  jlqs 
Gardes  du  Sullâti  voulia-ent  fe  jettôr'  fur  luy":  mais  cfe' ^Prince  qui  n'avait  pas  fon 
^àl  ni  podr-la  fbrce  i  ni  pour  l'adrelfe  -à  tirer  de  l'arc  ^  les  empêcha  de  l'aa^rêter^ 

&  décocha  fur  Jofef  une  flieche  qui  le  manqua. Alors^  Jofef  plein  •  de  ftireur^. 

courût  dé  toute  'fa  force  fur-  le  Sultan,  &  le  blelïa  ^  mort,  L'aflkflîn  après 
^vùh  lait  f(}â'Côup^,:^f<?'(lifeQdit  ^(tfê  long-tems  cofittre  Itô  Cardes  du  Brixiàe^ 


ALPTEjGHIN.    ,:  .  ^293 

rA  a  en  avoit  déjà  bleffë  plufieprs,  lorfqu'un  valet  de. chambre  du  Sukan  le  cou- 
cha  par  terre  d'un  coup  de  levier. 

Alp-Arflan  vêquît  encore  quelque .  tcms  après  fa  bleiTure;  Se  fe  trouvant  pro- 
che de  fa  fin,  dit  à  fes  confidens:  Je  me  fouviens  maintenant  de  deux  avis  que 
m'avoit  autrefois  donnés  un  fage  vieillard  mon  inaître.  Le  premier  étoit  de  ne 
méprifer  jamais  perfonne  ;  &  le  fécond  de  ne  s'eftimer  jamais  trop  foy-même: 
cependant  j'ay  péché  contre  ces  4eux  avis  fi  importans ,  ces  deux  derniers  jours 
de  ma  vie  ;  car  hier  regardant  de  dejQTus  une  hauteur  le  grand  nombre  de  mes 
troupes ,.  je  crus  qu'il  n'y  avoit  plus  dans  le  monde  aucune  force  qui  me  pût 
refifter,  ni  aucun  homme  qui  ofât  m'attaquer;  &  aujourd'hui  défendant  à  mes 
Gardes  d'arrêter  cet  homme  qui  venoit  à  moy,  le  couteau  à  la  main,  je  me  per- 
fuadois  d'avoir  aflez  fie  force  &  d'adreffç  pour  m'en  défendre  moî-feul:  mais  je 
m'apperçôis  maintenant ,  qu'il  n'y.  a  ni  force  ni  adrefle  contre  le  deftin.  Ce 
Prince  mourut  Tan  de  THegiré  465,  de  J.  C.  10^2 ,  &  fut  enterré  en  la  ville 
de  Meni,  une  des  quatre  villes  capi^és  dû  Khorafan ,  avec  cette  Epitaphe.  ybus 
tous  çuî  avez  vu.  la  grandeur  d^Alp-Arllin  élévçe.  jufqu'aux  cieux  :  Prenez  à  Meru , 
^  yous  la  verrez  er^evelie.fous  la  pi^jfiere^  . 

n  naquit  Tan  de'THegire  421,  &  il  avoit'déjâ  commandé  dix  années  entières 
dans  le  Khorafan  en  qualité  dç  Lieutenant.  Général  de,  Thogrul  Begh  fon  oncle, 
avant  que  de^mpnter  j&ir  lé  trôriê.  Il ' ëÉoît  frès-vaillcint' &  très-libéral,  &  avoit 
une  taiue  &  une  mine  fi'  àvantâgeufe ,  qu^'îl  àttîroit  à  lui  le  refpeft  &  1  Weftion 
de  tous  ceux  qui  l'approchpient.  Il  portoit  de  fort  loqgues  mouflaches ,  &  cou- 
vroit  ordinairement  fa  tête  d'un  tuirSan  *fort  haut,  fait  en  forme  de  couronne.  Sa 
puiflànce  étoit  û  grande  dans  toute  f  Afîe ,  ^11  a  vu  au  pied  de  fon  trône  jufqu'à 
douze  cens  Princes  ou  enfans  de  "Princes  lui  faire  la  cour.  Sumdemîr.  yajjaia. 
Ldftarikh.    Ben  Schohnafi.   '  Nighîarifian. 

ALPTEGttiNVTdtç  de  nation;  avoit  été  efclave  d'Ahmed,  fik^ïfinaeL 

Second  Sultan  des  Sjamamdés;  îl  fe  mëloit  dé  faire  '  (fes  tours  de  (bupleffe-qm 

paflbient  pour  des  éndianîtemens  magiques  :  mais  ayartt  été  aflî'anchî  par  fon 

m^tre,  il  s'addoilna  à  l'eXercicé  des  armes  ,&  parvint  enfin  de  charge  en  charge 

jufqu'k  celle  de  Gouverneur  de  la  grande  Province  de  Khorafan,'  foU5  le  règne 

d'Abdalnialec,fils  de Nouh» cinquième,  Sultan  de  lamjâme  Mdfop  des  $api^des.  Ce 

Prince  étant  ,mo^  ranjdèVHeffiresiD^'.^  de  J.  .p.  '^l'i^plé  principaux  de  l'Etat 

confulterent  ÀlptegTiîn  f^ir  le  ^  daoïx  d!un  fuccefïeur.    Ce  Gouverneur  rîeVfut  pas 

d'avis  d'élever  fur  le  trôné  Manfour ,  fils  du  Roy  défunt,  àVaufe  de  fon  bas-âge 

^ui  le  rendoit  incapable  de  gouveriîer  par  luy-méme  fon  Royaume  c   ittais  il 

iionoa  fon  fMTrage  à  l'onde  de,  ce  jeune  Prince  qu'il  en  jugeoit  très-digne.   . 

.    Daos  ces  .entrefaites ,' le$  habîtans  de  I9  ville  de  ']^okhara  capitale  'de  cet  Etat, 

fans  attendre  la  répeiife  d'Ai|*qglùn,  proclamèrent  ce  jeune  enfant  cour,  leur 

Roy*    Alptegbia  fe  trouyg  fqrt  ottQiifé  4^  leur;proœdè ,  ^  vint  à  la  Couç  où  il 

Qç .  put.  3.«mpêchea:  d«.  téiQoigQ!^  .4u. c}iagr;in^  au  4dèt  de  cette  êléâion  :  mais 

comme  fon  party  n'étoit  pas  le  plus  fort  ^^  il  ft t  '  plbUgè  d'^^  fortir ,  &  déclaré 

peu  de  tems  après  rebelle  de  l'Etat.    D  fe  retira  de  Boknarà  avec  fept  cens  chevaux 


iic  iQOgs  défilez. 
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Etant  campé  en  ce  lieu ,  il  mît  200  de  fes  Cavaliers  en  embuicadë  dus  tm 
coin  du  vallon ,  &  monta  avec  les  500  autres  deflus  la  colline ,  où  les  rangeaat 
tous  fur  une  même  ligne,  il  montra  une  très-grande  face  à  fes  ennemis,  &  les. 
chargea  d*abord  brufquement  ;  puis  tout  d'un  coup  lâchant  le  pied,  &  fe  battant 
en  retraite ,  il  attira  les  ennemis  à  Tembufcade  qu'il  leur  avoit  dreffée.  Quand  les 
troupes  de  Manfour  fe  trouvèrent  engagées  dans  ces  chemins  étroits- où  ils  trouve* 
rent  des  gens  qui  les  enveloppoient  de  tous  cotez,  ils  s'apperçurent  que  le  grand 
nombre  de  leurs  propres  gens  leur  nuifoit  :  car  fe  renverfant  les  uns  fur  les  au- 
tres ,,  ils  fè  chargèrent  dans  la  fuite  entr'eux.  Alpteghin  remporta  par  le  moyen 
de  ce  ftratageme  une  viftoire  très-complete  fur  fes  ennemis  f  &  fit  priibnnieK 
tous  ceux  qui  échaperent  au  maflacre. 

On  dit  que  ce  brave  guerrier  s'étant  vu  réduit  à  700  chevaux ,  &  (cachant 
qu'il  étoit  pourfuivi  par  quinze  milles,  dit  aux:  fiens  qu*il  n'y  avoit  nulle  appa- 
rence de  pouvoir  reufttr  aux  ennemis  avec  àos  forces  fi  inégales  :  c-eflr  pour- 
quoy  il  leur  confeilloit  cfe  Tâbandonner,  &  de  faire  leur  party  le  meilleur  qu'ils 
pourroient  avec  lé  Sultan.  Mais  fes  foldats  qui  meritoient  de  combattre  fous  un 
auffi  grand  Capitaine.,  lui  répondirent  tous  d'une  voix,  qu'ayant  joui  jufqu'alors 
de  fa  bonne  fortune,  il.  étoit  raifonnable  qu'ils  partageaflent  avec  lui  la  mauvaife 
qui  le  menaçoit ,  qu'ils  étoient  tous  refoîus  de  courir  le  même  rîfque  que  lui-. 
Où  pouvons-nous  aller,  après  vous  avoir  quitté,  lui  difoient-ils  avec  beaucoup 
.de.  tendreffe?. 

Ce  fut  cette:  genereufë  relblutîon.  qui  acquit,  non  feufemenr  une  vifîtoîre  fi 
confiderable  à  leur  Chef,  mais  qui  l'éleva  encore  à. un  degré  d'honneur  qu'il 
n'auroit  jamais  ofé  fe  promettre,  du.  defUn  le  plus  favorable  ; .  car  s'étant  rendu 
matôre  de  la.  campagiie ,  il  marcha  droit,  à.  la,  ville,  de  Gazna  où  il  fut  reconnu, 
pour  maîtrcL.  Ce  fût  de  cette  ville,  &  de  fes  environs  qu'il  tira  des  forces  con- 
Jlderabfe&,  &.d'où.  il  fortit  plufleurs  fois,  contre  Manfour,  &  fes  Ca|»tainesr  qu'il, 
battit  en  toute  rencontre;  &  enfin  ce  fut  dans  cette  capitxde  qu'il  régna  16  ans^ 
&  qu'il  laiifa  après  fit  mort  une  couronne  àSebecteghin  fon  gendre,  qui  fut  père 
dftMaiimud,  fondateur  de  la  grande.  Monarchie  des  Gaznevides,^  l'an  de.  l'He-- 
gife  353,  de  J..  C..  964;    Mitkhpnd.  Nighiarijlan.. 

ALT  AGI  ou  TAGI,  Hîftoire  des  Princes  de  la  Maifon  de  BuiaK,  ou  des 
Buides,.  compofée  par  Ibrahim  Ben  Helâl,  fumommé  à.caufe  de  fe  Religion  Ah^ 
Sabi,  &  Al-Harrâni  à  caufe  de  fon  pays,  qui  étoit  la  Ville  de  Harran  ou  Qtrrse 
en.  Mefopotamie,.  . 

ALTON  ou  ALTUNKHAN ,   Roy  dU  Càthar  qui  fàîfoiffS  refidence -à . 
Nomkink ,  (  c'eft  Nànquin ,  Ville  de  la  Chine.  )  Oktai  Caan ,  fils  de  Genghizkhan  ,  ^ 
lui  fit  la.  guerre,  défît  fon  armée^  prit  fes  principales.  Villes,  &  le  reduifit  à  un 
fi  grand  defefpoh',  qu'il  febrûla-lny-même  avec  tx)u(  ce  qu'il  avoit  de  plu&  pre-- 
cieux  pour  éviter  la  captivité.      Cette  aâic»  d^AItun  Khaâ  a- été  imitéo  encore . 
depuis  par 'd'autres  Roys  de  la  Ghiaev. 

ALUAH,  Bois  qui  addoudt  les  eatcc  dé  Marak  dans  le  défèrt  Mbyfe  en  avoit . 
un  morceau  qui  lui  étoit  venu  par  fiicceflîon  des  Patriarches  depuis  Noë  qui  Tar- 
voit:  confervé  dans  l'Arche*.   Fojfsz  k  titre  de  Thalout» . 
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ALU'AND  ou  ALUEND,  Montagne  de  Perfé  fort  élevée.  Saadi,  Poëte 
Perfien ,  dit  que  le  plus  haut  Minaret  des  Mofquées  de  toute  la  Perfe  paroît  fort 
bas  auprès  du  Mont  Aluend.  Il  y  avoit  autrefois  fur  cette  montagne  pluûeurs 
Pyréès  ou  Temples  des  Ghebres  qui  font  les  Adorateurs  du  feu. 

ALUAND  ou  ALUEND  Mirza,  eftoît  fils  de  Jofef  Ber,  &  petit-fils  d'U. 
fim-caflan.  II  fut  le  douzième  Sultan  des  ïurcomans  de  la  famille  du  Mouton 
Blanc  Ce  Sultan  s^engagea  mal  â  propos  dans  la  guerre  qu'il  fit  à  Schah  Ifmael 
Sofi,  Roy  de  Perfe  Tan  de  l'Hegire  907,  &  de  J.  C.  is^oi,,  mais  il  eut  tout  le 
loifir  de  fe  repentir  de  fa  témérité  :  car  il  fut  défait  par  Schah  I&iael ,  &  enfuite 
dépofledéde  fes  Etats  par  fon  propre  frère,  nommé  Mohammed  Mirza.  Il  eft 
vray  que  celui-ci  ne  jouit  pas  long  -  tems  de  fon  ufurpation ,  car  il  fut  tué  par 
Morad,  fils  de  Jacob  fon  parent ,  &.  Aluend  dépouillé  mourut  Tan  de  l'Hegire  910, 
de  J-  C  1504, 

ALUANI,  Père:  de  Zohak,  Roy  de  Perfe  de  la  première  dynalfie. 

ALUANl^.c^eff  le  furnom  de  Scherfeddin  Abdallah  Bèn  Mohammed,  Auteur 
Jun  Commentaire  fiir  les  Arbains,  c'eft-à-dh'e,  fur  les  quarante  traditions  choi- 
fiès.    Il  mourut  Fan  de  THègire  749,  de  J.  C.  1348. 

ALUAR'DI,  Auteur  d'un  Poëme  Oneiro-critique,  c'eft-à-dîre,  qjui  traite  de 
Texplication  des  fonges,  intitxilé Atocaidenutt  jSl^ardiaL  II  eft  dana  la  Bibliothè- 
que du  Roy,  n^^..io3j. 

ALUARDI  (EBN),  eft  Auteur  d*une  Géographie  univ^elle,  intitulée 
Kheridat  al  agiaiby  qui  eft  fouvent  citée  par  les  Auteurs  Orientaux.   V^ce  titre^^ 

ALUGIAH.    Fir/ez  Ben^Tattan^. 

ALU'I-,  Alaiîî ,  &  Oxiîî.  Ces  trois  mots  fîgnifient  un  d^s  defcéndânts  d'Aïi. 
Vùyoi  d^itjfus  le  titre,  des  Alidès*. 

ALVAH  Al  Omàdiah ,.  titre  d'un  tivre  que  Schaharvardï  a  écrit  contre  lés 
Etatonidens,  &  qu'il  dédia  au  Sultan  Omàd  ou  Emàdeddin  Gara  Arflan; 

ALVAH  A' T,  Province  de  la  haute  Egypte  qui  eft  toute  entiiere  dans  lé  pre- 
mîer  Climat:  Elle  comprend  la  Ville  d'Aluân,  qui  eft  apparemment  Tancienne 
voie  de  Syene  fituée  fous  le  tropique  i  &  celles  d'Ancuah,  &  de  Redinî.  Cette 
Province  étoit  autrefois  fort  peuplée:  mais  aujourd^huy  on  n'y  voit  que  des  rui- 
nes d'anciens  édifices  qui  paroiflènt  avoir  été  fort  magnifiques. 

AMADEDDULA'T,  premier  Sultan  de  la  Maifoii  des  Buidès^  étoit  fils  de 
Biriah)  pefcheur  de  la  P^'ovince  de  Dilem  fur  la  mer  Calpienne.  Ali  furnommé 
Amad-eddoidat  étoit  fon .  fils  aîné  f>  ce  fut  le  Khalife  Radhi  qui  lui  donna  ce  fur- 
nom  qui  fîgnifie  Soutient  &  Appu]^  de  TEtat,  àxaufe  des  grands  fcrvices  qu'il 
leà  avoit  rendus.  Il  commença  fa  f cntune  dans  les  années  de  Makan^  Sultan  de 
Dilem ,  &  quand  ce  Prince  eut  été  défait  par  Mardavige ,  il  s'attacha  à  celui-ci 
dont  il  quitta  auifi  le  fervice ,  lors  qu'il  fè  vit  en  état  de  faire  quelque  chofe 
prar 'luy*môme«.  L!on  peut  voir  ce  détail  dans  les  titres  de  Mat^an  &  de  Mar- 
te 3^  davigg*- 
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davige.  D  conquît  en  fort  peu  de  tems  la  Perfe,  Flraque  PerCenne  pays  des  Par- 
thes,  &  le  Kerman  ou  Karamanie  Perfienne,  &  il  eut  la  générofité  de  partager 
fes  conquêtes  avec  fes  deux  frères  Haflan  &  Ahmed.  Haflan  fut  depuis  furnommé 
Roknedddlat ,  &  eut  pour  fon  partage  Tlraque  Perfienne ,  &  faifoit  fa  refidence 
ordinaire  à  Ifpahan.  Ahmed  qui  fut  furnommé  Moezeddùlat  eut  le  Kerman;  & 
pour  luy  il  fe  referva  la  Province  de  Peife,  &  établit  fon  fiege  royal  à  Schiraz 
Tan  321  de  THegire,  qui  eft  le  933  de  J.  C. 

Jacout  commandoit  dans  cette  Province  de  la  part  du  Khalife  Caher  TAbbaflide  : 
mais  il  en  fut  chaifé  par  Amadeddulat,  &  obligé  de  fe  retirer  à  Bagdet  où  il  fît 
tant  par  fes  preflkntes  follicitations  auprès  de  Cahcr ,    qu'il  obtint  de  luy  une 

froiTe  armée ,  avec  laquelle  il  prétendoit  pouffer  Amadeddiilat  hors  de  toute  la 
^erfe.  D  vint  pour  cet  effet  fe  pofter  en  un  lieu  très- avantageux ,  où  il  étoit 
^comme  impoflible  à  Amadeddiilat  de  l'attaquer.  Le  Sultan  vint  camper  à  Firou- 
zan  pour  l'attirer  au  combat:  mais  Jacout  qui  ne  vouloit  pas  décider  du  fort  de 
la  Perfe  par  une  bataille ,  fè  tenoit  clos  &  couvert  y  &  faifoit  périr  peu  à  peu 
Tarmée  de  fon  ennemi ,  en  luy  coupant  les  vivres  &  luy  enlevant  fes  fouiTages. 
,  Le  Sultan  avoit  déjà  paffé  trois  mois  entiers  dans  cette  déplorable  neceilîté  qui 
luy  fit  refoudre  à  lever  le  camp,  lorfqu'il  luy  arriva  de  fonger  la  nuit,  qu'étant 
monté  fur  un  de  fes  chevaux,  nommé  Firouzé,  &  fe  promenant  dans  fon  camp 
de  Firouzan ,  on  luy  prefentoit  une  Turquoife ,  qui  s'appelle  en  langue  Perfienne 
Firouzé.  Ces  trois  noms  qui  font  tous  trois  dérivez  de  Firouz ,  qui  fignifie  en 
Perfien  Viftoire,  luy  furent  un  bon  augure  de  celle  qu'il  remporta  le  lendemain. 
En  effet  il  apprit  à  ion  réveil  qu'Iacout ,  (  nom  qui  fignifie  en  langue  Perfienne, 
la  pierre  que  nous  appelions  Hiacynthe,}  fe  trolivant  encore  plus  incommodé 
que  luy  dans  fon  camp ,  Tavoit  levé  avec  précipitation ,  &  abandonné  tous  fes 
équipages. 

La  guerre  de  Bprfe  étant  ainfi  finie,  le  Khalife  Radhi  qui  avoit  fuccedé  à  Caher, 
fit  la  paix  avec  liiy,  &  confentit  qu'il  confervât  toutes  fes  conquêtes.  Il  luy  en- 
voya une  vefte  Royale  avec  des  lettres  patcates  par  lefquelles  il  le  déclaroit  Sul- 
tan &  Souverain  dans  tous  les  Etats  qu'il  avoit  conquis  :  '  il  luy  accorda  même  le 
privilège  de  faire  battre  monnoye  à  fon  propre  coin,  &  n'oublia  rien  de  ce  qui 
pouvoit  gagner  ce  Prince  en  flattant  fon  ambition. 

Toutes  les  autres  guerres  qu'Amadeddulat  eue  à  foûtenir  contre  Vafchmaghin , 
frère  de  Mardavige,  furent  très-peu  de  chofc:  car  il  battit  fes  ennemis  en  tou- 
tes les  rencontres  qu'il  eut  avec  eux.  Mais  la  fedition  qui  commença  à  s'élever 
dans  fon  armée ,  faute  de  paye ,  fut  fur  le  point  de  renverfer  d'un  feul  coup  toute 
fa  grandeur.  Ce  Prince  généreux  &  libéral  avoit  plutôt  fongé  à  partager  fes 
frères,  qu'à  amaffer  des  trefors.  C'efl:  pourquoy  l'argent  venant  à  luy  manquer, 
fes  troupes  comnjencerent  aufiî  à  fe  débander ,  lorfque  la  fortune  qui  Tavoit  élevé 
à  un  fi  haut  point  de  grandeur,  prit  le  foin  de  l'y  maintenir. 

Un  jour  qu'il  fe  promenoît  dans  une  des  feUes  de  fon  Palais  que  Jacout  avoit 
autrefois  habité  -,  il  vit  un  ferpent  qui  montroit  fa  tête  par  la  fente  d'un.  mur. 
U  commanda  auflî-côt  que  Ton  ouvrît  cet  endroit  pour  chercher  &  tuer  le  fer- 
pent. Cette  ouverture  ^tant  faîte^  on  découvrit  un  lieu  fecret  dans  lequel  on  ne 
trouva  point  de  ferpent ,  mais  un  trefor  enfermié  dans  plufieurs  coffres  où  Jacottt 
avoit  mis  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux  en  or,  en  pierreries,  &  en  étoffes.. 

Cette  avanture  fut  fuivie  d'une  autre  non  moins  wrprenante:  car  ce  Prinoe  • 
iT'oulant  employa  ces  étoffes  qui  avoient  été  ûsouvées,  ea  hàbit$,  *&  an  emmeu* 

blcmenS) 


Memeœ,  T3»Iu7préfenta  un  ouvrier  qui  avoit  autrefois  fervi  Jacout.  Cet  hômm& 
qui  étoit  un  peu  fourd ,  n'entendant  pas  bien  ce  que  difoit  le  Prince  qui  com-* 
mandoit  à  un  de  Tes  domeftiques  d'apporter  une  canne  pour  inefurer  les  étoffes, 
cnit  que  les  ordres  étoient  donnez  pour  le  faire  ballonner ,  afin  qu'il  découvrît 
s'il  n'avoit  rien  chez  luy  qui  appartinft  à  Jacout.  Cette  crainte  layant  forte- 
ment faîfi ,  fit  qu'il  fe  jetta  aux  pieds  du  Sultan ,  &  luy  dit  qu'il  n'étojt  point 
Iwrfoin^de  le  maltraiter  pour  luy  faire  révéler  ce  qu'Iacout  luy  avoit  donné  en 
garde.  Cet  accident  fi  inopiné  fit  fourire  le  Sultan  auquel  cet  homme  avoua 
jEranchement  qu'il  avoit  chez  luy  plufieurs  coflxes  qui  luy  appartenoient.  • 

Lé  Sultan  ayant  donc  pour  lors  abondamment  de  quoy  payer  les  arrérages  de 
k  folde  qu'il  devoit  à  fon  armée,  n'eut  plus  rien  qui. luy  donnât  de  l'inquiétude: 
il  ne  fongea  depuis  qu'à  bien  établir  fa  Maifon  ;  &  n'ayant  point  d'enfans ,  il 
diolfit  pour  fuccefTcsur  fon  neveu  xjui  fut  fumommé  Adhadeddoulat»  fijs  de  Rok^ 
i]^dou1at  f(5n  frère,  Se  mourut,  après:  avoir  régné  iëize  ans  &  demi ,  l'an  de  l'He^ 
gire  33S,  de  J*.C  949i.     Khondeniir.    Nighiariftmy  Lebtarikh^  &c^. 

AMAK,  c'efl;  le  nom  fous  lequel  un  célèbre  Poëte  Periîen,  appelle  auffi  Abiil-. 
Ktgib  Al  -  BoMïari ,   eft  le  plus  connu.    Le  mot  de  Bokhari  fait  connoître  qu'il 
étoit  natif  de  la  Ville  de  Bokhara,  &  on  luy  donna  pour  éloge  le  titre  d'Uflàd 
al  Schoara , .  c'eft  -  à  -  dire ,   de  Maître  des  Poètes*    Il  vivoit  fous  la  dynaftie  des 
Khacanieas,  c'efl:  -  à  -  dire ,  des  Princes  qui  portoîent  le  titre  de  Khacan,    &^  qui: 
Kgpôient  (feins  les  Provinces  Tranfoxanes,  pays  qui  eft  au  delà  du  grand  fleuve 
Ain^  ou  Oxus.    Ce  mot  de  IChacan  eft  Turc,  &  lignifie  Roy,  comme  auffi  celui 
de  Khdn  qui  en  eft  abrégé.    Les  Sultans  de  Conftantinople  s'en  qualifient  encore  - 
aajourd'huy.    Les  Mogols  prononcent  Caan  au  lieu  de  Khacan. 
'  Kbedher  Khan  regnoit  pour  lors  dans  ces  Provinces,   &  un  autre  KhedBer^ 
fik  dlbrahim,  étoit  Sultan  des  Gaznevides,  dont  les  Etats  s'étendoient  fort  avant 
dans  les  Indes,  pendant  que  Malek  Schah,  fils  d'Alp-Arflàn,  le  Selgiucide,  pofle^^  - 
àûk  toute  la  Perfe.    C3es  trois  Princes  aimoient  fort  les  lettres,   &  particulière» 
inént  la  Poëfîe  Petfienne ,  ce  qui 'les  portoit  à  attirer  par  émulation  l'un  de  Fau- 
tive, les  plus  excellens  Poètes,  dont  ce  fiecle-là  fut  fort  fécond,  à  leia:  Cour. 
II  eft  vray  que  Khedher  Khan  qui  furpafifoit  les  autres  en  puiflàhce,  étaloit  auffi 
&  magnificence  avec  plus  de  pompe  &  d'éclat:   car  il  tenoit  ime  efpece  dAca* 
dense  à  laquelle  il  afiîftoit  en  perfonne  affis  fur  une  eftrade,  au  pied  de  laquelle 
fl  y  avoit  quatre  grands  baflîns  pleins  de  momioye  d'or  &  d'argent  r  qu'il  diftri^  - 
bùoit  à  Tes  Poètes  félon  le  mérite  de  leurs  ouvrages. 

"  Ce  Prince  avoit  pour  fa  garde  ordinaire  700  Cavaliers  qui  mafchoîeht  devant 

luy,  &  700  qui  le  fùivoient.    Lés  premiers  portoient  chacun  une  malFé  d'armes 

(f argent,  &  les  derniers  une  de  pur  or:  mais  ce  qui  relevoit  le  luftre  de  fa  Cour, 

&  l'eftime  de  fa  perfonne,  étôît  une  foule  de  fçavans  dont  le  mérite  étoit  lignai^ 

&  ceux-ci  l'accompagnoient  par  tout,  &  s'eflbrçoient  par  émulation,  ou  de  l'in^- 

âruire  par  leurs  entretiens ,  ou  de  l'animer  à  la  gloire  par  leurs  éloges..   Le  nom- 

bfe  de  ces  fçavans  étoit  ordinairement  de  cent ,   aufquels  il  donnoit  de  ^oBss 

«gaifioiis;  &  les  plus  illufijes  d'entr'eux  étoient  Rafchidi,  Nagib  Morghabi,  Ha- 

am  Ludui,  Kelami,  Schaidi,  Ali-Schatrangi,  Bahar  Saghirgi,  Ali  Paiendi,  Pefër 

Iferghîodch-,  Saheri,  &c.    Amâc  avoit  fait  connoître  au  Sultan  la  plupart  de  ces 

habSes  gens,  dont  il  étoit  comme  le  Chef,   &  le  PrefiJent,   &  avoit  beaucoup 

j>lus^profité  que  les  autres  des  bonnes  grâces  &  des  bienfaits,  du  P^nce  :  car  il 

pofi^ 
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poffedoît  un  gftnd  nombre  cPefclaves  de  Tun  &  de  l'autre  îcjxe ,  &  avoit  une 
écurie  de  trente  chevaux  de  main  richement  harnachez. 

Cet  équipage  fi  magnifique  étoit  regardé  des  autres  avec  quelque  forte  de  ja- 
loufîe,  en  Ibrte  que  Kalchidi  qui  lui  devoit  fa  fortune^  s'efforça  par  toutes  for* 
tes  de  moyens  de  prendre  fon  pofte.  H  fe  iervit  pour  cela  des  bonnes  grâces 
d'une  des  maftrefies  du  Sultan ,  à  la  louange  de  laquelle  il  avoit  fait  plâiems 
vers  9  &  rei^t  û  bien,  qu'il  gagna  peu  à  peu  celles  du  maître ,  &  occupa  en- 
fuite  la  place  que  tenoit  Amac  dans  Teftime  de  ce  Prince. 

Amàk  xeflentit  vivement  la  préférence  que  le  Sultan  donnoit  à  Rafirhidi  9  &  cher- 
cha  depuis  ce  tems-là  les  occafions  de  décrier  la  Poefîe  de  fon  collègue ,  &  jl  en 
eut  une  occafion  favorable  :  car  Rafdiidi  ayant  compofé  un  Ouvrage ,  intitulé 
JHadaic  al  Sehery  le  Jardin  enchanté;  &  le  Sultan  lui  ayant  demandé  fon  fenti- 
flient  fur  ce  Poëme,  il  lui  dit  franchement  que  la  Poëfie  en  étoit  bonne  ^  mais 

3u'il  y  manquoit  un  peu  de  fël.  U  arriva  peu  après  que  le  Sultan  tenant  fon 
Lcadémie  ordinaire,  &  voulant  fe  divertir,  comme  il  arrive  feuvent  aux:  Grands, 
aux  dépens  de  ces  deux  Poètes,  déclara  publiquement  le  jugement  qu'Amàc  avoit 
fait  de  FQuvrage  de  Rafehid,  &  demanda  incontinent  à  celuy-cy  ce  qu'il  avoit 
à  répondre  fur  cette  cenfure.  Rafchidi  dont  Tefprit  étoit  vif  &  prefènt,  ne  rêva 
pas  long-tems  pour  lui  faire  cette  réponfe  en  vers. 

Afnak  êccufe  mes  vers  fitvt  fans  fdy  &  je  crois  qu'il  a  rai/on: 

Car  je  ne  les  ajfaifinne  que  de  miel  &  de  fucrey  qui  ne  s^accùrdent  pas  avec  le  feU 

"  étais  pmr  les  fienSy  qui  rCtmt  pas  plus  de  goût  que  les  Ugumes  les  plus  fades  ^  Us 
en  aurtrient  grand  befoin. 

Amàk 
fit  donner 


tàk  fut  fort  mortifié  de  cette  réponfe,  &  encore  plus  de  voir  que  le  Prince 
nner  à  Rafchidi  l'or  &  l'argent  des  Baifins  qui  étoit  deftiné  à  celuy  qui  rem- 


ftoire  du  Patriarche  Jofef  qui  a  été  brodée  d'une  étrange  manière  dans  l'Alcoran* 
Amàk  excelloit  particulièrement  en  la  compofition  des  Elégies  ;  &  l'on*  rap* 
-porte  que  le  Sultan  Sangiar  le  Selgiudde  ayant  perdu  fa  fœur  nommée  Mahmulk, 
qu'il  avoit  mariée  au  Sultan  Mahmoud  Ion  neveu,  &  fon  fuccefleur,  demeura  in- 
confolable  de  cette  perte,  &  méprifa  tous  les  éloges  funèbres  que  les  Poètes  de 
fon  tems  lui  prefènterent  fur  ce  fujet.  Il  refolut  enfin  de  faire  venir  de  la  Ville 
deBokhara,  lePoëteAmàk  qui  s'y  étoit  retiré,  afin  qu'il  compofSt  quelque  Ou- 
vrage qui  fît  pafler  fon  chagrin,  &  qui  fût  capable  de  le  confoler. 

Amàk  qui  âoit  déjà  caflë  de  vieilleffe  ne  put  pas  fe  mettre  en  chonin  :  msSs 
41  eut  encore  .afiez  de  vigueur  pour  faire  une  Elégie  qu'il  envoya  par  Hamidi» 
fon  fils,  au  Sultan.  Cette  Princeffe  pour  laquelle  l'Ëlegie  fut  faite ,  étoit  morte 
^ans  le  printems  de  la  fiiifbn  &  ^e  fon  âge,  ce  qui  donna  occafion  au  Poëte  de 
commencer  fon  Poëme  par  ces  Vers. 


idu  tems 
nouïe. 


s'efl  flétrie  en  un  inftanty  ff  nous  la  voyons  déjà  couverte  de  poûffiert^ 

Et  krjque  Us  rejetums  des  arbres  fuçent  Peau  des  nuées  prit^annieres  y  ce  Narcifft 
fefi  deffkhé^  faute  d^eauy  au  miiieu  de  U ftaAchew  tun  jardin. 


,  Cette  Etegie,  au  jug^e^t  de  §?mgiaç,  qui  apoit  lieAuconp  ^efyrît  &  de  fc». 
voir ,  remporta  le  prix  fur  txmtes  celles  qui  lui  (^voient  été  firefentées  au  fujet 
de  la  mort  de  la  Princeflè  fà  fœur.  La  vie  de  ce  'Poète  a  rempli  tout  le  cin- 
quième fiécle  de  l'Hegire,  dans,  lequel  les  Monarques  de  la  race  de  Selgiuk,  que 
flous  appelions  communément  Selgiucides,  ont  fait  fleurir  les  icjences  &  les  arts 
dans. leur  £miw^    Dtu^t  fchah. 

AMALEKAH,  les  Amalecites.  Ce  mot  éft  le  plurier  (TAmlac  &  d*Amlic. 
c'eft-à-dirs  d'Amalec    Voyez  us  titres. 

AMALT,  Commentaires,  Qeuvres  mêlées ,  &  principalement  œlles  qui  (bne 
iiftées  par  les  ProfefTeurs  à  leurs  écoliers.  D  y  a  plirfieurs  Livres  qui  portent  ce 
titre,  &  entr'autres  celuy  qui  eft  intitulé  Amali  Bm  Hageb. 

AMALI  Thiàleb^  eft  un  Livre  Hiftorique. 

AMARAH,  Surnom  de  Nagmeddin  Al-Jemeni,  Auteur  d*une  faiftoire  des 
Vizirs  du  Caire  >  intitulée  N4tkî  al  a/riah  j  (ic    Cet  Auteur  mourut  Tan  de 

ra^e  S69- 

ÀMARAH  Ben  Aliemeni  fut  proclamé  Khalife  |>ar  les  Alides,  ouParti&ns 
d'M  après  la  mort  d'Adhed,  dernier  Khalife  des  Fathmiites  en  Egypte  :  mais  Sa- 
ladin  oflâ  cette  éleâion.    Foyez  Saladin.    Cet  Amarah.  étoit  fort  bon  Poète. 

AMASIA,  Ville  de  Càppadoce,  que  quelques-uns  confondent  mal  avec  ceOe 
de  Tocat,  où  la  Caravane  de  Smyme  qui  va  en  Perfe ,  fiiit  ordiœiirement  un 
fejour.  D  y  a  plus  d'apparence  que  celle-cy  foit  Neoce&rée  :  car  Amaiie  a  con- 
fervé  fon  nom  parmi  lès  Turcs ,  &  a  fervi  plufieurs  fois  d'appanage  aux  fils  ainez 
^Sultans.  Mofthafa,  fils  de  Mahomet  Second,  y  commandoit,  lorfc^e  Juliifgé,. 
Général  des  troupes  d^Ufuncaflan  Roy  de  Perfe,  pilla  Tocat  l'an  de  THegire  877 , 
de  J.  C  1472  ,  i&  pomiuivit  Jufiifgé  jufques  dans  la  Caramanie  où.  il  le  dent. 
5eiim  premier.  Empereur  des  Othomans,  fils  de  Bajazet  fécond,  naquit  à  Amafie^ 
ce  qm  le  fait  quelquefois  fumommer  Amafî. 

Mohammed  Ben  Caflèm ,  Auteur  du  Livre  intitidé  Raaudh  a/  àkhidr ,  çorté 
9JiM  te  même  fumom  :  car  il  naquit  en  cette  ville  Fan  864  de  THegire. 

Afi  Ben  HuiTain,  Auteur  d'un  Onomafticon  Arabe  &  Turc  l'an  de  l'Hegire  85  r« 
Ce  Livre  porte  le  titre  de  Tog  al  adib ,  &  l'Auteur  prend  aufli  le  fumom  d'A* 
nmfî,  parce  qu'il  en  étoit  natif!  Alfergani  met  cette  ville  dans  le  (même  Cli- 
mat,  qui  eft  celuy  de  Conftantinople. 

AMASCH^  Surnom,  ou  fobriquet  qui  fut  donné  à  Soliman  Ben  Mahéran,  t 
caufe  qu'A  avoit  les  yeux  fort  gros.  Il  étoit  un  des  plus  célèbres  Doâeurs  parmy 
Jes  Mufulmans  en  fait  de  traditions.  Etant  né  en  la  ville  de  Rei  l'an  6à  de 
rHegire,  fl  fut  mené  fort  jeune  en  efclavage  à  Coufah  &  acheté  par  mi  Arabe 
,de  la  Tribu  d'AfTad  &  de  la  famille  de  (âiel  qui  luy  donna  la  liberté  :  c*eft 
pourq[uoy  on  luy  donne  aufli  les  fumoms  de  Caheli  &  d'I^di.  Ayant, été 
iUapk  d'Ans  fils  de  Malek,  il  devint  maître  de  Thouri,  &  mourut  Tan  14S 
^  THegire,  de  J.  C.  765*  Un  jour  il  demanda  à  un  Alfaki  ou  Jurifconfultei^ 
d'où  il  prenoit  fes  décÎQons  fiir  les  points  de  Droit.  Ce  Douleur  luy  répondit: 
J^  les  prends  dans  les  traditions  que  vous  &  vos  femblables  nous  foumiflent» 

Tous.!  Dd  Amafdi 


Amaïfeh  luy  répKqiiab  V6^  ^Héè'  *Mic  vbas  '^fifès  ' jfQi«îc>fifiiïfe& ,  -fes  U^Sksi&^ 
Sc'noys  femmes  W  ApptjqtiairéSi   '^\'  "  ,    -  '  -"  ',  •  ;     ■'  •    ••    ^'^        -r  ,•■  .^ 

AMDA'N  &  Amadan^  Château  &  Maifbii - rayale  .des ^Roys  ^  riemM^ou 
Arabie  Hfeureufe  dans  la  Ville  de  Sanaa  qui  en  eit  la  capitale,  4'où  Seif ,  fite  dte 
Dhouizen,  chafla  Mafnic ,  fils  d'Abrahah  rAbiffin,.qui  s^étoit  «ttpîré'.de  cet 

Etat,. pour  y  ét^Jîlir  Je:.Çe§e  dq^foji  .nouvel  Empire.,  .  ,  ,  .,     ]  '  t  — 

A  MEDi    Amida,  Ville  de  Mefbpotamiè,  que  lès' Arabes  •âppelleiit  t)iarbèker^. 
^ûoft  qu'ils  ont. donné  auiE  à  toute  la  Province.     Les  Turcs.  Tapp^lleHÊ  -Kara 
Amid ,  &  Karaeinit ,  Amide  la  Nqirè ,,  h  c^ufe  de  la  çoulçur  .des .  pierres  dont 
les  maiforis  font  bâties.    Xe*  Tarikli  Monteîdîeb  prétpnd  qy'eile  a  été  bâtie  par 
ïhahamurath ,  Roy  de  Perfé  de  la  première  dynaftîe.    L'Empereur  Gonllaiice  la 


Les  Syriens  appellent  cette  Ville  Amid  &  Amidiis.     Les  Gèc^aphes  Arabes 


^  aprè9^'qU'UA»ncaflàn^&)  les  auçres^  JRoys  de  Pçjrfe  s'en  fucent  fendes  :^  maîçres^ 
Selim  premier  Sultan  des  Turcs  Ûthpianides  la  reprit  fur  Schaîh  fimaelî^  Tm  de  i 
THegire  9Zî^  qui. eft.le  1515  de  l'époqiîe  Chrétienne ,  &  y  établit  un  Bqgler 
Begli  ou  Gouverneur  de  Province ,  .qui  a  doujLe  Sangiak  ou  Bannières  iQUsluy. 

AMI^PI^  Foyez  dans  Amei^  ' 

AM?^-^  Tarît  Amen.  Hîlloiire  fîdele.  Elte  contient  phiûâurs  vokmiçs.  Se  : 
a  été  cbmpofée  par  Ali  Ben  Moufla  Aï-Magrcbi,  liimômmé  Al-Akhharit  c'eft-à?-.- 
dire,  l'Hlûorien,  qui  mourut  Tan  de l'Hegire  673^  de  J.  C»  1274.. 

w 

AMER  Beahkàm  Allah ,^  c'eft  le  fumom  d'Abou  Ali  Manfcmr,  ffls  déMcftaalî,  . 

Teptième  Khalife  des  Fathcmites.  en  Egypte.    Il  fut  proclamé  '  Khalife  auffi^tôt.  : 

après  la.mprt  de.  ibn  père  à  l'âge  d|e. cinq  ans  Tan  de  l'Hegîre  495,  de  J.  C  iioi»  ^ 

Fadhel  fut  '  fôn  Tuteur  &  premier 'Miniftre,  ayant  le  compiapifement  &  la. milice, 

&  Tadminiflration  de  la  JujQuce  &  des  finaaicels  enére  fe^'marinB'.     Son'  i^gnefot' 

troublé  dons  les  commencemisns  par  un  de  fea  oncles  nommé,  fiarar: .  mais  Jl  fut  ^ 

bien-tôt  rangit  A  fon  devoir  par  les  foins  &  par  Tindullrie  de  Fadhèl; .  Ce  fat  de 

fon  tem?  que.H^ànSî^bah,r^î;^  dynaftie  des  Ifmaeliens  eh 

Perfe,  commença-  à  fe  f^tmer  danjs  Roud^iar  &  dans  llraque  JRerfienne*     Cfe 

Khalife  fut  tué:  par  m  ^ffin  à  r%e  dé  24  ^  >  ^'^  de  THei^ire,  524.,  après. 

^vpir  régné  yingtfneuf.  ,ans.      ."'./,..; 

•    ^  .    ■      •       •       •  '  '  '         •■   »  •      .  .   •      .  •  j 

AMER  Ben  Abdàlùahab,  fils  d'AJi  Al-Thaherî,  fut  le  dernier  de?  Arabe^^ 

qui  régna  dans  l'Iemen  ou  l'Arabie  Heweafe.    Ilétoit  de  h  famille  des  Khalifes 

Ommîades,  &  on  le  furnommoit  Al-Malek  Al-Dhafer.    Il  fiit  dépouillé  par  Soli- 

'man  &  par  Selim  Coû  fils,  tous  deuK  Monarques  Othomans  au-  commencement  4b^ 


li»^»  fiedo  de  l'^«gH»,  (ffiû.-àidire  ,.{uf  la  feï'du  feiz^éme  dé  J.  C,  %«  /«  ttïrr 
i^  Bogniat  d- MoftâEd.    . 

AMÊÂi». Siiriiom  dfé  îiibhammscf  Ben'jofef ,  Auteur  dit Ljvré  intitulé  JmaâJt 
iA-à-^nadd,  Voyez  ce 'titré.  '  .Ç^ft/àuffi  lé.fùr'nom,  d'Iahia  Ben  Abibecre, 
Auteur  ^Utjyvre  iBtitulé.j5aAtfgwï>/  W^'<îA/,;lp.diyèjîîi(rement  des  companites: 
îllecompofàtaa  de-THe^ë.Sj^j.ae.j/C.jUfi.;    '   '         .  _    . 

AJÏÏDl  Anrida,>(?vfe«{A'niedj'vïJIedeMbîopotainie/         •:!'.•   ^ 

AMID.  AboulfyhlMofïaftined'Biéili  Hoifflkin  Bbn ' Afliid- ,  flirnomnié  AJ  Ka- 
^,  c'eft-àrdiie,  TEcrivain,  eft  plus  connu  fous  le  nom  de  Ben  Amid.  Il  fut- 
Vîzir  aé>RoimeéiaIat-^l&âl'dâ  la(Msfifoii:dei!r<Biiidé.  ' Cttaivwa.  excellent  per- 
fotmage:  tar  Witré  «^tftl  étiAt  fecchme  4*E<3af,  H  éCoic  grand  Orateap&  fort  boit 
FoSte.  Ce  Alt  luy  4ul''pe«£ëâi<»uiaf  le»' Cârâétéres  Arabes,  qa'AI>daIHaniid  w(Àt 
dëfe  ffedufts  à  pèô  ^ôâ,  &  k  fonôô  q#ll«  ont  aujourd'hùy; 

©nrEWEd',  perfbnnagfe  llfaftre  dui  vlvoit  «n  ce  tems-lâ',  concraSa  une  amitié 
&  ftattnffté  fi-éIroiÉe-avfec  ce  Viar,  qu'il  fut  toujours  "depuis- rurnoinmé  Sahd) , 
ou  l'Ami  dé  Ben  Atiiid.  :  Voyiz  k  tîtrt  d'thM.  Ben' Anrid  mourut  l'an  de  l'He- 
rire  3(Sb,  &  eùf  pôtiï'  fecciEflîiur  Abâ>{ilfcehDhouliKètfàfci&  qûà  mouna  l'ana^^î 
2è  ÏHègtre,  &  de/.  C.  pfél    i^oyat  K\i&.m  Ben  Ainid. 


r. 


AMID  AîiDOlfe  VuiirdeThoghiI  Begh  pr^niieir  Sultan  des  Sejgiucides^  ^cft 
Koattti.   Âlp^Arflan>  fucceâêur  dé  Tbogrid ,  le  fit  mourir. 


'%'*■*       r>- 


AMIN  Ben  Haroun,  Sixième  Khalife  de  la  Maifbn  des  Abbaili^^,    SonnoxQ 

étoitMdhamniéd»  &'fon;fur09m>Amm^^  qUl  fîgnifie  le  Fidelei'   îl.iucceda  â,fon     ^ 
psreHaffOUOiRa&faid.ran  193  y  cte^  l'Hf^ire,  &rdç  J«  C.  808.  r  Son  freçe  fur-      ^ 
nondné  MxAoun  luy  éfioit  fubrogé  qu  K&lifat  par.  i^iie  déclaration  expreifë  que 
Hauroun  lemr  peré  a^oîC  &it  attacher  .au. temple  de  la: Mecque;  &  ce  Prince  avoit 
oiéxoïè  pareillement  que  le  Gouvernement  &  l'armée  du  Khorafan  avec  tous 
les  mfeubks  de  .la  Maifbn  Impériale ^  deoseureroient  après  famoft^à  ce  cadet:  mais 
anffirtftt  qu'Âmin  fon  frère  aîné  eut  été  proclamé  Khalife ,  il  n'obferva  aucun 
des  ordres  que  fon  père  avoit  donnés ,  ni.  ne  fit  aucun  compte  <ï'executer  Ta  der- 
nière voiaabL    II  Âta  d'abord  ai  CoA  ùere  tous  les  meubles  dont  il  Revoit  avoir 
la  9Qfl[eifioà^\&  fit  venit  &  BagdeC  toutes  les  troupes  du  Khorafan.    Mamoun  tout 
fiEB&ndté  qu^it  étdt  par:  fon  n^re,  ne  laiflà  pas  de  Juy  garder  la  fidélité,  & 
içut  av^  peu  de  troupes  qui  luy  reltoient  v  nmger  à  la  raifon  quelques  fedi- 
tieux  qoiie.ibulevereiit  dans  fon.GcHivemement.. 

Ainia  étant  d!ailleurs  un  Prince  fort  attaclié  à  &s  plaifirs ,  &  qui  ne  donnoit 
aoctte  api^ication  à  fbs  affaires^  dioifit  Fadhdl  fib  cfe  iUbié  pour  fon  premier 
Virir  pu^  Bifiaiflref  &  lUy  abamdoima  entieremcsit  le  g(»ivemement  de  fes  Etats. 
Ce  Vi2ir  qui  étpit  Ibirt  habile  homme^  &  qui  dvbit  eu  pliifîeur3  démêlez  avec 
MasDounvdoiUa  cepèndahtà'ibn  inàîtie  unit^  confeil^  &  qui  fut  dans 

b  fuioecaufe' delà  rmne  de  tous  les  deux.  B^  fit  entendre  à  fon  Prince  que 
Mumma  CGinifreic  gaipsd  du*  Khorafan  par  le  bon  orcire 

ft^  par  la'  police*  qu'il  avoit  établie  dans*  fon  Gouvernement  ;  que  r^application  qu'il 
^portoît  àclcnln  sendrei  Ja^  juilice),  ^itoir  teâsment  ^attiré  '  leurs  cœurs,  qâll  pcHN 
Toit  s'aflurer  de  toutes  les  forces  dé;  cette  gixnde^. Province,  au  premier  mouye- 

D  d  a  ment 


iW  ••'  '  ■    ■  AMIN.         ■ 

ment  qtfîl  feroît  ;- pendant  que' d'autre  part  le  KhaKfe  neglîgeoît  critîerement  lé 
bien  de  fes  fujets  dont  il  ne  vouloit  prendre  aucun  foin  :  qu'il  n'y  avoit  donc 
qu'un  party  à  prendre  pour  luy ,  qui  étoit  d'ôter  à  Mamoun  fon  frère  le.  droit 
de  fucceffion  que  fon  père  luy  avoit  laiffé,  &  de  le*  transférer  à  fon  p^pre 
fils  y  qui  tf  étoit  cependant  encore  qu'un  enftriL    ' 

Le  Khalife  fuivît  le  confeil  de  (bn  Vizir ,  &  fit  fupprimer  le  nom.deibn-  fVere 
dans  les  prières  publiques ,  là  coutume  étant  que  les  héritiers  préfomptifs  ou 
fucccfleurs  défimez  du  Khalife  ^  étoient  nommez  après  le  Khalife  dans  la  publi* 
cation  folemneUe  de  la  prière  du  Vendredy ,  &  dans  le  difcours  que  Flmam  fai* 
foit'  au  peuple^  ce  qm'  s'appelle  chez,  les  ftfofulmans  le  Khothhah^  &  qui*  eft:  una 
rlï>ece..de  prône. 

-Après  cette  dégradation  dé  Màmoun,  AlQin.fît  prbdâmer  fon  fils  qui  n'étoît 
encore  âgé. que  de  cinqran^^^,  avec  le  fumom  de  Nathek  Billah,  ou  Nathek  Bel* 
hak,  qui  figmâe^  Raifonoant,  &  Difcourant  ielon  Dieu»  Se  felon;la  vérité.  Mais 
plufieurs  qui  fe  moquoient  de  cette  prosclamation  ^  fumommerent  cet  enfant 
Katha  Billah^  c'eft^-dire)  Gëluy  qui  par  la  grâce  de. Dieu  commence  à  parler.. 
£n  même  tems  Amin  ôta  à  fen  autre  frère  Motafl&m  le  Gouvememont  de  Me- 
fopotamie ,  que.  fon  père  luy  avoit  aufli  donné  ea  partagie ,  &.app^a .  Mamoun  à  là  - 
Cour  y  fous  prétexte  de  vouloir  fe  ferw  de  iuy  danfr.fes  con^i^.. 

Mais  Mamoun  irrité  de  Tin  justice  que  fon  fifere  lily  ùàibit9&  ayant  quelque 
foupçon  aflêz  bien  fondé  de  fon  mauvais  delfein  y  au  lieu  de  venir  à  Bagdet» 
fit, rompre  lëâ  polte^^  ôta  toute  la  ccnndiunicâtion.  qui  étoit  entre. cette  Yilte  &  1^ 
Khorafan,  &  luy  fit.fçavoir  que  fôifc.pere  Ebiroun  luy  ayant  cotijfîé  le  gouverner 
ment  de  cette  Proyince>  il  feroit  refponf^e  de  tous  les  defordres  qui  y  pwt-- 
toient  arriver,  s'il  s'en  abfentoit; 

^  Amin  voyant' qu'il  avoit  manqué  fbn  coup^  &:  que  fdn  frère  éto^  dans  la  dé^ 
fiancé,  ne  garda  plus  aucune  mefure  avec  luy:  îlvluy  déclara  ouvertement. Ja 
guerre  l'an  195  de  THegire,  fi(  donna  pour  cet  effet  lé  cpmmandeiAenticl^e 
armée  de  66,miUes^  hommes  à  Ali  Ben  IfTa.  On  dit  que  Zobeidah,  mère  d'Amin 
8c  beQe-mere  de  Mamoun ,  recommanda  à  ce  Général ,  qu'il  confidei^t  Mamoun 
comme  fon  propre  fils^,  &  que>>s^il  refUfoit  d'obéïr  aux  ordres  du  Khalife  (on  frère» 
trois  jours  ^ès  qu'il  les  luy  auroit  fait, içavoir,  il  l'amenâtr  prifoimier  àBagdet 
avec  deux  chahies  d'argent  à  fes  pieds^ 

Auffi-tôt  que  Mamoun  eût  appris  la  marche-  de  fon  frere^  il  mit  fur  pied  ce 
qU'il  put  r^nafler  de  troupes,  &  en  donna  la  conduite  à  Tliahe^,  qui  étoit  le  pre-r 
mier  Capitaine  de-  fon  tems^  &.  qui  devint  dans  la  fuite  fondateur  d'une  dyœd^ie» 
ou  principauté  très-confiderable^  connue  fous  le  nom  de  Thaheriens  ouThaheri-f 
tes.      Cet  homme  intrépide  fit  le  choix  de  quatre  milles,  hommes  iëidement:avec 
le(c[uels  il  s'alla  prefenter  devant  Ifla  Ben  Ali  à  dix  lieue&  de  la.  ville  de  Rei.     Ifla 
le  voyant  parorae- avec  fi  peu  de  gens^  le.joiépa^V  &  tranfporté  d'une  faufle 
joye,  fe  promenoit  dans^fon  camp  ians  aucune  précaution  »  ne  fçàchant  pas  que 
ce  petit  nombre  étoirl'élke  d'une  grande  armée,  &  n'étoit  compofé  que  as  genj^ 
déterminer  à  tout  entreprendre.    En  effet  il  acriva  qu'un  des  îadaxs  de  Thaher 
nommé  Dadou^  &  furnommé .  Siah ,  à.  caufe^  qu'il  étoit  ruoir,  accompagné  de.*  peu 
de  gens,  furprit  Ifik  dans^fon  eamp^&le  ferra^de  fi  près,  qu'il  le  desharconnsu 
Ce  Général  étant  par  terre,  déclara- fou  nom,  efperant  d'avoir  bon  quaatter  s^U 
fe  faifoit  cdnnoîlre:  mais  cette  dédaration  luy  coûta  la  vie:  car  £tadouluy  coupa 
wSSrtôt  la  téixi,  &  ia  vînt ^preféotec  à. Thaher.. 
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TRaKer  bien  fiirprîs  d'un  tel  événement,  fut  tranfporté  d'une  fi  grande  joye, 
qu'il  donna  la  liberté  à  tous  les  efclaves  qu'il  avoit  auprès  de  luy ,  &  dépêcha 
auffi-tôt  un  Courrier  à'  Mamoun ,  qui  faifoit  Ton  fejour  à  Merou,  ville  capitale 
en  ce  tfems-là  du  Khorafen.    Le  Courrier  fit  une  extrême  diligence:  car  il  n'em* 

ôya  que  quatre  jours  à  fa  courfe,  qui  fut  de  près  de  400  neuës  ;  il  pre(ènta 
^  tête  dWa  à  Mamoun,  &  luy  donna  la  nouvelle  d'une  pleine  viétoire  rempor- 
^,  fans  avoir  livré  bataille;  car  l'armée  du  Khalife  fe  mit  en  déroute  auffi-tôt 
que  la  nouvelle  de  te  mort  de  fon  Général  y  eut  été  répandue^ 

Cette  journée  mémorable  fut  le  commencement  de  la  grandeur  de  Mamoua: 
car  ce  Piînce  ne  fongea  plus  à  fe  défendre  contre  foa  frère  f  mais  il  luy  difputa 
ouvertement  le  Khalirat ,  prit  le  titre  de  cette  dignité ,  &  fit  fupprimer  à  fon 
tour  k  nom  '  d'Amin  dans^  les  prières  qui  fè  faifoient  en  tous  les  lieux  de  fon 
obeïGEmce.  Il  mit  enfuite  deux  armées  en  campagne;  Tune  fous  la  conduite  de 
TBaher ,  &  l'autre  fous=  celle  de  Harthamah.  Ces  deux  années  ayant  marché 
quelque  tems -par  diverfés  routes,  vinrent  enfin  s'étendre  à  droite  &  à. gauche  fur 
les  rives  du  Tigre;  puis  fe  joignant  enfemble  vers  Bagdet,  elles  affiegerent  Amin 
daiDS  ia  capitale.  La  nonchalance  du  Khalife  fût  caufe  des  grands  :  progrez  que 
Mamoun  nt  en  fi  peu  detems:  car  étant  à  la  pêche  le  jour  qu'il  apprit  la  nour 
velle  que  Thaher  avoit  pris  la  ville  de  Hamadan ,  &  qu'il  s'approiàoit  de  Bag- 
det, il  dit  à^oclurqui  luy  en  apporta  la  nouvelle:.  Ne  troublez  point  mon  diver- 
tiiïement;  car  Kouter  mon  aflTranchi  a  déjà  péché  deux  gros»  poàfons ,  &  je  n'ay 
encore  rien  pris.  Mais  la  ilupidité  de  ce  Prince  alla  encore  bien  plus  avant  :  cap 
Tannée  de  Mamoun  ayant  déjà  commencé  les  attaques  de  la  ville  >  &  pris  un 
pofté  confiderable,  les  -^habitans  étant  déjà  fort  allarmez,  on  trouva  le  KhaUfe  qui 
jouoit  paifiblement  aux  édiecs ,  &  qui  dit  à  ceux  qui  vouloient  luy  faire  pren- 
dre les  -  armes  ,  pour,  animer  le  courage,  des  affiégez  :  Laiflez-moy  en  repos  :  cap 
je  fuis  prêt  dé  faire  .un  beau  coup,  &  de  donner  échec  (&  jnat  à  celuy  avec 
qui  je  jouer- 

Un  de  ce.ux  qûi^étbîent  prefens ,  &  qui  entendirent  ces  paroles  d'Amin,  ne 
put  s'empêcher  de  dire  que  le  bon-fens  &  la  bonne  fortune  alloient  ordinaire- 
ment de  compagnie,  &  do^  citer  les  vers  d'un  Poëte  qui  dit  fur  un  fembla^ 
ble  fujejL. 

LSrfqû'un  Prince  pajjiïàrmt  entière  à  jouer  ^  itfe  condMme  luy  &  fon  Etat  à 

un  malheur  inévitable. 
Le  Soleil  haijf^  auffi-tôt  qu'il  eji.  entré  dans  le  figne  de  la  balance^  parce  qu'il  fort 

de  celuy^  de  laTicrge^y  .&^qu!il  a  fejoumi  dat^s  la  maifm  des  jeux  &  de 

Ui^danfe. 

Lés  Affronoma  Arabes  mettent  une  lyre  en  main  au  fîghe  de  la  Vîèrge, 
ait  Jiea^d'un  épyqoe  nous  luy  donnons. 

Ce  Khalife  s'étant  donc  fait  connottre  fi  peu  capable  de  gouverner  l'État, 
iut  dépofé  par .  les  fiens)  mêmes  i  mais .  il  arriva  un  accident  qui  le  remit  peu  après 
fur  le  trôiie.  Ce  fut  que  les  troupes  de  l'armée  de  Mamoun  fe  mutinèrent  pen- 
dant  quelque^  teins  fatote  de  foldey  A  fe  laffiTerent  gagner  par  l'argent  qu'Amîn 
Je»  domina:  n»ns  ce  r^py.  ne  fut  pas  de  longue,  durée  ;  car  Thaher  &  Hardia- 
mah  ayant  fourni  des  fommes  coufideraUes»  ils  reconuaencerent  le  fiege  de  Bag- 
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éety  6i  ToUigcrent  enfin  de  fe  rendre.  Amin  fe  trouvant  donc  réduit  à  la  ne. 
ceflîté  de  fe  remettre  au  pouvoir  d'un  de  ces  deux  Généraux  >  choifit  Harthamah^ 
qu'il  jugeoit  plus  humain  que  Thalier  ;  &  il  s'embarqua  fi^r  le  Tygre  dans  unç 
chaloupe  pour  l'aller  trouver  dans  fon  camp.  Mais  Thaher  qui  fçut  fon  deflein , 
piqué  de  jaloufie,  luy  drefla  une  embûche,  &fit  couler  à  fonds  la  chaloupe  où 
9  élioit;  de  forte  qu'étant  tombé  dans  l'eau,  il  ne  put  s'en  fàuver  qu'en  tombant 
entre  tes  mains  des  foldats  de  Thaher  qui  le  firent  mourir  auiS*tôt. 

Ce  Khalife  rendant  raifon  à  fes  amis  pourquoy  il  n'ofbit  fe  fier 'à  Thaher,  il 
leur  dit  qu'il  avdt  fait  un  fonge  dans  lequel  il  luy  fembloit  être  aiGs  fur  une 
mwaille  fort  élevée  &  fort  épaiffe,  &  qu'il  vit  Thaher  qui. en  fappoit  les  fonde- 
mens ,  &  qui  la  fît  tomber;  &  que  depuis  ce  tems-là  il  s'étoit  toujours  défié  de  ce 
.Capitaine  :  mais ,  comme  dit  fiir  ce  fù[et  un  Poece  Perfien  :  Le  fuccez  des  affaires 
ne  dépend  pas  de  Vhmmie ,  c'ejl  la  Providence  £f  le  décret  de  Dieu  qui  décide  toutes 
ckafis.  Ce  Khalife  eut  encore  d'autres  prognoftics  de  fon  malheur:  car  il  trouva 
le  même  jour  qull  fut  tué,  une  tigne  dans  fes  habits,  ce  que  voyant,  il  s'écria 
auffî-tôt  :  Dieu  me  preferye  de  quelqtie  grande  dif grâce. 

Ebn  Amid  rapporte  aufE  plufîeurs  vers,  que  chantoit  une  de  fes  Muficiennes^ 
qui  furent  autant  de  pre&ges  de  fon  malheur ,  ce  qui  l'obligea  de  dire  en  foû* 
pirant  :  Quand  le  deftin  ne  rend  pas  vos  projets  heureux,  toutes  les  prévoyances  de^ 
meurent  inutiles.  Il  fut  tué  fur  la  fin  de  l'an  ip^  de  l'Hegire^  n'ayant  pa^en? 
.  core  atteint  l'âge  de  trente  ans ,  &  après  en  avoir  régné  feulement  quatre  & 
fept  mois.  On  dit  qu'étant  encore  jeune,  &  le  Khalife  Haroun  fon  père  le  for^ 
çant  d'étudier,  ilécrivit  fur  fon  cahier  ces  deux  vers. 

Je  fuis  occupé  de  mes  amours^ 

Cherchez  quelqu^autre  qui  éttùdie.  Tarikh  al  Abbas.  Khondemir.  Hafedh-Abrou. 
K  Mamoun. 

A  MIN,  ce  mot  fignifîe  Fidèle  en  Arabe.  Rouh  al  Amin,  TEfprit  FideJe; 
c'eft  ainii  que  les  Mumlmans  appellent  l'Ange  Gabriel ,  à  caufè  qu'il  eft  le  fidèle 
miniftre  des  volontez  de  Dieu,  &  qu'il  a  été  employé  particulièrement  pour  ap- 

Eorter  verfet  par  verfct  l'Alcoran  à  Mahomet ,  félon  la  foUe  icroyance  des  KJ^- 
ometans. 

Cette  Epithete  d'Amîn  fe  donne  aux  Gouverneurs  &  aux  Intendans  des  places 
fortes ,  comme  Amin  Calai  Bagdadi  fignifie  Tlntendant  ou  le  Gouverneur  du 
.  château  de  Bagdet ,  qui  efl  la  qualité  pai'ticuliere  que  prend  un  .Auteur  dont 
il  eft*  parlé  dans  le  titre  d'Asbàb-u-alamat. 

Les  Turcs ,  qui.  prononcent  Emîn  au  lieu  d'Amîn ,  entendent  encore  plus  parti- 
culièrement par  ce  mot ,  celuy  qui  admîniflre  les  fermes  .&  les  revenus  du 
Grand  Seigneur.:  ainû  l'Emin  de  la  Douanne ,  ou  le  Grand  Douannier,  c'ed  la 
jnême  chofe# 

AMIN  Mohammed  Amin  Ben  Obedttllah  Al-Moumfen  Al-Ab^  Al  Bofchdri, 
efl:  Auteur  d'un  Uvre  intitulé  ^^m/lûi^  fil  f&roâ:  c'èft  on  commentaire  Air  le&ar* 
ticles  de  la  loy  Mufulmwne;  il  étoit  natif  de  la  viUë  de  Bokhanu 


AMIN  Al  doulftt  ou  Amin  eddonlat,  fumom  de  Hebac  aUafr»  Médecin  GhrS- 
tien.  Les  Khalifes  Abbai&des  qu'il  fervoit  dans  ion  art  >  luy  ^nBmfr  «e  titce 
qui  .Cgniâe ,  le  Fidèle  des  Princes  &  de^  l^tau 
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'^ITf  Al^niâlae^  le  Fidèle  Gardien  de  la  Religion  &  dfe  h  faation  ou  feftô 
ite  Nfiifidnians.  Ceft  le  titre  que  le  Khalife  Cader  donna  à  Mahmoud  fik  dd 
Sbbeiteghîn^  premier  Monarque  des  Gazne vides ,  qui  ne  lé  rôçnt  pfts  agreablem^tt^ 
te  jugeant  inférieur  à  fa  puiflance  &  à  fon  mérite. 

AMIOXJS,  nom  propre  du  Pharaon  ou  Roy  d'Egypte  qui  fut  fubmergé  dans 
k^mer  rouge  félon  Ebn  Batrik.  Les  Arabes  Mufulmans  luy  donnent  un  autre 
nom.    f^oyez  le  titre  de  Pharaon. . 

AMKHA'S.'  Ce  mot  fignifié  en  Arabe  le  commun  ou  le  général,  &  le 
particulier  ;  mais  il  eft'  appliqué  par  les  Pcrfans  à  une  fille  du  Palai3  royal, 
cil  le  Roy  de  Perfe  &  le  Mogol  donnent  audience  publique  à  tous^  leurs  fujets 
kidifferemment  fans  diftinâion  de  qualité. . 

AMLAK  &  AMLIK ,  fils  de  Cham ,  fils  de  Noé ,  père  d'Ad  &  ayeul  de 
Sdiedâd  &  de  Schedid,  a  donné  fon  hom  aux  peuples  nommez  Amalekah.  Ceft 
celuy  que  les  Hébreux  appellent  Amalec ,  père  des  Am^ecites.  Les  Arabes  comp- 
tent entre  les  anciennes  tribus*  de  leur  nation  qui  ont  été  exterminées,  celle 
tf Amlac  ou  Amiîc ,  laquelle  ne  contenoit  que  des  Arabes  qu'ils  appellent  purs , 
&  dont  les  reftes  qui  en  font  demeurez  ont  été  mêlez  avec  la^potterité  d^ 
Joâan  &  d'Adnan,  &  font  devenus  ainfi  Moftaarabes  ouMoçarabes,  c'eft-à-dire> 
Arabes  mêlez  avec  Aes  races  étrangères.    Vbyez  le  titre  d'Ad  &*  des  Adites. 

Les  Mufulmans  donnent  le  nom  d'Amalecab  ou  Amalecites  aux  Géants  qui 
habitoient  la.Ealeftine  ou  terre  de  Chanaan,  lorfque  les  IfraëJites  en  prirent  la' 
pofTeffion ,  &  ils  les  confondent  entièrement  avec  les  Phififlins.  ^  royez  k  titre 
de  Thalout  ou  Saûl. . 

Les  Orientaux  prétendent  que  ceux  qui  habitent  la  Barbarie  le  long  des  côtes 
de  la  mer  Méditerranée ,  defccndent  auffi  des  -Amalecites.  Cela  eft  conforme  au 
ftiitiment  de  quelques-ims  de  nos  Auteurs  qui  parlent  d'une-eaiomne ,  trouvée  en 
Barbarie^  avec  une  infcription  qui  témoignoit  que  ces  peuples  étoîent  de-  ceux  qui 
avoient  été  chaffez  par  Jofué  le  Conquérant  de  la  Palefline  :  Qui  fugerunt  à  facie 
Jofm  latranis.    On  peut  voir  ce  que  Bochard  en  dit  dans  fon  Phaleg. ,- 

• 

AMLIC,  c'efl  le  même  qu'Aiiilac  ou  Amalec.  F.  cy-âejffus.  On  y  peut 
ajouter  que  les  Mufulmans  veulent  que.  Gialout  ou  Goliath  fut  Roy  des  Ama^ 
ladtes* . 

AMLIKHOS.    Ceft  Jamblîkhus,  Philofophe,  dont  il  y  a  en  Arabe  un  traité  ' 
de  Logique  fur. le  Livre. de  l'Interprétation ,  .ou  comme  les  Abrabes  Tappelleiit 
Bàn  arminias.  . 

AMMA^R  Ben  Jaflef,  un  des  premiers  Mufulmans  qui 'fut  pris  par  les  Ido- 
Utres  de  la  Mecque^  &  condamné  au  feu,  à  caufe  de  Tunité  dé  IMeu  qu'il  pro- 
lî^foit ,  &  de-  l'Idolâtrie  qu'il  condamnent  :  mais  Mahomet  paiTant  par  le  lieu  du 
fc|)plice,  étendit  fa  msén ,  &  commanda  au  feu  qu'il  devint  à  l'égard  d'Ammto 
un  rafraîchififèment ,  comme  il  avoir  été  autrefois  à  Abraham  dans  la  foumaife 
de  Neinbrodj^  ce  qui  arriva,  dit  le  Rabi  al  Abrâr.  Cet  homme  efl:  des  plus  iJluftres 
que  les  premiers  Mufulmam  ayent  eus  parmi  eux:  car  ils  difent  de  luy  qu'il  s'étoit 
trouvé  dans  le^  deu;^-  hegires  ou  fuites,  (c'eft^-dife ,  dans  celle  qui  fe  fit  en 
Etfiiopie,  i&  dans  celle  qui  fe  fit  à  Medme,)  &  qu'il  avoit  prié  aux  deux  KeU 

blésy  , 
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blés,  (c'eft-à-dîre,  tournant  le  Vîfaçe  vers  le  temple  de  Jerafekmvce  que  Mî^ 
homet  avoit  pratiqué  dans  les  premiers .  tems ,  &  vers  celuy  de  la  Mecque,  com- 
me il  avoit  été, ordonné  dans  la  fuite.)  Le  Khalife  Omar  le  fit  Gouverneur  de 
Coufa  :  mais  Othman  Payant  caflë ,  il  s'attacha  depuis  au  party  d'Ali ,  &  com- 
manda Taifle  droite  de  fon  armée  en- la  bataille  de  Safeîn  où  il  fut  tué  à  T^e 
de  93  ans,  Tan  37  de  FHegire.  Lorfqu'Othman  le  dépouilla  de  fon  Gouverne- 
ment, il  dit  qu'il  trouvoit  la  douceur  de  l'enfant  qui  tette,  dans  Tamertume  de 
celuy  que  Ton  fevre.    Son  premier  nom  étoit  Âboul  Iakdhan. 

AMMAR  Manfor  Scheikh  des  plus  confiderez  parmi  les  Mufalmans.  On  le 
tîte  au  fujet  d'un  pafFage  du  chapitre  Enfathar  de  l'Alcoran  où  Dieu  dl  intro- 
duit, faâant  ce  reproche  aux  hommes:  Qu'eft-ce  qui  vous  rend  fi  orgueiikux  cm- 
ire  vôtre  maUre  qui  vous  fait  tant  de  biens  ?  Ce  Scheik  difoit ,  Quand  Dieu  me 
fera  ce  reproche,  je  luy  répondray:  Ce  font  ces  biens,  &  ces  grâces  mêmes  que 
vous  me  faites,  qui  me  rendent  fi  fuperhe« 

AMMAR.    Foyez  Haron  Ràfihid. 

A  MOL  ou  AM'UL,  ville  de  la  Province  de  Thateu'eftan,  éloignée  de  la  ville 
de  Khovarezm  d'environ  douze  journées  de  Caravane.  Ulug  Beg  luy  donne  88 
degrez,  20  de  longitude,  &  36  degrez,  10  de  latitude  Septentrionale:  mais  NaUir 
^ddin  ne  luy  en  cfonne  que  87,  20  de  longitude,  &  36,  35  de  latitude. 

Il  y  a  une  autre  ville  fituée  fur  les  bords  de  l'Oxus  ou  du  Gihon,  qui  porté 
auffi  le  nom  d  Amol  ;  &  pour  la  diftinguer  de  celle  du  Thabareftan ,  on  la  nom- 
me fouvenc  Amol  Gihon,  &  Amol  Amiiiah ,  parce  que  le  Gihon  porte  auffi  le' 
nom  d'Amii ,  comme  l'on  peut  voir  plus  bas. 

AMON  ou  AMOUN.     Fayez  Caifoun. 

AMMONIOUS  ou  ANNONIOUS.  Ceft  le  PhUofophe  Ammonfus  que 
les  Arabes  font  Auteur  de  l'art  qu'ils  nomment  Simie.  Foyez  Annonious  & 
Simiah. 

AMORAH  &  AMOURAH.  Ceft  la  ville  de  Gomorrhe.  Foyez  Loth. 
Ceft  de  ce  mot-là  que  ks  Arabes  dérivent ,  &  font  defcendre  la  nation  des 
Amorrheenç. 

AMOU,  Fleuve  que  nos  Géographes  modernes  appellent  Abîamu,  c*eft.à-d3ire, 
le  Fleuve  Amu  :  car  Ab  en  langue  Perfienne  fignific  eau  &  rivière.    Les  Arabes 
le  nomment  Gihon ,  &  Neher  Balkh ,  la  rivière  de  Balkhc ,  à  caufe  qu'il  paflë 
par  cette  ville.     Les  Anciens  l'ont  appelle  Oxus  &  Baftrus.    Il  prend  fa  fburce 
dans  le  Mont  Imaus ,  &  a  fon  cours  de  TOrient  à  l'Occident.    D  eft  vray  cepen- 
dant qu'en  s'approchant  du  JPays  du  Khovacezm  il  ferpente  beaucoup ,  &  femble 
remonter  vecs.â  fource^  mais  enfin  il  &  réfléchit,  &  vient  décharger  Ces  eaux 
dans  la  mer  jCafpienne  .vers  le  Couchant.  Ceft  ce  fleuve  qui  fait  une  feparatiou 
naturelle  entre  les  Provinces  habitées  par  Jes  Turcs  Orientaux ,  &  celles  qui  corBr- 
pofent  aujourd'huy  le  Royaume  de  Perfe.     Celles-cy  jfont  appeUées  d'un  nom 
gênerai  Iran,  &  les  autres  font  nommées  Touran;  &  lorique  les  Arabes  parlent 
de  c<^s  nadons-cy,  ils  difent  qu'elles  habitent  le  pays  de  Maùaralnahar ,  c'eft-à- 
dire,  qui  eft  au  de-là  du  fleuve  Amou,    PMeurs  prétendent  que  ce  fictive  a 
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tiré  Ton  «lom  d'âne  vflle  q\ii  ^ft  fituée  fur  fei  bords  >  à  qae  Ton  nommé  Amouîah^' 

&  AmoL    Poyez  ce  dernier  titre  un  peu  pluÈ  haut. 

AMR  AN,  Père  de  Moyfe,  d'Aaron,  &  de  Mafîê. 

n  y  a  dans  TAlcoran  un  chapitre  intitulé  ^l  Arrirân^  la  famille  d'Amran,  o& 
Kgnorance  du  faux  Prophète  eft  bien  manquée  :  car  il  confond  Marie ,  mère  de 
J«sus- Christ,  avec  la  fœur  de  Moyfe.    Il  en  eft  parlé  ailleurs. 

Ben  Amràn  eft  le  même  que^oyfe,  fils  de  Maiemon ,  célèbre  Dofteor  Juif^ 
le  qu'bhàk  Al  Bagdadi,  Médecin  Juif  de  Bagdet  qui  eft  TAuteur  d'un  Livre  Arabe 
inticulé  Adouidt  almofredât^  des  medicamens  fimples.    Foyez  Aroudé. 

AMRl  Al  Caîs  ou  Affiriolcaîs,  fils  de  Hagfe  ou  Hogre,  Roy  des  Arabes  de 
h  tribu  de  Kendah ,  eft  un  des  plus  illuftres  Poètes  que  les  Arabes  ayent  eil 
avant  le  Mahometifme  :  il  eft  du  nombre  des  fept  Auteurs  des  Poèmes ,  qui  pour 
leur  excellence  étoient  attachez  au  Temple  de  la  Mecque ,  &  écrits  fur  de  Té* 
toffe  cfe  foye  en  lettres  d'or:  -on  les  appelloit,  à  caufe  de  cet  honneur,  Moalla- 
cât ,  qui  fignifie  en  Arabe  attachez  &  ftifpendus.  Cet  excellent  Poëte  fut  un 
Prince  très-malheureux:  car  fes  fujets  fe  révoltèrent  contre  luy,  &  Tobligerent 
à  chercher  du  lècours  contre  eux  parmi  fes  voifins:  Mais  n'y  en  trouvant  point, 
&  fe  voyant  chalfé ,  ou  abandonné  de  tous ,  il  fut  contraint  d'avoir  recours  à 
fEmpereur  Grec,  chez  lequel  il  mourût,  félon  quelques-uns,  de  mort  violente 
en  la  Ville  d'Ancyre  en  Galatie.  Il  vivoit  du  tems  de  Mahomet,  &  n'étoit  par 
de  fes  amis:  car  il  fit  des  iàtyres  contre  le  Mufuhnamûae.  J^oyez  le  titre  de  LebidL 

••  • 

AMROU  Ben  Al-As»   Un  des  plus  grands  Capitaines  que  les  premiers  MufuU 

mans  ayent  eus:  car  il  conquit  l'Egypte,  la  Ntd>ie,  &,  ime  grande  partie  de  la 

Lybie.    D  bâtit  la  Ville  de  Fofthàt  ou  Fufthât  auprès  de  l'ancienne  Babilone  dï-* 

gypte.    Il  affiegea  Jerulalem ,  &  la  prit.    H  eft  vrai  qu'ayant  appris  d'un  Grec> 

que  ceîuî  qui  devoit  prendre  Jerufalem ,   n'a  voit  que  trois  lettres  en  fon  nom; 

&  le  fien  en  ayant  quatre ,   il  fit  venir  à  ce  fiege  le  KhaUfe  Omar  ^    auquel  là 

ville  fe  rendit    Le  nom  d'Omar  en  Arabe  n'a  que  trois  lettres;  &  celui  d'Am^ 

rou  en  a  quatre.     Ce  fut  luy  auffi  qui  fut  choifi  par  Moavie  pour  (on  arbitre 

dans  Ja  grande  querelle  qu'il  eut  avec  Ali  pour  le  KhalifaL    Ce  choix  reuiEt  très- 

bien  à  Moavîe^  car  Amrou  qui  étoit  réputé  le  plus  fin  &  le  plus  habile  des  Ara* 

bes^  cajola  fi  adroitement  fon  collègue,  qu'il  le  fit  condefcendre  à  la  dépofition 

d'AH,  &  lui,  cependant,  proclama  Moavie ,  qui  fut  te  premier  des  KhaUfes  Om** 

miades,    U  eut  un  fils  nommé  Abdallah  Ben  Amrou ,  fiimommé  Al-Sahimi ,  à  taufe 

ià  la  tribu  appellée  Sahim ,  de  laquelle  étoit  fa  famille.    Cet  Abdallah  fe  fit  Mu- 

/ulman  avant  fon  père ,  &  demanda  permiffion  à  Mahomet  d'écrire  ce  qu'il  ap« 

prenoit  de  fa  bouche:  c'eft  ce  que  Ton  appelle  les  Ahadith^  qui  font  les  hiftoires 

0a  narrations  qui  compofent  la  tradition  Mufulmanne. 

'  Amrou  mourut  à  la  Mecque  l'an  6$  de  l'Hegire  peu  après  la  mort  diezidr 
fils  de  Moavie.    Quelques-uns  difent  qu'il  mourut  à  ïhaîef,    &  d'autres,   en 
Egypte,     f^oyez  ks  titres  d'Omvit y  d'Othman,  d^Ali^  &  de  Moavie,  où  il  eft  fou*, 
vent  fait  mention  de  ce  perfonnage. 

AMROU  Ben  Adabd.    Cîeft  lé  nom  propre  du  Poëte  qui  eft  plus  connu  par 

Je  (Vimom  de  Tharfdi.  -U  eft  un  des  fept  foit^es  anciens  des  Arabes ,  dont  les' 
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Çuvrogefi*  s'att^^hQîent  m  T^m^  de  la  Mecque ,  &  dont  il  no»  T^Û»  eocom 
quelques  fragmens.    ^.  les  titres  de  MooUacàt»  ^  de  Tharfah. 

AMROU  Ben  Calthoum ,  ^  le  (eptiétne  ^  le  demîer  des  Poètes  Arabes  > 
dont  les  Poëmçs-  ont  été  fufpendus  dans  le  Temple  de  h  Mecque*     ^. 

AMROU  Ben  Hareth,  Capitaine  des  Qorhamîdes,  qui  font  les  Arabes  de  la 
tnbu  de  Giorham;  ils  firent  h  guerre  aine  Corôîfchites  ^  principaux  habltans  der 
la  Mecque,  prirent  &  faccagerent  cette  Ville,  en  violèrent  le  Temple,  &  jette- 
rent  la  pierre  noire  qd  y  étoit  attachée,  &  révérée,  dans  le  puits  de  Zemzenu 
Foyez  Mircond  dans  k  vie  de  Mahomet. 

'AMROU  Ben  Laith,  que  Te»  appelle  auflî  to^tt  court  Amrou  Laitfi,  eft  le 
&cond  Prince  ou  Sultan  de  la  Dynaftie  des  Soffarides  qui  font  les  Princes  de  la 
famille  de  Laith:  il  fuçceda  à  fon  frère  nommé  Jacob,  Iç  premier  {biK]at3eur  de: 
cet  Etat,  qui  cowpreiîoit  les  Provinces  de  Khomm ,.  de  Fars  ou  Perfe  propre,, 
ment  dite,  &  de  VZrik  ou  Geb41,  qin  eft  l'ancien  pay^!  des  Parthes^  £,e  |[halifc^ 
Motan^d  luy  envoya.  Tan  de  THegire  z6jy  de  J.  C.  88c?,  Tabolitign  du  crime  de 
felonie ,  que  fon  frère  &  lui  avoient  commis  en  udfurpant  les  Provinces  qui  dé^ 
pendoient  du  Khalifs^:,  &  lui.  en  confirma  la  poilèflion  psr  des  lettres  patentes  ^ 
fignées  de  ià  main. 

Ce  Prince  fe  trouvant  donc  en  repoç:  du  côté  dit  Khalife,  établit  des  Gouver-i^ 
Heurs  dans  les  Villes  d'Ifpahaa  &  de  Scfairaz,  &  tourna  Ce^  armes  du  côt^  de  1^ 
Province  de  Segefian ,  pay$  qui  confine  avec  les  Indes.  Msàs.  le  Kbalife  ne  1« 
laîffa  pas  long-tems  joiiir  de  la  paix  qu'il  lui  avoit  accordée:  car  foit  qu' Amrou» 
m' lui  fift  pas  rfaflez  gros  prelbûs,  ou  qu-il  ne  lui  rendît  pas  tout  te  relpeft  qui 
kd  étoit  dû,  il  changea  tout  d'un  coup  d'indination  pour  luy>  &  fît  Tuppri*^ 
mer  fba  nom  que  Ton  avoit  accoutumé  de  joindre  à  celuy  an  Kixaii&y  dans  les 
prières  publique»  Tan  dfe  l'Hègire  271,  de  J.  Ç.  884^ 

Amroa  piqué  de  cet  aâront,  refolut  de  s'en  vanger:  mais  ccmim^  il  s'appro-* 
choit  de  Bagdet,  il  fut  battu  par  les.  troupes  do  Khalile,  &  rappelle  d'un  autrei^ 
câfté  en  Khoraiàii  pour  une  afian^  bien  plus  importante.  Mobamined>  fAs  de  Zeij 
ifui  deicendoit  d^Ali  par  Haflàn,  fon  fils  aîoe,^  s^étoit  &k  procla^ef  Khaiife  dam 
cette  Province,  &  avoit  mis  une  puîfiknte  armée  fiir  pied,  dont  il  doonale  com^ 
maoden^nt  à  Rafis^  AmrQu.eut  befoin  de  ramafier  toutes  &s  ^orcea  pour  cem^ 
battre  un  fi  dangereux  ennemi:  car  Mohammed  aivoît  joint  à  &s  armes  la  devo^n 
tim  &  le  concours  des  peuples^qui  portc^œt  tous  un  grande  reQ^eâi  i(  I9  pedOke?^ 
rite  d'Ali.  CependainC  Amrou  &  fi  biec^  par  ût .  prodc»ce  &  par  fa.  viili^iir,  qu'il 
termina  cette  guerre  par  une  bataille  qu'il  donna. à  ce  âuss:  Kbalile>  &  ren^pqrt;^ 
une  viâoire  fi  complette,  que  fon  eimemi  même  luy  tomba  entre  les  mains^. 

Aul&ttôt  qu'il  Teut  en  &n  pcmvoîr,  il  l'envoya^  pieds  .&  mains  liées  a«  SSKtii^ 
Motamed  ,  à  qui  il  ne  pouvioâlr^  pas  tmo:  un  plus  ag^bte  pcefânt.  Gèîd  ai^îT^ 
l^n  de  l'Hegire  274,  depuils  iMod  tems  le  KtWife  vécut  toiû^ourts  en  bpnne  in-- 
telligpnce  ayec  Anirou,  on  conuderation  du  grand  férvice  qu'à  duy  ayoît.  rendv.^ 
p^r  la.  vi^oire  rempoitéë  fur  ceUù  qui  lui  duputoit  ia  dignké. 

Mais  en  l'an  287  le  Khalife  Motadhedh  oubliant  les  fervices,  qn'Azm'OiU  avQi^ 
rendus  à  fon  predecefièur ,  &  ne  pouvant  (bufirû*  l'augmentation  de  fa  puifrance- 
qui  croifibit  tous  les;  jours,  fbngeaoà  lui  faire  des  affaires  dims.&s  propres  StatSyi 
&  fit,,  tant  par  k  negcciatiûnu,  ^.  par  fi^a  ar^t^  qii'IixMSi  Samaxii>  dcmt  ]4 

valeur 


'^iJéôr  felfêit  "défa  msâ  bmft  dans  rÀfiè,  entreprît  de  i^tïfôr  des  tnahis  d'Afti» 
wu  ce  ^ue  lui  &  ïbti  fit^re  avoknt  u&ipé  Jfar  les  fflialifts.  Ifmael  avoit  déjà 
jette  les  fondemens  d'un  grand  Etat  dans  les  Prov&Kses  de  deJà  la  rivière  que 
idn  ^>pèUe  T»aâfotàne  ^  .&  avoit  ëtibli  le  fiegè  do  fon  Ëiftj^e  en  la  Villt  de 
Bokhara. 

Ce  Pritice  «nbîtfeûx>  qaî  nô  thettfeôît  que  1^  oocafiw»  dé  s^a^gïtadîr  aux  dé- 
^ens  de  îfe  voÔns,  fè  Voyant  â{^eUé  &  trtttôïifé  par  le  KhalSfe^  pâïïà  auffi-tôt 
rAtabù  ètt  POxiB  Â  la  côte  d'ané  gtthdô  a«àée ,  &  eatfa  daiis  les  États  d'A** 
TOi:  Oefctf**!  dé  fott  <;6té  flfe  perdit  peiôt  de  téms,  &  aHa  att  dèvanfc  d'Ifmafel 
avec  la  fîenfae  )  &  ces  âeui  ârMéôs  âjôîéht  déjà  fâtt  f)refènéô  l^oi»  de  ratitt^é, 
&  âlR>{é&t  donttèi'  Uâë  Angfontë  baëaittè'^  àyâ»t  tihacune  à  lëUt  tête  un  Chef  de 
-gtanàe  rëptiï3Mion>  latù^è  lé  ^héVW  d'Aàtttou  qtf  étoît  fôtt^biki  «*it  tJûUt  d'un 
txmp  le  mors  ^x  ddftts»  3t  efopëf^  !^  m&ce-.  â^  le  cà^  de  es  ennenus. 

Après  une  fi  étrange  avanturfe ,  '4'artfiÔfe  d'Aéiroii  dépourvue  dé  Chef  ^  fé  d^- 
hsj^  auffi-tôt^  &  Umael  fans  tirer  1-^pée^  remporta  la  viâoire  ja^plus  complette 
^qii*!!  eut  jamais  pii  fôuhaîtef.  "Amfou  après  kvoir  *  demeure  quelque  tems  prifon- 
nier  dans  le  camp  d'Ifinael ,  fut  envoyé  au  Khalife  Motadhedh  qui  le  lînt  enfermé 
juTqu'à  ce  ^U'éCahtau  lit  de  la  uoit»  It  cottmiidâa  qtCbû  fe  G£t  tnmtit  de  faim 
dans  fk  prifon.  .     . 

'  On  rapporte  qtf  Attitou  >  le  Aêih^  joto  ^lïii  (\à  fÉt  prîfenflîej- ,  fe  t^ôuVant 
preffé  de  la  faim,  dît  à  uft  des  foHats  qid  le  ^Sritlotett',  de  hiy  îkîre  cuirfe  prom^- 
tement  quelque  diofe  à  manger:  ce  foldat  prit  auffî-tÔt  tlh  Âioiteaù  dé  viande^, 
&  le  mît  au  feu  dans  le  premier  vaifTeau. qu'il  trouva  fous  &  main.  C'étoit  un 
de  ces  chauderons  dont  vh  fe  feirt  pouf  donner  »â  iiiariger  5t  à  boire  àui  chevaux 
dans  le  Levant,  &  il  l'attacha  comme  il  pût  à  un  mofCéaù  de  boiS  crochu  allés; 
à  la  hâte.  Pendant  que  cette  viande.  dUi£Ât  »  fans  qu'oti  ptit  grand  fbin  de  h  gar- 
der, il  furvint  un  mâtin  qui  mit  la  tête  dans  le  chaudron;  mais  le  fentant  trop 
chaud,  il  la  tietira  avec  tant  dé  violence ;>  qu'il  eti  ât  tonner  Tarife  llir  fori  toi» 
&  prit  auffi-tôt  la  fuite  $  emportant  le  éhattdron  &  la  Viande  du  Sultan.  C^  Prince 
tpi  voyoit  cette  aftion^  fè  prSt  nà  rire  à  gorge  déployée;  &  quelqu'un  des  fiens 
lui  ayant  dit,  qu'il  n'avoit  pas  grand  fujet  de  rire  en  l'état  auquel  il  fetrauvcHt^ 
il  lui  répondit:  Je  ris  de  ce  que  mon  Maître  d'Hôtel  s'étant  plaint  à  moi  ce  ma- 
tin  que  trois  cens  chàîûéaax  ne  fu^ient  pas  pour  porter  ma  cuifine ,  je  vois 
maintenant  qu'un  feul  chien  fuf&t  pour  la  porter. 

'   Aninm  «voit  perdu  un  œil ,   &  fut  taxé  d^avarice  &  de  cruauté;   il  couvroit 
pourtant  ces  vices  par  fa  prudence  &  par  fa  valeur.    tJn  des  plus  beaux  firat^ 
gemes  de  6  politique  fut  d'achepter  un  grand  nombre  de  jeunes  efclaves  qu'à 
nîfoit  élever  avec  grand  ibin,  &  de  les  diftribuèr  après  qu'ils  avoient  atteint  un 
4ge  competant,  aux  prindpaux  Seigneurs  de  fa  Cour^  qui  lui  en  dévoient  rendre 
^ro]!^pteî   car  il  les  faîfoît  venir  en  certain  t3ém3  devant  luy  pour  s'informer  du 
progrez  qu'ils  faifoient  dans  leurs  exercices.    Cette  revûë  lui  fervoit  de  prétexta 
|K>ur  les  entretenir  &  pour  apprendre  d'eux  tout  ce  qui  fe  paflbit  chez  leurs  Maî- 
tres    Les  Courtifàns  qui  ne  foupçonnorent  rien  de  ces  jeunes  gensj  fe  trouvoient 
fouvent  fort  furpris  d'entendre  de  la  bouche  de  ce  Prince  pkifieurs  chofes  qu'ils 
:tenoient  fort  fecretes  ;  de  forte  qu'ils  fe  mirent  dans  l'efprit  que  ce  Prince  entre- 
Benoit  un  grand  commercé  àvec  lès  Génies  qûî  hiî  filîfbietit  uft  r2rf)port  fidèle  de 
iààt   ce  qu'ils  dîfoîerït  du  faîfoîéht  de  phis  caché.    Cette  penfêé  leilr  donna  ^n 
jrmixi  rd^foâ  pour  lui ,  &  les  empcchti  de  rieû  enttepreftdre  contré  foti  fcrviee, 
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n  mourut  Tan  289  de  THegire^  de  J.  C;  901 ,  &  laîffa  Ton  petît-fiis  fiicccflêur 
dans  Tes  Etats  de  Segeflan;  c'étoit  Thaher^  fik  de  Mohammed ,  fils  d'Amrou, 
mort  du  vmnt  de  fon  père. 

On  raconte  un  trait  de  ce  Prince  qui  fait  aflez  connoître  la  pente  qu*il  avcat 
à  Tavarice.  Un  des  principaux  Officiers  de  fa  Cour,*&  qui  avoît  le  plus  de  crc- 
dit  auprès  de  lui,  nommé  Mohammed  Bafbhir,  fut  un  jour  cité  devant  lui  pour 
quelques  malverfations  qu'il  avoit  commifes  dans  l'exercice  de  fk  charge.  Anurou 
lui  dit:  Vous  ét^  convaincu  d'avoir  fait  telles  &  telles  chofes.  Bafchir  qui  con. 
noiflbit  fon  humeur,  &  qui  s'apperçut  qu'il  ne  le  recherchoit  que  pour  avoir  de 
l'argent,  lui  alTura  par  plufieurs  fermens,  qu'il  n'avoit  pour  tout  bien  que  cîn* 
quante  bourfes  d'argent,  &  qu'il  les  mettroit  dans  fon  trefor  Royal ,  mais  qu'a- 
près  qu'il  lui  auroit  donné  cette  fomme ,  il  ne  devoit  plus  lui  chercher  de  que^ 
relie.  Amrou  l'ayant  entendu,  loua  beaucoup  fa  prudence ,  &  témoi^  être 
fort  content  de  fon  pirocedé.  -  Khondemr.    LebtarikK    Nighiariflan. 

AMROU' Ben  Madi  Kark  Un  des  anciens  Rois^  des  Arabes  avant  liifahomet* 
Voyez  Madi. 

AMROU  Ben  Mafàdah,  Vizir  dtt  Khalife  M^on;    Foytz  Mafâdah. 

AMROU  Ben  Moaviah.  Ancien  Poëte  Arabe*  qui  eft  plus  connu  fous  le  nom; 
de  Nabegat.  Son  Divan  ou  le  recueil  de  &s  Poeues  fe,  trouve  dans  la  Bibliothe* 
que  du  Rpy^  n.  iiao*  ... 

AMROU  Ben  Othman,  fïirnommë  Sibovrah,  eft  le  plus  dofte  &  le  plus  illu- 
ilre  Grammairien  des  Arabes.    Voyez  Sibovîah^ 

AMROU  Bei>  Saad.    Voyez  MarakltafchL 

AMROU»  Ben  Amrou,  furnommé  Alkendi ,  parce  qu'il  étoit  d'une  triBu  cTAr 
rabes  nommée  Kendah,  eft  l'Auteur  du  Livre  intitulé  y  Fadkail  Mefr ,  les  excel-^ 
lentes  prérogatives  de  l'Egypte.  Cet  Ouvrage  eft  cité  par  Soiuthi  dans  la  préface 
4e  fou  hiftoire  d'Egypte* 

AMTAA  U  ALMOUANESSAH,  nom  d'un  Livre  compofë  par  Aboa 
Haiiâ'n»    Vayez  Haiîàn.. 

AMTEM,  nom  d'une  des  ancîemres  Tribus  des  Arabes ,  du  nombre  de  cel- 
les que  Ton  tient  être  perdues,  &  dont  il  ne  refte  que  le  nom^ 

AMTHAL,  Proverbes  &  Apologues.  Ce  titre  fe  donne  premièrement  aux 
Proverbes  de  Salomon  lefqueb  fe  trouvent  traduits  en  Arabe ,  &  en  Syriaque^ 
J'en  ay  auflî-  un  exemplaire  qui  contient  trois  verfions  Perfiennes^  faîtes  fur  THe- 
breu  dont  l'antiquité  eu  confiderable. 

Les  Arabes  ont  fait  plufîeurs  recueils^  dies  PSroverbes  de  leur  langue^  II  y  en  a 
un  qu!  porte  le  nom  de  Locman  :  mais  ce  font  plutôt  des  Apologues ,  lemblables 
à  ceux  que  nous  appelions  les  fables  d'Efope.    Voyez  le  titre  de  Locman. 

AMTHAL  Al  Saîrat,  Livre  des  Proverbes  Arabes,  recueillis  par  Abou  Obeid 

Al  Caflem  Ben  Salam,  qui  mourut  Fan  224  de  FHegire,  de  J.  C.  838.  Il  fe  trouve 

dans  la  Bibliothèque  du  Roy^  n^.  1228.  , 
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,  AMTHAL  (KETAB)  Al  Amthâl.  Recueil  très-ample  des  Proverbes  Ara- 
bas,  compofé  par  Meidani*  L'on  trouve  encore  un  Recueil  de  Proverbes  Arabes 
qui  porte  le  nom  d'Ali. 

D  y  a  plufieurs  Auteurs  qui  ont  écrit  auiB  des  fables  fous  des  titres  difFerensj 
comme  Mdiammed  Ben  Ali  Alfebti  y  qui  a  intitulé  fon  Ouvrage  Tamthal  al  amthaL 
Zamakhfcbari  a  nommé  le  fien  Mojlacfa  fi  omthdL  Ben  Arabfchali  déguife  beau- 
coup le  fien,  en  lui  donnant  le  titre  de  Fakehàt  al  Kholafa,  Les  Friuts  ou  le  Def- 
fert  des  Khalifes.  Nous  avons  auffi  le  Livre  intitulé  jljfas  al  ektebdsy  qui  en  traite. 
L'on  peut  voir  tous  ces  titres  de  Livres  &  d'Auteurs  feparément ,  chacun  dans 
fon  ordre. 

• 

AMTHAL  A  H.  Ketib  al  amtfaaiah.  Livre  d'Analogie:  Ceft  un  traité  de 
Grammaire  I  Arabique  fur  le  Tafrif  ,  c'ell-à-dire ,  fur  l'Analogie  des  conjugaifbns. 
D  fe  trouve  dans  la  Bîbliotbefque  du  Roy,  n^.  1118. 

ANAfil,  c'eft  le  fumom  de  Mohammed  Ben  CaiTem ,  qui  eft  auf&  qualifié 
du  dtre  de  Zein  al  mefchaikb ,  l'ornement  des  Scheikhs  ou  Doâeurs  de  la  loy. 
D  eft  Auteur  d'un  Livre  intitulé  AJha  fil  f char  h  al  Efmay  l'Explication  des  noms 
de  Dieu.    D  mourut  Tan  de  THegire  586,  qui  eft  de  J.  C.  1190. 

.  ..ANABOLI  ou  ANABOLU.  Ceft  ainfî  que  les  Turcs  appellent  la  Ville 
ie  la  Morée  que  nous  connoiflbns  fous  le  nom  de  Napoli  de  Romanie.  Elle  eft 
Ûtuée  fur  un  Golphe  dont  le  nom  Turc  eft  Anabolu  Corfoufî ,  que  les  Italiens 
appellent  Golfo  di  Napoli.  Les  Anciens  l'appelloient  Sinus  Argolicus^  &  la  Ville 
de  Napoli,  Nauplia. 

ANAC,  c'eft  aînfî  que  les  Arabes  appellent  im  de  ces  Géants  de  la  Paleftine 
que  les  Hébreux  nomment  Anakim  au  plurier.  Ds  diftnt  qu'Oug  ou  Og ,  Roy 
de  Bafan  ^  étoit  de  fa  race  >  &  que  le  Prophète  Schoaib  ou  Jethro  fut  envoyé  de 
Dieu  pour  inftruire  le  peiq)le  d'Anac  parmi  lequel  il  étoit  né. 

ANADOLL  Mot  Turc  corrompu  du  Grec  Anatoli  qui  fignîfie  TOrient:  car 
c^eft  ainû  que  les  Grecs  du  bas  Empire  ont  appelle  l'AQe  Mineure ,  à  laquelle 
nous  donnons  aujourd'huy  le  nom  de  Natolie. 

ANADOLI  HiflSri;  les  Turcs  appellent  ainfî  un  des  Châteaux  de  rHelIefpont 
ou  des  Dardanelles,  qui  eft  iitué  du  c6té  de  l'Afie.  Ils  le  nomment  aufli  Jeni 
Hil&r,  Château  neuf. 

ANAZKARÏTHOS,  les  Arabes  appellent  ainfî  Anaxaretu^  dont  ils  ont  un 
Commentaire  en  leur  langue  fur  le  Livre  Z>e  Jnterpretatùme ,  ou  comme  ils  le 
corrompent  du  mot  Grec  Barjarminias. 

ANBAHOUMATAH..  Derviche  ou  Religieux  Indien  du  nombre  de  ceux 
<pn  portent  le  nom  de  Gioghi.  Il  fe  fit  Mufulman ,  &  expliqua  en  Arabe  le  U^ 
vre  intitulé  Anhertkend.    Voyez  ce  titre. 

ANBAR.  Les  Orientaux  appellent  ainfi  l'ambre  grîs,  &  lui  donnent  deux  ori- 
^nes»  La  première  &  la  plus  ancienne  eft  qu'il  fort  du  ventre  du  Bœuf  marin, 
que  les  Perfans^ appellent  Ghiau  Anbar,  le  Bœuf  de  l'ambre  gris.  Saadi  dit  qu'un, 
xicbQ  ignorant  qui  fe  préfère  à  un  fçavant  qui  eft  pauvre ,  n'eft  en  eftèt  qu'ua' 
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<fti*e,  qaoy  qtffl  paroîSe  être  le  boeuf  de  Timbre  gris.  Lft  ftconde  Opk^n  d^ 
Orientaux  fur  cette  drogue  {wcieufe,  eft  <:efle  d'Edriffi,  <îU!  prétend  qu'elle  fort 
du  fonds  de  la  mer,  comme  laNaphte  fort  de  certaines  fources  qui  font  en  terre 
^autour  de  la  Ville  de  Hit  en  Chaldée;  &  que  ces  Iburces  d'Ambre  gris  ne  fe  trou- 
.vent  que  dans  la  mer  d'Oman,  entre  le  Golphe  Arabique  &  le  Gôlphe  Berfique. 
Le  mêmie  Aateur  écrit  dans  le  premier  Climat  de  Cz  GeograpWe  que  Von  a  trouvé 
des  morceaux  d'Ambre  gris  fur  les  Côtes  de  œtte  mer  ^i  pelbieût  plus  d'uQ 
quintal. 

ANB  AR-Abdd.  Ville  de  l'Ambre  gris,  fituèe  dans  Tlfle  des  ferpens  oàrçgnoît 
Zein  Alzamàn.  Ceft  une  Ville  fabuleufe,  dont  les  Romans  Perûens  font  men* 
'ûoû.    f^oyez  Zelû  alzamân. 

'  ANBAR.  Ville  de  la  Province  de  Chaldée  oiï  Iraque  Arabîcpje,  lîtuée  ilir 
TEufrate  à  vingt  lieues  plus  bas  que  Bagdet  qui  eft  fur  leTygre.  AbourAbbàs 
SafFah,  premier  Khalife  de  la  Maifon  des  Abbaifides,  la  rebâât^  ai  y  écablk  pour 
un  tems  le  fiege  du  Khalifat»  après  qu'il  lui  eut  fait  changer  de  nom:  car  U  M 
iionna  celui  de  fa  famille,  &  la  fit  appeller  Hafidiemiah.    f^9^  te  titre. 

Abou  Giafar  al  Manfor  qui  lui  fucceda  y  demeura  auffi  qudque  fiems  en  cette 
Ville  avant  qu'il  eût  fait  bâtir  celle  de  Bagdet.  Ces  deux  Khalifes  n'ont  pas  laiflë 
néanmoins  de  fdre  aufC  quelque  fejour  eh  celle  d'Acbara  qui  étoit  aulli  iiCUée 
fur  le  Tygre  20  lîeuës  au-deflus  de  celle  de  Baudet 

Il  y  a  eu  plufîeurs  Auteurs  natifs  de  cette  ViUe  qui  ont  tous  porté  le  furnom. 
d'Anbari,  comme  Abûl  Abbas  Ben  Othman,  qui  a  compofé  le  Livre  intitulé  Offiul 
al  gebr^u-al  mokabelab ,  qui  eft  un  traité  d'Algèbre. 

Abou  Giafar  Ahmed  Ben  Ishac  Al  Anbari,  mort  l'an  317  de  THegitt,  &  de 
J.  C.  929.  « 

.  Un  autre  Anbari,  qui  mourut  l'an  S77  de  l'Hegire,  de  J.  C.  ii8r ,  aous  t  laiilë 
pluQéurs  queftions  faites  en  manière  de  dialogues  entre  les  Doâeuiss  .de  Couf^ 
&  ceux  de  BaiTora  fur  les  matières  de  la  Religion  Mufulmanne. 
*  Il  y  a  aufli  un  Aboiibecre  Ben  Caflem,  fumommé  £bn  [al  Anbari  5  mort  Pan  528  9 
Auteur  du  Livre  intitulé  Offûul  al  adhddd.  La  fcience  des  contraires.  Foyez  àe 
titre  de  Bafchdr. 

"  ANBERTKEND.  Livre  des  Brachmans  ou  &ameils,.qui  contient  la  lielî. 

S  ion  &  la  Philofophie  des  Indiens;  ce  mot  fignifie  la  CSfterne  où  fe  puifë  l'es^i 
e  la  vie.  Il  eft  di vifé  en  cinquante  Beths  ou  Traitez ,  dcHit  chacufi  a  dix  chd^ 
Sitrç^s.  Un  Gioghi  ou  Derviche  Indien,  nommé  Anbahoumatah,  qui  ie  fk  Muful. 
lan ,  fa  traduit  de  l'Inàen  en  Arabe  fous  le  titre  de  Merat  al  inddnù  Le  Miroir 
de  rintelligence ;  mais  ce  Livre,  quoyqûe  traduit,  ne^'enteod  point  fans  le  fècoui^ 
d'un  Bramen  ou  Doéleur  Indien. 

ANBIK.  Anbek.  C'eft  ce  que  nous,  appelions  dans  la  Chymie  ua  Alembîc, 
en  joignant  l'article  Al  avec  le  nom,  Anbik. 

.  ANBIKI,  Surnom  d'une  perfonne.    f^oyez  Zobeiri 

ANBOUNA,  la  principale  Me  d'entre 'celles  que  les  Arabes  appellent  Rabîih, 
lefquelles  tant  à  caufe  de  leur  fituation  que  de  leur  grand  nombre  >  fëmblent  être 
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bon  &  cTAnboima  î^proche  plus  de  celui  d'Anbouin  qui  eft  une  des  Mokicqucs* 
Edriffi  p^  rifle  d'AnbouBa  dans  la  huitième  partie  du  premier  Climat, 

ANCU/AH,  Ville  de  la  Province  d'AIovahàt,  qui  eft  an^deffiis  de  FEgynte, 
&  de  laThebaïde,  au  rapport  d'Edriffi,  dans  la  quatrième  partie  du  premier  Climat» 

ANDALOUS^  Ceft  ainiî  que  les  Arabes  appellent  FEfpagne  en  général, 
du  nom  particulier  d'une  de  fes  Provinces  qui  eft  l'Andaloufie.  La  raifon  en  eft, 
que  cette  Province  fut  connue,  &  conquife  la  première  par  les  Arabes  Mahome^ 
taoS)  que  nous  appelions  ordinairement  les  Mores. 

•  Les  Orientaux  qui  ignorent  la  conquête  que  les  Vandales  firent  de  ce  paysJà, 
&  par  confequent  la  véritable  origine  du  nom  d'Andaloufie,  difent  que  FEfpa^e* 
a  été  premièrement  habitée  pjr  Andalous,  fils  de  Japhet,  fils  de.  Noé,  qui  lui  x  ' 
liiflK  fon  nom,  &  qu'elle  eft  une  de  ces  Mes  que  la  pofterité  de  Japhet  eut  en 
partage,  felon^  le  Texte  fecré.  En  efi^et  ils  lui  donnent  auflî  le  nom  de  Gezîrab 
qui  fignîfie  Ble,  auffi-bîen  qu'à  FArabie  &  à  la  Mefopotamie,  à  caufe  qu'elle  eft 
eptourée  d'rcau,  de  trois,  cotez  :  car  les  Arabes  fe  fervent  du  même  mot  pour  figni'» 
fer  une  Iflfe  fié.  une  prefqu'Ifle. 

L'Épagne  fut  conquife,  ou  au  moins  entamée  par  les  Arabes  fous  le  KhalifaC 
d'Abdaînwlek,  fils  de  Màrvan,  cinquième  Khalife  de  la  race  des  Ommîades,  au 
rapport  de.  B^  Schonah:  mais  Khondemir  ne  met  l'entrée  de  ïharec  Ben  Zidd 
cnEfpagne  que  (bus  le  Khalifàt  de  Valid,  fils  d'Abdalmalek,  l'an  ci  de  THegire, 
&  de  jTC  71a  Abougiafar  Al-Thabari,  ou  Ebn  Alamid,  fonAbbreviateiu:,  lar 
Ipcule  julqu'en  l'année  93.    f^oyez  Tharec  Ben  Zîâd. 

L'E/pagne  eft  auflî  quelquefois  comprife  par  les  Arabes  fous  le  nom  général' 
deMagreb,  quf  ffgnifîê  TOccident,  -  auflî-bien  que  l'Afrique,  &  cette  notion  eft* 
tDUt-à^fait  cûnf4Hine  à  celle  des  Grecs  qui  lui  ont  donné,  le.  nom  d'Hefperie  >  à 
cauiè  qu!elle  eft  à  leur  égard  vers  l'Occident.  De -là  vient  que  le  furnom  d'Aï 
llfagrehi  eft  également  donné  à  un  Arsfee  d'Efpagne ,  &  à  un  d'Afrique. 

Lfô. Arabes  ayant  conquis  unÈ  grande  partie  de  l'Efpagne,  car  ils  ne  l'ont  ja-- 
laaîs  pd&dée  toute  entière ,  établirent  le  fiege  de  leur  domination  à  Cordoue, 
çi'ils  appellent  Corthoba.h,    Foyez  ce  titre. 

Les  fâialrfes  Ommîades  dont  le  fiege  étoit  i  Damas  en*  Syrie,  y  en voy oient 
des  Gouverneurs;  &  quand  leur  dynaftie  fut  fim'e,  lesAbbaffides  qui  prirent  leur 
place,  furent  reconnus  avec  la  même  autorité  en  Efpagne,  jusqu'à  ce  qu'un  Prince 
iugitif  de  la  Maifon  des  Ommiadés,  noinmé  Abdalrahman  qui  étoit  fils  d'Un  Moa- 
}^y  fik  de  Heichim,  fils  d'Abdahnàlek  (ces  deux  derniers  ont  été  Khaj^fes)  y 
fijt  reconnu  pour  maître,  obfolu^,  indépendamment  des  Khalifes  Abbalfides  de 
Bagdet^  Tan  de  THegire  139^  &  de  Jl  C.  755.  Car  ces  Omnriades  prirent  eux:- 
mêmes  le  titre,  de  Khalife , .  &  établirent  un  troifiéme  Khalifat>  qui  ne  fut  cepen-^- 
dant  reconnu  que  dans  l'Efpagne.. 

Ces  Khalifes  Ommiadés  fur^it  enfin  chafiez  d'Efpagne  par  les  Marabouts  ou 
Almoravides,  &  ceux-ci  par  les  Movahedites  ouAhnohades.  Les  Alides  ne  laif^ 
iêrent  pas  d'y  régner  auflî,  &  ârènt  même  une  interruption  dans  la  dynaftie  des 
Ommiadés  :  mais  elle  ne  dura  pas  loi^-tems.  Les  Abadites  ou  Ebadites  régnèrent 
auffi  quelque  tems  en  diveirs  endroits  del'EIpaene,  &  furent  pareillement  exter- 
aonez  par  les  Almoravides.  f^oye:^  le  Ibcond  &  le  troifiéme  tome  de  l'Hiftoire 
dé  JNovairi»  qjoi  font  dans  k  Bibliothèque  du  Roy. 
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ANDALOUSI,  fignîfie  proprement  en  Arabe,  un  Efpagnol;  &  îl  y  a  an' 
très-grand  nombre  d'Auteurs  Juifs  &  Arabes  qui  ont  ce  furnom ,  à  caufe  quMb 
étoîent  natifs  ou  originaires  dElpagne,  Nous  avons  une  hîftoire  aflez  grolfe 
intitulée:  Akhbdr  al  Olama  al  jîndalmsy  Hifloire  des  Doâeurs  Efpagnols,  com- 
pofée  par  Caffem  Ben  Mohammed  Al  Corthobi,  natif  de  Cordoue  ;  &  une  autre 
de  CaiiC  al  A(chbiK  natif  de  Seville  qui  a  pour  titre  Methmah  al  anfous  fi  nulh 
al  Andahus.  Aujourd'huy  Ton  donne  particulièrement  ce  nom  aux  Mores,  ou 
Arabes  qui  ont  été  chalTez  d'Efpagne ,  &  qui  ie  font  retirez  en  Afrique  ou  ail- 
leurs.   Ce  font  ces  gens-là  que  nous  appelions  ordinairement  Monfques. 

Pour' le  mot  d'Andalous,  nous  ne  nous  eu  fervons  gueres  dans  notre  langue» 
que  pour  fignifier  un  cheval  d'Eipagne* 

:  ANDERA'B  ou  ABHERA'B^  Ville  de  la  Province  de  Khîlan  ou  Gilaiu 
Naflireddin  &  Ulug  Beg  la  placent  dans  le  quatrième  Climat ,  &  lui  donnent 
Ï03  degrez  45  de  longitude,  &  35  degrez  de  latitude,    /^ojfes  Abheràb  ô^Abiak. 

ANDESCHAN,  premier  Sacrificateur  établi  par  Nembrod ,  pour  le  culte  du 
feu  :  car  les  Mages  de  Perfe  prétendent  que  ce  Prince  étoit  de  la  Religion  de  Zo* 
roaftre ,  &  que  ce  premier  Sacrificateur  difputa  avec  Abraham  fur  l'unité  de  Dieu  , 
&  confeilla  enfuite  à  Nembrod  de  le  faire  jetter  dans  une  foumaife  ardente  pour  . 
éprouver  la  divinité  du  feu  :  mais  Abraham  fortifié  de  la  proteftion  Divine ,  fortit 
;Iorieufement  de  cette  épreuve;  car  comme  il  eft  écrit  dans  la  Genefe,  qu'Abra- 
lam  fortit  de  TUr  des  Chaldéens,  &  que  plufîeurs  Rabbins  veulent  qu'Ur  fignifie 
en  cetf  endroit  feu ,  &  ne  foit  pas  le  nom  propre  d'une  ville ,  comme  le  pretea« 
dent  la  plupart  de  nos  Interprètes  )  c'eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  fable. 

ANDOKAN.  Andekan  &  Andugiân.  Ville  de  la  Province  Tranfoxane,  gu! 
efl  des  dépendances  de  celle  de  Farganah.  D  ,eft  fait  mention  de  cette  viMe  dans 
les  premières  années  du  règne  de  Tamerlan.  Lorfque  le  nom  de  Farganah  eft 
pris  pour  une  province ,  Andokan  en  eft  la  capitale ,  &  eft  la  même  que  Far- 
ganah pris  pour  lé  nom  d'une  ville.  Quelques-uns  veulent  auffi  qu'Akhfchiket 
foit  la  même  ville ,  &  que  ce  nom  ne  fignifie  autre  choie  que  ville  royale.  Voyt^ 
<jrolius  dans  fes  notes  fur  Alfragan. 

ANDRINOPLE.    Voyez  Adranah  ou  Edreneh. 

ANFAL,  les  dépotiilles  des  ennemis.    D  y  a  un  chapitre  dans  PAlcoran  IbiM 
ce  titre,  dans  lequel  Mahomet  a  publié  la  loy  fui  vante  touchant  le  partage  du 
•butin:  De  tout  ce  que  vous  gagnerez  fur  vos  ennemis  y  la  cinquième  partie  appartiendra 
à  Dieuf^  au  Prophète ^  à  fes  parenSy  aux  orphelins  y  aux  pauvres^  6?  aux  pèlerins. 

Les  Interprètes  de  ce  pafTage  difent  tous  unanimement,  que  de  cinq  parts  du 
butin,  il  y  en  a  quatre  qui  appartiennent  aux  foldats,  &  que  la  cinquiâne  doit 
être  partagée  fuivant  cette  loy  :  mais  les  Legiftes  ne  font  pas  tous  d'accord  de  quel- 
le manière  fe  doit  faire  ce  partage.  Plufîeurs  tiennent  que  cette  part,  qui  eft  attri- 
buée à  Dieu ,  n'eft  que  par  honneur  &  par  bon  augure ,  &  qu'ainfi  le  cinquième  de 
tout  le  butin  doit  être  fubdîvifé  feulfementen  cinq 3^  àfçavoir,  entre  le  Prophète, 
fes  parens ,  les  orphelins ,  les  pauvres ,  &  les  pèlerins  ;  &  que  depuis  la  mort  du 
Prophète,  fa  part  doit  être  employée  pour  les  Maires  générales  des  Mufuln[MriS5 

ou 
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r  Abou^Haaifah  ^^leckie  •  que  la  part  du  I^ropl^et^  &  Ç^I]6^de;^S£arçn^  4tant  deve- 
nues caduques  par  fa  mort  y  il  ne  refte  plus  maintenant  que  trois  part»  de  1% 
fiibdivifion ,  à  fçavoir  celles  des  orphelins ,  des  pauvres  &  des  pèlerins. 
'  'Malek;eft  d'at&rbonMiifev'&^^éfiendTqiseicès  deor  prc 
vsjËûin^ ;à  JS^^voir^^ celle !de>Dieu,  &^elle  de  Mahotàiet  af^àrtîeQXieiA:  iî>risuuii  deS) 
$èUj(*où«îi£p^ée(f)ius  de  nôceffité..  jr     r  .  /)  r-«    :i-*      /.  ^   ,  ..j  -*>     j  :'  > 
.  Aptes  .cesrUeuxj:gimnds:Jurifco]ifulte^                                   «ipprc^éeé  d2dû-*IeC 
ISimbmniGb^^  .il  y  a  phiûeurs.  atitrqs  Doéburs  'qui^iîuit  à'iar  vérité  .de  moindre  au* 
topté»  mais  qui' ne  laifient.pas  dd. rendre;  une  opojiioù. probable^. qui  tiedneiïtcsiél' 
ce  cinquième  qui  doit  être  feparé  du  butin ,  doit  être  partagé-  effièftivement  eo; 
fix,  comme  porte  le  texte  de  la  loy ,  &  que  la  part  de  Dieu  n'y  eftpas  feule* 
raent  'éxprîm&  .^îhtMrieàr  &  par  ceremomer  mais  par  oèl%aHôD^iiÉâ)îèàC((ue 
celle  du :Propfa^;^&]  i^'ipAtiennentr^quo  ces  deu!3:rp2orts doivent  fex)7ir |)c^ les xev 
paiiat]oi]s&  pDUTTlâf  omemens  du^  tempiedé  Ik^Mécque  ^ud^s'autcéb  3MÎQ]R}iiéesI> 
Cd-Doâeûrs  font  entre  les  autres  ABoul  Alifli  &  Rabié  qui  ont  fiçaîté  cette  ma-- 
tiere  fort  au  long  dans,  leurs  Livres  '  intiîtulcz  Kutub  Bàkihé^  B^dfions  Juridiques/ 
-.  Dans  la  bataille  de^fedte,  les  Mufalmans  ayanr  fait  jplofieurs  prifonniers,  Ma«; 
homet  tint  confeU  avec  les  principaux  Chefs  de  fon  armée ^  pour  délibérer  furx«i 
qu'jls  feroient  de  ces  gens-là.   .Abwbçcre  fut  d'avis  que  ces  prifonniçrs  étant  tous 
leurs  pàreois  dé  près  ou  de  'lèm,  il  fàUoit'les  .'grâîtér  en' jiFifoiinièrs  de  guerre/  & 
lès  renvoyer,  après  leur  WdirTa'it  payer  une  rançon  raifonhable,^  Oc  pK>portion-' 
née  à  leurs  .ftcultez  ;  d-aijtant-.plttSy.difoit-il,  qu'ils  pbnft-ont  ita  jour  augmenter 
te  nombre  dès  Fidèles*  • 


Onsir ,  &  Saad  fils  de  Maadh,  dirent' que  ces  prifonnîers  étaftt  les  Qiefs  des' 


pefom'  de  l'argent  que  l'on  tirerait  de  leur  raiiçoa    Mahomet  panchôit  du  côte . 
d'Aboubccre,  dont  le^léSdtinlent  étoït  plus  humain,  ïorfque  ^Gabrid,  apporta  l'o'- 
racle  du  del.    Ce  fut;un  verfet  de  l'Alcoran  plein  de  menaces  contre  ceux  qui  âejt*' 
roient  ks  biens  de  la  terre  au  préjudice  de  la  ghire  de  Dieu.    Mahomet  crut  alors  qu'il' 
n'y  auroit  qu'Oftiar  &  Sàad  exempts  de  TefFet  de  ces  menaces  :  mais  il  defcendiC 
au/E-tot  dû  ciel  cet  autre  verfet:  A/tï«g 62;  &  jouijfez  de  tout  le  butin  que  vous  avez 
remporté,  ^  tirez  tells  rançon  que  vous  pourrez  de  vos  prifonniers.:     Craignez  feule^-' 
inent  Dieu:  Car  M  pardonne^  (f  faCfmiJfricorde. .  Remarquez  îcy.de  quelle  marriei-e*- 
cet  impofteur  jouoit  lés  fiens. 

Cette  loy  étant  ainfî  promulguée,  Mahomet' mît ' à' rançon  Abbàs  fon' onde^ 
avec  deux  de  fes  neveux  &  un  de  fes .  amis  ;  &  la  fomme  qu'il  leur  demandoit 
étoît  fi  forte,  qiMbbas  fut  obligé  de  lui  demander  s'il  croyoit  qu'il  fût  raîfon-* 
iiable  que  ion  oncle  fut  réduit  à  la  mendicité,  &  à  la  honte  dé  demander  Tau-' 
inôhe  de  porte  en  porte,  'ce  qui  ne  pouvoit  mai^quer  d^ârrîver,.  s'il  étoît  con- 
traint; de  lui' payer  une.  û  grolTe  fomme..    Mahomet,  qui  fçayoit  fort  bien  lés' 
âflTaires  de  fon  oncle,  lui  répliqua:  Ces  bourfes  pleines  d'or  que  vous  mîtes  en- 
tre les  mains  de.  vôtre  mère  avaçt  que  vous  foi-tiflîez  de  la  Mecque ,  que  font-* 
elles  de  venues  r  Abbàs  bien  fiîrpris  de  voir  que  Mahomet  fçavoit  une  chofe  qu'il 
<yoyoit  extrêmement  fecrete,  déclara  auffi-tôt  qu'il  le  tenoit  pour  Prophète ,  Se 
qu'il  embraflbit  ùl  Religion  :  ce  qui  n'emp^êdw  pas^qtfil  flp  lui*  payât  Ja  fpmjne 
^ '  r  F.f    "  '  qn^iU 


^3S&^  ÂNGAM. -l^'Af^)5tCrDAK.    • 

cju'a  lui  ^{Rfdte  êmiS^  \'  &  le  mime  Abbas  cotiifeàà  'cJbpUi^  à^  MSahbfliél! ',  qtttf 
Dieu  lui  avpit  rendu  le  centuple  de  ladite  fomme.  Ce  n'eft  pas  merveille  qtf  AH)as 
devint  riël^  ttU  milieu  du  pillage  ^  que  le^  premiers  Munâmans  &ettt  de  toute 
l-Àrabîei 

•  •  f 

-jÊlSGAM.  ^aidaovi  a  compofé  im  Livre  de  .nuifiqœ'y  intatolë  Sinm  ar^xu 
cLAngàm^  dé  Jbucooûoifiknœ.des  tons^  &  deS' (bns,  où  ilTemacqiie  que  les  Ani« 
bes  ont  appiis  cet  art  des  Perfans ,  &  en  ont  empnmùé:  Ub  tetmes^  comme  Raft^ 
2ft-afkénd,^j«(|ln|h9  Etdii^îaii,  'Seghiaft,  fiaï:  Ce  Livre  ïëtipiKr&Uaiisiia  BibKo- 
tiicqoe  du  Roy,  n  •  1146*  Azemi  en  a  compolë  un  aitfre  fui[  Ia<môtiie  madena. 
31  ^}tte  le  titice  d'jdms'uiarefin  fi  alhàu  y  TAmi  familier  des  honbâtes  jeias  4ui 
ameiit  la  muiique.  *     .;      ;    .      .:.    . 

.'    •  ,    •  ■  r.     '  '  •^'  .      .      •  '  •,.!»■,  '   '        1      -     • 

^ANfilïELlDN.  La  anciens  Perftns.  appellent  ainfi  l'îEvangfle  ^rtout  le  m» 
veau  Teftament.i  Ils.  dbânent  même  ce  nom  à  une  âj^ffe  pre^ieufe ,  du  efpece 
de  farocaïâ  d'or,  à  cauiè  que  les  Oirêfieni  ^  l'Orient  tenotent  ordinàiifement  FEU 
vangile  envébppé  d'une  femblable  étoiTe.  Les  Perâns  modernes  qui  font  Maho- 
metans,  donnent  âajoufd'hûy  à  l'Evangile  le  nom  d'Ëngil,  que  i'Aicoran  cite 
prefque  par  tout*    L'im  &  l'autre  de  ces  noms,  ibtitr  dts  mots  abhregez  d'Evën^ 

JiJ^GÏMÎy  petite  Viile  appartenante  à  la  Province  .de  Canem  au  pays  des  Ne« 
grès.  Elle  eft  fort  proc^  de  la  Nubie,  qu'elle  a  à  TOrient,  &  n'eft  éloignée 
4'une  Ifle  des  Nègres  qu'reHe  a  au  Midy,  que  de  trois  journées.  Il  n'y  a  point 
dans  cette  Ville  d'autre  eau  que  celle  que  l'on  tire  des  puits.  £driifi  la  placé 
4ans  h  troiûéma  partie  <hi  premier  Climat. 

ANGItr  ou  EN  G  lÙ  5  que  Ton  appelle  fquvçnt  par  corruption  Ingu,.fîgnîfîe 
en  langue  Pcrfîenne  la  même'chofe  que  Angîudaii,  AjQg^^dan,  &"Anguzed.  C'eft 
là  drogue"  que  les  Aiicîens  ont  appelléê  Làferpîtiùm  ^/<im  tfeft  autre  quç  le  fuii 
4du  Lafer  ou  SUpMum ,  que  l'on  appelle  aujourd'huy  dans  les  boutiques  jljfaâulcit 
&  Âjfa  fouida.  Le  mot-Perfien  tire  fon  origine  de  l'Indien  Henk  &  Hengu:  car 
c^eft  aux  Indes  où  cette  drogue  eft  principalement  mife  en  ufege:  car  quoy 
qu'elle  ait  une  odeur  fort  defagreable,  elle  donne  néanmoins  à  ceux  qui  y  font 
accoutumez,  Sf,  qui  ne  vivent  que  de  légumes,  lin  goût  favoureux>  &  allez  fem- 
bl^le  à  celuy  de  la  viande,  lorfque  l'on  en  frote  hs  utenfilès  où  on  tes  prépare > 
6u  les  plats  dans  léiquels  on  les 'mange.  '  Les  Grecs  ont  tenu  le  Lafer  de  la  Cy- 
teûaiqu^  pour  le  meilleur  :  c'eft  maintenant  celuy  à^s  Indes  qui  eft  le  plus  efiûi^ 

ANGIUBIN,  ce  mot  qui  fîgnifie  en  Perfîen  du  miel,  devient  quelquefbâ 
le  nom  propre ,  ou  le  fUrnom  d'un  homme ,  &  principalement  d'un  efchve  noir  ; 
xomme  ceux  d'Iaftnin  &  de  Cafôur,  qui  lignifient  du  Jafmin,  &  de  la  Camphre |^ 
&  cela  par  oppôiîtîon  de  couleur  de  l*un  à  l'autre. 

Abou  Haflàn  Ali  Ben  Aiigiubin ,  natif  de  Bagdet,  a  compofé  l'Hiftoire  des  Ca- 
dhis  ou  Jugés  de  cette  VHIe-là,  &  un  Recueil  ou  Bibliothèque  d'Auteurs  en  deux 
volumes ,  qu'il  a  intitulé  Mhbdr  al  mujjanefin^  Cet  Auteur  mourut  Tan  'de  THe^ 
gire  674,  de  J.  C.  1275* 

ANGIUDAN.    f>ye»AKGia 

ANGUDAJIi 


ANÇÙRL  Ceft  la"  même  Villa  w'A^fcçriah  w  Aseyie,  VUlQ  #  <5lbJtWv 

Voyez  plus  Août.  — 

ANGrUSCHTEK  MCendeh.    Cçft  ainfî  que  l'on  appèHp  -Jf'ÇcliiraîS  en  jfètfe 

ANI9  ViUe  ({u'Ulug  Bèg  &  Naffireddiniplaoeiiti^  jAMlei^^  &:)ol  doiîheiit 
j^p.de^-ez.de  longitude)  &  41  de  latitude  ^çptçDÇripPiLl^  ^  dans  l^cinq^ji^iOQ  Climat, 

ANIRAN9  Nom  d*uti  Ange  ou  Geiiie-qui  préfldfe  aux  ftopcegy  ISê  qui  a  11q« 
tendance  fur  tout  ce  qui  arrive  le  trentième  jour  de  chaque  njois^SQlaire  de  Tan- 
dEen  Caknddêr  ^rfien  félon  lV)Mèi^tirâ^fbperil{tièufe'  de^^a^.  ^Çe  lienti^me 
jour  de  chaque  mois  porte  auiS  le  nom  id'Anifan  ^  &  eft  eob&<#é  à  âe  GMie^ 
(luquel  on  celebroit  autrefois  la  fête,  av^  potopç:  mais.  Jia.Hpligjoii Jyf^pioet^ne 
a  fupprimé  &  aboli  cette  cérémonie  que  les  feuîs  Adorateurs  du  ftu  qufe.rop  ap-- 
jdle  aujourdïfuy  Parfis,  gardent  œcore  fecretement  en  quclquçs  lieux. 

ANKA.  CeftMe  nom  d'un  oyféau  fabulera,  rtfye»  U  ftïr^  i&  Simorg^ktt# 
Ceft  aufli  Je  nom  propre  d'un  homma  i  caF!^)ous  trouvons  un  Aut^t  qui  Vafr*- 
peUe.fien  A'nkflvdont  notis  avotis  un  traité  fur  ks-Vents,  inckuîé^^)^^  nt^^u 
car  al  arouah.  Anka  eft  proprement ^n  Arabe,  ce  que  nous  appelions  un  G^^- 
phon,  qni  eit  auffi  parmi  90us  un  ^nimal  fabuleux  9  qw  ^  ja.  parti?  ûipeDejure- 
d'aigle,  &  l'inférieure  de  lion.  Ce  même  mot  de  Gryphon  devient  auffî  le  nom 
propre  d'un  honune,  particulièrement  en  Italie.. 


ANK AHÏAH  oû/ANKERi AH, .& Angmi\  c'eft* la  Vflte  d'AnçyreV  C&pî- 
taie  de  la  Gafatie,  qui  a 'donné  le  nom  chez  les  Turcs  à  toute  laî^rôvincç  quil? 
appellent  Ankariah  Vilaieti.  D  y  a  eu  plufieurs  Auteurs  qui  ont  pris  le  furndni 
d^Ankaravi  bu  Ankeravi,  h  caufe  qu'ils  étoient  natifs  ou  originaires -xlç  ç^  paysrià, 
comme  Ifmail  Al-Maulaui,  ou  fi  vous  le  prononcez  à  la  Turquef^ue?  MçuJevi^ 
qui  a  compolë'yn  Commentaire  Turc  fur  le  Poëme  de  Ben  Faredh;  intitulé  Taiiaht 

Toaii^L  Ben  Beiram  qui  mourut  Fan  100 1  de  THegire,  eft  aum  fixrnomipé  Aut 
lâBraovi,  &  a  écrit  une  explication  Turqucfque  des  Commentaires  dq  Çeiâh^ovi^ 
Ûf  PAIcoran.'.     .   '  .'      '^    '    ' 

ANKITAR>&  Anghitar,  Rôy  dés  Francs.  Ceft  tlîchard,  Roy  d'Angleterre 
que  lesHiftoriens  Arabes  qui  ont  écrit  les  guerres  tle  laTerte-fainte,  nomment" 
anIL  U  s-efi:  fait  coQnoftre  aux  MMAllQ^^ns .  par  fes  .beaux  exploits,  ^c^^touC- 
par  la  trêve  auë  Sàlâdin  fut  obii^é  de  luy  derii^nder^  &  de  çpncjlui'e  avec  lujr 
fan.S?.B  delHçglre,  &  de  J.  C,  1192,  fl  eîl  encore  appelle  Mâlçk  Ankit4t 
^*  -ûgirifie  Roy  dTAfagleteite.  Bèn  Schohriah  écrit  dans  Tannée  5 SJ^  de  rHegjlré, 
me  Von  commença  à  j)ârler  de  trêve,  &  même  de.  paix  entfe  les  Çhi\êtijsns.& 
ÇklaâiB  dès  la  mâmç  année,  &.  que  Fon  avoit,  ftipulé  dans  lé  traité  lé  mariage 


F  fa-  ANMOUDAGE, 


ANMOUDAGE,  Exemplaire .otj  modèle*    Nous  avdna  trcfis  livrés  Aï*cs 
qui  portent  ce  nom.    Le  premier  eft  fur  la  Grammaire.    Il  a  été  compofé  pur 
Zamakhschàri ,  &  commenté  par  Ârdebili* .  Il  eft  dans  la  Bibliathei[}ué  du  Roy^ 
n .  1089. 
,  Le  feçondl  çjflr>uji  Livre  de  Morale  .qui  a  pour  Auteur  -  Ben  Rafchik  AI-Hofri. 

Léùoirième^iniit}ilè\Ânmoudageïathiff  traite  de  fexce^encê  ae^l'Alcoran  &  du 
relpeft  qui  lui  eft  dû  ;  cet  Ouvrage  a  été  tiré  du  Commentaire  de  Bien  Khazetn , 
par  Soibidslâ:îil  reXirQUbvé.a^flî:en.k:£y[bUothâqire  4u  Roy»  ^^  jn.       , 


*  « 


ANNONIOUS  bu  AMMONI'OUS.   Inventeur  de  l'Art  que  les  Arabes 
appèlkût  Simie»  de  même  que  Chîron  Fa  été  de  la  Chymie-.    f^i>yez'  Simt. 


'  A.NOLOUTICA,  p'eft  ainft  que  lesArabeq  appellent  les  An%tiques  j  d' A* 
riftotç^  qu'ils  \ônt  tradoitesi  ^eij  leur  langye.       :  S    .    .  ^ 


«      » 


i  .ANOSClrt  Ben  Scheith,  c'eft  Enos,  fils  de  Seth,  fils  d'Adam.  II  fut  déclara 
par  fonpere,  Prince  fouverain  &  Grand-Pontife  des  hommes  après  lui.  Il  a  le 
premier  ordonné  des  aumônes  publiques  pour  les  pauvres ,  &  établi  des  Tribu- 
jiaUx  pour  rendre  la  jufticej  c'eft  ce  que  l'Hiftoire  Giafariende  rapporte  de  Iljy. 
Le^  Auteurs  dtf.Tarikh  Montekheb,.  &  du  Bina  Kiti  difent  qu'A  fiit  auffi  lejpre? 
mier  qiii  planta  Je  Palmier.  Ce, Patriarche,  après  avoir,  vécu  965  arts,'  lai0i  Caîy 
naa ,  l'aîné  de  tQiis  fes  ei]f ans  5..  pour  fuccelTcur  de  là  digoi^^^ 

ANOUGIHAN,  !Pere  de  Thahamurath,  Roy  dePerfe  de  fa  première  Dy- 

nàftie.  .  .  .  ♦,   .         ,       .. 


i  i  V  »^ 


.ANO.USCHIRVAN,  e'cft-  lefurnonî'doÇofroe^jj.fils  de  pobades^  queKon 

appelle  plus  ordinairement  NouTchirvân  iàns  !A   au  commencement  *  du  motj 
y.  ce  titre.  .    ".       •  •        ,.  .         , 

ANS  Ben  Malek,  s'appelloît  encore  Abou  Hamzah  Ben  Nafr  AI-Anfari:  Il  eft 
Un  des  fix  Auteurs  les  plus  approuvez  pour  les  traditions  Mahofnetancs.  Il  avoit 
fervi  Mahomet  pendant  dix  ans,  &  alla  étabfir  fa  demeure  en  la  Ville  de  Ballbra 
Fous  le  Khalifaf  d'Omar:  Il  mourut  en  cette  Ville  l'an. de  l'He^ire  91  à  Tâ^o 
de  103  ans  5  après  avoir  engendré' cent  êriïans,  '&*futle  dernier  ^ dé  ceu3^  qui 
font  qualifiez  Sahabah ,  c'eft-à-dire.  Amis,  Compagnons,  &  Contemporains  dé  Mal 
hometv  II  y  a  un  iutre-Ans  qui  futpere^de  Malek,  un  des  Che6  des  quatre 
Seftes  reçues  &' approuvées  des  Mùfulmans. 

ANSAB.  Généalogies.  Lés  Arabes  font  très-curieux  de  conferver  leurs  Gé- 
néalogies. Ils  fondent  ce  foin  &  cette  application  qu^ils  ont  pour  cette  ;  recher* 
che  de  l'origine  de  leurs  familles/  fur  ce  i^agë  de  l'Alcoran,  où  il  eft  dit:  Nous 
vous  avons  Jeparez  en  plujîèurs  peuples  &  tribus^  afin  que  vous  vous  cmnoijfiez  les  uns 
tes  autres.  Comme  auffi  fur  cette  fentence  de  Mahomet  :  \4pprenez  oui  fgnt  vos 
ancêtres  ,  6f  priez  pour  vos  parens.  Ceft  ce  qui^  fait  que  pluQeurs  ;  le  plaident 
de  l'Auteur  du  Livre  intitulé  Méftah  al  Saadaty  La  Clef  du  bonheur,  lequel  ayant 
rangé  &  traité  par  ordre  toutes  les  fciences,  a  obmis  celle  des  Généalogies  »  qui 
eft  fi  connue,  .    ^  .  .  ,    .  , 


k«  1 


Le  premiet  Anteur  qui  a  écrit  fur  cette  matière,  eft  Hefchdm  Ben  Mohammed 
BenSchioaib  ou  Scheîb  Al-Kelbi,  qui  mourut  Tan  de  THegire  zo4,  &  qui  a  di- 
\ifé  fon  Ouvrage  en  cinq  volumes. 

Aboul  Haflan  Ben  Jahia  AI-Beladeri,  publia  enfuite  le  fien  intitulé  Anfdb  nia. 
Tchrâf  en  vingt  volumes,  &  dit  qu'il  n'avoit  pas  encore  achevé  fon  Ouvrage. 

ANSAB  al-Samaaiii  eft  un  Ouvrage  en  80  volumes  que  Ton  trouve  difficile* 
menL  dans  lequel  Tlmam  Abou  -  Saad  Ali  Ben  Mohammed  Al .  Memnzî  a  rnmnîi^. 


de  J.  C.  la  aumnenté^  oc  tait  monter  jufou à  cent  volumes  fous  le  nom  d'Allo- 
b^,  qui  figninela  plus  pure  noblefie.  Plufieuis  autres  Auteurs  cependant  qui 
font  fuivi,  n^ont  ^  laiiTé  de  fabreser* 

-Outre  ces  Généalogies -générales,  les  Arabes  ont  beaucoup  d'autres  Livres  des 
Généalogies  particulières,  &. /en  ay  vu  un  Catalogue  qui  marque  phjs  de  trente 
Aufeùrs  diBTerens,  qui  en  ont  écrit. 

Nous  avons  auffi  un  Livre  de  Généalogies,  qui  ne  comprend  pas  feulement 
celles  des  Arabes ,  mais  qui  s'étend  auflî  fur  celles  des  étrangers.  Il  s'intitule 
B(i%\daî  ihil  himemfi  mdrefat  anfâb  al  Arab  u  al  Ageniy  &  a  pour  Auteur  Abbas , 
&  d'Ai-Malek  AI  Mogiahed ,  Prince,  ou  Roy  de  Tl^men  ou  Arabie  Heureulè^ 

qui  mounrt  Fan  de  THegire  778,  de  J.  C  137^.  *       • 

*     -  '.'*»»  ... 

^  ANSAR.  Èhii  ai  Anfàr.  /^nHeraovî.  Ce  mot  eft  auffi  le  plurier  de  Naffer, 
&  fignifie  Protedeurs  &  Défenfeurs.  Ceft  l'Epithete  ou  TEloge  des  Medinois, 
qui  donnèrent  retraite  &  protection  à  Mahomet ,  lorfqu'il  fut.  obligé  à  s'enfuir 
jde,la  Mecque^  L^  même  mot  d*Anfdr  fignifie  auffi  en  Arabe  les  Chrétiens 5  qui 
jfoot  appeliez  plus  communémient  NafFara* 

A  NSA  RI,  eft  un.lumom  commun  à  plufieurs  Auteurs  Arabes  qui  ont  pré- 
tendu defcendre  de.  ces  anciens  Medinoîs  qui  protégèrent  les  fugitifs  de  la  Mec- 
que, &  que  l'on  nomme  avec  éloge  Anfâr,  c'eft-à-dîre,  les  Protefteurs.  Un  des 
plus  îllufces  qui  porte  ce  furnom  d'Anfari ,  eft  Aboul  Abbas  Ahmed  Ben  Abdal- 
lah, Eipagnol  de  nation,  qui  a  écrit  un  Comnientr^îre  fur  les  Poèmes  intitulez 
AlmoallaoTt.  -  Il  y  en  a  auffi  un  qui  a  écrit  fur  la  Phyfionomie ,  que  les  Arabes 
appellent  AJiîraflat,  &  un  autre  qui  a  juftifié  le  cafTê  contre  la  cenfure  trop  ri- 
j;oureu(e  de  quelques  Dofteurs  fcrupuleux. 

AN  TARA  H.  Un  des  fept  Poètes  Arabes,  Auteurs  des  Moalladlt  T.  ce  titre. 

*  ANTHAB,  Ville  de  Caramanîe  dans  l-Afie  Mineure,  que  le«  Géographes 
modernes  appellent  Anâoketta. 

;  ANTHAKl,  natif  d'Andoche.  Cé  .fumôm  eft-dûnnë  à  un  Evêque  de  Saide» 
<pû  a  défendu  par  fës  écrits ,  la  Religion  Chrétienne ,  contre  les  Sophifmes  de 
quelques  Docteurs  Mufulinans..  Son  Livre  cepenàmt  n'a  pas  manqué  de  réponfè. 
Ahmed  Ben  Àbdalhalim  y  en  a  fait  une.  Voyez  Beidn  al  giavàb,  tiré  de  Kafcbf 
îfl  dhpnoun. 
•    Abul  Caifera  AI  Anthaki  a  travaillé  fur  l'Eudîde.    It  y  a  encore  un  autre  Au- 

leur.noinïné  Daùd  Al  Anthaki.    T.  Daùd.      .-••.. 

Ff3  ANTHAIOA. 
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ANTHAKIA.  Antioche,  ViUe  de  la  Syrie  t  mais  <jue  les  Arabes  attribuent 
à  la  Province  de  Rjoum  ou  Romaine ,  à  caufe  que  les  Grecs  qu'ils  appellent  Roùi% 
d'un  nom  qui  leur  eft  commun  avec  les  Romains ,  root  poiledée  long-tems ,  quoy 
que  le  refte  de  la  Syrie  fût  entre  leurs  mains^  Ulug  Beg,  petit -fijs  de  Tamer- 
lan  &  Naffireddin  dans  leurs  tables  lui  donnent  71  dègrez ,  z6  de  longitude^ 
&  35  degreZ)  30  de  latitude  Septentrionale  9  &  ils  en  parlent  conmie  d'une  place 
confîderable  )  quoy  qu'elle  dût  être  déjà  fort  ruinée  eb  Itm  t^os.  / 

Cette  Ville  fut  prifè  fur  les  Grées  par  Abou  Obeidah  t  Général  du  Khalife  Ômar^ 
Tan  16  as  1  Hégire,  au  même  tems  que  Ehaled  Ben  Valida  autre  Génénd  de  ce 
Khalife  9  prit  Aiep  &  Laodicëe.  Peu  auparavant  Çofroes  9  fils  dç  Cobades,  fur^- 
nommé  Noufchirvan ,  Roy  de  Perfë ,  Tavoit  prife  fur  TEmpereur  Juftinien  :  inaii 
#lle  ne  demeura  pas  long- tems  entre  les  mains  des  PetfailS)  &  étoit  retoiuiié^ 
tn  celles  des  Grecs ^  fur  lefquels  les  Arabes,  comme  nous  avons  vûr,  la  prirei^ 

Elle  demeura  entre  les  mains  des  Khalifes  Abbaflides  jufqa'en  Im  a6s,  de  Yïiàt 
fire,  &  de  J.  C  8789  dans  lequel  AhÀed  Ben  Thdkm  Tenleva  au  iË&life  Mô^ 
tamed,  mais  elle  retourna  bientôt  entre  leurs  mains*. 

L*an  357  ZimifceS)  Général  des. armées  de  Nicepliore  Fhocas,  ElDQperemr  dp- 
Conftantinopie ,  la  reprit  fur  eu3c,  ou  fur  Saifeddoulat,  Su^^  de  la  itcse  de:Ha^ 
madan,  qui  s'en  étoit  emparé. 

r  L  an  467  Malek  Schah ,  troâfiéme  St^tan  de  k  Dsnoaftie  Turquefqw  des  Sel- 
giuddes,  jconqnit  oœ  grande  partie  de  h  Syrie,  &  (oa  Hîfbrita  dit  qu^il  .fe  rex^- 
dît  maître  de  tout  ce  pays -là  jufqa'à  Antioch^i  maïs  Tan  477  SoUman,  ôls  de 
Kutulmifche  le  Sel^tudde,  i'al&^ea,.  &  la  prit , par  Tes  ordres,  BenSchohnah  écrit 
que  les  Grecs  avoient  tenu  Antiodbe  Jq)uis  l*an^3j8^  jufqu!en'raH  477  dé  lUe- 
gire,  c'eft-à-dire,  depuiis  le  o(58  jufqu'au  1084.de  J.  C^ 

L'an  491  de  FUegire,  de  J^C  loçrr,  les  Fraacs  là  îseprifwit  <fims  feur "première- 
Croiûide  fur  les  Arabes,   &  la  poflederent  jufqu!en  l'année  669  de Tm^ire,  &: 
de  J.  C  1269^   Car  alors  Al  Malek,  Al-£MiaherBi^ars,  iurnoiiimé:  Bim»cdarj ,^ 
Roy  des  Mamlucs  en  Egypte ,  &; -maître  de  la  Syrie  ,  la  prit  fur  eux  d'aflàut, 
renver£i  toutes  £es  EglîLes  qui  paÛcâent  pour  être  les  plus  belles^  du  monde  ^  al^- 
battit  {es  murailles ,  &  tua  la  pkis  grande  partie  de  fes  habîtans.  Depuis  ce  tems-tii  : 
Antibche  n'a  plus  été  confîderabte,  &.  les  Turcs  Ochomans  qui  s'en  rendirent 
les  maîtres  avec  tout  le  reile  de  la  Syrie,  lors  qu'ils  dépouillèrent  les  Maimlucs^ . 
n'ont  jamais  penfé  d'en  relever  les  ruines. 

Il  y  a  une  autre  Ville  en  Perfe  nommée  Mahouza ,  laquelle  Npufbbihran  fit: 
rebâtir,  &  lui  donna  le  nom  d'Antîoche  la  Grecque,  pour  conferver  la  memoure: 
de  la  conquête  qu'il  avoit  faite  de  cette  puiflânte. Valley  qui  a  été  apbéUéë  autres- 
fois  lY>eH  &  la  TÔ8e  de  l'Orient.  ^      '. 

ANU'AR.AlBahiali,  &c.  Les"  tiWM»^  éclatantes >  &C.  CeiT ira  Commen- 
taire qui  éclaircit  les  difficultez,  &  qui  corrige  les  fmtes  du  Livre  d'Ati^oai^.. 
intitulé  jPtfflyA ,  qui  traite  des  fucceflîons.  Ce  Commentaire  a  pour  Auteur  Mc^^ 
hammed  Bân Mfôhammèd  A)-$cliaabi,  ÀJl/fe  ttbuySe.en  IlBjbliotlieqûe  dii:Iboy>  . 

ANU'AR  Al  Qkwd  mes  afchilr  VdS  al  railbul.  Ce  titre  fignifô,  ks  Lumîe^ ^ 
res  des  entendemens ,  tirées  dés  vers  du  Légataire  de  Mahomet.    Von  lui  donne  : 
imvent  le  nom  de  Divan  Ali,' le  Divaa  ou  fi^ecueU  de  Poëfies  d'AJî.    U  efbdans 
la  Bibliothèque  du  Rov,  u"*  u6q^ 


ÀNUAR.      ANXTARL  tic 

'  ÀNU'AR  A!  ^Kidiic,  &c.  Les  Latnierefi  de  la  felldté,  livré  de  Soionthi  fiir 
!e  témoignage,  c^eft-à  dire,  fiir  la  profeiHon  de  foy,  qae  les  MuAdmaiu  doivent 
ëdre,  (k  particulièrement  de  celle  qui  eft  confirmée  par  le  martyre.  U  eft  dao»- 
h  Bibliotibeque  du  Roy$  n.  722. 

»  '  ♦ 

ANU'AJl  Al^taittfl,  &&  Commentaire  littéral  fur  TAlcoran  en  deax  tomeg^ 
«oliipofé>  par  le  Çadfai  Baidiuovi.    U  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n^  571. 

ANU'AR  Sohafli,  les  Lumières  deCanopus.  Ceft  le  titre  d^un  Livre  fort 
Ëuneux  dus  tout  lX>cient^  que  Hai£m  Ben  Sohail,  Vizir  du  Khalife  Almamon, 
traduifit  du  Perfien  en  Arabe:  c*eft  pourquoi  il  lui  donna  Ton  nom;  car  Sohail 
teAnte  figatfîe  TEtoite  dQ  Canopus. 

..Cet  Ouvrage  eft  oiîgînalanent  écrit  en  Indien  »  &  a  porté  premièrement  le  nom 
es  Teftament  de  Hou&benk,  ancien  Roy  de  Perfe  de  la  première  DynafUe,  & 
celuy  de  ûiavidan  Khird,  c'efl-à-dire,  la  Sageilè  ^e  tous  les  iiecles.  11  fut  pre« 
iiiierement  traduit  de  la  langue  Indienne  en  la  langue  Pehelevienne  qui  eft  celle 
des  andens  PeHans^  par  Buzrovicb^  Mededn  du  Roy  G^froeS)  fumommé  Nou& 
cÛcvan^  tjue  ce  Prince  avoit  envoyé  exprès  aux  Indes  pour  recouvrer  ce  Livré, 
Cette  Mduâion  porta  le  nom  Perfien  de  Humaioun  Nameh,  Livre  augufte. 
Abonl  Maali  mit  cette  traduâion  en  langue  Perfienne  moderne:  mais  Ton  travail 
fat  retouché  &  enrichi  par  Houflàin  Kaichefî ,  &  porta  depuis  le  titre  de  Calilah 
n  Daimah,  atiffi-bien  qàt  celle  qui  a  été  faite  en  langue  Turque,  pour  le  Sultan 
Sûliowx  Car  c'eft  un  Dialogue  entre  deux  animaux ,  aufquels  on  a  donné  ces 
deux  noms  propres.  Ces  animaux  s'appellent  du  nom  de  leur  efpece  Schacal, 
&  nous  n*avoDs  rien  dans  ces  pays«cy  qui  en  approche  plus  que  le  Renaid,  foit 
pour  la  figure ,  Sot  pour  rinftinâ:.  Ce  Livre  eft  rempli  d'Apologues  fort  inge* 
oanr,  aaslefiiuels  la  morale  &  h  politique  des  Orientaux  âk  entièrement 

OOBipfife» 

ANUARÏ  ou  ANUERI,  un  des  plus  excellents  Poëtes  de  Perfe.    lî  étoît 
natàî  d'un  Village  des  dépendances  de  la  Ville  d'Abiurd  en  Khorafan.    Ce  Village 
s'j^pdle  Bedeneh,   &  eft'fîtué  dans  une  campagne  nommée  Defi^  Khaveran^ 
de  laquelle  on  dit  que  quatre  grands  hommes  font  fortis.    Le  premier  étoit 
homme  d'Etat,  &  portoît  le  nom  d*Abou  AU  Schadan  avec  le  (umom  tiré  de 
ton  pays  y  Kliaverani.    U  fut  Vizir  &  Miniftre  d'Etat  de.Thogrul  Beg,  premier 
Sidtan  de  la  Dynaftie  des  Selgiucides.    Le  fécond  de  ces  perfonnages  fut  un  cé- 
lèbre Doâeur  nommé  Aboufaad  Mebeneh ,   qui  entra  fouvent  en  difpute  avec 
Gazali  en  prefence  du  Sultan  Malek  Schah ,  troilîéme  Monarque  des  Selgiucides. 
Le  troUiéme  fut  Sofi  ou  Chef  de  Relideux ,  &  excella  dans  la  (pirituaiité.    Il 
portent  le  nom  d'Aboufaid ,.  &  il  fiit  lurnommé  par  éloge  Solthan  al  Tharicar,, 
îe  Roy  ou  le  Maître  de  la  vie  fpirituelle.    Le  quatrième  eft  nôtre  Anuari ,  qui 
eft  auffi  fumommé  pour  l'excellence  de  fa  Poefîe  Solthan  al  Khorafan ,   le  Roy 
èi  Khorafim.    Ce  Poète  fit  &s  études  dans  la  Ville  de  Thous  au  Collège  appelle 
llanibiuiah^  où  U  vivoit  en  pauvre  écolier.    L'on  dit  qu'il  s'appelloit  Naveri» 

r*  figaifie^  celui  qui  n'a  rien,  &  qui  n'apporte  rien,  &  que  fon, maître  le  pria 
changer  ion  nom  en  celui  d'Anveri  qui  en  eft  l'anagramme ,   &  qui  iignifîe 
llluftre  &  Brillant  \.. 

U  arriva  heureufement  pour  luy  que  le  Sultan  Sandar,  Monarque  des  Selgîu- 
fides,   faiânt  le  voyage  de  ^adekan,  &,  palier  fes  équipages  devant  le  Collège 


\ 
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où  il  étudioit;  &  fe  trouvant  aflis  devant  la  porte ,  lorfqu'imhpUHQ&bient  monté 
&  bien  équipé ,  vint  à  pafler ,  il  s'informa  quel  étoit  cet  homme.  Anveri  ayant 
appris  que  c'étoit  un  des  Poètes  du  Sultan ,  fit  reflexion ,  qu'il  felloit  que  lart 
de  faire  des  vers  fût  beaucoup  eflimé  à  la  Cour  de  ce  Prince,  jpuifqu un  de^  fe$ 
Poètes  marchoit  avec  un  fi  bel  équipage,  &  qu'il  pourroif  lui  être  fort  àvaiita- 
geiBc  de  s'y  appliquer.  Cette  penfée  fit  tant  d'impreiEon  fur  fort  eQttjt)  .<iliè,dè$ 
la.  mène  nuit  il  fit  un  Ouvrage  de  Poëûe  à  rhonneut  da  SaogJBr,  &(leJui  atlt 
prefenter  dès  le  lendemain.  ^ 

Ce  Sultan  qui  étoit  très-capable  de  juger  de  la  bonté  des  vers,  trouva  fa'pfece 
excellctitef  ;  &  comioiflant  qu-elle  partoit  d'un  génie  extraordinaire,  lui  demanda 
s'il  vouloit  s'attacher  à  la  Cour ,  ou  recevoir  feulement  une  gratification.  An- 
veri lui  répondit  auflî-tôt  en  vers,  &  lui  fit  entendre  par  fon  compliment,  qu?iJ 
n'avoit  point  d'autre  ambition,  que  d'être  attacha' au- fërvicè  d'un  fi .^rand Prince* 
Le  Sultan  le  retint  dès  ce  moment  auprès  de  fii  perfomie,  &  lefit  p^Iec  ain& 
du  Collège  à  la  Cour.    Doulet  Schah.  :     •     , 

An vari  étoit  fort  verfé  dans  l'Aftronomîe  :  il  a  même  compofé  plufieurs  traiter 
de  cette  fcience.  Cependant  ce  fut  cette  fcienee  qui  lui  fit  j)re^ue  perdre  tout 
le  fruit  qu'il^  avoit  tiré  de  fa  poëfie;  car  il  arriva  qu^'eri  l'^née  deJ'Hegire  y&r ,  de^ 
J.  C.  1185,  qui  eft  la  dixième  du  règne  de  ïhogral  Ben  Arilan,  Sukan  de  la  Mai^ 
lôn  des  Siîlgiucîdes ,  les  lept  Planètes  fe  trouv^erent  enfemble  dans  le  troifîéme  de- 
gré du  figne  de  la  balance ,  ce  que  les  Aftronomes  appellent  la  grande  conjoûftion.: 
Nos  tables  Aftronomiques  que  nous  appelions  Alph(Mifines ,  &  qui  font  tirées»  de 
celles  des  Arabes,  marquent  cette  conjonftioïi  l'an  5&2- de  THegire ,  qui  répond i: 
Pannée  Judaïque  4946,  &  à  celle  de  nôtre  Seîff»cup  ir86i    . 

Les  Aftronomes  de  ce  tems-là,  du  nombre  delquelsAnvari  étoit  ^  prédirent  qu'il 
s*éleveroit  dans  cette  année  un  orage  dte  vents  impétueux,  qui' arracheroit  lesar* 
bres^j  renverferoit- les  plus  folides  hatimens,  &  ébranleroit  même  .les  montagnes.! 
Cette  prediâion  qui  devoit  tomber  fur  le  jour  même  de  la  conjonftion  qui  arriva» 
vni  mois  de  Septembre ,  fit  que  plufîeurs  preparerenç  desjiei^x  foûten;ains  pçur 
fe  retirer  ce  Jour  là^  mais  la  crainte  fut  auflî, vaine*  que  la  prediftîoa:à^  AfttoVo- 
gues:  car  les  lampes  que  Ton  avoit  allumées  fur  le  haut,  des  Mofquées  n'pn  furent 
pas  feulement  éteintes,  &  beaucoup  de  grains  demeurèrent  en  gerbes  dans  le^ 
granges  jufqu'à  l'année,  fui  vante  pour  n'avoir  pu  êtrp  ni  battus  m  vannez  faute 
de  vent. 

Les  ennemis  dé  nôtre  Poète  ne.  manquèrent  pas  dé  fe  fervîr  de  cette  occafîoir 
pour  le  tourner  en  ridicule,  &  pour  luy  nuire.à  la  Cour.  ,Eiî  effet  fe5ùltan  \\nc 
fit  une  grofle  réprimande  pour  être  tombé  dans  une  feute.fi  grofflôre.  An  vari  ne 
fçut  lui  répondre  autre  chofe  ,  fînon  que.  ces  grandes  conjonftions  de  .planètes 
n'arrivoient  jamais  lans  produire  quelque  effet  extiraordinaîre  ; .  mais  Tcflèt  fingu-^- 
lier  que  celle-ci  produifît ,  fUt  qu'il .  ne  fbufla  aycnn  •"  vent  pendant  toute  cette 
année-là. 

Ferid  Katel>  qui? étoit. jin  dé  ceux  qui  portoîent  Iç  plus  d^nvie;  à- la  gloire  de^ 
nôtre  Poète ,  fit  des  vers  Perfien^  dont  le  fens  étoit ,  qu'Anvari'  avoit;  -menace 
rUpivers  de  vents  fi  terribles,  qu'ils  dévoient  Je  faire  tomber  en  raihe : ' cepen-^ 
dant  aucun  vent  n'avoit  fouflBié  depuis  fa  prediftion.  Cela  nous  fiiit  ccmnoître 
aflez^  difoit-il  enfiïîté  au  Seigneur,  qu«  c'eft  vous  qui  commandez  aux  vents-,  & 
non  pas  Anvari. 

Quoique  les  Aftrologues  fuflent  convaincus  de  njenfonge  à  l'égard  des  vents. 
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ïïeft  certain  œperidant  qu'en  cette  même  amiëe  il  s'éièva  mie  tempête  plus  fu- 
rieufe  qu'aucune  de  ceUes  que  les  vents  ayeht  jamais  excitées  ;  ce  fut  l'irruption 
que  fit  Genghizkhan;  dans  ks: Provinces  de  l'AiSj?  qui 'font  au  deçà  do  rOxus: 
car  il  les  defola  d'une  manière  qui  fera  mémorable  dans  tous  les  fiecles.  Foyez 
k  iître  de  ïhogrul  Ben  ArUan. 

Anvari  n'ayant  pu  fuppocter  ni. les  réprimandes  du  Sultan»  ni  les  railleries  de 
{es  envieux 9  paitit  de  la  ville ideMeroa»  fiege  Royal  des  Selgiucides,  &.re  retira 
CT  celk  de  Baildie^  autre  ville. iroyale  de  la  Province  de  Khorafàn:  mais  il  n'y 
fut  pas  plus  heureux  qu'à  Meirôu  :  car  ce  peuplé  qu'il  n'avoit  point  offenfé,  fe 
décimiia  contré  lui  .par.  milles  injures  »  &  par.  des  reproches  continuels  qu'il  lui 
faîfoit  tant  fur  la  faulTeté  de  fa  prediâdon,  que  fur  fon  ignorance  ;  ils.rauroient 
arêcme  diaffé  de  leur  ville ,  4i  Hamideddin^  premier  Juge  de  la  ville,  ne  l'eût  pris 
en  là  proteâion*  Ce  fut  alors  qu'il  fit  un  Poëme  où  il  infera  une  proteftation 
publique  àfolemnelle,  de  ne  (e  plus  mêler  d'Aftrologîe,  ni  de  prédirions;  & 
îl  mourut  .enfin  paifiblement  dans  la  même  ville  l'an  de  l'Hegire  $97  >  &  de 
J.  C  1200. 

Anvari  palTe  pour  le  premier,  qui  ait  châtié  la  Poëfie  Perfîenne  en  retranchant 
de  fes  Ouvrages  tout  ce  qui  pouvoit  y  avoir  d'impur  ou  de  lafcif.  Rafchidi  Yi 
beaucoup  loiié  fur  ce  fujet ,  quoy  qu'en  d'autres  rencontres  il  luy  ait  été  affez 
contraire.  Ces  deux  Poètes  fe  trouvèrent  pendant  quelque  tems  de  deux  partis 
differens  ;  car  Anvari  étoit  au  camp  du  Sultan  Sangiar ,  lorfqu'il  affiegeoit  Atfiz  > 
Gouverneur ,  &  depuis  Sultan  des  Khuarezmiens ,  avec  lequel  Rafchidi  s'étoit  en- 
fermé dans  le  fort  château  de  Hezàr  Esb.  Ces  deujc  Poètes  fe  faUbient  la  guerre 
i  leur  manière ,  s'^envoyant  Tun  à  l'autre  des  vers  attachez  au  bout  des  flèches  » 
pendant  que  les  deux  Sultans  donnoient  &  repoufibient  des  affauts. 

Togufche  ou  Tagafché,  Sultan  des  Khuarezmiens,  Prince  fort  fçavant,donnoit  la 
préférence  à  Anvari  &  à  Zeliîr  au  deffus  de  tous  les  autres  Poetes  Perfiens.  I^oyez 
les  titres  d'Atûz&ûe  Rafchîdl 

ANZAR,  ViUe  du  Turqueftan  qui  efl:  des  plus  proches  du  Cathai,  ou  de  la 
Chine  Septentrionale.  Tamerlan  en  faifoit  fa  place  d'armes  pour  entrer  dans  ce 
pays-là,  IwfquMl  y  mourut  l'an  807  de  1  Hégire,  de  J.  C.  1404. 

APARUIZ.  f^oyez  Khofrou  Parviz. 

APOLLINARIS.    Patriarche  d'Alexandrie,  qui  fut  envoyé  en  Egypte  avec 
des  troupes  par  l'Emperenr  Tùftinîen  pour  réduire  les  Jacobitès  ;  il  fit  fon  entrée 
dans  la  viHe  d'Alexandrie  vêtu  en  homme  de  guerre ,  &  prît  enfuite  fes  habits 
Patriarchaux.    Le  peuple  lui  ayant  jette  des  piett-es ,  il  convoqua  une  allemblée 
dans  PEglife  le  Dhnanche  fuîvant ,  dans  laquelle  il  exhorta  fes  Diocefains  à  renon- 
cer à  la  (eâe  des  Jacobitès^;  mais  ces  hérétiques  lui  ayant  jette  une  féconde 
lois  des  pierres  ,  il  fit  entrer  fes  foldats  dans  l'Eglife ,  &  fit  égorger  tous  ceux 
qiâ  y  étoient    Ebn  Batrikh  dit  qu'il  y  avoît  mns  l'Eglife  du  fang  julqu'aux 
genoux-  " 

Il  y  a  un  autre  Apôllinaris  Herefiarque  :  mais  il  eft  siflez  connu  par  ThiUoire 
£ccJefîallîque. 

APOLLONIUS.    C'eft  l'Auteur  du  Livre  que  les  Arabes  qui  l'ont  traduit, 

appellent  Ketàb  al  makhroutbàt,  Livre  des  feétions  coniques:  H  fut  traduit  pour 

Tome  L  G  g  .  le 


134  AEOLLONIOUS. ^  ARAB.. 

le  KhaHfe  Almamon^  mais  on  ne  lui  en  apporta  que  h  première  partie  qui  com« 
prend  fept  Livres  :  car  on  trouva  dans  la  préface  qu*ii  en  devoit  contenir  htdt 
Depois  le  teins  de  ce  Khalife  jufqu'en  Tan  looo  &  plus  de  THegire,  ce  huitième: 
Livre  n'a  point  été  trouvé,  &  on, croit  qu'il  effc  6aché  dans  quelques  BiUiothe^- 
q  lies  des  Grecs  où  II  eft  confervé  pretieuliement  à.caufe  de  ia  rareté.^   Mxm 
MoulTa  dit  qu'outre  les  fept  Livres  d'Apollonius  on  a  trouvé  encore  quatre  ^;u- 
res  àiv  hntiâaie  :  Ahmed  Ben  Mou0a  Al-Hamaflî ,  natif  de  la  ville  d'Ems  ou  ; 
Emefie,  en  a  traduit  les  quatre  premiers,  &Thabeth  BënCorrah  a  traduit  les  trob 
aulores:  c'eit  ainfi  qu'en  parle  l'Auteur  du  Livre  incftulé  Nauader  al  akhbàr^  les. 
narrations .  curieu&s  :  Hiilka  Ben  MottOTa  Ben  Scbafcer  a  revd  &.  corrigé  cette 
traduQion.-, 

On. dit  qu'ApoUonim  a  vécu  long- tems  avant  EucUde,  &  que  ce  Livre  eft  lé 
dernier  de  fes  Ouvrages,  qui  donna  à  EucUde  l'occafion  de  compofer  le  fien  cÂ . 
il  traite  de3  élemcns  de  la  Géométrie*. 

APOLLONIOUS  Al-Thelefinatiki.  Cèft  Apollonius Tyaneus ,  iflfîgne  Ma- 
gicien, qui  vouloit  imiter  par  fes  preftiges  IciS  miracles  de^DiicipIes  de.jssu  s^- 
Christ.',  Aboulfarage  rapporte  qu'il  dSbit:  Malheur  à  moy  de  ce  que  jejuis  verM. 
ou  monde  après  le  fils  de  Marie.  Cs  fumom  de  Thelefinatiki  lui.  eft  donné  ^  parce  T 
qu'il  fe  fervoit  de  ces  figures  que  les  Grecs  appellent  TeUJmta^  les  Arabes  Thel- . 
liSmit^  &  nous  autres  Talifinans.,  pouc  opérer:  les.  faux  miraçtes  dont  il  ébLouafibit  : 
les  ignorams  de  fon  fiecle. . 

APRAHAM;  c'eft  le  nom  d'Un  Perfati  des  premiers  fîéclés  j  qui  étbit  natif r 
de  la  ville  de  Bailàm,  dont  le  nom  a  été  changé  par  les  Arabes  en  celui  cTIbra^. 
hjm.^.  C'eft  auffi  celui  que  les  anciens  Mages  ont  donné  au  Patriarche  Abraham  ^  , 
avant,  que  les.  Arabes  eulfent  Changé  fon  nom  en  celui. d'Ibrahim.:.  * 

A^RAfi  &  Aaràb.  Les  Arabes*.  Gâzirat  Al;  Aia^r^  l'Ifle  ^Arabes,  c'eit  : 
r  Arabie.. 

Los  Arabes  ont  une  double  origine.^    Les  premiers  qui  fo&t  appeliez  Arabes  . 
purs  &  fans^  mSlàtige,  dépendent  de  Cahtan  ou  Joéfaan,  fils  de  Heber  &  frôre  de 
Fhaleg,  lequel  après  la  divifion  des  langues,  vint  habiter  cette  Peninfule  de  TAfie^^ 
qui  peut  avoir  tiré  ion  nom  ou  d'Iarab  fils  de  Joâan,  ou  d'une  grande  campagne 
quiî  eft  dans  la  Province  de  Tahamali,  &  qui. porte  le  nom  d'Arabat.?   La  leçon- . 
de  ori^ne  des.  Arabes  fe  prend  d'Ifmaël,  fié  ^'Ahr^bam,  qui  :  viat  s'étuUir  parmi  ; 
les^A^bes  puDS  &  anciens,  &  fut  le  père  de  çemç  qœ  l'on  appelteMotaorabes,  ^  : 
Moftaarabes  j  mots  qui  fignifient  Arabes  mêl^,,  tels  q^ie  font  les  Iima£lites.    Il 
ne  faut  pas.  aeanmoins  çonfojtidjre  ceqir-^  >,ayeç  JLes  JVfpfta^abes  modernes  qui  ibnr  : 
proprement  des  Arabes  mêlez  avec  les  ag^^  X^^ifif^  qvi  font  hocs  4e  TArabie^ . 
le  nom  de  Moçar^es^^  ^quq  les  ËifHig^  pMu:.  danosAiii  a^^  4té  :aMTompu  .de 
celui.-là*.  ■  • 

Parmi  ces  nreqiiesrs  Arabes  puis  qui  ét(pilfnt  ^Vifët  ^^  U^Sy  auffî^eft  quft 
la  pofterité  d'Ifmaël,  il  y  en  a  de  celles  que  Ton  appelle  perdues ,  foit  qu^eÛes 
ayent  été  exterminées  par  la  cc^reD^vine.,^pOQr;  n'avoir  pas  obéi  à|a  voix  des  Pro*^~ 
phetes  qui  leur  avoîent  été  envoyez,  ainfi  que?  celles  d'Ad  &  de  Xhamoud^  qui 
maltraitèrent  les  Patriarches-  Saleh,  &  Hdber ,  foit  que^  le  grand  délt^e,  appelle 
Ijrem:^  les*  ai^  fait  périr  commer  celles^  dè^Tafin  &  de  Giadis,  foit  enfin  que  les  . 
gu^res  intdtioea  &  dooicffîqQe»,.  qui  étoient  frçqiimtes  parmi  elles  ,  les  ayent.  : 
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enfin  toD&ïméos  9  comme  peu  s'en  faHut  qu'il  n'arrivât  i  la  tribu  de  Benjamin 
fnrmi  les  Juifs. . 

Pour  ce  qui  r^^de  les  libiaëlites ,  toutes  les  tribis  des  Arabes  mêlez  en  Ara- 
JÀe  ea  dé&soBiàiss&t  Wiis  quoique  les  Arabes  redierchent  curieuiement  &  confer- 
vent  avec  grand  foin  leurs  généalogies^  ils  ne  peuvent  pas  pourtant  les  faire  re- 
monter jufqu'à  Ifmaël,  &  ils  font  obligez  de  s'arrêter  à  Adijini  un  de  fes  defcea- 
J^m^  &  la  Généalogie  mâne  de  Mahomet  ne  paâe  pas  plus  avant. 

L'Arabie  eft  dàsntée  en  plufieurs  Provinces  princ^ales  ikns  compter  les  petits 
pays  qui  ont  des  noms  particuliers.  La.  ptes  x:oniKfcrable  de  toutes  eft  l'Iemen , 
^  nous  appelions  Arabie  Heureufe,  oh  les  Hemiarifies  ont  remé  plus  de  deux 
milles  ans  avaUt  l'origine  du  Mufulmaaifme*  Les  Provinces  de  Talssunah  &  d'Ie- 
mamah  (ont  comme  au  cœur  du  pays ,  celle  de  Hegiaz  eft  dev^me  la  plus  ceie- 
l>re  à  cttfe  des  villes  de  la  Msccfae  &  4e  Medine ,  &  fait  srvec  tes  deux  demie'- 
tes  qae  noos  avons  nomsiées,  ce  que  nom  appelions  l'Arabie  <tefertet  Celle  qui 
porte  le  nom  de  Ha^  ou  fikigiar  répond  à  l'Arabie  Petrée:  car  fon  nom  Arabe 
£gnifie  Pierre,  &  fa  capicale  portoit  auffi  ce  nom>  aufli-bien  que  celiù  de  Karak^ 
Les  aodens  l'ont  nommée  Petra  dejerti ,  &  nos  modernes ,  krak  de  Mimtroyak 
Voyez  ks  titres  de  toutes  ces  Provinces  en  pattidilier. 

il  y  a  eu  Sans  diaciine  de  ces  Provinces  des  Rois  particuliers  »  car  outre  ceux 
de  riemen  qui  ont  été  les  phis  confîdo^les  »  noOs  trouvons  ceux  de  l'HegiaZj 
de  Hendahy  de  Hirah,  &  de  Gailan  ^  quoy  ^  ces  deux  derniers  Etats  ayent  été 
établis  par  les  Arabes  bors  de  leurs  limites,  à  (çavoir  celui  de  Hirah  dans  l'Iraque 
Anèjqueou  Ciialdée ,  &;  oekn  de  Gaflan  dans  le  pays  de  Schàm  ou  Syrie*  ^  Voy^ 
les  titres  paurticoliers  de  ces  pays ,  &  le  Specmm  UjUriéB  AnAum  de  Pocokius» 

Il  y  a  une  autre  divifion  générale  des  Arabes,  qui  eft  plus  connue,  à  fçavoir 
en  ceux  qui  habitent  les  villes,  &  en  ceux  qui  tiennent  la  ounpagne,  &  demeu- 
teat  coQtinaeUemenc  au  defèrt  fous  leurs  tentes.  Ces  derniers  font  nommez  Be* 
dod  &  Ar^  :  nous  les  appelions  Bedoins ,  &  ils  furpaflent  de  beaucoup  ceux  des 
vSles  en  bonté  &  fubtiliâ  d'efprit  Cependant  Cous  les  Arabes  font  iqgenieux, 
bardis,  généneux,  aimans  jn^u'à  l'éloquence  &  la  po^:  mais  ils  (ont  aufS  vindi» 
catifs  &  fimgiiinaires. 

On  div%  encore  les  Arabes  en  Gentils  &  en  Nfofulmans.  Les  premiers  ont 
precedé  MifacMnet ,  &  les  autres  Tont  fuivi.  Ceux  de  la  Gentilité  lont  qudifiez 
Arab  al  daiieliat,  les.  An6es  du  tems  de  l'ignorance*  Ce  n'eft  pas  que  parmi  eux, 
il  n'y  eut  plufiàurs  Jui6  &  plufieurs  Chrétiens:  mais  tous  ceux  qui  n'ont  pas  été 
initiez  dans  le  Mahomedfine ,  paâent  pour  avoir  vécu  dans  l'état  d'ignorance» 
Les  Arabes  fidèles  ftmt  qualifiez  Mdlemoun,  ou  Mufulmans.  Ce  font  ceux  que 
BlriuMaet  a  infiruits  de  llJiiité  de  Dieu ,  &  des  autres  points  contenus  dans  la 
loy  qfifil  leur  1  donn^.  Il  préfietsi  qu'il  avoit  l'akitorioé  de  Prophetb,  pour  leur 
eiàe^gaer  ée  la  nart  de  Dieu  cette  là ,  &  par  ccmieqiient  il  a  cru  pouvoir  les 
oontfimdre  par  tarée  &  fans^iartierà  la  recevoir 3  au.tpontiiiire  jH  déclare  que 
iei  aokio  nttioœ  œ  peuvent  pas  être  obligées  par  violence  à  l'eoibfailer. 

Ces  Arabes  Mufiilmaiis  font  ceux  qui  ont  conquis 'la  plus  grande  partie  de 
FAfie  â:  de.  TAfiique,  &  inême  piufieurs  grandes  Provinces  dans  l'Europe  ;  &  ils 
cmt  étendu  leur  Religion  encore  au  de-là  de  .leurs  <x)nq^êtes.  Leur  Empire  fut 
étaUî  ^  reûni  tout  enti^  fous  l'autwité  des  Khalifes ,  qui  avoient  la  puiflance 
^Miitoelie  &  tiemporelie  «ntre  leurs  mains.  Mais  îl  ne  dura .  pas  long-tems  ea 
cette  fontte:  eu:  plnûMurs  Princes,  tsnt  Arabes,  qiied^tres  nations  étrangères, 

G  g  a  divife- 


2^6:  AKAff. 

dîviferentce  grand  Etat,  faîfant  cependant  toujours  proféffion  de  kmême  Re- 
ligion, &  reconnoiflant  le  Khalife  pour  Souverain.  Il  y  a  encore  aujourd'hui 
quatre  puiflantes  Monarchies >  à  (ça voir,  des  Turcs,  des  Perlàns,  de  Marok  &  du 
Mogol,  fans  compter  plufieurs  autres  Roys  -&  Princes  de  la  Tranfoxanc,  &  des  lu- 
dés,  qui  font  entre  les  mains  des  Mufulmans,  &.  dont  la  langue  de  Religion,  & 
^c  leur  Droit  eft  ArabiquCi 

Il  y  a  plufieurs  livres  qui-  traitent  de  Tèxcéllence  dès  Arabes  au  deflus  des  au- 
'  très  nations,  Aoufchi  en  a  compofé  un  fur  ce  fujet ,  intitulé  EJledlal  belhak  al 
arab.  Au  contraire  Abou  Obeidah  les  a  fort  décrié,  &  a  foûtenu  qu'ilsr  font  ap- 
peliez Têtes  de  Diables  dans  TAlcoran,  Foyez  le  titre  de  ce  Dofteur.  L'Auteur 
du  Nîghiariftans  pour  fiaire  connoître  la  fubtilité  de  Kefprit  des  Ajrabes , .  Taconte 
rhîftôire.  fiiivante;  '       '■  ^ 

Trois  frères  Af  abes  de  la  famille  d'Adnan  s'étant  mis  en'  voyage  pour  voir  lé 
pays,  firent  rencontre  d'un  Chamelier  cjui  leur  demanda  ^ï\s  n'avoîent  point  vu' 
un  chameau*  qui  s'étoif  égaré  fur  le  chemin  qu!ils  tenoient.'    L'atné  d'entr'eux 
demanda  au  Chamelier  y  s'il  n'étoit  pas  borgne?  Ouy,  lui  répondit-il.    Le  fécond 
frère  ajouta  :  IMui  manque  une  dent  fur  le   devant  ;.  &  ceci  fe  trouva  vrai. 
Le  troifiéme  frère  dît:  Je  parierois  qu'il  ^ft  boiteux. 

Le  Chamelier  entendant  ceci ,  ne  douta  phis  qu'ils  ne  reufientvâ,  &'les  pria 
de  lui  dire  où  il  étoit  ?  Ces  frères  lui  dirent  :  Suivez  le  chemin  que  nous  tenons. 
Le  Chamelier  leur  obéit,  &  les  fuivit. fans  rien  trouver..  Après  quelque  tems,  ils 
lui  dirent:  Il  eft  chargé  de  bled:  Us  ajoutèrent  peu.  ^rès  :  Il  porte  de  l'huile 
<i'un  côté,  Jk  du  miel  de  l'autre.  Le  Qiamelîer  qui  fçavoit-  la  vérité  de  tout  ce 
qu'ils  lui  difoient,  leur  réitéra  fes  inftances,  &,les  preflk  de  lui  découvrir  le  lieu 
où  ils  l'avoîent  vu; 

Ce  futalprs  que  Ces  trois  frères  lui  jiire^enr  non  feulement  qu'ils  ne  l'avoîeirt 
-point  vûj  mais  qu'ils  n'a\x)iént  pas  même,  entendu  parler  de  fon  chameau  qu'à 
lui-môme.  Après  pfufîeurs  conteftationd  il  les  mit  en  juftice,  &:on  lés  empri* 
fonna.  Le  Juge  s'âpperçevant  que  c'Ôtoient  des  gens  de  qualité ,  les  fit  fortir  de 
prifon ,  &  les  envoya  au  Roy  du  pays, .  qui  les  reçut  fort  bien , .  &  les  logea  dans  foa 
Palais,  où  il  les  regaloit  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  délicieux  dans  le. pays.-. 

Uii  jour  dans  rentretîëri  qu^il  eut  avec  eux,  il  leur  demanda  comment  ils  fça- 
voiènr  tant  de  chofeis  de' ce  chameau  fans  l'avoir  jamais  vu  ?,,I1&  répondirent: 
Nous  avons  vu  que  dans-fe  chemi«  qu'il  a  tenu.  L'herbe '&  l^  chardons  étoiect 
broutez  d*un  côté,  fans  qu'il  parût  rien  de  mangé  de  l'autre.     Cela  nous  ^  fait 
juger  qu'il  éfoit  borgne.    Nous  avons  auffi  remarqué  que  dans -les  herbes  qtfil  a 
broutées,  il  en  eft  refté  au  défaut  de  fa  dent,.  &  à  la  pifte  de  fes. pieds,  qu'il 
paroiflToit  en  avoir  traîné  un;  c'eft  ce  qui  hous  a  fait  dire  qu?il  lui  manquoit' tine 
dent,  &;  qu'il  étoit  boiteux:    Les  mômes  pifles  nous  ont  appris  qu'il  étoit  extre-   • 
mement  chai-gé,  &  que  ce  ne -poiivoit  êcre  que  de  grain;  car  fes  deux  pieds  de 
^devaftt  étoient  impriflioz  fort  près  de  deiïx  de  derrière.,    ^uant •  ài^l'huiie  &  au 
miel,  nous  noUs  en  (bmmes  apperçus  par  les  fourmis.  &les  iiK)uches  qui  s'étoient 
amalTées  de  côté  &  d'autre- duv chemin  dans^  les  lieux  où  il/pouvoit  être  tombé 
quelques  goûtes  de  cesdeux  liqueurs;  par  les  fourmis  nous*  avons  conjeâaré'lâ 
côté  de  rhuite,  &  par  lès  mouches,  celui  du'  miel.' 

Mir  Khofrôu,  Pôëte  Perflen  du  premier  rang,  a  fait  le  récit  de  cette  hiftoire  en 
vers  fort  élegans.  On  trouvera  dans  cet  Ouvrage-cy  plufieurs  traits  d'efprit  fort 
ftbtîls  &  .très-agreables  de  ces.  Arabes  i  particutierenstat  de  ceux  du  defert. 
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ARABL  Mohieddin  Mohammed  Ben  Ali  Ben  Al-Arabi ,  étoît  natif  d'Efpa- 
gne,  &  portoit  les  furnoms  de  Hathemi,  &  de  l'haii,  pour  marquer  la  tribu  & 
&  femille  dont  il  étoit  iflli.  Konaovi  le  met  au  rang  des  Chefs  de  Sofisj  qui 
ont  fuccedé  les  uns  aux  autres  jufqu'en  l'an  de  THegire  630.  U  eft  Auteur  de 
plufieurs  Ouvrages,, &  entr'autres,  d'un  livre  de  Théologie  myftique,  qu'il  com-  . 
pofa  Tan  de  l'Hegire  627,  de  J.  C.  M29 ,  où  il  dit- que  Mahomet,  dans  une 
vifion  qu'il  eut  à  Damas,  lui  commanda  de  le  publier.  U  intitula. ce  Livre  Fo/- 
fous  alhdiâm ,  les  Anneaux*  que  \qs  Juges  &  les  Gouverneurs  doivent  toujours  por- 
ter aux  doigts.    Il  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy ,  n  '.  6%s*    ^  ^  ^^^ 


'Hegir( 
bliotheque  du  Roy,  n^.  641. 

Nous  avons  auffi  de  lui  Kîmîa  al  Saadat,  la  Chymie  Heureufe,  qui  eft  un 
traité  fur  la  profefiion  de  foy ,  qui  regarde  l'Unité  de  Dieu,  &  un  autre  Livre 
intitulé  ÂU/ihadith  al  Codfiak^  les  Traditions  faintes  ,  ou  celles  qui  regardent  la 
Cité  fainte,  qui  eft  Jerufalem ,  &  toute  la  Paleftine.  D  y  a  auffi  un  traité  de 
lui  qui  ne  paroît  pas  digne  de  la  gravité  d'un  tel  Doéleur  : .  car  il  a  pour  titre 
OJfoiU  al  Zairagiah ,  &jc.  De  la  Zairagie ,  c'eft-à*dire ,  de  la  ûgnification  myfter ieufe  . 
des  lettres,  &  deJâ  devination  qui  fe  fait. par  leur  moyen.  Cet  Auteur  mourut 
l^n  de  l'Hègire  638,  de  J.  C.  1240. 

Amaifi  lui  attribue  encore  d'autres  Ouvrages  fpirituels,  à.fçavoir,  Meràt  al 
woonij  le  Miroir  myftique;.  Efra  ela  mekdm  al  UJJaraj  Voyage  fait  pour  arriver 
au  lieu  des  captifs,  c'eft-à-dire  dé  ceux  aufquels  Dieu  par  la  force  &;  efficace  de  fa 
grâce  ôte  -  en  >  quelque  manière  la  liberté  ;  Arbain  motabaindt ,  \qs  quarante  tradi- 
tions les  plus  claires ,  &  les  plus  autentiques.  On  le  fait  auffi  Auteur  d'un  petit 
Divan,  pivdn  Saghir^  &  do Maafcherdt  aUodJidt y  les  faintes  Àûemblées,  ou<:elles 
de  la  Terre  Cmte^ 

ARABL  Mohammed  Bèn  Zîdd ,  Auteur  dun  recueil  dé  Prov'^erbes  de  lia 
langue  Arabique.    Il  mourut  l'an  231  de  l'Hégire. 

Abubecre  Mohammed  Ben  Abdalla ,  furnommé  Ebn  Arabî ,  eft  l'Auteur  du 
Livre  iutitulé  Ahkdm  AUCorân  y  les  loix  compri£es  dans  l'Alcoran ,  &  mourut  l'art' 
del'Hegire  548. 

ARAB5CHAH.  Ahmed  Ben  Mohammed ,  plus  connu  fous  le  nom . de  Ben 
Arabfchah ,  Doâeur  celebrc  de  la  loy  Mufulmanne ,  étoit  natif  de  Damas ,  où  il 
mourut  Tan  854  de  l'Hégire ,  &  de  J.  C.  1450.  Il  eft  Auteur  des  Livres  fui* 
vans.  Le  premier  porte  le  nom  de  Fakehat  al  Kholafa ,  le  fruit  des  Khalifes  y  - 
ba  l'utiUté  que  l'on  peut  Recueillir  de  leur  hiftoire.  Le  fécond  eft  Agiaib'  al 
moeàir  fi  akhbdr  Timury  les  merveilleux  effets  du  décret  Divin  dans  le  récit 
des  faits  de  Timur.  C'eft  l'hiftoire  de  Tamerlan.  Le  troifiéme  e&.£rfckdd  al- 
mofii  bel  tamhidy  Traité  de  l'Unité  de  Dieu. 

ARAC;  Foyez  Hagr. 

ARAGLL  Heraclée ,  ville  de  Macedôînei  &  metfopolé,  dé  laquelle  Byzance 
dé|)endoit  autrefois,  avant  qu'elle  eût  été  érigée  en  Archevêché  &  en  Ritriar-^ 
chat,  .après  qu  elle  eut  changé  fon  nom  en  celui  de  Conftantinople. 

ag  3,  ARA^r.- 
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AR A'F..  Plurier  du  mot  Arabe  Orf:  Tun  &  Tautre  fignifieût  un  lieu  qui  eft 
entre  le  paradis  &  Tenfer  des  Mahometans.  Les  uns  difent  que  c'eft  une  fepanh 
tion  qui  refTemble  à  un  voile ,  &  les  autres  veulent  que  x:e  foit  un  mur  épais  & 
très-fort.  U  y  a  un  chapitre  dans  l'Alcoran  qui  s'intitule  Sourat  al  Aràj^  dans 
lequel  on  Ut  ces  paroles:  Entrt  les  bim-heureux  iài  les  damnez  il  y  a  un  voileM/epa- 
ration  ;  &  fur  VAràf  il  y  a  des  Iwmmes  ou  des  /inges  en  forme  d^ hommes  qui  con- 
W4  noiffent  chacun  de  ceux  qui  font  en  ce  lieu  -  là  par  les  fignes  qu'ails  portent.     Ce  qui 

eft  appelle  voile  dans  xe  verfet,  eft  nommé  dans  an  autre  du  même  chsq>itre> 
une  muraille  Forte. 

Les  Mufulmans  ne  Ibnt  pas  d'accord  fur  la  qualité  des  gens  qui  fe  trouvent 
en  ce  lieu-là.  'Les  uns  difent  que  ce  font  les  Patriarches  &  les  Prophètes,  êc  ies 
zuttes  veulent  que  ce  ibient  les  Martyrs  &  les  plus  éminens  en  fainoeté  parmi 
les  Fidèles ,  avec  lefquels  il  y  a  auili  des  Anges  qui  ont  la  figure  humaine.  Il 
y  a  pourtant  plufieurs  Doéleurs  qui  ne  font  pas  de  ce  lieu-là  des  limbes,  com- 
me à  ieroit  (elon  la  defcription  qui  en  a  été  faite ,  mais  plutôt  un  purgatoire, 
dans  lequel  demeurent  ceux  d'entre  les  Fidèles,  dont  les  bonnes  &  les-  méchaiK 
tes  aâions  font  dans  une  telle  égalité ,  qu'ils  n'ont  pas  allez  mérité  pour  entrer 
en  Paradis,  ni  aflêz  démérité  pour  être  condamnez  au  feu  de  TEnfery  ils  voyent 
de  ce  lieu  la  gloire  des  bienheureux ,  ils  les  félicitent  de  leur  bonh^r  :  mais  le 
deùr  ardent  qu*ils  ont  de  fe  joindre  à  eux,  leur  tient  lieu  d'une  grande  peine; 
car  il  y  a  dans  le  même  verfet  :  Ils  n'y  entrent  point ,  qudquHls  défirent  très-or^ 
éeniment  d'y  entrer. 

Mais  ecdSn  au  jour  du  Jugement  uni verfel ,  lors  que  tous  les  h(»nmies ,  avant 
que  d'être  jugez ,  feront  citez  pour  rendre  hommage  à  leur  Créateur ,  ceux  qirf 
-font  enfermez  dans  ce  lieu ,  fc  profterneront  devant  la  face  du  Seigneur  en 
l'adorant  ;  &  par  cet  afie  de  Religion  qui  leur  tiendra  lieu  de  mmte ,  le  nombre 
de  leurs  bonnes  œuvres  venant  à  furpafTer  celuy  des  mauvaifes ,  ils  encreront 
dans  la  gloire,  fuivant  ces  paroles  du  même  chapitre.  Entrez  dans  le  Paradis  ok 
vous  n^ aurez  plus  rien  à  craindre^  âf  oU  vous  ferez  délivrez  de  toutes  vos  inquiétudes. 

Outre  ce  Purgatoire,  les  Mahometans  en  ont  encore  un  autre  qu'ils  appellent 
£arzakh,  fkns  compter  celui  du  fepulcre,  qu'ils  nomment  Ahovdl  al  Kobour,  qui 
cft  proprement  le  jugement  particuher  de  chaque  homme ,  que  les  Motazales  re- 
jettent. Ce  mot  Arabe  fignifie  les  terreurs  du  fepulcre,  à  caufe  des  peines  que 
deux  Anges  examinateurs  font  fouffrir  aux  morts  dans  le  lieu  même  de  leur  fe« 
pulture.    f^oyez  Nekir  ÔP  Monkir,  qui  font  ks  noms  des  deux  Anges. 

Saadi  dit  touchant  ce  lieu  nommé  Aràf ,  qu'il  parott  un  enfer  aux  bienheureux» 
&  un  paradis  aux  damnez. 

ARAFAH,  neuvième  jour  du  dernier  mois  de  Tannée  Arabique ,  nommé 
Dhoul  h^at,  auouel  les  pèlerins  de  la  Mecque  font  leurs  dévotions  à  une  mon- 
tagne qui  en  eft  fort  proche ,  &  qui  porte  le  nom*'  d'Arafat.  Les  Mufubnaits 
ont  une  grande  vénération  pour  cette  montagne,  parce  qu'ils  croyent  qu'Adam 
&  Eve,  après  avoir  été  bannis  du  Paradis,  furent  feparez  l'un  de  l'autre  pendant 
le  cours  de  cens  &  vingt  ans,  pour  faire  pénitence;  &  qu'enfin  fe  cherchant 
l'un  l'autre ,  ils  fe  reconnurent ,  &  &  rejoignii^nt  enfemble  fur  le  fommet  de 
cette  montagne,  laquelle  a  tiré  pour  cette  tmna  £n  nom  d'un  mot  Arabe,  qui 
fignifie  connoltre. 

ARAG 
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ARA  G  fil  farag)  Livre  qui  traite  des  dîvertiflemens  permis  ou  défendus  par 
ft  loy  Miifulmanne.  Soiouthi  en  eft  l'Auteur  auffî-bien  que  du  Poëme  iatitulé 
iiof(»egiat  qui  traite  le  même  fujet    yoyez  la  Bibliothèque  du  Roy,  tf.  i%%. 

ARA  M' Aï.  Ceft  un  mois  Lunaire,  ou  le  tems  dans  lequel  la  Lime  fait  fon 
cours,  fdon  le  Calendrier  des  Cathaiens,  lefquels  d'ailleurs  fe  fervent  de  Tannée 
fokdre  pour  leur  u(àge  commun.  Ils  font  pourtant  différents  des  autres  nations, 
en  ce  que  lews  mois  ne  font  pas  divifez  par  femaines,  mais  font  partagez  élé- 
ment en .  deux  quinzaines. 

ARAMSCHAH,  fils  d'Ibek,  qui  avoit  été  efclave  de  Schehàb  eddin.  Sultan 
dès  Gaurides  ou  Gourides,  iucceda  à  fbn  père  dans  le  royaume  de  DeUi  aux  In- 
des :  mais  il  fut  bien-tôt  dépofledé  de  fes  Etats  pour  fon  incapacité.  Iletmifch , 
autre  affranchi  de  Schehàb  eddin,  prit  en  main  le  Gouvernement  du  Royaume,  & 
s^eo  rendit  enfin  le  maître  abfolu.  Cette  ville  de  DeheUi  ou  Delli,  comme  elle 
eft  appeHée  vulgairement,  auffi-bien  que  Gehàn  Abéd,  eft  devenue  le  fiege  royal, 
&  la  capitale  de  TËmpire  que  le  Mogol  pofiede  aux  Lidçs ,  depuis  que  celle 
dAgia.a  été  abandonnée.. 

ARBA'IN  &:ARBA1NAT.  Ce  mot  fignifié  en  Arabe  le  nombre  dé  qua- 
rante: mais  il  s'applique  en  particulier  à  quarante  traditions,  ou  narrations,  & 
à:  tous  les  Livres  qui  en  traitent.  Pour  entendre  ceci ,  il  faut  fçavoir  que  Maho- 
met a  dit  autrefois  que  quiconque  apprendra  aux  Fidèles  quarante  traditions^,  > 
pour  les  inftmire  dans  la  voye  du  Ciel ,  tiendiu  en  F&radis  le  même  lieu  qme 
jâsptus  içavans  &  .les  plus  zelez  Doâeurs  de  la  loy  y  pourroient  occuper.* - 

Ceft' ce  qui  a  fait  qu'un  grand  nombre  de  Doâeurs  MuTulmans  fe  font  appli- 
qûsi  à  ramafier  quarante  traditions  fur  différentes  matières ,  qui  concernent  pour- 
tant toutes  la  Religion  Mufulmanne.    Les  principaux  Auteurs  de  ces  quarante  tra- 
ditions ou  Ai-bain,  Tont  Ben  Aknobarec,  Ben  Aflâm,  Ben  Sôfiàn,  Agiùri,  Dara- 
cathni,  Salefi,  Salemi,  Malini,  Sabouni,  Anfàri,  Baihaki,  Naovi,  Soiouthi,  &c. 
Les  matières  >  qu'ils  y  ont  traitées  font,  fur  les  points  fondamentaux  de  la  Foy, 
fut  fes  articles,  fur  Tobfervance  des  commandemens,  fur  les^mœms,  fur  \qs  verr- 
tos,  fiu*  la  guerre  que  Ton  doit  faire  aux  Infidèles,  fur  le  pèlerinage  de  la  Mec-- 
qœ,  iiir  la  prière,  &c.  Quelques-uns  en  ont  fait  de  mêlées  fans  s'attacher  à  au- 
cun fujet  particulier,  comme  Mohieddin  Naovi»    Soiouthi  en  a  compofé  un  fur 
l'extenfîon  (tes  bras  qui  fe  fait  dans  la  prière ,   fur  l'autorité  de  Malek,   un  de^^ 
quatre  Chefs  des  fe6tes  Orthodoxes  du  Mufuhnanifine,  &  enfin  il  èft  Auteur  de- 
eefles  qui  portent  le  nom  de  Motabain^t ,  les  plus  claires  &  les  plus  autentique^..  - 

ARBAIN  Khabar,  les  quarante  Hiftoires»    B  femble  que  les  Chrétiens  ayent'- 
voulu  imiter ,  ou  contrequarrer  ces  quarante  traditions  MufoJmannes  dont  nous^ 
venons  de  carier  :  car  il  y  a  un  Auteur  anon3^ne  qui  a  donné  le  titre  de  qua^  - 
rante  narrations  ou  hiftdres  à  un  Livre  dans  lequel  il  a  ramaffé  les  vies  de  4a 
Pferes  du  defert  de  Hôbûb  en  £gypte>  &  xl'ailleurs«    U  fe  trouve  dans  la  Biblio-  - 
4jeq[ue  du  Ray,  n^  797» . 

# 

ARBEL',  Ville  de  Mefopotamie  allez  connue  foœ^le  nom  ^Arlela  &  fort  fa^- 

moife  par.  la  viétoire  qu'Alexandre  jLjempprta  contre  Dîirius.^  -  Les  tables  Arabi-  ■ 

ques-s 
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ques  lui  doffliœt  77  degrez,  20  de  longitude,  &  35  degrez  de  latitude  Septen- 
trionalp  9  la  ^plaçant  dans  le  quatrième  Climat. 

D  y  a  eu  plulieurs  Auteurs  qui  étant  natifs  ou  originaires  de  cette  Ville,  ont 
pris  le'furnom  d'Arbeli,  comme  Meftouiî,  Sangiari,  TAuteur  du  Kafchf  al  naamat, 
&  celui  qui  a  fait  Fabregé  du  Livre  intitulé  Jihia  al  Oloum ,  lequel  quoique  né 
à  Mouffal  ou  Ninive,  prend  néanmoins  le  nom  d'Ahmed  Ben  Moufla  Al-Arbeli* 
Cet  Abrégé  a  pour  titre  Rouh  al  Oloum ,  Tefprit  des  fciences,  &  correfpond  au 
titre  de  l'Quvrage. entier,  qui  fignifie,  les  fciences  diftribuées  par  clafles,  oii  bien 
môme,  la  vie  rendue  aux  fciences,  qui  eft  un  des  meilleurs,  &  des  plus  ellimez 
Livres  que  les  Mufulmans  ayent.    ^.  Ahia  al  Oloum. 

.  ARBENGIAN.,  petite  Ville  de  la  campagne  ou  de  la  vallée,  que  Ton- ap- 
pelle la  Sogde  de  Samarcand,  c'eft  proprement  le  Territoire  de  cette  Ville.  Ce 
nom  de  Sogd  eft  fort  ancien  ^  car  il  a  donné  fon  nom  à  une  grande  Province^ 
que  tous  les  Géographes  Grecs  &  Latins  nomment  la  Sogdiane. 

La  Ville  d'Arbengian,  que  l'on  nomme  aufli  quelquefois  Rabengian,  a  été  au- 
trefois ruinée  :  nuus  un  Sultan  ou  Roy  de  Khovarezme  la  rétablit.  Aboulfeda 
la  met  dans  le  cinquième  Climat  véritable,  &  lui  donne  88  degrez  25  minutes 
de  longitude,  &  39  degrez,  50  de  latitude  Septentrionale.  Omar  Ben  Mohfen, 
fiirnommé  Arbengîani,  a  fait  un  Commentaire  fur  le  Livre  de  Bazdadi  intitulé 
OJfoul  i  ou  Points  fondamentaux  du  Mufulmanifme.  Il  ne  faut  pas  confondre 
le  nom  de  cejtte  Ville  avec  celiiy  d'Arzengian ,  qui  eft  en  Arménie. 

ARBONA-H.  C'eft  ainfi  qu'Edriffi  en  faifant  la  Defcription  des  rivages  &  des 
ports  de  la  mer  Méditerranée,  appelle  la  Ville  de  Narbonne  en  France..  Elle  fut 
prife  auflî-bien  que  Thouloufe,  &  une  grande  partie  du  Languedoc,  par  les  Ara- 
bes  qui  ayoient  conquis  l'Efpagne.  Le  Comte  Eudes  y  ayant  été  battu  ,  &  les 
Infidèles  s'avançant  bien  avant  dans  la  France ,  Charles  Martel  les  combattît, 
les  défit,  &  les  chafla  julqu'à  Narbonne  où  ils  fe  réfugièrent.  Foyez  lezid,  fils 
d'Abdatmalek* 

ARCAM,  Serpent  noir  &  blanc  qui  fe  trouve  dans  le  Turkeftan ,  dont  le 
venin  eft  le  plus  dangereux  &  le  plus  mortel  de  tous  les  poifons. 

ARDASTAN  OU  ARDISTAN,  Ville  de  la  Proxrince  appellée  Gebdl  oa 
Iraque  Perfîque  à  36  lieues  d'Ifpahan. 

ARDAVAN,  Fils  de  Belafch  ou  Belafchan  ,  Roy  de  Perfe  de  la  troifiéme 
dynaftie  ou  famille  régnante,  qui  porte  le  nom  d'Afchganîens.  Le  Tarikh  Ko- 
zideh  dit  qu'il  régna  treize  ans,  après  lefquels  un  autre  Ardavan,  fils  d'Afchek, 
lui  fit  la  guerre,  &  lui  ôta  la  couronne  &  la  vie.  Selon  le  même  Auteur,  cet 
Ardavan  qui  fucceda  au  premier,  étoit  de  la  race  de  Feriborz,  fils  de  Kaikaous, 
&  îippartenoit  par  confequent  à  la  famille  des  Kaianides  qui  fui'ent  les  Roys  de 
ia  féconde  dynaftie  de  Perfe.  D  foûtient  même  que  les  fix  autres  Roys  qui  kd 
fuccederent,  étoient  de  la  même  race:  mais  GelaTî,  Auteur  de  THiftoire  intitulée 
Nedhdm  altavarikhy  aflure  que  ces  fept  Roys  étoient  tous  de  la  race  des  Afchga^ 
niens.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  certain  dans  l'hiftoire  de  ces  Roys,  c'eft  qu'ils  n'ont 
fîen  fait  qui  ait  été  digne  de  mraioire. 

ARDAVAN- 
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Ail  DAVAN,  Fils  d'Afchek  ou  Afchekan,  que  quelques-uns  pî-onofttent  Afcheg, 
j&  Afchgan,  fucœfleur  du  premier  Arda  van,  mourut  après  avoir  régné  23  ans, 
&  fans  avoir  rien  fait  de  mémorable.  Le  Tarikh  Giaferi  remarque  feulement  que 
4e  fon  tems  l'idolâtrie  fe  fortifia  extrêmement  par  le  moyen  des  Princes  qu'A- 
lexandre avoit  établis  en  plufieurs  Provinces  de  l'Afie.  Ces  Princes  font  appeliez 
-dans  les  Hiftoircs  Orientales  Molouk  al-Thavaif,  Roys  des  nations,  ou  plutôt, 
>PriDces  tirez  de  la  milice  d'Alexandre  le  Grand,  qui  étoient  de  différentes  nations. 

Il  y  a  encore  un  troifiâne  Ardavan,  fils  de  Narfi  ou  Narfes,  qui  eft  le  dernier 
de  cette  race  des  Afchekaniens ,  que  l'on  peut  dire  avoir  fini  par  des  Roys  fai- 
néants. Celui-ci  régna  31  ans,  à  la  fin  deîquels  Ardfchir  fumommé  Babegân  fe 
foûleva  contre  lui,  &  lui  fit  perdre  la  vie,  &  la  couronne  dePerfe,  qu'il  trans- 
fera ainfi  de  la  Maifon*des  Afchekani^is  en  celle  des  Safanides.  Cette  dynaftie 
fiit  la  quatrième  de  Perfe  dont  Ardfchir  fut  le  fondateur^ 

Les  Mobuk  Thavaif  dont  nous  avons  parlé  ci  -  deffus ,  finirent  auflî  avec  les 
Afchekaniens:  car  la  puiflfance  d'Ardfchir  fut  fi  grande,  que  rien  ne  put  luy  re- 
fiiler  dans  la  Perfe.  Le  iiom  d'Ardavan  eft  le  même -que  celui  d'Aitaban,  duquel 
les  Grecs  &  les  Latins  ont  fut  celui  d'Artabanus  -qui  a  régné  félon  eux  en  Me- 
£e,  de  même  que  ceux  d' Artaxerxés ,  d'Oxyarés,  &  d'Afluerus,  ont  été  corrom* 
pus  de  celuy  d'Ardfchir^ 

ARDEBIL,  Ville  de  la  Province  nommée  Adherbigîan,  qui  fait  une  partie 
de  la  Medie.  Les  Tables  de  NaiSreddin  lu  donnent  82  degrez,  30  de  longitu- 
de, &  38  degrez  de  latitude  Septentrionale.  D  y  a  dans  cette  Ville  un  ancien 
Château  appelle  Bahaman  Diz,  lequel  ayant  été  pris  par  Kaikhofi-ou ,  Roy  de  Perfe 
de  la  féconde  dynaftie ,  lui  affura  fa  couronne  contre  Fraiborz  ou  Feraiborz,  fon 
oncle:  maïs  ce  qui  rend  aujourd*huy  cette  Ville  plus  confiderable,  font  les  fèpul- 
cres  des  Scheikhs  Sefi  &  Haidâr ,  ayeuls  des  Roys  qui  régnent  aujourd'huy  en 
Perfe;  car  ces  deux  perfonnages  font  rerardez  par  les  feâ^es  d'Ali  comme  des 
Saints  du  premier  ordre.  C'eft  en  confideration  de  ces  fepulcres  que  la  Ville 
d'Ardebil  porte  le  nom  d'Abadan  Firouz,  qui  fignifîe,  le  fejour  de  la  félicité. 

Il  y  a  eu  plufieurs  gens  fçavans  de  cette  Ville,  qui  ont  porté  le  furnom  d'Ar- 
debili ,  comme  Mohammed  Bed  Sadr  al  hag^e  Abdalgam*  qui  a  fait  un  Commentaire 
fur  l'Anmoudage  de  Zamakhfchari ,  qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy, 
n\  io8p. 

Gemaleddin  Jofcf ,  mort  l'an  797  de  l'Hegire,  de  J.  C.  13945  a  compofé  le  Li- 
vre intitulé  Anauar  le  amal  al  abrar^  Lumières  pour  fervir  à  la  conduite  des  Ju- 
lles.  Ceft  ijn  Ouvrage  de  pieté  &  de  dévotion.  Vaytz  ûujft  Tag  al  Said ,  & 
Afir  Aboul  feth  qui  portent  tous  le  furnom  d'Ardebili« 

ARDEN.  Le  Jourdain,  Fleuve  de  la  Paleftine.  Les  And>es  appellent  Balai 
oljirienj  le  pays  du  Jourdain,  tout  ce  qui  eft  aux  environs  de  cette  rivière  du 
côté  de  la  Paleftine,  &  toute  la  Paleftine  même  avec  la  Samarie  &  la  Galilée: 
car  ils  comptent  la  Ville  de  Nabolos,  qui  eft  l'ancienne  Samarie,  que  nous  appel- 
ions aujourd'huy  Naplouze ,  entre  les  v  illes  de  la  Province  d'Arden.  f^oyez  dans 
k  titrt  ^'lezid  fils  d'Abdalmalek ,  ce  que  fit  ce  Khalife  dans  le  pays  d'Arden, 

ARDOUKEND-  C'eft  le  nom  ancien  de  la  Ville  de  Cafchgar  en  Tur- 
queftan. 

Tome.  I-  H  h  ARDOUS. 
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A RDO US.  Ardoufch^  &  Arthpus.  Quelques^- xms  Failpellènt  aàffl  Thoor,eiï: 
retranchant  la  première  fyllabe  de  fon  nom.  Ceft  Arideu»>  frère  d'Alexandi*. 
Le  Lebtarikh  &  le  Tarikh  Koîàdeh,  difent  qu'il  étodt  fon  fils,  mais  peut-être 
par  une  faute  de  copifte.  Ce  Prince,  félon  le  rapport  des  Orientaux,  préféra, 
rétude  de  la  Philofophiô  à  .la  •  couronne  de  fon  frère,  &  foufFrit  fort  patietament 
qu'Alexandre  partageât  fe$  Etats  entre  fes  principaux  Capitaines,  plûfiat  que  dV 
bandonner  h  morale  tfAriftote  fon  maître,  qui  luy  avoit  aqapris  à  méprifer  tes 
grandeurs  du  monde,  f'oyiz  les  Utns  d'Alexandre,  ou  pIMét  àEfaxiàsTj  &  d'A- 
riftote. 

ARDSCHIR.  Il  y  a  trois  Roys  de  Perfe  qui  ont  porté  ce  nom^  ou  furaom. 
Le  preinier  oft  Bahatnan,  fils  d'Asfendiar,  qui  fut  furnommé  Ardfchir  Dirai  defl^ 
Artaxerxe  Longuemaia  On  trouvera  fon  Hiftoire  dans  le  titre  de  Bahamaa. 
Le  fécond  eft  Ardfchir  Babegan,  fondateur  de  la  dynaftie  des  Saffanides,  &  le 
troifiéme  eft  Ardfchir,  fils  de  Schirouieh  ou  de  Sirœs.  On  parlera  de  ces  deux -ci 
l'un  après  l'autre,  après  avoir  remarqué  feulemeût,  que  le  nom  d' Ardfchir  fignifie 
en  langue  Perfienne ,  farine  &.  lait:  car. Ton  fera  meatii»'  de  Torigiae^  de  cc: 
nom  ailleui's. 

ARDSCHIR  Babegdn,   premier  Roy  de  la  quatriîjme  dynaftie   de  Perfê,, 
que  Ton  appelte  des  SaiTanides  ou  des  Cofroes,,  étoit  fils  de'Sailkn,   qtii  étoit 
homme  particulier^  ât  félon  quelques r ufis ,   berger  d'un  nommé iBajbec,  dont  il 
épou^  la  ftUe.    Sailan  en  ayant  eu  un  fils ,   il  Iw  donna  en  faveur  de.  Bahec  k 
fumom  de  Babegén  :  c'eft  ainfi  que  I!Auteui:  du  Lçbtîirikh  en  parie*. 

Khondemfar,  fur  le  rapport  de  deux  Hiftoires  fort  eftimées,  à  fçavotr  le  Tarikh 
Kozideh  &  le  Bina-Kiti,  raconte  l'origine  de  Saflàn,  &  par  .coniêquent  d'ArdJ^ir» 
d'une  manière  bien  difi^erente..  Il  dit  que  fous  le  règne  de  Hcmai  ^  fiDe  de  Ba^ 
haman,  Safian  foii  frère  qui  &  vit  exdus  de  lia  Couronne,  fe  bannit  volontaire- 
ment de  la  Perfë ,  &  voulut  allef  paffèr  fon  chagrin  dans  les  pays  étrangers* . 
Un  des  enfans  de  ce  Saflan  voulut  dans  la  fliîte  du  tems  voir  k  Perfe  d*^  U 
avoit  ^pris  qu'il  tiroit  fon  origine ,  &  fe  mit  au  fervice  de  Babéc  qui  gouT?«r- 
noit  la  Province,  où  il  entra,  au  nom  d  Ardavan  qui  regnoit  pour  lots,  Babec 
reconnoillànt  un  naturel  excellent  dans  ce  jeune  homme  y  lui  donna  peu  après 
fà  propre  fille  en  mariage;  &  ce  fut  de  ce  mariage  que  naquit  Ardfchir,  lequel 
ch  confideration  de  fon  â^eùl  hitiCernel,  fut  furnommé  Babegân. . 

Cet  enfant  ayant  été  élevé  avec  grand  foin,  il  savança  dans  tous  lès  exercices 
dignes  d'une  perfonne  de  fa  Daiffance;   &  il  retiflît  avec  tant  de  peife&ion  en 
toutes  les  chofes  aufquelles  il  s'appliquoit .    que  le  Roy  Ardavap  en  ayant  eu  Jft- 
connoiiTance ,  voulut  le  voir.    Auflî-rôt  que  le  Roy  l'eut  en  fa  prefence,   il.en' 
fût  chîfrmé,    &  commença  dèé  k>rs  k  Fàimter  tendrement:    il  le  retint  dms  fon 
ÎPalais  ^  &  donna  '  fes  ordres  pour  le  faire  nourrir  &  élever  avec  fes  propres  ené^rà. 


Jcs  fuîvît  pour  voir  ce  qui  fe  prîfiîjjt  cntr'eux  ;  &  comme  il  s^apperçut  ^u'Ant 
f&hir  furpaflbit  de  beaucoup  fes  cnftns  en  tonne  grâce  &  en  adreffe,  tant  à  tirer 
de  Tare  qifà  manier  un  cteval,  il  en  conçut  quelque  jaloufie,  &  refblut  de  Ivd 
donner  un  ehipJcw  qui  l-obli^ent  à  quiitex-  la  Coui\  Il  l'envoya  pour  cet  effet 
dans  une  de  fes'  Provinces  pcûi  'y  commander  les  troupes;  &  ce  fut-là  qu'ayaint^ 
appris  la  mort  de  Babec  fon  ayeul,  il  retourna  auffi-tôt  à  la  Cour,  pour.demair- 
•'    '        ^'  t\  ;;  1  ...       der 
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te'an!3tor-<'^  gtiiiûgr^^  Le  Roy  tfeut  tocuii  égard  à  êsê  demandes: 
car  il  revoit  déjà  deftiné  à  fon  fils  aîné. 

•  En  ce  tetns-là  le  Roy  Ardavan  fit  un  fongc  qui  l'effraya;  &  en  ayant  deinandé 
r-eîpKcadoa--à  fes  Dc^rins,  ils  luy  répondirent  qu'un  fugitif  de  là  Cour  luy  enle- 
veroit  fa  Couronne.  Une  fille  du  Scrraîl  de  ce  Prince  donna  avis  à.  Ardfchir^. 
avec  lequel  elle  entoètenoit  um  fecrete/com54>ondancé5  de  l'explication  du  fonge, 
&  le  fit  «foudre  de  ftiïr  avec  eUe^  &  de  pi-endi^e  un  bon  augure. fur  ce  que  loa^ 
Devins  avoient  r^ndu.       .; 

Ardavan  ftû:  4twrci  ds- Cette  ftike  î  &  commença. à  craioére  l'effet  de  la  pré- 
diftîon.  Ardfchir  d^n  autre  côté  étîoit  déjà  arrivé  à  la  Ville  d'Èfthékhér,  <rfi. 
ine  foule  des  amis  de  Babec,  foti"îtyeiil>  le  reçurent  avec  grand  aoxieili  &  fe 
divotereoC  entièrement  à  iiba  fervice*  . 

Le  fis  atïié  d'Ardavan  qui  portoit  ;le  méiÉe  nom  que  :fon  pere^  &  j^i  zwAi 
le  fooreriKaient  de  h  Province  de  Fais  ou  Pei&^e  dont.  £âhddbar  t&  4a  Capi- 
tale ^  prit  ombrage  du  erand  aknoDûcs  d'aoïiâ.qu'â  voyott  vfnàr  jén.&ule  aupr^ 
d^AnUcfaîr:  mais  il  ne  fm  pas.  Ic^^ieoais  £uis  itoir  l'effet  de  cette  faveur  popu* 
tadre;  car  il  ^  bien-tôt  Ard&hir  ï  ieiir  tête  luy  déclarer  la  ^ittre*  Il  &  donna 
dans  ia£iite  piolkuis  oMHbati  entr'emx;  mais  le  dernier  décidd  Taffidre:  car  le  jeune 
AidaMD  y  ^  tué;  &  après  ft  mort,  l^  plupart  de  Tes  païens  qui  étaient  ceua 
que  les  Perians  appellent  Molouk  Thavaif ,  que  quelques  Auteurs  veillent  avoir 
été  des  Briades  du  pays,  qu'AteKaûck-e  I§  Grand  ^y  a  voit  .^k^i^j  fubîf<ent  te  même 
fiMt  quAtdbras,  ou.  ûiiyir^ftfila  fortuniç.d'AiH^ 

Le  Eûf  entsodam:  ces  nouvelies,  mardha  ave£  toateis  fes  farces  du  c6té  d'£/l« 
hekfaar:  mais  dl  ne  fut  pas  plus  heureux  que  fon  £ls;  car  il  perdît  la  b^CaiHe  d^ 
h  vie  en  mêiné  tems.  " 

-  I^^âfi:tiir  sçrès  cette  viâboire  qui  le  fbïbk:  œmooter  fur.  le  trft»  jde  iès  ancâ« 
ttee,  fMit  le  titre  4e  ^kiahinichah^  deft^dire:,)  d'Empereur  A  de  l(I(œarqiie  ^  4c 
éteint  tés  Conquêtes  4e  txsm  oâ«e2  dans  TAfie; 

Ce  Çiînce  qtp  eft-lè  fondateur  d'une  quâto-iéme  fasÊSllei  ôtt  Ibuche  royate^ 
Âxns  ta  Perle,  fous  le  nom  de  Saffanidiï  ou  Saflatiides,  pofflèdoit  toutes  les  vertts 
flnHtùnes^  dvites  à  un  fi  haut  point,  ciu'îl  devint  le  modèle*  que  fes  fucceffeurs 


\  une  connoiffance  plus  particulière ,   nous  donnent  la  plus  grande  idée  que 
puÉOe  fenaer  d'un  PticK^e  très  -  accompli. 

laîB  œ  qui  furpafle  &  le  nombre  4e  fes  viébures  &  la  magniâcence  des  villes 
.  a  Mcies  ,  &t  le  deffein  qu'il  piit  de  drefier  un  Kér  Nann^ ,  ou  JoiHnal, 
i  ktfÊA  fes  mt33epin&s,  iea  conqi^es,  &s  aâions  particidieres ,  &  jufqu'aux 
Ns»  Cfita  «enoit^  étoiant  «onchest  fois  dégvti&ment:;  car  il  abhocroit  tellement 
iateilcf  daAs  &sCotirtffiuis,  qu'il  en  ivx)it  établi  xvn  d'emr'eua:  qui  l'interrogeoit 
m  te  iMâm^  &  >qui  >liû  faoloiï  ttaidoe ^lompte  4e  tout  ce  (pi'ilavoit  fadt,  ou  dit 

Outre  «y  Cettimefttaiiw  de  fit  vîe^  Ht  a  kifië  ^n  aiitre  Ouvrage  intitulé  ^ddb 
tàfchy  règles  pour  bien  vivre,  dafls  lequel  il  prelcrit  à  fes fecceflènrs  &  à  &s  fu«- 
a  9  4e  qiiâêe  manière  Ms  doivent  <è  comporter  dans  k  pU^part  des  aâions  de 
vMt.  Ceft  ce  miftiae  iUirre  quej>ï<»rchirv0i^  :im  (te  ^%  ^uoccèbur^^iîtcQpier 

H  h  2  & 
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&  publier;  pour  rétablir  la  police  dans  fes  Etats,  comme  Fontpodrra  ^feîfdaitfî 
le  titre  de  ce  Prince. 

.'  Un  des  plus  beaux  regfemens  qu'il  fit,  fut  de  ranger  le  peuple  eft  diverfes  clas^ 
fes  de  profeffions,  &  de  métiers,  donnant  à  chacune  des  inftruftions,  &  des  Doc^. 
teurs  particuliers; 

.  Les  principales  maximes  de  ce  Prince  étoient:  Lerfque  le  Roy  s'applique  à  rerh 
ire  la.juflice^  le  peuple  s'c^eQionne  à  lui  rendre  obéïffance.  Le  plus  méchant  de  touSf 
les  Princes  eft  celui  que  les  gens  de  bien  craignent ,  6f  dufiel  les.  méchans'  efperent^. 
Il  difoit  aiiffi  que  F  autorité  Royale  ne  fe  mainfenoit^  par  dès  troupes^  Us  troupes 
par  V argent  i  V argent  ne  vient  que  par  la  culture  des  terres  ^  fif  que  cette  culture  ne. 
Je  peut  faire  y  qu'en  faifant  otferyer  la  juftice  &  la  poHce: 

Ardfchir  pour  s'aflurer  la  pofleffion  de  fon  nouvel  Etat ,  avoît  ëpoufé  la  fille 
d*Ardavan  ibn  predecefleur.  Cfette  Reine  ne  pouvant  fe  dépouiller  de  raffeftion 
qu'elle  avoit  pour  fà  Maifon ,  nourriflbit  toujours,  dans'  fon  cœur  une.  averfioci 
fecrete  Contre  le  Roy  fon  marL  Cette  paffion  fe  fortifiant  tous  les  jours,  1* 
porta  enfin  jufqu'à  entreprendre  de  Tempoifoijner ,  pour  remettre,  la; Couronne 
de  Perfe  fur  la  tête  d'un  de  fes  frères  qui  vivoît  encore  :  mai$  fon  defifein  ne. 
retiffit  pas;  car  Ardfchir  évita  ce  danger,  &  la 'Reine  convaincue*  de  cet  attentat,» 
fut  mife  entre. les  main$  d-un  des  {principaux  Miniftres  de  l!£^t.,  qui  Ja^devoit 
faire  lïiourîn'  .       :  '     •         -  '     • 

Ce  Minift*  fé  mettant  en  état  d'exécuter  fe  vo(érité  de  fon  maître  ,  trouva^ 
que  la  Reine  étôit  grofle  ;  &  confidei^ôt  'i^ue  le  Roy  fon  maître  n'avoit  pcnnt 
tfenfaris  y .  refolut/de  fe^laifïèr  vivre- pour  luiconferver  un  héritier.  La  Reine 
étant  accouchée  d'qa  fils ,  le  Miniftre  prit  grand  foin  de  fon  éducation,  le  gar- 
dant cependant  dans  un  lieu  fort  fecret,  pour  le  faire  paroître  feulement  quand 
il  le  jugferoît  à  propds.  L'occafion  fé  trouvait  ui>  jour  fevon^Ie^  il  lepreiènta 
au  Roy  fon  père  pendant  qu'il  .joucdt  au  mail  k  cheval  à  1»  itianiere  des  Ferâns^i 
Le  Roy  le  reçut  fort  agréablement,. &  loiîâ  la  prudence  du  Miniftre  qui  lui  avoit 
conferyé  un  m  &  un  fucceiFéur  :  puis  l'ayant  enfuite  recompenfé  à  proportion 
du  grand  fervice  qu'il  lui  avoit  rendu ,  il  fit  prendi-e  le  jeune  Prince ,  qui  fut . 
nommé  Schabour  ou  Sapor,  &  le  logea  dans  le  Palais.  Royal  où  il  fut  élevé  &;. 
entretenu  félon  fa. qualité. 

.  Le  Lebtarikh  donne  40  ans  de  règne  à  ce  Prince  j^  mais  Khondemir  &  lea  au- 
tres Hifi:oFiens  ne  lui.  en  donnent  que  quatorze  depuis  la  mort  d'Ardavan  9  f^ri 
predecelFeur*.. 

L'Auteur  du  Raoudhat  al  akhiar  rapporta  qu- Ardfchir  ne  vouloit  pas  que  l'on 
employât  la  même  punition  pour  toutes  fortes  de  fautes,  &  qu'il  difbit  fouvent 
il  fes  Officiers:  N'employez  pas  l'épie  quand  la  canne  fuffit.  Ce  même  Prince  ayant 
interrogé  un  jour  fon  Médecin ,  quelle  mefure  d^ah'mens  étoit  neceffiUre  pouc 
foûtenir  le  corps  &  entretenk  fa  vigueur  i  Ce  Médecin  lui  répondit  que  le  poià^ 
de  cent  gi*os  ou  drachmes  Arabiques  de .  nourriture  Cqvd  ne  font  pas  iine  livre 
de  Paris)  étoit  fuffifant  II  fut  fiupris  de  cette. réponfè,  &;lui  demanda,  derechef  ' 
comment  une  fi  petite  quantité  pouvoit  foûtenir  un  auflî  grand  corps  que  le  fien  t 
Le  Médecin  luy  répliqua:  Une  telle  quantité  ^fb  capable  de  vous  porter;  &  û . 
elle  excède ,  vous  ferez  obhgé  de  la  porter. 

Ebn  Patrikh  met  le  règne  de  ce  Prince  fous  l'Emperei»  Commode,  &  dît  qu'il 
ionquit.  TAiTyrie  &.  ia.Mêfopotamie  en  la  dixième  année  de  fon  règne..    Quel-t 

quefc: 
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ipies  Auteurs  appellent  ce  Prince  Ardfchir  ^   fils  de  Babek ,   fils  de  Saflan:  maïs 
cette  Généalogie  ne  fe  rapporte  pas  avec  la  vérité  de  fon  Hiftoirc. 

ARDSCHIR5  Fils  de  Schirovieh  ou  Siroes.  Après  la  mort  du  Roy  fon  père, 
il  fut  couronné  à,  l'âge  de  fept  ans  Roy*de  Perfe  du  confentement  de  tous  les 
Grands,  à  la  referve  deScheheriar,  Général  de  l'armée  qui  étoit  fur  les  confins 
de  Perfe.  Ce  Seigneur  qui  fe  voyoît  toutes  les  forces  de  l'Empire  entre  les  mains; 
&  qui  faîlbit  tête  lut  feul  à  Heracliiis,  EmpereiB*  des  Grecs,  trouva . mauvais  que 
l'on  eût  fait  cette  éleftion  fans  avoir  été  confulté.  -  D  marcha  donc  en  diligence 
vjersia  Ville, de  Madain  où  il  entra  enmaître.^  ,&  fe  &ifit  de  .la  perfonue^du 
jeupe  Prince  qu'il  fit  mourir  après  un  règne  d'un  an  &  demi  feulement.  Après 
cet  attentat  Scheheriar  mit  la  couronne  lur  fa  tête  :  mais  comme  il  n'étoît  pas 
du  Ikig  Royal,. il  ne  put  jouir  dé  fon  ufurpation  que  pendant  deux  ans.  f^oyez 
fm  titré. 

Ebn  Batrikh  ajoute  ;à  ces  Princes  un  autre  Ardfchir,  fils  de  Schabour,  c'eft-à^ 
dire,  Artaxerxe  fils  de  Sapor,  qu'il  dit  avoir  régné  en  Perfe  quatre  ans,  fous  l'Em-i 
gire  des  enfans  de  Cônftantin  :  mais  les  Hiftoriens  Mahometans  ne  font  mention 
que  des  trois  dont  nous  avons  parlé,  &  Aboulfarage,  Hrftorien  Chrétien,  auflî- 
bien  qu'Ebn  Batrikh,  ne  compte  que  trois  Ardfchirs  ou  Artaxerxes  entre  les  Roy^ 
de  Perfe. . 

A'RECA.  Cefî:  le'  nom  Indien  d'im  fruit  que  les  Arabes  appellent  Faufel  qui 
reffemble  à  une  noix  mufcade.  Ce  fruit  étant  mêlé  avec  des  feuilles  de  Tenbul  ^ 
que  les  Indiens  nomment .Batra  ou  Betré,  &  les  Européens,  Betlé,  &  avec  un:- 
peu  de  chaux,  fert  à  fortifier  l'eftomach ,  &  à  rendre  ITialeine  plus  agréable, 
larfque  Ton  le  mâche  entre  les  dents»  Les  Indiens  portent  toujours  avec  eux 
cette  drogue  dans  des  boetes  precieufes ,  &  s'en  fervent  continueUement. . 

AREFI,  c'efl;  en  général  un  homme  (pîrîtuel  ;  &  on  fe  fert  fouvent  de  ce 
(erme,  quand  on^  ne  veut  pas  déclarer  qudle  eft  la  perfonne  dont  on  parle.  Ainl? 
nous  trouvons  que  fur  le  paflage  du  chapitre  fécond  de  TAlcoran ,  intitulé  Bacrah, 
àt  la  VacUy  qui  eft- couché  en  ces  termes:  Cefl  Dieu  qui  rejferre,  &*  c^eft  lut 
qui  élargit  y  un  Arefi  dit:  Dieu.reflerre  les  hommes,  quand  il  les  renferme  dans* 
la  connoiifance  d'eux-mêmes,  &  il  les  élargit,  lorfque  du  fonds  de  cette  connoif 
lance,  illes  élevé  jufqu'à  celle  de_fa  divinité»  Quand  je  me  retire  en  raoy- 
même,  dit- il  enfuite,  je  ne  vois  rien  de  plus  vil,  m  de  plus  miferable  dans  l'U- 
nivers:  mais  quand  je  m^éleve  jufqu'à-  vous.  Seigneur,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait 
an  monde'  quelque  chofe  de  plus  grand  que  moy.  Dans  le  premier  état,  je  de-  - 
meure  bs^  &  pefant,  &  dans  le  fécond  je  deviens  yyre  &' traftfpprté. 

» 

AREFOUN,  c-eft  le  plurièr  du  mot  précèdent  Arefi,  &  Arefip  eft  un  cas 
oblique  du  nominatif  Arefoun.  Akhbâr  al  arefih,  l'Hiftoire  des  gens  fpirituelr 
écrite  par  Bakoviah  AUSchirazi.  On  trouve  des  Auteurs  myftiques  entre  les  Mu- 
(uîmans  qui  font  fumommez  Sultan  al  arefin ,  les  Roys  de  la  (piritualité ,  à  caufèr 
de  l'excellence  de  leurs  penfées. .  Ce  mot  Arabe,  Arefoun  &  Arefin  qui  fignifie  f- 

en  général,  les  ConnoiflTans  &  les  Sçavans,  eft  particuherément  appliqué  aux  Doc- 
teurs myftiques,  à  caufe  qu'ils  s'attachent  aux  connoiflTances  les  plus  fublimes,  &  . 
qu'ib  pénètrent  plus  avant  que  les  autres,,  dans  les  iciençes  les  plus  fecretes. 
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ARESCfL  Ceft  le  nom  de  celuy  qui  pafle  poor  avoir  le  mieux  fçu  manier 
un  arc.  U  s'en  (ërvoit  avec  tant  de  force  &  tant  d'adrefle».  que  les  meilleur 
Archers  luy  font  comparez ,  quand  on  les  veut  louer.  11  vîvoit  fous  le  règne 
de  Adbmougeher.    V^tz  ce  titre, 

.  ARGEWIOUS  ou  AUGENIOUS,  c'eft  iaint  Eugène  dont  la  fête  fe  ce. 
lebre  en  Egypte  p^  les  Chrétiens  le  quinzième  du  mois  de  Mefri ,  conjointement 
avec  œlie  de  Marie  fa  fille.  L'Hiftoire  de  leurs  vies  fe  trouve  daus  la  JBS)lîotj]e. 
tpÂt  du  Ray,  n^.  792. 

ARGEVAN  ou  ARGHEVAN,  c^eft  Tarbre  que  les  Botanîqaes  appellent 
jlrior  Juda^  &*  que  nous  nommons  en  François  TAibre  de  Judée.  îl  fe  couvre 
entièrement  de  fleurs  de  couleur  de  pourpre,  avant  que  de  pouffer  fes  feuilles. 
Les  Perfans  fe  fervent  fouvent  de  cet  arbre  dans  leurs  comparaîfoiis  :  ils  donnent 
au  vin  qui  leur  eft  défendu  par  la  loy,  le  nom  d'eau  d'Argevan  par  relpeft  pour 
une  loy  qu'ils  violent  inceflamment.  Les  vifages  de  fafran,  &  les  yeux  d*Arge- 
van»  font  leurs  exprei&ons  ordinaires  pour  figni6er  des  amants  paUionnez,  dont 
la  melancholie  eft  peinte  fur  leur'vi&ge,  &  les  yeux  rouges  à  force  de  verfcr 
des  larmes. 

ARGIAN,  Foyez  Arragian.  Alimed  Ben  Mohammed  Cadhi  de  Soufter  en  Vk 
l^rovince  de  Khuziftan  ou  Su2àane,  excellent  Poète  Arabe  9  étoit  natif  d'Argian^ 
jgc  fut  ûirnommé  Argiani.    U  mourut  Tan  de  THegire  544,  de  J.  C.  1149. 

ARGIANIOUS  ^  Mîriam  fa  fflle.    Voyez  plus  haut  Argenîous. 

ARGÏASB  ou  ARGÏAST,  Roy  du  Turqueftan,  fib  ou  petît-fils  d'Afrt- 
Jlab,  fit  une  grande  irruption  dans  le  Khor^rfkn,  tu  tems  que  Ki&htasb  régnait 
en  Periè.:  il  prit  la  Ville  de  Balkhe  qu'il  faccagea  ,  &  il  y  tua>  même  Lohorasb 
qui  s'y  étoit  retiré  pour  vivre  en  particulier,  après  qu'il  eut  remis  fes  Etats  en- 
tre les  mains  de  Kifchtasb  fon  fils.  Il  pouffa  encore  {es  conquîtes  plus  loin: 
.car  il  donna  la  cfeiffe  à  ce  Prince,  &  Tobligea  de  fiiîr  de  la  Perfe  en  la  Province, 
que  les  Perfans  appellent  Kouheftan^  &  les  Arabes- Gebil,  ancien  pays  des  Par* 
mes,  où  les  montagnes  &  les  défiler  le  mirent  à  couvert  des  infaltes  de  la  Oa- 
yalerie  des  Turcs  &  des  Taitares  :  mais  après  quekîue  tems  Asfentfiar ,  fite  de 
Kifchtasb ,  luy  rendit  la  pareille ,  &  le  repouffa  jutqu'au  de-là  du  fleuve  Gihoâ  o«i 
Amou,  où  il  fut  tué  enfin  par  Cqs  propres  Ibjets,  &  au  milieu  de  fes  Etats» 

ARGIS,  Château  très -fort,  fituë  en  Mefopotamte,  non  loin  de  la  Ville  d'A- 
mida,  que  Tamerlan  prit  Fan  de  f  Hégire  79t5.  Les  tables  de  Naffireddfe  &  d'tk 
lug  Begh  mettent'  une  Ville  d'Argis  en  Arménie ,  &  luy  donnent  77  degrez  de 
longitude,  &  38  degrez  &  demi  de  latitude  Septentrionale, 


ARGOUN  KHAN,  étoît  fik  dAbaka,  ou  Abaga  Khan-  Il  fucceda 
l^Empire  des-Mogols  à  Ahmedkhan,  fumommé  Nfcoudar  Qglan,  Tan  de  l^e* 
gire  6835  de  J.  C.  mS^.  ïl  faut  voir  le  titre  de  fon  predeceffear,  pour  (cuvait 
de  quelle  manière  il  fucceda  à  cette  Couronne,  Nous  allons  voir  maiiitenint  ce 
qu'il  fit,  depuis  qu'il  s'en  ftit  mis  en  .poffeffion.  Il  domia  la  precrdere  charge  de 
TEmpire  l  Biiga  qui  di^Çïofoit  de  toutes  chofi»  avec  un  pouvoir  prefi^  abfolii^ 

Scham« 
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'  SdiamTeddin  Said,  gui  étoit  Prefident  du  Divan,  c'eft.à-*rc,  Chef  des  Cbnfeils 
(!ba&  le  règne  d'Ahmed,  s*étoit  retiré  de  la  Cour,  &  létoit  même  déjà  parti  dl- 
fpahan  pour  paflfer  »ix  Indes,  brlqu'Argouo,  duquel  il  fe  déficit,  le  fit  appeller, 
&  le  ûonfirma  dans  fa  charge. 

S^  obéit  à  tes-  ordres,  &  fe  rendit  incontinent  à  la  Cour:  m^y  Buga  voyant 
que  fon  autorité  étoit  partagée ,  chercha  auffi  -  tôt  à  fe  défaire  de  lui  Pour  y 
parvenir  pat  iH»  voye  plus  courte ,  il  Taccufa  auprès  du  Sultan  d'avoir  donné 
èx  poifon  à  Ahaka  fon  père;  &  ce  Prince  trop  crédule,  fans  examiner  la  dépofi- 
tîon  des  témoins ,  fecrina  ce  grand  homme  à  Tambition  de  fon  rival,  qui  vou- 
luit  mettre  en  fa  place  un  liomme  qui  dépendît  entièrement  de  hii. 

On  Qompofa  dans  ce  tems-là  plufîeurs  Elégies  pour  coûfbler  les  peuples  fut 
la  perd  qu'ils  avoient  faite  i  &  les  Hiftoriens  nous  rapportent  cette  circonftance 
de  fa  mort,  qu'au  même  tems  que  TExecuteur  entra  chez  lui  pour  le  faire  mou- 
rir,  il  fe  purifia  par  l'ablution  ordinaire ,  que  les  Mufulmans  font  avant  leur  prière , 
&  ouvrit  enfuite  fon  Alcoran  pour  en  tirer  le  Fâl  ou  le  bon  augure^  qu'ils  ont 
accoutumé  de  chercher  dans  ce  Livre  :  D  y  trouva  d'abord  ces  paroles  :  Ceux  qui 
difent  à  Dieu:  Cejl  vous  qui  êtes  nôtre  Maître^  (f  ceux  qui  entrent  dans  le  chemin 
irwty  (f  conforme  à  cette  créance  ^  Dieu  leur  envoyé  des  Hdnges  qui  Us  c&nf oient  dans 
kurs  affligions  ^  &  les  a/Jurent  du  *  Paradis  qui  leur  a  été  promis. 

Bùga  fe  trouvant  délivré  d'un  tel  Collègue,  ne  mit  plus  de  bornes  à  fes  def- 
feins,  &  parvînt  à  un  tel  point  d'autorité,  qu'il  n'y  avoît  plus  qu'un  pas  à  faire, 
pour  devenir  entièrement  le  Maître.    Il  leva  enfin  le  mafque,  &  fe  révolta  ouver- 
tement contre  le  Sultan  Tan  686  de  THegire,  de  J.  C.  1287  ,  mais  il  ne  poulla 
pas  fe, fortune  bien  loin;  car  il  fût  tué  miferablement  au  milieu  de  fon  entreprifeu^ 
Après  la  mort  de  Biiga  ou  Boga,  un  Juif  nommé  Saadcddoulat,  Médecin  de  fa 
profei&on ,  homme  très-agreable  dans  la  converfation ,   entra  fi  avant  dans  les  * 
boQoes  grâces  du  Sultan  Argoun,  que  toutes  les  affaires  des  plus  grands  Seigneurs 
de  l'Empire,  en  général^  &  en  particulier,  dépendoient  de  fon  crédit  &  de  fa  fa*, 
veur.    Il  éleva  beaucoup  tous  ceux  de  la  nation ,  &  de  fa  Religion ,  fans  nean-  - 
moins  faire  rien  perdre  aux  Chrétiens  qui  étoient  auffi  fort-puiffans  dans  la  Cour 
du  Sultan.    Il  n'y  avoit  alors  que  les  Mufulmans  qui  fulFcnt  demeurez  iàns  cre-- 
dit,  &  particulièrement  depuis  la  mort  de  Said*   Ceux-cy  murmuroient  continuel- 
lement, &  également  contre  les  uns  &  contre  les  autres.    Argoun,  à  leur  follî- 
titadon,  avoit  ôté  aux  Mufuhnans  toutes  les  charges  de  juftice  &  de  finances, 
&  la  clK>fe  étoit  allée  fi  avant,  que  l'on  les  empêchoit  d'aller  &  venir  dans  le  camp 
du  Sultan,  &  que  l'on  leur  défendit  enfin  de  paroftre  à  la  Cour.    Argoun,  difent-* 
ik,  avoît  promis  aux  Chrétiens  de  convertir  le  temple  de  la  Mecque  en  Eglife ,  &  ^ 
qu^au  tien  d'y  adorer  le  Dieu  tout-puifiànt,  on  y  auroit  adoré  des  ftatuës  &  des 
imsfges:  mais  la  Pmvîdence  qui  veille  toujours  à  la  confervation  du  Mufulmanifme, 
A:  les  prières  des  bons  Mufulmans  empêchèrent  cette  grande  révolution  :  car  Aj^ouq- 
tomba  malade  èàm  ce  tems-là.    Tous  ceux  qui  avoient  intérêt  à  la  confervation 
àè  la  vie  de- ce  Prince ,  firent  faire  beaucoup  de  prières  &  d'aumônes  dans  les 
AM»ifi€es  de  fEmjMref  &  te  Jiûf  Saadeddoulat  qui  étoit  le  premier  Miniftre, 
touché  du  repentir  de  fes  aftions  paflTées ,  envoya  des  ordres  exprès  dans  toutes 
les  Provinces  pour  y  rétablir  les  chofes  qu'il  avoit  changées  mal-à- propos  :  mais 
cwnme  l'heure  de  la  mort  de  ce  Sultan  qui  étoit  marquée,  ne  pou  voit  ni  S  avancer, 
îÀ  reculer,  les  prières ,  les  aumônes,  &  toutes  les  autres  dcmonftrations  ou  appa*^. 
r«0Qâ&  do  jttftioe  ^  de  pieté,  fervirent  de  peu*  < 
'  *  .Le-- 
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Le  Sultan  tomba  dans  une  extrême  foibîeffe  ;  &  il  étoît  déjà  fort  proche  de  Ton 
agonie ,  lorfqu'il  eut  le  déplaifir  d'apprendre  que  le  Juif  fon  favori  avoit  été  mafia- 
cré  par  fes  ennemis.  Enfin  ce  Sultan  mourut  l'ag  de  THegire  690  ^  de  J.  C.  1291, 
&  les  Mufulmans  comptant  fa  mort  entre  les  miracles  de  Mahomet,  difent  qu'elle  fit 
refleurir  le  Mufulmanifme  qui  avoit  reçu  fous  fon  règne  une  grande  flêtrifTure. 
Khondemir. 

Il  y  a  d'autres  Hiftoriens  Arabes ,  comme  Aboulfedah  qui  écrivent  que  le  Juif 
Saadeddoulat  fut  égorgé,  parce  qu'il  fut  foupçonné  d'avoir  empoifonné  le  Sultan 
fon  maître;  &  quoy  que  cette  accufation  foit  vraye  ou  faufle ,  il  eft  certain  que 
les  ennemis  des  Juifs,  qui  avoient  regardé  de  mauvais  œil  leur  grand  crédit,  & 
peut-être  fouffert  plufieurs  injuftices  de  leur  part,  prirent  cette  occafion  après  la 
mort  du  Sultan  &  de  fon  Miniftre,  pour  fe  vanger  d'eux,  &  en  firent  ufc  grand 
maffacre. 

Ce  fut  Argoun  Khan  qui  confirma  Mafibud ,  fils  de  Eaicaous ,  dans  les  Etats  que 
pofliedoit  la  Maifon  des  Selgiucides  dans  l'Afie  Mineure.  Ce  MaiFoud  fut  le  pénul- 
tième Sultan  de  cette  famille. 

ARGOUS,  un  des  fuccefleurs  d'Alexandre,  félon  les  HTftoriens  Orientaux. 
Quelques-uns  pourroient  croire  que  c'eft  Lagus,  ou  Ptolomée  fils  de  Lagus;  car 
les  mêmes  Auteurs  difent  qu'il  fut  furnommé  Bathalmious. 

ARIHA&ARIKHA,  la  ville  de  Jéricho.  Ilia-u-Ariha.  Ce  font  les  villes 
de  Jerufalem  &  de  Jéricho  qui  font  les  principales  de  la  Province  d'Arden ,  c'eft-à- 
dire,  de  la  Terre  fainte.  Les  Orientaux  difent  que  la  ville  de  Jéricho  fut  bâtie 
par  fept  Roys  qui  y  firent  conftruîre  chacun' un  mur,  &  ils  la  qualifient  fouvent 
du  titre  de  Dàr  algiabbarin,  qui  figmfie  la  demeure  des  Geans,  &  de  Medinat  al 
balafam,  la  ville  du  baume,  à  caufe  que  l'on^cultivoit  dans  fes*  jardins  l'arbre 
qui  produit  cette  huile  precieufe.   Ployez  Arden ,  &  Jofchuâ  Ben  -  Noun. 

ARINGIAN,  Ville  de  la  Province  appelléc  Tranfoxane;  elle  appartient  à  la 
Sogd  ou  vallée  de  Samarcand ,  c'eft-à-dire ,  qu'elle  eft  fîtuée  dans  le  pays ,  que  les 
Anciens  ont  appelle  la  Sogdiane.    Bargendi  la  met  au  cinquième  climat. 

ARIOUS  Al  mobtadâ.  Arius  le  Novateur,  ou  l'Herefiarque*  Il  étoit  Prêtre 
&  Prédicateur  d'Alexandrie,  &  publia  fon  herefîe  par  un  fermon  où  il  prit  pour 
texte  ce  paflage  du  Livre  de  la  Sageflfe  :  Dieu  m'a  créé  au  commencement  de  fes 
voyes  ;  &  répéta  plufieurs  fois  que  la  Sageflfe  qui  eft  le  Verbe ,  étoit  la  prenùere 
créature  que  Dieu  eût  tirée  du  neanc.,  &  que  ce  Verbe  avoit  enfuite  créé  le  mon- 
de. Alexandre  fon  Evcque  luy  demanda  un  jour,  qui  nous  étions  plus  obligez 
d'adorer,  ou  celuy  qui  nous  avoit  créez,  ou  celuy  qui  ne  nous  avoit  pas  créez? 
Arius  lui  répondit  :  C'eft  fans  doute  celuy  qui  nous  a  créez.  Donc ,  répliqua 
l'Evêque,  nous  fommes  pli^  obligez  d'adorer  celuy  qui  eft  créé,  que  celuy  qui 
eft  incréé.  Abulf.  Ebn  Batr.  Mais  Thiftoire  d' Arius  &  de  l'Arianifine  eft  allez 
connue  par  nos  Auteurs. 

ARISTAKHAR,  le  Philofophe  Ariftarchus.    On  le  trouve  cité  dans  k 
rpcéface  de  Giovaberi.    V.  ce  titre. 

ARISTHATHUSc 
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ÀRISTHATHLIS  &  Arifthathalîs ,  c'eft  Arillote  le  Philof^phc,  <iue  les 
Orientaux  appellent  auflî  par  abréviation  Ariftou.  Ben  Caflèm  dit  qu'il  étoit  fils, 
très-habile,  &  qu'il  commença  dès  Tâge  de  fept  ans  à  apprendre  la  Gfammaire ,  la 
Rhétorique,  &  la  Poëfîe  :  qu'  enfuite  il  s'attacha  àJPJaton,  duquel  il  apprit  la 
Philofbphie  ,  &  fréquenta  fon  éccrfe  pendant  vingt  ans.  Son  maître  Tappelloît 
ordinairement  rEfprit  ou  Tlntelligence ;  &  il  pronta  tellement  dansurette  école, 
qu'il  a  mérité  d'être  mis  au  nombre  des  Philofophes ,  que  les  Arabes,  appellent 
Elahipun  ou  Divins ,  auffi-bien  que  fon  maître.  U  fonda  cependant  une.  école  à 
part,  &  fes  feftateurs  furent  fumommez  Mafchaioun ,  Peripateticiens.  îl  airaoit 
fort  la  Mufiqùe  Se  les  aflemblées  de  gens  fçavans,  &  mourut  à  l'âge  de  80  ans. 

Les  Hiftorîens  Orientaux  prétendent  que  fon  nom  en  Grec  fignifie  Excellent 
en  doftrine,  &  qu'il  fut  Vizir  ou  Confeiller  d'Etat  d'Alexandre  le  Grand,  auffi-bienr 
que  fon  maître.  Ils  rapportent  même  plufieurs  avis  qu'il  luy  donna ,  &  un  grand 
nombre  de  (ëntences  ou  maximes ,  dont  nous  parlerons  plus  bas.  Le  même  Ben 
♦  Caffem  écrit  qu'Ariftote  a  compofé  plus  de  cent  traitez  fur  diverfes  n^tierês,  & 
il  y  a  un  livre  entre  ceux-là,  qu'il  dédia  à  Alexandre,  &  que  l'on  ne  trouve 
point  aujourd'huy  parmi  fes  œuvres,  doftt  le  titre  Arabe  eft,  Heffîu  al^^aleb-u-at  ' 
magloubf  de  la  conduite  qu'un  .Capitaine  doit  tenir  après  le  gain,  &  après  la  perte 
ïune  tetaille.  Sa  vie  &  fes  fentences  ont  été  recueillies  dans  deux  Livres  inti- 
tulez Siajfat  &  Haougiali  mais  pour  le  premier  de  ces  deux  livres,  il  femble  que 
ce  ne  foit  que  l'abrégé  de  &  politique.  Ss  fe  trouvent  dans  la  B^liotheque  du 
Roy,  n .  918  &  924. 

ù$  œuvres  d'Ariftote  telles  que  nous  les  avons ,  ont  été  toutes  traduites  du 
Grec,  dans -les  langues  Syriaque  &  Arabique.  Ses  principaux  Traduéteurs  font 
Abou-Bafchar ,  lahia  Ben  Aidi ,  Honain  &  fon  fils  Isbac^  Mata  ou  Mati ,  Abou 
lahia  Al-Merouzi,  Efcander  lahia  Al-Na^aov^,  Al-Farabi,  &  Alkebdi.  Alexandre 
Aphrodifeen,  que  les  Arabes  appellent  Efkander  Al-Afrodîzî,  &  qui  en  a  com- 
metité  une  grande  partie  en  Grec,  fe  trouve  auilî  en  Arabe,  fans  parler  d'Averroés 
&  d'Avicenne ,  qui  Ibnt  aifez  connus! 

Al-Gazali  dans  fon  Livre  intitulé  Mmkedh ,  condamne  Ariftote ,  &  tous  les 
Philofophes  Mùfulmans  qui  fe  font  attachez  à  fa  doâdne,  &  nommément  Alfa* 
rabi ,  &  Avicenne  ;  de  même  que  les  Juifs  ont  fait  le  plus  do6ie  de  leurs  Rab- 
bins Moyfe  fils  de  Maiemon. 

Le  Livre  intitulé  Ekhwm  al  Safa ,  eft  auili  rejette  pour  la  même  raifon  par 
plufieurs  Auteurs  Mufiilmans,  à  cailfe  que  les  Auteurs  de  cet  ouvrage  ont  appuyé 
prindpalement  leurs  dogmes  fur  les  principes  de  ce  Philofophe. 

Pour  voir  quelque  chofe  de  plus  particulier  touchant  ce  Philofophe ,  il  faut 
lire  les  titres  d'Ardous,  de  Darab,  &  d'Efcander. 

Le  Bahariftan  rapporte  cette  masame  politique  d' Ariftote  :  Qu'un  Prince  doit     ^ 
plutôt  reffembler  au  Kerkes  (eQ)ece  de  vautour)  qui  eft  au  milieu  de  fa  proye , 
qu'à  une  proye  entourée  de  kerkes,  c^ft-à-dire ,  félon  le  même  Auteur^  qu'il    ^ 
iA  auffi  utUe  à  un  Prince  xie  fçavoir.  tout  ce  qui  fe  pafie  autour  de  luy  ^  ^u'il  Idy 
eft  d<Hnmageable  que  fes  voifins  fçachent  fes  propres  affaires.         '       - 

ARKAGI  ZADEH,  Auteur  d'un  Livre  intitulé  Arbain^  ou  les  quarante 
mditions^  dont  nous  venons  de  parler  cy-defiTus.  Il  a  pourtant  donné  un  noià 
i;>articulier  à  fon  ouvrage  qui  eft  Ahfan  al  hadith^  les  plus  excellentes  narrations 
«i  traditions. 

ToMïL  lî  ARKIDIAKOUN. 


^« 


i^d  A  R  fe  ï  Ô  î  A  k:o  U I^.  -^-^  À'H  Uî  Sri  A  H. 

AUKIDIAKOÙN,  rAtçhidiacre.  On  cite  fort  Ibuvent  fous  ce  titre,  ti» 
ti*ès-fç2tvant  Médecin  Chrétien  nommé  Abul  Khair,  frère  du  Catholique  où  Pa- 
triarche des  Jacobites ,  nommé  Ben  ou  Ebri  Al  Maffih. .  Cet  Archidiacre  avoit 
encore  un  autre  frère  nommé  Abuîhaflan  Saed  qui  fut  Médecin  du  lÛialifc 
Naffer  rAbbaffide.    Ces  trois  frères  étoient  fils  de  Hebatallah* .  Fûyn  ce  titre^ 

ARL AT^  Ppemiëre  Tribu,  des  Turcs  OrisittauK  qw  haWteot  au  d64à  dâC^<n^ 
éU  de  rOoois. 

ARMENIAH.    ro;y^«  Armîniah.    Armen  &  Armeni.    Un  Anaenien,    Its 
Orientaux  donnent  fouvent  ce  nom  à  Ceux  ^  les  Grecs  &  les  Romains^  oQt  ap* 
pelié  Parthes,  &  particulièrement  aux  derniers  qui ons  eu  tant  dcT délacez  avec, 
tes  Cçfars. .  ^y^« .  i«  f i^rf  i'Arminiah. .. 

A  R  M  E  N  'ou  Arriîénk ,  ou  Atmenî  fiaghi.'  C'èft  aîftfî  que  les  Tares  appeîlèût  ^ 
Té  Mont  Armenias  ou  Ortoeûius  en  Ëitiiynie  qui  eft  affei  proche  de.  la  vflle  de 
Burfe.    Il'  y  a  ém  cette  montagne  un  paflkge  éttpît,  que  les  Gïecs  olït appelle' 
Clifura^  &  que  Fôn  nomme  îitxjourd'huy  Jrineni  Dhbeni^  &.to«::ïe  pays  d'alen*. 
tour  s^appelle  auffi  Arment  Hlaieti,  qu'il  ne  faut  pas  Confondre  nvec  rAfiflienie», 
que  les  TiircS  appéUeiit  du  même,  nom» .  f^oyez  plus  bas  Annînîah^^ 

-  AltME  j^ï.  A^*  phi  hémt  *  fe  *fert  d'AbOU  «alabw. 

ARMi N I AH*    L'Af^i^nie»    Les  Orientaux  diyiftnt  cette  l^vkée À'uva  ma*  - 
ntefe  bien  iSâferente^  ceJPle  des  Occidentaux  :  car  ils  en  font  une  fiiperieare ,  qoî 
eft  toute  comprife  dans  le  cinquième  Ciknfttji  ,&  une  .Inférieure  >  dan( ia.pjus  graoae  • 
partie  «ft  dans-  te  quatrième* 

La  Axperieure  qui  ^  h  plias  S^ençriônale  e^comprifè;^  leloa  ks  Qôcmaphts 
Arabes  (ScPerfans,  entre  tes.^^s  d'Allaa  &  de  ICbozar^  eÙe  en^nae  les  villes  de 
Bakovieh  ou.Bachu,  dé  Sumachie^  &  de  Derbeofi)  &  ç'eft.  cettei.  JProvJnce  que  les 
Feda^s  açpeUœt  plus  particulièrement  Je  Sehir v4n» . 

L'Inferieure  eft  la  plus  Méridionale  5  &  on  préteiad  ^^  le^  viUes  d^Amed  cw 
Aniida^  de  Tacrit^  &  de  Mala2e|[erd  lui  appartiennent:  On  y  cois^trend  auffi  or- 
dinairement celles  d'AkJilath  ou  Khalath^  dArgiSj^  &  d*Âni /qui.  font  .fituées^ 
peu  près  eatr^  la  fiiperieure  .&  rinforiei|re.  ^     .\:  \ 

L'Q[»nîon  cofiUQune  des  Orientaux  eft  que  rarché  4e  iSoë  «Wêta  iur  la  moci- 
tagne  de  Gioudi^  qui  eft  une  des  «croupies  du  lyiônt  l'aurus  ou  Gordiœus  en  Amie- 
Bie^  &  cette  tradition  eft  autorifée.  eft  jçe  j>ays*là  par  pHiQ^^ 
chent  fort  dé  la  fable.  j  '        ]  r  ' 

Ce  pays  d'Arinenie^  tàiA  qù(&.  nous  Je  venoœ  dèofire^  eft  Ta^^       l^ardiie. , 
Aboulfarage  reiAarque  dans  la  cinquiédie^de  Tes  diynaiSies ,  que  ibus.  IPtoJemée 
Philadeiphe>.iin  nomm^  Àr&hak  A'rmeni^  fe  -révolta  contre  hs  Grecs  ^  &.  jTorida 
1  Empire  dei^  Arfacid^»:    IS^us.  les,  aippejildn^  ^arâieg ,  4  Vdogeriss^  un  jfe  Xeîs^ 
Roys,  èft  appelle  par  le  même  Auteur  ïîoy  4'Armewîe, 

Allàn  dont  il  efl  parlé  cy-delfus,  eft  le  pays  des  Àlains,  comme  celuy  àeTBur- 
'%hh^  Tèft  de»  BoUrgaignùln».  Je  fît  p^orW  ptilnt  Ici  ni  ié  la  petite^  ni  db  la 
grande  Armeftle^  pïtx*  'qtte  les  Geog^phBS  Grecs  &  Latins  les  font  aflez  con- 
Goitre.  Hâytôn  Roy  d' Arménie  afiëz  connu  p8r  les  QroifadieS)  ^  ncmimé  par 
les  Orientaux  Hatem.    y  oyez  ce  titre^ 


AU M OUI 


AROUBAH. 
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AR.MOUL  Ceft  le  (limom  de  deux  Auteurs  diâbmisl  Jue  pvsai&tSi  Abou 
Mohammed  Ben  Ahmed  qui  mourut  1  an  456  de  THegire.  &  qui  bous  a  hiflTé  un 
livre  aflez  curieux  intitulé  Edhér  tabdil  al  Jeoud  ou  al^mjjara.  *  De  Taltenition, 
ou  corruption  que  les  Juifs  &  le?  Chrétiens  ont  faite  dans  les  Livres  facrez.  On 
peut  aflez  voir  par  ce  titre  quel  avantage  donnent  aux  Mahomètans,  ceux  qui 
Banni  les  Chrêtâens  ibàtiennent  que  tes  Jui&  ont  corrompu  le  texte  de  Tmcien 
fefbim^it. 

Le  fécond  eft  Serageddia  Mahmoud  Bm  Abovbecre^  qui  mourut  Tan  (^829  oy 
trok  de  THegire*  Il  eft  Auteur  d'AfoHlat  td  Cadhf  9  qui  eft  une  infttnâioQ  pour 
its  Juges,  ^  d'un  T4lklv$.,  ou  dholis»  &r  les  Arbaif»  de  Fakre^n  Bm. 

ARMOUNL     rayez  Kemaleddia 

ARNAUTtL  Les  Turcs  appeilenl  aînfi  un  Albanoîs ,  parce  que  les  gens  de 
TEpire  s'appellent  ainfi  eipc-mejties. 

ARNAUTH  Vîlaieti^  TEpire  ou  rAlbanîe  miî  a  été  autrefois  la  principauté 
4es  OHBfflenes ,  de  Scander  Beg,  &  de  Jean  Caftriot  fon  père.  Les  gens  de  ce 
pays-là  paflent  parmi  les  Turcs  pour  fort  groiliers  ;  ils  'ne  laiflent  pas  néanmoins 
de  faire  de  grandes  fortunes  à  la  Cour  Othomanne^  }:émoin  le  Grand  Vizir  Ma- 


Otbomaos,  prît,  Tan  de  THegire  871,  ue  J.  C.  145^  »  la  plus  grande  partie  âe 
XÂJbaiâe.  . 

ARNAUTH  Biberî,  poivre  d'Albanie*  Les  Turcs  aopeUent  aînfi  le  Thym 
A  le  BafîKc  qui  tiennent  lieu  d'épiceries  aux  Albanois.  Arhàuth  Pejfteri,  Livre 
^Albanois:  cVft  une  taîUe  de  bois  cpii  fert  de  mémoire  à  teux  qui  ne  fçavent 
ni  lire  m  éoire. 

ARNAUTH  Edcefukriazi.    Alexandrie  d*Albam&    Ceft  sàaû  que  les  Turcs 
jappdient  iUes  ou  Aldfio,  ville  de  oetce^Ptovince. 

■ 

ARNAUT  H  Kebefi»  eft  sue  eipeœ  de  Cappe  de  Beam,  ou  une  Mante  veluèV 

ARNAUTHJ.  Un  Albanois.  Ceft  le  fumom  d'un  grand  Jurifconfulte  des 
Mufidsians ,  nommé  Fakhreddin  HaflTan  Ben  Manibur ,  coiinu  fous  le  nom  de 
Cadhi  Khan  9  mort  fan  592.  Foyez  Cadhi  Khan.  B  eft  Auteur  d'un  Commen- 
laîre  fiir  te  Livre  intitulé  Adaè  Cadhi  y  TOffioe  d'an  Juge« 

A&0I9»  Aaroa  Âharon»  Foye»  Harorni»  II  y  a  eu  un  Prltre  d'Alexandrie 
tpâ  a  écrit  on  £ort  gtos  livre  4e  médecine  9  que  l^n  trouve  en  Syriaque  fous  le 
^ûtn  dé  Kenaich  ou  Keoalchah  quifigniiSe  un  trefory  ou  des  Pandefles.  Il  vivoic 
Al  tems  de  TEmpereur  Heracnus.  Cet  ouvrage  a  été  depuis  traduit  en  langue 
Arabique  9  par  nn  Médecin  Ju^T  nommé  Mdflergîuhé,  fous  le  Khalifat  de  Marvan 
ft>mmiade,  gui  régna  fan  64  de  l'Hegire,  de  J-  C.  683. 

AROUBAH.   Ébn  Aroubah  d  Harnud,  Auteur  d*na  Tarikh  ou  hiftoire 
igéoéOe. 

li  a  AROUDÔI 
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'  AROUDHI  où  Arouzi.    Foyez  Nazami  &  MahaK. 

ARRA^F.    Abdalnafi  Adib  eft  communément  appelle  Ben  Arrâf,  àfiimom- 
mé  Al-MedenI,  parce  qu'U  étoit  natif  de  Medine.    Il  eft  Auteur  d'un  Livre  inti- 
tulé Ègtena  fi.  fchdn  man  iakna.    Voyez  ce  titre. . 

« 

ARRAGIAN,  Ville  de  la  Eroviiicè  de  Khuziftan  ou  Sufiàne,  que  quelques 
Géographes  attribuent  pourtant  à  celle  de  Fars  ou  Perfe  proprement  dite.  Elle 
u^eft  éloignée  de  la  mer  que  d'une  feule  journée,  &  fon  terroir  eft  très-fertile 
efl  palmiers  &  en  oliviers.  Ulug  Beg  &  Naflîr  eddîn  lui  donnent  86  degrez^ 
30  de  longitude,  &  35  degrez,  30  de  latitude  Septentrioiole.  £Ue  eft  comprife 
dans  le  quatrième  Climat. 

ARRAN,  nom  d'un  petit  pays,  que  quelques  Géographes  con|preanent  dans  : 
TArmenie  ;  les  autres  en  font  une  Province  particulière ,   qu'ils  placent  entre 
TAdherbigian  &  le  GurgiftaUj  c*eft-à-dire,  entre  la  Medîe  &  la  Géorgie,  parue 
dans  le  ^qu^iéme  &  partie  dans  le  cinquième  Cliipat.    Les  tables  d'Ulug^g  &. 


Berdaa,  &  de  Giancarah. 


Mog^ 


A  R  R  A  S ,  &  ATas.  Ben  Aras  eft  Auteur  d^un  Livre  qui  traite  de  réxcellënce  ^ . 
&  de  la  préférence  des  deux  nations  Arabe  &  Perfienne. 

C'eft  aufff  le  nom  du  fleuve  Araxes ,  que  quelques-uns  appellent  auffi  Arfirias. . 
Pendant  que  Cofroes'étoît  aux  environs  de  Conftântiiipple ,  a  încommodôit  extré- - 
mement  cette  ville ,  Heraclius ,  pour  fe  délivrer  des  mains  d'un  fi-  puilTant  ennemi^ 
promit  de  lui  payer  une  fomme  très-confiderable.  Sur  la  foy  de  cette  promeflfe 
Cofroes  le^  laiffa  fortir  de  ConftantinopJe ,  &.lui  permît  de  paffer  en  Afie,  pour  y 
lever  cet  argent  fur  fes  fujets.  Mais  Heraclius,  au  lieu  de  fatisfaire  à  ià-parole^ 
remploya  à.  le  ver  une  grofTe  armée  de  Kl^ozariena,  Zuiriens,  &  Abkhazes  avec 
laquelle  il  entra  dans  les  £tats  de  Coftoes*,  &  y  fît  un  fort  grand  dégât., 

Cofroes  ayant  appris  ces  nouvelles,  marcha  vers  le  fleuve  Aras  ou  Ares  pour 
lui  en  difppter  lé.  pailage  ,  &  empêcher  ià  reti^ite*  Heraclius  fé  voyant  lé  pailage 
fermé,  ufa  d'un  ftratageme  pour; fe  l'ouvrir  vil.fltjettei: beaucoup  de  fumier  àia 
tête  de  la  rivière ,  qui  defcendoit  ju^u'au  gué  où  Cofroes  l'attendôit  Ce  Prince 
crut aion$  que  Tarmée . des  Grecs  étoit  campée  au  lieu  d'où  le  ftimier  defcendoit, 
&  que  leur  deflein  étoit  de  pafler.  la  rivière  en  cet  endroit.  Cette  penfêe  lui  fit 
quitter  fon  pofte  pour ' aller  couppef,' le  Chënjiin  à  Heradius.  Celûi^rf*  cependant 
n'avoit  fait  aucun  mouvement  *,  &  pàfl»  ainfi  faps  aucune  reûftaijctf  au  sgué.  que 
fon  ennemi  lui  avoit  abandonné.    Nightariftan^       .     *  ^ 

ARSANI.  Ceft  Arfenius,..leqTiel  ayant  fui  de  Conftantînoide  pour  -  éviter 
la  colère  d'Arcadius ,  quUr  avoit  fait  châtier  pendïnt  ;  qu*îl  étoit  Ton  "maîffè^  fj^ 
retira  d'abord  en  Alexandrie,  d'où  il'pafla  à  la  vallée  ou  defert  de  Hbliaîï>' auprès 
de  T^nouth,  &  demeura  dans  léMonaftece  appelle  Asidth..  jQuelque.  ^terps  après 
Arcadius  ayant- reconnu  le  mérite  d^  ce  perfonnage,  l'envoya  prier  ae  retourner  à 
Conftantinople,  pour  inftruire  fon  fils^Theodofe  lê  Jeiuié:  mais  Arfenius.  s'excufa 
de  cet  employ;  &  pour  être  encore  plus  îilconnu^aux  hommes,  il  quitta  (bn  Mo-  ."j 
jiaftçre  d'AsJkith^  &  Renfonça  plus  avant  dans  le.  defert  Etant  .arrivé  à  la  ikinte  3 
montagne  de  Môkatham  vis-à-vis  de  Thdra  en  la  Thebaïde,  il  s'y  enfetma^^ 
X  Baourut.  trois  ans  après.    L'Emperew  Arcadius  fit  bâtir  fur  fou  fepulcre-  ua 

Mooaftero' 
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STonaftere  qui  porte  (on  nom  :  mais  on  l'appelle  aujourd'huy  plus  communément 
Ddr  al  Coffair^  ou  le  Monailere  de  Coflîr.  Coflair  ou  Coffir  eft  un  Port  de  la 
mer  rouge  où  Ton  s'embarque  pour  pafler  d'Egypte  en  Arabie.  Quelques-urs 
croyent  que  c'eft  Tancienne  Ville  de  Coptos. 

A  RSA  NID,  Bourgade  du  territoire  de  la  Ville  deMèrou,une  dés  capitales 
de  la-  Province  de  Khorafan.  Mahommed  Ben  Houflaîn ,  Auteur  d'un  Livre  intitu- 
lé OJpmly  Points  fondamentaux  du  Mufulmanifme ,  eft  furnommé  Arfanidi,  parce 
qp'il  étoit  natif  de  ce  lieu.  Cet  Auteur  mourut  Tan  de  THègire  512.  Il  y  a  auflî 
un  Arfenidi  qui  eft  peut-être  le  même  que  celuy  dont  il  eft  queftion,  qui  a  corn* 
pofé  un  de  ces  Ouvrages  que  Ton  nomme  Amali.    f^oyez  et  titre. 

ARSCH,  (ignifie  en  Arabe  le  Trône  de  Dieu.  Ces  Mufulmans*  difent  que 
Dieu  a  deux  trônes.  Le  premier  porte  le  nom  d'Arfch ,  &  n'eft  autre  chofe 
que  le  ciel  Empyrée,  qui  eft  le  trône  de  la  gloire .&  de  la  majefté  de  Dieu.  Ils 
appellent  le  fecond  Corfi  qui  eft  proprement  fon  tribunal,  où  il  prend  connoîf- 
faoce  des  chofes  d'ici  bas ,  &  fur  lequel  il  doit  juger  tous  les  hommes.  Quand 
Mahomet  parle  de  la  création  du  premier  qu'il  appelle  Arfch  Adhim ,  le  grand 
Trône  par  excellence,  il  dit  que  Dieu  le  pofa  fur  les  eaux,  &  que  Dieu  fit  des 
efforts  pour  le  produire..  Nous  avons  remarqué  dans  le  titre  de  l'Alcoran  que 
'  c'eft  un  des  paflages  que  les  Interprètes  de  ce  Livre  difent  contenir  une  expref- 
lion  fort  dure ,  &  dont  le  vray  fens  eft  difficile  à  trouver  pour  ne  pas  ofFen- 
fer  la  toute-puiflance  de  Dieu.  Mais  l 'ouvrage  de  ce  trône  eft  fi  merveilleux-, 
qu'A  a  fallu,  des  termes  extraordinaires  pour  en  exprimer  la  grandeur.  Voici 
Ti^  qu'ils  en  donnent .  aux  efprits  groffiérs. 

Ds  difent  donc,  fuivant  les  traditions  qu'ils  appellent  authentiques,  que  ce  trôiïe 
eft  foûtenUvde  huit  milles  colomnes  d'une  matière  dont  la  nature  &  le  prix  font 
inconnus;  que  l'on  y  monte  par  trois  cens  milles  degrez;  &  qu'il  y  a  entre  cha- 
que degré  un  efpace  de  trois  cens  milles  ans  de  chemin ,  &  que  chacini  de  ces 
efpaces  eft  rempli  d'Anges  rangez  par  efcadrons.  Entre  ces  Anges  il  y  en  a 
qui  font  deftinez  pour  porter  ce  trône  ;  c'eft  pourquoy  on  les  appelle  Hameloun 
.  sd  arfch ,  &  on  leur  donne  auffi  le  titre  de  Mocarreboun ,  d'Anges  les  plus 
proches  de  la  majefté  du .  Très-Haut. .  Mais  voyez  le  titre  de  Afelaicah  qui  (ont 
les  Aages. , 

ARSCHAC  ou  ARCHEC,  c'eft  celuy  que  les  Hiftoriens  de  Përfe  ont  nom- - 
.  mé  Afchek ,  &  les  Grecs  Arfaces ,  duquel  font  defcendus  les  Roys  des  Parthes 
fumommez  Arfacidss.  Les  Perfans  rapportent  la  dynaftife  de  ces  Roys  à  celle 
des  Askhaniens  aufquels  ils  donnent  auflî  le  nom  de  Molouk  Thavaif ,  Roys  des 
nations.  Arfchak  ou  Arfaces  qui  fe  révolta  contre  les  Grecs  fous  lé  règne  de 
Ptoleraée  Philadèlphe,  étoit  natif  d'Arménie,  &  avoit  les  principales  forces. de: 
ibn  Etat  dans  ce  pays-là«    f^oyez  Arminiah. 

ARSLAN.    Foyez  Alp  Arflan. 

ARSLAN  Ben  Thogrul  étoit  fils  de   MoKammed,  &  petit -fils  de  Malée: 
Schah.    Il  fut  fiirnommé  Aboul  ModhaflTer  Zeineddin ,  &  fucceda  à  Soliman  Schah  • 
qui  n'avoit  régné  que  fix  mois  l'an  de  l'Hegire  sss^  &  de  J.  C  11 60:     Il  eft 
lé,  treizième  Sultan  de  la  race  des  Selgiucides  qui  oiit  régné  en  Perfe,    Les  Hifto-  - 
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riens  rappelletic  ordinairenent  Malek  Ârflan.  On  te  prodtma  Sultan  dans  k 
ville  de  namadan  par  les  xonfeils  de  TAtabek  Udighiz  :  mais  dès  le  commence 
ment  de  (on  règne  Eiman,  Goavenieur  dlfpahan,  &  Enbanege,  Gouverneur  de 
Rei,  fe  révoltèrent  tx>ntre  lui,  reconnoiiTant  un  de  fes  coufins  nommé  Moham- 
med Selgiukfchah  pour  Sultan,  &  le  prenant  avec  eux  à  la  tête  d^une  grofTe 
armée,  ils  marchèrent  vers  Hamadan. 

Ârflan  ne  ^les  attendit  pas  ;  il  alla  au  devant  d'eux  julqu'à  Casvio ,  "&  leur 
livra  bataille  tiux  environs  de  cette  ville.  La  viftoire  tourna  de  Cm  côté  ;  cv 
le  nouveau  Sultan  fut  tué  dans  le  combat ,  &  Kimar  avec  Enbanege ,  furent 
contraints  de  s'enfuir  à  Rei ,  oii  ne  fe  trouvant  pas  en  fureté,  il  leur  falhit  jMf 
fer  jufques  dans  la  Province  de  Mazanderan.  Arflan  n*eut  pas  plutôt  fim  cette 
guerre,  qu'il  fe  trouva  enveloppé  dans  une  autre. 

Le  Prince  des  Abkhaz  qui  étoit  Chrétien,  &  qui  avoît  fes  Etats  cntrehOeor- 
gie  &  h  Circailîe,  entra  dans  la  Province  d'Adherbigian ,  Se  ravagea  le  plat  pays 
Jufqu'aux  portes  de  Cazvin.  Arflan  tourna  fes  armes  viâoileufes  contre  lui.  A: 
le  battit  auprès  du  fort  château  de  Càk,  qu'il  avoit  pris  &  fortffîé.  Ce  chftteao 
dura  peu  de  tems  entre  les  mains  des  Abkhaz  après  ce  combat  :  car  le  Sultan 
rayant  afSegé ,  le  prit  de  force ,  &  le  fit  rafer. 

Sur  la  fin  de  Tannée  559 ,  Arflan  fit  le  voyage  d'Upahan.  L'Atabek  Zen^t 
Salgari  qui  ccmimandoit  .dans  cette  ville ,  vint  au  devant  de  lui ,  &  hii  prêta  le 
ferment  de  fidélité  :  Le  Sultan  le  confirma  dans  Ion  Gouvernement ,  dont  S 
étendit  même  les  limites  jufqu'à  la  Province  de  Fars. 

L*an  561 ,  Enbanege  qui  s'étoit  cantonné  dans  la  Province  dé  Mazànderan , 
conmie  nous  avons  vu  cy-defl!us ,  fit  alliance  avec  le  Roy  de  Khovarezm ,  &  ob- 
tint de  luy  un  puiflant  fecours  avec  lequel  il  entra  dans  la  Province  nommée 
riraque  Perfienne,  &  vint  faccager  les  environs  des  Villes  d'Abher,  &  de  Cazvin: 
mais  Arflan ,  accompagné  de  l' Atabek  Udighiz ,  tomba  defllxs  lui  à  Timpourvâ ,  & 
avec  tant  de  forces,  qu'il  Tobligea  de  prendre  une  féconde  fois  la  fuite  vers  k 
Province  d'où  il  étoit  parti. 

L'an  s^2  ,  Enbanege  fit  une  autre  entreprife  fur  la  ville  de  Rei.    Le  SuHan 

Arflan  fe  <:ontenta  pour  lors  d'envoyer  Mohammed  fils  d'Ddighiz ,  pour  le  com- 

.battre:  mais  les  troupes  de  ce  Général  ayant  plié  devant  ccGes  d'Enbanege,  H- 

dighiz  fon  père  fut  obligé  de  marcher  luy-meme  pour  rétablir  les  afiaires  du 

Sultan  qui  étoient  un  peu  déconcertées. 

Udighiz  étant  arrivé  en  la  ville  de  Rei ,  il  fe  fit  plufieurs  propofîtions  (Taccom- 
modcmeut ,  &  de  reconciliation  de  part  &  d'autre.  La  negotiadon  fut  conduite 
li  heureufement ,  qu'il  fut  enfin  fljpulé  &  conclu  qu'Enbanege  viendroit  accom- 
pape  d'Ildigfaiz ,  faire  fes  foûmiffions ,  &  rendre  fes  refpeâs  au  Sultan  :  mais  il 
arriva  que  oans  la  nuit  qui  devoit  précéder  le  jour  de  cette  entrevue,  Enbanege 
fut  tué  dans  fon  logis,. fans  que  Ion  pût  apprendre  de  quelle  part  venoit  ce 
coup  inopiné.  Auflî-tôt  que  le  Sultan  en  eut  appris  la  nouvelle  >  il  donna  le 
Gouvernement  de  Rei  &  de  fes  dépendances  au  fils  d'Ddighîz,  leauel  éponfii  bien- 
tôt après  la  fille  unique  d'Enbanege:  De  ce  mariage  naquit  un  nlf  nommé  Cut-^ 
luk  qui  fut  furnommé  Enbanege  du  nom  de  fon  ayeul  matemeL 

L^an  568,  la  mère  du  Sultan,  PrincefiTe  d'une  grande  vertu,  oiounit  dans  la 
Maifon  d'Iidighiz ,  &  ce  grand  homme  la  fuivit  bientôt  après.  Le  Sultan  qui 
fut  fenfiblement  ODuché  de  la  mort  de  fa  mère  ,  &  de  la  perte  qu  il  faifoit  d'un 
luiffi  grand  Capitaine  ^  &  d'un  auffî  £dele  ferviteur  qu'é&oit  Udighiz  »  ne  fut  pas 
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Icmg^tems  Hms  tomber  malade  de  langueur  :  il  traîna  pourtant  julqu'au  comment 
cément  de  Tannée  571 ,  qu'il  mourut  âgé  de  43  ans,  dont  il  en  avoit  régné 
environ  quinze.  Cétoît  un  Prince  non  feulement  vaillant  &  généreux ,  mais 
afuffi  patient  &  débonnaire ,  à  un  tel  point  qu'il  ne  fouSroit  jamais  que  l'on  par- 
lit  mal  de  quelqtf  un  en  fa  préiènce.    Khondmsr. 

ARSLAN  Schah  Ben  Maflbud  >  douzième  Suittzi  de  la  dynaitie  des  Gazne^ 
vidfisy  fucceda  à  (où  père  Maifoud  troifiéme  du  nom,  Sultan  de  b  mâme  race 
00  dyioâîe.  Mafibud  avoit  époufé  la  foeur  de  Saneîar  Sultan  des  Selgiucides^ 
it  kqoeUe  il  avoit  eu^eux  enfans,  lun  nconmé^  Arllan  Sclah,  &  Tautre  Baha* 
rjuaibohah.  Ce  Prince  étant,  mort  Tan  de  1  Hégire  508,  de  J.  C.  11 14,  Arflan 
Schah 9  fon  fils  atné,  prit  pofTeffion  des  Etats  de  fon  père»  fans  rien  éonnox  à 
Baharam  Schah  fon  cadet.  Celuy-cî  ne  pouvant  foufFrir  de  fe  voir  fans  partage, 
ft  i^gta  auprè^  de  fya  oncle  maternel  Sangiar,  qui  pofledoit  d^a  une  partie  de 
la  gnmde  Province  du  Khora&n,  dont  les  Gaznevides  avoient  été^  d^uillez  par 
les  Selgiucides. . 

S^iar  le  protégea,  &  luy  donna  une  armée  pour  faire  la  guerre  à  fon  frère* 
Baharam  entra  avec  cette  armée  dans  la  Province  de  Gazna,  le  rendit  maître  de 
la  ville  capitale,  &  obligea  fon  frère  à  prendre  la  fuite,  &  à  lui  céder  lacouron»^ 
itt:  mais  l'armée  des  Selgiucides  ne  fut  pas  plutôt  retirée,  qu' Arflan  fe  prefenta. 
devant  h  Ville  de  Gazna,  &.  contraignît  fon  frère  de  fe  retirer  iHie  ièoonde 
f€as  auprès  de  Sangiar. . 

Le  Sultan  n'abandonna  pas  fon  neveu  ;  car  il  fe  mit  lui-même  en  campagne , 
donna  batoille  à  Atflan ,  le  défit ,  &  le  fit  prifonnier.  Baharam  après  cette  viftoire 
demeura  paifible  poOTeiTeur  de  la  couronne  des  Gaznevides  ;  &  fon  frère  mouinut 
bientôt  après  dans  fa  prifoh  Tan  de  l'Hégire  512,  après  un  règne  de  quatre  ans. 
OudquGs  Hifloriens  veulent  que  fa  mort  fut  avancée  par  les  ordres  de  foa  fi^ore.  - 
Èhmdemxr. 

ARS LAN. Schah i  .fils  de  Kérman  SchA,  fils  de  Caderd ,' cinquième  Sultan 
(fe  la  dynafije  des  Selgiucides  dans  la  Province  de  Kerman,  focceda  à  fon  neveu 
lian  Sdiah,  .pendant  la  vie  duquel  il  fe  tint  caché  dans  la  boutique  d'un  Cor- 
donnier, pour  ne  pas  tomber  entre  fes  mains;  mais  lorfqu'il  apprit  qu'il  avoit 
été  tué,  il  fe  fit  connoître,  &  fut  proclamée  Sultan  du  confentement  général  de 
«MIS  les  grands  du  Royaume,  l'an  de  l'Hegire  494,  de  J.  Ci  100.  Les  Selgiuci- 
des de  Ferfe  fes  parens  qui  avoient  donné  beaucoup  de  peine  à  &s  predecefl^urs , 
n'oferent  pas  Fattaquen  Cèft  pourquoy  il  jouit  d'un  règne  fort  paifible  pen* 
dttt  fefpace  de  42  «ns^  &  laiila  la  couronne  à  Mohammed  furnommé  Mo- 
^tf^eddin  fon  fils,  qui^ lui . fucceda  l'an,  de  rHegire   5^^  &  de  J.  C  ■iZ4i. 

A&SJLAN  J^ufehài^,  place  forte  aflez  proche  de  la  Ville  de  Cafbrn,  de  la-- 
qœite  '^aelques  troupes  de  voleurs  &  bandits  fe  rendirent  les  maîtres  :  mais  ils 
0»  axent  cha£fe£  par  le  Sultan  Tagafche.    l^oycz  le  titre  de  Takafeh  ou  Tagafeh. 

-  ARTAK  &  ARÏOK ,  que  Ton  prononce  auffi  Ortok.    Montagne  du  pays 
de  Turqueflan ,  vis-à-vis  de  laquelle  il  y  en  a  une  autre  nommée  Gurtak ,  &  c'eft 
eiitœ  ces  d0u&  aaoatagqes  que  la  ville  de  Caracoum  eft  'fîtuée.    f^$v"z  Caura  Khan;  • 
Cdt  du  Jiôm  de  cette  montagne  que  la*  famille.  d'Artak' ou  d'Ortc*'a  pris  fon  ^ 

origine.  -  • 
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origine*  Tognil  Beg ,  furnommé  Dgari  ou  Ilgazi,  fik  d'Oitok,  &  père  de^Sdi» 
man,  fe  rendit  maître  d'une  grande  partie  de  la  Syrie  fous  le  KhalifaCde  Moftar» 
fched.  Tan  de  l'Hegire  512,  de  J.  C.  iii8,,  Ben  Schonah  remarque  qu'en  Tan 
511  de  THegire,  daiff  lequel  le  Sultan  Malek  Schah  mourut,  les  habitans  d'ÂIep 
craignans  les  Francs,  fe  mirent  entre  les  mains  d'Ilgari  fils  d'Artok,  Seigneur  de 
Afardin ,  lequel  leur  envoya  Timurtafch  fon  fils  pour  les  gouverner .;  &  qu'en 
Tan  513 ,  le  miême  Dgari  défit  les  Francs  auprès  d'Alep. 

Les  defcendans  d'Artak  ou  Ortok,  que  Ton  peut  nommer  Artakides  ru  Orto- 
kides,  n'ont  pas  paifê  la  troifiéme  génération  clans  Alep.  On  trouve  outre  Ti- 
murtafch, fon  fUs,  &  fon  pedt-fils  Soliman ,  un  neveu  nommé  Badreddoulat,  & 
tm  Balak  fils  de  Baharam,  fils  d'Artak,  lequel  ayant  été  tué,  Akfankar  Borlati, 
&  enfuite  les  autres  Atàbeks  s'en  faifirent. 

ARTAHASCHT.  C'eft  ainfî  que  les  Chrétiens  Orientaux  appellent  les  Roys 
de  Ferfe ,  que  les  Grecs  &  les  Latins  ont  nommé  Artaxerxes  :  car  les  Mufulmans 
leur  ont  laifFé  leur  véritable  nom  Perfien  d'Ardfchir. 

ARTHOUS,  eft  le  même  qu'Ardous,  à  fçavoir  Aridaeus ,  frère  d'Alexandre. 
y  oyez  fin  titre. 

ARUAN  ou  ERIVAN,  Ville  d'Arménie.    Foyez  Erivan. 

ARÛEND  Schah,  Père  de  Lohorafb,  quatrième  Roy  de  la  féconde  dynaftie 
de  Perle,  appellée  la  dynaftie  des  Kaianiens ,  ou  Kaianides. 

ARZALROUM.    Foyez  Arzeroum. 
ARZENK  ou  ARZENG.    f^oyez  Ertenk.      , 

ARZENGA'N  ou  ARZENGIA'N,  Ville  de  la  Province  de  Roum  ou 
Romaine  en  Syrie,  qjii  eft  fituée  à  38  degrez  de  latitode  Septentrionale,  mais 

ville  ap. 

'an  640 

le  Sel- 

,  ayeul 

3*0thman ,  fondateur  de  l'Empire  des  Othomans ,  fit  fon  premier  fejour  dans  cette 
ville ,  après  avoir  quitté  celle  de  Mahan  dans  la  Tranfoxane ,  fon  pays  natal. 

ARZEROUM  ou  ERZEROUM,  nom  corrompu  d'Arzafroum,  quifignifie 
en  Arabe ,  Terre  des  Romains  ou  des  Grecs.  Cette  ville  eft  fituée  dans  le  jMiys:  ^ 
de  Roum,  ou  plutôt  fur  les  confins  de  l'Arménie  &dela  Cappadoce,^  77  de^ 
grez  de  longitude,  &  39  degrez,  40  de  latitude  Septentrionale.  C'Q.ft  )ajdpniiere 
ville ,  à  ce  que  l'on  prétend ,  de  tout  l'Empire  Grec ,  qui  ait  fubi  le  joug  <les 
Arabes  dans  la  conquête  qu'ils  firent  de  ce  pays  -  là.  Elle  fut  prife  d'affaut  liit* 
ceux-ci  par  les  Mogols  l'an  639  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1241  &  tous  fes  habitan» 
furent  ou  tuez,  ou  menez  en  efclavage.  .  ,  ,  . 

Les  Empereurs  Othomans  la  poifedent  aujourd'huy ^  &  len  tmt  ^it  leur  p(àcp 
frontière,  contre  les  Etats  du  Roy  de  Perfe.  ""       '  ' 

Les  Grecs  modems  >  comme  Cedrenus  &  autres^  nomiBent  cette  ViUe  Artaé^ 


^ 


les  Arabes  lui  donnent  le  nom  d'Arzen  alroum.    Nos  voyà» 


ARZOVI,  Surnom  d'AbonI  Haflan  Ali  Ben  Dhaferi  qui  prend  la  qualité  de 
Vîzir,  &  mourut  Tan  623  de  l'Hegire,  Il  nous  a  laiffé  un  ouvrage  qu'il  a  intitulé 
^Jjas  al  Siajjat  y  les  fondemens  de  la  politique. 

ASBA'B-u-alamdt*u-alagiàt,  Livre  de  Médecine  pratique ,  qui  contient  les  eau- 
fes,  les  fignes  &  les  remèdes  des  maladies,  compofé  par  Mohamm^  Ben  Ali,  Beo 
Omar.    Il  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n^.  961. 

* 

ASBA'B-ou-alamat,  &c.  Autre  Livre  fur  la  même  matière ,  compofë  par 
Aziz.   D  eft  dans  la  même  Bibliothèque,  n\  960. 

ASBA^B  Al  Nozoul,  Livre  compofé  fur  les  canfes  &  les  fujets  pour  lefqueb 
chaque  verfet  de  TAlcoran  a  été  envoyé  du  ciel  félon  la  folle  croyance  des  Mu- 
fiilmans.  Un  Seifeddin ,  furnommé  Afbarekini ,  a  traduit  cet  ouvrage  de  l'Arabe 
en  Perfien. 

ASBANIKET  ou  BanakeL  Ville  de  la  Province  Tranfoxane,  qui  eft  de« 
dépendances  de  celle  d'Effigiab ,  d'où  elle  n'eft  éloignée  que  d'une  journée» 
Quelques-uns  la  mettent  dans  la  juridiftion  de  celle  d'Ofrufchna ,  qu'elle  a  au 
Couchant.  On  luy  donne  90  degrez ,  30  de  longitude  ,  &  40  de  latitude  Sep* 
lentrionale. 

Dans  la  guerre  que  le  Sultan  Mohanmied  Khuarezm  Schah  fit  avec  Kufchlek , 
Roy  des  Tartares  du  Cara  Cathai ,  il  fut  ftipulé  entr'eux  que  fi  l'armée  du  Sul- 
tan  entroit  la  première  dans  le  pays  de  Kurkân ,  les  Villes  de  Cafchgar  &  de  Kho- 
tan  lui  demeureroient  :  mais  que  fi  Kufchlek  entroit  avec  la  fienne  le  premier 
dans  les  Etats  de  ce  Sultan ,  il  demeureroit  paifible  pofleffeur  de  tout  le  pays 
^ui  s'étend  depuis  le  Cathai  jufqu'à  la  rivière  d'Asbaniket  ■ 

ASCHA'B.  C'eft  le  fumom,  ou  plutôt  le  titre  &  la  qualité  d'Ebn  Beithir, 
Auteur  de  plufieurs  ouvrages  fur  la  Botanique  :  ce  mot  fignifie  Botanifte  ou 
Heiborifte.    f^oyez  ks  titres  de  Beithdr  &  de  Mogni*- 

A  S  CHAIR.  Mohammed  Ben  AU  Ben  Afchair,  natif  d'Alep,  mort  Tan  789, 
Auteur  d'une  hiftoire  de  Kennaferin ,  Ville  de  Syrie ,  qu'il  a  intitulée  Tag  al  Nefrin 
fi  tarikh  Kennûferin.  Ce  titre  fignifie  Couronne  d'Eglantier  fur  l'hiftôîre  de  la 
Ville  de  Kennaferin.  Nefrin  &  Nîfrin  en  Arabe  &  en  Periien ,  fignifie  la  plante 
que  les  Grecs  ont  appellce  Cynorrhodos  ou  Cynosbatos ,  &  les  Latins  Rqfa  ca. 
mna^  &  Kubuî  caninus^  dont  la  fleur  &  la  feuille  font  odoriférantes.  Les  Poè- 
tes Arabes  &  Perfiens  en  font  grand  état:  car  ils  en  tirent  fou  vent  des  compa- 
raifbns,  ce  qui  peut  faire  croire  que  ce  buiflbn  a  dans  l'Orient  des  qualitezplufi 
exquifes,  que  celles  de  nôtre  Eglantier  commun. 

ASCHA'RI,  Surnom  d'un  des  plus  célèbres  Doâeors  entre  les  Mufulmans. 
Il  fe  nommoit  Aboul-Haflàn  Ali  Ben  Ifmaël,  &  ëtoit  de  la  race  d'Abou  Mouflk 
Al  Afchârî,  duquel  il  â  pris  le  fumom.  Ce'  Dofteur-  étoit  d^ord*  de  la  Sefte 
de  Schafei  :  mais  il  fit  dans  la  fuite  une  école  à;  part  II  mourut  à  Bagdet  l'an  3  24 , 
ou  felon  quelques-uns,  l'an  329  de  l'Hegire,  qui  eft  le  940  de  J.  C.&  on  i'en- 
terra  fort  fecrçtemeot,  de  peur  que  les  Hanbalitses:ïqui  étoient  d'iinfc  (èfte  oppolee 
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balites  croy oient  aii  contraire  que  Dieu  agiflbit  toujours- par  des  volontezparticui 
lieres,  &  faifoît  toutes  chofes  pour  le  bien  de  chaque  créature. 

Afchdrî  eut  fur  ce  fujetune  grande  conteftation  avec  AbouAU  Hàîîan^^  fou) 
beau-pere,  qui  étoit  de  la  feébe  de  Hanbal,  &  lui  propofa  le  cas  de  trois  enfans,. 
dont  Dieu  prend  l'un  dans  fon  bas  âge ,  &  laiffe  vivre  les  deux  autres  jufqu'àï 
Page  de  raifon,  auquel  étant  arrivez,  l'un  devient  fidèle  feTautre  infidèle  ÎHaiian^ 
lui  répondit:  Dieu  a  pris  le  premier  de  ces  enfàns,  parce  qq'il  prévoyoit  peut- 
être  qu'il  tomberoit  dans  l'infidélité:  mais  lui  répliqua  Afchari  :  Un  des  deux  quîi 
refient  au  monde,  y  tombe:  Ceft,  dit  Hàiian,  que  Dieu^le.deftinoit  à  la  gloire: 
mais  qu'ufant  de  la  liberté ^  lorfqu'il  a  été  plus  avancé  en  âge,  il  n'apasoorre- 
fpondu  au  deflein  de  Dieu  fiir  lui.  Afchàri  repartit  fur  cela  à  fon  beau-pere:; 
Vôtre  réponfe  ne  me  fàtisfait  pas  :  car  par  la  même  raifon  que  Dieu  a  pris  le  pre- 
mier de  ces  enfâns ,.  il  pouvoit  prendre  auffi  celui  qui  eft  devenu  infidèle ,  s'il: 
eût  voulu  procurer  fon  bien. 

Haiian  fe  trouvant  trop  preflé  par  fôn  gendre ,  lui  dît  :  Vôtte  raifonnenient: 
éft  une  tentation  du  Démon,  &  Afchâri  irrité  de  cette  injure,  lui  répondit 
l»»ufquement:,L'^fne  du  Scheik  eft  à  la  porte,  c'eft-à-dire,  pottr  parler. plus  hoa- 
nêtement , .  là  difpqte  eft  finie^. 

L'Auteur  des  Maovakef  ou-  ftatîons  rapporte  cette  hiftoîre  im  peudiflTerem^- 
ment  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  eft  que  les  Afchariens  ont  été  toujours  pp- 
pofez  aux  Motazales ,  qui  font  foitis  des  Hanbàlites,  dans  leurs  fentimens.  bs> 
font  reputez.pour  très-Qrthodoxcs ,  &.  foûtiennent  la  predefiination  abfoluë  Se: 
gratuite,  la  précfetermination  phyfîque,  &  font  enfin  parmi  les  Mufulmans  ce: 
que  font  les  Tliomiftes  les  plus  rigoureux  parmi  nous.. 

ASCHA'RIOUN.    Afchariens;    Les  Difcîplês  d'Afchâri.    Pour  bien  entendre • 
leur  opinion,,  il  faut  voir  quel  fondement  elle  a  dans  le  Mufuhnanifmc.    On  trou-- 
^  dans  le  chapitre  fecond.de  l'Alcoran,  ces^  paroles.    Dieu  vous  fera  rendre  comp* 
te  de  tout  ce  que  vous  manifefterez  au  dehors  ^  ^  de  toui  ce  ^  vous  tiendrez  caché 
en  vous-mêmes  ;  car  Dieu  pardonne  à  qui  il  luy  plait  ^   ^  il  châtie  ceux  qtiil  luy.' 

laùy  £5*  cela  y  parce  qu'il  eft:  le  tout-puijfant  y  C^.  peut  difpofer  de  toutes,  chyes  félon -• 

oh  plaijtr. 

Lés  Interprètes  remarquent  fur  ce  paflage  que  les  Mûfùlmans  ftirent  fort  effrayez,  - 
lôrfque  ce  verfet  fût  publié i  &plufiêurs  ont  foûtenu  que  ce  verfet  à'  été  abrogé' 
par  un  autre,  dont  on  va  parler...  Mais  les  Auteurs  les  plus  graves  foûtiennent: 
ûu'il  n'eft  jpoint  abrogé,  parce  que,  difent-ils,  l'abrogation  ou  la  révocation: 
aua  verfet  par  un  autre  qui  fuit,  n'a  lieu  que  dans  les  loix  &.dans  les  ftàtucs,, 
&  non  pas  dans  les  fîmples  narrations  ou  èxpofitions  dés  chofes..  Ot  ce  verfer: 
dont  il  s'agit  n'étant  qu'une  pure  déclaration  ou  expofîtion  de  la  manière  d*agîr 
^  Dieu,  &  n'enfermwt  dans  foy  aucune  forte  de  loy  ou. précepte,  ne  peut: 
jamais  être  ni  aIn*ogé  ni  révoqué  par  im  autre. 

Les  premiers  Mùfufanansfe  trouvât  donc  fort  en  peine  fur  la  doArine  de  ce 
paffage ,  allèrent  trouver  Aboubecre  &  Omar ,  afin  qu'ib  en  '  dëmandafiienc  Tex- 
plication  à  leur  Ptophete.     Ces  deux  députez  exécutèrent  leur  commifficHi ,   &  : 
loi  dirent:  Si  Dieu  nous  demande  compte  de  boutes  jiqs  i^nfëes.  defquelles  nous  ne 
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ibimiies.  pis  les  mattre^^  &  qoe  noiis  ne  pouvons  pas  gùonmer  feSon  nôtre  Vo^ 
ionté,  quelle  efperance  de  ûlut  nous  refte-t-il?  Tout  ce  que  nous  pouvons  fai- 
re) efl  de  ne  point  mettre  en  pratique  le  mal  qu'elles  nous  fuggerent.  Maho« 
inet  leur  répondit  :  Vous  avez  ouy  dire  que  les  Ifraëlites,  après  que  Moyfe  leur 
eut  déclaré  les  volontez  de  Dieu ,  lui  dirent:  Nous  vous  avons  enâendu  :  mais  nous 
n'çbfsrverons  rien  de  ce  que  vous  avez  ordonné.  Vous  fçavez  auffi  de  combien  do 
maux  fut  fui  vie  la  defobeïflànce  de  ce  peuple  :  Dites  donc  vous  autres  fidèles: 
Nms  avons  entendu  la  volonté  du  Seigneur  y  6?  nous  nous  y  conformerons. 

Cette  réponfe  ayant  un  peu  calmé  le^  efprits  &  appaîfé  le  trouble  des  confcîen- 
ces  de  ces  nouveaux  MuTulmans»  Mahomet  pour  les  mettre  tout-à-fait  en  repos  y 
publia  le  verfet  fuivant.  Dieu  ne  charge  point  P homme ,  finon  de  ce  qu'il  peut  fai-^ 
rty  (f  ne  lui  impute  que  ce  qu'il  a  acquis  par  fin  obétfjance^  ou  par  fa  rébellion. 

Ceft  ce  palTage-cy  par  lequel  on  prétendait  que  le  premier  eût  été  abrogé  ; 
<^ndaiit  les  Aichariens  fondent  également  fur  ces  deux  pai&ges ,  le  fentiment 
qu'ils  ont  fur  la  matière  de  la  liberté  &  du  mérite  des  œuvres,  qui  eft  direéle* 
meot  oppofé  à  celuy  des  Motaziales  ^  comme  vous  pouvez  voir  dans  leur  titre 
particulier. 

Quant  à  Fopinion  des  Afchariens ,  aile  eft  que  Dieu  étant  un  Agent  générai 
&  univerfel,  eft  au£B  véritablement  le  Créateur  &  Tautem-  de  toutes  les  aftions, 
des  hommes,  (C'eft  ce  que  nous  appelions  d'un  terme  moins  dur  le  .concours 
de  Dieu)  mais  que  les  hommes  étant  libres ,  ils  ne  laiflent  pas  néanmoins  ^ac- 
quérir UD  mérite  ou  un  démérite  ,  félon  qu'ils  fe  portent  volontairement  vers  Jeft, 
chofes,  qui  leur  font  commandées  ou  défendues  par  la  loy. 

Ce  mot  d'acquifition  qui  eft  couché  dans  ce  dernier  pafTage  de  TAlcoran ,  & 
m\  enferme  dans  fa  fignîficatîon  le  mente  &  le  démente ,  .  eft  défini  par  les 
Afchariens  une  aftion  ordonnée  pour  procurer  quelque  utilité,  ou  pour  éloigner 
quelque  mal    Or,  parce  qu'une  telle  aéjtîon  ne  peut  être  attribuée  au  Créateur, 
lequel  ne  peut  tecevoîr  ni  utilité  ni  dommage,  il  s'enfuit  qu'elle  doit  être  attri- 
iia^  purement  à  l'homme,  lequel  par  confequent  en  eft  le  maître,  &  jouit  d'une 
entière  liberté.    Il  refulte  donc  de  ce  raifonnement  que  nos  aâions  font  réellement 
&  effe^vement  produites  par  le  Créateur  ;  ma^  que  l'application  que  nous  en 
faifons,  en  obeïlFant  ou  en  defobeïflànt  à  la  loy ,  vient  purement  oe  nous.    Et 
<etxe  opinion  eft  la  commune  &  la  générale  parmi  les  Mahometans,  û  vous  en 
exceptez  ]es  Motazales.    HouiFain  Vaez  expliquant  ces  deux  palfages ,  dit  que  pai 
le  premier  verfet,  on  nous  charge  d'une  chofe  qui  eft  au^defius  de  nos  forces > 
&  que  l'on  nous  annonce  une  chofe  que  nous  fommes  incapables  d'entendre  y 
<:e  qui  paroît  fort  terrible:  mais  que  par  le  fécond  nous  fommes  raflurez,  puif» 
que  nous  n'avons  qu'à  croire  en  Dieu,  à  fes  écritures  &  à  fes  Envoyez^  oq  Pror, 
phetes,  fdus  feparer  aucune  de  ces  choies  l'une  de  l'autre,  ni  en  exclure  aucune ^ 
&  qu'à  {HTOtefter  que  nous  obéirons  à  fes  commandemens ,  en  lui  demandant 
pardoa  de  tons  nos  pèches;  d'omilfîon,  &  d'inadvertance,  &  enfin  qu'à  le  prier: 
Qu'il  fie  nous  impute  point  ce  qui  ne  dépend  pas  de  nous ,  comme  nous  lifons  dans 
la  fuite  du  même  chapitre  z  c'eft  ce  qui  a  fait  qu'Afchari  a  décidé    nettement 
tjue  Dieu,  fans  être  injufte,  peut  nous  imputer  ce  qui  neft  pas  en  nôtre  pou- 
voir de  faire,  ou  de  ne  pas  faire. 

Sur  ce  qu'il  eft  dit  cv^deSUs  que  les  Juifs  àkeùt ,  après  avoir  entenda  la  lof 
de  Dieu,  qu'iif  ne  robfervenoietit  pstSr  S  femfete  <l'i^Fd  q«e  ceî  (oit  un^calom^*' 
'  \  de  Mahomet^  car  il  eft  porté  au  contraire  daus  les  Livres  de  Moyfe  que  les 
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Juifs,  après  Tavoir  entendue,  promirent  de  Tobferven  Mais  Mahomet  a  voûte 
fignifier  par  cette  façon  de  parler  que  les  Juifs  ne  Tont'pas  mieux  obfervée  que 
»'ils  avoient  protefté  de  n'en  rien  faire..  Il  peut  faire  encore  allufion  à  cet  au- 
tre paffage  de  l'Ecriture  ,  où  le  Prophète  reproche  à  ce  peuple  rebelle  d'avoic 
dit  à  Dieu  :  Je  ne  vous  fervîrai  point-   Dixifti  ;  non  ferviam. 

ASCHB  AH  ou  Al  Nadhair,  Livre  du. Droit  des  Mufulmans  felon  là  Juri(pru.*. 
^ence  des  Hanufites ,  divifé  en  fept  parties ,  compofé  p^r  Ebn  Nagînx.  D  effi. 
dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n^  60 j> 

ASCHBAR  AT,  Ville  du  Turqueft'an,  la  plus  avancée  dans  le  pays  de  Gedw 
6u  des  Getes;  Tamerlan  y  fit  bâtir  une  citadelle  pour  tenir  ces  peuples  en  leur 
devoir.  V'oyez  Getha.  Cette  ville  eft  fituée  au  deJà  du  fleuve  Sihon  ou  Jaxartes^ 
i  un  mois  de  chemin  de  la  ville  de  Samarcand.  Ahmed  Ben  Arabfchah  dit  que: 
ee  fut  Mohammed  fils  de  Gehanghir  ,  fils  de  Tamerlan,.  qui  y  fit  bâtir  une 
forterefle.. 

ASCHBEHT,  Surnom  de  Schehabeddin  Mohammed  Ben  Ahmed  Al-Khathiby 
qui  vîvoit  environ  Tan  800  de  THegire.  Il  eft  Auteui:  d'un.  Livre  Intitulé.  Mo- 
fiathref.    Voyez  ce  titre. 

ASCHBILIAH,  c'eft  aihfî^  que  Tes  Arabes  nomment  là  VîUe  de  Seville  eu 
Efpagné ,  qu'ils  prirent  dans  le  commencement  de  leur  conquête.  Motamed  Aba- 
dite ,  qui  y  regnoit ,  en  fut  chafle  par  Jofef ,  fils  de  TelTéfîn ,  Empereur  de'  MaroK 
de  la  race  des  Almoravides ,  l'an  de  THegiré  484.,  de  J*  C.  1091. 

D  y  a  plufieurs  Auteurs  Arabes  q^i  portent  le  furnom  d'Afchbili ,  comme  étantt 
natifs  ou  originaires  de  cette  ville.  De  ce  nombre  font  Ahmed  Ben  Omar,  quf 
mourut  l'an  401  &  a  laiflTé  un  Livre  de  Droit  félon  les  principes  de  Malekr.it 
éft  intitulé  EJtiab  fi  fekh  al  Maleki.  Les  Doreurs  Bén  Asfodr,  Bèn  Kharath,. 
Ben  Farah,,  Ben  Jardoun,  Ben  Tarkhan,.  Ben  Zeidoun,  portent  tous  le  fumom. 
dAfchbili.. 

ASCHBOUNAïT,  lès  Arabes  appellent  aihfî  la  Ville  de  EifBone  en  Por- 
tugal. Ben  Alouardi  dans  fon  Livre  intitulé  Kheridat  al  agiaiby  dit  qu'il  y  a  dans 
cette  ville  un  quartier  nommé  Harat  al  magrourin ,  le  quartier*  des  Orgueilleux 
ou  Ehtreprenans,  à  caufè  de  80  perfonnes  de  ce  lieu-là,  tous  paretis  l'un  de  l'au- 
tre,  qui  s'embarquèrent  pour  aller  au*delà  de  l'Océan  Atlantique,  chercher  de  nou- 
velles terres ,  mais  qu'ils  ne  purent  pas  paflfer  une  Ifle  où  ils  furent  inveftîs  d'un 
nombre  infini  de  vautours.  Cétoit  apparemment  une  des  Ifles  que  les  EfpagnoLs 
appellent  Açores,  à  caufe  de  ces^  oyfeaux  qui  s'y  trouvent.  Cette  ville  tomba 
entre  les  mains  des  Arabes  ^és  le  commencement  de  la  conquête  qu^ls  firent  de 
PEfpagne:  mais  elle  fut  reprife  fur  eux  l'an  229  de  l'Hégire  par  les  Nonnans^ 
qui  arrivèrent  fur  cette  côte-là  avec  une  puiflante  armée  navale.  Les  Arabes  ne 
faîflèrent  pas  cependant  d'y  rentrer  quelque  tems  après  :  car  les  Normans  furent 
en  partie  défaite,  &  le  refte  de  leiffs^  gens  abandonna  entièrement  ce  pays-là. 

• 

ASCHBOURKAN  ou  Afchfourkan,  \^Ile  de  la  Province  deKhorafàn,  fituée 
daos  le  quatrième  Climat  it  loo  degrez  de  longitude»  &  à  36  degrez  45  de  lati' 
tude  Sefientrioiiale>.felQQ  Itt  Tables  de.  jJ^aHireddin  &  d'UlugBeg^ 
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*AS*CHË(î,  premier  Roy  déPerfe  de  la  fecônàe  branche  de  ta  tr&îfîème  dynïî 
ôie  des  Molouk  Thaouaif  ou  fuccefleurs  d'AJexaiidre,  appellée  des  Afchganieos; 
ou  des  Afcbgamdes.  Il'defcendoit:  eu  droite  ligne  &  mafculine  de.Eraihorz.fils 
de  Kaous.  Ce  Prince  vêquit  en  paix  avec  -les  fîiccefleurs  d'Alexandre  qui  ne  le 
indleftDrent  point ,  &  régna  hèiireufement  iS  ans ,  après  avoir  ehalTé  les  AfchÊa- 
Biens.    C'eft  peut-être  de  celui-ci  que  font  defcendus  les  Arfacîdes.  ^^ 

AStETEK,,  premier  Roy  de  la  dynaftiç  dès  Afchkaniens ,  qui  font  la  pre* 
miere  branche  de  celle  des  Molouk  Xhaovaïf ,  ou  des  fuccelFeurs  d'Alexandre  le 
Grand  en  Perfé,  Les  Hifloriens  Orientaux  prétendent  que  cet  Afchek  étoit  fils 
ou  defcëndant'  de  Dara  fils  de  Daràb ,  que  m^  Grecs  ât .  les  Latins  appellent  Da- 
rius Codomanus ,  déJÊaît.p^  Alexandre,  &. "qu'il  fe  révolta  contre  Anthakafdi^ 
(^c'eft  Antiochus  Grec*  de  .aatiôn.)  par  la  faveur  des  Pèrfans  qui  voulurent  re- 
mettre la  couronne  de  Ferie  dans .  la  famille  de  Dajrius.  If  régna  fept  arts ,  &  euft 
àouze  Roys  pour  Ces  fuccelTeurs.,,  qui  régnèrent,  l'elpace  de  165  arts.  Quelques^ 
uns  nomment  ce  Prince  Arfchak,  &  prétendent  que  c'eft  de  lui  que  font  defcen- 
dus lès  Arfacides.  Sf  cela  eft ,  il  faut  entendre  par  Anthakafch ,  ou  Antiochus , 
fes  Seteucides  fes  fuccefleurs.  Afcheï  làîiTa' liri  fils  du  même  nom  qiùi  lui  fuc^ 
o^iji  y  i.cepeodancrdes^hiftoriens  qui  lui  4oiUîent  :  un .  fik  noimné  Schabour 
pour  fucxeflèur.    LehtaHkhJi,  Khfindemir. 

Hboodemir  qui  ne  fait  qu'une  feule  dynaftïe  dçs  Afcbkanîens ,.  &  des  Afchgani-s 
deS)  dit  q.u'Alexandj»  le  Grand,  ^ayant  par  Ta  vis  d'Ariftote  fon  maître  &  fon  mi-. 
iiifire,  divifë  les  PiîOvinces  de  TEmpire  de  Darius,  en  donna  les  Gouvememens 
particuliers  aux  Princes  de  la  Maifon  Royale  de  Perfe,  à  la  referve  de  la  Perfe 
proprement  dite,  &.  de  Tlraque  Perfienne,  qu'il  laifla  entre  les  mains  des  Grecs. 
AntiodîuSi  ^tapt  devértu  Je  ni^ître  de  ces  deux  Provincçs,  établit  îe  fiege  de  fon 
îoyaume  dam  la  Viile  d,JEiftefchàr,  que  l'on  ^croit  être  Tancienne  Pçrfepolis.  , 

'  ASCHFOURCA-N.    /^oj^^ît  Afchbourcanv    '\ 

-  ASCHOANIAN,  les  Afchganides,  troifiéme  dynafKe  des  Roys  de  Perfe, 
que  Ton  prétend  être  une  féconde  brandie  des  Molouk  Thaouaif,  ou  fuccelFeurs 
tf  AlexaDà*e  le  Grand  en  Perfe.  Khondemir  la  confond  avec  les  Afchkaniens. 
Mais  le  LebCarikh  en  fait  une  p^ticuliere ,  dopt  il  fait  Aicheg  te  fondateur ,  & 
lui  doime  huit  Roys  qui  *  cwt'  fuccedé  les  uns  aux  autres  pendant  Tefpace  de 
550  ans,  après  avoir  dépouillé  les  Afchkaniens-  leur  predecefleurs^  Cet  endroit 
eft  le  plus  en^arradë  &  le  plus  obfeur  de  toute  ThiflcHiTe  de  Perfe. 

ASCHGI  Zadeh,  Surnom  de  Fakheri,  qui  fîgnifie  en  Turc  le  fils  du  cuîfî- 
mer.  Il  étoit  Dervifch,  &  il  a  compofé  en  langue  Turquefque  un  poëme  inti- 
tulé Àhfuir  al.  afkar^  Il  vivoitTan  992  de  l'Hégire,  de  J.,C.  1584-^ 

ASCHHOR  .Al  Haram,  ou.  Al  Horoum,  Tes  mois  lacrez.  Ceft  ainfî  que  les 
Mafiilmans  appîeHent  quatre  mois  de  leur  année,  à  fçavoir,  Regieb,  Dhoul- 
caadah,  Dhoulhegiah,  &  Moharram,  pendant  lequel  tems  il  eft  défendu  de  faire 
la  guerre.    Cette  défenfe  eft  plus  ahcienne  que  le  Mahonjetifine  parmi  les  Arabes. 

ASCHHQR  al  maaloumat,  les  mois  connus.  Hs  font  auiïî  quatre,  à  fçavoir i 
Scheval ,  Dhoulcaadah ,  Dhoulhegiah ,  &  Môharràm.  Les  Turcs  les  appellent  y 
JSki  Beîhiia  QrtaâV  l'InttxsiUe  dû'  têm^  qui  eft  entre  lei  deux  BdraimiJ  c^eft-àr. 
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^re;  entre  les  deux  fêtes  des  Miifulmaos,  qae  les  CMtîeos  du  Levant  appeDenit 
/ouvent  les  deuK  Pâques  des  Turcs, 

ASCHKAN  Schah,  Surnom  de  Baharatti^^  lîfe  de  Bàharam,  &  petît-fik  d'att 
autre  Baharam ,  Roy  de  la  quatrième  Dynaftîe  de  Perfe  ^  qominée  la  Dynaftie 
des  Saffanides  ou  dôs  Cofroes. 

ASCHKANIAN.  Les  Afchkanîens  font  la  troifiéme  dynaftîe  des  ^ciens 
Roys  de  Perfe  qui  tirent  leur  nom  d'Afchek.  Cette  -dynàftie  eft  confondue  avec 
ceux  que  l'on  appelle  Molouk  Thaouaif ,  comme  nous  venons  de  voir.  Quel- 
ques-uns  prétendent  que  ces  Molouk  Thaouaîf  doivent  fe  divifer  en  deux  bran- 
ches ,  dont  celle  des  Afchkanîens  de  laquelle  nous  parlons ,  eft  la  première,  & 
celle  des  Afchganiens  ou  Afchganîdes ,  la  féconde.  De  Tune  ou  de  Tautre  vien- 
nent les  Arfacides.  t^oyéz  Arfchak.  Si  Ton  compte  douze  &o^  dans  la  ptemîere  i 
qui  ont  régné  165  ans,  oft  en  trouve  huit  dans  la  ièconde,  iquî  ont  régné  cent 
cinquante  ans  :  mais  il  y  a  grande  apparence  que  ces  deux  dynaflies  n'en  font 
qu'une ,  &  que  cette  divifion  n*a  été  inventée  que  poUr  remplir  nombre  des  a]v 
nées,  qui  fe  trouve  fort  court  fans  ce  fecours.  . 

ASCHMOUIL  &  Schamoml^  Samuel  lé  Prophète.  Du  tems  qu^in  <fes.Fira* 
phetes  des  Juifs,  nommé  AIî  ou  Hali  Allmam,  c*eft4t-dire,  Helî  Pontife,  cm 
Grand  Prêtre  des  Juifs,  vivoit ,  les  Philiftiiis  remportèrent  de  grands  avantages 
fur  les  Juifs;  car  après  les  avoir  défaits  à  platte  couture,  iis^  leur  prirent TAraiff 
d'alliance,  que  les  Mufulmans  appellent  Tabout  Sekinah ,  ^"firent  périr  la  plûpait 
des  enfans  des  Prophètes:  Cette  arche  avoit  été  fabriquée  ptf  Moyie,  de  piufieui9 
fortes  de  métaux,  &  il  y  avoit  enfermé  les  Tables  de  la  loy,  que  Dieu  hii  avoit 
données ,  avec  un  baflîn  dans  lequel  les  Anges  puriiîoient  les  cœurs  dès  Prophètes  ^ 
&  de  plus  la  thiaTe ,  &  les  autres  habits  pontificaux  d^Aaron*''  ... 

Les  Ifraêlites  avoient  accoutumé  de  découvrir ,  &  d'espofer  en  public  cette  vobe^ 
toutes  les  fois  qu'ils  étoient  menacez  de  quelque  accident  fâcheux  ;  &  Dieu  pour 
Tordinaire  les  en  délivroit  par  la  vertu  des  choies  qtd  y  étqient  contenues.  Qimnc 
à  la  Sekinah  qyi  étoit  deiius ,  .&  de  laquelle  l'Ardie  jTalliance  tiroit  fon  nom^ 
les  Auteurs  Mufulmans  affeurent  avec  beaucoup  d'ignorance  que  c'étoit  la  figure 
d'un  animal  fenlblable  à  un  Léopard  qui ,  toutes  les  fois  que  l'on  faiibit  marcher 
f  arche  contre  les  ennemis  du  peuple  de  Dieu ,  fe  levoit  fur  fes  pieds ,  &  SaiiCoit 
un  cry  fi  épouvantable,  qu'il  les  effrayoit,  &  renverfoit  par  terre.  Cette  nou- 
velle explication  de  la  figure  des  Chérubins,  &  de  leur  ufage,  eft  fort  ridicule; 
car  le  mot  de  Sekinah  eft  Hébreu ,  &  fignifie  la  gloire  &  la  majefté  de  Dieu , 
qui  paroîflbit  au-deflus  de  l'arche  entre  les  Chérubins:  Cependant  cette  penfétf 
extravagante  des  Mufulmans,  eft  tirée  des  rêveries  des  anciens  Habbins,  qui  ont 
donné  plufieurs  figures 'de  diSèrens  animaux  >  &  diveifes  fortes  d'aâions  à  <Gê 
Chérubins,  .       ■  ,     ,.- 

.  Les  Juifs  confteniez  de  la  perte  qu'ils  avoîent  jEafte.  de'Farche,  prieireht  âve« 
înftanœ  le  Seigneur,  qu'il  lui  plût  leur  envoyer  ée  fa  part  un  Prophète  qui  les 
délivrât  des  derniers  maïheùrs  dont  ils  étoient  menacez.  Leur  prière  fut  exau« 
cée  ;  car  Dieu  donna  à  Helcana  de  la  Tribu  de  Levi ,  dont  la  femme  nommée 
Henna,  ou  Anne,  étoit  fterile,  un  fils  qui  fut  appelle  A&hmouil  ou  Samuel  ^  le- 
quel reçut  le  don  de  prophétie  à  l'âge  .de  quarante  âns^    Jjs^  Juils  crurent  en 

'  '    '  ;      ..  mais 


-.  > 
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PB&  enfiili  ils  le  prieretit  de  leur  obtenir  de  Dieti  un  Roy  qui  les  goiî\rernât^  St 
qui  fe  mît  à  leur  tête  pour  les  délivrer  de  rdchyage  auquel  les  Philiftios  les 
avoient  réduits.  Samuel  acqiiiefca  à  leur  prière ,  &  impetra  de  Dieu  ce  qu'ils  de- 
mandoient  Skïharek  furnommé  Thalout,  (c^eft  Saul,)  fut  choifi  de  Dieu  pour 
ftre  leur  Roy:  mais  comme  il  n'étoît  pas  de  la  Tribu  de  Juda,  à  laquelle  là 
Royauté  avoit  été  promife,  &  qu'il  gagjioit  fa  Vie  parmi  eux  à  porter  de  Teau, 
ils  firent  d'abord  quelque  difficulté  de  le  recevoir. 

Samuel  irrité  de  ce  refus,  les  menaça  de  la  colère  dix  cief,  &  leur  dît  qu'ils  ne 
dévoient  pas  confîderer  dans  leur  R6y  les  qualitez  perfonnelles ,  mais  feulement 
le  choix  que  Dieu  eh  avoit  fait ,  parce  que  c'efl  à  lui  feul  qu'il  appartient  de 
donner  les  Royaumes  à  qui  il  lui  plaît,  &  de  les  ôter  des  mains  de  ceux  qui  les 
pofledent,  quand  il  lui  plaît. 

Les  Juîfe  ayant  entendu  ces  paroles  de  Samuel,  lui  demandèrent  un  fîgne,  par 
lequel  2$  puiTent  connoître  la  volonté  de  Dieu  fur  la  perfonne  de  SaQl ,  &  Sa-*^ 
muel  leur  répomfit  que  la  marque  par  laquelle  ils  comioîtrotent  évidemment  le^ 
choix  que  Dieu  en  avoit  fait,  fëroit  que  l'huile  fainte  du  Tabernacle  bouillon* 
neroit  à  la  prefence  de  Saûl,  &  que  T Arche  d'alliance  qui  écoit  perdue,  feroit 
incontinent  après  recouvrée. 

Il  arriva  en  effet  qu^uffi-tôt  que  Sàûl  parut  devant  le  T^emacle,  l'huile 
oommença  à  bouillonner.  Samuel  en  prit  auflî-tôt  une  partie ,  qu'il  verfà  fur  1^ 
tête  de  Saiil,  &  le  fiera  Roy  d'Ilraël,  &  les  Anciens  du  peuple  Juif,  après  avoir, 
été  témoins  de  ce  miracle,  reconnurent  &  proclamèrent. auffi-tôt  Satîl  pour  leur 
Roy.  Cette  cérémonie  ne  fut  pas  plutôt  adievée,  que  l'Arche  du  Seigneur  qui 
étoit  entre  les.  mains  des  Philif&ns,  arriva  fur  leurs  terres,  ce  qui  fe  pai&  d'une 
manière  fort  linguliere,  félon  le  rapport  d'Abou  Giafar  dans  fa  chronique. 

Gialont  (c'eft  GoBat)  qui  regnoît  parmi  les  Philiftins,  lorfque  l'Ardie  d'allian-^ 
œ  fut  prife  fur  les  KraëHtes,  ordonna  que  Ton  la  mît  dans  un  lien  fale  &  Inde- 
oent,  pour  [faire  davantage  paroître  la^  haine  qu'il  avoit  contre  les  Juifs,  &  le 
nibépris  qu'il  fàifoit  des  chofes  qa'ils  eftimoient  les  plus  faintes.    Mais  celui  qui 
commit  le  premier  cette  impieté,  &  enfuite  tous  les  habitans  du  lieu  furent  frap- 
pez d'une  nudadie  honteufe  aux  parties  les  jplus  fecretes  de  leurs  corpa,  ce  qui 
les  obligea  de  la  faire  pafler  ailleurs..  Ceux  qui  la  reçurent  furent  auffi  frappez 
du  même  mal,  &  ainii  fucceffivement  tous  ceux  diez  lefquels  on  la  tranfportoit. 
C^tte  punition  fi  foudaine,  &^  H  générale  fit  enfin  refoudre  les  Philifiins  à  la  faire 
tranfporter  fur  les  confins  des  terres  des  Ifraèlites ,  où  les^  Anges  auffi-tôt  s'en 
iaiifreiit  pour  la  porter  au  Tabernacle,  devant  lequel  l'onétion  de  Saiil  venoit 
d'être  faite. .    C^  fut  ce  dernier  miracle  qui  lui  acquit  le  plein  ccmfentement  des 
Ëhaelîtes,  &  qui  lui  donna  beaucoup  d'autorité  parmi  eux.    f^oyez  le  relie  des 
chofes   qui  concernent  ce  Prophète  dans  les   titres  de  Thalout  &  de  Daoud. 

lue  T*arikh  Montekheb  dit  que  Samuel  vivoit  fous  le  règne  de  Caikobad,  premier 
Roy  de  h  (econde  dynaftie  de  Perfe. 

•  ASCHMOUIL  ou  Afmouil  Ben  Jehouda,  furnommé  Al  Mogrebi,  Médecin 
Juif  de  Religion ,  &  Efpagnol  de  joaiflance ,  qui  fe  fît  Mululman ,  &  écrivit  contre 
ks  Jui&  Tan  570  de  l'Hegire,  &  de  J.  C.  11 74.  ou  environ. 

ASCHMOUN,  Ville  d'Egypte  proche  de  Damîette  ,  tfoù  étoit  natif  AH- 
Ben  Mcriiammed,  fimrommé  Albfamouni,  qui  a  écrit  fur  llfagoge  de  Porphyre. 


t(Ç4  ASCHM'OUNIN. --i^ASCHOUR. 

Jl  y  ti  auflî  un  canal  tiré  du  NO  entre  lés  villes  de  Damietté  &  de'Manfoinùhj 
qui  porte  le  même  nom,  que  quelques-uns  prononcent  Ofchmoun. 

ASCHMOUNIN,  Ville  de  la  Thebaïde,  où  Ton  voit  encore  aujourdhui 

Elufieurs  fphinges,  colomnes,  pyramides,  &  autres  monumens,  qui  font  admirer 
i  magnificence  des  anciens  Roys  d'Egypte. 

ASCHNAHI,  fiimom  d'Abdakzîz  Ben  AK,  Jurîfconfulte  de  la  fefte  de 
Schafei ,  qui  moumt  Tan  450  de  i'Hegire.  D  elt  Auteur  d'un .  Livre  intitulé 
Feraidhy  où  il  traite  amplement  des  fucceffions  félon  les  loîx  du  Mufulmanifme. 
Ce  Livre  porte  auflî  le  nom  de  fon  Auteur  :  car  il  eft  fouvent  cité  fous  le  titre 
à!Afchnahiah  ,  &  a  été  commenté  par  Mohammed  Al-SchaabL  ^oyez  le  titre 
iTAnovar  al  Bahiah.  n^.  640  de  la  Bibliothèque  du  Roy. 

ASCHOUR 

qui  eft  le  premier 

dix  jours.    Mahomet 

troduit  Dieu  qui  jure  par  les  dix  nuits. 

Les  Interprètes  de  ce  paffage  font  partagez  fur  le  tems  auquel  tombent  ces 
dix  nuits.  Les  uns  veulent  que  ce  foient  les  dix  dernières  du  dernier  mois  de 
Tannée  Arabique,  qui  eft  appelle  Dhoul  hegiat,  à  caufe  que  c'eft  dans  ce  tetns- 
là  que  les  Pèlerins  de  la  Mecque  font  leurs  dévotions  fur  le  Mont  Arafat.  Les 
autres  difent  que  ce  font  les  dix  premières  nuits  du  inois  de.  Mohànam ,  &  la 
fignification  du  mot  eft  plus  conforme  à  ce  fentiment  qu'à  aucun  autre.  U  y  en  a 
pourtant  qui  foûtiennent  que  ces  dix  nuits  font  \qs  dernières  du  mois  de  Rama- 
dhan,  à  caufe  que  la  nuit  de  la  puiflance  féconde  en  grâces,  &  en  benediâions 
pour  les  Mufulmans  qui  l'appellent  Leflat  al-Cadr,  tombe  dans  cet  intervalle  de 
tems  ;  ou  enfin  que  ce  font  les  dix  nuits  qui  font  au  milieu  du  mois  de  Schaaban 
parmi  lefquelles  fe  trouve  la  nuit  de  la  juftice  &  de  la  pureté ,  qu'ils  appellent 
Leilat  al-Berât.    Voyez  les  titres  de  Cadr  &  de  BeràL 

Les  Mufulmans  jeûnent  ordinairement  le  jour  d'Alchoura  qu'ils  ont  fixé  au 
dixième  du  mois  de  Moharram,  pour  plufieurs  raifons.  La  première  eft,  parce 
que  les  anciens  Arabes  jeûnoient  ce  jom--là,  avant  la  naiffance  du  Mufulmanifine. 
La  féconde  eft,  parce  que  Noë  fortit  ce  jour -là  de  l'arche,  après  que  Dieu  fe 
fut  reconcilié  avec  les  hommes  ;  &  enfin  la  troifiéme  eft  pour  conferver  la 
mémoire  du  jour  auquel  Dieu  pardonna  aux  Ninivites  :  ce  qui  en  ce  cas  ne  feroit 
qu'une  imitation  de  plufieurs  Chrétiens  de  FOrient,  qui  marquent  encore  aujolnr- 
d'huy  dans  leurs  Calendriers  le  jeûne  des  Ninivites.  Il  eft  fort  probaJ^le  neain- 
moins  que  Mahomet  a  emprunté  ce  jeûne  des  Juifs,  qui  appellent  du  nom  d'A- 
fchour,  qui  fignîfie  auffi  dixième  en  leur  langue,  le  jeûne  qu'ils  célèbrent  le  jour 
des  expiations ,  qui  tombe  au  dixième  du  mois  de  Tifiri ,  comme  il  leur  a  été 
prefcrit  dans  le  Levitique. 

Mais  outre  toutes  ces  raifons,  lesPerfansà  les  ^tres  Seéfateurs  d'Ali  en  ont 
une  bien  plus  particulière,  de  folemnifer . cp  jour:  car  ils  croyent  jque  Houflàin, 
fils  d'Ali,  fut  tué  ce  jour -là  dans  la  bataille  qui  porte  le  nom  de  la  plaine,  où 
elle  a  été  donnée  ,  c'eft  à  fçavoir  Kerbela.  La  mémoire  de  cette  mort  Ce  célè- 
bre parmi  eux  tous  les  ans  avec  une  pompe  funèbre  accompagnée  de  cris,  de 
gpmiffemens ,  de  hurlemens  ,  &  de  chants  lugubres*  On  çi-étend  quo  cette  ■  fête 
n'i^ft  pas  4'^cienne  inftitution  parmi  les  ^chiites»  &  que  ce/fut  Moezèddoiîlat, 

'        •  Sultaa 


^Itan  de  la  Maifon  des  Bbaides,  Priii<îe'i.trèi-àte*cl(é'à:ia,feft&:  ^JQU ffOi  fHé- 
tablit  l'an  de  l'Hegire,  335»  &  de  J.  C  945, ,  apiÊs  qu'il  jTe  fut  rendu  auttorede? 
la  petfbaoe,  &  de  l'Empife  du  Khalife.  .       . 

ASCHOUR,  Nom  d'une  des  rivières  qui  paflènt  par  la  Ville  de  Kafch  eà 
Turqueftan,  du  côté  du  Septentrion. 

ASCHOUR  A,  Ifle  de  la  mer  deS  Tndes/dès  plus  reculées  i  &  des  plus  de. 
fertes.  Elle  eft  fituée  au  de-là  de  celle  qui  porte  le  nom  de  Schamel,  Juhe  ha- 
vig^tîon  de  quatre  jours ,  ou  de  40  milles  Italiques ,  &  rfeflr  éloignée  de  celle 
que  Ton  nomme  Malai  que  d'une  petite  journée.  Edriffi  Ja  place  dans  ïa  neu- 
vième partie  du  premier  Climat. 

#  •  •  . 

ASCHRABAH,  les  Boiflbns.  LesMuTuImans  ayant  voulu  enchérir  par  déf- 
ias les  Juifs  en  matière  d'obfervances  religieùfés,  ou  plutôt  fuperftitieufes,  îl  ne 
faut  pas  c'étonner^  fi  Ton  trouve  parmi  eux  tant  de  traitez  fur  Ti^ge  du  tabsc» 
de  Topium,  du  benk,  du  cafFé,  du  boza,  &c  Tanoukhi  a  fait  un  gros  Livre 
intitulé  Beiàn  al  fajl  fil  afchrabah  bein  al  halàl  u  aUiatâm,  ûîi  il  traite  de  toutes 
les  txMilbns  qui  iont  permifes  ou  dé&nduës  aux  Mufulmons. 

ASCHRA'F.„  iïès^iîol^Iç^iSumam  de  plufieurs  Royis-d'Egypite,  <leSyriQ)fl8 
de  riemen..,  f(qyez  kursr$ùir^s',m,pf^fifi^if^^     ;       ;,  ^   . 

AI  Makt  Al.Afchi:af^  était  &I5  de  j\fetek  Al  Adel ^  &ere  de  Saladin:  il  devînt 
peu  à  peu  .maître  de  lit  Syrie,  &  de  larMefopptaniiîe'î  c'étoit  dn  Prince  fort  adr 
donné  à  fess  plaifirs:  U  mourut  à  Damas  Fan  de  l'Hegire  635,  de  J.  C.  I237^ 
à  rage  de  60  ans.  v        -     • 

Al  Malek  Al  Afchraf ,  fils  de  Malek  Al  Gazi ,  &  neveu  du  précèdent  Afchraf  ^ 
écoit  Sultan  de  Miafarekin:  Tl  tut  affiegé,  &  enfuite  i^ris  par  famine  dans  ïa  pla« 
ce,  par  Tarmée  "de  Holagu  qui  le  fit  mourir  Tan  de  l-Hegii'e  ^58 ,  deux  ans  aprè» 
la  prife  de  Bagdet,  de  J.  C  11^59.  '.  - 

Al  Mriek  Al  Afchraf ,  filé  de  Malek  Al  Manfoar'  de  la  race  de  Schîrgouth, 
oncle  de  Saladin ,  le  dernier  des  cinq  de  cette  famille  qui  régna  dans  la  Ville  de 
Uems  ou  Emefle  en  Syrie,  &  mourut  Tan  de  THegire  56i,  de  J.  C.  1262. 

Al  Malek  Al  Afchraf ,  enfant  de  fix  ans,  fut  le  dernier  de  la  Maifon  de  Saladin, 
qui  régna  feidement  de  nom  quelque  tems  en  Egypte,  avec  Ibeg  le  Turcoman, 
félon  Makrizî.  ,    '     '  ' 

AI  Malek  Al  Afchraf ,  fils  dé  Kelaoun,  lAiitîérae  Roy  de  îa  première  dynaftîe 
àes  Mamluks  en  Egypte,  qui  prit  Ptôlomaïde,  c'eft  Acre,  fur  les  Francs  l'an  690 
de  THegire,  &  de  J.  C.  1290. 

II  y  a  eu  encore  deux  Roys  de  cette  dynaffie  qui  ont  porté  ce  furnom;  mais 
c'^toient  des  enf ans  qui  ont  régné  fort  peu  de  tems.         - 

Dans  la  féconde  djnaAie ,  nous,  en  trouvons  plofieur^  qualifiez  .de  ce  titre, 
comme  Barfebai,  Inàl,  Caietbai,  Gianbalàth,  Kanfou  Al  Gaouri,  que.  nos  Hifto- 
riens  nonjifn^nt  Campfon  Gauri,  &  ThduHian  BqI^  le  deroier.  :  de.  tous.  l^vy€Z  ces 
noms  cliacuh  dans  kurs  titres. 

NouS'«V!Qns  eu  encore  ua  Malek.  Afcfaraf.  qui' étoiL  &ere  de  HafiTan  Kugiuk, 
.  TAil*:.tr  ^  Ll  ASCHRA'F* 


ASGKR  A'F.  AaôM  al  «fihFé£,  &  Hefcibat  aUafefiràf.  Les  Eloges  &  les  Qu». 
Iteï des G&ûaàs,  &  la 'Phiiorc^e  dti jGrands^,  Livfe  eotapoCé  par  le fkiBeuzAiK^ 
leur  nommé  Naifîreddin  Thouû ,  &  comsttncé  par  ua  de  (es  dtfèiple»,  fymotm^ 
Al  Schirazi»    

ASCHRA'F  Al  VafM,  &c.  Titre  d'où  Coinmenta&e  de  Ben  Hagiar  AlJ{fel*i 
fur  le  Livre  de  Tennedi,  intitulé  Schamail^   U  eft  dans  la  BiUlotlieque-  dtt  fioy» 

ASÔKRA'F  &  Afchrafibuh.  tes  plus  Nobles  &  les  pte  Eminents,  c'eftà- 
dire,  cfeux  qui  entre  les  Phîlofophes  ont  tes  fentîmens  les  plus  élevez;  c'^eft  ainlî 
^ue  les  Arabes  appellent  les  Académiciens  ou  Platoniciens.  Ce  titre  eft  magnifi- 
que, mais.il  eft  encore  bien  au-deflbus  de  cduy  d'Elalûoun,  ou^de  Divio^».  qu'ils 
ont  aûffi.  accoutumé  de  leur  donner- 

<  A  se  H  RAT,  Livre  coiîipofé  par  Kimidî.    f^oyez  a  titrée    . 

'  ASCHTlKHAIi,  Vflte  dfe  laProvîflceTrânfoxane,  qui  eft,  fSTtwr  querquer 
Géographes,  des  dépendttitts-  d(i  ceUe  de  SaimreiEind5  muis  qui  a,  (elon  qudques 
autres,  fa  jurifiMâion  à  part,  quoy  qu'elle  foit  comçrife  dans  la  Sogde,  c'eft-à- 
d^e,  dvis^  la  pkBiie  ois  vsttée  cfol  prebd  ^rr  noM^  âe  cette  vffîé-ll  Elle  tÛ  fituée 
ai  dix  lieuëS  de  Kufchanialv,  &  à  feize  dé  Samaircttd;  fbn  GKitoir  eâ  foftile  &:  déi- 
licieux,;  à  cauTe  d(i.  grand  nbdAré/de*  MJaiidiBs:.  Il  y  a  dans:  la.  \^  iici  Châ* 
ttau:  &.  pluiiisurâ  Bâtiraens  ptibJics;  ik  lon^tdde  ei£  de  88'd^neiz,  &.fa  latitodr 
$eptenti*ionale  de  39,.  SS-  Flùfieurs  grands  honsmes  font  icrtîs  de  ceftte  ViÛe  aU' 
rapport  de.  Bergendi...   royez  Kufchaniah.. 


f  ■•  r 


tkêjjii  <i:< 


.  ASCLXPIOtrs,  Dîicîple  çfe  Hermesi  ;  tf^eft  cejtni:  que  les  Gi-eft  oof 
Afctepios,^  &  los  Lsbtins  £fci|lap)u^  .  Les  AtiteOrs  OrJenoauï  itiknt  (|^  étoît  Dtf^ 
ciple  d'Edris  ou  d'£nokh  ,  &  que  fa  ftatuë , .  qui  tçQoit  «H  fa  main  lAie  plante 
^!Akhée  -,  fût.  l'origine  de;  l'idûlatrie  ayant:  te  dduge.  ^»  <;«  qu'en  dii  Khmitm» 
ions  U  titre  dlSÀ£)S^ 

A  S  FAR-  Banou  Asfar,  Les  enfàns,  ou^la  poderîté  d'Efaii,  lequel  étant  (ïir- 
hommé  par  les  Hébreux  Edoih  cfui  fîgiîîfie  Roux,  a  été  furnommé  par  les  Ara-- 
6es  Asfar  qui  fignîfiéRoux  &  Bfohd.  Cette  pofterité  d'Efau  a  engendré  le  peuple- 
que  Ton  appelle  ordinairemient  les  Jpldomites  ou  Iduméens:  mai^  les- Arabes  Mu* 
wlmans.prétendentaiiflî^bfen,qae  le^JuiÊ  modernes,  que  les  Rom'aiûs  &.lesGreqS' 
fimt  de  cette  lignée:,  y.  )e  titré  d'Ais^ 

ASFENElARÎM^OO^  Nom  d'tm  éeme. qûr preffdè ,  «donne  (on  nom  aa: 
douzième  &.  dernier  mois  de  FàhAéè  des  anciens  Perfan^  dàiïi  le  Calendtief  lez^ 
dtegirdiquer^  &;dans  le  Getaléèn.  Cs  mois^  eftf  de  50  jours  côôime  tous  les  au^- 
trts,  qxâ  fom^/pkiÊi  c^femW%  ïe^nemferôde  360*  Cefi  pourquoy  potif  faim'  une 
ànnéê!\ (blaire  ûcmpldeûè'  teUâ  qufëUe^^  dama  ces. Calendriers,  en  ajà&te  à  la  Ra 
du  moisA^fendàrmod,  cinq^^  jours,  que  les  Grecs  ont  àppelfez  Epagpmenes  3  &  les^ 
Arabes^  Mofleraka,  mot  dboDLlesjPei:(mà.fé.férv  anffi.  Ulug-beg  refttaftt|ae  que 
tes  TalUmans  contre  les  fcorpions  fe  doivent  graver  le  cinquième  de  oe  moi^ 


^  A.SPEî|[DIA^^  étoit  ils  t|e,;B3fcb»(;i>,  &  jiefiit.fijs  *  Lj^horrfb^  toys  de 
Japrewiere  dynaftie  de  Pecfe:  s^js  il  ce  rep»  po«at,  écaot  moi*  du  vivant 
^  f(»i  perç-  H  fut  fqmommé  Roiw  .tsen,  «Coiçs  de.l)foni»  ^^  pitt-pe  ^jl  ayoit 
jorn  k  h  ccandejoa-  de  fo.n  courage,  o«e  force  xfe  çorpç  «xtr^ordi^aîre»  .Q  Prince 
ÇftfTe  »ttffi-bie»  que  .Rq&uh  pour  un  despliis.gfands  Hwop  de  la  Pçrfe.  K  &s 
exploits  nailitaîi:^  &  fa.niort  dans  le  Jtjtrç  dft  Whtwb  fon  pcre.  Sohaili  parfent 
du  courage  de  Soliman ,  dit  que  le  feu  de  fa  .^Ur^  jaj«oij;  tait  ftiiî^^  Je  çorp^ 
de  bronze  d'Asfendiar,  ^  auroît  changé  le  cœur  de  pierre  de*  S4m  en^  un  cœur 
de  chair ,  femblable  à  celny  des  autres  hommes. 

Sam,  fils  de  Zal,  étok  fumommé  Dîl-Senghin,  coeur  ^  pierre,  &  on  te-mét 
«UTOiritee  des  plqs  vaillai«;s  Capitaines,  dont  les  anciennes  Hiftoirçs  de  Perfe 
frfr«it  mention. 

Asfendiar  toa  ;de  f?  propre  main  Argiafb,  fils  d'Afrafiàb^  lloy  du  TuwuèïbËn, 
&  fut  ttéin  tué  lui-même  d'un  coup  de  flèche  par  Roftâiû.'^' 

Le  Raoudhat  al  akhiar  <nte  ime  ,ma3dme  d'A«fendiâr  en  fait  de  gùprre:  Si  v$uî 
youkz ,  '  éifoiuily  être  ûbéi  pas  vos  foUatSy  ne  leur  c<nnmandes&  Me  des  thofes  pùffibkf. 
Asfendiar  eut  un  fils  nommé  Bahaman ,  &  fumommé  Ardichir  «  oui  fucceda  à 
Sicbtafb  fon  ayeul. 

ASFL     Fbyez  Affafi, 

ASFtOU&.  Ben  Asfbnr.éft  Autectr  d'un^Ii^ë  iûtdtiflè  iCiittb  ûI  ,t9tSé^,  .^  it 
cfl  tnuté  à  fond  des  vquîfitions  &  des  jpoflfeffioos ,  felfrfi.  la  jurîfpfud^nce  4^ 
Mnfiilntens, 

ASFOURIN.  Adab  al  Asfoufin.  Titre  d'un  Livre  compofé  par  Aboulqla 
Ahmed  AKMefri,  fur  la  bienféance  qu'il  faut  garder  touchant  les  touffes,  les  tréi* 
6s,  j&  te  autres  onieineBs  des  chéveiù^ 


T     ' 


ASHAB  AI  Hàjakel.  Auteur  des  fciences  curieufes,  ou' plutôt,  vaines,  ïupet> 
fiiâeofes  &  magiques.,  i&c-  Oiaouâberi  en  fait  âeûtioû  dàbs  &  préface.  Vayex 
ie  titre  de  cet  Auteur. 

Haiakd  qui  fîgnifîe  proprement  des  Temples  :&  des  Sanâuaites,  félon  forigine 
du  mot  qai  e&  Hébraïque ,  fe  prend  auffi  par  les  Arabes  pour  de  faux  fanâUmi^es^ 
pour  des  figures  fupezftitieufes  &  magiques,  &  pour  des  Talismans  Êiit^  en  édifia 
tes,  ou  en  médailles. 

ASHAB  Kahaf  ou  Kehef.  Les  compagnons  de  la  caverne:  Ceft  aînfî  que  le^ 
Arabes  appellent  les  fept  donnans,  qui  entrèrent  d^ns  une  caverne  fous  l'Empire 
deDedus,  &  y  dormirent  julqu'à  l'Empire  de  Theodofe  le  jeune  ^.pendant  Telpa* 
te  de  cent  quarante  ans.  Cette  hiftoîre,  que  plufieurs  croyent  être  apocryphe, 
a  été  empruntée  des  Chrétiens  par  les  Mufulnians  qui  aiment  fort  ces  fortes  de 
tàrmiom.  ils  Xçavent  .mçmë  ios  emhellirf:  car  ils  difent^'  pour  exprimer  la  force 
ide  réducation ,  &  de  Ja  fréquentation  des  honnêtes  gens ,  que  le  diien  qu'ils 
fivoient  avec  eux  dans  leur  grotte ,  par  le  long  fejoùr  qu'il  fit. avec  les  hommes, 
devint  raîfonnable,  Ds  lui  donnent  même  une  pl^ce  dans  le  .ciel  ayec  l'afne  de 
fialaam,  &  avec  •cehjy  -da-MelEe:  ipate  :c'eft  ^piaremmçrit  le  cid  .des  A^trono'^ 
mes,  où'  nous  en  voyons  ^eux  de  leur  ftçon.  Us  ont  guffî  une  ^efpece  de  pro- 
verbe,, -detit'îls  k  ^fepweift  en  parlant'  d^wn  àvaré:  Il  f^jittfniit  ^  imcsm^  ^hi^ 
é^Jipt  dormons.  ..:•.:....•.. 

•  Lia  La 


■ 

'  Les  Chrêtaettt  '  Orientaux ,  pbftr  donner  plus  de  crédit  à  cettè'hiifôire  y  eir 
marquent  des'  drconflances*  très  -  particulières  :  car  ils  difent  qu'ils  étoient 
valets  de  chambre  de  TEmpcreur  Deeius,  &  qrfils  fe  retirèrent  pendant  la  per- 
fecutîon  que  cet  Empereur  fit  aïk  ChrêtîenB,  dans  une  caverne  dii  Mont  Cavous, 
iîtué'à  rOfîent  de  k  Ville-  dJEphefe  ;  m6  lorfqu'ils  en  fortirent,  rEmpereur 
TheodofeMe  jeune ^  le  Patriarchev&i  les  Evoques  vinrent  les  voir,  &  leur  par- 
'Icrent, -après' quôy-ib' moururent^-    '  ^  '  '  > 

ASHÀB-FIL,  les  Compagnons  de  FEIephant*-  Ceû  ainl?  que  les  Arabes' 
appellent  l'armée  d-Âbrçiteh,  prince  de  Sanaa  dans  TArabie  Heureufe,,  qui  vint: 
affieger  la.  Mecque  avec  un  grand  nombre  d'élephans  qui  n'avoient  point  encore' 
été  vus  jufqu'alors  dans  l'Arabie.  Ce  Prince  ell  auffi  fumommé  pour  Ja'.même  rai- 
fon' SahQb.al .  §1  ^,  Seigneur*  de  J'Elephant:.  car  il  en  montoît  un  dont  la  couleur 
étoit  blanche ,  &  la  .groifleur  énorme.  Foyez  le  titre,  éf  Abrahalii  Les  Arabes  appeL 
lent  dïnS'lfîMrrCalendrier:  Am  al  fil,  Tannée  dé  TElépliantî,  celle  dans  laquelle  cette 
.expédition  fe  fit,  année  fort  mémorable  par  la  naiflance  de  Mahomet,  &  par  le 
jregpe.  dg  Çf^oes^Npqfchirvan^  furnommé.  le  Juite,  dont  elle  fut  la  vingtième.. 

A  S I A  H  ou  Affiah ,  Femme  de  Pharaon^  laquelle  felon  la  tradition  dès  MiiMr 
inans,  étoit  niepce  d'Atoran,  père  de  Moyfe.. 

ÀSIOUS,'ce  mot  eft:  pris  du  Grec  Afios.  Les  Latins  rappellent  Affus  lapis,. 
A  le^  Arabes ,  Êerfans  &  Turcs  le  nomment  auffi  Baroud,  qui  fignifie  encore  le 
nitre  ou  falpetre,  que  l'on  tire  de  cette  pierre,  &  la  poudi-e  à  canon  qui  en  €& 
comparée.  Los  Arabes  l'appellent  auffi  metaphorique^nent  Thelg,Sini,  Neige  de 
la  Chine..  ..        '  ... 

m   '  '  '  4  •  »  1  *  *  '  '  î  '  . 

ASIOUTK,  qui  eft  auffi  nommée  Sbîouth,.  ville  de  la  fiante  Egypte,  de  Ja* 
quelle  plufieurs  |;rands  hommes. font  fortis.     Voyez  Soiouth  &  SoiouthL 

*-..r'  ,  '\         ,     t       t         . 

•  ASKA-LAN.  Aftalon,  Ville  de  la  Paleftine,. qui  étoit  autrefois  une  desSà- 
trapies  des  Philiftins.  Elle  eft  fîtuée  fiir  la  mer  de  Syrie,.  &  de  Damas,  c'eft-à*. 
dire,  (ur  la  mer  Méditerranée ,  à  fit  lieues  de  celle  de  Gaza,  &  dépendoit  des 
Khalifes  d'EgyptCy  fur  lefijuels  les  Francs  la  prirent  l'an  de  l'Hégire  %^y  de  J.  C 
•1I53»  Nous  l'appelions. aujourd^iuy.Afcalone.  .  II.  .y  a. eu  plufîeurs  Auteurs  na- 
tifs de  cette  ville  qui  ont  porté  le  furnom  d'Afkalanî.  Le  plus  célèbre  d'entr'eux 
eft  Ben.  Hagiar,  qui  mourut  l'an  de  l'Hegire  852.  Il  a.compofé  plufîeurs  ouvra- 
ntes fur  la  Religion'  Mahometane  ,  &  une  hîftoire  des  ISÏàmlucs  en  deux  volu- 
mes depuis  l'an  773  ,  jufqu'en  l'an  849  de  l'Hegire ,  c'eft-à-dire  depu3s  Tannée 
de  J.  C.  1371,  jufqu'à  celle  de  1445.  Elle  commence  au  règne- de  Malek  al- 
'Afchràf ,  &  finit  k  celuy  de  Gîakmâk.- 

A5KER  Mokrem^  Ville  du  pays  nommé  Ahouàz,  dans  la  Chaldoe,  qui  fut 
bâtie  parH'egiàge,  &  augmentée,  depuis  par  les  Khalifes.  Voy^z-  Sermenrai,  qd^ 
dl  le  nom.  de  ïa  même  ville; 

ASKERI  eft  le  furnom  de  ceux  qui, font  natifs  de  cette  ville.  Ali  &.Hairan 
foa  fils ,  qui  font  \ts  dixième  &  onzième,  Imams  de  la  pofterité  d'Ali  ,  ont  été 
.nommez  tous  deux  Askeri^  parce  quMls  y  ont  demeuré  îong-tems  comme  prifon* 
niera  dés  Khalifes  qui  les  '  craîgEibient^.'  &  parce  qu'ils  y  font  mqtts, 

Mo- 


ASKILt-i^ASMAt  ^6^ 

Mohammed  Ben  Abîl^orour  Al-Mefrî  a  porté 'auflî  ce  fumom,  &  a  compefé 
un  recueil  de  pluGeurs  hiftoires  tirées  des  vies  des  Khalifes  &  autres  Princes^, 
fous  le  titre  de  Tohfat  al  dhordfa^  prefent  fait  aux  gens  d'efprit  II  cft  dans  la 
Bibliothèque  du  Roy,  n'.  1227. 

La  ville  d'Afker  eft  éloignée  de  celle  de  Toufler,  capitale  de  la  Sufiane,  de 
fcizfi  lieues  feulement    Elle  eft  fituée  cÊins  le  troifiéme  Climat. 

ASKILI,  fumom  de  Mahmoud  Ben  Houflain  ,  qui  a  écrit  fur  le  Livre  de: 
Bîddhaouî,  intitulé  Anovar  al  tanzil.  On  le  furnomme  aulS  Khazeni ,  Sadeki  & 
GhilanL    II  mourut  Tan  970  de  l'Hegire. 

ASKITH,  nom  d'un  defert  de  la  vallée  de  Hofaib  en  Egypte,  où  il  y  avoit 

autrefois  un  Monaftere  célèbre  dans  lequel  Arfemus,  après  avoir  quitté  la  Cour 

de  l'Empereur  Theodofe,  fe  retira  pour  éviter  la  colère  d'Arcadius.    Cfe  Monafte- 

re  qui  eft  fitue  dans  la  partie  fuperieure  de  l'Egypte ,  ou  dans  l'inférieure  de  la 

Thebaïde,  a  porté  '  le  nom  d'Arfenius ,  &    celui   de  Jean  furnomme  Caflîr  ou 

Cbffair,  c'eft-à-dire,  le  Petit    Cependant  le  nom  de  Coffair  cm  Coffir  ,   comme 

on  TappeKe  .vulgairement ,  peut  luy  avoir  été   donné  à  caufe  d'une  ville   du 

iHeme  nom  qui  ri^en  eft  pas   éloignée.     Cette  ville  eft  l'ancienne  Coptos ,  qui 

eft  le  port  d*oti  Ton  pafle  de  l'Egypte  en  Arabie ,  &  où  fe  faifoit  autrefois  tout 

,]e  commerce  d'entre  les  Egyptiens  &  les  Arabes. 

ASLANGINIy  c'eft  le  fumom  d'Ebn  Afthas,  Auteur  de  l'ffiftoire  appeUée 
TariUi  ModhdFeri.    trayez  le  titre  de  Modhaiferiv 

ASLEM.  Mohammed  Al  Thoufi,  eft  furnomme  Ebn  Aflem*.    Il  a  compofé 
w\  Livre  intitulé  Arbain  Moîabaindt ,  les  quarante  Traditions  les  plus  autentiqutes. 
•Il  mourut  Tan  de  THegire  242.. 

ASM  AI,  fumom  d'Aboufaid  Abdalmalek  Ben  CbraiS,  qui  naquît  Tan  de  l'Hé- 
gîre  122,  &  moumt  Tan  2x5  ou  16  fous  le  Khalifat  d'AUMamoun ;  c*eft  un  des 
plus  célèbres  Dofteurs  du  Mufulmanifme  : .  car  il  excelloit  dans  l'art  de  la  Gram- 
maire &  de  l'Eloquence.  Il  étodt  trés-verfë  dans  les  Traditions ,  &  avoit  une 
wu-faite  intelligence  de  l'Alcoran.  Ces  belles  qualîtez  firent  que  le  Khalife  Haroun 
Kafchid,  quoy  que  d'ailleurs  fort  habile,  ne  dédaigna  pas  de  le  prendre  pour  fon 
maître:  mais  le  dilciple  voulut  lui  donner  une  première  leçon,  qui  fut  digne  de 
fon  rang  &  de  fa  capacité.  Afmai  la  rapporte  luy-même  dans  un  de  fes  Ouvra- 
ges, pour  faire  voir  quel  écolier  il  avoit  à  inftruire^- 

Le  Khalife  lui  parla  en  cette  manière  :  Ne  m'enfcignez  jamais  en  public ,  oc 
ne  vous  empreflez  pas  trop  de  me  donner  des  avis  en  particulier:  Attendez  or- 
dinairement que  je  vous  interroge,  &  contçntez-vous  de  me  donner  une  répoiife 
précife  à  ce  que  je  vous  demanderai ,  fans  y  rien  ajouter  de  fuperflu  :  Gardez- 
vous  fur- tout  de  vouloir  me  préoccuper  pour  vous -attirer  ma  créance,  &  pour 
vous  donner  de  l'autorité:  Ne  vous  étendez  jamais  trop  au  long  fur  les  hiftoires 
&  lés  traditions  que  vous  me  raconterez,  fi  je  ne  vous  en  donne  la  p'ermiifîon, 
Lorfque  vous  verrez  qiie  je  m'éloignerai  de  Téquîté  dans  mes  jugemens ,  ramenez- 
moi  avec  douceur  fans  ufer  de  paroles  fâcheufes,  ni  de  réprimandes,  Enfeigner- 
aoy  ppadip^ement  le^  chofes  qui*  font  les  plus  neceiFaires  pour  les^  diicoift^  que 
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|e  âok  ùke  en  imblic,  dans  les  Mofquées  &  ailleurs;  &  arme  parles  point  en 
termes  obfcuis,  ou  myilerieax,  ni  avec  des  paroles  trop  rechercKées. 

Ce  Doéiieur  étoit  d'une  taille  sm-defTous  de  la  fl&ediocre^  mais  il  avoit  Teipiît 
^if  &  pénétrant,  &  un  cœur  à  tout  entreprendre:  c'tefl:  pourquoy  on  Mbit  fou* 
vent  allufion  de  Ton  furnom,  avec  les  belles  qualitez  qu'A  poflTedoit.  II  eft  pour- 
tant certain  que  le  fumom  d' Afmaî  lui  venoît  de  fon  ayed  qui  s'appeHoît  Afinaa. 
II  eft  Auteur  de  plufieurs  Ouvrages  dont  les  principaux  font  Oflbul  td  Kdam, 
les  fondemens  de  la  Théologie  fcbolaftique,  &  Fahouàt-u-al  nadcM^t,  Choies  cik> 
rieufes  &  rares,  royez  ce  titre  ^  &  celuy  de  Hslroun  Kafcbid»  oti  fl  eft  encore 
pai'lé  de  luy. 

ASM  OU  G,  Nom  d'un  Démon,  lequel,  Telon  la  tradition  des  Mages  ou  des 
Zoroaftriens ,  eft  un  des  principaux  EmilTaires  d'Ahermen  qui  eft  leur  Prince , 
&  FAutieur  de  tout  le  mal  qui  eft  au  monde.,  car  Zoroaftre  po&  deux  principes 
de  toutes  chofes ,  un  du  bien ,  &  Tautre  du  mal.  Afmoug  a  pour  fâ  fonâion 
principale ,  de  femer  la  difcorde  dans  les  familles ^  les  procez  ^ntre  les  voifias^ 
&  la  guerre  entre  les  Princes. 

ASNA,  Ville  de  la  Thebaïde  fuperieure,  efiîmée  très-andenne ;  ^fes  bâdmets 
publics  font  très  -  magnifiques ,  &  fon.tehroir  eft -très  -  fertile  en  palmiers,  îSc  ea 
toutes  fortes  de  grains. 

Gemaleddin  Abdalrahim  Ben  Haflan,  qui  vivoît  dans  Tan  770  de  PHerfre, 
^toit  natif  de  cette  Ville ,  &  portoit  le  fumom  d'Afhaovi.  Il  a  compofé  plu&urs 
Ouvrages  fur  le  Droit  des  Mufulmans,  une  hiftoire  des  Doâeucs  de  la  ^fêâe  de 
Schafei ,  &  un  Livre  d'AIgàz  ou  dXnîgmes.  On  a  auffi  de  luy  un  tndté  fur  les 
hermaphrodites,  intitulé  .^hkam  al  Khontha..  Son, Ouvrage  fur  le  Droit  eft  înti* 
tulé  Mebemmdt ,  ou  Méditations ,  &  a  été  commenté  par  pbfiems  Auteurs. 


ASOUA'D  Kafour,  Auteur  d'un  Livre  de  Gratomaire  Arabique,  intitulé 
Adhdad  fillogat.    D^s  mots  Arabes  qui  ont  jdeux  fi^oifications  contraires. 

ASOUAN.    Voyez  M\xàXi. 

ASOULAT  Alcoran  u  Agioubathha,  Réponfe  à  douze  cent  doutes  propofeK 
fur  l'Alcoran.  L'Autour  de  cet  Ouvrage  eft  Aboubecre  Mohammed  Ben  Abibe- 
cre  al  Razi,  qui  vivoit  Tan  660  de  ITEïegire.  Il  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy, 
n^  575* 

ASRANI,  &  Mefranî,  Surnom  dlacoiib  Ben  Ali,  Auteur  d'un  Livre  inti- 
tulé Ekhtidraty  fur  TAftroIogie  Judidaire. 

ASRA'R,  Secrets  &  Myfteres.  H  y  a  plufieurs  Livres  Arabes  qui  porteût 
ce  titre. 

Afrâr  Hermès  n'eft  autre  chofe  qu'un  abrégé  des  Ouvrages  attribuez  à  Mercui» 
Trifmegifte:  c'eft  un  Livre  Xuppofé:,  mais  qui  ne  laifiè  pas  de  marquer  une  grande 
ancienneté. 

Afrâr  al  Tanzil ,  les  myfteres  de  rAlcoran:  c'eft  une  explication  .aIlegoriq[ue 
A  myftique  des'  principaux  pafTages  de  TAlcoran ,  dont  voici  un  ëchantaion.  Il 
.y  a  un  paiFage  dans  le  chapitre  Anaam  qui  porte  ^ue  .les  hommes  ont  un  Heu  de 
'JiabUiié  ,&  de  re^Sj  ^  m  liet^  fui  e/i  /eulmem  J^mrâ^s  j^  de  ffàjpfge:  '. 

f^uelquês 
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f^piàkpKê  Eoterpretes  (fifeM  que  le  fens  Ktivnd  &  natord  d»  ce  verfee  fe  doit 
tmendre ,  de^  rems  du  père,  &  du  feia  de  la  mère;  &  il  y  en  a  d'autrei  qui 
reaverfène  au  contxdre  ceC  cR*dre.  Nous  en  trouvons  qui  veulent  que ,  le  lieu 
isf  paffage  foit  le  monde,  &  que  le  fçpulere  (bit  celuy  du  repos:  mats  enfin  le5 
phjs  ipirituels  foûdennent  que  les  reiœ  du  père,  le  fein  de  la  mère,  &  le  fi^uU 
cze  fséoie^  ne  font  que-  des  lieux  de  paflâge ,  &  qu'il  n'y  a  que  l'autre  vie  à  qur 
îe  orai.  de  demeure  fure  &  itable  puMè  convenir. 

Cepeit^oit  les  mylEiques  rencherâlent  fur  tou&  ces  fens,  &  afliirenr qu'il  yen  a 
wi  (bas  ce  verfet  qui  eit  caché,  &  qiie  ni  la  plume,  ni  la  langue  ne  peuvent  ex- 
primer, &  c'eib  ce  qui  eft  déclaré  dans  cet  autre  endroit.  Mous^  avons  reyelé  mf 
w^ins  à  ceux-là  feulement  qui  f(mt  capables  de  les  entendre.  En  effets  difent-ils: 
ceux-là  même ,  à  qui  ces  myfteres  font  développez,  ne  peuvent  pas  les  décla^ 
rer  nx  autres  puilqu'ils  doivent  être  cachez,  &  il  leur  doit  fbffîre  de  pouvoir 
s'en  entretenir  d'un  langage  muet^  avec  celuy  qui  leur  a  fait  part  d'une  fi  grande 
feveur» 

Aux  al  horauf ,  Livre  qui  contient  Texph'cation  de  certaines  lettres  détachées, 
qoe  l'on  trouve  â  la  tête  de  plufieurs  chapitres  de  l'AIcoran.  Huiîeurs  Dofteinrs 
Mufulmans ,  comme  Schaabi ,  veulent  que  ces  lettres  contiennent  des  mylleres- 
fi  cachez,  qu'il  ne  foit  pas  même  permis  d'en  cherchef  l'explication;  au  contraire 
S  y  X  d»  Auteurs  qui  prétencfent  que  ees  lettresi  ne  font  que  des  chiffi^e^  ou  des 
nombres,  dont  les  anciens  compilateurs  de  l'AIcoran  fe  font  fervis  pow  mettre 
ks  chapitre»  de  ce  Livre  dans  un  ordre  qui  nous  e&  inconnu. 

Voici  un  autre  échantillon  de  ce»  myfteres  prétendus ,  tels  que  Hbuffaîn  Vaez 
Es  rapporte»^  Les  trois  lettres  qui  font  au  commencement  du  fécond  chapitre, 
lignifient:  Je  fîiis  le  Seigneur  qur fçais  toutes  chofes:  Celles  du  chapilare  d'Amram 
^^lifient  que  Dieu  eft  libéral  envers  tpu»  en  ce  monde,  &  qu'il  &  laiiFe  poiïeder 
psir  fes  amis  es  l'autre  :  mais  que  dans  tous  les  deux  mondes ,   il  fait  des  grâces- 


&  je  rendray  à  un  chacun  félon  fes  œuvres^  Il  faut  remarquer  icy  que  pour  trou- 
ver ces  fens  myilerieux,  il  faut  que  ce»  lettres  foient  tantôt  initiales,  &  tantôt 
finale»,  ou  prifes  du  milieu  de»  mots  que  l'on  en  tire. 

l%idbami ,  Poète  Perfien-  de»  plu»  illuflres  ^  »  coïs^fé  auffi  un  Poëme  intitulé 
Jlfrar.    Voyez-  le  titre  de  eet  Auteuf^ 

m 

ASROUK  Abdallah  Ben  Mohammed  Ben  Afroun,  natif  de  Mouflal  ou  Mo- 
4/1,  &  qui  mourut  l'an  de  FHegiïie  5$$:^  efl  Auteur  de  plufieurs  Cki vraies  qu'il  a 
eompofèz  pour  défendre  &  foûtenir  la  fbâe  Schafeienne^  t^oyez  Ënteâràr-iemadheb 
àl  Schafeiah,  &  Erfchàd  al  magreb  û  nofiat  al  madlieb,  qui  font  deux  de  fes  Li- 
tre» fixr  ce  fujet 

ASSA,  Verge  ou  bâton  en  général?  &  en  particulier,  I*  verge  de  Moyfè. 
Les  Ailrixiomes  appellent  auffi  de  ce  nom'  un  inf&ument  fait  pour  fH'endre  les 
Sauteurs,  auquel  nous  avons  donné  le  nom  de  bâton  de  Jacob. 

ASS  ABERI  Razî,  Pbëfcé  natif  de  la  ville  dé  Rer,  qui  quitta  fon  ^jays  ponr 
•'attacher  à  la  Cour  de  Kfahmoud,  fils  de  Scbektegbin,  Sultan  dies  Cfazne vides.  Ce^ 
Ttînce  qui  étoit  alors  le  plu»  puiflaoe  de  TAfie^  aivûit  attiré  par  fe»  Irberalitez' 

auprès 
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auprès  de  fa  perfonfte,  tous  les  plus  excellents  hommes  de  fon  tcms.  Affaberî 
tenolt  un  des  premiers  rangs  entre  les  Poètes  PerCens:  car  fa  Poëfie  étoit  tendre, 
&  vive,  qualitez  qui  fe  rencontrent  rarement  enfemble,  félon  le  jugement  qu'en 
faîfoient  les  meilleurs  Poètes  de  ce  fiecle-là.  Le  Sultan  Mahmoud  mourut  l'an 
de  KHegire  420,  de  J.  C.>io29,  après  avoir  régné  34  ans. 

ASS  AD,  un  Lion.  Abii  Zobeid  a  compofé  un  traité  du  Lion,  &  de  (es  nomt 
dans  la  langue  Arabique,  qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n*.  11 20. 
L'Auteur  du  Camous  en  a  auflî  fait  un,  intitulé  Jnovdr  algaithfi,  efma  aUaith  fur 
le  mêmç  fujet.  Les  Arabes  difent  que  la  chair  du  Lion ,  cuite  dans  du  vinaigre 
rouge,  &  mangée,  fert  pour  Tufage  du  mariage.  EbnAmid  remarque  cependant 
qUc  le  Khalife  Vathek  Billah ,  qui  s'en  voulut  fervir,  en  mourut.  La  conftella. 
tion  du  Lion  eft  eftimce  malheureufe  par  les  Aftrologues ,  de  forte  que  les  Ara- 
bes ,  Dour  exprimer  la  confiance  que  nous  devons  avoir  en  la  Providence ,  dîfent 


fon  étoile. 

ASS  AD  Allah,  Lion  de  Dieu.    Ceft  un  des  titres  que  Ton  donne  ordinaire- 
ment à  Ali.    yàyez  Ali. 

.  A  S  S  A  D ,  Nom  d'une  Tribu  des  Arabes ,  qui  s'eft  fort  fignalée  par  fa  valeur. 
Ceux  qui  en  font ,  ont  été  nommez  AlTadioun ,  les  Aflàdites  ou  Affedites.  D  y  a 
un  Mohammed  Ebn  Malek,  auflî  furnommé  Al  AfFad. 

ASSADEDDIN,  Lion  de  la  foy,  furnom  de  Mufulman,  qui  fut  donné  k 
Schirgouth  fils  de  Schadi ,  &  oncle  de  Saladin.  Foyez  Schirgouth ,  qui  fignifie* 
en  Perfien ,  Lion  de  la  Montagne  :  c'eft  celui  que  nos  Hifloriens  appellent  mal 
Siracû. 

A  S  S  A  D I,  celuy  qui  eft  de  la  tribu  d'Aflad.  C'eft  le  furnom  de  Said  Ben  Gio- 
bair  Al-Koufi,  Difciple  d'EbnAbbas,  Dofteur  infigne  parmi  les  Mufulmans.  He-. 
giage  le  fit  mourir  l'an  95  de  l'Hegire ,  &  eut  enfuite  un  fonge,  dans  lequel  il 
entendit  une  voix  qui  le  menaçoit  de  la  mort  pour  chaque  homme  qu'il  avoit 
fait  mourir ,  mais  qu'il  la  fouffrioit  70  fois  pour  celle  d'AlTadi.  l^oyez  Bea 
Giobain 

A  S  S  A  D I ,  Poète  Perfiea    I^.  plus  bas  le  titre.  ^TAffedL 

ASS  AF,  Idole  des  Arabes  Coraifchites  :  car  chaque  tribu  ,  &  même  chaque 
famille,  comme  celle  de  Coraifch,  &  les  autres  en  avoient  en  leur'  particulier ^ 
qu'ils  adoroient.  C'eft  auflî  le  nom  d'une  petite  ville ,  fituée  dans  le  pays  de  Na- 
harvan  qui  fait  une  partie  de  la  Chaldéa  • 

AS  S  AF,  fils  de  Barakhia,  étoit  félon  la  tradition  des  Orientaux,  Vizir,  ou 
]  premier  Miniftre  de  Salomon.    La  capacité  de  ce  perlbnnagc  parut  principalement 

pendant  le  tcms  que  Salomon  eut  perdu  cet  anneau  ^myfterieux,  auquel  ,  félon 
la  tradition  fabuleufe  de  tout  l'Orient,  fa  fagefle  &  fa  fcience  étoient  attachées, 
La  même  tradition  attribuera  l'invention  de  ce  JMiniftre  le  moyen  mervefUeuT 


ft^inconim,  atrec  lequel  fl  obtint  de. Dieu' te  ipBus- haut  dej^é  de  pèifeiiSHoh  ;  <}u« 
jamais  les  hommes  ayent  polTedé.  C'efl  pourqnoy  les  Mmuhnans.  le\propo{ent 
toujours  pour  Texemple  &  pour  le  modèle  d'un  excellent  politique.  Cet  Affaf 
peut  être  celuy  auquel'  David  adrefle  plufîeurs  dé  fès*  Pfeaumes ,  &  que'  nos  In* 
«erpretes  difent  avoir  été  Ion  Maître  de  Chapelle.  ^ 

• 

ASSAF  Ben  Barakhia,  furnommé  Al  Afchmiii ,  &  Al  - Gf iaubéri ,  eft  Auteur 
du  livre  Intitulé  Janbou^  hekmàt^  Fontaine  de  la  Sagefle:  il  a  éÉétraduit  en  lan- 
gue Perfienne  fous  le  titre  à" Affaf  nameh^  c'eft-à-dire,  le  Livre  d'Aflkf^  en  fai- 
lant  allufion  au  nom  du  Vizir  de  Salomon. 

•  *   ,      .  .     • ,  .  ' 

AS  S  A  FI,  &Asfî,  Ville  Maritime  delà  Mauritanie,  furnomméeTîngitane,1l 
caufe  de  la  Ville  de  Tangia^  ou  Tanger ,  que  les  anciens  ont  appellée  Tin^  ; 
elle  éft  lîtuée  à  quatre  journées  de  la  Ville  de;  Marok':  il  n'y  a  dans  .tout  fon 
terroir  d*autre  eau  douce  que  celle  de  la  pluye  cjue  Ton  conferve  dans  ^  des 
dfternes.  On  l'appelle  aujourd*huy  SaÇ,  &  on  lui  donne  foiivent  répitheté 
d'Àtûj  à  caufe  qu'elle  eft  fituée  dans  un  pays,  que  les  Arabes  appellent  Ji^agreb 
ni  Akfay  Textrémîté  de  JAfrique  ou.de  ^Occident.  La  ville  de  Sous  qui  eft  fituée 
dans  la  mêiû'e  Province*,  *&'  dans  le  voifînage  de  Safi,  porte  aufli  le  nom  de  Sous 
AUAkia ,  par  la  même  raifon,  Ces  deux  villes  qui  font  les  deux  ports  de  mer 
de  la  Ville  de  Maroc,  font  fîtuées  au  quinzième  degré.  30  minutes  de  longitude, 
&  à  32  degrei  de  latitude  Septentrionale,  ou  environ. 

ASSAKER,  fumom  d'Abou  Ali  Ben  Mcrfifen  Al  Demefchkî,  mort  Pan  $'jt 
de  rilegire«  On  le  nomme. aufli  fouveilt  Ben  AjQTaken  II  eft  Auteur  du  Livre 
intkulé  Fadhail  Jkorany  les  Excellences  de  l'Alcoran,  duquel  Ben  Toloun  atiré 
fes  Arbain,  .c'eft-à-dire,  fes  40  Traditions.    D  y  a  auffi  une  hiftoire  de  la  >àlie  de 

Damas  9'  que  Yon  appelle  ordinairement  Tarikh  Ben  Aflaker. 

» 

ASSALI  Ceft  Noureddin  Ali  qui  a  écrit  fur  la  Grammaire  Arabique,  &eft 
mort  Tan  de  THegire  980. 

AS  SAM  A  H.  Mohîeddin  Mohammed  Ben  Aflamah  eft  qualifié  dufurnomde 
Zahed,  dTiomme  retiré  &  mortifié.  Il  eft  l'Auteur  d'un  Livre  qui  a  pour  titre 
jfourdd  al  Sebaat.  Les  fept  Prières.  Ce  font  des  prières  de  furerogation ,  pu  des 
portions  de  FAlcoran,  que  Ton  recke  en  -divers  tems,  hors  ceux  de  la  prière  fo- 
Jemnelle  établie  par  la  loy.  *- 

ASSJlK  A'SSIM,  Auteur  ancien  cité  par  <3iaouberi.    K  ce  titre. 

ASS  AROUN,  c'eft  le  nom  d'une  plante  que  Pline  &  Dîofcoride  appellent 
Nard  fauvage  :  nous  la  connoiffons  fous  le  nom  d'Afarum.  Avicenne  au  fécond 
Limre  de  .fon  canon,  dit  qu'on  apporte  cette  plsuKe  de  la  Chine  ^  que  /fk  ta* 
dne  reiZemble  à  celle  du  gramen  ou  chiendent  i  mais  qu-eUe  a  de. l'odeur,  & 
pique  la  langue ,  quand  on  la  goûte  ;  que  les  fleurs  qu'elle  porte  au  pied .  de 
h  tige  9  font  de  couleur  c|e  pourpre^  &  fei^blables  à  celles  du  Bui^e,  ou  Juf. 

rjâme«    On  appelle  vulgairement  cette  ^  plante  dsvis .  Içs  boutiques  Jtffara  Baccara  , 
caufè  de  quelque  reuemblance  ,^  qu'elle  a  avec^  celle  qui  porte  le  nom  de 
Baccharis.  m 

TojrsX^  Mm  ASS  AS 


•-  -    • 
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ASSA^  AUogiit^  foademéiu  dn  difooiiti.  Livré ^  Qnùnfflaire  Arabkpie,  eM^ 
pofë  par  ZahwknfcharL 

AS  S  AS  Al  RiafTat  fi  elm  al  Fenl&t.  Livré  dé  phyfîôiXMnîèj  eompoTë  pot 
Mohammed  Ben  Ibrahim,  Bea  Saed  àl  Anfitd^  B  âft  dant  k  BibUodie(iue  àt 
Roy,  n'.  929.  .... 

ASSÂS  AI  ^UaÛaC^.foQiieme&s  di»  Gouvomemeût»  livra: de  foliciqtte*. 

•  ■ 

ASSATHt    To^ea  feôrhanéddin... 
,  ASSEBI  ou  Affibi.    f^oyez  Aïùat  al  momtolî:. 

AS  S  EDI  ou  AlTadt  à  été  un  dei  iflq$  ceiôbfss.^oëces  PetÛëas  da  KhoraCm^ 

Il  M  lé  fnattré  de  Ferdbafl .  &  il  lui  dohna  le  defT^ln  du  Sâhah-fiafqeh,  poème  qui, 
coinprend  toute  l'htftoire  deô  âûdefis  Roys  de  Berfè...  r.  fin  titrt,.  Ferdoufi. 
ayaïit  été  obligé  de  s'enAiir  dé  la  CoUf  dU  Sultâd  !(iahmoud ,  À.  dé  fe  retirer  ài 
Thous,  Ton  pays  ïiatai,  y  trouva  Aifedi  foA  mattfé,.  &.lui  râeoûCl  Ik  <filgrace, 
&  la  peine  en  laquelle  il  fô  trOuvOÎC ,  à  «lufô  dé  u>&  âgé  &  d«  feâ  incotnmo-  ■ 
ditez,  de  nç  paà  pouvoir  achever  fo&  Ouvragé:  car  il  (ràignoit  avec  rài(ba<]u*oo 
tie  pût  pa$  aviver  après  fa  mort  UA  àUtfe  Poêté  qui Jv  v(Aifôt  mettre  la  vasàù. 
fiprés  iui.  Aiîbdi  lui  dit ,  qUé  fl  t)iéu  lui  donnoit  âfle2  d«  vie ,  il  entrepren>- 
droit  lui-même  ce  travail.  'FérddUÛ  lui  ifépliqui  qUll  était  trop  avancé  éti  f^é,. 
^  ils  fe  ièparerent  fur  ce  difcoîas: 

A^rèt  s'jixe  Quittez*  AiTedi  prit  k  plttBte$.&  ûuis  h  quitter,  compcA'  4juatt«- 
ftiiUss  veiï  qd  fbnt  ia  tonchifiob  du  SdMh-ntuaéh ,  &  qui  c(»niiKiicé))t  {wr  1« . 
«0nq(Uête  qile  Ms  Afafa«s  firent  dé  la  Perië  finit  le  KhtdUto  dt>a»r..  itetre  les 
autres  Ouvrages  de  ce  Soite ,  61a  Mt  état  p«RiGaiieran«it  thin  PoAD»  où  fatitz 
décrits  fort  éiQquemment. les  avantages  que  la. nuit  a  fur  le  jour.    DmletSeieA, 
Yoid  qlielquei  échantîiloûy  de  fà  foëôe. 

Tu  es,  6  homme,  le  miroir  des  deux  mondes:. 

Il  fiM  tpfê  tu/yconfideresattentlvmmt:- 

jifin  qu'au  travers  de  ci  qui  partit,  t«  decouWei  et  ^i  efi  tâché. 

X3h  autrei    Ïm  vie  de  ee  inonde  iC^  qtùun  voyage  piî  fe  fait  de  gjifii  en  gi/le* 

£t  tout  ce  qui  s'y  paffe  eft  plus  léger  pu  la  voix  pti  jpt  de  la.boushe  g  (^  {«i 
frappe  torâu. 

Vn  autre.  !^Hb»<I  rému¥  ^  ^îà-  flàkt  tétfÂt^tera  ^t^inMt  ddns  mh  teàtt ,  mal- 
heur au  verre  oui  choque  la  pierre  y  c'eft-à-dire^.  que  U.  hiioe.  Vemports^ 
toujours  il»  nuûOW.  . 

A^TlACSÂt^'oft  Eiftàdit  '  LM  EléttftML.  H  V  âvdeiux  Onirés  qtiî  |)ôrtefit 
ùè  miS^  Lè'pi^tiÉdlr'éft  de  GdienqtiâàCftdtédesÉlettiéiâ,  <&dè!emstq[(B£ 
ft)k>ti  la  ddâtiitté  ét^ËpooUOi,  Hotaaffl  Ben  2^  l'a  traduit  de  Ocec  en  Arabe^ 
&  kii  a  cfôââé  èe  MUa  <^  é(t  éc»iyDl6ptt  dû  Gréa.  Le  feccmd  LivK  qui  porte 
^  n^h  eft  éeltti  dé»  Siëniens  d*£ucfide,,..que  les  Arabes  appellent  Aclides  - tM 
OdideS)  èi  le  itoià  de  eei  Auffeur  fe  prend  fouvent  pour  16  nooi  mfime  de  U 
Science  dont  il  traitç  dans  lès.  élemeos ,  qui  eft  la  .Géométrie.. 


ASTARABAD,  ou  Afterabad  &  Efterabad.  Ville  capitale  de  la  ft-ovlnce^ 
4e  Gjordàn  ^  quov^ue  quelques  Geoj^phes  Orientaux  la  metfiem;  dan^  cefie  de 
Tbabar^lbot  ^  dVutpes  d«B3  celjte  de  JD4»9nderàn.  La  raifou  de  cette  dlQèrence 
dEk  que  ces  trw»  Provinces^  kTavelles  jointes  enfemble ,  font  IHyrc^nie  deç  aii* 
^eD$y  ont  été  ibuvept  unies  vm9  )^  m&ue  domination  >  &  la  ville  d'Ailerabad 
4coit  r^gvdée  comme  leur  capitale^  k  cau(e  de  la  refidenoç  des  Sultans,  ou  dqs 
Princes  quj  j  çommwdoieQt.  J^  Tables  Arabiques  lui  donnent  S^  degrez> 
Z$  de  longitude,  ^pS  (}egrez,  j:o  de  latitude  Septentrionale. 

Fatiu9d4ou}a(,  $iiHl9  4ç  U  ^âpifon  de*  Bouides,  qui  moqrut  Tan  387  de  THg- 


|ire,  &  de  J.  C.  997,  fe  réfugia  en  cette  ville  pour  éviter  de  tomber  enfre  |§s 
madns  d'Adfa^eddoulat  ion  frère,  qui  Tavoit  chané  de  celle  de  Hàmadan.  Et  ce 
lut  fous  foB  ngne  qu'elle  fiit  entièrement  defblée  par  la  pefte. .  Tamerlan  jpafTa 
par  cette  vffle ,  lor%i'il  travçrik  la  Pjovince  de  Kiiovarezm ,  pour  venir  çn 
^e  de  Biaraftn',  &  ne  la  jugea  pas  digne  de  ùl  colère. 

Le  Sultan  Houflain  fils  <ie  ^anfour,  de  h  race  de  Tamerlan,  fe  faifit  de  cette 
"Ville  qui  s'étoit  peu  à  peu  rétablie ,  &  ce  fut  là  le  premier  pas  qu'il  fit  pour 
teiBOQter  Au*  le  trtoe  4e  ik$  ancêtres:  car  quoj  qu'Aboufaid  Mirza,  autre  Prince 
4e  la  même  famflle,  Ten  eût  chaflë  deux  ibis,  il  ne  hiiFa  pas  d'y  rentrer  eàcore^ 
&  de  6^  msi&Cenir. 

'  titâÀçdén  et  Rolcneddin,  Coi9mçnt»t(;i(rs  de  la  Grammaire  Arabique,  intitu- 
lée QfiAy  étoietf:  natifs  dç  cette  ville,  &  |>ortent  tous  deu^  Iç  fumoa 
d'Afteiabadi* 

AJTERENjK  pu  Siterenk.  Mandragore,  Plante.  Ceft  ^infi  crue  ies  Perfeq? 
TappeOent,  auffi-bien  qu'Âbrou  Sanam,  nom  qui  (ignifie  Face  ou  Sourcil  d'idole* 
à  caufe  de  la  figure  de  fa  racine,  comme  Ton  a  pu  voir  dans  fon  titre,  ils  lui 
dotment  au^  <s^uy  4e  Mardonj  Qhiah,  tjomqie-plante,  ou  plaqte  himaine,  ppur 
la  mêoe  raifon* 


plantç,  ^  s'y  aosçfa^n);.  Luthfiillgfa  al-H^lîml)  qui  étoit  Met 
Qd  çgie  Yof^  ^rît  dç  merveilleux  touchant  c^Cte  plante ,  eft 
i^Uie  liû-mêsiç  pli^esfs  fois  ian^  aiicuD  danger,  que  le  bruit 
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'  J^STBJ^RlsAB.  JM^Fotihe.  <2fK>3nsae  lei  Aiabis  nyott  pti»  &  iïorrompiu  ce 
Wt  àvi  Qtec  f  il  y  eo  a  psmtant  â'mpz  jgnoriiK  pnniii  «ax  pour  lui  donner 
VK  Aîqtfdcfiç  il^aUque  :  nwis  Ixnk  les  fç»v«ns  imconnoiiTent  de  bonne  foy  qu'ils 
ont  appris  des  Grecs  le  nom  &  les  ufages  de  cet  inftnment  Agronomique.  NaC 
&ïddin  Thoufi  a  fait  un  Traité  en  Perfien  qu'il  a  intitulé  Batt  bdb  fil  /iftltarlah 
9fk  11  traite  de  la  ftruâxirt  &  de  la  prati<}iie  de  rAftrolabe.    V^yttt  Moeantharét. 

^  '  Mm  a  ÀSTHEFAN, 


•     ASTHEFAN,  &  AfUfan,  Stephanus  où  Eftienfte,  Auteur  quTa  'triduft  em 
Arabe,  &  expliqué  la  Logique  d'Ariftote.    On  le  trouve  fouvent  cité;  mais  foa 
.Ôuyragp  .eft  perdu..  ., 

AS  TIR  Al  Afîfah.  Efther  TA^ffinente,  fille  dô  Mordkaî  AIBârr,  de  Mardé- 
chëe  le  Jufte:,  c'eft  la  Reine  Efther  femme  d'Akhfchîrofch ,  ou  d'Afluerus,  que 
lès  Grecs  ont  appelle  Oxyarés,  Xerxés,  ou  ArtaxerXés:  car  les  Interprètes  ne  font 
pas  d'accord  lequel  de  ces  Roys  de  Perfe  a  été  Je  mari  .tfEfther.  li'on  trouve 
dans  Hérodote  une  AmeftHs  fëmme  de  Xericés,  nom  qui  approche  fort  de  celiiy 
d'Efther  ;  mais  les  circonftances  de  Thiftoire  qui  porte  fon  nom ,  s'accordent  mal 
avec  le  tems  auquel  ce  Prince  a  régné,  &  ont  beaucoup  plus  de  rapport  au  règne 
d'Artaxerxés  fumomipé  Mnemon.  Efther- n'étoit  pas  fiBe  naturelle  de  Mardochée,. 

*mafe  feulement  adoptive, 

« 

ASUAN;  Vilte  de  laThebaïde  Supérieure,  qu'EdriiE 'met  dans  lé- pays  qu'il 
•appelle  Alvahat,  C'eft.  l'ancienne  Ville  de  Syene,  où  Ptolemée  a.  marqué  le  fé- 
cond climat,  qui  confine  avec  la  Nubie;  elle  eft  fort  petite  dans  ion.  enceinte; 
mais  très -peuplée  tant  de  {es  propres  habitans,  que  des  étrangers  qui  y  négo- 
cient à  caufe  des  mines  d'or  &  d'argent  qui  n'en  font  pas  éloignées: .  On  dent 
ri^êmç  que. la  feule  mine  des  émeraudes  Orientales  quL  foît  connue  daps  tout  le 
monde,  fe  trouve  danç  fon  terroir,  qui  d'ailleurs  eft  abondant  en  toutes  fortes 
de  fruits ,  quoy  qu'elle  foit  fituée  fous  le  Tropique.  Cette  Ville  qui  fut  conquife 
avec  l'Egypte  par  les  Arabes,  futprife  i&  démolie  par  les  Nubiens,  l'an  de  l'Hé- 
gire 345,  de  J.  C..95^,  au. rapport  d!Ebn  Amid.  Les  Montagnes  d'Alakî,  &  de 
tjiannadel  enferment  tout  fon  territoire.  La  première  de  ces  Montagnes,  eft  à  fon 
Orient,  &  la  féconde  à  l'Occident.  L*on  compte  cinq  petites  journées  de  cette. 
Ville  jufqu'à, celle  de  Cous  gui  eft  plus  Septentrionale,  &  dont  la  longitude. eft 
'6i  diegrez,^  36,  &Ja.latitude|  24  degrez,  36..  Elles. font  toutes  deux  dans  le 
fécond  Qîmat^, 

« 

ASUANI,  natif  dé  la  Ville  d'Afuâri ,  furnom  d'AdîbBen  Houffaîn,  mort 
l'an  563 .  qui  eft  Auteur  du  Livre  intitulé  Otmiat  al  aimai.  JLa.jchdfe  .que  Thomme 
d*6fprit  doit  le.  plus  délirer. . 

ASUMAN^  Nom  d'itti  Ange  ou  Génie,  lequel,  felôn  la  ïuperftîtîon  des  an-^ 
ciens  Mages  de  Perfe,  prefide  à' tout  ce  qui  arrive  le  vingt -feptiéme  jour  de  cha*» 
mie  mois  folaire  dé  l'année  Perfîenne,  auquel  on  a  donné  pour  ce  fujet  le^nom 
m  même  Génie.  Les  Mages  croyent  que  cet  Afuman  eft  le  même  que  Mordad,* 
l'Ange  de  la  mort ,  ou^  celuy  qui  fepare  les  âmes  d'avec  les  corps.'  Les  Arabes 
Je  nomment  Azrael^  nom  qu'ils  ont  emprunté  des  R&bins  JUi&,  &  les  Auteurs 
des  Paraphrafea-Chaldalques  dé  l'Ecrimre  fatnte  le  nomment  Malkadmoutd,  l'Ange 
de  la  mort. 

Les  Perfans  appellent  aufll  le  ciel  de  ce  mêine  nom,  Afuinin,'  &  SQm^>  & 
il  y  a  des  Auteurs  psimi  eux  qui  difent  que  ce  nom  eft  comppfé  d'As  &  de  Mkai 
&  fignifîe  femblable  à  un  myrthe,  dont  la  tête  èft  ronde,  &  qu*M  a  été  donné 
ftu  ciel  à  caufe  de  fa  figure  fpherique. 

ATA.  Abdal  Ata. .  Nom  .d'un  Chef  de  Derviches  de  la  Natolie  qui  vivoit  dtt 
tsema  de  Tamerlan:  Ce  Derviche  étoit  de  ceux  qui  vivent  parmi  les  Turcs  comme 
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fe  entfiôufiaftes 5  ou  gens  ravis  en  une  extafe  continuelle:  ce  font  à  proprement    \ 
parler  dessous.     Voyez  le  titre  d'Abdâl.  ^ 

ïameFlaii  ayant  ouy  parler  de  cet  homme ,  qui  avoit  ramaffé  un  grand  nom- 
Bre  de  gens,  tous  frappez  de  fa  même  folie  ,  voulut  fçavoir  par  lui-même  ,  s'il 
étoit  un  împoft'eur,  comme  quelques-uns  lui  difoient,  ou  s'il  avoit  quelque  chofe 
de  recommandable  qui  put  le  faire  palfer*  auprès  des  fiens  pour  un  homme  ex^ 
traordînaire  :  car  fes  difciples  le  regardaient  plutôt  comme  une  Divinité  que  comme 
un  homme;  &  lui-même  fe  qualifiant  leur  maître  &  leur  Seigneur,  les  appeÙoit 
fes  créatures. 

Auffi-tôt  que  Tamcrlan  eut  pris  la  refohition  de  le  venir  frouverj^  fes  difciples 
qd  en  furent  avertis  v  vinrent  tous  effrayez  à  leur  maître,  &  lui  dSrent  queïa*. 
merlan  venoit  pour  les  exterminer  tous.  Abdal  Ata  fans  s'étonner ,  leur  dit: 
Ne  vous  épouvantez  point:  allez  feulement,  &  prefentez-vous  à  lui  fans  parler , 
&  que  chacun  de  vous  imite  feulement  le  mieux  qu'il  pourra  la  -  voix  de  quelque 
animal:  les  dKciples  obéirent  à  leur  maître,  &  ils  ne  fuirent  pas  plutôt  arrivez 
devant  Tamerlan  vêtus  de  haillons  &  à  demi  nuds,  poulîànsdes  cris  femblables 
à  ceux  des  lions ,  des  loups ,  des  taureaux ,  &  de  plufieurs  autres  fortes  d'animauxi 
que  ïamerlan  tout  intrépide  qu'il  étoit,  en  fut  effrayé.  Il  demanda  aulÊ-tôt  de 
queUe  race  ces  gens-là.  pou  voient  être,.  &  on  lui  dit  que  c'étoient  les  difciples 
d^Âbdal  Ata. 

D  continua  donc  fdn  chemin ,  &  arriva  enfïh  au  lieu  où  étoit  cet  homme  fî 
^xtraordmaire.  Il  le  trouva  tout  nud  enfeveli  dans  le  fable  jufqu'au  col,  la  barbe 
k  les  cheveux  mêlez,  les  yeux  fennez,  &  la  tête  baiffée.  Tamerlan  lui  dit  d'a- 
bord: Pauvre,  infenfé ,  on  m'a  dit  que  tu  te  vantes  d'être  le  maître  âc  le  Sei- 
gneur de  certaines  créatures.  Abdat  Ata  lui  répondit  :  •  Et  vous  Prince  dévoyé  ^ 
qui  n'étant,  pas  Mufulman ,  errez  hors  du  véritable  chemin  du  falut ,  vous  vous 
£utes ' appeller  le  maître  &. le  Seigneur  de  toute  la  terre!  Tamerlan  lui  répliqua c 
Quand  cela  feroit,  toute  la  terre  n'étant  à  l'égard  du  ciel  qu'mi  point,  qui  n'a 
pas  avec  le  Firmament  la  proportion  que  le  chaton  de  ma  bague  a  avec  fon  an- 
neau, ce  ne  feroit  pas  une  grande  merveille ^,lif en  étois  efFeélivement  le  maître, 
fie  que  j'en  prifle  la  qualité.  Abdal  Ata  lui  répliqua  auflî-tôt  :  Quel  fujet  d'éton- 
nement  y  a-t-il  auIG,  fi  je  me  qualifie  le  maître  de  créatures,  teÙes  que  font  ces 
animaux  que  vous  voyez  icy  devant  vous. 

Tamerlan  demeura  fatisfait  de  cette  repartie,  &  ne  fut  pas  moins  content  de 
la  delicatelFe  de  fon  efprit>  lorfqu'après  avoir  vu  derrière  ce  Derviche  un  ^e 
attaché  par  fon  licol,  il  lui  dit;  Vous  autres  gens  fpirituels  qui  allegorifez-tous 
Ces  chofes ,  pourriez-vous  bien  me  faire  comprendre  comment  cet  animal  peut 
être  le  fymbole  d'une  perfonne  agréable  &  aimée.  Abdal  Ata  qui  voyoit  derrière 
ce  Prince  un  de  fes  mignons,  lui  fît  une  aUegorie  fi  pleine  d'efprit,  &  de  har- 
diefTe,  que  ce  Prince  eut  toûjoui^  depuis  ce  tems-là  une  grande  eftime  pour  luy* 

ATABAH  Al  Gôlam,  .Homme  réputé  Saint  par  les  Miifuhnans ,  dont  la  vie 
eft  dans  Jafei,  hifl.  29, 

^  ATABEK,  Mot  Turc  qui  fîgnilîe  proprement;  père ' dû  Prince.  Cefl  la  quai 
lîbé  qu'ont  portée  plufieurs  Seigneurs  qui  étoient  Gouverneurs  &  Dîreôeurs  de  l'é- 
ddcation  des  Princes  de  la  Maifon  des  Selgiucides.  Ces  Seigneurs  que  les  Perfans 
appellent  Atabekian,  > devinrent  par  la  faveur,  ou  par  la  foiblefFe  de  leurs  mâK 
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tre&y  û  puiBOàxiSy  qu'îk  fondèrent  &  établirent  en  Afie  quatre  1)ranche(S  <jte  Prio. 
ces  9  que  Ton  appelle  ordinairement  dynalties,  defquelles  il  efl:  maintenant  qu^ 
tàon  de  parlen 

ATABEKIAN  ErâL  Les  Atâbeks  de  Tlraque  qui  font  ht  preniierfi  dyxiaffîa, 
commencèrent  à  régner  Tan  s^^  de  THegire,  de  T.  C.  1127.  Elle  comprend  luift 
Princes  qui  ont  étendu  leur  domination  dans  la  Chaldée  ^  dam  la  Melopotamie^ 
&  ;dans  toute  la  Syrie  jufqu'en  Egypte. 

Omadeddin  Zengbi,  fils  d'Akfancar,  fut  établi  par  Mahmoud,  fils  de  JVioham** 
isedy  &:  petit'-fiis  de  Malek{bhah,  Sultan  des  Selgiucides  dans  le  gouvernement 
de  la  Ville  de  Baudet  dès  Tan  521  de  THegire.  Il  y  joignit  bien-tW;  apiiès  çeluy 
de  Mooflàl  ou  Moful  »  que  fbn  frère  Ezzeddin,  qui  mourut  jo^tto  .même  annë^, 
pof&doit.  Vannée  fuivante  il  fe  rendit  maître  des  Villes  d'Alep  4c  de  Hamah 
en  Syrie  ;  il  foûtint  une  grande  guerre  contre  le  Khalife  Mofiarfiihed  ;  il  pr^ 
Edeffe  &  Bir  fur  les  Francs  Tan  539 ,  &  f ut  tu6  l'an  J40 ,  qui  eft  le  1145  de 
|,  C  par  des  efclaves  fugitifs  qu'il  aifiegeoit  dans  le  Château  de  Giabar.  Ce  Sut 
tan  eft  appelle  par  nos  Hiftoriens,  Sanguin  9  nom  corrompu  de  celui  de  ZenghL 

Noureddin  Mahmoud,  fils  d'Omadeddin,  étoit  ratné  de  deux  autres  frères  nom* 
inez  Sefieddin  &  Cothbeddin  qui  régnèrent  en  Mefopotsmie,  pendant  qu'il  étoit 
maître  de  toute  la  Syrie.  Il  ajouta  à  fes  Etats  quelque  tems  après  l'Egypte  qu'U 
conquit  par  la  valeur  de  Saladin^  Général  de  fes  armées  j  il  cfit  la  guerre  aux  Fraocs 
qui  le  défirent  en  plufieurs  rencontres  ^  &  mourat  l'an  de  THegire  569  1  do 
J.  C.  1173.    Nos  Hîftoriens  l'appellent  Norandin.    f^^yez  fon  titre  de  Noureddio. 

Saleh^  fils  de  Noureddin,  commença  à  régner  à  l'âge  d'onze  ans,  &  mourut 
à  rage  de  19,  après  huit  ans  de  règne,  l'an  de  l'Hegire  577,  de  J.  C.  îi8i.  On 
le  qualifioit  Al  Mdek  Al  Saleh  Ifmacl.  Saladin  le  reconnut  d'abord  en  Egypte^ 
&  fit  battre  la  monnoy  e  en  fon  nom  ;  mais  dans  la  ûiite  il  le  dépouifla  de  pr^ 
que  toute  la  Syrie ,  ne  lui  laiflànt  que  la  Ville  d'Alep.  Ce  Prince  n'ayant  point 
cTenfans ,  lailTa  la  Seigneurie  d'Alep  à  (on  coufîn  germain  Ezzeddin  Ma(R>ud» 
fils  de  Cothbeddin  Maudoud  9  auquel  nous  avons  vu  que  Noureddin  fon  frerc 
aîné  avoit  laiilé  la  Mefopotamie,  dont  Moful  étoit  la  capitale  9  avec  quelque  rede- 
vance.   C'eft  d'Ezzeddin  que  font  fortis  les  autres  Princes  de  cette  dynaftie. 

Ezzeddin  MafToud ,  fils  de  Cothbeddin ,  régna  dans  Moful ,  où  il  fut  aflî^ë  par 
Saladin ,  qui  s^étoit  déjà  rendu  maître  de  la  plupart  des  Villes  de  la  Mefôpotamie^ 
Tan  de  l'Hegire  SY^^  mais  il  s  y  défendît  avec  tant  de  vigueur,  qu'il  obligea  ce 
Prince  à  lever  le  fîege  avec  beaucoup  de  honte  &  de  cbnfufion.  H  fut  fi  gét^ 
ireirx  qu'il  donna  Alep  11  un  de  fes  frères  nommé  Omadeddin ,  lequel  cependant 
ne'  le  i^ut  pas  garder  9  &  fut  contraint  de  le  céder  par  échange  à  Saladin.  E& 
^eddin  le  reprit  enfuite  fur  les  héritiers  de  ce  Sultan,  ^  s'y  maintint  jufqu^  ce 
qu'il  en  fut  diailë  par  Mâlek  Al  Naflen  II  mourut  cependant  la  méige  amés 
que  Saladin  9  à  fçavoir  ûir  la  fin  de  Tan  589  de  l'ft^îre,  &  de  J.  C  IJ93  9  au 
tcommencement  duquel  Saladin  avoit  fini  fes  conquêtes  9  &  fa  vie. 

Nourreddin  Arflan  Schah ,  fils  d'Ezzeddin  Maflbud  9  fucceda  à  fon  père  dans  Mo- 
#a  A  autres  places  de  la  Mefopatamie,  ^nlara  à  Cothbeddin  ,  fils  d'Qmadeddîn, 
icm  onde,  la  Ville  de  Nifibe.  de  laquelle  a  fut  bientôt  dépoUillë  par  Malek  Al 
^el,  frère  âç  Saladin.  Ce  âukan  mourut  l?an  de  ll^egire  607^  4e  J,  C.  f «ï« 
:^;^  javQ^r  céuUI  Jta  dignité^  &  la  Skv^ti  à»  CMv^Tïi8»exA  des  Atsbejte  qifd 
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ihMiva  tm  peo  <îëchetië  par  la  trop  grande  modefKe  &  humîffté  dteedcfîn  fon 
pere.    D  régna  dix-huit  ans,  &  laiffa  pour  focceflèur  fon  fils. 

Malek  AI  Caher  EzKeddin  MaiToud,  laiOe  fous  la  tutelle  de  fiadreddln  Loulou^ 

Jffranchî,  qui/gouverna  fes  Etats  pendant  (à  vie,  &  après  fa  mort,  arrivée  Tan ^15 

*^  PHêgire,  de  T.  C  ïm8;  fon  règne  fut  de  fept  ans  &  neuf  mois*    H  MFa 

.  Pour  fucceffeur  ion  fils,  nommé  Nourreddin  Arilan  Schah,  fils  de  Malek  al  Caher,, 

^é  feulement  de  dix  ans,  quand  Ion  pere  mourut,  &  il  ne  regnâ  que  fort  peu 

2^  tems ,   fous  la  tutele  de  Badreddin  qui  lui  coi^erva  k  Couronne  contre  lea* 

^^eprifes  de  fon  oncle  paternel  Omadeddin ,  fils  de  Nourreddin  Arflan  Schah. 

Sçf^^ereddin  Mahmoud,  fils  de  Malek  Al  Caher,  &-frere  de  Nourreddin  Arflan 

v^^ ,  lui  fucceda  à.  l'âge  de  trois  ans.    Badreddin  Loulou  le  fit  marcher  à  che-» 

V'J{^  ^  recolteoître  pour  Sultan  au  mOieu  des  troupes.     Il  mourut  Tan  651  de 

(K^pK ,  &  le..Kha]ife  Moihnfèr  lui  donna  Badreddin  Loulou>  pour  fucceuei»*! 

^  v\\y  envoyant  TinvefKture  des  Etats  dont  il  avoit  eu  feulement  jufqu*alors  le 

^tiUVernement..    Ainfî  finit  cette  première  dynaftie  des  Atabeb  fumommez  <te 

Plraque ,   à  caule  qu'elle  commença  dans  la  Ville  de  Bagdet  qui  eil  la  Capitale 

de  riraque  ^Arabique,  ou.  Chaldée.,  dans  laquelle  on  comprend  fouvent  la  Mefo^ 

potamie. 

ATABEKI AN  Adherbigiân  ,  les  Atabeks  dé  la  Medie ,  ou  de  rAdherbigiaii 
font  h  féconde  dyiKrflie  des  Atabeks,  qui  commença  Tan  SSS  àt  THegire,  &  finit 
fan  622.  Le  premier  de  tous  fut  Ddighiz,  efclave  Turc  qui  devint  un  fort  grand 
Seigneur  par  la  fbveur  de  Maflbud,  Sultan  des  Selgiuc ides  ibn  maître*  Ce  Plrince 
Au  donna  la  veuve  de  fon  frère  Thogrul  en  mariage,  &  en  même  terni?  le  gou-* 
wmement  du  pays  d' Adherbigian ,  où  il  commanda  jufqu'en  Tannée  568,  qui  eft 
de  J-  C  1172^.    f^oyez  Ildighiz.  •     . 

Mohunmed)  fils  dlldightz,  fucceda  à  fon  pere,  &  fut  tuteur  du  Sultan  Tho^ 

fiil  le  Sel£iucide ,  qui  avoit  fuccedé  au  Sultan  Arflan,  fon  pere ,  à  l'âte  de  fèpt  ans« 
géra  fi. bien  cette  tutelle,  qu'il  fe  rendit  maître  de  plufîeurs  Provmces  de  TÊm-' 
pire  de  fon  pupile;  il  prit  la  Ville  de  Tauris  Tan  570,  &:  mourut  Pan  de  THe- 
gire  58Î5  de  J.  C.  1185. 


Kezel  Arflan,  frère  de  Mohammed,  (on  predecefleur,  &:  qui  avoit  gouverné 
P/ovince  d'Adherbigian  fous  luy,  prit  fa  place.  Le  Sultan  Thogrul  avoit  de 
peine  à  le  foufirir:  mais  comme  les  affaires  des  Selgiuddes  alloient  en  décaden* 
,  il  fut  déclaré  Sultan  par  le  Khalife  Naifer  l'an  de  f  Hégire  587 ,  &  fut  tué  la 


1^ 

même  année  par  un  aflalEn, 

Aboubecre  fîkde  Mohammed,  fils  d'IlSighiz^  Jregna  vbgt  ans,  &  mourut  fan  6oj: 
de  Hîegire ,  de  J.  C.  1210. 

CoducEnbanege,  fils  de  Mohammed,  fils  d'Ddighir,  rema  auflî  quatre  ans  :  mais^ 
il  ièmUe  que  ces  quatre  années  doivent  être  comprifes  otas  les  autres  règnes.  II. 
eft  fait  mention  dé  ces  deux  derniers  Atabeks  dans  les  titres  des  derniers  Roy$- 
des  Sclgiucides,  &  des  Khovarezmiens. . 

Nfodhaffereddia  Uzbek,  fils  de  Moliammed,  fils  dlldighiz,fucce(kàfonfTere9^ 
^  ^^^SpSL  15  aos.    Il  mourut  dé  la  peitë,  après  avoir  été  dépouillé  de  fes  Etats 

r  Qgyeddîo,  Roy  <iê  Khovarezm^  Tan  de  THegire  622^    F^yn  Gelaleddia«> 


.ATABEKTAN  Pars,  tes  Atabeks  de  laPerfe.    Dsétoîent  Turcomans  cfbri- 
^''i.  &  dcfcendûient  de  Sal©r  :-.  c'eft  pourquoy  on  les  nomme  auiE  Salgarienr; 

I^ur 


9 


ï8«  ATABEKIAN 

Leur  dynaftie  a  *daré  ^en  Perfe  depuis  Tan  543 ,  jufqu'en  l'an  66^  de  J!Hegîre>, 
qui  font  les  années  1148  &  1264  de  }•  C. 

.  Le  premier  de  cette  dynaftie  eft  ModhafFereddin  Mofchakar  Ben  Maudoud  Ben 
Salgari,  qui  a  régné  douze  ou  treize  ans. 

ModhafFereddin  Zenghi  Ben  Maudoud  fucceda  à  fon  frère  &  régna  qua« 
torze  ans. 

ModhafFereddin  Taiclah  ^  fils  de  Zenghi  ^  fucceda  à  fon  père ,  &  régna  vingt  * 
ans.    D  mourut  Tan  de  FHegire  591. 

Cothbeddin  Thogrul  fils  de  Salgar ,  fils  de  Maudoud,  regaa  dans  l'Iraque,  & 
fit  plufieurs  fois  la  guerre  à  Taklah:  mais  il  fut  toujours  battu,  &  enfin  pris  pri- 
fonnier,  &  mis  à  mort  après  neuf  années  de  règne. 

ModliafFereAiin  Abou  Schegia  Saad ,  Ben  Zenehi ,  fucceda  à  fon  frère  Taklalv 
D  régna  vingt-neuf  ans,  &  mourut  Tan  623  de  i'Hegire,  de  J.  C.  1226. 

Aboubecre,  fils  de  Saad  fils  de  Zenghi,  régna  35  ans.,  &  mourut  Fan  65%  de 
FHegire,  de  J.  C.  1259. 

Saad,  fils  d' Aboubecre,  régna  environ  deux  ans. 

Mohammed  fils  de  Saad,  fils  d  Aboubecre,  régna  7  mois. 

Mohammed  Schah ,  fils  de  Salgarfchah ,  fils  de  Saad ,  fils  d'Aboubecre ,  régna 
huit  mois. 

Selgiucfchah ,  fils  de  Sal^  Schah,  fils  de  Saad,  fik  de  Zenghi,  régna  cinq  mois, 
&  fut  tué  Tan  662  de  THegire,  de  J.  C.  1263. 

Aifchah  Khatoun ,  fille  de  Saad ,  fils  d' Aboubecre ,  qui  étoit  mariée  à  un  Mo** 
gol  nommé  Manghir  Timurten ,  étant  reftée  feule  de  la  Maifon  des  Atabeks 
Salgariens,  fut  établie  .£eine  dans  Schiraz  par  Holagu  Ilkhan^  &  régna  un  an« 
Elle  mourut  Tan  663. 

.ATABEKIÀNXrarîftan.  Ce  font  des 'Princes  nui  s'ëtant  rendus- raaftres  de 
U  Province  de  Lar  qui  s'étend  fur  la  côte  du  Golphe  Perfique ,  prirent  le  titre 
îi' Atabeks,  n^ofans  pas  prendre  celuy  de  Sultans.   • 

Le  premier  de  ces  Princes  fut  Abou  Thaher ,  fils  de  Mohammed  ^  fils  d'Aîî, 
fils  d*Aboul  Haflan  Caflaovi ,  qui  fut  envoyé  avec  des  troupes  pour  conquérir 
ce  ttays  par  Sancar,  fils  de  Maudoud  al  Salaovi ,  ou  plutôt  Al  Salgari.  t^oyez 
le  titre  Jes  JAtÀhébs  de  Perfe,  après  qu'il  fe  fut  rendu  maître  de  la  Province  pro- 

Sremcnt  dite  deNPerfè.    Abou  Thaher  ayant  conquis  ce  pays,  s'en  fit  le  Ibuveraîn, 
:  prit  le  titre  d'Atabek,  que  fes  defcendans  cdnferverent. 
,.  Nafraldin  ou  Nafreddin,  Taifné  de  fes  enfans ,  luy  fucceda,  &  entreprit  de  fubr 
juguer  le  Schouleffan ,  puis  fe  trouvant  proche  de  fa  fin ,  il  déclara  fon  fils  pour 
fucceffeur. 

Ce  fils  qui  portoît  le  nom  de  Takla ,  fut  attaqué  par  TAtabek  Saad  fils  de 
Zenghi ,  qui  regnôit  dans  le  pays  de  Fars ,  ou  de  Perte  :  mais  TaMa  demeura 
jufqu'à  trois  fois  viftorieux  de  Sâad,  &  quand  Holagu,  Empereur  des  Mogols,  vînt 
affieger  Bagdet ,  il  le  vint  trouver ,  dans  fon  camp  avec  des  troupes  auxiliaires 
&  luy  fit  11  bien  fa  Coiu-,  qu-îl  obtint  de  hiy  une  bonne  partie  de  ce  qu'il  luy 
aemandoit.  Après  la  prife  de  Bagdet ,  Takla  épouvanté  du  traitement  qu'Holagu 
avoît  fait  au  Khalife  MoffaaflTem,  ne  fe  croyant  pas  en  feureté  parmi  les  Tarta- 
rçs,  prit  la  fuite  f?in&  congé,  &  Holagu  en  ayam  été  .averty>  le  fit  fuivre  par. les 
.fiens  qui  l'attrapèrent  &  le  Arent  mourir. 

Scham% 


*  i 


"Schamfeâdiû  Alp  ArgôiAy  fils  de  T^akJa,  focçédà  dans  les  Cftate  de-foii  père  avec 
1?  penniffion  de  Holagû ,  ^  il  les  gouverna  avec  juftice  pendant  Fefpace  de 
èc-ans. 

Jofeph  Schah ,  fils  d'Alp  Ai^f oun  ^  fucceda  à  fon  pêne  fous  Fautorité  d'Abaka 
Empereur  des  Mogols,  fuccefleur  de  Holagu:  îl  obtint  de  ce  Prince  le  Gouver- 
nement  du  Khouziftan ,  de  (îoueh  Kilouieh ,  de  Gerbad ,  &  d*autres  lieux.  Aprè^ 
h  mort  d'Abaca,  Jofef  Schah  s'attacha  à  Ahmed  Khan  (on  fuccefleur ,  &  après 
la  mort  de  celuy-cy,  à  Argoun  Khan,  duquel  il  eut  enfin  permiffion  de  retour- 
ner en  Lariftan.  Étant-  de  retour  dans  fes  Etats  ,  il  fit  une  entreprife  fur  le 
pays  de  Goueh  Kilouieh  ou  Ghîloviehj  mais  ayant  eu  en  chemin  un  fonge  qui 
l'effraya,  il  retourna  fur  fes  pas,  &  mourut  fort  peu  de  tems  après,  laiffant  un 
fils  pour  fuççeflçur. 

Mrafiab  fils'  de  Jofeph  Schah,  II  fe  maintint  dans  fes  Etats  fous  la  proteftîofl 
ffllrgoun  Khan:  mais  auflî-tôt  qu'il  eut  àppriâ  qu'il  eftoit  attaqué  d'une  maladie  . 
morteUe,  il  envoya  un  de  fes  neveux  à  Ilpahan,  lequel  fe  deffit  par  furprife  du 
Gwïvemeur  de  cette  Ville,  &  s'en  rendit  ainû  lemaiftre ,  faiÊint  battire  monnoye 
au  coin  d^Afrafiab  fon  oncle ,  &  ordonnant  que  fon  nom  fût  pubUé  dans  les 
prières  publiques.  Argoun  eftant  mort  pendant  ces  entreprifes,  Afrafîab  envoya 
(dufieurs  de  f^  amis  en  la  Province  dlraque,  &  fe  rendit  maiihre  par  leur  moyen 
ds  pWfieurs  places;  ûl  battit  mefine  Ips.Mogols  en  quelques  rencontres,  mai$ 
ceux-cy  l'ayant  .enfin  entre  leurs  maiœ  y^  renvoyèrent  prifonnier  à  Çazan  JShan 
qui  avoit  fui:ce4é  k  Argoun  :  Afrafiab  trouva  cependant  de  la  ffiveur  à  la  Cour 
de  ce  Prince  &  fut  renvoyé  chez  luy  en  Lariftan  :  mais  coimne  il  fiûfoit  faire  dans 
ce  pays-^là  pilleurs  exécutions  crueUes ,  il  fut^enfin  mis  à  mort  par  l'ordre  de 
Gazan.  , 

Nofhteddin  Ahmed,  fils  d  Alp^Argoun ,  fut  établi,  par  Gazan  Khan,  Atabek  ou. 
Prince  du  Lariftan  après  la  mort  d'Afraikb  :  il  gouverna  fes  Eftats  avec  juftice' 
penàint  Fefpace  de  trente  ans  &  mourut  Taii  de  l'Hegire  733 ,  de  J.  C.  1332.    ^ 

Rokneddin ,  fils  de  Jofeph  Schah ,  fucceda  à  frà  onde  Nofratèddin,  &  gouverna 
les  Eftats  fort  fagement  pendant  Teipace  de  fîx  aris ,  &  mourut  Tan  de  THegi- 
re  740,  de  J.  C.  1339. 

Mo&affereddin  Afrafîab,  fils  de  Rokrieddin,  fucceda  à  ion  père,  â:  en  luy 
finit  la  Dynaftie  des  Atabeks  du  Lariftan.  . 

Avant  tous  ces  Princes  qui  ont  porté  le  titre  d'Atabek ,  Nadham  al.  moUc  ou 
Nezœi  èl  mulk,  Vifir  de  &^ëk  Schah,  troifiéme  Sultan  de  h  race  des  Selfiucides, 
fut  qualifié  du  nom  d'Atabek  par  ce  Sultan  qui  luy  donna;  la  VUlé  de  /fhous 
en  propriété ,  mais  nul  de  fes  defcendans  n'a  çonferyé  ce  titre ,  ni  commandé 
ibuverainement  dans  aucune  Province.' 

Il  y  a  néanmoins  des  Auteurs  qui  prétendent  qu*Omadeddin  fils  de  Zenghi, 
qui  avoit  été  Atabek  *  ou  Gouverneur  du  Sultan  Sangiar ,  a  été  le  premier  qui 
ait  confervé  le  titre  de  cette  charge ,  avec  la  qualité  de .  Princô.  Ebn  Athir  a 
^rit  l'hHloire  des  Atabeks  fous  le  nom  de  Daiilat  Atabekiàt ,  la  Dynaftie  de$ 
Atabeks.    ybyiz  auffi  le  f^iglmiiRzn/ 

ATERBABETH  ou  Aterbabed,  c'eft  lé  premier  Traité  des  quatre  que 
EHeu  envoya,  felon  la  tradition  des 'Indiens,  à  Br^ma,  qui  les  communiqua  de^ 
P»is  aux  Birahmens  ou  Brachmanes  :  ces  quatre  Livres  ou  traitez ,  qui  ont  cha- 
-cun  un  nom  particulier,  portent  en  général  le  uom  de  BediOU  dé  Beth* 

**TcmeL  Nn  ATESCH, 


r'AT£SCH[,'Ceflk>t  fignifif,  en  langue  Pvrfienœ  le-faui. le». Turcs Vâi-. fer. 
xçn%  suffi.    Ate£^MkhaH}eh.&  A^c(t  Kédah,  Maifon  du  feu,  eft  ua  Temple  dos. 
Mages  ou  Difciples  de  Zoroaftre  ,  dans,  lequel  le  feu, eft  foigneufèment  gardé..4 
ne^'eré.    Kifclitafb,  fils  de  Lohorafb*  cinquième  Roy  de  Perfe»,  de  ia  dymftie 
des  Kaianides,   fut  le  premier  qjiii  ayant  embri^é  la  ^eljaoQ  des:  jyiages  y\.  qu^  : 
^rdafcht  luy  avfùc.'cafeignée,  fit  b^ir  plufieurs  de  ces  Temples  ppu  I«  culte-, 
du  feu:  Ip  mont  Alborz  lâam,  h  Ffctmce  d'Acttierbigiap  s'eft  rendit  xtmwx,  pv. 
le  grand  nombre  de  cc6,^f«:e$  qui  y  eftoieo(  ^vaot  le  N^homet^iae. 

Atefch  Pereft,  Adowteur  du  feu»  c'eft  ainii  que  lesPeifans  apfpel^  ya/e^ 
tcur  de  Zoroaftre  qui  porte  encore  le  nom  de  Ghebr,  &.de  Farfi», 

ATESCHIANANADALAR,  c'eft  aînfique  les  Turcs  appelf^t  lés  Mé». 
Yulcanienes,  qui  font  entre  le  Royaume  dq  Naples^  &  lar  Sicile:  <;m  îesappelte.- 
dans  la  Me^terranée,  les  Iflcs  de  Lipaq  &  dç  Stromhûlù.  Lef  mot  TiirjC .fî|^^  .• 
ÉQes  qui  bcutent  ou  qui  jettent  du  feu* .    ,  .  ,     ,  .        ' 

•  *  i 

'  ATHA  ou  Athai ,  fumom  d*Abou  RJohammed ,  Bôrt  Abî  RjgJrf* ,  «attf^'d*  h . 
Mecque,  Auteur, mfigne  de»  tradîlwm  qu'il  avok  reçues  d'Aifchah,  veuve  de  Ma». 
Romét  &  d'Abcai  Roreirah:  il  fut  maifire  d'Abou  Hanifah  &  d'Aouzai  fur  cettç  : 
matière  :  ce  dernier  Dofteur  dîfbit  de  luy  qu'il  eftoit  Phomme  le  ph»  géiiénde*  - 
ment  approuvé  &  efljmé  qtf il  euft  cpnnu. .  Atha  mourut  Tan  de  lUègire  1 14* . 
Jafei  a  efcrit  là  vre  dans  farticle  35  de  fbn  bif^ire  des  ftiots  MufiitiBaûà.  -.  '- 

Mahonjet  •aîi^.Tappott'  JEJm  Abbas  ayant  été  interrogé  *fœ  te  qu'fl^  y  avoit  daf  • 
meiHeur  dans  lés  BoMjes  œuvres  dès  Flddes ,  rép(»dit.  que  c^eftoit  la  -pœ été  d'în-  - 
tentk>n.  Ben  GSoraih  ayant  demandé  à  Atbaî,  duqueHiaus  parlons  9  fev^jcatiôii  i 
de  cçttç  parole,  ce  Dofteur,  luy  dit,  c'ell  que. la  pureté  d'intention  nous  ddivre 
non  fêulemerà  ûé  rftyjpocrrfîe,  m^s  encore  du  <{emte  &  de  k  perfdcsrké  dfei|>rit . 
^ns-  toutes  l€»  aftions^  que  noua  entreprraons.^  JÊiAfuB  Anisftf  is  wirtàiM^ 


»  ATHA  AQah^  ï>ieu  donné.  Surnom  de  plafieues  Addtduis  Moîfiimmi  m»^T^ 
parcioili^renfeent  ik  TageiUio  Mohammed^  BàiAImied«  BenAÔi^AJl^»  natît; 
d'Alexandrie,  &  plus  connu  fous,  le  nom  dAl-fchadeJi ^  £)oâeur  de.  la  feâi9- 
de  Malek  >  qui:  mourut  au  Caire  Fab  70^  Il  eft  Aûfeuc  â»  Hekann  al  t 
Athijah,  Livre  du  droit  des  Mufulmans>  quLfe  dxHLve.dana  k  BîlpdIaâeQue  dffj 
BL07,  n^.  670..  .  I  ,  •  , 
il  y  a  ^iQote.  im  Seid  Ahoted.fitt  A£ha  ABad.qot  eft  futnomnié  >  AlgCnaî^ . 

ATHÀLMOLK  Giovini.    Auteur  de  la  iQ{x€ii|ciiKP^«E»e^&^^  Gebià) 
f"oy«  Gtoviai  &  Géhfo- . 


ATH  A^fi,  que  Ton  peUfe:  pro^oppcer  Atf^  y  Cgnlfe  Jea  veffige»  t  k»  tr^cesi 
ks  maïques,.  lea  mémoires  »  les  faiiiçires,  &  .tout  ce  qui  mw  refte;  det  pvoiçsn 
jes  aâions  &.  des  monuments  des  Anciens.  Itë  Mufùhnam  fe  fervent  «nçùtiÇ 
de  ce  mot  pour  exprimer  les  traditions  qu'ils  rapportent  à  leur  faux  Viopbsxei 
&;  que  Ton  appelle  plus  comnmnément  Ahadieh,  dm  Us  ont  fait  une  e^ec9  de 
^Dce  qu'ils  nomment  Elm  adsdiâr,  Ir^fiâence  des  traditions; .  Il  y  a  cependant 
i^e  autre  fcience  parmi  eux  qui  pote  te  mâme  nom ,  où  il  eft  trai&é  »  Me* 
téores,  auTouels^  les  'Arabe»  ont  aulSl  donné  Je  nom  (FAtbàr^ ....         '*       ' 


^lHû^.  '%M9è  èei  trtâjtfWîs  <(kûpéi&  ^  tîmâite  iPateiottî ,  ^î  a  «fflimentÉ 
Wf-iB^m  ^b(n  Ofifvmgë ,  «uqttel  il  a  doHDé  le  titre  de  Schadi  m&ri  Alaâiâr  oa 
sflEfti-.    A  y  41  efieore  an  autre  Livre  4e  traditions  Mafuhnaaoes  inâttiié  Athiir 

4i%naait  i  aUsbiir  ai  ttiiSàn.  

*  Athàr  ùa  Atftr  al  bakiah  an  al  Corotm  sd  hafiah  fil  no|iDim ,  Sec  livre  de» 
OmpùêdôÉÈ  des  planètes,  compdS  par  Aboii  Rîhan  Al^Biroum,  qui  Ta  dédié  à 
vKabbus,  Stdtm  des  DHemites.  Cet  Ouvrage  tfft  fcnt  curîeiBt ,  car  il  èmbraflfe 
toutes  les  Epoques  des  différentes  nations  dont  TAuteur,  quivivoitTan  330  de 
lUegircj  <îui  eft  te  941  de.J.  C.  à  pu  avoff'connoHEuice. 

Adâr  ou  Atfîb  al  beîad  ou  AkHbar  al  Ebad.  Ouvrage  Hîftorîqae  k  Géogra- 
phique, compofg  par  C^zuini  qui  Ta  dîftribué  félon  les  fept  climats.  Cet  Auteur 
eft  ceiuv  qui  notfs  a  auffi  donné  le  Livre  intitidé  Agxaib  al  makhlukit.  Les  mer* 
•vdUes  des  ^Créatures. 

L*on  trouve  encore  Ibus  ce  titre  :  Athar  al  râbiât  de  Tageddin,  AI 
AAar  al  rafeit  de  Radhi  edàin  iU-Hantali. 


[uflàli 


ATHA'SCH.  Fameux  ittipofteur  qtn  fe  faifit  du  Château  de  Dizghoneh  pro: 
xhe  la  Ville  d'IQ>ahan ,  fous  le  Règne  de  Mohammed  fils  de  Malek  Schah ,  Sultan 
dis  Se]giucide&    Voyez  U  titn  de  ^e  Sultan^  : .  ;  . 

■ 

ATHIAH.  Ali  Ben  Athiah  al  Hamaovi,  plus  connu  fous  Te  hom  d'Ôluàn» 
Aateiir  d'iBl  comUentaifê  fur  le  Poëme  d' Abdelbader  ai  SafiuK  9  vintiàilé  Ttijah, 
^qoi  fe  trouve  dfins  la  fiibliodiéqtte  du  Roy  n^.  579* 

lEba  AâiiBh  Al  flioambi  ou  Al  mogrebi.  U  naquit  h,  Grenade  en  Efpagne 
Ta  481  de  l'Heg^,  &  mourut  à  Lorca  Tan  541.  Oa  a  dé  luy  un  commen*» 
«ite  fur  TAlcoran ,  qu'Ebn  Haijan  cite  dans  la .  préface  de  fon  ftifaar  ahnohith. 

Abûthaieb'  Mohammed  Ben  M  Ben  Athiah,  dit  Al  Mekki  à  caufe  qu'il  dtoit 
VBtS  de  la'  Kfec(]^e;  il  eft  TAuteur  dHul  fort  bel  Ocrvn^  de  morale  intitulé 
Cottt  al  col0ub^5  la  provifion  des  coeurs,  qui  a  été  traduit  de  l'Arabe  en  Hébreu 
€ous  le  nom  de  Khobeth  aHevavot  :  cependant  étant  venu  de  la  Mecque  à  Bag^ 
àcty  il  tomba  dans  l'impiété,  &  dans  le  blaipheme;  car  il  ofk  aiiurer  que  tout^  le 
mal  des  créatures  venoît  du  Créateur  *.  Malaîfla  alal-makhlukin  âdhÎEUT-men  alkha<^ 
leij  &  Ton  dit  qu'auffitôt  qu'il  eut  prononcé  ces  paroles,  il  deméuri  xauet  ju%ïes 
À  (à  mort  qui  arriva  l'an  386  de  l'Hégire.  JSm  Hclwhmk 

ATHINIAH,  Athènes.  Quelques  Arabes  llappellent  auffi  l^aâtoiuiah ,  la 
Ville  des  oliviers,  &  la  fiimomment  Medinàt  al  Hokama ,  la  Ville  des  PhHofo» 
ahes  :  les  Tables  Arabiques  luy  donnent  60  ou  65  degrez,  40  de  longitude,  &  37 
degrez^  40  de  latitude  i^tentrionale  dans  le  ptys  i|u^ls  ^ppeUenc  Roum.  Il  y  a 
aum  quelques  Auteurs  qui  veulent  que  loorân^  père  des  imciens  Grecs  ou  lo» 
nîeiis^fût  originmre  de  eettç  ville:  cq>eDdaQt  ce  Jounâa  n'eft  »tre  qu'Iavan 
fib  de  Jajphet,  dont  les  Juifs  font  aefi:^ndre  les  Grecs  qu'ils  appdletit  dans  leuv 
angué  Javanim.  * 

-  -  >]àTHI&.  Sbn  Athir  M  Geàri.  '  Ceft  le  nom  fous  lequel  eft  te  plus  connu 
«a  Auteur  celeh»  dont  le  nom  efttier  eft  AbuHàadét  Al  Mobareic  Magdeddîn, 
"fiia  et  Mohammed  Al  Scheibani ,  natif  d'une  vîUe  fituée  fur  le  Tygre  au-de/Tus 
<k  Me<fid,  :aiMMé&  Qoim  Sbn  <)ffiftr^  llkle  ^  ÛU  d'Omar.  H  a  compbfô  u& 
^  Nn^  Livre 


*8*  A;T  fit  <?  U  f.  I.  .--P-.  A  T  RA» 

Livre  intitulé-  Giamé  al  ofipul ,  dana^  lequel  il  a  ramtffé  les  fentimeas  dbs  jim^ 
fçavans  Dofteurs  du  Mufuimanifme ,  dont.il  marque  los  qualitez . &  Jes  âges,  fur 
les  principes  &  les  fondemeps  prindpaux  de  leur  îoy.;  c!eflf  pourquoy  on  le  qua- 
lifie  Al  Fakih  al  offodi.  Il  eft  auffi  TAuteur  du  Ketâb  al  Sehafiéi,  où.  il  établit 
les  fondements  de  la  doélrine.  de  Schafiei^un  des  quatre  Chefs  des.  fçftes  ortho- 
doxes ^  du  Mufulhiamfme-  Nous  avons:  de.  luy  auffi  un  commentaire  -fur  rAlcoran, 
rqcueiili  de  ceux  que  ïhaalebi  &  ZamaJdiCAari  ont  compol^s.  H  mourut  Jan  de 
l'Hegîre  606.,  '      , 

Ebn  Athir  Al  Gezerî,  dont  le  nom  entier  efbAbuUHaflan  Ali  Ezzeddin,  étoit 
frère  du  précèdent;  il  a  compofé  trois  hiftoires ,  la  première  eft  le  Kamel  ou 
Hiftoire  G(inérale ,  la  féconde  s'intitule  Ebrat  ouli  al  abfar , .  exemples .  pour  les 
gens  fages,  &  luje  ,troifiéme  de  la  Dynaftie  des  Atabekiens..  Les  livres  intitulez 
Nèhaîat,  &'  Affad  al  gabah  Ioy  font  auffi  attribuez.  Cet  Auteur  vînt  de  fon  pays 
natal  à  Moful  où  il  s'établit,  &.  mourut  Fan  de  THegire  630.  Foyez  Kameï.. 
Athîreddin  Abheri  a  fait  un  Traité" fur  rifasoee  dp  Porphyre,  qui' porte. le  nom 
d'Athiriah:  ce  Livre  a  été  commenté 'par  pTuuéûrs  Auteurs. 

Il  y  a  encore  dçux  Ben- Athir  dont  Tua  eft  furnommé  Kçrmanî.,.&.  Vau- 
tre Naovî.. 

ATHOXIFI;  Surnom  de  Khaireddin  JEhedhr  Bèn  Otnar,  qui  a  écrit  fur  llfav- 
goge  de  Porphyre...  ,      ,    ^     .     ,  ., 

ATHRABOLOS  ou  Thârabolos,  Tripoli.:  Il  y  a  deux  Villes  de  ce  notai 
t*unè  en  Orient  que  les  Arabes  appellent  Tharabplos  al  Schai-k,  Tripoli  d'Orient, 
pour  la  diftinguer  de  celle  d  Occident  qu'ils  appellent  Thârabolos  al.  Garb^  Tri- 
poli d'Occident,  ou  comme  nous  la  nommons  Tripoli  de  Barbarie.  Elles  font 
toutes  deux  fituées,  fur  Iç,  rivage  de  la. mer  de  Syrie;,  cependant  on  ne  donne 
qu'à  la  première  le  nom  Thârabolos  aL  Schapi,,^  Tripoli  de.  Syrie  ;  les  Tables 
Arabiques  luy  donnent  (Jp, degré? ,  4a.de  loo^tude  &  34  de. latitude ufepten trio- 
nalle.  La  féconde  appartient  àJa.  grçyince.-^ d'Afrique  propreiçienfc  dite,  &  a 
45  degrez  de  longitude  &  3L  de  latitude  Septéntrionalle. . 

ATHRIANL    Sctrnom  d^ Ahmed  B&n  ÀH  ,  qui  a  écrit  lés  vies  dés  Saints/ 
Mufulmans.    Jafei  Iç  cite  dans  la  préface  de  Thiftoire  qu'il  a  compoféè.fur  lé 
même  fujet.* 

ATRA^K,  les  Turcs,  pluriôr  du  nom  dé  Tùrck,  formé  comme  celuy.çTAk- 
râdde  Ktirà,  qui  fignifie  les  Kupdes.^  On  doit  entendre  par  Ce  mot  de  Turcs, 
félon  Ben  Alvàrdii,  tous  les  peuples  qui  habitent  au-delà  du  fleuve  Gihpn  ou 
Oxus  Jufques  au  Gathaij  partie  Septentrionalle.  dé  lai  Chine,  .qui  s'étend  ^ju(ques  à 
l'Océan..  La  nation  Turque  eft  divifée.'en  24^  grandes .  Ttibus ,  &  comprend  les 
Mogols,  les  Tartares  &-les.Turcomansv  ^Fiyez  le  titre  de  Turk'i  &.ceux  d'Ogouz 
&  de  Thamigage-:  les  principales  tribus  des  vPurca  en  les  confîderaht  feparées  dé 
œlles  dés  Mogols.&des  Tiu-tareèj  font  Tagazgdî,  Kliarldiîr -ou  Khârkhîz ,  Keir 
mak  ou  Keimal,  Gazieh,  &  Khezelgieh. 

Motaffem,  huitième  Khalife  de  la  race  des  Abbaffides,  fût  celuy  qui  ifif  oon- 
noiftre  cette  .nation  aux  Arabes  à  Jeur  grand  dommage  :  car  ce  Prince  qui  Taî» 
moi t  extrêmement,  acheta  un  grand  nombre  d'efclaves  Tûrks,  qu'il  fit  eflever 

dAns.  l'eiiSQ^cice  .de^.  arm^s ac  &  àotOi  il  compolk  .une  nouvelle,  milice  : .  mais . cetto 


Ibilioe  âevfht  £1  înfolente'  par  la  favetir  da  Khalife  qoe  les  habitants  de  Bagdet 
aela  pouvant  plus  fouJBrrir,  &  lui  portant  tous  les  jours  de  nouvelles  plaintes 
«ontr'elle,  Motaffem  refolut  de  quitter  Bagdet  &  de  tomfporter  le  fiege  de  TEm- 
fixe  en  la  Ville  de  Samara  ou  iJarmenrai  en  Chaldée,  A  cet  effet  U  fit  baftir 
de  nouveau  cette  ancienne  ville,  comme  Almanfot  avoît  fait  Baudet. 

Cette  nîition  fut  caufe  de  la  ruine  prefque  totale  de  la  maifon  des  Abbaflî- 
des,  &  du  Khalifat  ;.  car  les  Turcs  étant  montez  par  degrez  jirfqu-'aux  premie- 
ics  C3iarges  de  l'Etat,  s'emparèrent  peu-  à  peu  du  gouvernement ,  &  enfin  s'en 
pendirent  entièrement  les  maîtres  après  la  mort  de  Motavakèl ,  dixième  Khalife 
des  Abboifides.  Us  difpoferent  dur  Khalifat  pendant  l'efpace  de  90  ans  ,  don- 
nant &  ■  ôcant  cette  dignité  à  qui  bon  leur  ferabloit.  Les  DUemites ,  ou  Sultatis 
de  la  race  des  Bouides ,  ôterent  enfuite  pour  quelque  tems  ce  grand  pouvoir 
»ux  Turcs  :  mais  les  Selgiucides,  nation  Turquelî]ue,  s'étant  fait  un  grand  Em- 
pire aux  dépens  des  Khalifes  , .  fe  rendirent  auflî  maîtres  de  leurs  perfonnes  ;  & 
ooân  les  Mogols  ou  Tartares,  qui  font  auflî  compris  fous  le  nom^  d'Atràk  bu  de 
Turcs,  donnèrent  le  dernier  coup  au  Khalifat,  &  l'abolirent  entièrement,  après 
la  priiè  qu'ils  firent  de  la  ville  de  Bagdet ,  &  la  mort  qû!ils  donnèrent  au  Kha- 
life Molûafem ,  Tan  de  THegire  6s6  qiii  eft  de  J..  C.  m^S.- 

ATSI2r,  Eft  le  même  que  Mohammed  fils  de  Çothbeddîn,  qui  prft  le  titre 
d^  Khovarezm-Sch^ ,  Roy  de  Khovarezm  ^  quoi  qu'il  ne  fût  que  Gouverneur 
cte  ce  pays-là.  Ce  Gouvernement  du  Khovarezm  étoit  attaché  à  la  charge  de 
Thafchtdâr  ou  d'Echanfon  qu'Atfî^  poflèdoità  la  Cour  de  Sangiar,  Sultan  des  SeF- 
[lucides  :  mais  étant  entré  bien  avant  dans  les  bonnes  grâces  de.  fbn  niaîtrè  ,  il 
fervit  de  fa  faveur  pour  afpirer  à  de  plus -grandes^  chofes..  Son- mérite  perfonr 
ûel  &  les  grands  fervices  de  fon  père  liH  a  voient  acquis  une  très-grande  autori- 
té à  la  Cour  de  ce  Sultan,  jufques-li' qu'après  la  bataille  qu'il  perdit  avec  fa  li- 
berté contre  les  Gazziens  ou.  Turcomans ,  Atfiz  gouverna  conjointement  avec 
Mahmoud,,  neveu  de  Sangiar,  l'empite  entier  des  Selgiucides  pendant  la  prifon 
de  ce  Prince. 

Il  eft  vray  que  le  Sultan  étant"  rentré  dans  fés  Etats ,  après  s'être  fauve  des 
ifiains  des  Turcomans ,  ne.  témoigpa  pas  être  fort  fatisfait  de  l'adminiftratiàn  dé 
ce  Seigneur;  mais  Toccafion  s'étant  prefentée  peu  après  à. Atfiz  ,  de  rendre  un 
fervice  fignalé  au  Sultan,-,  fon  crédit,  devint  plus  grand  qa'il  n'avoit  encore  été. 
Cette  occafion  fut  que-  le  Sultan  Sangiar  ayant  pafl^è  avec  toute  fon  -  armée  lé 
Srand  Fleuve.  Amou. ou  Oxus  pour  châtier  Ahmed  Khan  fils  de  Soliman  ,  Goup 
verneur  de  la. province  qui  elt  au. de-là- de  cette  rivière,  &.que  Ton  peutappel- 
Jer  Tranfoxane,  ce  Gouverneur  qui  s'étoit  révolté  contre  le  Sultan,  entretenoît 
des  intelligences  à  la  Cour  par  le  moyen  defquelles  il  fe  fit  un  complot  entre 
phifieurs  Seigneurs,  d'enlever  le.  Sultan  à  la.  chafle.. 

Le  jour  que  leur  entreprife  devoit  s'exécuter,  étant  arrivé  ,  Tembufeade  fut 
fi  bien  dreflëe^  gue  de  Sultan  fe  trouva  tout  à  coup  enveloppé  par  les  conju- 
xez.  Dans  ce  même  tems  Atfiz  quidormoit  dans,  fa  tente,  fut  réveillé  par  un 
fpnge  qui  Tefii-aya  f  car  il  luy  fembla  de  voir  le  Sultan  dans  un  extrême  dan- 
ger, ce  qui  le  fit  refoudre  de  courir  aufli^tôt  avec  les  troupes  qu'il  avoit  autour 
de  luy,  au.  lieu  où  la  chafle  fe  faifoît..  Les  conjurez  qui  s'étoient  déjà  faiiis  dé 
Ja-perlbnne  du  Sultan,  voyant  venir  Atfiz  A  toute  bride  fur  eux,  lâchèrent  pri«^ 
&.aufli:tôt,  &  ne  penferent.  qu'à  fe  fauver  le  mieux  qu'ils  purent.    Sa/agiar  re- 


tônmt  'p6Qï  lort  qûll  devùktk  Ibéité  à  Âdb:,  &  le  toliM  laift  hi  luift  i» 
tam  d'hcHinems  &  de  tant  de  grâces ,  que  la  jaloufie  que  Ton  prit  dte  foii  éi«. 
vation,  forma  bieii-Côt  dans  la  Cour  un  gros  parti  contre  loi. 

Ses  ennemis  enfiti  devinrent  fi  puifËois ,  qu  AtOz  fut  obligé  de  leur  quitter  k 
partie  9  &  de  demander  Ton  congé  au  Sultan.  Quelques  mou^meœ  étmt  an», 
^ez  mîmte  dans  la  province  de  Khovarezm  hii  fervifeiit  de  prctexbe  pour  lui 
dema^er  la  petbâffion  d'aller  en  Ton  Gouvernement  Le  Sultan  âpres  la  lin 
avoir  «Géofdée ,  &  le  voyant  partir ,  dît  à  fes  CourtSàns  :  Je  vois  les  épaulas 
d'un  h(Mïune  y  dont  apparemmœt  je  ne  verray  plus  gœres  le  vKâuge.  .Sur  ces 
;tyarôles  queîc^tm  Im  dit  que  s'il  avoit  quelque  foupçon  d'Atfiz,  il  éèvoitki^ 
J-e  affréter  avant  qu'il  partît.;  mais  Sangiar  lui  répondit:  Jty  de  très^grandes 
•obligations  à  cet  homme  aufli-bien  qu'à  fon  père,  &  je  croirais  bldBer  la  voco^ 
îioîflance  que  je  lui  en  dois,  fi  je  l'offenfois  fims  fujet,  &  fur  un  fmiple  foup^ 
ton  :  t»  j'ay  toujours  gardé  cette  maxime^  que  l'en  doit  être  fenfible  MX  bîeff. 
fa!^ ,  même  aux  plus  légers ,  parce  que  le  bien  eft  toûjcHirs  grand  ^n  lui-fliè- 
me  y  &  par  confequent  eftimable  par  fon  propre  prix. 

Atfiz  ne  verffia  que  trop  le  prognoftique  du  Sultan ,  &  correfpondit  très-nMÏ 
à  fa  generofité  :  car  il  neipt  pas  plutôt  arrivé  en  Khovarezm ,  qu'il  et  revo^ 
.ter  .cette  province,  &  fe  mit  lui-même  à  la  tête  des  rebelles.  Sangiar  fe  trouva 
pour  lors  obligé  de  feire  la  guerre  à  un  ennemi  quil  venait  de  laiflfer  édh^per 
de  ies  tnâihs ,  &  cela  pour  avoir  préféré  les  marimes  de  l'UEÙtié  aux  re^  de 
la  politique. 

iCe  fut  l'an  de  PHegîre  533  &  de  J.  C.  113 8  (que  l'on  peut  marquer  pow 
l'époque  de  la  dynaflîe  des  Khuarezmiens^  que  le  Sultan  Sangiar  s'étant  mis  eft 
campagne  avec  une  fort  belle  armée ,  trouva  Atfiz  avec  fon  fils  UJMig  à  la  tôte 
des  rebelles  ;  mais  il  eut  bon  marché  de  tous  ces  gens -là ,  dont  les  forces  n'é- 
toient  pas  comparables  aux  tiennes  :  car  il  les  défit  entièrement ,  les  obligea  à 
preùdre  la  fuite ,  &  fit  mourir  le  fils  d' Atfiz  qui  tomba  prifonmer  entre  fes 
inains.  Cette  viftoire  ayant  calmé  entièrement  les  troubles  de  cette  provînœ> 
;le. Sultan  en  donna  le  gouvernement  à  Soliman  Schah  fon  neveu,  &  reprit  ai^ 
tôt  la  route  de  Merou ,  ville  capitale  de  fon  Empire ,  d'où  il  ëtoit  parti.  Il  ne 
fut  pas  plutôt  de  retour ,  qu'il  apprit  qu' Atfiz  qui  avoît  iauvé  les  débris  de  fe 
troupes ,  en  avoît  levé  encore  de  nouvelles ,  &  mis  fur  pied  une  danùêe  confia 
/derable ,  avec  laquelle  il  prétendoit  attaquer  Soliman  Schah ,  à  qui  les  Sultaiï  n'a- 
tVoit  laîffé  qu'une  partie  de  fon  armée.  Ce  Prince  ne  fe  trouvant  ^onc  pas  en 
•état  de  lui  refHler ,  prit  le  parti  d'aller  rejoindre  l'armée  du  Sultan  Sangi»  foi 
oncle,  &  abandonna  àinfi  à  Atfiz  tout  le  pays  de  Khuarezm. 

Le  Sultan  fe  trouva  donc  obligé  pour  la  fécondé  fois ,  de  fe  mettre  eft  «caft** 
pkgne,  forcé  par  les  noirveaux  attentats ,  qu' Atfiz  faifoit  tous  les  jours  (ut  foft 
autorité ,  &  refolut  enfin  d'attaquer  cet  ennemi  dans  fes  meilleures  places  ^  qa'il" 
a?voit  déjà  muiries  &  pourvues  de  toutes  chofes. 

L'an  538  de  l'Hegîre,  le  Sultan  Sangiar,  après  l'avoir <3iaflS  de  plufieurs  pas- 

fages  &  lieux  forts  qu'A  tettoit ,  vint  Taffieger  dans  là  capitale  du  -Khovaresont 

Ce  f ut-là  qtf  Atfi^  fe  trouvant  extrêmement  preffé,  &  fur  le  point  d'être  forcé, 

itxit  recours  à  l'artifice ,  &  envoya  des  Députez  chargez  de  très-ridaes  prefiMXS 

iau  Sultan  ^  pour  lui  demander  pardon  de  fa  :Biute  9  &  lui  jurer  une  fidâité  in* 

Vidable  à  Favenir.    Sangiar  dont  le  naturel  étoit  extrêmement  doux  &  gene^ 

ïeux  3  loi  accorda  la  grâce  ^'il  demanddt  >  £c  lui  latfla  même  la  poâèffion  de 
'  .  fon 


r«rgotiireiBeiBd&t  Cet  excer  de  borné  étnt  le  Sukaa  où  €»v«r«  1^,  nç  fq|t 
{ps  cependant  capable  de  le  gagner  :  car  il  avoit  refprîC  trop  inquiet  pour  d^ 
seurer  long-cems  eh  repos  ;  &  rambitioi}  de  régner ,  dont  U  fe  flat^  depi^ 
loog-tanS)  ne  lui  permit  pas  de  mettre  des  bornes  à  fa  fortunjs. 

Onrappcnta  donc,  de  plufieurs  endroits  à  Sangiar  qu'A^  repr^KÛt  lesftrmes» 
qu'il  afTembloît  des;  troupes ,  &  qu'il  ne  déferait  en  aucune  manière  aux  ordr« 
du  Syltan ,  fe  faifant  obéir  en  Monarque  dans  toute  Téteitdtte  de  fan  spuyerae- 
mçut  Le  Sultan  pour  s'éclaircir  de  ces  chofes,  envoya  Àdib^  Saber»  wOflsW 
41  Termedldu  lieu  de  fà  naifTance ,  qui  étoit  «n  des  plus  grands  Seignem^  dp 
(aCoiiF,  pour  s'informer  de  là  conduite  d'Acfîz..  Mais  ce  Commit&ire  du^Sukap 
qe  fut  pas  plutôt  arrivé  en  Khovarezm ,  qu'Atû^  lui  fit  donner  des  gardes  (^ 
robferverent  exaftemenf,  &. envoya  en  même  tems  à  Merbu  des  gens  dévQuea^ 
qui  s^étenent  engagez  à  lui ,  d'ôter  la  vie  au  Sultaâ  :  mais  Termrat  ne  &t  pass 
^dé  fi  étroitement  9  qu'il  n'eût  connoiflance  de  l'envoy  qu'Atiiz  avOit  £iit  dé 
(63  aflaiBoS)  4$c  U  eut  mâme  la  commodité  d'en  faire  avertir  le  Sultan. 

Sur  ravis  que  Ton. reçut  de  la  part  de  Tennedi)  le  Sultan  fit  faire  dàn»  ii' 
ville  de  Merou  une  recherche  exaâe  de  ces  aflTaflins ,  lesquels  ayant  été  enfÎQ 
tEOdveZy  portèrent  la  peine  deuë  à  leur  trahifon.  Atfia:  ayant  appris  la  nouvel* 
lé  de  cette  exécution»  &  ne  doutant  point  que  fes  gens  n'ei^ent  été  furpris 
par  les  indices  que  ïermedi  en  avoit  donnés,  fe  vangea  fur  lui  de  l'injure  qtftf 
prétendoit  avoir  reçuS::,  en  le  faifant  précipiter  du  haut  de  fon  chât^tu  daa$  le- 
A^e  du  GUipn. 

L'an  S4a.de  THégirej  &  de  J.  C  1147^  Sangiar  entreprit  pour  la  troifiém*^ 
Mb  ée  punir  la  félonie  d' Atûz.  Il  marcha  pour  cet  effet  avec  une  puiifaate 
armée  vers  le  château  de  Hezarrafb  i  où  Atfiz  s'étoit  cantonné  comme  dans  lu 
f)jus  forte  place  de  tout  le  pays  de  Khovarezm.  Le  nom  de  ce  château  fignifie 
m  ûngue  Perfienne  mille  cbçvaux ,  &  donna  lieu  au  Poëte  Anveri ,  qui  étoit 
duis  le  camp  du  Sultan,  de  faire  un  quatrain  Ferfien  fur  Tetutreprife  de  ce  (kg^-" 
B  parle  au  Sultan  &  Jui  dit  :  ~ 

Matez  Je/armais ,  grand  Ptinsû  ,  fw  viPrecmnpte  F  Empire  ff  la  Souveraineté  ii 

V  Univers  y 
Puifpu  vôtre  puijfahce^    &.,  vôtre  fortune  vws  en  acquièrent  é^r  maintenant  la 

foffejpon. 
Vm  prendrez  aujourd'hui  d'un  feul  ajfaut ,  &  dans  un  feul  çhâteau^  mille  ci^«  - 

vaux}^ 
Mtfous  vws  trmverez  demain  le  mtdtre  de  cent  mille. 

Ces  Vers  qui  font  fort  él^ans  dans  leur  langue,  furent  attachez  au  bout 
d^kne  flèche  que  l'on  décocloa  dans  la  place  afliegée.  Raichidi ,  autre  Poëte  ne» 
noÎDs  iUufbre  qu' Anveri ,  te  trouvoit  enfermé  dans  ce  château  avec  Atfiz:  zxh 
91^  il  faifoifi  ia  cour. .  Un  le  chargea  de  faire  une  réponfe  à  Anveri  :  ipais  il 
&  &  û  pii^iiante  contre  le  Sultan  Sangiar ,  qu'elle  penfa  être  la  cauie  du  >plas 
fisaad  malhq! 


&dian  Sangiar  ne  trouva  pas  dans  la  priie  de  cette  place  la  & 
voit  âatté;  &  fut  obligé  d'y  ^re  donnée  pinceurs  aflauts 


Sm  Poëte  l'avait 


fe 
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fe  dëfenfc,  eut  eflcôre  le  bonheur  d'échapper  des  maîns  du  Sultan,  &  de  fe las- 
ver  dans  fa  capitale.  Cette  ville  qui  porte  le  nom  de  Khovarezm  auflî-bien  que 
fa  province ,  n'étoit  pas  en  état  de  foûtenir  un  long  fiege ,  &  Sangiar  Tauroit 
orife  avec  beaucoup  plus  de  facilité  que  le  château  de  Hezarrafb  :  mais  foit  qu'S 
lût  fatigué  des  travaux  de  la  campagne ,  foit  que  fon  naturel  le  poi-dt  à  vou- 
loir épargner  le  fang,  il  écouta  les  propofitions  de  paix  qu'Atfiz  lui  fit  faire. 

n  y  avoît  pour  lors  dans  la  Ville  de  Khovarezm  un  de  ces  Derviches ,  qae 
les  Mufulmans  tiennent  pour  Saints  à  caufe  de  la  manière  iinguliere  dont  ils  vi- 
vent :  on  le  nommoit  Ahoupoufch ,  à  caufe  d'une  peau  de  biche  ou  de  gazelle 
xiDUt  il  étoit  ordinairement  vêtu.  Ce  fut  cet  homme  qu'Atfiz  choifit  pour  fon 
médiateur ,  afin  qu'il  pût  interefler  la  confcience  du  Sultan  dans  cette  négotia- 
don. 

Le  fuccez  répondit  au  projet  qu'il  en  avoit  fait;  car  le  Dervîclie  fçut  fi  bien 
ikenager  l'efprit  de  Sangiar ,  qu'il  fe  contenta  pour  toute  fetîsfaéèion  de  la  part 
d'Atfiz,  qu'il  le  vinft  trouver  fur  un  des  bords  du  Gihon,  &  que  le  Sultan  étant 
<:ampé  avec  fon  armée  de  l'autre  côté  de  ce  fleuve ,  il  fe  profternât ,  &  bailât 
la  terre  devant  lui.  Cette  cérémonie  de  baifer  la  terre ,  que'  les  Perians  appel- 
lent Roui  Zemin ,  c'eft-à-dire ,  le  vifage  contre  terre ,  eft  la  manière  dont  les 
fujets  fe  fervent  pour  rendre  Thoramage  à  leurs  Princes,  &  elle  s*eft  confèrvéc 
-encore  jufqu'à  prcfent  dans  la  Perfe. 

Atfiz  qui  avoît  befoin  d'un  pardon ,  n'avoit  pas  lieu  de  s'excufer  de  rendre 
cette  foûmiffion  à  Sangiar  dont  il  étoit  Officier  &  ValTal  :  cepencknt  il  eut  tant 
de  fierté ,  qu'étant  arrivé  au  lieu  dont  on  étoit  convenu ,  fans  defcendre  de  che- 
val 5  il  ne  fit  autre  chofe  que  s'incliner ,  &  bailfer  la  tête  pour  faluêr  le  Sul- 
tan ,  après  quoi  il  tourna  auffi-tôt  la  bride  pour  fe  retirer  chez  lui.  Quoyque 
•cette  manière  arrogante  d' Atfiz  ne  plût  pas  au  Sultan ,  il  ne  laifla  pas  pourtant 
4e  lui  accorder  le  pardon  qu'il  lui  avoit  promis  :  car  il  voulut  finir  pour  tou- 
jours les  conteftations  qu'ils  avoient  enfemble  ;  en  efi^et  depuis  ce  tems-Ià ,  il 
n'y  eut  plus  de  guerre  entr'eux.  ii» 

Atfiz  étant  donc  en  paix,  &  reconcilié  dz  bonne  foy  avec  le  Sultan,  ne  fon- 
^ea  plus  qu'à  faire  la  guerre  aux  peuples  Septentrionaux  qui  habitent  le  long 
des  rivages  de  la  mer  CalJDienne  ;  il  conquit  l'an  547  de  l'Hcgire  les  provinces 
4e  Saganak  &'de  Glondur. 

L'an  551  de  l'Hegire ,  de  J.  C.  1156,  fut  le   dernier  de  la  vie  d' Atfiz  qui 
mourut  dans  la  vallée  de  Khaboufchan,  une  des  plus  belles  de  toute  l'Afie.  Pen- 
dant fa  maladie  il  entendit  la  voix  'd'un  homme  qui  lîfoit  ;  &  ayant  fait  prêter 
Foreille  par  ceux  qui  étoient  auprès  de  lui ,  on  ouït  ces  paroles  de  l' Alcoran  : 
Nul  homme  ne  fçait  en  quel  pays  il  doit  mourir.    Ces  paroles  firent  tant  d'imptes- 
fion  fur  fon  efprit,  qu'il  ne  douta  plus  que  fa  mort  ne  fût  marquée  dans  le  lieu 
où  il  fe  trou  voit ,  &  cette  trifte  penfée  la  lui  avança  de  quelques  jours.     Le 
Poste  Rafchidi  fuivtt  le  cercueil  de  ce  Prince ,  lors  que  l'on  le  porta  en  terre, 
&  il  prononça  fon  éloge  funèbre  en  vers ,  où  il  dit  par  une  exagération  infi)- 
lente,  mais  aflez  ordinaire  aux  Orientaux,  que  fa  colerè  faîfoit  trembler  le  del, 
4equei  de  crwnte  de  lui  déplaire ,  s'àflTujettiflbit  à  toiates  fes  volontez  ,   &  qu'il 
n'y^  avoit  point  d'homme ,  pour  peu  intelligent  qu'il  fût ,  qui  ne  jugeât  par  les 
■ftftions  de- ce  Prince,  que  l'Empire  de  toute  la  terre  ^toit  dû  à  fa  valeur. 
•    L'bn*cômpte  ordinairement  vingt-neuf  ans  du  règne  d* Atfiz,  ^uoi  qu'A  n'ait  été 
j^eanmoins  abfolu  &  indépendant  .que  pendant  dSx-hutt.    Il  mourut-  dans  la  foixam 

te^ 
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£e*uméme  année  de  Ton  âge  j  &  fut  lo&é  par  tous  les  Eaivains  de  fon  fietle, 
non  feulement  pour  fon  courage ,  &  pour  la  fcience  militaire  qu'il  pdÔTedoit  à 
un  haut  degré  ^  mais  encore  pour  ùl  libéralité ,  dont  les  gens  de  lettres  y  du 
nombre  defquels  il  étoit  lui-même ,  fe  reilentoient  fouvent.  U-Arflan  fon  fils 
}tti  fucceda ,  &  porta  le  titre  de  Khovarezm  Schah  qui  fut  héréditaire^  danl  fa 
famille.    Kmdemir.  Lebtarikb.  Aighiariftan. 

'  ATTH A'IL  Ce  mot  fignifie  en  Arabe  tm  Droguifte ,  &  un  Apotiîquaîre. 
Khogeodi  a  compofé  un  livre  de  Pharmacie  intitulé  BofUn  al  Attharin,  le  Jar- 
din oes  Apothiquaires.  Mais  comme  la  plufpart  des  Doéteurs  Mufulmans  pren- 
nent leurs  fumoms  de  la  profelfion  ou  de  l'Art  qu'ils  eirercent ,  ou  que  leurs 
pères  ont  exercé  >  nous  trouvons  beaucoup  d'Auteurs  qui  portent  celuy  d'Atthir. 

Entre  ceux-là  Alaeddin  Mohammed^  Ben  Mohammed,  Al-Bokhari  9  qui  mou- 
rat  Tan  802  de  l'Hegire ,  s'eft  fignalé.  Il  eftoit  difciple  de  BahaedcUn  y  &  fut 
le  maiftre  de  Giorgiam.  f^oyet  ces  deux  titres  de  Bobiri  &  de  Giorgiani.  II  y 
a  un  livre  entier  compofé  à  la  loUange  de  ce  Pofteur  1  fous  le  titre  d'Anis  al- 
thalebin  fi  menakeb  Atthâr. 

,  Zdn  al  Atthàr  eft  le  même  ipi'Ali  Ben  Houffain  al-Anfari  qui  compoia  Tan 
770  de  rhegire  un  livre  de  Phannacie,  Intitulé  Ekhtiarat  al  bedi  fil  adoviat,  du 
choix  des  médicaments  fimples. 

Atâuir  eft  auiS  le  fumom  de  Ferideddin ,  Poète  Perfien  y  qui  mourut  environ 
fan  5oo  de  l'heore.  Foyez  Ferideddin ,  ou  Féridal  Atthir.  Son  petit-fils  nont- 
mé  Mdiaainied  Ben  Khà^hireddin  fumommé  auffi  Atth^,  a  compofé  un  livré 
de  prières  9  intitulé  Giavaher  al  khams,  les  cinq  pierres  pretieufes. 

Ebn  Atthar,  Vifir  du  Kalife  Mofladhi  l'Abbafide.    t^oyez  Kimir. 

B  y  a  u^  un  Ebn  Atdiàr,  fumommé  MaiEhi.    Fayez  ce  titre. 

AUAIRAT,  Les  Avarites  ou  les  Avires,  nation  Septentrionale)  qui  ne 
nous  a  été  connue  que  fous  l'Empire  du  jeune  Juflin  y  environ  l'an  567  de  J. 
C.  Mangu  Khan  9  ou  Munga  Caan  y  Empereur  des  Mogols  ou  Tartares  y  employa 
ph^eurs  familles  de  ces  gens-là ,  qu'il  ut  venir  du  Cathai  y  pour  faire  des  ma* 
dunes,  &  autres  inftrumens  de  guerre,  dans  la  fabrique  desquels  ils  exceUoient , 
iSc  ks  envoya  à  Holagu  qui  (e  préparoit  à  l'irruption  qu'il  fit  dans  l'Afie  Mi- 
neure l'an  de  l'Hégire  ^51,  de  j.  'C  1253.  Paul  Diacre  écrit  que  les  Avares 
furent  mis  avec  les  Huns  y  en  pofleflion  de  la  Pannonie  y  par  AB>oin  Roy  des 
JLooobards,  lorfi^u'il  partit  de  -ce  pays-là,  pour  venir  s'établir  en  Italie. 

AU'AM.    lahia  Ben  Mohammed  Ben  Aiiam  eft  Auteur  d'un  livre  d'Agricul- 
ture en  deux  volumes ,  intitulé  FalabaL    JQ  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Koy, 

H":  m. 

A  UAMEL,  livre  de  Grammaire  Arabique  qui  traite  des  cent  particules  qui 
Ifepffetkty  &  qui.  entrent  dans  la  conftruâion  dà  mots.  On  l'appelle  ordinaire- 
ment les  cent  Regens,  &  il  a  été  imprimé  à  Rome  dans  l'Imprimerie  de  Medi- 
cis>  avec  la  traduâion  Latine  fous  le  titre  de  Cmtum  Régentes. 


^    AUDAGAST,  Ville  de  la  Mauritanie  fituée  à  l'extremîté  du  Continent  qtii 

regarde  l'Océan  Atlantique.    Ft^ez  Berîilî. 

4iXoM*L  0  o  ÀUFA'K 


f^  A'UTAK:  — .  AUHADtr, 

■  AUFA'K  Ï1  elmal  aouiak.  Inf^(9tîon  &.f<itmulaire  dé  lettres j  qàî  porté- 
encore  le  titre  de  Awr  iU  nafif  fi  talim  colgialis...  IL  eft  .dans  la  Bibliothèque  da i 
Roy,.n'.  ii3.4î- 

AU^FI^Surnom-dâ  Mohammed  Ben  Ibtahimf  Aïteiir.d'îjne  Gi^ 
bique;, il  vivoit  Tan  315  deJ'Hçgirei^. 

AU  G  ou  AO  U  G , ,  fumommé  Anac;  Ceft  Og  Rôi  dé  B&an ,  qui;  étoit  de 
la  race  des  AQakim  ou  Geans  de  la  Terre-fainte ,  dont  il  eft  parlé  dans  h  Ge^ . 
neie..  Soiouthî  a  fait  un  livre  particuliesr  où  fon  hiftoire.eft  étendue  foit  m.i 
long  ,  auffi-bien-  qu^  celle  dos  Geans  de  ik  raœ  :  mais  tout  ce  qu'A  en -dit  eft  : 
fabuleux ,  &  pris  pour  la  plus  grande  partie.,  .des.  ttadkioBS JRabbiaiques. .  Ct^ 
livre  de  Soioutbi  eft  Jntitulé  :-4ïfg  fi  Khabèr  Aoug. , 

AUGl.    Vi2ir  du  Sultan  Mohammed,  filâ  de^  Mâelr  ScbAlt'ie  Sdgiudde ,  qdà 
trahit  fou  maître.  ^  Foyez  le  titre  de  ce  Sultan. . 

AyGIA^NV  Vîîle  de  la  province  d'Adhèrbi^.-  Nàflîrèddin  Iiri.^onoe:82  de-  - 
pez,  10  de  longitude,  &  37  degrez,.  9  de,  latitude  Septentrionale. .  . 

.  AUHAD,  Unique  &  fiôiguUer.  .  AI  &faiek  al  Aùbad  Na^^meddin-,  fili  de  Ma- 
lek  Al  Adel,  &>par  confèquent  neveu  de  Saladin,  r^a  quelque  tems.en  Syrie  ^ 
ft^en  Arménie ,   dans  les  villes  de  Miafarekia  &..d'A)dUàth  ;  fl  mcamit.avut  : 
(on  pere,.vers  J'an  606  ou  607^  de  J'Hegire^ . 

A UH A DÈD0IN  i  Unique  &  fingulier .  dsi9  Èi  fol.  :  Ceft  \t  fitfnom  de; 
pliufîeui's  Auteurs ,  comme.  d'Aavari ,  de,  Kermani  >  &c  ie^uels  o&  iumomme . 
auffi .  fouvent.  Aobadi»  ^ 

AUHADI  Màragah,  Foete  PerfieH,  aînfî Homme,  ou  plutôt: furnommé^  à 
caufe  de  Tamitié  étroite  qu'il  avoit  avec  le  ScheikK,  ou  Doâeur .  vénérable  ÂUr 
hadeddin  K^rmani ,   homme  des  plus  iUuftres.  en  doârine.  &  en  pieté ,'  .de:fi)a  ■ 
jQ^le..  Il  avoit  été  difciple  de  Schehabeddin  Omar  Schabaruardî  ^  aiKoe  Scheftb  ' 
de  réputation^  qui  .avoit  accoutumé,  de  faire  tous  les.  jours  la  leAure  ^-entière  de 
l'AIcoran  ^rès  la  prière  du  foin    Cefl;  celui-ci  pour.lequel  le  Khalife.  Moiftaor  - 
fer  aVoit  une  fb/t  grande  eftime.^  j&.çcgoitr^  iei^J .néanmoins. il .^J^E^lg!:^^ 
«f  fuivahtç. ., 

Tu  nms  disi  Ô  ScMIA ,  des  chqfes  édifiantes ,  &  \nim  fort  tmchOites^  \ 

Th  f  arrêtes  peu  dani^  wi  lieu  >  ^Ju  pajfes  la  f  lus.  grande  partie  de  t^  ne  w^a 

pèlerinages.  . 
lifiufierUé  de  ta  vie  ftêppe^les  yeux  de'  tmt  le  inmde.\       /     ';::'.     ^ 
Cependant  je .  nC/ipperçois  quie^  tu.  as.  mille  petites   rufes  dmt  tu  fait  am  fmilf  > 

Nôtre  Pôëte  fit  vprofeffion  d'ittiter  les  plus  grands  inaftres  de  la  vie  4>îritae!- 
)r,  &  il  tcaduifît  en  vers  PedieiDs  le  livre  intitulé  Giém  Gim,  le  VàCe  du  ÀoV 
CKam.fchjd,  ouvrage^  que  œ. SckeM. «voie  ccaiipofé,  daw  lequel  eft  comprift 
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la  ^  moims  Théologie  des  Sofii ,  c'eft-à-cfire ,  VéMt  âe  là  JbiricuoBeë  dés 
.Muiblfliam.    Foyez  le  titre  de  Giim. 

Aiihadi  a  compofô  un  Divan  Poétique,  qui  contient  dir  milles  vers ,  êc  phi- 
ifieurs  lettres ,  qu'il  a  adreffées  à  Dhiaeddin  Joféf.  Ses  ouvrages  ont  été  fort 
cftimea  par  AAJeddin,  fib  de  NalOreddin  Thoufi  qui  étoit  foft  capable  d'en  ivh 

£•   Il  écrîvoiÉ  fi  traduaion  du  Uvn  <îiim  Gem  dans  FeTpace  d'un  mois  /& 
anb, entre  leiqUéb  il  y  en  avoit  quelques^ms  de  libéraux,  achetoient  de  lui 
triiereniMit  fes  exemplaires,  &  le  faifoîent  fubiîfter  par  ce  petit  commerce*    On 
dit  qu'il  a  vôcu  jufqu'à  W^  de  60  ans  dans  la  pauvreté,  mais  qu'enfin  la  for- 
to&e  le  regarda  de  bon  œiL 

Son  mérite  commença  à  être  connu  fous  le  règne  d'Àreoun  Khan,  Empereût' 
(tes  Mbgols  (Ml  Tartares,  qui  lui  fit  beaucoup  de  bien;  Qaton  Khan  fen  fils  en 
mfa  de  iniBM  i  fon  ^d  ;  &  ce  fut  fous  l'Empire  de  ce  Prince  qu'il  mourut 
dans  Ifpahan  l'an  de  megire  697.  Son  fepulcre  eft  révéré  dans  cette  ville, 
tquojr  qiill  sk  laiflS  parmi  tés  ouvrages  quelques  Poftnes  de  gtdanterie.  On  cite 
«ces  vers-gr  de  lui. 

:J'êy  dit  cent  fois  à  mm  cmur  embraji^  qu'il  jette  de  Peau  fut  le  feu  qui  ft 

cûftfume  : 
ifinr  il  f^icwte  pinnt  mes  avis^  (f  s' expo/ont  toujours  aux  ^ents  qui  alktmentjk 

JUiBe  chagrins  amoureux  le  reduîfent  enfin  en  pouffiere. 

Il  7  a  un  autre  Auhadi  furnommé  Moftaoufi  ,  nom  d'une  famille  eonfiâera^ 

^le,  origmafa-e  de  la  ville  de  Sebzvar  en  Khorafan,  lequel  outre  qu'il  étoit  bon 

Poète ,  a  auifi  excellé  dans  l'Affaionomie  &  dans  la  Médecine.     Entre  fes  ou« 

irrages  de  Poëfie,  on  fait  ëtat  de  celui  qu'il  a  compofé  à  là  louange  de  llmaai 

Ali  Ben  Moufla  Aï  Riza.  ^ 

t 

AULAD  Allah.  Les  Enfans  de  Dieu.  Us  font  appeliez  dans  la  Cenefe  fie* 
De  Haélohim.  Les  Chrétiens  Orientaux  ne  crôyent  pas  que  ce  foient  les  An- 
1^.  Les  Mufuhnans  ont  fuivi  en  cela  leur  fentiment,  &  il  n'y  a  eu  que  les 
Atabes  Idolâtres  qui  ont  crû  que  les  Anges  fufTent  Benàt  Hafcha  ,  c'eft-à-dire^ 
les  Filles  ou  les  Ênfahs  de  Hafcha,  qui  etoit  l'une  de  leurs  fauITes  Divinitez. 

Ils  difent  donc  que  la  pofierité  du  Patriarche  Seth,  fils  d'Adam,  porta  le  nonl 
d'Enfans  de  Dieu ,  à  caufe  qu'elle  vécut  pendant  quelque  tems  fort  faintement 
fur  la  montagne  qui  prit  d'eux  fon  nom ,  d'où  ils  entendoient  les  Voix  des  An- 
ges ,  aufquelles  ils  joignoient  les  leurs  pour  louer  Dieu.  Ils  ne  vivoient  fur 
^tte  montagne  t]ue  des  fruits  de  la  terre ,  ^'abfienant  de  toute  forte  d'injufli- 
ce,  &  de  menibnge,  &  leur  jurement  ordinaire  étoitparle fkngd'Abel,  dont  ils 
demanderait  \  Dieu  la  vengeance  fiir  les  enfans  des  homities.  "CeUS-ci  étoient 
de  la  poftérité  de  Cain ,  &  demeuroîent  dans  h  plaine ,  falfans'  la  guerre  aui: 
enfatis  de  Sech ,  plufieurs  deiquels  defcendirenc  enfin  de  leur  montagne ,  &  fè 
kignireût  à  ceux  de  Cain,  dont  ils  recherchèrent  Falliance.  Foyez  les  titres  ie 
Kabîl,  de  Kaiumarath,  de  Doudafch,  &c. 

'  AU L ï  A^  Les  Mufuhnans  appellent  ahriî  ceux  qu'ils  reéonMoiiTent  pour 5aînts , 
ê'eftiàkéird ,  le^  Amis ,  &  AuBa.  AHah  5  les  Amis  de  Dieu.  Da&&  TAlcoran-aii 
^  «  O  0  a  ehar* 
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diapitre  intitulé  Jonas, il  eft  ainfî  parlé  d'eux:  Let  SaMtmtès  Amis  de  Bim 
ne  craignent  rien  :  ils  ne  font  fujets  à  aucune  affliOion ,  parce  qufils  ont  eu  la  vrayt 
foi  y  &  qu'ils  ont  vécu  félon  cette  foi,  obéiffants.  exoEtement'  à  Ûieu^^  duquel  ils  re- 
foivent  la  reeompenfe  en  ce  monde  6f  en  Fautre. 

Voicy  les  différentes  notions  que  les  Dofteurs  Mufidinins  nous  donnent  des 
Saints.  L'Auteur  d*Ain  Almaani  dit  que  ce  font  ceux  qui  d'entre  les  hoounei 
font  les  plus  unis  à  Diei^^  &  qui  jouiilêntpar  confèquent  de.  fou  intiine  pre* 

fence» 

L'Auteur  du  Bahar  al  Hakaik  les  définit  ainfi:  Les  Saints  font  ceiix^  ayant 
ité  les  ennemis  d'eux-mêmes  pendant  cette  vie,  font  devenus  les  amis  de  Dieu» 
dans  l'autre. 

Le  Kafchf  al.afrér  fait,  cette. defcriptioni  des  Saints  :  Ds  font,  dit-S  y,  te  titn» 
&  Tinicripcion  du  livre  de  la^loy.  Ils  font  la  demonflration.de  toutaea  lerve<r 
ritez^  &  de  tou3  les  myfteres.  Leur  esterieur  nous  porte  à  l'oblërvance  de  la 
loji::.  Leur  intérieur  nous  prêche  rabne|;ation ,.  &  le  détachement  de  toutes  ks 
dioies  du  monde. 

Ils  ont  commencé  leur  carrière  avant  tous  les  fiédes,  &.ils  n'oBt  travaillé, 
que  pour  l'étesDité.. 

Ils  n'ont  point  quitté  pendant  leur  vie  là  porte  du  Filais  facré.  de  Ja  Divini- 
té ,t  A.eQlîn  ils  y  font  entrez*. 

Ils*  a  voient  effacé  dé  leur  cœur  &  de  leur  eQ)rit  tous  lés  traits  de  Tôrgueir  & 
de  Phypocrifie. 

Ils  ont  parcouru  toutes  les  voyes  de  Dieif ,  quoy  qu'ils  paruflènt  ne  pouvoir 
marcher,  tant  ils  étoient  foibles. 

Ils.  voy oient  à  découvert  les  fecrets  que  Dlea  leur  communiquoit ,  &  ils  gatt 
doîènt  un  religieux-  filence. 

n .  y  a  des  Interprètes  qui  veident  que  les.  Siâints  foient  appellez^.Afnis  dô  Dieu^ 
à  caufe  de  Famour  de  Dieu  qui  les  lie  enfemble  d'une  amitié  trèS-étroite  ,  & 
ils  foûtiennent  que  cette  dénomination  peut  convenir  à  tous  les  Jufte  qui  vi- 
vent fur  la  terre. 

La. crainte, dont  iÎ5  feront  exempts,  félon  le,  texte  du.ver&t  qui  a. été  dté, 
doit .s'entfrnçlre  de  celle  qui  fera  cauSe  par  la  rigueur,  des  jug^mens  de. Dieu., 
fi(  pâli  fo  terreur,  du*  jour  effroyable  qui  terminera  la  dttrée.des  tems;.,&  ouant 
à  I^  reeompenfe  que  les  Saints  reçoivent  en  ce  monde ,  l'Auteur  dd  Tebuan 
entend  les  fecours  qye  les  Anges  leur  donnent  pendant  qu'ils  combattent  en 
cett^  vie.,  ou  bien  la  grâce  extraordinaire  que  Dieu  leur  &it ,  de  voir  avani 
leur  mort:  îa,  place  qui-  leur  efl;  deftinée  dans  le  ciel. 

.  L'Auteur,  des  Al^darek  croit  que  la  reeompenfe  qu'ils  reçoivent  en  ce  mon* 
die ,  eil  l'amour  &  l'eftime  des  hommes  pendant  leur  vie ,  &  la  veneratton  dont 
on  les  honore  après  leur  mort.  Quelques  Interprètes  y  a|oûCent  encore  les  fo&- 
ges^&  les  apparitions  dont  ils  font  favorUëz,  GC  dont  les  autres  font  avantagez 
en  leur  conQderatioq  :  cv  pour  la  reçQmp9.nfe  quMk  reçoivent  en  l'autre  mon- 
de, il  eft  clair)  que.  ce^  ne  .^ut  êcte  autre  chofé  que  le  bon  accueil ,  que  Dieti 
ti  (es  Anges,  leur,  font,  en  leur  do.nxiant  lé  falut  de  paix^  leur  arrivée: 

Le  Docteur  Selma  dit ,  que  la  reeompenfe  de^  cette  vie'  eft  la  promdOfe  de  la* 
Béatitude,  &  celle  de  Fautre  efl:  l'accompliiremènt  de  cette  promeflë: 

Le  Sebeikh  al  Iflam  enchérit  fur,  cette  e}q>lication,  en  difant:  L'Ami  de  JXea 
wif le. Saint  xs^oit  dei» ^^rcoompenfes.  ou  deun  prefensjde  la  jnaia.de.  Dieu  i  JEm 
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ce  monde  il' entend  ^  dans  Pautre  il  xom^rènd;  'Z^altt»  celujr-ti  il  a  li  joyeda 
combat  &  dé  la  viftoire  9  dans  FauËré  H  a  la  lumière  de  la  gloire  &  h  recom-' 
penfe.  Icy  bas  il  pofTede  la-  pureté^  -^^h  peiièvarmee^-*^ 'là-haut  iï^joaitt  de 
h  preience  de  Dieu>  &  de  ion  Qflence.  ,  .   , , 

Un  fpirituel  a  dit:  Vôtre  ami>  Seigneur,  fl*f  v^iilu  tker.  aucun  àutajé /avantage 
de  ce  monde  que  de  vous  y  louer;  &  dans  le  ciel,  fl  ne  prétend  autre  dicSe 
^  de  vous  y  pofleder.^  Mugùin  f^àêzy  pêge  390.:  (*  '[  *  S' 

Le  propre  desSa^ts  éd:  de  defîrér  lar  moit.  ^^^^  feûf  écàt,  quand  ik  font 
dSgaeez  de  leurs  corps  dans  It  titre  de  Pharaon  ou  'Firaoun.  Os  font  ibuvent  ten- 
tez &  exercez  par  le  Diable,  t^oyez  leur  viâoire  dans  le  titre  du  Livre  intitulé 
Srpà»  AuUa -al  JchHthén.       ^^     ^        .  •„,        .   ,    ..... 

:  Ijes  Sains  Mufuloians  que  les  M^^  iGs^t  au^.tobveÉi^' quali- 

fiez  dtt  aorn^d'Âulia  ou'EuUa»  &  de.celuy  de  Salehoup  &  ^hin.  Prufîeùi^  Aii^ 
teuis  ont  fait  de&  Recueils  de  leurs  vies.  }afei  a  fait  le  plu9  ^mple  de  tous  en 
dnq  cent  hiftoires  qull  a  tirées  de  Gazali,  de  Cafchiri,  dé  Schahai*  vardi,  de  Kha- 
Geri,  de  Sdiadeli^  de  Caikrianiy  d'Algiouzi)  d'Athidaniy  &  de  plufieurs  autres 
Ecrivains^- 

Fadhel  Bén  Zâkariâ  ArCaznmi  a  travaillé'  atlili'  fur  lè  même  fujet.  Ali  Beâ 
Maimoua  Al  £driin>  Al  HolFaini^  eft  le  dernier  que  je  fçache  9  qui  ^  écrit  les 
vies  de  cette  forte  de  Saints  fous  le  titre  de  Beiàn  garibat:  car  cet  Auteur  eft 
mort  ran  916  de  fHeg^re^  qui  eft  de  J.  C  15:10.  Il  y  a:  mène  jnfqa'aux  fainces 
Mufidmaanes^  qui  ont  trouvé  leur  Hiflorien:  H  ft  nomme  Takieddki  Abubebe 
idrHofni,  &  fon  CXivrage  ie  trouve  dans. la  BibHoâie^ie  du.&oy^  Ji?^i§i6.  ., 

Ahmed  Ben  letimiah  Al  Hanbali  qui  mounit  I*an  768  de  THegire»  de  J.  Ç  1366,  ^ 
ff  compofé  un  Livre  fort  eftimé  p^tinî  les  Mùlulmans.,'  quf  à'  pôuT  titre  Béi^ 
alfUrkàn  beia  aulia  aî  Icheitàn  u  anlia  al  rahmàn  :  ÉxpÙcarïon  ^  de  la^  dîffërenâe 
qu'il  y  a  entré  les  ainis  dû  Démon,  &'  ceux  dé  Dibu.  H  y  a  dansf  cet  Ouvrage 
dés  caraâeres  infailHhles  pour  reconnottre  Tés  hypocrites  &  les  hnpofteiîfs;  &  ce* 
penbnt  les  Mahometans  Icmt' fi*  aveuglez,  qu'ils  ne' peuvent  pas  y  découvrir  par 
ces  Biarqiifs>  lesfoui^beries  ^leur  fau^Vti^Pphete^        , 

ATJIi-  ou.  Aoun«^  Abpu  Ailn  AbdalTah'  Bén  Aiin  Ben  AîtKabàn  jlW  Bafri'; 
Homme  célèbre  panm  lés  Mufulmans^  qui  étoit  natif  de  la  Ville  dé  Bbflbra^  & 
avoit  été  franchi.     On  parloitrfbit  avant  lui  de  la*  tempérance  de  Bén  Sirili; 
anis  il  Tefiâça^  ,&  la  ât  oublier  entièrement.-  On  dit  qu'il  étoit  teUemént  mai^  - 
tre  &  fa  langue,,  qu'il  'Oe  lui  étoit  jamaî^  échappé  aucmie  parole  mal  à  propot, 
.&  ou*il  ne.s'étoit  jamais  emporté  i^dire  aucune  injure,  pas^  même  à  im  eiclayé*  • 
Aûffi  Aùzai  difoit  que  SoiSin  &  lui  ét^mt  mOrts^  tous  les  hommes  étoient  deve-  * 
21US  é^saxy  à'  caûfe  des  erandés  .qualitez  que  ces  deipt  peribnnages  atroient  par  ; 
deffijs  ]ss  autres.   Sa  coutume  étoit  de  ne  faluer  jamais  les:  Càdaiiens,  gens-  mii  ' 
.nknent  lé  décret  de  Dieu,  &  la  predeftinâtiôn^  Il  nroUrut  J'an  150  de  fHeg^, 
ifji  de  Zs  ans^  ibîis  le  Khalifat  d'AImanfon  «  ' 

AUNEDDIN;  Céft  un  des  nouer  d'Abbu  Blbdhaffer  Jahîa  Ben  Mbteamne4  ^ 
^Tezir,  qui  eft  Auteur  d'un  Commentaire  fur  la  Logique  de  Ben  Sâkiâi»  inti*  - 
tdé  £fiah  4dmnihtki  &  d'un  Poème  fur  ràrtti'éërire^  intitulé  Argkuxat'fii  Khath. 
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.  AUftAD)  Dettaioet j)9r^9is  mf^e^f^  ^-  rAlcDran»,  qjic  les  MnfùVaan»  n. 

dtsnt  à  •4o.  heures  ,d^^T9ntea  qui  rëpq|i4eBC  i  pea  près  aux,  beuies  de  iiôûs 
Ûffiffe*.  ^^iy,«,iptaflll»^^:fc|v«»*g^^3qrtwt,ce■,^       .:..,.„  ,.  ..  ... 

AURAD  AlSabeat.    Les  fept  portiote »  où  dMfibns  TÛe"  TAlèorani  îjvre  dà 

.AURAD  Al  Zeiniah.  buvragç  caVpo&'  t)ar'Zeibeddis:M(^nuaocl  Àl-H«a^ 
.<Qal)aat>i&ttfii?aii  de']'H^i«..'S37.  U^  été  çqniçieaté ipar  Alaeddiri  Ali  Al  Keù- 
ghiiruî,:&  par  CottùpeadinAl  Izaiki,  qui  a.  iatituléfbn  Commentaire  7iinowr 
M.4i*rad^   ■■  \  i\  ■:        ■  ■':.■'.-      ■  ...■  /    ^ 

.,AURAD.A^Bahaiith,  Livre  qui  tire  Tofi  nom  de 'Bi^eddîri'ltlobammed  f^ 
.Nakfcmœhdî qœ'^-tftfmpoffiVde  liiftrie  6ifô  léprèceaént  AUr^  Af  ZèfBiah.'-Cec 
Auteur  rtouruc  Fan  de  VHé'^ni^i  ,:&  a-eupt^  Coiameflàt»ur  Otd»  Béa 
/Sdiinïfchâd,  qui  a  P^tulé  Ton  Otivfage  Mé(bd  à  afrdr,  la  Jborce'd^  aiyfteres. 

AURAD  Eiakhbér  al  AbMs  u  ?iàïâriram.  CeXivre  tr*lte  de  la  ramijjle  d'As. 
\bas,  &  des  Ouvrages  de  Poëlie,  que  les  Abbaffides  ont  compôfës:  II  a  pour  Au- 
i^sœ  MohanunedjBen  lahia  Al  Spi^jqpi  oj^unit  Tan  de  THegire  335. 

;  'a.ÙRAD  At  Fâtahiafi,  tîVre  dii  -Seik  Âîi  Bèn  Schefiabeddin  Al  Hahiadani,  ' 

AfJRAI,  âuBOm  de  Khalil,  dateur  Bu^Livre  iodtulé  B^chârât  aUnmhbouh  fi. 
4tkfir  al  ihiMoub:  La  ttoone  nouvelle  annoncée  à  Tami ,  loiufatat  l'expiadon  é^ 
:fes  feutesi  c*eft  une  exhortation  à . la  pénitence.      ,.  -  ..„.  ^^    ,     ,    ,,^ 


^^phore.l 

jl^^bord  é^.K<  uc  ^.  JkurM;)    cuijuuc  i  un  ajpu  yuir.  aîtiis  luii  tf 

^teuB  ont  "donné  par  modefiie  ce  titre  à  de  fSetîts  09yi^^es,'' 

AURENK)  ce  mot  qui  eft  P<^t!iien «■  -rfigni^  Trône; Rëyal-,  •  Eittonâement^ 
iSageflaf  Ordomiance  ,  &  difpofition  couv^able  des  chpfes.  A^urenkzeb  eft  le 
S^ô'mi  «tt.uKnoïtt  ^  'grEind,MogbI'mii''rcwfe  auf^rdH%  flux-'fedesj'çfue  iW  ao- 
Ç'elle  Vulgajrënfctit  pUi-  corrtipSoii'iGrdh^bi  '  On  ^csit  ■tt^dillittf  (cfe  ffoln  efi  nft^ 
^gue,  1  ornemenf  ^"  *-a^"'""  '*-  -*^6dete  de  la  fageflè;      ''' 

'.  Cei'rihoe  qui  efi  te,  &■  de  làpcrfterité'de  T^erlàn,  eft  fils 

.deSéhah  Koroun  0  ns  qui  iignincnt'K.oy  du  monde,'  &.  peti^- 

^Is  de  Schîih  Selim  'eft-à-dîre,  ie  Conquérant  du  inondet'  Gb- 

^ngbir  £ut  pour,  Ijdmmed,  fumoinmé  Alcbar,  le  grand  R<^» 

,i;  celui- cyfiit  ffij:.  flg^lfie  Heureux. '&Avgi'ifte'i  dont  lé  perfe 

'liaiUBé  B^Èur  oui  i,  étoJt  fils  d'Owar;ScheJkh,  &=cdiiï-di  fiïs 

'd7tbûfa3d\;  lïls  dé  ,  'Mlfàitfcbàh,-  fils  de  Tamerim.  '  Ce^ut'Bà- 

bur,  ou  félon  quelques-uns,  fon  fils  Hoffiafàun,  gai  régna  aw:  Indes apr&s qa*il  eOC 
'.été  cbii^  par  Schsibck,  Khan  des  i'rovinces  Traafaxanes  qp'il  poS^oit^  Vau  de 

J-4Jegtf«^3f,  <te  J.  C.  1530»  :    -:,         -     - 

..  '  SaACwQim,  D)(Sçh^  geban,  ajonf  ^t  £ùre  .un  tiûoe  le  plus  fiq>âte9  ^99' 
«p  ait  jamais  oiiy  parier,  car  il  eft  c'ftimé  vmgt  millions  d'or parnos  voyageiirs, 
c''  '■  ■''.<  K  .■  rjO  voulut 
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M  rmsKsm^cTÀurénk^Zéb^p^^  faire  entendre^  qu^il  a^odterokr'enoq^œiparfa.vârtlti 
plus  d^  pnx  &  plus  d'éclat  à  ce  trdoe  que  Tor  &  lés  j^ierreriéi  a-kvoiént  pu.  lié 
è)fxhet  XéTrince  ne  fb  trompa  pas  daûs  fe9'  ooirjGâiudi6>v  caÏ!  AurenlDaeb  t  coil'» 
c^îs  les  Royatunes  de  Oolconde  &  de  Vi&pour^  exjDérmiiié^  la  plûp&ct.dB  Ragiis 
d&  Indes >  &.prefque  aboli  ndolatrie  dans  fes  Etats.  /,  . 

.AURENKIj  Air^cteMufîque,   comnïe,mjL^dîrbi(; l'air  invçnté  par 

Krbud,  Maftre  de  la  Mufiqûe'de.  Khùfraànrvizym^ 
des  Sifl§«Hdes.  \  Ce  Barbud  eft  uuflî  fînvénteûv' d^m-^t^^ 
pprta  fon  nom.i  &  que  les  Grecj  cet  \âppcillé  Bcu*!^  ;  ^^ 

AtJS. .  royez  Abii  Tairute.; 


AUSAF  AI  Afchrâf»  Livre  que  compofi' Naffireddîn  AI  THoufî,  après  celur 

(}ai  port«i  te.titr^.'tfA^bIéfc^AI.]S&|flvi3;:#^ 

Cfelui-ci  qui  eft  écrit,  en  laogue'Pôii6ennp.i/tràiç^de^U.'y^^  lpjiritwelW,.exji  donna 

k£  règles^  ^irappcMtQ. les  «}ÇOTiple3^.de.  ceux.  fiW rc»t  pç^î^iiée.  • 

.  AUSATH  Fil  tairikb^,  ce  qu'il.y.ade.meilleivr  dans  VÙStoke.  L'Auteur  de 
ot'  Lhro  eft  AB  Al^MafToudi^  fijrnomiaé  Â^l^wafr^là  rpûlonem  II  a  recueilli 
fdh  Ouvrage  du  Livre  intitulé  ^MMr  aïzamàn  j  l'iuftoire  '^ës  teîn$.  ''  Il  mourut 
l'an  dci  i'Hegîre  34^.  -  .  '  ' 

AUSATH  Fa  fohan,  Reiicnefl  de  la  tradîtiofl  Muftimane  lîét  p»  RiaKim  Àf- 
ÎBfchaburî  en  qi^nié  '  vèilumes  qui  fpnt  fort  rares.  Cet  Auteur  mouwt  Tan  317 
à»  I'Hegîre.  , 

AlJSCH^yifle  ;de"  la  Trajafisxijne,  on  du  pays, appdU  par  \m  Ani^wM^oua- 
ndMhar,  c'eft-Mifè  v  de-ià  la  çviere.  Naflire<Jdif^  .&  pug)€;g.  luidonnenf  loz 
degrez^  20  île  longibude,  &'43  degrçz,  2a  de  Iaatu<îe  Septentrfcttiale  ,^  da^te 
cîn^éme  Climat.  -  .        '  ' 

AtJSCHr,  furnom  d'Abu  Marvdn  ASdalmalek;  natif  de  la  Ville  <rAufcb,  qnî  ■ 
eft  Auteur  d'un  Lîvre  fait  à  la  loilahge  des  Ai^bes ,    intitulé  EJiedlal  bel  hak  fi 
taf  Ail  ^d'^^Jitàb  4lâ  gèmt  alihalk ,  pour  répandre  à  celuy  dq  Bm  Ares  i]Ui\en  • 
avoit  compofé  - to  pour .  prouver,  les  «avantages  qu'avoient  les  auU<es  nationa  âiS 
les  Aràbes.  , 

AUTAN  Keluran,  Ville  du-Tùrqueffiâh  ou  de  la  Turquie  Onentate ,  fîtuée 
êsms  le  fixiéme  Climats  Ulugb^-gui  regno^t  près  de  c^  quartier  Jàyltti  dojuie 
iio  degrez  de  longitude^  Se  46  degrez^  45  de  latitude  Septentrionale,  - Naâîred^^ 
dîa  lui  en  donne  iM  de  longitude^  &.  feulement  46.  de  latitu4e^       ^  , , .  . 

AUTHOLICOS;\AûtoIycus.^  înfighe  Géomètre  qui  vivoît  Vet5%'ifeflS'<(îé 
Nafouchodonofor  )  ou  plutôt  de  Nabonauar»    fl  eft  Auteur  d'un  Dvre  qui  a  été 
MdbiC  tnÀFubo'ûnl^  lotoei  dX^kar^I'.  imi^biraUliK'tiefli.4<Biràiy ft^  i^haÉ^ibo^  - 
bâesV  ^  qu'AÉKendi  a  commeatié  dùabii  mêiûqCiaqpi^  i- ...  .■    b  -  /  . 


19^  ,       AUTIS10U& rAV 

'  ^UTISIOUS  oûAfâfious;  ù'eSt  le  nom  id-Eutyches  ou  Eii^ehius^  <iuiarété 
ainfi  corroiqpu:  par  les  Arabes,  ils  ^appellent  ainfi  THeirefiarque  qui  fut  condanmé 
4ahs  le  Concile  de  Chalcedoine.  Ils  difenc  quil  étoic  Moine  &  Médecin  de 
Cofiflantin(H>le)  qu^il  avoit  furpris  la  foy  de  TheodoTe  le  jeune  ^  &  d'Eudoxia 
KImpératrice  .&  .&mme^  lefqiieJs  cependant  retoumet^xt  au  lêntiment  des  Or- 
thodoxes, y  '  ■ 

AUTISlOtrS  pii  Aftifious.  Ceft  le  même  que  Sàîd  Ebn'Bathrik  çu  Albath- 
tik.  Médecin  jcel^re^çn  J^gypteiqui  fut  fait  Patriarche  des  Chrétiens  Melcbites 
en  Aleîtandfie,  Fàn  321  de,rHegire,dans  la  preniiere  année  du  Khalifat  de  Ca- 
her  billah.  il  eft  Auteur  dix  tSvre  intitulé  NadHm  al  gTvdS^r,'  niais  plus  connu 
fous  le  nom  d'Jrmales  Eutychii^  que  Pocok  a  traduit.     Ce  Patriarche  moprut 


'  AtJZAI,  fiirhbm  d'un  des' pluâ  ahcieiis  &  célèbres  Doftetirs  du  Mufiilma- 
xtifme^  qui  fe  nommoit  Abu  Aniru  Abdalrahman  Ben  Amru.  Il  étoit  natif  de 
Damas  ^  &  contemporain  de  Ben  Amru ,  auquel  néanmoins  il  furyêquit,  &  dont  H 
imita  la  pieté.  On  dit  qu'il  a  répondu  fur  70  milles  queftions.  II  mourut  Tan  157 
de  THegh'e  (bus  le  Khalifat  d'Almanfor.  Il  droit  &>n  fumom  d'Auzà,  famiUe  des 
HemiarîteS)  qui  s^Stoit  établie  en  tme  bourgade  de  Syrie,  à  qui  elle  avoit  donné 
fonnom. 

.  AUZAN  u  Akiàl.  Poids  &  mefures.  Il  y  a  deux  fortes  de  Livres  qui  ^n 
traitent  Les  pi^miers  font  fur  le<^  poids  &  mefures  réglées  par  la  loy  ;  &  les 
féconds  ne  les  regardent  que  par  rapport  à  la  Médecine. 

•  AUZAN  u  Akidl  Al^chéraîah.  Traité  dés  poids  &  mefures  juftes  &  legiiti- 
ihes,  compofé  par  Macrizî,  l'Hîftoriographe  de  TEgypte  qui  mourut  tan  854.  dd. 
rHegîre.  -  ''  ' 

Sanhagi  eft  TAuteur  d*un  Livre  intitulé  Beidn  fi  mdrefat  al  auiâ^  z  Explica- 
tion des  poids.    Foytz  le  titre  de  Schoâib  fur  les  fauifes  mefiires. 


Schamuil. 
AVILAH.  Voyez  Schah  Ben  Haram  Aljç 


Vhyez 


.  j 


j  ,  .  \    i .        ~ à      *     *»         >.i    •'» 


AVIR,  Montagne  qui  eft  fur  le  1)oni  du  tjolfihe  |de  Perfe.    Voytz  Fats. 


•à.       *  w 


AVIS,  eftle  même  Auteur  gue  Veîs  &  Veiffi  qui  a  écrit  fuir  le  Camus» 


Il  \  \  ,     • 


»'>       '    •    •  .         1       f 

J  "  .        •         •       i 


t  > 


•  AVIS..ALKObU.NJ,  fiofflme'fepaté  Saint  par  les  MofuSmansV  ^qœl  Tafti 
»  içrit  la  vie  dans  la  feâiQn  i4fi  de  Iba  .hiftom» 


y      •     >        *       # 


AVIS 


A  V»I  S. 
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AVIS  BehadîT)  Prmce.de  la  Maifon  ^'Avfe  Ilçkhani  dqnt.on  va  parler,  'po«r 
lequel  Scharf  Al  Rami  compofa  en  langue  Perfîenpe  le  Livré  intitulé  ^nis  al  ofcbdk, 
l'aa^e  l'Heure  8j(î,.  de  J,.Ç.  M^S- „  ,. 

• 

AVIS,  que  Ton  appelle  auffi  Veis,  &  conjijiunément Scheikh  Avîs,^&  Scheikh 
Veis,  eftok  fils  de  TEmir  Scheikh  Haflan  Ilekhani,  furnommé  en  Turc  Buzruk, 
c'eft-àrdire  »  le  Grand ,  pour  le  diftiuguer  d'un  autre  Haffan  fumommè  Kugiuk , 
le  Petit;  il  defcendoit;  d'Aboxjfaid,  Empereur  des  Mogols  ou  Tamrcs ,  &  étoit 
par  confequent  de  la  famille  Ilekhanienne,  branche  de  celle  de  Gefnghiz  Khan. 

Son  père  étant  mort  Tan  de  l'Hegire  757  qui  eft  le  1356  de  J.^C.  il  fucceda 
aux  Etîits  qu'il  poffedoit,  dans  le  tems  que  plufîeurs  Princes  Tartarcs  qui  tiroient 
tous  leur  origine  de  Genghiz-Khan ,  avoient  partagé  le  grand  Empire  que  ce  Con- 
quérant avôît  lailTé  à  fa  pofterité  :  car  Aboufàid  avoit  été  le  dernier  qui  l'eût 
pofledé  tout  entier,  fi  vous  en  exceptez  le  Kathai  &  la  Chine. 

L'an  759  de  THegire,  le  Scheikh  Avis  entreprît  la  conquête  de  VAdlierbigian. 
AkhiGiuk,  qui  étoit  le  maître  de  cette  Province,  que  les  Anciens  connoiflbient 
fous  le  nom  de  Medie,  vint  au  devant  de  lui  avec  une  puilTantè  armée;  mais  il 
fut  défait  par  Avis ,  &  obligé  de  fe  retirer  en  la  Ville  de  Tauris ,  où  ne  fe  trou- 
vant pas  en  fureté,  il  en  abandonna  la-  po/fedion  à  fon  ennemi ,  &  chercha  (a 
fureté  dans  la  Ville  de  Nakhgivan  fur  les  frontières  d'Arménie. 

Avis  n'auroît  plus  eu -d'enifemis  dans  toute  cette  grande  Province,  s'il  ne  s'en 
fût  procuré  lui-même  par  fa  feverité  :  car  ayant  fait  mourir  40  des  principaux 
Seigneurs  du  pays ,  il  s'aliéna  tellement  l'efprit  des  autres ,  qu'ils  fe  joignirent 
àAkMgiuk,  &  le  remirent  en  poireflîon  de  tout  ce  qu'il  avoit  perdu:  ainfî  Avis 
fut  contraint  d'abandonner  fa  conquête ,  &  de  fe  retirer  avec  une  armée  fort 
délabrée  à'  Bs^det  où  il  faifoit  fa  refidence.  Il  ne  perdit  pas  cependant  courage  ^ 
&  poutfuivit  toujours  fa  première  entreprife:  car  nonobllant  l'échec  qu'il  avoit 
reçu,  il  fit  marcher  dès  le  printems  fuivant-fes  troupes  rafraîchies,  &  renforcées 
du  côté  de  Tauris,  où  ayant  furpris  Akhigiuk,  qu'un  autre  ennemi  nommé  Mo- 
hammed Modhaffer  n'avoit  pas  lailTé  en  repos  pendant  Thy ver ,  il  fe  faifit  de  fa 
peribnne,  &  lui  fit  perdre  la  tête. 

L'an  y 6$  Avis  eut  des  affaires  domeftiques  ;  car  pendant  qu'il  étoit  dans  l'Ad- 
herbigîan ,  Khouagé  Mergian ,  auquel  il  avoit  laiffé  le  commandement  des  armes 
dans  Bagdet  en  fon  abfence ,  refulk  d'obeïr  à  fes  ordres,  &  l'obligea  de  venir 
en  peribnne  à  main  armée  pour  lé  ranger  dans  fon  devoir:  mais  cette  expédia 
tion  fut  bientôt  finie;  car  Mergiàn  lui  ouvrit  les  portes  de  la  ville ,  &  obtint 
le  pardon  de  fa  faute  en  lui  mant  de  nouvelles  proteftations  de  &  fidélité. 
Etant  donc  rentré  dans  B^det-,  il  y  joUit  près  d?une  année  du  repos  que  fes 
armes  lui  avoient  acquis,,,  puis  il  ie  jottà  tout  à^.coup  fur  les  Villes  de  Moful 
&  de'Mardin  en  Melopotamie,  &  les  emporfa  efi  fort  peu  de  tems. 

L'an  772  de  l'Hegire^  &»  de  J.  C  1370 ,,  Avis  prit  la.  refolution  de  faire  la 
guerre  à  l'Emir  Veli  qui's'eftoit  rendu  maiftre  de  la  Province  de  Mazanderân, 
<iprès  en  avoir  chaffé  Thogatimur  Khan,  à  qui  il  avait  feit  .perdre,  la  vie:  il  luy 
donna  bataille  proche  la  Ville  de  Rei ,  le  deffit ,  &  le  pourfuivit  jufqu'à  Semenân 
'   Tome.  L  Pp  fur 


^5f8  A  V.I  Rm 

fiii^  les  frontières  du  Khoraflan ,  après-  quoy  il  retourna  viftorfeux  dé  tous'  fes 
ennemis  dans  la  Ville  de  Bâgdet. 

L'an  776  le  Sultan  Avis  tomba  malade,  &  Ibn  nial^croiflant  de  jour  en  jour, 


content  ae  cette;  aupuiiuuii,  lui  ^ivjy  *^  ouiwiu  i^ut  uit.    vvuo  lyavc^  ce  quu 

faut  faire,.  Après  cette  réponfe,  les  Miniftres  crurent  que  le  Sultan  leur  donnoit 
le  pouvoir  de  faife  ce  qu'ils  jugeroient  le  plus  à  propos  pour  le  bien  de  l'Etat, 
&  fiir  cela  ils  fe  faifirent  de  la  perfonne  de  Haflkn ,  &  le  tinrent  prifonnier  fous 
une  feùre  g^rde.  Avis  perdit  peu  de  tems  après  la  parole ,  &  ne  put  pas  s'ex- 
pliquer  davantage  fur  le  fujet  d'Haffan;  c'eft  pourquoy  auflî-toft  qu'il  eut  fermé 
les.  yeux ,  les  Miniftres  de  l'Etat  qui  vouloient  afllirer  la  couronne  à  Houflain, . 
firent  mourir  Haifan  leur  prifonnier,.  &  enterrèrent  le  père  &.  le  fils  dans  le. 
mefme  jour.    Khondemir. 

AVIS.    AHMED  BEN  AVIS  ou  VEIS,  fiicceda  à  fon  ftere  HoulTain, 

fils  de  Scheikh  Avis  en  cette  manière* 

•  •  '        •  ... 

L'an  de  Tlfedre  7^84.,  de  J.  C.  138a,  le  Sult;an  Houflain  ayant  envoyé  j^dd 
Àga,  Général  œ  fcs  troupes,  pour  aflîeger  quelques  Chafteaiuc  du  territoire  dé  k 
Ville  de  Rei,  &  luy  ayant  donné  la  plus  grande  partie  de  fes  forces,  Ahmed  fon 
fierc,  fous  prétexte  de  quelque  mécontentement,  fe  retira  de  la  Ville  de  Tabriz.où 
^ftoit  la  Cour  j  en  celle  d'Ardebil.  Le  Sultan  ayant  appris  cette  retraite,  luy 
envoya  auâîtoft  un  exprès  pour  \è  fwe  retourner  :  mais  ce  Prince  qui  rouloit 
de  grands  deifeins  dans  fa  tefte ,  refjnfa  de  luy  obéir ,  &  aflembla  en  mefme  tems 
le  plus  de  troupes  qii'il  put  pour  venir  furprendre  ion  firere.  qui  eftoit  demeuré 
prefque  defarmé  dans  fa  Capitale. 

Houfîàin  n'ayant  pas  de  quoy  refifter  à  fon  frère  Ahmed  prit  le  party  de  fe 
cacher,  &  tomba  bientoft  après  entre  les  mains  de  fon  frère  qui  le  tk  mourir^ ^ 
Ahmed  prit  affitoft  la  qualité  de  Sultan;  mais  le  fratricide  qii'il  avoit  cosunis,  ayant 
épouvanté  un  autre  frère  qu'il  avoit ,  nommé  Bajazid ,  celuy  *  cy  prit  la  ftutc 
&  s'alla  jetter  entre  les  bras  d'Adel  Aga  qui  commiandoit  Tarmée.  Ce  Général 
le  reconnut  auflî-toft  poin*  légitime  Sultan,  &  dama  la  chafiè  à  Ahmed >  lequel 
n'ayant  pas  des  forces  foffifantes  pour  luy  refifter,  prit  auffi  à  foQ  tour  b  fuite> 
&  fe  retira  àMarvand.  ' 

Il  arriva  cependant  qu'Adçl  Aga  voi|Iant  poqrfuîvre  Ahmed  ^  &  Tayant  déjà 
prefque  entre  fes  mains ,  les  principaux  Cheft'-de  l'armée-  fe' mutinèrent  contre  Juy ,  en 
faveur  d'Ahmed:  de  forte  qu'il  fut  contraint/de  fe  retirer  avec  Ton  nouveau  Sultan 
/en  là  Ville  de  Sultanie.  Ahmed .  ^ant  rpaeif  cet  avis ,  ne  manqua  pas  de  fe  jetter 
laufiî-toft  dans  la  Ville  de  Tauris  qui  efloit  sd)andonnée:  mais  il  rfy  fut  pas  pKW 
toft  arrivé,  quil  receut  la  nouvoUe  que. Scheikh  Ali  )  &  Fir  :Ali  Ty  veooienfi 
oflîeger. 

Jûmsà 


s» 

'  Ahfliea  pleîti  de  cooragè,  fôrdt  de  Taurîs , .  &:  leur  alla  *prefefïtei5  la •  batailler 
les  deux  années  eftoicnt  déjà  en  préfectceM'imo  de  Tautrè,  ^auprès  d'un  lieu  ap-: 
pelle  Heft  Rond ,  nom  qui  fîgnifie  en  languq  Perfienne  les  fept  Rivières ,  lôrf- 
du'Omar  Kipchaki,  qui  eftoit  daûs  Tarmée  d'ATimèd,  abandonna  fon  quartier  & 
te  joigiHt  à.Scheikh  Ali,  Cette  perfidie  luy  fît  perdre  la  viftoire  dont  il  fe  te-' 
poit  déjà  aflurë ,  &  il  n'eut  poinlj  d'autre  jeflburce  que  '  de  fe  retirer  promp-' 
tempnt.  en  la  Ville  de  Nakhfchiyân  pour  fé  joindre  à  Cara  Mohammed  le 
Turcoman,  premii^  Prince  de  la  famiUe  que  Ton  appelle  ordinairement  du  Mou- 
ton noir. 

»    •       .  » 

Ce  Turcomanreffablit  entièrement  Jes  affaires  d'Ahmed;  car  luy  ayant  donnd 
cinq  mille  chevaux  qu'il  cônduiiît  luy-méfme  ^  ils  marchèrent  tous  deux  contre 
leurs  ennemis  jSt  les  défirent  fi  bien  que  Scheikh  Ali,  &.Pir;  A^i  furent  tuez  dans 
le  combat.  Après  cette  v^éboif-e  Ahmed  retourna  triomphant  dans  Tamis:  mais 
U  n'y  demeura  pas  fans  affaires;' car  Adel*Aga;tenoit  toujours  bon  dans  Sultanî^' 
avec,  le  Sultan  Bajazid:  il.  fbrtit  néanmoins  heureufement  de  celle-cy,  lorfque 
l'amerlân,  après  avoir  ftibjugué  la  Pérfe',  vint  Tan  795  de  l^Hegirè  raffieger 
dans  Bagdet. 

Ahmed  ji^geant  bien  qu'il  ne  pouvoit  pa3;refifter  à  de  fi  gjrandes  fqrces,  fit  paÇ 
fer  tous  fes  bagages  au-delà  du  ïigre^  puis  43ejèttant  luy-mème  avec  fcs  troupe^ 
iais  le  mefine  fleuve,  fe  fauva  dé  fautre  côté^J  abandonnant 'ainfi  la  ville  à  là 
dîfcretion  du  vainqiieur.  Un  parti  de  Tartares  le  pourfuivié  chaudement  jufqu^î 
k  plaine  de  Kerbelia,  où  après  quelques  efcaimouches  de  part  &  d'autre,  Ahmed 
autant  par  rufe  que  par  valeur,  échappa  de  leurs  mains,  &  ce  parti  retourna  â 
Bagdet  pour  fe  rejoindre  au  corps  de  Farmée.  c  -  -      -- 

Ahmed  s^étant  ainfi  (kuvé  des  mains  de  Tamerlan  avec  Caira  Jofef  le  TurcoxQaQ» 
9Ui  lui  avoit  tenu  toujours  fidèle  compagnie  depuis  le  grand  fervioe  qu'Ù  lui  avbit 
rendu  à  la  bataille  de  Heft  Roud,  fe  réfugia  dans  les  Etats  d!£mànuel,  Emp^r 
reur  de  Conflantinople :  mais  ne  s'y  trouvant  pas  encore  affez  en  fureté,  il-refq^ 
lut  de  paflTer  en  Egypte  fous  la  proteftion  de  Farage,  Sultan  des  Mamelucs.  Fa- 
rage  eft  le  même  que  Malek  Al  Naffer ,  fils  de  Malek  Al  Dhaher  Barkok;  il  com- 
mença  à  régner  l'an*  de  l'Hegire  801,  de  J.  C.  1398.  Ben  ArabfcKîah  dit  qu'Ah- 
med vint  en  Egypte  fous  le  règne  de  Barkok. 

Ce  Sultan  qui  apprehendoit  la  puiffance  de  Tamerlan ,  &  qui  vouloît  entretenir 
une  bonne  correfpondance  avec  luy,  ne  manqua  pas  de  lui  donner  aufli-tôt  avis 
de  Tarrivée  de  ces  deux  nouveaux  hôtes. 

Tamerlan  ayant  appris  cette  nouvelle  ^    écrivît  à  Farage  que  s'il  vouloît  lui 

donner  quelque  marque  de  fon  amitié,  il  lui  envoyât  fous  bonne  &  feure  garde 

h  Sultan  Ataaed,  &  qu'il  retint  le  Turcoman  prifonnien    Le  Roy  d'Egypte  ne' 

voulant  pas  cependant  violer  entièrement  le  droit  de  l'hofpitalité ,  &  cfefiram; 

néanmoins  de  (atisfaire  en  quelque  façon  Tamerlan,  leur  donna  à  tous  deux  des 

gardes  qui  ne  leur  ôtoient  point  la  liberté  de  s'entretenir  l'un  avec  l'autre  :    ce 

iut  dans  cet  entretien  qu'ils  formèrent  une  ligue  étroite  entr'eux ,    par  laquelle 

ils  s'obUgeoient  de  demeurer  fermes  dans  l'alhance  du  Roy  d'Egypte ,  &  de  fe 

&courîr  réciproquement  conùre  tous,  aulS-tôt  qu'ils  pourroient  recouvrer  leur  li* 

Pp  2  berté 


30»  AVIS, 

berté.    Ils  demeurèrent  cependant  en  cet  état  juiqtfà  la  mort  de  Tametlanj^uî 
n'arriva  que  Tan  de  l'Hegire  807,  &  de  J.  C.  1404. 

La  nouvelle  de  cette  mort  fit  que  le  Roy  d'Egypte  carefla  fort  fés  prîfonnîersy 
&  leur  donna  auffi-tôt  la  liberté:  mais  à  peine  Cara  Jofef  fut^I  fbrti  d'EgJrpte, 

?u'il  fe  mit  à  la  tôtede  fes  Turcomans,  &  s'empara  d'une  grande . partie  delà 
Ihaldde ,  (Se  de  la  Mcfopotamie.  Le  Sultan  d'Egypte  fort  irrité  par  cette  irrup- 
tion, s'en  plaignit  aigrement  au  Sultan  Ahmed  en  faveur  de  qui  elle  étoit  faite; 
&  n'en  recevant  aucune  fatisfaéHbn ,  il  renonça  entièrement  à  la  proteftion; 

* 

Ahmed  cependant  ne  perdit  point  courage ,  pour  fe  voir  abandonna  d'un  fî 


grande  fedition  contre  le  Gouverneur  qm  y  commandoit  de  la  part 
Mirza,  à  qui  Tamerlan  l'avoit  donnée.    Ce  Gouverneur  en  fut  chaffé   par  les 
habitans,  &  Ahmed  paroiflant  auffi-tôt,  fut  proclamé  Sultan^  par  le  peuple.  . 

•  Sur  Ta  fia  de  Tannée.  808:  dç  l'Hegire  >  pendant.  qu'Aboubecre  Mirza,  petit-fils 
de  Tamerlan,  étoit  occupé  au.ûege  dlfpahan,  l'Einir  Ibrahim  vint  de  la  Prop 
vince  de  Schirvan  qui  fait  partie  de  la  Medie,  &  s'empara  de  la  Ville  de  Tauris. 
Ahmed  partit  auffi-tôt  de  Bagdet,  &  fit  marcher  fon  armée  vers  ces  quartîers-là  i 
l'Emir  Ibrahim  ne  l'attendît  pas;  car  âuffi-tôt  qu'il  eût  appris  fa  marche,  il  re- 
tourna  en  Schirvan ,  &  le  Sultan  Ahmed  ehtra  dans  Tauris ,  où  il  s'abandonna 
&  tous  les  divertiffemôns  aufquels  la  joyd  de  fe  voir  rétabli  djmç  tous. fes  Etats^ 
le  pouvoit  porter/     .  ' 

L'an  809  l'Emir  Ibrahim ,  après  s'être  rendu  maître  d'Ifpahan ,  ne  làilïa  pas  jouir 
long-tems  Ahmed  de  ce  repos:  car  il  l'obligea  de  lui  céder  Tauris,  &  de  fe  reti- 
rer avec  précipitation  à  Bagdet.  Dans  ces  entrefaites  Cara  Jofef  le  Turcoman 
fe  prévalant  de  la  divifiôn  de  ces  Princes  quî^  fe  faifoient  une  rude  guerre ,  & 
nyant  des  troupes  fraîches  &  aguerries,  fe  jettà  fur  la  Province  d!Adherbigiati ^ 
&  s'en  rendit  entièrement  le-  maître  en  deux  'ou -trois  ans.- 

Ahmed  ne  pouvant  voir  cettje  conquête  qu'à  regret^,  refolut  enfin  l'an  Six  de 
l'Upgîre,,  d'attaquer  le  ïurcpman,'&  de  retirer  de  fes  mains  un  pays  qu'il  rcr 
gardoit  comme  le  patrimoine  de  fes  ancêtres*  Il  prit  pour  cet  effet  le  tems  qu'il 
étoit  le  plus  occupé  à  la  guerre  qu'il  faifoit  à  Qra  Othman  dans  l'Arménie  Ma- 
jeure >  &  furprit  Tauris  où  il  entra  fans  y  trouver  aucune  refilBtnce  l'an  Si 3. 
Cara  Jofef  n'eift  pas  plutôt  appris  le  mauvais  tour  que  le  Sultan  Ahmed  lui  avoit 
joué ,  qu'il  vint  à  lui  avec  une  puiffante  armée.  Ahmed  de  fon  côté  marcha  an 
devant  de  Cara  Jofef  avec  toutes  fes  forces ,  &  il  fe  donna  une  très-iàjciglante 
bataille  h  deux  fîeuës  de  Xauris 5 , entre  ces*  deux.  Princes.. 

Le  Turcoman  la  gagna,  &  battit  le  Sultan^  d^ùne  telle  manière^  qu'à  peine  eut-H 
te  tems  de  fe  fauver  dans  un  jardin,. où  il  demeura  caché  pendant  quelque  tems. 
Il  y  fut  enfin  découvert,  &  prefenté  à- fon  vamqueur,  qui  lui  reprocha  la  perfr 
die  dont  il  avoit  ufé'eri  fon  enà-cwt,  fans  pourtant  lui  oter  nila  vie,  ni  le  titre 
de  Sultam  It  difpofe  cependant-  de  fes  Etats-,  &  lui  impolà-  la  loy  de  ne  rien 
entreprendre  contre  fon  autorité:- mais  il  s'étoit  paffé  fort  peu  de  temS;,  lorfque 
lfc«  principaux  Seigneurs  de  Tlraque  qui  étbient  irritez  conù^  le  Sultan,  coiùëtt>- 

lerent. 


!• 
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ferettt  à  Cara  Jofef  de  s'en  défaire ,  prenant  poar  prétexte  qu6  ce  Prince  'qui 
étoit  d*un  naturel  fort  inquiet ,  ne  demeureroit  pas  long-tems  (ans  leur  .attirer 
uae  nouvelle  guerre  qui  acheveroit  de  les  defaler.  Le  Turcoman  fuivît  leur  iavis, 
&  commanda  qu'on  le  fît  mourir  lui  &  Ces  en£ans,  dans  la  même  année  .81^  de 
l'Hegire,  qui  eft  la  1410  de  J,  C.  Ainfî  finit  la  famille  de  Haflan  Buzruk,  fuc* 
nommé  Ilekhani ,  père  du  Scheik  Avis ,  qui  étoit  montée  à  un  très-haut  pbînt  de 
grandeur  &  de  pmflance ,  &  celle  du  Mouton  noir  appellée  en  langue  TurqueC 
que  C^acoinlu,  prit  fa  place. 

Mirza  Schahrokh  ,  fils  de  Tamerlan ,  ayant  appris  la  mort  du  Sultan  Ahmed», 
demanda  à  Abialcader,  homipe  fçavant ,  qui  a  voit  été  un  de  fes  intimes  amis> 
s'il  tfavoit  rien  coaipofé  fur  le  lujet  d'une  mort  fi  defafl:reufe.  Ce  Dofteur  lui 
recita  fur  le  champ  quatre  vers,  dont  le  fens  étoit:  Qu'il  verfoit  des  larmes  dé 
fiing  fur  cette  mort ,  &  que  lors  qu*il  en  demandoit  la  raifon  au  deftin ,  on  ne 
lui  répondoit  autre  chofe  que  CafdTabriz,  Tentreprife  deTaurîs.  Ces  deux  mots 
qui  ne  font  compofez  que  de  huit  lettres  Arabiques ,  font  le  nombre  de  813, 
qui  eft  Tannée  de  THegire ,  dans  laquelle  ce  Prince  finit  malheureufement  fes 
jours,    Khondemir. 

Ebn  Arabfciàh-  cite  deux  vers  qu'écrivit  A;Jimed.  à  Tamerlan , .  Ibrfqu'il  prît  la 
fuite  devant  fon  armée.  Le  fens  en  étoit  :  5/  fay  été  manchot  pour  le  combat  ^ 
je  iCay.pas  été  boiteux  pour  la  fuite.  Ces  vers  étoient  piquants,  parce  qu'ils  s'ad- 
dreffbient  à  un  efl:ropié  du  bras  &de  la  jambe, -  tel  qu'étoit  Tamerlan,. 

AZ,  Surnommé  Eskanderi.    royez  Calakes- 

AZAB5  ce  mot  fîgnifie  en  Arabe  un  homme  qui  n'eft  point  mariée  Les  Turcs 
qui  prononcent  Azap,  s*en  fervent  pour  diftinguer  un  foldat  de.  nouvelle  levée^ 
d'avec  les  Janiflaires,  &  les  autres  vieilles  troupes- 

AZABISTAJ^,  les  Azapes,  les  recrues,  &  les  nouvelles  troupes,  dans  lesi 
quelles  on  n'enrôle  que  des  gens  libres  &  non  mariez:  C'eftun  mot  Arabe,  ha»- 
billé  à.  la  Perfienne,  &  à  la  Turquefque. 

AZA/C,  Ville- qu'Albergendi'  place  dans  le  feptiéme  Climat  aux  conflans  de^ 
deux  rivipres  qui  fc  déchargent  dans  une  mer  à  laquelle  elle  donne  fon  nom  d'A- 
zak:  ce  font  les  Palus  Mœotides  que  les  Italiens  appellent  II  mar  délie  Zabacche. 
Cette  mer-  fe  joint  à  celle  que  nous  appelions  Pont  Euxin ,  &  que  les  Arabes  nom?- 
jnent^Bahr  Bonthos  par  corruption.  La  Ville  d'Azac  eft  aujourd'huy  fituée  à  l'em- 
bouchure du  Tanaïs ,  &.  eft  pofledée  par  le  Turc.  Elle  donne  fon  nom  non 
feulement  à  la  mer  dans  laquelle  il  fe. décharge,  mais  encore  au  pays  d*alen- 
tour,  dont  les-  peuples  qui  y  habitent,  font  aum.  nommez  Azak.  Nous  les  appel- 
Ions  Cafaq^ies,  ôc.Cofaques,  de  même  que  nous  donnons  le  nom  de  Crava-^- 
tes  &.  dei  Croates  à  ceux  que  les  Turcs  appellent  Arvat.  Il  eft  vray  gue  les 
Boloûois  qui  font,  leurs  voifins ,  tirent  l'étymologie  dû  nom  de  ces  peuples  dte- 

Pp  a  •  ^^ 
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la  langue  Dlyrique  m  Efclavone  qu'ils  parlent  ;  iqais  dUe  me  parott  uq  peQ 
fofcéê. 

Ai! AD  Dîrakht,  ce  mot  fignifie  en  langue  Perfîenne,  Arbre  libre,  &  H  eft 
devenu  le  nom  de  deux  arbres  differens.  Le  premier  eft  le  Cyprès  à  qui  on  Vi 
donné  depuis  que  Megnun ,  cet  illuftre  Amant  qui  a  fourni  matière  à  plufieurs 
JRomans  Orientaux.,  délivra  un  Cyprès  de  la  main  d'un  Jardinier  qui  leivouloit 
couper ,  &  kiy  en  paya  la  rançon ,  à  caife  qu'il  luy  reprefentoit  la  belle  taiUe 
de  fa  maftreflè. 

Les  Perfans  nomment  encore  ainfi  un  autre  arbre ,  que  nos  Botaniques  appel- 

lent  par  corruption  Azedarach,  qui  eft  une  efpece  de  Lot  ou  Jujubier,  dont  les 

fleurs  font  blanches,  &  quelquefois  bleues  marquées  de  pioint»  noirs,  &  les  fruits 

fort  petits ,  &  par  grappes ,   dont  Tamertume  &  la  qualité  venimaife  approche 

.fort  de  celle  de  la  Coloquinte. 

;Les  hâbitans  de  la  Province  de  Giorgian,  où  cet  arbre  croît  en  abondance, 
Ijuî  donnent  le  nom  de  Zeher  zemin ,  qui  fignifie  le  poifon  de  la  terre  ^  &  c'eft 
apparemment  à  caufe  de  cette  mauvaife  qualité  de  ion  fruit ,  qu'il  eft  appelle 
Tarbre  libre,  parce  que  perfonne  n'y  touche  pouf  en  manger  le  fruit  Ce  fhiit 
eft  auflî  appelle  dans  le  Thabareflan  Tagek ,  petite  couronne ,  &  de  fes  noyau* 
bn  en  fait  des  chappelets,  principalement  en  Italie,  où  cet  aibre  eft  appelle  AU 
;bero  delli  Pater  noftri,  &  les  chapelets ,  corone. 

AZAR,'Fils  de  Tareh,  &  père. d'Abraham ,  félon  la  tradition  des  Mufulmans, 
Plufieurs  croyent  qu'Azar  eft  le  même  que  Tareh,  à  caufe  qu'on  le  fait  ordinai- 
rement  père  d'Abraham:  mais  il  faut  voir  ce  qui  en  a  été  dit  cy-defiTus,  dans  la 
Généalogie  d^Abràham.  Ce  même  Azar  ou  Tareh,  père  d'Abiuham,  eft  furïionimé 
par  les  rerfans  &  par  les  Turcs  Pout  Tirafch ,  Sculpteur ,  ou  Tailleur  d^idoles  : 
car  la  tradition  des  Mufulmans  eft  qu'il  faifoit  profelBon  de  cet  art,  &  qu'il  étoît 
idolâtre.  Il  eut  même  de  grandes  conteftations  avec  fon  fils  Abraliam  fur  le  fujet 
Je  fes  idoles  qu'il  avoit  brifécs,  Çl  il  l'acaifa  même  d'impiété  au  tribunal  de  Nem- 
\brod,  &  fut  caufe  qu'il  fut  jette  par  Tordre  de  ce  Prince  dans  une  foumaife  ar- 
dente, ybyez  dans  le  titre  de  Mohammed ,  fils  de  Malekfchah ,  ce  que  ce  Prince 
.difoit  au  fujet  d'Azar, 

AZAR  ou  Adhàr,  Mois  qui  correfpônd  à  nôtre  mois  de  Mars ,  dians  le  Ca- 
'lendrier  des  Syriens,  ou  Syro  -  Macédoniens.  Ce  Calendrier  eft  fort  en  u&ge 
.dans  tout  l'Orient;  &  les  Arabes,  les  Periàns,  &  les  Turcs,  dont  l'année  eft  lu- 
naire depuis  qu'ils  font  Mufulmans,  s'en  fervent,  quand  ils  ont  befoin*de  Tannée 
folaire ,  &  particulièrement  dans  leurs  Tables  Aftronomiques.  Il  ne  faut  pas  con- 
[fondre  ce  mois  Azâr  avec  celui  d'Azer ,  ou  Adher  :  car  celui-là ,  comme  noifc 
l'avons  dit ,  eft  le  premier  mois  du  printems  dans  le  Calendrier  Syrien^  &  celui-d 
,eft  le  dernier  de  l'Automne  dans  le  Calendrier  des  anciens  Pénans.  Moezzi  fe 
fert  également  du  nom  de  ces  deux  mois  dans  un  Quatre  qu'il  a  fait  à  là 
loUange  de  fon  Prince,  oti  il  dit:  Tant  que  le  monde  roulera  entre  les  mois  ^Atat 
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ff  ffJter,  fiyez  yieil  pour  le  confeil^  &  jeune  pour  la  fortune  y  afin  que  les  vieux 
a  lis  jeunes  cherchent  tous  à  vous  ftrvir. 

AZARECAH,  c'eft  le  nom  d'une  fefte  d' Hérétiques,  qui  ont  tiré  leur  orl- 
«ne  de  Nafê  Bço  Azrak.  Ils  groflîrent  leur  troupe  en  foit  peu  de  tems  fous 
rEmpire  des  Khalifes,  &  devinrent  fi.  puiftans  ,  qu'ils  donnèrent  de3  bâtai  Des, 
&  défirent  (bavent  les  années  que  l'on  envoyoît  contr'eux.  Ils  fe  déclarèrent 
ennemis  jurez  des  Ommîades,  &  leur  donnèrent  beaucoup  de  peine  dans  i'Aho^ 
vaze,  &  dans  les  Iraques  Babilonienne  &  Perfienne.  lezid  &  Abdalmalck,  Kha- 
fifes  de  cette  Maifon  les  pourfuivirent  à  diverfes  reprifes,  &  enfin  les  obligèrent 
de  fe  cantonner  dans  la  Province  de  Kliorafan,  où  peu  à  peu  ils  fe  diiliperent. 
Ces  gens-là  ne  reconnoiiFoient  aucune  puiflance  ni  temporelle  ni  (pirîtiielle  pour 
légitime,  &s'étoient. joints  à  toutes  les  feéles  ennemies  du  Mufulmaniûne. 

AZAZIL,  Anges  qui  font  les  plus  proches  du  trône  de  Dieu;*  Ori  les  joint 
ordinairement  avbc  les  Afiafil  qui  font  les  Séraphins,  &  avec  les  K<^ubiin  oi| 
Chérubins. .  Saadi  fait  mention  des  Azazil  dans  la  préface  de  fon  Boftan  :  cepen- 
dant il  les  comprend  tous  colleftivement  fous  un  nom  lingulier  :  ,»r  ij  dit  que , 
lorfque  Dieu  difti'ibuc  fes  grâces ,  Azazil  dit  avec  une  profonde  humilité  :  Cefi. 
de  vous  feuly  Seigneur  y  que  tout  nôtre  bonheur  dépend. . 

A^D,  Nom  d'une  Tribu  des  Arabes,  fort  célèbre,  de  laquelle  font  fortîs  plu» 
fîéurs  hommes  illuftres  qui  ont  pris  le  furnom  d'Azdi.  Aboubecre  Mohammed 
fcn  Vailâ,  eftimé  un  des  plus  pieux  &  des  plus  doftes  perfonnages  d'entre  les 
Tabein,  qui  font  parmi  les  Doâeurs  du  Mufulmanifme ,  les  fucce&urs  des  comr 
pagnons  de  Mahomet ,  étoit  de  cette  tribu ,  &  porte  le  furnom  d' Azdi.  Il  avoit 
teçu  fa  doftrine  &.fes  traditions  d'Ans,  qui  étoit  un  desRabbaÀin;  c'eft-à-dîre,  . 
on  des  plus  autorifez  Doâeurs  du  Mufulmanifme,  &  mourut  l'an  de  l'Heg.  127. 

Abdb  Ishak  Ifmael  natif  de  Baflbra ,  Auteur  d'Ahkam  Alcoran  ;  des  Loix  & 
Statuts  de  TAIcoran,  qui  mourut  l'an  232  de  l'Hegire ,  étoit  aulE  de  la  même 
Tribu,  l^oyez  Rafchik ,  Derid  Giauhari,  Vakedi,  &  Ben  Bafchir  gui  fut  chafl'é  ' 
de  la  Ville  dé  Merou  en  Khoraflan,  à  caufe  qu'il  foiltenoit  le  Tagîaffum,  c'eft- '- 
à-dire  y .  l'iricorporation ,  ou  la  corporeité  en  Dieu.  Tous  ces  Dofteurs  étoient  " 
originaires  de  la  tribu  d'A^d,  quoy  qu'ils  fuffent  nez  ou  établis  ailleurs,  &  por-  - 
toient  le  furnom  d'Azdi.  Ben  Bafchir  fut  furnommé  Daîial,  &  mourut  l'an  105  v 
de.  JHegire.    Fjoyez  aujji  le  titre  de  Mokatel  Ben  Soliman*  . 

AZHAR.-  Aboul  Azhar  Mohammed  Ben  Zeicl,  Auteur  du  Livre   intitulé  : 
JUbdrêhoia  al  mogiannin  :  Hiftoire  des  gens  d'efprit  qui  font  devenus^  fous.    U  ' 


AZHâK  AX^iif  fî  giavahér  al  agehâr.  Fleurs  des  penfées ,  &c.  Ceft  un 
taité  àe$  pierres  pr^eutes,  cooipofé  par  Abulabb^  Ahmed  (IvAQmmé  Al  Schou^ 
icM  Al  C»heri.  Q;  mot  d!A?W  qui  fignifîc  Fkurs  ou  Floirîlege ,  fejt  de  titré 
i  pluûeurs  fortes  de  livres. 

A  Z-H'ARi 
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AZHAR  Alhamail  fi  faff  Alavail.  De  la  forme  &  diftinftion  des  baudriers^ 
&  des  brevets  fiiperflitieux,  que  portoient  les  anciens  Mufulmans.  Ouvrage  de 
Doukaghin  Al  Roumi  Cadhi  de  Conftantinople,  qui  mourut  l'an  1013  de  l'Hcgi- 
re^  de  J,  C  1604.    Ce  Livre  eft  dédié  à  Amurath  III.  du  nom,  5ultan  des  Turcs. 

AZHAR  Al  ôrufch  fi  Akhbar  Al  Hobûfch.  Hiftoire  des  Ethiopiens  ou  des 
Noirs  qui  fervent  en  qualité  d'Eunuques  'dans  les  Cours  des  Princes ,  compofée 
par  Gelaleddin  Soiouthi,  qui  a  fait  encore  un  autre  traité  touchai^t  l'excellence 
&  les  prérogatives  des  Noirs,  intitulé  Ref  Schàii  al  Hobfchan.  Voyez  le  titre 
de  ïhiraz  al  mankiifch. 

AZHAR  alroudhatain  fi  akhbar  aldoulataîn.  Fleurs  des  deux  Jardins;  c'eft 
FHiftoire  des  deux  familles  Royales  de  Noureddin  ,  &  de  Saladin ,  écrite  par 
Schehâbeddin  Abu  Schamah  Al  Demcfchki ,  qui  mourut  Tan  66s  de  THegire. 

A!2HAR  fi  nékat  al  Aimât  aldhahir,  traité  des  Imans  Zerdiens,  qui  font  au 
nombre  de  fept ,  &  dont  la  defcendance  ne  vient  pas  en  droite  ligne ,  comme 
celle  des  douze ,  par  Huflain ,  mais  pas  Haflan  fon  frère  aîné.  L'Auteur  de  cet 
Ouvrage  eft  Ahmed  Ben  Almorthadhi, 

A  Z  H  A  R I  ou  Azheri ,  Surnom  d' Abou  Manfor  Mohammed  Ben  Ahmed ,  na- 
tif de  la  Ville  de  Herat  en  Khorafan.  Il  fut  excellent  Grammairien ,  Orateur 
&  Jurifconfulte.  Il  fit  le  tour  entier  de  l'Arabie ,  pour  apprendre  la  langue  du 
pays,  &  a  compofé.  pjufîeurs  Ouvrages,  dont  un  feul,  qu'il  a  intitulé  Tdhadhib^ 
contient  dix  volumes,  t^oyez  ce  titre ,  &  THiftoire  du  Khalife  lezid  fils  de  Moa- 
vie.    On  a  de  lui  auffi  un  Commentaire  fur  l'Alcoran ,  intitulé  Taffir. 

AZIZ  BILL  AH.  Surnom  d'Abu  Manfur  Barar,  fils  de  Moez  LedîojUah^ 
fécond  Khalife  de  la  race  des  Fathemitcs  en  Egypte.     Il  fucceda  à  fon  père  à 
l'âge  de  21   ans  l'an  365 ,  de  l'Hcgire ,  &  donna  la  conduite  <le  fcs  afl^piircs  à 
Giauhar  qui  avoît  été  premier  Minillrc  de  fon  pcre.    On  a  remarqué  que  fon 
oncle  5  fon  graiid  oncle ,  &  l'oncle  de  fon  grand  pcre  s'entremirent  eux-mêmes 
'  pour  le  faire  proclamer  Khalife ,  ce  qui  n'étoit  encore  arrivé  qu'à  Harun  Ra- 
fchid  avant  lui.    Il  étoit  Prince  d'un  tres-bon  naturel ,  &  aimant  fon  peuple ,  qu'il 
gouverna,  pendant  l'efpace  de  21  ans  &  fix  mois.'   Il  mourut  dans  la  Ville  de 
Belbais  étant  au  bain  l'an  386  de  l'Hegîre.    Ce  Khalife  a  voit  époufé  une  femme 
Chrétienne  de  laquelle  il  eut  une  fille,  Se  en  fa  confideration ,  il  fît  deux  de  fes 
frères  nommez  Jeremie  &  Arfenîus ,  l'un  Patriarche  de  Jerufeleni ,  &  Tautie 
d'Alexandrie,  tous  deux  Meikitcs  ou  Orthodoxes.    Il  eut  pour  fucceffeur  fon  fils 
nommé  Hakeih  Beemrillah.    KTiondmir. 

Abulfarage  rapporte  un  trait  de  fa~  bonté  &'de  fa  clémence  fort  remarquable. 
Un  Poëte  fatyrique  ayant  compofé  des  vers  fort -injurieux  contre  le  Vizir  & 
contre  le  Secrétaire  des  commandemens  de  ce  Prince ,  dans  lefquels  il  n'étoit 
pas  épargné  lui-même ,  ce  Vizir  lui  en  porea  fes  plaintes ,  &  lui  demanda  le 
ehâtiment  de  l'Auteur.  Aziz  après  avoir  lu  le^  vers ,  lui  fit  cette  réponfe  :  Com* 
me  f ay  part  avec  vous  à  l'injure,  je  defire  que  vous  preniez  part  avec  moi  au 
mérité  du  pardon  que  je  lui  accorde, 

AZIZI, 


ÂZIZL 


AZZEDDOULAT. 
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A7IZI,  Auteur  d'un  Ouvrage  de  Géographie,  qui  eftfouvent  àté  par  Abul- 
feda  dans  ton  Livre  intitulé  Takuim  al  boldan.    Voyez  ce  titre. 

AZLA'M,  flèches  fans  fer  qui  fervent  à  tirer  au  fort.    Foyez  Akddh. 
AZLI,  Auteur  d'un  abrégé  du  Livre  intitulé  Giavaher  Akoran. 

AZMI,  Auteur  dlin  traité  de  Mufîque,  intitule  Anis  alarefin,  ffc.  Vover 
ce  titre.  ^ 

AZMI  Zadeh,  Surnom  de  MofïhafaBen  Mohammed,  Auteur  d'un  Commen- 
taire fur  le  Livre  intitulé  Efcharat  u  al  naâhair.    Voyez  ce  titre. 

AZRAC.  Ebn  Azrac  furnommé  ÀlFareki,  parce  qu'il  étoit  natif  de  la  Ville 
^e  Miafarekin,  eft  Auteur  d'un  Tarikh,  ou  hiftoire  rédigée  par  l'ordre  des  tems. 

AZRAIL  ou  Azrael,  nom  de  l'Ange  Exterminateur  qui  fepare  les  âmes  des 
corps,  félon  la  tradition  Mufulmanne,  empruntée  des  fables  des  Talmudilles. 

AZRAKI,  Surnom  d'un  Auteur  qui  eft  qualifié  Hakim ,  àSchaer,  Pbilofophc 
&  Poète,  D  a  compofé  un  Poëme  intitulé  Alfiah  u  mafchgaliah  pour  le  Sultatt 
Thogrul  le  Selgiucide ,  qui  étoit  devenu  impuiffant  avec  les  femmes ,  où  il  a 
mêlé  plufieurs  hiftoires.  lafcives,  &  beaucoup  de  figures  impudiques. 

AZRU^N,  Sœur  jumelle  de  Gain:  fon  frère  vouloit  l'époufer,  parce  qu'il  la 
trouvoit  plus  belle  qu'Ovain  jumelle  d'Abel ,  qu'Adam  voulut  lui  donner  pour 
femme,  donnant  en  même  tems  Aznin  à  AbeL  Cette  jaloufie  fut  caufe  que 
Gain  tua  fon  frère ,  felon  la  tradition  des  Chrétiens  d'Orient ,  rapportée  par 
Ebn  Batrikh. 

AZZEDDIN.    F,  Ezzeddin. 

AZZEDDOULAT,  ou  Ezzeddoulet.  C'eft  le  fumom  du  fils  de  lioex 
eddoulat,  fils  de  Buiah,  dont  le  nom  Perfîen  étoit  Bakhtiâr,  qui  fîgnifie  Heureux, 
Ce  Prince  ne  le  fut  pas  néanmoins  :  car  Adhad-eddoulat  fils  de  Rokn-eddoulat  ^ 
fon  coufin  germain,  le  dépouilla  de  la  dignité  d'Emil:  al  Omara,  c'eft-à-dire,  de 
Chef  des  confeils  &  des  armées,  &  pour  ainfi  dire,  de  Maire  du  Palais  du  Kha* 
life;  &  cette  charge  qui  le  rendoit  maître  de  la  milice,  lui  donnoît  par  confe- 
qaent  une  autorité  abfolue  ^  &  prelque  fouveraine  dans  les  Etats  du  Khalife, 

Après  que  Bakhtiâr  eut  été  chaflTé  de  Bagdet,  il  ne  laifla  pas  de  trouver  encore 

affez  d'amis  &  de  forces,  pour  faire  la  guerre  à  fon  coufin:  mais  il  fiit  toujours 

malheureux  :  car  après  avoir  été  battu  plufieurs  fois  &  fait  prifonnîer ,  il  fut 

obligé  de  recourir  à  la  clémence  du  vainqueur,  qui  lui  donna  la  vie  &  la  liberté. 

Nonobftant  cette  dif^race,  ii  voulut  faire  encore  un  dernier  effort  pour  rentrer 

dam  la  Ville  de  Bagdet;  il  amaflfa  pour  cet  effet  des  troupes,  &  donna  derechef 

bataille  à  Adhadeddoulat,  auprès  de  la  ville  de  Tecrit  fur  le  Tigre:  mais  celui-ci 

Tome  L  Q  q  en 


5P^  AZZL^-^^BAR 

QXi  ayant  rewp^rU  tont  T^vwt?es  .jï^^^^  iifp»0j^ 

fous  bonne  garde  dans  un  château  de  la  Pecfe  qui  luy  ajtpartspqit. 

Ce  Prince  avoit  commandé  dans  Bagdet  onze  afas  après  la  mort  de  fon  père 
Moez-^ddotikt,  &  futiinis  à  mort  par  le  ^conun&udement  d'A^hgd-c^dQul^c  il'au 
de  THegire  367,  de  J.  C.  977 ,  dans  la  trente-fixiéme  année  de  fon  âge.  Ou 
peut  voir  plus  au  iQng  d^ws  Thiiloiire  des  JKbalifes  MQtbi  &  Tl^i  y  Içs  .gn^ires 
}ue  ce  Prince  fit  pour  leur  défenfe.  Il  étoit  fi  fort  &  fi  robufte,  qu'il  renver- 
Qit  avec  fes  Xeuls  bras  un  taureau,  &  faifoit  ordinairement  1»  çhaffe  siqx  Lifins. 
Six  enfans  qu'il  laifla,  demeurèrent  long-tems  prifonniers:  mais  enfin  ayant  jprar 
tiqué  une  intelligence  avec  leurs  gardes ,  ils  échaperent  des  mains  de  Samdun- 
eddoulat^qui  savait  .fuccedé  à  .Adh^d^eddoulst  fon  .père,,  .^  lui  firent ruoe .i^idc 
guerre.  Khondemr.  Benfchohmh.  Voyez  iej  ..ti*w  Adbadeddoul^t  ^  4^, (Je  ^vQfiiofc 
eddoulat. 

AZZI.    Voyez  E^zu 
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j^  ^  A  A'R-.CA.,  étoit  sutfefaîs  une  place  forte  des  Indes.,  qui  dfiit  fttjfif^ 

O  ^  par  Mahmud  le  Gaznevide  qui  y  trouva  de  grandes  richeflies.     /^^es 
#Vm^4^  ie  iim  jifi  :€€  Sultan. 

B AB ,  Porte.  Dans  tout  TOriont  .ce  mot  fignifie  la  Cour  ,d*un  Pjîpce.  Les. 
Perfans  rappellent  en  leur  langue  Der ,  &  les  Tprcs ,  C^pu  ou  Capi.  f^  feuil- 
mê^me  de  la  porte  que  les  Arabes  appellent  Suddat^  &  les  Turs  après  les  Pçrr- 
fiens ,  Afitané  9  fe  prend  pour  la  même  chofe  ;  on  y  ajoute  ibuvent  quelque^ 
épithete  de  nobJefle  ,  ^  hauteur ,  ou  de  bonheur.  Les  Kl^alifes  4e  .Bagdët  ^-- 
foient  profl:erner  tous  ceux  qui  entroient  dans  leur  Palais ,  fbr  le  feuil  de  la  por- 
te 5  pu  ils  avoient  enchalTé  un  morceau  de  la  pierre  noire  du  Temple  de  la 
Mecque,  pour  le  rendre  plus  vénérable  aux  peuples  qui  avoient  accpûtumé  d'y 
.appliquer  leur  front.  Ce  feuil  étoit  aflez  élevé,  &  c'eût  été  un  crime  d'y  mettre. 
ks  pieds.    Khndtmir  dans  la  vie  de  Mollaafem, 

Dans  les  avis  que  Noufchirvan  donna  à  fon  fils  Hormouz,  il  luy  feGommande 
de  fe  tenir  à  la  porte  du  Seigneur ,  c'eft-à-dire ,  en  la  prefence  de  dieu ,  danr 
le  môme  état  que  les  mendians  font  à  la  porte  àos  riches  :  Puifque  tu  es  Gxt 
efi^lave,  lui  dit-il  encore,  mets  ton  firont  fur  le  fwil  de  fa  porte.  Saadi  dmf 
f$n  Boftm. 

J&AB,  en  la  langue  des  Mages  oq  anciens  Per&ns ,  fignifie  en  gétiérsil  Ççre  r 
mais  ils  donnent. en  particulier  &  par  excellence ,  ce  nom  au  feu,  ^u^ils  recoq:^ 
ii^oiflènt  pour  le  père  &  le  principe  de  toutes  chofes,  félon  le  fenciment  4e  Zo^ 
roaftre  gui  a  été  fuivi  ipar  Anaxagore.  L^s  Myfulmans  ^m  contraire  .croyent  qUp 
X^sin  a.ét^ 4e  .premier  principe  ^  IfL  wtiere.de  tous  lea.çoippj  ^  la.rêferve  .de 


^étéCmvlo  parjhales.-  D- paroii.  doue  que  ces  deux  Philofophes  les  plus  anciens 
•de  1  Ecole  deS'Gî^cs,  ont  empr.aité  leurdoftrine,  celuy-cy  de  Mbyfe  &  l'autre 
4t  Zoroaffire.  Le  premier  eil  It  plus  ancien  Legiflateur  du  mondes  &Ie  fécond 
|ttfle  daœ  tout  l'Orient  pour  avoir  été  le  premier  Itapofleur. 

BAB  AJ  abudb,  La  porte  des  portes,  ou  le  grand  paiTage.  .Ceft  ainfî  quô 
Tes  Arabes  appellent  les  portes  Cafpîennes ,   qui  ne  (font  autre  chefe  qu'une  ou- 
xrerture  du  Mont  Caucafe  for  le  bord-  de  la  mer  Cafpienne,  où  l'on  a  depuis  bâî 
ti  une  ville  qui  porte  le  même  nom.    Les  Perfans  l'appellent  Derbend,  qui  fî^ 
«lîfie  en  leur  langue  PaiTage  fermé,  ou  Barrière  ,  &  les  Turcs ,  Demîr  Capî , 
Forte  de  fer.    La:  tradition»  des  Orientoux  eft  qu'Alexandre  le  Grand  fit  bâtir  en 
cet  endroit  une  forte  &  épaifle  miiraille  pour  fermer  aux  Hyperboi^ens^,  oa 
uatiôM  Septentrionales  le  paffage  dans  les  parties  Méridionales  de  TAfie.    Cet- 
te muraille  eft  appellée  par  les  Arabes  Sedd  Eskander,  le  Rempart,  ou  la  Digue 
d'Alexandre,  &  Sedd  Jagiug-u  Magiug,  le  Rempart  de  Gog  &  de  Magog.    Eh 
le  fût  ruinée  on  par  le  tems,  ou  par  refR»t  des  Scytes,  &  autres  peuples  Sep- 
tentrionanx ,  que  lès  Orientaux  afgjèllent  Khozar  &  Kapgiak  :  mais  lezdegierd , 
ffls  de  Bahaiam  Roy  de  Pferfe  dé  la'  quatrième  djrnaftie,  la  fit  reparer,  &  Khof- 
rocs  fomamméNufchirvan,  un  de  fes  fUcceflèurs ,   acheva  de  la  fortifier ,  &  la 
fit  même  avancer  jirfqu'à  un  mille  entier  dan»  la  mer.    La  province ,  oh  cette 
ville  &  fa  muraille ,  dont  on  voit  peu  de  veftiges  prefentement ,   font  fituées  ^ 
fyppétts  attjowd'huî  Schirvan  :  mafe  elle  portoit  autrefois  le   nom  de  Serir  al 
<ft^Hb',  qui  fîgnMe  en  Arabe,  te  Trdne  d'or,  à  caufe  que  fon  Gouverneur  avoie 
dbtentt  de  Nufchirvail  le  privilège  de  s'alfeoir,  lorfqtfil  rendoit  là  juftîce ,  dmff 
«nr  ctedfe  dorée  y  &  cette^  diftinftîon  luy  avoit  été  accordée  en  vue  de  Tîm* 
pottance  du  poffe  &  ékk  pafl&ge  qu'il  gaixlcnti     foyez  Derbend  èf  Serir  al  dha^ 
•fitcb. 

MaamoÈ  mi  fat  depuis  Khalife ,  n'étant  encore  que  Général  àed  armées  dé' 
HefiMm-,  ffliafifë  de  la  race  des  Ommiades,  conquit  cette  province  flir  les  Grecs 
Tan  de  rHègire  112 1.    Quelqiies-uns  la  placent  aujourd'huy  dans  le  Gurgiftan  ou 
la:  GMrgie,  &  elle  a  été  long-tem^  entre  les^  mains  des  Chrétiens  jufqu'à  ce  que 


les  Sslgiuddes  s'en  rendirent  entièrement  les  maîtres.  Elle  a  paflë  depuis  dane. 
ces  deux  derniers  fiecles  alternativement  entre  les  mains  des  Perfans  &  des  Turc^ 
^uels  enfin  Font  partagée ,  &  en  ont  fait  les  confier  de  leurs  Etats; 

KAB'  AI  mandeb,  La  porte  des^  pleurs.  Ceft  ainlî  que  les  Arabes  appellent 
rentrée  ou  le  détroit  de  la  mer'  rouge ,  que  Ton  nomme  vulgairement  par  cor- 
mption  Bobel  mandel.  Ce  nom  lui  fut  donné  par  les  anciens  Arabes  qui  te- 
noient  pour  morts,  &  portoient  le  deuil  de  tous  ceux  qui  pafibîmt  ce  détroit ^ 
qpi  eft  fort,  dangereux ,  pour  entrer  dans  la  mer  d'Oman ,  ou  Océan  Ethiopie 
q^  £es^  Turcs  rappellent  en  leur  langue  Bab  Bogazf,  nom  qu'ils  donnent  à 
tous  les  détroits ,  comme  l^s^  anciens  Grecs  celuy  de .  BoQ)hoie.  Gebàl  al  n^« 
deb  eft  le  nom  d'un  Cap  ou  Promontoire  qui  referre-  l^trée  de  ce-  détroit  da 
«dcé  deLl!AfaI»e. 


BA'B>  Al  Zôldk ,  La  Porte  da  chœSïu    Les  Arabes  appellent  ainfi  l'entrée^  > 
^Iz  fortite  de  là  mer  MS'dîterfaûéè ,  qui  eff  entre  rAfrîque  &  lyStoqpe  vers 

qq%  V0(xm 
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rOcean  Atlantique.  Nous  l'appelions  ordinairement  le  Détroit  de  Gibraltar,  k 
caulè  de  la  ville  de  ce  nom  qui  y  eft  fituée  du  côté  d'Efpagne.  Cette  ville 
&  ce  détroit  ont  tiré  leur  nom  d'une  montagne  qui  en  eft  voifine ,  &  que  les 
•Arabes  ont  nommée  Gebal  .ïharek ,  la  montagne  de  Tharek  y  '  à  caufe  que  ce 
Général  des  Arabes  y  fit  fa.  defcente ,.  lorfquMl  entra  en  Efpagne  pour  la  cour 
quérir,    f^oy/sz  le  titre  de  Tharek,  (f  de  Gebal. 

BAB  Bogazi ,  La  gorge  de  la  porte..  Ge  mot  compofé  fignifie  en  Turc  un 
Canal  ou  Détroit  qui  donne  Feutrée  dans  une  plus  grande  étendue  de  mer.  Les 
Arabes  l'appellent  Halk,  qui  lignifie  la  qiêmç  chofe  en  leur  langue.  Vad  al  halk 
eft  rentrée  ou  le  paflage  étroit  qui  eft  entre  le  marais  de  Tunis ,  &  la  mer 
Méditerranée.  Les  Italiens  l'ont  nommée  la  Goletta ,  la  petite  gorge ,  ^  nous 
autres ,  la  Goulette.  Le  mot  Turc  Bab  Bogazi  fignifie  aulfi  en  particulier  le 
détroit  de  Bobelmandel ,  le  Bofphore  de  Thrac^ ,  &,  celuy  de  Caffa  dans  le  Pont 
Ëuxin. 

BABA  ou  Papa.  Heraclas,  douzième  Patriarche  d'Alexandrie  qui  établit  vînrt 
Evéchez  en  Egypte,  fut  le  premier  qui  porta  ce  titre.  Le  peuple  d'Alexandne. 
qui  appelloit  fon  Patriarche  Aba  &  Anba ,  c'eft-à-dire ,  Père ,  voyant  que  les 
Evêques  fes  fufFragans  lui  donnoient  ce  même  titre ,  commença  à  l'appeller  Ba- 
ba ou  Papa,  nom.  qui  lignifioit  dans  l'ufage,  vulgaire ,  Grand-pere,  Ebn  Patrik. 

BABA,  Nom- d'un  fameux  impofteur  Turcoman  de  nation,   qui  parut  dans, 
le  Mixfuhnanifme  en  la  ville  d'Amafie  Tan  638  de  l'Hegire.     Il  avoit  un.  difd- 
ple  auili  fourbe  que  lijj  ,  nommé  Ifaac ,  lequel  faifoit  faire  à  fes  feâateui^s  cet-- 
te  profeffion,  de  foy  :    //  n'y  a  qu'un  feul  Dieu  ,   (^  Baba  eft  fon  Envoyé.     JjoSr 
Mufulmans  indignez  de  voir  que  Baba  dégradoit  ainfi  leur  Prophète.,  &  qu'il 
prenoit  fa  place ,  firent  tous  leurs  efibrts  pour  fe  faifir  de  fa  perfonne  :.  maïs  ce: 
fut  en  vain  :  car  il  étoit  fuivi  de  tant  de  gens,  qu'il  mit  bien-rôt  fur  pied  une 
grofl^e.  armée,  avec  laquelle  il  ravagea  &  piUa  une  grande  partie  de  la  rîatolie  :: 
mais  les  Mufulmans  ayant  eu  recours  aux  Francs ,   &  fe  joignant  à  eux  ,   le. 
pourfuivirent  fi  vivement,  qu'il  fut  entièrement,  défait,  &  la  fefte  diffigée,  Tau: 
de  J.  C..IZ40,    Ben  SchqhnaK^ 

BABA  Bazarlu.    F.  Bazarlû. 

BABA  Naamat  allah,  eft  le  même  que-Ben  Mohammetd  Al  Nakgîvani-,.  quL' 
a  écrit  fur  le  livre  de  Bedhaui ,  intitulé .  Anuar  al  tanzil. 

BABA  Saudai..    V.  Ssudai. 

^  B  ABA  Schdd.     Thaher  Ben  Ahmed  Bèn  Babafchdd  qm*:  mourut  Tan  454  dfe 
THegire,  a  fait  un  commentaire  fur  l'ouvrage  d'Ebn  Sarrag^  iiititulé  Offbul  fi* 
nahoH.    G'çft^  un  traité.  d.e.  Grammaire  Arabique.. 

BABA  Khan.    Père  du  Roy.   Ce  mot  compofé  eft  Turc ,   aiiffi  bien  que  ce^ 
luy  d'Atabek  qui  fignifie  la  même  chofe.    Quelques  Auteurs  ont  voulu  que  le  fur- 

noux  de  Babegân.  &  Babekin ,  qu'Afdfchif  à  jorté ,  ait  été  corrompu  de  cehxy: 

da 
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je  Baba  Khan  :  mais  cette  fuppofîtîon  eit  tout^-M  contraire' à: la  Crad&idsr  des 
Perlàns.    f^oyiZ  le  titre  cTArdfchir  Bàbegân. 

BABAIN.  Les  deux  Portes  ,  ou  les  deux  Ports^  Ville  de  l'Arabie  qui  ap.- 
partient  à  la  province  de  Baharain ,  que  l'on  appelle  vulgairement  Barin.  Le 
nom  de  cette  ville  vient  de  fa  fituation  qui  eft  à  la  pointe  du  Gdphe  Perîîque, 
&  la  rend  par  confequent  commode  pour  fervir  de  port  aux  deux  mers  d'Omar^ 
&  de  Fars ,  c'eft-à^re ,  à  TOcean  Ethiopique  ou  Arabique ,  &  au  Golphe  Per- 
fique.  Le  nom  de  Baharain  a  été  auffi  donné  à  la  province,  à  caufe  qu'elle  s'é- 
tend fur  les  rivages  de  ces  deux  mers.  Il  y  a  quelques  Géographes  Orientaux, 
qui  donnent  à  cette  ville  le  nom  d'Abain  au  lieu  de  Babaîn; 

BABAKOUSCHI>  Surnom  ou-  titre  d'Abdalrahman  Mofthafa  Mufti  de  la 
ville  de  Cafa  dans  la  Cherfonefe  Taurique  ,  qui  mourut  l'an  783  de  l'Hegire^ 
Il  eft  Auteur  du  livre , .  intitulé  ^nis  al  moluk  y  l'Amy ,.  &  le  Favori  des  fon- 
ces, dans  lequel  il  traite  de  la  politique. 

Il  y  a  un  autre  Bàbakoufchi , .  que  l'on  dit  être  mort  l'an  974,  Auteur  du. lî- 
vre ,  intitulé  Bo(lan  al  Schakaik  \    e   Jardin  d'Anémones  ,    qui  n'éft  autre  chofe 
que  des  eflais  de  morale.    Cet  Auteur  eft  peut-être  le  même  que  le  précèdent  :. 
car  il  eft  auffi  qualifié  Mufti  de  Cafa,  &.  il  pourroit  y  avoir  erreur  dans  le  nom- 
bre des  années  de  l'Hegire. 

BABEK.    Bàbekdn,  &  Babegân.    f^oyez  Ardfchir  B'abegin. 

BABEK,  Surnommé  Horremi  ou  Horremdin,  efl:oit  natifs  dé  la  province' 
d' Adherbigian ,  &  faifoit  profeflîon  ouverte  d'impiété,  n'étant  attaché  à  aucune: 
Religion,  ou  fefte  de  toutes  celles*  qui  étoient  connues  dans  l'Afie.  Il  panrtp 
Fan  201  de  l'Hegire ,  &  fe  fit  fuivre  en  peu  de  tems-  p»  beaucoup  de  gens  j 
de  forte  qu'il  fe  trouva  enfin  à  la  tête  d'une  grofle  armée,  avec  laquelle  il  cou- 
rut la  campagne ,  &  donna  enfuite  bataille  à  celle  du  KhaUfe  Al-Mamon ,  com-- 
mandée  par  Ebn  Hamid^,  qu'il  défit  &  tua  de  fa  propre  main.  Cette  viâoil-e 
fe  rendit  fi  puiflTant'^  qu'il  faHut  que  MotafiTem  Succefleur  d'Al-Mamon  ,  em-» 
ployât  toutes  les  forces  de  lEmpirc  pour  le  réduire  à  la  raîfon.  Le  Khalife  le- 
va une  armée  très-confiderable,  &  en  donna  le  commandement  à. Haîdar  fils  de 
Kaous ,  que  l'on  fiunommoit  Afschin«  Ce  Général  étoit  Turc  de  naiilànce ,  &> 
avoit  été  mené  efclave  à  la  Cour  du  Khalife ,  où  ayant  été  employé  dans  les^ 
charges  de  la  milice,  iï  y.  acquit  la  réputation  de  grand  Capitaine.:^  Afschin^ 
marcha  à  la  tête  de  fon  armée  vers  l'Adherbigian ,  &  employa  beaucoup  de  - 
tems  à  rebâtir  les  châteaux  que  Babek  avoit  fait  démolir  entre  les  villes  d'Ar-- 
zengian,  &  d'Ardebil ,  tant  pour  s'aflurer  des  paflàges^.quepoiur. arrêter  les  cour-* 
îès  des  rebelles. 

L'an  de  l'Hegire  2^0:  Afschin:  ayant  pourvu  à  la  garde  des  montagnes  ,  des- 
cendit dans  la. plaine^  &  vint  camper  près  d'une  bourgade  nommée  Afchac ,  où 
i^  livra  la  bataille  aux  rebelles.  Babek.  fut  défait ,  &  contraint  de  fuie  avec  les^ 
débris  de  fes  troupes,  jufqû'à  Mogàn,  &  :  d&*là .  à;  Casbabed  , .  liea  ;de.  fa  naifi^ance, 
où  il  avodt  fon  principal  fort.  Cette  perte  ne.  lui  fit  pas.  cepen<4mt  ^perdre  cou-- 
rage  :  car.  il  avait  fortifié .  plûfîeurs  pofles  dans  les  monts  Gordiens ,  d'où  il  in-* 
eommodoit  beaucoup  Tannée  d' Afschin  qui  le  pourfuivoit ,  en  lui  coupant  ibu- 
%eat  les  vivies^  &  lui  enlevant  quelquefois  des  .quartiers*. 


) 


GerGâberd.iuffi  (fe  Ion  cfl9:â  ne  &  tthntoit  point  (f aocol»^ dffimillé  ^  {«i»^ 
fant  toujours  fon  ennemi  devant  lui ,  &  lui  enlevant  avec  une  patience  inviov 
cible  tous  fes  forts ,  &  tous  fes  retranchemens  Tun  après  Tautre ,  de  forte  qu'A 
H  cohtk^igtiit?  edSii  de  s'enferiner  dims  fon  château  de^  Cafbabed  f  qui  était  à 
tief nîefe  liflbwce. 

AftchîH  i*avî  <fe  voir  que  fe  proye  ne  lui  potrvoît  plu*  édiapper^  le  pwflh  fi 
fort  dans  ée  chSteau ,  qu'il  firt  oMîgé ,  après  avoir  foûbenu  quelques  aio&iits , 
d'abaftdonnei-  la  place  &  de  fiiir,  avec  Abdallah  fon  frère  &  Moavie,  GeHerrf 
de  fés  troupe»  en  Arménie,  L'armée  du  Khalife  entiz  viftorieufe  dana  la-  pla^ 
ééj&^y  trouva  toute  la  famille  de  ce  rebelle ,  lequel  croyaitt  être  en  feuteeé* 
chez  les  Grecs,  tomba  bieh-tôt  après  entre  les  mains  dé  fon  vaiûcpieur  Fan  223 
^e  THegirej.  feloa  le  Tharik  al  ^bbas. 

Khoridemîr  rapporte  dans  la  Vie*  de  Motaffeûi'  de  quelle  manSere  Babefc  fttt 
pris  &  envoyé  à  ce  Khalife-  D  dit  qtfùn  Gapîtaine  Grec  y  nommé  Sahal,  filé 
de  S^nbat  Gouvemeuf  d'un  de^  châteanx  que  l'Eraperëuf  Grec  occopoît  encore 
dans  l'Arménie ,  ayant  appris  que.  Babek  fe  trouvoit  dans  fon  voifinage ,  alla  au- 
devant  de  lui ,  &  hii  offrît  fon  fervîce  &  fa  place  ,  le  tMîtant  toûjouns  en  Roy, 
fiabek  qui  étoit  fort  fiiperbe ,  fut  gagné  par  ces  refpefts ,  &  accepta  fort  im- 
prudemment les  offres  que  lui  faifoit  ce  Gouverneur ,  &  entra'  dans  fon  châ- 
teau. H  y  fut  logé  d'abord  dans  le  principal  appartement ,  &  fèrvi  en  Roy  : 
car  Sahal  même  étoit  toujours  debout  devant  lui,  &  ne  lui  paribit  jamais,  qtfîl^ 
ne  le  traitât  de  Majefté  &  de  grand  Roy  :  cependant  lorfque  lar  taUe  fut-  fer- 
vie,  Babek  ayant  pris  fa  place,  Sahal  fé  mît  âuffi-fôt  proche  de  luy.  Alors  Ba- 
^bek  forpiis  àé  &  hardidË^ ,  luy  dit  :  Comment  ofezi-vbas^  loan^r  S  ma  tafile 
fans  y  être  appelle?  Sahal  &  leva  auiB-tôt,  &  liii  dît:  Il  eâivray,  grand  Roy  y 
cpie  j'ay  fait  une  faute ,.  car  qur  iiiis-^je  pour  mériter  d'être  à  la  taMe  de  vôtre 
Majefté  ?  Et  faiimt  venir  pea  après  un  Forgeron ,  il  ufa  envers  lui  d'une  cruel- 
le raillerie,  en'  lui  difant:  Etehdezr  vos  jambes,  Ô  grand  Roy,  afin  que  cet  hom^ 
me  vous  metâsf  lus  Ters  aux  pi6&« 

Cettiei  aâdod  ne  fut  pas  plutôt  ei^ecutée ,  que  Sahal  en  donna  avis  à  Afschin^ 
qui  envoya  àui&tôt  quatre  milles  chevaux  pour  conduire  le  prifonniiar  au  Kha- 
lifé  M'dtadl&m.    Ce  Frinaô  qui  avoit  beaucoup  d'inquiétude  for  le  fuccez  de  cet- 
te ^puerre,  aVoit  établi  de  deux,  en  àms  heuës  des  courriers^  qui  portoioit  fe^ 
dépêches  à  rarmée ,.  &  qui  'en  râppottbient  les  réponfes  avec  la  mênse  diligen^ 
fice^    La  nouvelle  qu-il  reçut  de  la.  prife  de  Babek  r  loi  caotfa  une  joye  extraor- 
dinaire y  &.  il  oixlonnà  en  mâna  tems  que  ce  rdsfelle  fût  mis  fur  un  éléphant  >. 
&  promené  par.  toutes  les  mes  de  la  ville  de  Somarar,.  qui  étoit  pour  lors  le: 
iiege  du  Khaiifat ,  afin  de  donner  ce  fpeââcle  au  peuple. ,  qui  Taccafala  d'infu- 
rea  &  d'outrages.    Il  fut  enfuite  livré  à*  l'exécuteur  qui  lui  coupa^  les  bras  &  ier 
jambes ,  &  attacha  (on  corps  à  un  gibet ,  &  fon  frère  Abdallab  qui  avait  ét& 
pris  avec  luy,  fut  envoyé  à  Bagdet,  cfb  il  reçut  le  même  taïutement. 

Farmy  lea  prifboniers  qui  dirent  feits  à  la  prife  da  château  de  Cafbdbod^. 
^n  trouva  tin:  nomîné  Noud  qui>  étoit  l'un  dôs  dix.  hommes  que  Babci:  eo^lo- 
voit  k  fes  étedutioœ.  Ce  Ndudi  étant  idterrogé  combien  de  gens  il  ayoit  miè^ 
1  mort  par  J'ordre  de  fon;  maîise  ,^  répondit  qu!il  en  avdit  pofîë  vingË-nnUe  par 
&s  itiaiûs ,,  HHîs  qa^U  zie  fçavoit  pas  le  nombœ  de  ceux  ^  que  &s  caxnarad» 
avoîent  exécutés*. 

Babek  ajoûtoit  à  fa  cnaoté  une.  coâcitme  dsteftaUe,  qui  étoit  de.  faks  vjo- 
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lar  )fes  ffimaiBS;^  Jés  ifiiles  de  ireusc  .i}u'il  aaoQfhâuiûit  à..iAort ,  «fi  te^r  ipré&oce, 
avant  que  de  les  faire  exécuter;  &c  le  Gouverneur  Grec  ou  Arménien  qui  îe  fit 
prifonnier  dans  fon  château ,  en  étant  informé ,  lui  fit  foufFrir  cette  ignominie^,' 
dmat  q^  jde  le  îlivcer  .entce  ks  joaifls.d'^ichin.,'  pour  :1e  punir  jde  :k . ;n^|Qe 
peine  qu'il  avoit  fait  foufFrir  aux  autres* 

La  faéKon  ou  la  feéle  de  cet  Impofteur  s'appelloit  Hbrremitique ,  &  non  pas 
Bazemitique,  comme  la  laiomme  le  Traduéleur  d'J!U^iilfatage  :  x^^e  furIlûm^de 
Babek'étc»t  Hoèremi  ou  Hc»Temd»i)  qui  figoifie  le  Proieilèur.,  cai  Muteur  4'Uf 
Be  iReligion  de  jaye  4l  de  plaifir ,  ^felon  la  {%niâcatiQti  du  natot  Pecfien. 


,j  Ville  autrefois  capitale  de  te  Chaldée  ^  de  irEinpfee  4e8  Affyriei*^ 
dont  on  voit  à  peine  ^dentement-des  yeftiges,  '  Ceft  ainfl  ^q&  pjirie  le  Geo- 
puphe  ^Perfien  &ns  le  quatrième  climat ,  appelle  ^par  lies  X)f4encaux  Babeli ,  k 
Pitiiitatîon  des  Grecs  qui  le  nomment  Babylonien.  <^'eft  la  fâsnéiife  ville  de  Ba-' 
bylope  qui  étoit  autrefois  fituéé  fur  TEuphrate  à  32  degrez^^é  latitude  Septeo^ 
triooale,  &  à  69  de  longitude.  Elle  fut  bâtie  environ  l'an  171 6  de  la  créa- 
tk)o  du-  monde  :  mr  lorfqu' Alexandre  le  Grand  la  {w-it  I^n  3619  ,  les  £al^lQ» 
Biens  cosçtoient  l'an  1903  depuis  la  fondation  de  leur  ville  au  ^rapport  de  Qil* 
Bftheoe.  1  ; 

Les  Orientaux  lui  donnent  une  bien  plus  ^[wmde  antiqufté ,  fi  nous  en  cro- 
yoDs  le  Taiikh  MonteMieb  qui  veut  que  Idahaleel^Us  de  C^inan  ila  iSùnda  avimt 
^  dçli^e.  il  .fift  viay  cependant  que  les  Hifixuîograpbes  de  la  Borfe  s'accor^- 
4ett  ^lez  pour  ta  plupart  avec  le  calcul  rapporté  par  Calliitheoe  :  c^  JJs  rap^ 
portent  lu  fctfidfttdan  .de  Babel  ou  à  Hufbhenk,  ou  à  Tahamurafib.»  .ou. à  ^ohak^ 
911  (bitf  1^  plus  anciens  Roys  de  Perfe ,  .&  dont  le  .troifîéme  ^à  rfçayc^  j2^oh^ 
^*i$PH^  .par  jles  Berfaos,  .pour  être  le  même  .que  iilemlicod  iqtii  vAv^t  ^vi^ç, 
l'an  171^  du  monde,  tems  auquel  la  tour  de  Babel  a  pu  être  bâtie. 

Les  mêmes  Hiftoriens  rapportent  que  Bahaman,  fils  d'Asfendiar,  Roy  de  la  fe- 
coode  dyn^ie  de  Peile  ou  des  Kaianides,  ôta  le  gouvoroemêtit  de  J^gbel  srti  iîls 
de  Nabucad  Nai&r  /c'eft  Balthazar  fils  de  Nabuchodonofor,)  &  le  donna  à.Ki- 
Jses  QU^Cyms, ,d'où  Ion  pourrait  conjedurer  que  ces  PriîM:eS|,  qui  ont  paffé  pour 
Monarques  abfolus  &  indépendants  chez. les  Grecs  &  chez  les  Juifs,  n'étoJQQ$ 
que  des  Lieutenans  d  aitfres  Roys  qui  regnoient  plus  avant  dans  l'Afie. 

Sabel  ou  Bàbylone  que  l'on  confond  fouvent  avec  Bagdad  ou  iBagdet:,  tfn  left 
âaignée  quant  k  ^  fituation ,  de  deux  grandes  journées^  ou  d'im  d^é  tout 
«Kâer.     Foy^  Bagdad. 

La  Qialdéê,  dxmt  cette  ville  étoit  la  capitale,  s'appelle  aujourd^huy  Erâk  Ba- 
6eii  OU'  Arabi  ^  Tlraque  Babylonienne  ou.  Ai-abique  ,  pour  la  difiânguer  de  rira*- 
que  FedienQe,  oa.Gebél>.  qi^e  l'on  peut  aj^eller  la  haute  Pecfe^  à  caufe  de  fes 
montagnes.-   f^oyez  Erak. 

Les  Oi^entavx  ont  plijfieurs  ^traditions  fabuleufes  touchant  Ja  toyr  dé  Bat^l ,. 
fiir  .quoy  JH  faut  voir  le  titre  de  Nembrod.  Les  Turcs  de  Bîjgdet  appellent  les 
milles  de  cet  aqcien  édifice,  qui  fe  voit  dans  des  marais  que  Ja  d&harge  des* 
eaux  d»  WVff^  &  de  TEuphrate  fait,  Effci  Nimrod,  le  vieil  Nembrod. 

BASERA,  Bourgade  proche  .^*Antioche ,  qui  9  tiré  fon  nom  de  faint  Baby- 
|as  ,  doiït  les  Reliques  étoient  revçrées  dans*  un  des  fauxbourgs  de  cette  ville  ,- 
jtppsBé  Daphné.^  Julien  TApoilat  lés  ayant  fait' enlever  de  ce  Jieu-là,  à  la  foU 
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lidtation  des  Payons ,  les  Chrétiens  les  mirent  dans  cette  boin^de  dont  nbn 
parlons. 

BABERT,  Ville  fituée  fur  le  Tigre,  au-deffus  de  Tancienne  viBe  de  Ctefr 
phon.    Les  Grecs  Font  appellée  Babytace, 

'  BABLION,  Nom  diminutif  de  Babel ,  comme  qui  diroit  h  petite  Babylo- 
Be  ;  c'eft  la  Babylone  d'Egypte .,  ique  les  .Arabes  ont  aufli  appellée  Mefr  ,  d'un 
nom  commun  à  toute  J'Egypte,  dérivé  du  mot  Hébreu  Mifraim.  Quelques-uns 
cependant  croyent  que  le  nom  de  "Mefr  convient  plutôt  à  la  ville  de  Memphis 
qui  étoît  bâtie  for  la  rive  gauche  du  Nil  du  côté  des  Pyramides  :  mais  elle  étoit 
détruite  long-tems  avant  la  venue  des  Arabes  en  Egypte ,  &  la  ville  de  Mefr 
qu'Amrou  Ben  Alas  conquit  foxis  le  Khalifat  d'Omar ,  étoît  ou  Babylone ,  ou 
Heliopolis  qui  font  toutes  deux  fur  la  rive  droite  de  ce  Fleuve  du  côté  de  la 
Syrie  &  de  T Arabie.  Après  qu'Amrou  eut  pris  cette  ville  qui  paflbit  alors  pour 
la  capitale  de  l'Egypte ,  il  en  partit ,  &  laiffa  fa  tente  dreifée  dans  fon  camp 
autour  de  laquelle  les  Mufulmans  bâtirent  une  nouvelle  ville,  qu'ils  nommèrent 
Fofthath  ,  nom  qui  fignifie  tente  ou  pavillon  en  langue  "Arabique  :  mais  cette 
capitale  d'Egypte  a  changé  deux  fois  depuis  ce  tems-Ià  de  nom  &  de  fituation. 
Fuyez  les'tkres  de  Mefr  &  de'  Caherah  ou  Caire-  ^ 

Il  y  a  encore  abjourd'huy  au  Caire  un  fauxbourg  qui  retient  quelque  chofe 
de  l'ancien  nom  de  Babylone  :  car  bn  l'appelle  vulgairement  Babul  &  Babuluc  ; 
&  parce  que  c'eft-là  que  fe  retirent  ordinairement  les  femmes  de  mauvaife  vie, 
le  nom  de  Babuluk  s'éft  donné  dans  tout  le  Levant  aux  lieux  des-honnêtes, 
comme  le  nom  de  Suburra  chez  les  Romains ,  &  de  Baldracca  en  Tofcane  :  car 
ces  deux  mots  jfont  les  noms  de  deux  quartiers  dans  fes  villes  de  Rome  &  de 
Florence. 

BABUNIAH ,  Nom  d'une  bourgade  qui  eft  dans  le  voîfinage  de  Bagdet.  El- 
le a  tiré  Ion  nom  de  la  Camomille  qui  croit  en  abondance  dans  fon  terroir. 
Les  Perfans  appellent  cette  plante  Babunch ,  &  les  Arabes  par  corruption  Ba- 
bunege. 

BABUR  ou  BABOR,  Fils  de  Baifancor,  fils  de  Scharokh,  fils  de  Timur 
ou  Tamerlan.  Son  père  mourut  à  l'âge  de  37  ans ,  l'an  837  de  l'Hegire ,  de 
J.  C.  1433,  &  laifla  trois  enfans,  à  fçavoir,  Mirza  Alaeddoulat,  MirzaMohâm* 
méd ,  &  Mirza  Babur ,  duquel  nous  parlons.  Scharokh  pleura  fort  amèrement 
la  mort  de  fon  fils,  &  donna  fes  Charges  &  fes  Gouvememens  à  Alaeddouli^, 
de  forte .  qu'il  fallut  que  Babur  fe  contentât  des  penfions  &  des  gratifications 
que  Scharokh  fon  ayeul  lui  aflîgna. 

rL'an  850  de  THegire,  de  J,  C.  1446,  Scharokh  étant  mort,  Mirza  Babur  qui 
gouvernoit  pour  lors  la  province  de  Giorgian ,  entra  dans  celle  de  Khoraflan  ^ 
où  fon  frère  aîné  Alaeddoulat  s'étoit  déjà  faifi  de  '  la  ville  de  Herat ,  qui  en 
eft  la  capitale ,  &  vint  avec  fes  troupes  camper  auprès  de  la  viUe  de  Thous, 
proche  le  fepujcre  de  l'Imam  Ali  Riza  :  mais  les  amis  communs  empêchèrent 
que  ces  deux  frères  n'en  viniTent  aux  mains,  l'un  contre  l'autre;  &  il  fut  arrê- 
j^  .  qp^  .le  pays  de  iChabufchan  ferviroit  de  limites  entre  .leurs  Etats.    Après  cet 
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accord  Alaeddaulat  qui  s'étoît  mis  auiS  de  fon  côté  en  campagn3 ,  reprit  la  rou- 
te de  Herat,  &  Babur  celle  d'Aflcrabad,  capitale  de  la  province  de  Giorgian* 
Cette  paix  fut  conclue  Vû\  851  de  l'Hegire, 

Uannée  fuivante  Babui-  ayant  appris  qu'Ulug-  beg  fon  oncle  étoit  armé  fur 
les  frontières  de  Baftham  &  de  Damegan,  &  qu'il  avoit  déjà  paffë  le  pont  nom- 
mé Pul  Ibrifchim ,  le  pont  de  foye ,  pour  attaquer  Alaeddoulat  fon  autre  ne- 
veu, envoya Khalil  Hindughé,  un  de  fes  Généraux,  du  côté  de  Merou,  pour 
fuivre  la  pifte  de  ce  Sultan ,  &  vint  lui-même  en  perfonne  avec  fès  meilleures 
troupes  du  côté  de  Herat  pour  lui  couper  chemin.  Cette  marche  obligea  Ulug 
beg  de  fortir  du  Khoi-aflan ,  &  de  repaffer  le  fleuve  Amû ,  pour  prendre  des 
quartiers  dans  la  province  de  Bokhara,  où  ayant  trouvé  le  cercueil  de  fon  pè- 
re Scharokh  que  Ton  portoit  à  Samarkand ,  il  l'accompagna ,  &  le  fit  enterrer 
auprès  de  ïamerlan  fon  ayeul. 

Babur  après  avoir  chaflTé  fon  oncle  du  Khorafan ,  fe  rendit  maître  aîfément  ' 
de  Herat,  que  fon  frère  Alaeddoulat  avoit  déjà  abandonné ,  &  il  y  exerça  de 
fort  grandes  violences  à  l'endroit  des  habitans  :  mais  peu  de  tems  après  Jar  AIî 
Turcoman  Ty  vint  aflîeger.  Les  habitans  qui  étoient  fort  mécontens  de  lui ,  li- 
vrèrent une  de  leurs  portes  à  fon  ennemi ,  &  l'obligèrent  de  fe  retirer  dans  le 
château  nommé  Ekhtiareddin ,  qu'il  pilla  &  abandonna  peu  de  tems  après.  Jar 
Ali  fe  voyant  maître  d'une  fî  puiflante  ville ,  crut  que  la  guerre  étoit  finie ,  & 
ne  fongeoit  plus  qu'à  fe  divertir ,  lorfque  les  troupes  de  Babur  qui  tenoient 
encore  la  campagne ,  &  rodoient  autour  de  la  ville ,  au  bout  de  vingt  jours , 
trouvèrent  Toccafion  de  fe  faifir  d'une  porte ,  &  furprirent  Jar  Ali  au  milieja 
de  fa  débauche,  D  fut  conduit  auflî-tôt  devant  le  Sultan  Babur ,  &  de-Ià  mené 
fur  la  place  du  marché,  où  il  eut  la  tête  tranchée. 

Babur  fe  trouvant  maître  de  tout  le  Khorafan ,  donna  la  ville  de  Tun  à  fon 
frère  Alaeddoulat ,  qui  n'avoit  point  encore  paru  depuis  la  fuite  qu'Ulug  -  beg  luy 
avoit  fait  prendre  :  mais  ayant  conçu  peu  de  tems  après  quelque  jaloufie  con- 
tre luy ,  a  fe  faifît  de  fa  perfonne ,  &  le  fit  conduire  prifonnier  avec  fon  fils 
Ibrahim ,  à  Herat  II  s'abandonna  enfuite  aux  plaifirs  que  la  paix  lui  permet- 
toit  de  goûter ,  &  donna  lieu  par  fa  négligence  à  beaucoup  de  defordres  que 
fes  Officiers  commettoient  journellement  dans  la  ville. 

Schah  HoulFain  qui  fe  révolta  dans  là  province  de  Segeftan ,  le  reveilla  de 
fon  aiToupiffement ,  &  lui  fit  reprendre  hs  armes  ;  le  Sultan  marcha  à  grands 
-  pas  contre  ce  rebelle ,  lequel  ne  s'attendoit  pas  à  une  marche  fi  foudaine  ;  de 
forte  que  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  refifter  aux  forces  de  Babur ,  auflî-tôt 
qu'il  eut  apperçu  les  coureurs  de  fon  armée,  il  luy  envoya  un  Exprès  avec  des 
lettres  de  foûmiflîon  , .  par  lefquelles  il  lui  promettoit  un  tribut  annuel ,  &  des 
preibns  confiderables  *,  s'il  vouloit  bien  luy  pardonner  fa  faute.  Babur  accepta 
îes  oflres ,  &  retourna  avec  fon  armée  en  Khorafan. 

11  ne  trouva  pas  à  fon  retour  les  aflfaires  fî  paifibles  dans  fes  Etats  qu'il  le 
pei^it  :  car  TEmir  Hindughé  qui  étoit  mal  fatisfait  de  la  conduite  emportée  de 
Babur,  fe  mit  à  la  tête  de  plufîeurs  mécontens ,  &  alla  fe  faifir  de  la  ville  d'A- 
fterabad.  Babiu*  partit  auflî-tôt  pour  l'aller  combattre,  &  lui  livra  bataille,  dans 
laquelle  il  eut  d'abord  la  fortune  contraire ,  &  y  perdit  le  Sultan  Abufaid  qui 
isbmmzndoit  fon  armée  :  mais  riflTue  du  combat  lui  fut  plus  heureufe  ;  car  Ali 
Bebadir,  qui  commandoit  en  fécond,  tua  de  fa  propre  main  Hindughé ,  &  rem- 
porta une  viftoire  complète. 
Tome  L  Rr  Ce 
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Ce  fat  (fans  09  mâme  tems  ^i^laeddoulat  fc  iaurm  dé  ta  priibfti ,  lit  pift  Jk^ 
.chemin  du  Segeftaa,  pour  aller  deJà  dans  Flraque,  oh  fon  ftepe  Miraa  Moham- 
med  regnoit.  Ce  Prince  qui  étoit  auflî  frère  de  Babur ,  s'étoit  empvé  après  h 
mort  de  Scharokh  leur  ayeiil ,  des  provkiceys  d'Etâk  &  de  Fars ,  qui  compren- 
nent prefque  tout  ce  que  nous  appelions  aujourd'huy  la  Perfej  4c  avançant  tou- 
jours fes  xx)nquêtes  ^  vint  jufqu^en  la  province  de  Kjhorafran.  Babur  ^ik  au-de- 
ivant  de  luy  avec  une  armée  confideraûe  :  mais  il  fut  délaàt  entieremeittr  par  fes 
deux  frères,  &  obH^é  de  &  réfugier  dans  le  château  d-Omàd.  Mohamsieâ après 
jcette  viâoire  entra  dans  )a  ^lle  de  Herat,  &  délivra  Mirza  Ibrahim  que  Babur 
y  tenoit  prifonmer,  k  rendant  à  Alaeddoulat  fon  père  qui  étoit  venu  en  Kho- 
raffan  avec  lui.  Les  Hiftoriens  remarcjuent  qu'A  y  eut  cette  même  année  un^ 
û  grande  famine  dans  la  ville  de  Berat ,  que  l'on  ne  fe  fouvenoît  point  i*f 
avoir  jamais  vu  les  grains  à  fi  haut  prix. 

Rstbur,  après  avoir  demeuré  qudque  tans  enfermé  dans  ùm  château  d'Omd, 
refolut  de  le  mettre  en  campagne ,  &  prit  la  route  d'Abiurd ,  pour  pafler  -de-lib 
à  Afterabad  où  il  fçavoit  que  les  habitans  étoient  fort  mal  eontens  de  J'Emîr 
Hagi  Ganafchirin,  que  Mirza  Mohammed  leur  avoit  laiflë  pour  GouvCTncur;  &. 
il  fe  feroit  emparé  fans  peine  de  cette  ville,  fi  l'Emir  Hagi  -ne  fût  venu  au-de- 
v^nt  de  luy  avec  une  armée  d'Iraqmens  qui  obligèrent  Babur  à  Im  donner  ba-^ 
taille  auprès  de  la  ville  de  Thous.  Ce  combat  fut  fort  opiniâtre  de  part  & 
d'autre  :  mais  enfin  Babur  remporta  la  vîftoire ,  &  fit  prifonfiier  TEmir  Hfeigi 
^avec  plufieurs  Officiers  de  fon  armée,  qu'il  fit  tous  pafler  par  le  fil  de  fépée. 

Le  Sultan  Mohammed  fon  frère  qui  avoit  eu  nouvelle  que  la  bataille  &  de- 
voit  donner ,  étoit  accouru  pour  foûtentr  fon  Général  ;  mais  ayant  appris  en 
marchant  qu'il  avoit  été  défait ,  il  fit  une  fi  grande  diligence  avec  trois  cent 
chevaux  feulen^nt ,  qui  le  purent  fuivre  ,  qtfil  furprit  Babur  dans  fon  camp , 
&  l'obligea  avct  un  fi  petit  nombre  de  gens  à  s'enfuir  derechef  au  château^  d'O- 
mad  d'où  il  étoit  parti.  Mohammed  cependant  ne  fe  flattant  point  de  ce  petit 
avantage ,  &  craignant  que  fes  ennemis  ne  s'apperçuflSent  du  peu  de  gens  qu^il 
avoit  fe  retira  dans  fon  premier  camp ,  où  il  fut  bien  étcHiné  de  ne  trouver- 
pas  un  de  fes  foldats,  le  bruit  qui  s'étoit  répandu  de  &  défaite,  les  ayant  tous 
fait  débander. 

Ce  Sultan  apprit  en  même  tems  qu' Alaeddoulat  fon  fi«re  qu'il  avoit  envoyé 
k  Kermefîr  avant  la  bataille ,  avoit  profité  de  la  retraite  que  Babur  avoit  6ate 
au  château  d'Omad,  &  s'étant  prefenté  devant  la  ville  de  Herat,  fos  habitans 
lui  en  avoient  ouvert  les  portes.  Cette  nouvelle  fixrprit  fort  Mohammed  qui 
vit  que  tous  les  avantages  qu'il  avoit  remportez ,  &  toutes  les  pertes  qu'il  avoit 
fouffértes  dans  cette  guerre ,  n'avoient  fervi  qu'à  élever  Alaeddoulat  fon  fr»e^ 
I^  jalouûe  s'élant  donc  emparée  de  fon  cœur ,  il  réfolut  dans  un  con&il  ée- 
guerre  qu'il  tint,  de  quitter  la  province  de  Khoraffin,  &:de  retourner  en  fis 
Etats  de  Plraque. 

Babur  n'eut  pas  plutôt  appris  la  retraite  de  Mohammed ,.  qu'il  fordt  dé  (ast 
château  d*Omad ,  de  alla  attaquer  fon  frère  Alaeddoulat  dans  la  ville  de  HendLt 
mais  ce  Pirince  ne  l'y  attendit  pas  ;  car  ayant  appris  fa  marche ,  il  recommafldft 
la  garde  du  château  de  cette  ville  à  Ahmed  Jeilaul ,  &  partit  en  diligence  poQî 
la  ville  de  Balkhe.  Babur  entra  donc  pour  la  féconde  fois  dans  Herat ,  &  Je^ 
&ul  lui  ren^t  bien-tôt  après  le  château  à  compofition  :  mais  n'étant  pas  encore 
content  de  cette  conquête  ^  il  voulut  chaficr  encore  foa  firere  de  la  ville  de 
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lsit^e>  afin:  (ïue  tout  luy  fôt  fournis  dans  la  province  de  Kfioraffan.  B  mar- 
^'  donc  de  ce  côté-là ,  &  le  contraignit  de  luy  abandonner  encore  cette  vil- 
le, &  de  fe  ftuver  dans  les  montagnes  de  Badakfchan ,  où  il  le  pourfuivit  jus* 
qu'à  ce  que  les  neiges  luy  fermant  les  paffages ,  Tempêchereiît  d'aller  plus 
lisant. 

Il  fe  rendit  ainfi  maître  de  Bafthe,  de  Conduz,  &  de  Baclan,  où  après  avoir 
lalffé  des  Gouverneurs ,  il  retourna  en  fa  ville  capitale  de  Herat  :  mais  il  fiit 
bien  étonné  en  y  arrivant,  de  voir  qu*Avis  Beg,  auquel  il  avoit  laiffé  la  garde^ 
du  château  d'Ekhtîareddin ,  s'étoît  révolté  ,  &  vouloit  luy  en  fermer  les  portes. 
Ce  ettâceau  eft  fitué  d'une  telle  «aniere,  que  Ton  ne  peut  entrer  dans  la  ville , 
fans  pafler  par  un  Corridor  qui  y  communique. 

Le  Sultan  au  lieu  d'entreprendre  de  forcer  le  château  qui  étoit  capable  de 
fiàre  une  grande  refiftance  ,  s'avifa  d'une  rufe  qui  lui  reûflît  fort  bien  :  car  il 
«nvoya  un  ordre  au  Gouverneur ,  par  lequel  il  lui  défendoît  de  fortir  de  fa 
place,  loriqu'il  feroit  fon  entrée  dans  la  ville;  puis  faîfant  pafler  le  foir  fes 
tymbaliers ,  fes  trompettes ,  &  toute  la  troupe  de  fes  Mufidens ,  il  mêla  parmi 
eux  quelques-uns  de  fes  plus  braves  Officiers.  Ges  gens  étant  arrivez  proche  la 
ville ,  dirent  que  le  Prince  arrivoit.  Avis  fiir  cette  nouvelle  envoya  auffi-tôt 
fon  fils  dans*  le  Corridor  pour  le  recevoir,  &  le  fuivit  d'aflez  près ,  ayant  laiflë 
fon  frère  dans  le  château  qu'il  tenoit  bien  fermé  :  mais  im  nommé  Scheifcli 
Kbdur,  l'un  de  ceux  qui  s'étoient  gliffëz  parmi  les  Mufidens  du  Sultan ,  fe 
jetO^  d^bord'  fiir  le  fils  a  Avis-Beg ,  qu'il  poignarda  ,  &  fes  camarades  en  firent. 
aQtaiit  au  perd ,  de  forte  que  ne  refiant  plus  dans  le  château  que  le  frère  d'A- 
vis B^  Bàbur  eut  bon  marché  de  fa  reddition. 

Eî!  ce  mêtne  tems-là  on  vint  avertir  Babur  que  (on  frère  Alaeddoulat  étoit- 
caché  dâns^  rârriere-^arde  de  fon  camp  ;  il  en  fit  faire  la  recherche ,  &  ayant 
été  trouvé  àkos  là  tente  d'Efeander  Beg ,  il  en  fut  tiré  pour  être  mis  en  feura* 
gwde. 

XTan  855  de  THegire ,-  Babur  alla  pafler  l*hy ver  dans  la-  ville  d'Afterabad ,  &. 
fit  enfuite  quelque  lejour  dans  celle  de  Bafliham  :  il  apprit  étant  encore  en  ce 
lieu  que  fon  frère  Mohammed  fe  preparoit  de  nouveau  à  luy  faire  la  guerre^ 
Sur  cette  nouvelle  il  luy  envoya  un  Ambafl[àdëur  pour  obtenir  la  paix  qu'il 
vcmlokr  entretenir  avec  luy  à  quel  prix  que  ce  fût  Le  Sultan  Mohammed  fe. 
fit  beaucoup  tirer  l'oreille  pour  la  lui  accorder:  car  il  prétendoit  qu'une  partie 
dff  Khorafan- étoit  des  dépendances  de  l'Iraque,  que  la  monnoye  qui  s'y  battoit, 
éemiit  être  marquée  à  ion  coih ,  &  que  fon  nom  fût  annoncé  dans  les  prières , 
&d2m6  les  fonâioiis  publiques.  Babur  acquiefça  à  toutes  fes  demandes,  &  fe 
tenant  aflUoré  d'ime  paix  qu'il  croyoit  avoir  bien  achetée ,  quitta  la  ville  de 
Bàfiham,  &  s'en  alla  au  pays  de  Mazandenuk 

G^ieodant  le  SulÉan  Mohammed  oubliant  le  traité  qu'il  Venoit  de  faire  avec 
ftff  vtttB ,  ne  laiflTa  pas  de  marcher  avec  ion  année  vers  le  Khoraflan ,  &  s'a*' 
ttoiçsi'-jol^tfa' la  ville  d'Esfarain.  Babur  fut  extrêmement  troublé  ,  lorfqu'il  ap* 
ppie^lft'  laauvatfë  f6y  du  Sultan  fon  frère ,  il  ramafla  en  diligence  tout  ce  qu'il 
fM  dé  trot^pes  pour  léUéfù  recevoir.  Mohanmied  de  (bn  côt)é  partit  d'E^fa. 
Taîn^  &-  vim  jusqu'à  ^  E^aburan  où  (e  donna  une  des  plus  fimglantes  batailles 
dont  on  sât  jamais  ouy  parler  :  oir  ht' jaloufie  &  Tinimitié  de  ces  deux  frères 
tfteierent  '  teUement  le  coimige  des  fbldats  des  deioc  armées ,  qu'ils  combattirent 
9et  TSM-  cfis^êiïetéqvà-pam  la  âireur.    Les  deux  Sultans- y <  fiirœtcfaa^ 
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cun  merveille  de  leurs  perfonnes ,  &  la  vidoire  balança  long  -  tems  entre  1er 
deux  partis  :  mais  enfin  Mohammed  ayant  porté  fa  valeur  trop  loin ,  fe  trouva 
fi  fort  engagé  dans  la  mêlée ,  qu'il  fut  enveloppé  &  fait  prifonnier. 

Babur  ayant  gagné  par  ce  moyen  cette  importante  viftoire»  fit  uns  pitié 
mourir  Mohammed  ;  &  s'étant  défait  de  ce  frère  qui  étoit  fon  cadet ,  il  com- 
manda que  Ton  privât  de  la  vue  Alaeddoulat  fon  aîné ,  qu'il  tenoit  prifonnier , 
comme  nous  avons  vu.  11  eft  vray  que  ceux  qui  reçurent  cet  ordre  ,  ayant 
compaffion  de  ce  Sultan  ,  lui  firent  paifer  le  fer  chaud  fi  adroitement  fur  les 
paupières,  que  les  prunelles  de  (es  yeux  n'en  furent  point  ofFenfées. 

Après  cette  exécution ,  Babur  crut  être  en  repos  du  côté  de  fes  frères  ^  & 
marcha  vers  la  province  de  Perfe  pour  en  prendre  pofleffion ,  comme  lui  [ap- 
partenante par  la  mort  de  fon  frère.  Les  plus  grands  Seigneurs  du  pays  vinrent 
lui  rendre  les  hommages,  &  il  entra  triomphant  dans  la  ville  de  Schii-az  qui  en 
étoit  la  capitale  :  mais  il  n'y  fut  pas  plûtofl:  arrivé  ,  qu'il  apprit  que  Gehan 
Schah  le  Turcoman  étoit  entré  dans  l'iraque  Perfîenne  avec  des  forces  confide- 
robles  &  avoit  déjà  mis  le  fiege  devant  la  ville  de  Com.  Cette  nouvelle  le 
fit  auffi-tôt  pai-tir  de  Schiraz ,  dont  il  donna  le  Gouvernement  à  Mirza  Sangiar , 
un  de  fes  parens ,  pour  aller  décharger  fa  colère  fur  le  Turcoman ,  lorfiju'il  en^ 
apprit  une  autre  bien  plus  fâcheufe ,  par  un  Exprès  que  Ton  lui  avoit  dépêché 

àe  la  ville  de  HeraL 

On  lui  donnoit  avis  par  ce  Courrier ,  qu  Alaeddoulat  fon  frère  aîné ,  aidé  dir 
fecours  de  l'Emir  ladighiar  Schah ,  &  de  plufieurs  de  fes  plus  proches  parens  y 
s'étoit  mis  en  campagne ,  &  le  cherchoit  pour  le  combattre.  Babur  alors  ne 
fongea  plus  au  Turcoman,  &  jugea  qu'il  lui  étoit  bien  plus  important  de  don^ 
ner  ordre  aux  affaires  du  Khoralfan ,  qu'à  celles  de  l'iraque.  Il  prit  donc  la 
route  de  la  ville  diezd,  où  ayant  laiflTé  Mirza  Khalil  fils -de  Mirza  Gehanghir^ 
pour  y  commander ,  il  arriva  à  la  ville  de  Herat ,  &  trouva  que  l'Emir  Pir 
Dei-vifche ,  &  les  autres  Commandans  du  Khorafan  avoient  déjà  pacifié  les  trou- 
bles qu'Alaeddoulat  y  avoit  excités,  obligeant  ce  Prince  à  fortir  de  la  provin- 
ce, &  fe  retirer  en  la  ville  de  Rei. 

Ce  Sultan  ayant  ainfi  pacifié  fes  Etats ,  ne  penfoit  plus  qu**à  fe  rejoôîr  r  îws- 
qu'il  apprit  l'an  de  l'Hegire  857 ,  que  Sangiar  &  les  autres  Seigneurs  qu'il  avoit 
kifles  au  gouvernement  de  la  Perfc>  avoient  été  mis  en  fuite  par  Gehan  Schah  y 
&  qu'ils  venoient  fe  rendre  à  Herat  auprès  de  lui.    Ce  fut  dans  cette  même  an-, 
née  que  le  Scheikh  Baha  al  hakucddin  Omar  mourut  en  grande  réputation  de 
îainteté  dans  la  ville  de  Hafara  :  &  Babur  n'ept  pas  plûtâi  appris  cette  mort,. 
qu'il  vint  auffi-tôt  en  perfonne  vifiter  fes  enfans  ,  &  ordonner  de  toiit  ce  qui» 
regardoit  fes  funérailles;  on  dit  même  qu'il  porta  fm*  fes  épaules  le  cercueil  dur 
Scheikh  pendant  quelque  efpace  de  chemin.    Après  qu'il  fe  fut  acquitté  de  cet-    ' 
te  aftion  de  pieté,,  il  fe  mit  en  marche  pour  porter  la  guerre  ;dans  Tlraque  & 
dans  l'Adherbigian ,  dont  les  Turcomans  s'étoient  emparez.     D  vint   pour  cet 
effet  à  Afterabad-,  où  il  paUa-  le  tems  du  jeûne  des  Mufulmans ,  après  quoy  il 
prétendoit  continuer  fa  marche,  lorfqu'il  apprit  par  un  Exprès  vena  de  la  viUe 
de  Balkhe  que  le  Sultan  Aboufaid  Mirza,  après  avoir  palTé  le  Gihon,.  étoit  en- 
tré en  Khoraflan ,  avoit  battu  &  tué  dans  le  combat  les  Généraux  de  fon  ar- 
mée,  &  qu'il  fe  tro\ivoit  pour  lors  campé  aujc  environs  de  cette  ville. 

Babur  ayant  reçu,  cet  avis,   fit  la  même  reflexion  qu'il  avoit  déjà  faîte  une 
autre  fois ,  à  fçavoir  qu'il  étoit  bien  pli^  flpceffaire  pour  le  bien  de.  fea  affaires 
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de  conferver  le  lOioraflàn  ,  '  que  dt?  conquérir  l'Iraque,'  -  Il  "laîRk  donc  encofe 
pour  cette  fois  les  Turcomaçs  en  paix,  à^rebroulTa  clieinin .  vers- la  -  yilie  ■  de  He- ' 
rat.  Il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  fur  les  bords  de  la  rivière  de- ^forgab  ,  qu'il' 
apprit  qu'Aboufaid  fans  l'attendre ,  avoit  déjà  repafle  le  Gihon  :  mais  il  ne-s'ar- 
rlta  pas  fur  cette,  nouvelle;  car  il  fit  urie  extrême  diligence,  pour-arriver  jus-' 
qu'à  ce  grand  fleuve  qu'il  pafla  au  gué  de  Konduz,  &.  de  Badan,  &.  entra  bien 
avant  dans  la  Tranfoxane.  Abufaid  Te  voyant  ainfi'prûfTé  par  Babur,  luy 'en- 
Toya  des  Ambaflàdeurs  qui  lui  firent  des  propofitions  de  paix  r'.njais  fans:  Ifes 
douter,  il  continua  toujours  fa  marche ,  &  ^uriva  enfin  jufqu'à  une  liéuë  de  3xr 
ville  de  Samarcand.  Ce  fiitJà  que  plufieurs*  perfonnes  coofiderables  le  vinrent; 
trouver ,  pour  lui  perfuadèr  d'entrer  en  accommodement  avec  Abulàid  ^  il  ies» 
écouta ,  &  leur  donna  pour  toute  réponfc  qu'il  avoit  fak  trop  de  chemin  pqur 
s'en  retourner  fi  v!te, 

11  commença  donc  le  fieM  de  cette  grande  ville,  où  ayant  perdu,,  &  fait, 
périr  un  grand  nombre  de  loldats  &  d'Officiers ,  &  voyant  que,  les  chofe?  n'é- 
tûient  pas  beaucoup  avancées  après  quarante  jours  d'attaque  y  i!  voulut  bien  çon- 
fèntir  à  un  traité  de  pai^.  Les  principaux  articles  de  ce  traité  furent  que  le 
fleuve  Gihon  feroit  la  feparation  des  Etats  de  ces  deux  Sultans,  &  que  les  pri-' 
fonniers  furent  ren  lus  de  part  &  d'autre.  Après  cet  accord ,  Babur  -vint  repas-, 
fer  le  Gihon  au  gué  de  Karki ,  &  fe  rendit  peu  de  jours  après  à  Herat ,  pour 
y  goûter  les  plaiûrs  que  lui  pouvoit  fournir  une  yiîle  fi  delicieufe,  &  pour  fe; 
délaffer  des  travaux  d'une  campagne  fi  penibie.  , 

L'an  de  l'Hegire  859,  Mirza  Babur  voyant  que  Schali  HauITain ,  qui  étsit 
-devenu  fon  tributaire,  comme  nous  avons  vu  cy-deflua,  n'en  uïoft  pas  "bien  avec 
luy,  ni  avec  les  Officiers  qu'il  avoit  envoyés  en  la  province  dé  Segeftan,  char- 
gea l'Emir  Khalil  Hindughé  de  ranger  ce  Prince  à  la  raifon.  Khalil  exécuta  fi. 
bien  fes  ordres  que  Hulfain  fut  obligé  de  prendre  la  fuite  ,  la  vie 

par  les  embûches  qu'un  de  fes  propres  domeftiques  luy  av  Khalil 

fe  trouva  par  ce  moyen  m^tre  de  tout  le  pays  qui  porte  1  imrd'z, 

c'eft. à-dire,  du  Midy,  auflï-hien  que  cefuy  de  Roftam  ,  3  çelû-, 

hre  Capitaine  Rolîam  en  étoit  originaire,  &  y  avoit  long-t  ^Z 

En  ce  môme  tems,  Babur  voulant  gratifier  Mirza  Sangiar,  ;  gou- 

vernement des  villes  de  Merou  &  de  Makhan ,  &  reçut  auffi  la  nouvelle  que 
quelques  Seigneurs  de  la.  province  de  Mazanderan  qu'u  tenoit  prifonniers  dans 
le  château  d'Omad,  après  en  avoir  tué  le  Gouverneur  ,"'s'étoient  mis  en  liberté, 
&  couroient  la  campagne  :  mais  il  apprit  bien^tôt  après  que  Gelaleddin  Mahmoud, 
Gouverneur  de  la  ville  de  Thous,,en  ayant  eu  avis,  È'étoitjett^  promptemenC 
dans  ce  château,  &  Tavoit  remis  fous  fon  obéïiTance. 

'  Au  commencement  de  l'an  860  de  l'Hegire ,  Babur  tomba  dans  une  maTadier 
dangereufe  :  mais  les  Médecins  employèrent  fi  heureufement  leur  art  &  les  re- 
inedes,  qu'il  recouvra  peu-à-peu  fa  fanté.  On  rapporte  au  tems  de  fa  cbnvale- 
fcence  un  prodige  qui  arriva  pendant  qu'il  iè  prômenoit  dans  les  jardins  de  la 
vilte  de  Herat;-  ce  fut  un  brouillard  fort  épais  qui  sîéleva  tout  d'un  coup  ,  & 
on  remarqua  que  ceci  arriva  au  tems  que  le  Soleil  étoit  att  fignè  du  Tnu'-eaa 
qui  eft  l'horofôope  de  la  ville  ,  &  dans  la  huîtièine  Mafon  de^  celuy  de  Babur; 
Ce  prodige  fut  regardé  comme  un  prognoftique  de  tous  les  malheurs  qui  arri- 
vèrent peu  après  auxhabitans  de  cette  ville. 

X*  Sultan  cependant ,  pour  mieux  rétablir  fa  fanté ,  refolut  de  changer  d'àir  ; 
Rr  3.  .a 


il  <]^tt9  pour  QCt  eff^  la  ville  de  Herat ,,  &  vint  en  eelle  cto^Thcxus*  Il  alla 
tdfiter  d'abo^rd  le,  fepulcre  de  Vïsxmi  Riza ,  qui  a  fait  donner  à.  cette  ^/illè  tô 
fp'noni  de  ]V4^hi^l.Mocaddes,  qui  fignifie  le/aint  Sépulcre^  &  il  y  fît  des  pre* 
feos  dignçç  d'un  auffi  grand  Prince  qu'il  étok.  Il  accompagna  cette  libéralité: 
d!un  exemple  de  pieté  &  de  dévotion  qu'A  voulut  donner  ^,  toute  &  Cour  en 
s'abftenaat  du  vin,  &  en  pafTant  les^  journées  entières  dans  la  Mafquée^  &  dsm, 
les  jardins  de  cet  Imam  x  dont  il  faifoit  chanter  les  louanges  par  ia  muiîque« 

lUa  JQU£  qu'il:  étoit  en  ce  lioi^  un  Derviche  dont  k  chevelure  étoit  fort  mal 
peignée^  Te  prefènta  à.  lui  »  &  lui  récita  d'un  ton  fort  melaocolique,  qu'il  accom^ 
pagna  d'un  inftrumenl:  lugubre ,  environ  cinquante  vers  fur  la  caducité  des  cho&s, 
de  la  terre ,  après  cpioy  il  difparut  fans  qu'il  fût  poffible  de  le:  retrouver* 

B^uf  pailà  l'hyver  en  cette  ville  ^  &  en  partit  au  commencement  de  L'année  fui^ 
vante  ,^  qui  fut  l'an  86i  de  l'Hegire  pour  aller  prendre  le  divertiflement  de  lik 
chs^e  en^  un  lieu  nommé  Alenk  Radegan.  Aprèis  y  avoir  demeuré  quelques 
jours  9  il  lui  arriva  un  accident,  duquel  prenant  mauvais  augure ,  il  retourna 
promj^tanent  à  la»  Ville  de  Thous.  Ce  fiit  là  qu*ayant  oublié  la  pénitence  qu'il 
y  avoit  commencée  par  le  refpeâ  &  la  dévotion  qu'il  portoit  à  fon  Imam  y  il 
reprit  le  train  de  (a  vie  ordinaire ,  &  commença  derechef  à  fè  réjouir ,.  &  à 
boire  du  vin  comme  auparavant.  Un  jour  enfin  qu'a  s'^toit  feit  porter  endiaifa 
pour  prendre  l'air  après  une  de  fes  débauches,  &  s'étant  mis  en  colère  contrer 
quelques-uns  de  fes  Officiers  ,  fa  &nté  s'altéra  tout  d'un  coup ,  en  forte  qu'il 
mourut  dès  le  lendemain  dans  l'appartement  de  Ces  femmes. 

Ce  Priûce  fut  fbrt  regretté  de  tous  les  fîens,  &  on  l'enterra  [fous  un  ctôme  à 
c^té  du  tombeau  de  l'Imam  Riza.  Les  Médecins  ayant  vifité  fon  corps  après  fa 
inort,  eurent  quelque  foupçon  qu'on  lui  eût  donné  du  poifon:  mais  les  gens  de 
Ijîeri  jugèrent  que  fa  mort  pouvoit  avoir  été  caufée  par  un  miracle  particulier 
de  leur  Imam.  L'on  donne  à  ce  Prince  dix  ans  de  tegiie  depuis  qu'il  commença 
à  commander  dans  le  Giorgian:  mais  il  ften  a  proprement  régné  quefept  dans 
tes  Provinces  de  Khbraflàn ,  de  Màzanderin ,  &  de  Thokhareftan.  Khofru  Der- 
viche a  fait  ntl  quatrain  fur  fa  mort,  dans  lequel  Tannée  86i  de  l'Hegire  eft 
exprimée  pjàf  les  lettres  de  fon  nom  &  de  fa  qualité,  qui  font  Schah  Babur  Khan.- 
Ce  Sultan  laiflk  pour  fucceifeur  Mirza  Schah  Malimoud ,.  fon  fils. 

•  ^  Il  y  a  un.  autre  BaSur  ,  petit -fils  d'Abufaid  Mirza  qui  a  régné  dans  la  Tran- 
foxane,  &  qui  fut  chaffô  par  Schaibelç  Khan,  Roy  des  UzbeJcs,  l'an  904  de  l'He* 
gire,,de  J*  C;  1498,  &  fut  obligé  de.fe  réfugier  à,  Qazna,  &  dê-là  aux  Indes, 
èùjl  rpgiia^  &  mourut  fan  937/ de. l'Hegire;,  de  J.  C.  1530.  Ce  Prince  fut  père 
de  Humaîun  Mirza,  celui-ci  fut  perjede  Gelalcddin  Abbar,  qui  fut  père  de  Ge- 
Jïanghirr , .  dont  le  fils  nommé  Schahgehan  étoit  père.  d'Aurenkzeb-  ou  Orangeb, 
tegnant  aujourd'huy.  dans  lesjçdqs- 

Ce  féconde  Babur  étoit.  fils  dXD^ar  Scheikh,  fils  d'Abu  Said.  Omar  Scheil^ 
avoit  eu. en  partage.^.  d«  vivaat  d'.^tiuffiid  fon  perc,Ja,  Vilte  &  la  Province  d'An» 
decan  dans!la;Tji?a^Qixam»  Il  y  fut  le;mfiîu*e  pendant  la:  1  vie  &  apràs  la.  mort 
de  foo  pore  jufiï»'eia  l'an  cfc: l'Hegire^  1899^  de  J*.  Q.  J49S>-q?'fl  perdit  la,  vî« 
par.  la.  chûtei.qii'il  fit;  du  h^ut  dluqicolomtâer^en  terres  ibn fiJsfiabwluiifucçeda) 
^  fut:  prodamé:  Suitau;  apr^.  fac  mor& 

^ACMzt.  SpEnftça.  4ç  BùRjrb^ngfîd»,  IbKiWîB;  BeQ(  Omai;:  qoi  mounut  Fan  et 

l'tte- 
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Ifk^  ^%  n  «ft  Aubuir  43è  |)lu&iffS'Otlvragêsxo]sfidembIe»^  ^nt)I«  {ft-âici- 
^x  JfoflC 

^  Nadkm^l  liof^ûT^  ûL  de  perles,  GamzœnCaiié  fiir  VAicosm^  qjaHl  tx>mpofa  Y  an 
ienfegii«  87.5. 

Éetan  ûl  Egmd  à  la  mm  ^  Egtemy  d^c.  Tniùé  -èûns  lequel  fl  foûti^it  qii$ 
ks  xonceits  ^  fi  ^  aflèmUées  de  mufiqiie  foofc  défendues  par  la  1<^  Mufol^ 
trtttnoe. 

>féte^-  u^iàmol  M  iocama  al  KaMmaK  Tcalté  des  dQoeUrs  &  de»  fënteaces  d6« 
inciens  Philofc^hes.    Il  efl;  dsns  la  BiUiodieque  fiio^^e,  n\  92^ 

AiA^  fi  elm  al  heffab ,  &c.    Traité  de  devination  qui  fe  fait  par  les  nombrefe 

Jnarat  al  fekr.    Les  loiiaiiges  de  la  pauvreté. 

Mnba  al  gomr ,  âf c.    Hlftoire  des  hommes'  iHuftrés. 

BACALANI5  Surnom  d'un  Abubecre  qui  eft  VAutêHr  d-tm  livre  Jnfcitulë 
Hegiaz  Alcoran^  des  chofes  difficiles  à  entendre  &  lexpH^f',  qUi  ft  tencontïe&t 

iaû:^  TAIcoran. 

'  *  '  *  ' 

BACAM.  Les  Arabes  appellent  ainfi.  le  bois  que  nous  nommons  bois  dé 
Brefil,  à  caufe  qu'il  nous  Vient  de  ce  paysJà  :  cependant  le  Géogtaphë  Periîen 
aoffi^nen  qu'Edriffi  dans  le  troifiéïne  dimat ,  écrivent  que  Ton  tràuve  cet  arbrb 
dans  les  Ifles  de  Rami,  de  Lameri,  &  de  Kaulam;  que  Tes  fsuilléfe  font  femblat^ 
blés  à  celles  de  IXJlîvier  fauvage  ou  dn  Jujubier;  que  fou  bois  eft  exfcrememeûîi 
ïOQje,  &  que  fes  racines  font  un  excellent  remède  coeàtre  la  taorfute  des  vipe* 
les/  Les  Turcs  appellent  auffî:  le  buis  de  ce  inên^e  hooxl 

BACARI  ou  BAKERI ,  Surnom  <i'AU  Ben  Mohammed  Ben  JôfefiaL  Co- 

raifchi.  Chef  de  Sofis.    Vnyez  fm  rang  dont  k  titré  ie  Kowvl^ 

BACCALI,  SurHoin  d'AbuI  FadhI  Mohftmmed,  Ben  Caflim  M  KhovarozAii^ 

i  qui  on  donne  le  titre  de  Zein  al  mefchaikh  y  TOrnement  des  Scheiks  ou  Dôcv 
«airs  :.  il  mourut.  Tan  562  de  THegire.    Nous  avons  de  lui  les  Livres  fuji^ans, 

Aàbkar  ajfalavat ,  traité  de  la  prière  à^  Mufulmans. 

EftekJiar  al  ArcA.  De  la  gloire  &  de  Texcellence  des  Arabes.  Il  eft  ericoî^ 
£imommé  Tleideddin,  &  quelques-uns  mettent  &  mort  l'an  573  de  Fifegirè. 

Voyt^  asà^  Rouz  Behari. 

BACLAN5  Nom  d'un  pays  qui  eft  aux  environs  cfe  h  Ville  de  Bàllthe  eft 
Ehoraian ,  où  les  Gazziens  ou>  Turconmns  s'établirent  fous  le  règne  du  Sultaa 
Sa^giar  le  Selgiudde.  Il  y  a  en  cet  endroit  un  gué  fur  le  fleuve  Gihon ,  par 
lequd  Babur  Mirza  pafla  pour  aller  affieger  Abu  Said  Mir^  dans  la  Ville  dé 
Samarkand.    Vry^ez  les  titres  de  Ktbur  &  de  Turcomans^ 

BACRAT  ï>a^..  Los  Turcs  "wppéOent  ainfl  le  Mont  TaUrus.  Le  mot  dé 
Bacrafa,  ou  Bacrat  figmfie  en  Arabe  unevadie:  c'^  ce  qui  a  donné  lieu  à  queli- 
qaes  sixièmes  d'appeller  le  Mont  Taurus,  Bacras. 

Surat  d  bacrah,  le  chapitre  de  la  vache:  c'eft  le  fécond  de  TAlcorsm,  qui  a 
^té  ainii  ncnnmé)  à  caufe  du  facrifice  de  la  vache  fouife  des  Jm&)  dont  il  eft. 
fkit  mention  dans  œ  chapitre^ 

&A.CU, 


310  BACU.  — BADAKSCHIAN. 

BACU,  Nom  d'un  des  anciens  Héros  de  Perfé,  qui  eft  empranîaS  d'une  côn- 
ftellation  que  les  Aftronomes  Perfiens  difent  être  une  des  manfions  ou  ftaticMis 
de  la  planète  de  Mars.  Ceft  auflî'du  nom  de  ce  Héros,  que  la  Ville  ^e  Bacu, 
fituée  fur  le  bord  Occidental  de  la  mer  Cafpienne,  à  tiré  le  fîen.  La  mer  Q- 
Ipienne  que  nos  Géographes  appellent  mer  de  Bachu ,  eft  nommé  par.  les  Per- 
fans  Deria  Baca,  &  Bacuieh,  du  nom  de  cette  même  ville,  aufli-bien  que  Deria 
Ghilan ,  Deria  Dilem ,  &  Deria  Thabareftan ,  qui  font  autant  de  Provinces  qui 
s'étendent  le  long  de  fes  bords.  Deiià  fimifie  en  langue  Perfienne ,  la  mer:  les 
Arabes  l'appellent  Bahar,  &  les  Tiurcs,  Denghiz  où  Deniz. 

BACULI,  Surnom  d'Ali  Ben  Haflan,  Auteur. du  Livre  intitulé  jlUBeiàn  fi 
Schduahed  Alcoran.    Voyez  ce  Livre.    Cet  Auteur  mourut  l'an  535  de  l'Hegire. 

;  'BAD,  NcJm  d'un  Ai^gp  ou  Génie,  lequel ,  félon  la  tradition  des  Mages  ou 
Zoroaftriens ,  prefide  aux  vents  •  &  eft  comme  l'iEole  des  Grées.  D  a  outi-e  cela 
l'intendance  fur  toutes  les  choies  qui  arrivent  le  vingt-deuxième  jour  de  chaque 
mois  de  l'année  Perfienne ,  qui  porte  auffi  le  même  nom  de  Bad ,  &  eft  confacré 
à  ce  Génie. 

-'  Bâd  eft  auffi  le  nom  d'un  des  trefors  de  Kjiofru  Parviz  Roy  de  Perfe  de  la 
djmaftie  des  Saffanides.  Ce.trefor  eft.  encore  nommé  en  langue  Perfienne  Bad 
Averd,  à  caufe  que  le  vent,  que  les  Pefrfans , appellent  Bâdi,  poufla  la  flote  des 
Grecs,  qui  portoit  ce  trefor,  dans  un  des'  ports  de  fon  empire. 
-Le  mot  de  Bad  dans  fa  fignification  de  vent,  (car.  il  en  a  plufieurs  auti'es} 
entre  dans  la  compofîtion  de. plufieurs  noms  Perfiens. 

-BAD  KRaneh  &  Bad  Khànii,  nom  d'une  fontaine  de  la  Province  de  Dame- 
gan,  auprès  d'unes  bourgade ,  nomn^ée  Ha  va,  qui  porte  auffi  le  nom  de  Gefchinéh 
bàd.  Fontaine  de  vent,  à  caufe  qu'il  en  fort  en  certain  tems  de  l'année  un  vent 
il  impétueux  V  qu'île '»<^q1^vc  lés  homn^es  ôcles  anin^aux,  &  déracine  même*  les 
arbres.  > 

BADAKSCHIAN  &  BalakhfcWan,  pays  qui  fait  une  partie  de  la  Province 
de;  Thokhareftan,  &  qui  s'étend  vers  la  tête  du  fleuve  Gihon  ou  Oxus,  par  le- 
quel  il  eft  borné  du  côté  du  Levant  &  du  Septentrion.  Il  y  a  dans  ce  pays-là 
une  rivière  nommée  Harrat ,  entre  laquelle  &  le  Gihon  eft  fituée  la  Ville  de 
Khotl,  qui  donne  fon  nom  à  un  autre  petit  pays  appelle  Khotlan.  La  Ville  de 
Balkhe  qui  eft  auffi  comprife  dans  la  grande-  Province  du  Khorafan ,  &  qui  en 
eft  une  des  quatre  capitales ,  paflTe  pour  la  métropole  du  Badakhfchiaii  ;  &  c'eft 
dans  ies  montagnes  que  fe  trouve  la  mine  des  rubis  que  les  Orientaux  appellent 
Badakhfchiani  &:  Balakhfchiani ,  &  que  nous  nommons  Rubis  Balays.  La  Province 
du  Khovarezm  eft  à  l'Qccident  du  pays  de  Badakhfchian  vers  les  embouchures 
du  fleuve  Gihon. 

Schamfêddia,  Prince- dé  la  féconde  branche  des  Gauridesi  a  été  Sultan  de  Ba- 
dakhfchfcin:  mais  pour  l'ordinaire  ce  pays  a  fuivi  la  fortune  de  la  grande  Pro- 
vince du  Khorafan.  I^oyez  le  titre  de  Balkhe.  Un  Poëte  Turc  dit,  pour  mon- 
trer la  force  de  l'éducation ,  qu'une  pierre  brute  du  Badakfchian  devient  un  rubi  ^ 
lorfque  le  Soleil  entreprend  de  la  purifier,  l^iyyez  le  titre  de  Thocareftaai ,  fuivant 
Ja  dcfcription  qu'en  fait  Albergendi  dans  fon  cinquième  Climat. 

-        '  BADAKSCHI, 


BADAKSCHI. 


BADELGIÀN. 


gar 


iADAKSCHI,  Poète  Perfien  qui  étoît  natif  de  la  Province  de.Badakh- 
fchian.  Il  vivoit  fous  le  règne  du  Khalife  Moftafi.  D  nous  eft  refté  de  lui  un 
Divan,-  ou  recueil  de  fes  Poëfies  en  langue  Perfienne.  D  fit  des  vers  à  Foccafion 
tfun  revers  de  fortune  qui  arriva  dans  la  maifon  de  quelques  Seigneurs  de  la 
Cour  du  Khalife,  dans  lefqueb  il  dit  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  de  l'alternative 
qui  fe  rencontre  dans  -les  chofes  du  monde,  puîfque  la  vie  des  hommes  fe  mefure 
par  un  horloge  de  fable,  où  il  y  a  toujours  l'heure  d'en  haut  &  Pheure  d'en 
bas  qui  fc  fuivent.    In  felek  hen^iu  Schifcheh  faetejl.    Saeti  zir  ve  Jaeti  zibereft: 

BAD  AL,  Surnom  de  Badreddin  Ifmael  Al  Tabrizi ,  Auteur  d'un  commen- 
taire fur  les  Arbain,  qui  mourut  l'an  601  de  l'Hegire. 

BâDAN  ou  Abadan  Firouz.  Le  fejour  &  la  demeure  de  la  félicité.  Ceft 
répithete  que  les  Perfans  donnent  aujourd'hui  à  la  Ville  d'Ardebil,  à  caufe  des 
fepulœs  des  Scheikhs  Sefi ,  &  Haidar  qui  y  font  :  car  ces  deux  perfonnages  y 
bnt  fort  rêverez  non  feulement  par  principe  de  Religion ,  mais  auiB  en  confi- 
deration  des  Roys  regnans  aujourd'hui  en  Perfê,  qui  defcendent  d'eux  en  droite 
ligne. 

n  y  a  daiïs  la  Province  de  Fars  ou  Perfe  proprement  dite ,  une  autre  Ville 
affez  proche  de  Schiràz  nommée  Firouzabad,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
ceUe-cy,  quoy  que  fon  nom  iignifîe  la  même  chofe.    trayez  fin  titre. 

BADASCH  ou  Badefch.  Ali  Ben  Ahmed  Ben  Badafch ,  eft  Auteur  d'un 
Coomentaire  fur  le  Livre  que  Ben  Sarrage  a  compofé  fur  la  Grammaire  Ara^ 
bicpie,  ^  qu'il  a  intitulé  OJftU  fil  nahu.  Cet  Auteur  mourut  Tan  528  de 
rHegîie. 

BADAVERD,  outre  la  lignification  que  nous  avons*  déjà  vue,  eft  aulC  le 
nom  d'une  plante  qui  roule  piar  la  campagne,  &  qui  apporte  du  vent,  ou  plutôt 

que  le  vent  porte,  &  fait  rouler  par  la  campagne. 

« 

BAD  AVI  ou  Bedèvi  eft  un  de  ces  Arabes  qui  habitent  TArabie  deferte,  & 
qui  n'ont  point  d'autres  domiciles  que  leurs  tentes.  Nos  voyageurs  leg  appellent. 
Beduini,  &  Bédouins.  Les  Anciens  leur  ont  donné  le  nom  de  Nomades  &  de 
Scenites.  La  partie  deferte  de  l'Afrique  ne  porte  pas  le  nom  de  Badiah ,  mais 
celuy  de  Sahra,  que  nos  Géographes  ont  corrompu  en  celuy  de  Saara:  ce  defert 
s'étend  au  de-là  de  la  Barbarie ,  &  de  la  Province  proprement  dite  Afrique  | 
vers  le  Midy  &  le  Couchant. 

BÀDAVURDj  eft  le  nom  d'oa  lieu  proche  de  la  Ville  de  Vafleth  dans  1^ 
Chaldée. 

BADELGIAN  &  Badingîan,  Mot  Arabe  corrompu  du  Perfien  Bàdinghian, 
duquel  lès  Efpagnols  ont  fiadt  cduy  de  fierangenas,  &  Verangenas;  les  Italiens, 
celuy  de  Melenzane^  &  les  Botaniques,  Mala  infana.  Ceft  Je  fruit  de  la  plante 
nommée  par  les  Latins  Solanum  pomiferumy  que  nous  appelions  auflî  Verangenes, 
&  Pommes  d'amour,  comme  fi  le  nom  de  tnala  infana  vouloit  dire  que  ce  fruit 
étant  mangé  pût  caufer  la  folie  de  l'amour,  quoy  qu'en  effet,  il  foit  formé  par 
corruption  du  mot  Arabe.     - 


TOMX  L 
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BADGHIS, 


8^  BADGHÏS. BADIAT. 

BADG'HIS,  iiom  d'une  ville  &  d'une  grande  -étendue  de  pays  tians  la  Pro. 
vince  de  Khoraflàn,  qui  comprend  plufieurs  villes  &  bourgades,  &  entre  autres, 
c^lle  de  Herat  &  de.  Meru,  toutes  deux  capitales  de  cette  Province.  Le  nom  de' 
ce  pays  prend  fon  origine  de  ces  foupiraux  difpofez  pour  prendre  le  vent  &  la 
f  atcheur ,  que  les  Perfans  appellent  Badghir  &  Badghiz.  .L^ufage  en  eft  fi  fi«. 
quent  &  ii  commode  dans  cette  contrée ,  que  NaiTer  Sultan  de  ht  dynaftie  des 
Samauides,  quitta  te  fejour  de  &  Ville  royale  de  Bokhara,  pour  en  jouir  daas 
celle  de  Herat. 

.  BADI  Al  Zamaq.  Ceft  te  nom  du  fils  de  HuiTain  fils  de  Manfin-»  fils  de 
Baiera,  fils  d'Omar  Scheikh,  fils  de  Tamerlan,  dernier  de  cette  race  qui  régna 
en  Khoraffan.  D  avoit  fuccèdé  à  fon  père  Tan  de  l'Hegire  911 ,  &  fut  défait 
par  Schaîbeg  Roy  des  Uzbefcs ,  qui  Tôbligea  de  fe  réfugier  en  Perfe.  "Dmaêl  Sofi 
i^ui  y  regnoit  alors,  le  reçut  fort  Mcn,  &  lui  affigna  la  Vitte  de  Tauris  pour  ft 
demeure:  maïs  lorfque  l'Empereur  Seli m,. Empereur  des  Turcs,  prît  cette  Ville 
fur  Schah  Ifmaël  Tan  920  de  THegire,  il  fût  mené  à  Confta&tinopie  où  il  moa* 
rut  Tan  923 ,  qui  eft  le  151?  de  J.  C.        , 

BADI  Al  Zaman,  la  merveille  du  tems  Surnom  d'Ahmed  Ben  Huflkin  al 
Hamadani,  qui  fut  ainfi  qualifié ,  à  caufe  qu'il  furpafibit  en  éloquence  tous  le^ 
Ecrivains  de  fon  tems.  Il  eft  Auteur  d'un  Livre  intitulé  Mécamàù^  ouDifcoucs 
Académiques  dont  le  flyle  eft  pompeux  &  magnifique.  Il  confèilla  à  Hariri  d'en 
compôfèr  de  ièmblables,  ce  qu  il  fit  avec  .beaucoup  de  fuccez.  ybyet  la  BibKo- 
theque  du  Roy>  ti^.  1132,  &  les  titres  de  Hamadîiïi,  &  <fe  HarirL 

BÀDI  ou  Àl-Badi,  nom  d'un  Château  ou  Palais  Royal  que  Mula  Ahmed  fit 
bâtir  dans  la  Ville  de  Maroc. 

BADI  A  H,  le  Defert.  C'eft  ainfi  que  les  Arabes  appellent  cette  partie  <fe 
leur  pays,  que  nous  nommons  Deferte,  &  qui  eft  habitée  par  les  Bedouias. 

BADI  AT  Al  Tiah,  eft  le  nom  particulier  du  defert  d'Arabie,  par  lequel  les 
enfans  d'Ifraël  ont  pafi^é  pour  aller  d'Egypte  en  Paleftine.  Les  Musulmans  dOTent, 
contre  la  foy  des  Livres  fàcrez,  que  les  Juifs  ne  demeuierent  qoè^^^iarante  jours 
dans  ce  defert.    f^oyez  Siïia  &  Thor.. 

BADIAT  Al  Ginn,  Te  defert  des  Fées  ou  dès  Démons.  Les  anciennes  tnu 
Citions  de  l'Orient ,  que  l'on  peut  appellèr  leur  hîftoire  mythologique  &  fâbu- 
leufe,  portent  que  Dieu,  après  avoir  6té  le  Gouvernement  du  monde  aux  Grenies, 
le  donna  à  Adam  &  à^a  pofterité.  Ces  prenûeres  créatures  s'étant  rendues  in- 
dignés de  le  peupler,  furent  confinées  dans  ce  defert  dont  nous  irions ^  lequel 
eft  encore  appelle  par  les  Perfans  le  Ginniftan ,  ou  Pays  des  Génies  >  &  Bâoiàh 
Goldar,  Defert  des  monftres. 

Quelques-uns  de  leurs  Hiftoriens  ou  Romanciers  dîfent  que  ce  defert  éfi:  fitué 
dans  la  partie  la  plus  Occidentale  de  l'Afrique,  où  les  Gorgones,  les  Mêdufes> 
1^  Lamies,  &  les  Empuiès  font  leur  retraite. 

Il  y  a  plufîeurs  villes  dans  ce  pays  fabuleux  y  conu&e  Gabkar^  Anbarabad  ,  & 
autres,  defquellès  il  fera  parlé  dans  cet  Ouvn^e. 

Le  pays  de  Féerie  dont  nos  vieux  Romans  qui  ont  copié  les  Orie&taux  ^  font 
mention ,  n'eft  autre  chofe  que  4e  Ginniftan.    K  ce  titre. 
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BADfNGHIZ,  n<Kn  Peifien  d'une  Plante,  que  les  payfans  de  ces  quartiers 
là  tiennent  à  la  main,  lorfqu'ils  vannent  leurs  grains,  croyant  qu'elle-  a  la  yertu 
"d'fficiter  le  vent  quand  H  leur  manque,  prindpalement  loriqu'ils  Ip,  froiflent  entre 
ieuiB  mains,  ^  qu'ils  la  jettent  en  l'air,  C'eft  une  efpece  de  Cnicus  ou  Cartha- 
me,  qu'ils  appellent  auffi  fiadavufd*  Ces  deux  mots  fignifient  en  langue  Perfieo- 
ne  ce  qui  excite  3  &  ce  qui  apporte  le  vent. 

• 

BADKHON  &  Badghir,  font  des  foupiraux  à  vent,  pratiquez  dans  fépais- 
feor  des  murailles  par  le  moyen  de  certains  tuyaux  qui  percent  auifi  les  plan- 
diers,  dont  les  Perfans  fe  fervent  pour  attirer  de  la  fndfcheur  dans  leurs  ap* 
partemens ,  pendant  les  plus  grandes  chaleurs  de  l'été.  Le  Poète  KeÛTai  dit , 
que  le  tems  oc  la  vie  nous  échapent  ^  comme  fait  le  vent  par  un  de  ces  fou« 
piraux. 

BAD  MESSIH,  le  vent  ou  le  fouffle  du  Meffie.  Les  Perfans  appellent* 
W&  la  puiiTance  que  Jb  s  us-Christ  avoit  de  faire  des  miracles ,  parce  qu'ils 
difeot,  que  ^ar  fon  foufle,  non-feulement  il  reirufcitoit  les  morts ,  mais  il  don* 
noit  auffi  la  vie  aux  choies  inanimées.  Ils  ont  dans  leur  langue  un  livre  de 
ïeD^uice  de  Jesus-Christ  (qui  a  couru  auffi  dans  les  premiers  fiecles  de  l'Ë* 
^e  parmi  lés  Chrétiens)  dans  lequ/el  on  Ut  que  Jesus-Christ,  dans  fon 
bas-âge*,  formoit  des  oyfeaux  de  terre,  &  d'un  feul  foufle  les  faifoit  voler. 

Les  Orientaux ,  &  particulièrement  les  Mufulmans  y  lorfqu'ils  veulent  loiier 
rhabjl^t^  ({!un  Médecin ,  difent ,  qu'il  a  le  foufle  du  Meffie  ;  ils  veulent  dire  par 
cette  expjféflion  qu^il  iêroit  capà>le  de  reifufciter  les  morts. 

BADRUN  &  Bodrun.    Fayez  Bœ  Jardon. 
•  » 

BADZEHER  ou  Bazeher.  Ce  mot  fignifîe  en  Pei-fien  ce  qu}  chafTe  &  dis« 
iîpe  le  veniti,  &  Ton  entend  par  ce  mot  tout  ce  que  les  Grecs  ont  appelle  An- 
'tidotes,  ou  fimples,  ou  compofëz;  mais  en  particulier  on  l'applique  à  la  pierre, 
que  nous  sqppeUons,  par  corruption  du  mot  Perfien,  Bezoar.  Quelques  Auteurs 
Arabes  ont  cru  que  cette  pierre  fe  trouvoit  d^dis  les  mines,  &  d'autres,  dans  la 
tête  de  certains  lerpens  :  mais  les  plus  Imbilès  ont  écrit  ce  qui  a  été  depuis  con- 
firmé par  les  relations  de  plufieurs  voyageurs  9  qu^ellé  fe  forme  dans  le  coin  des 
yeux  des  cer&  qui  ont  mangé  des  ferpens ,  oh  ^offiifant  peu-à-peu ,  &  par  croû- 
tes, dont  Tune  cou^^^  l'autre  ^  elle  le  détache  d'elle-même ,  lorfqu'elle  eft  arri- 
vée à  un  certain  poids ,  &  tombe  dans  les  fables  de  campagnes  de  la  Chiqe  & 
<)u  Tobut  ou  Tebet  Sa  prc^eté  eft  d'attirer  le  venin  d'une  playe  qui  en  efl: 
iàfeâée  :  car  lorique  vous  î'efi  approchez ,  eUe  s'y  attache  d'elle-même  ;  &  après 
avoir  tirê  ce  qu'elle  en  peut  prendre  9  elle  s'en  décharge  dans  de  l'eau  où  l'on 
k  trempe.  AiH'ès.  œ  premier  eflai  on  l'applique  de  nouveau  à  la  playe,  oii  el- 
le continue  de  faire  ion  effet  jufqu'à  ce  qu  elle  ibit  parfaitement*^  guérie.    Lutb^ 

BAFKARKÂH,  Surnom  cTÂbuZohal,  Auteur  qui  a  travaillé  fur  £ucUde& 
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BAGAVI.  Ce  mot  qui  eft  dérivé,  contre  lés  régies  de  là  Grammairef,  it 
Bagtbur ,  ville  de  la  province  dé  Khoraflan ,  fignifie  un  homme  natif  de  cette- 
ville,  tel  qu'étçit  un  fameux  Dofteur,  nommé  Abu  Mohammed  Ben  MafTudjde 
là  feéle  de  Schafei.  On  dit  qu'il  excelloit  dans  la  Jurifprudence ,  dans  les  ti-adi-. 
tîi>ns,  &  dans  Texpolition  du  texte  'de  l'AIcofan.  Il  eft  Auteur  de  plufieûrs  ou- 
vrages, &  entr'autres,  d'invar  fi  SchemaUy  de  Meffabi  9  du  Maalem  al  tanzil^ 
&  de  Tahadhib ,  qui  regardent  tous  la  Religion  Mufulmanne.  Le  titre  ou  éloge 
que  Ton  lui  donne'  ordinairement ,  eft  celuy  de  Niohi  al  fonnah ,  qui  fignine 
celuy  qui  fait  revivre  la  tradition.  E  mourut  Tan  510  ou  516  de  THegire,, 
Voyez  Bagufi.  * 

BAGDAD ,  Ville  que  nous  appelions  ordinairement  Bagdet,  capitale  d'une 
province  nommée  Chaldée  ou  Aflyrie ,  par  les  Grecs  &  par  les  Latins ,  &  au- 
jo\zrd't|uy  Erâk  Babeli,  c'eft-à-dire,  Tlraque  Babylonienne,- par  les  Arabes. 
*    Les  Hiftpriens  Ferfiens  prétendent  que  cette  ville,  auffi  bien  que  celle  de  Ba- 
bel Qu  BaBylone ,  a  été  bâtie,  par  les  Roys  de  Pêrfe  de  la .  première  dynaftîe ,, 
qui  ne  font  en  effet  autres  que  lt$  Roys  des  Affyrîens,  &  que  Zohak ,  qui  eft 
le  Nembrod  des  Juifs ,  en  a  été  le  premier  fondateur  ;  qu'Afrafîàb ,  Roy  du  Tur- 
queftan  &  Conquérant  de  la  Perfe,  l'aggrandit,  &  la  nomma  Bagdad,  c'eft-à-di- 
rsi!%  Jardin  de  D^d ,  du  nom  de  Tldole  qu'il  adoroit.     II3  ajoutent  que  Kaikaus, 
fécond  Roy  de  Peife ,  de  la  féconde  dynaftie ,  qui  n'eft  autre  que  Chus .  âls  da 
Nembrod,  y  fît  conftruire  des  temples,  &  d'autres  bâtimens  publics. 

Mais  quoi  qu'il  en  foit  de  cette  tradition  des"^  Perfans ,  &  que  cette  viHe  ait, 

.été  bâtie  fous  le  nom  qu'elle  porte 'aujourd'huy,  ou  fous  quelqu'autre  dans  des^ 

tems  fi  anciens ,  il  eft  certain  que  ce  fut  Abu  Giaf ar  Al  manfor ,  fécond  Khalife 

de  la  race  des  Abbaflides,  qui  jetta  les  fondemens  de  la  ville. quç  nous  connois-. 

fons  aujourd'huy  fous  le  nom  de  Bagdad  ou  Bagdet. 

Ce  Khalife  s'étant  dégoûté  du  fejour  de  la  ville  de  Hafchemiah  qu'AbuI  Ab-^ 
bas  Saffa,  fon  frère  &  fon  predecefleur,  avoit  bâtie  proche  de  ceUe  de  Cuiah  dans 
la  Chaldée ,  au  fujet  de  la  révolte  des  Ravendiens  qui  l'avoient  aflîegé  dsms  fonr 
château,  comme  l'on  peut  voir  dans-  le  titre  de  Manfor  ou  Manfour:    Ce  Prin- 
ce ,  dis-je ,  refolut  de  bâtir  une  nouvelle  ville  où  il  feroit  plus  en  fureté ,   pour 
y  établir  le  fiege  du  Khalifat,  &  en  faire  par  ce  moyen  la  capitale  de  TEmpi-. 
Te  des  Mufulmans ,  qui  pour  lors  ne  recoonoiiFoient  qti'un  feul^  chef.     U  pdt^ 
pour  cet  effet  l'horofcope  d'un  jour^  &  d'un  moment  heureux ,  &  choifit  po\aiv 
dreffer  le  plan  de  fa  nouvelle  ville»,  une  pîrairie  agréable  fur  les  bords  du  Ty- 
gre,  à  70  degrez  44  de  longitude,   &  à  33  degrez  25  de  latitude  SeptentEio-. 
nale. 

Ce  fut  Tan  145  de  l'Hegire,  quil  jetta  les  premiers  fondemens  de  Bagdad  ^ 
»  ville,  qui  félon  le  Géographe  Perflen  dans  fon  troifiéme  Climat,  prît  ce  nom 
de  la  campagne  où  elle  étoit  fituée,  laquelle  Coftoes  fùmommé  Nuichirvax^- 
avoit  donnée  autrefois  pour  appanage  i  une  de  fes  femmes.  ;  Cette  Princefle 
qui  y  faifoit  nourrir  des > troupeaux,  y  fit  bâtir  qne  elpece  de  chapelle . qu'elle^  , 
dédia  à  fon  Idole,  que  l'on  nommoit  Bag,  &  donna  en  même  tems  à  cette  cam- 
pagne le  nom  de  Bagdad ,  qui  fignifie  en  langue.  Perfienne  le  Don  ou  le  pre- 
ient  de  Bag,  qui  étoit  fa  Divinité: 

Là  chapelle  de  l'Idole  étant  devenue  par  (bçceflîôn  de  tems ,  b.  retraite  .& 
l'Oratoire  d'un  faint  Hermite^  pendant  ^u'AImanfor  fe  promenolt  fur  les  boixis 
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i\i  Tygre,  roulant  dans  fon  cfprit  le  defleîn  de  fa  nouvelle  ville,  îl  arriva  qu'un 
&  fes  Officiers ,  s'étant  un  peu  écarté  de  la  troupe  qui  fuivoit  le  Khalife ,  rencon- 
Éra  par  hazard  cet  Hérmîte ,  &  lui  découvrit  le  deffein  de  fon  maître.  Ce  bon 
hommp  lui  dit  que  la  tradition  du  pays  étoit ,  qu'un  nommé  Moclas  devoît  un 


fui  àt  part  de  ce  qu  il  avoit  appris 

Le  Khalife  ne  Teut  pas  plutôt  entendu,  qu'il  defcendit  de  cheval,  &  feprô- 
ftema  en.  terre  pour  remercier  Dieu  de  ce  qu'il  lui  avoit  plû  le  deftiner  pour 
l'Auteur  d'un  aiàE^  grand  ouvrage.  Tous  ceux  qui  l'accompagnoient,  furent  fort 
£irpris  de  cette  aâîon ,  ne  fçachant  pas  quel  rapport  il  y  avoit  de  lui  avec  Mo^ 
das,  dont  l'Hermite  avoit  parlé:  mais  il  les  tira  de  peine  en  leur  racontant  une 
teftoire  de  fa  jeunefle  en  la  manière  qui  fuit. 

Pendant  le  règne  des  Ommiades,  leur  dit4I,  nous  vivions  étant  encore  jeunes 
mes  frères  &  moy,  à  la  campagne,  où  nous  fubfîftions  avec  fort  peu  de  bien; 
oous  avions  alors  chacun  de  nous,  tour  à  tour,  le  foin  du  ménage.  Un  jour 
que  c'étoit  mon  rang  de  donner  à  manger  à  mes  frères ,  &  n'ayant  pas  de 
quoy  en'  faire  la  dépenfe,  je  pris  ua  bracelet.de  ma  nourrice  que  je  mis  en  ga- 
ge pour  y  fournir.. 
G^e  femme  s'étant  apperçue  de  mon  vol,  m'àppella  toujours  depuis  ce  tems- 
.  là  Moclas,  qui  étoit  le  nom  d'un  fameux  voleiu-,  qui  étoit  lors  fort  connu  dans 
le  pays.  Ceft  donc  à  ce  nom  que  je  reconnois  que  Diei?  m'a  deftiné  à  cette 
entreprîfe ,  &  je  ne  veux  point  choifir  pour  Texecuter ,  d'autre  fituation  que. 
celle  où  je  me  trouve  prefentement. 

L'an  145  de  l'Hegire,  les  fôndemens  de  la  ville  de  Bagdet  furent  jettez,  mais 
l'OUvrage  n'avança  pas  beaucoup  :   car  AbûgiaÉar  voulant  fe  fervir  des  démoli- 
tions de  la  ville  de  Madain  qui  étoit  autrefois  le  fîege  Royal  des  Cofroes,  dont   < 
les  bâtiment  étoient  d'une  flruéhire  merveilleufe  tant  pour  la  maiTe  des  pierres 
que  pour  l'élévation  de  fes  tours  &  de.  fes  murailles ,  &  confiderant  la  dépenie 
&  la  longueur  du.  tems  qu'il  falloit  employer  pour  les  renverfer ,  outre  le  re- 
proche que  l'on  lui  faifoit,   de  ne  pouvoir  bâtir  fans  détruire  lès.  ouvrages  des 
autres,  abandonna  pour  lors  fon  deffein.    D'ailleurs  il  lui  furviht  une  guerre  quf 
lui  donna  bien  d'autres  penfées  :   car  Mohammed  &  Ibrahim ,  tous  deux  petit-  • 
fils  de  Haffan  fils  d'Ali ,  lui  difputerent  le  Khalifat,  &  fe  mirent  en  campagne  9 
fortifiez,  par  des  troubles  domeftiques,  qui  s'étoient  élevez  en  même  tems  dans 
là  famille.  , 

Abnanfor  fut  cependant  aflei  heureux  pour  calmer  totis  ces  mouvemens  tanr . 
par  fil  valeur,  que  par  fa  prudence,  &  continua  depuis  l'an  146  jufqu'en  Tan 
149  de  faire  travailler  fans  interruption  aux  bâtimens  de  fa  nouvelle  ville,  qui' 
fe  trouva  achevée  dans  la  même  année.    D  lui  donna  le  nom  de  Dar  al  Salâm  y^ 
le  fejpur  de  la  paix ,  foit  par  allufion  à  celui  de  Hierufalem ,  foit  parce  qu'il 
ivoît  dans  ce  même  tems  pacifié  fon  Empire,.  &  qu'il  n'y  avoit  prefque  point, 
de  nation  dans  TAfîe  qui  ne  lui  fût  foûinife ,  ou  tributaire. 
.  L^enceinte  de'  cette  ville  étoit  parfaitement  ronde ,  fermée  d^ine  double  mu-^ 
raine,  &  flanquée  de  plufieurs  tours:  un  château  qui  étoit  au  milieu,  la  corn- 
mandoit  de  tous  captez,  &  fes  portes  étoient  tellement  difpofees ,  que  celles  dvt 
premier  mur  ne  regardoient  celles  du  fécond  que  de  biais.    Ceft  cette  difpofi- 
iioo  de  portes  qui  fit  donner  à  cette  ville  le  ncxn  de  &ura,  c'eft-à^dire,  l'Ohli*' 
*  -  Ss  a  qyfi^i 
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que ,  quoyque  quelques  Auteurs  veulent  que  c'eft  Tobliquitë  du  Eebleh  da  f| 
principale  Mofquée ,  qui  lui  a  fait  donner  ce  nom.  Vaytz  le  titre  de  Kebleh. 
Cette  grande  ville  depuis  fa  fondation  julqu'en  Tan  656  de  rHegire ,  de  J*  C 
1258;  a  toujours  été  le  fiege  des  Khalifes  Abbaflides ,  fi  vous  en  exceptez  deux 
ou  trois ,  &  la  capitale  de  TEmpire  des  Mufulmans ,  ce  qui  &it  la  durée  de 
plus  de  500  ans.  Elle  fut  prife  enfin  &  ruinée  par  les  Tartares  ou  Mogob 
fous  Holagu  leur  chef ,  &  Moftazem ,  le  dernier  des.  Khalifes  Abbaifides  ^  y  per- 
dit la  vie.  ^.  ks  titres  de  Holagu  &  de  Môflazem  r  où  vous  trouverez  .plu- 
iieurs  chofes  qui  concerneat  la  grandeur  &  la  magnificence  de  cette  ville. 

Bagdet  demeura  entre  ^es  mains  des  Mogols  jufqu'en  Tannée  795,  de  J.  C. 
739^9  que  Tamerlan  la  prit  pour  la  première  fois  fur  le  Sultan  Ahmed  fils 
d'Avis,  ik  la  féconde  fois  en  Tannée  803  fur  le  môme  Sultan  qui  y  étoit  ren« 
tré  :  mais  Tamerlan  la  luy  ayant  rendue ,  elle  lui  demeiuti ,  jufqu^à  ce  qu'il  eo 
fut  chaflë  par  Mir^ifchàh  fils  de  Tamerlan.  Gira  Jofef  Turcomao  de  h  race 
da  Mouton  Noir  la  prit  fur  le  Sultan  Avis  Tan  815  9  &  la  reprit  encore  une 
féconde  fois  fur  Abubecre  fils  de  Miranfchah ,  fils  de  Tamerlan  y  &  la  conferva 
pour  lui  &  pour  fës  fuccefleurs  jufqu*à  ce  que  Hafian  ;  furnommé  Uzun ,  c'efl^ 
à-dire  en  Turc,  le  Long,  que  nous  appelions  (xtiinairement  Ufuncaflàn ,  Prince 
Turcoman  de  la  race  du  Mouton  Blanc,  les  en  chaflîa  Tan  875,  de  J.  C.  1470. 
Les  Princçs  de  cette  famille  poflèderent  Bagdet  jufqu'en  Tan  914  de  THegire  > 
de  J.  C.  1508  que  Schah  Ifmael  furnommé  Sofi,  premier  Prince  de  la  race 
qui  règne  aujourd'huy  en  Perfe ,  s'en  rendit  le  maître.  Cette  viUe  a  été  le 
fujet  de  plufîeurs  grandes  guerres  entre  les  Perfans  &  les  Turcs  depuis  cent  ans» 
Les  Turcs  la  prirent  fous  Soliman  leur  Sultan.  Schah  Abbas,  Roy  de  Per^,  la 
reprit  fur  les  Turcs ,  &  enfin  Amurat  troifième  Tafliegea  avec  une  armée  for* 
midable,  &  la  conquit  fiir  Schah  Sefi  Roy  de  Perfe,  Tan  de  grâce  1638, 
lequel  tems  elle  efl:  demeurée  entre  les  mains  des  Turcs  jufqu'à  prefent. 

Pour  ce  qui  regarde  la  grandeur  de  la  ville  de  Bagdet ,  il  faut  voir  le  titre 
de  Ksu'kh  ,  qui  étoit  comme  une  féconde  -  ville  bdtie  fur  la  rive  droite  du  Ty- 
rre ,  jointe  avec  la  première ,  par  un  très-beau  pont  ;  &  quant  au  nombre  de 
es  habitans ,  on  en  peut  conjeourer  quelque  chofe  par  ce  que  difent  les  Hifto* 
riens  Arabes ,  que  huit  cent  mil  hommes  &  foixaate  mil  fetnmes  affifterent  aa 
convoy  d'Ebn  Hanbal  qui  mourut  à  Bagdet.    l^oyez  k  titre  de  ce  Doâeur. 

Plufîeurs  Auteurs  ont  travaillé  fur  Thifloire  de  cette  ville;  &  eutr'autres  Ebn 
Ns^âr,  dont  Thifloire  ell  intitulée  Tarikh  Ebn  Nagidr.  Nous  avons  encore  le 
*  Tankh  Bagdad  en  dix  volumes ,  &  le  Tarikh  Bagdadi ,  qui  ta^te  des  hommes 
iUuftres  natifs  ou  habitans  de  cette  ville.  Le  Tarikh  AbbafE  en  parle  aufli  en 
fSufieurs  endroits,  4c  tous  les  Géographes  Arabes  &  Perfiens  en  font  la  dçfcrip- 
tion. 

BAGDAD  Khanin.    Fille  de  l'Emir  Giuban  qui  gouvemoit  l'Empire  des 
Tartares  fous  le  règne  d'Abufaid  fils  d'AIgiaptu.    Son  père  ayant  réfuté   de  la 
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pour  quelque<-tems  tout  pouvoir  iîir  (on  efprit  :  mais  s'en  étant  enfiiite  dégoA- 
té^  &  mkt,  peu  de  tems  après ,  cette  Pnncefie  fut  foupf onnée  de  Tavoir  en:^ 


BAGDADL B  AGI  AT.  ftf 

|6ifMtié»  &  Bdido,  Socceflëur  d'Abu&id,  la  fit  mourir  poor^'be  iujet.    F(^ez  k 
tàti  MbuÊid  fils  d'Algiapti^, 

BAGDAD 1 9  Natif  de  Bagdet.  Plidieiffs  Auteurs  célèbres  font  aiofî  qualifiez 
m  knommez,  comme  Abu  Obeidah  Ben  Maamar,  qui  a  écrit  Tfaiftoire  de  Us* 
p^e,  &  qui  mourut  Taa  de  THegire  209. 

Tageddin  Ali  Ben  Al  Khair  y  Auteur  d'Akhbar  al  Odaba ,  hiftoire  des  hom- 
iBes  de  Lettres,  en  cinq  volumes,  de  celle  de  Hsdlage,  de  celle  du  Caire,  & 
à  ceàe  des  Khalifes.  Cet  Auteur  mourut  Fan  ^74  de  THegire*  Queiquesj 
nos  attnbuent  celle  du  Caire  à  Moafibkeddin  Abdailathif  qui  peut  étx  le 
oéne. 

%es  auffi  Ebn  Amctn  6f  Zud  Nevis,  qui  font  ixois  Toraommez  BagdacS. 


BÂGE.  C*eft  ainfi.  que  les  Mages  ou  Seétateurs  de  Zoroaftre  appellent  un.» 
fitence  myfterieicc  qu'ils  obiërvent,  lorfqu'ik  (e  lavent,  ouqu*fls  mangent,  après 
avoir  dit  fecretement  quelques  paroles.  Ce  lilence  qu'ils  ne  rompent  jamais  9 
fait  une  partie  de  leur  Religion  :  fur  quoy  on  pourroit  remarquer  que  Pytha- 
gore  poioToit  bien  avoir  tiré  quelques-unes  de  fes  maximes  de  la  doârîne  de 
Zoroiure^  pnifqu'il  fidfbit  obferver  un  lilence  rigoureux  à:  fes  difciples,  &  qu^ii 
feur  reçommandoit  de  porter  refpeâ  au  feu;  * 

ftAGI ,  Surnom  d'AbuIvalid  Soliman  Ben  Khatàb  Auteur  d'Ahkam  al  fbflul 
fi  akham  al  ofTul ,  Livre  des  fondemens  de  la  Religion  Mahometane.  Il  mou«- 
mt  l'an  de  IHegire  47 o<.  U  porte  le  fiirnom  de  Bagi,  parce  qu'il  étoit  fiatif  de 
ia  vflle  (fe.  Bagiaii  dont  nous  allons  parler.^ 

BAGI  Zadeb.,  Surnom  d'Abdal  Halim  Bên  Mohammed  5  Autew  d'un  Com« 
menàûre  fur  le  livre  intitulé'  Efcharàuu^al  Aadbair ,  qui  mourut  Tan  de  l'H^-- 
œ  1013.    Bagi  Zadeh  figmfîe  fils  de  Bagi. 

BAGI  A  H.  Ebn  Bagiah  ou  Bageh.  C^eff  le  Philofbphe  que  noœ  appeU 
Ions  ordinairement  Avenpace,  qui  vivoit  l'an  530  de  FHegire.  Fayez  Êbn 
Saiegh. 

BAGIAH  &  BAGIAIAH,  ViUe  de  la  province  d'Afrikiah,  c^eft-i-dîrer 
de  TAfrique  proprement  dite ,  fituée  fur  une  colline  dont  le  pied  eft  dans  la 
mer.  Elle  abonde  cependant  en  eau  douce,  dont  il  y  a  une  iburce  dans  foa 
enceinte ,  outre  les  aqueducs  qui  y  en  portent  des  montagnes  voiiines.  U  y  a 
un  petit  port  &  une.  ailëz  bonne  rade.  Ceft^  ville  que  les  anciens  ont  appel-, 
lée  Vaga  &  Baga,  &  nous  l'appelions  aujourd'huy  Bugie.  Léon  d'Afrique  l'ap- 
pelle fieggia.  Voyez  ci-deffus  Bagi ,  qui  fignifie  un  homme  natif  de  cette  yille« 
ls£  pays  où  elle  eil  fituée  s'appelle  aimî  par  les  Arabes  Magreb  Auiath ,  l'Afri^ 
que  du  milieu.  Ce  font  lès  Zeirides  qui  ont  bâti  Bugi  en  Tétat  qu'elle  efi: 
aujourdliuy. 

BAGIAT,  Petit  pays  qui  s*étend  entre  l'Ethiopie  &  la  Nubie,  ^JrrOccident 
dé  la  mer  rouge.  Les  peuples  de  ce  pays  font  fort  hardis  &  entreprenans  :  car 
&  font  des  co^rfes  fréquentes  fur  leuis  voifîns»   Oto  les  appelle  au  grand  Caire  ^ 

les- 
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BAGNAKIAH. 


BAHAEDDOULAT. 


les  Fonges ,  &  le  Bey  ou  Bâcha  de  Girge  eft  fouvent  obligé  d'envoyer  3» 
troupes  pour  reprimer  leurs  infolences.  Jacuthi  appelle  ce  pays-là  Bagiavat  d'ofc 
les  chameaux  que  Ton  en  tire,  font  appeliez  Bagiaviah.  Pline  fait  mention.de 
Bagada  entre  les  Arabes  &  les  Ethiopiens.  Edriffi  dans  fon  premier  Climat  met 
ce  pays  à  TOrient  de  la  ville  d' Afvan ,  &  y  place  la  montagne  d'Alaki ,  ce  qifi 
ne  s'accorde  pas  tout-à-fait  avec  les  autres  Géographes. 

•  * 

BAGNAKIAH,  Peuples  qui  habitent  entre  le  pays  des  Khozariens  &  celuy 
des  Grecs ,  confinant  auffi  vers  le  Septentrion  avec  les  Rùs ,  qui  font  les  Rus- 
fiens  ou  Mofcovîtes.  Ces  peuples  (ont  les  Tartares  que  nous  appelions  aujour- 
d'huy  Nagaiens  ou  Nagaifki,  qui  s'étendent  au  deçà  &  au  de-là  du  Volga,  verg 
fes  embduchures  dans  la  mer  Calpienne.  f^oyez  le  titre  de  Rùs ,  i&  ce  qu'en  dit 
Ebn  Alvardi. 

BAGTHUR,  Vifle  de  la  province  ie  Khora&n.  Voyez  Bagavi  6f  Ba- 
iguri, 

BAGURI9  Surnom  de  Mohammed  Ben  Ishal:,  Auteur  du  Ovre  inâtolé  Ethkm 
éla  almonademah  ,  Traité  fur  les  converlàtions ,  &  compagnies  de  table  ^  &  de 
débauche.    Il  mourut  l'an  de  THegire  679. 

BAHA  Al  hakk-u-aldin.  L'ornement  de  h  juftice  &  de  la  religion.  C'eftle 
titre  que  porte  Omar  JMakhfchbendi ,  réputé  un  grand  Saint  par  les  Mufîilmans. 
Il  mourut  à  Hafara  l'an  de  l'Hegire  857*  Babur  Mirza  Sultan  de  la  race  de 
Tamerlan,  qui  regnoit  en  Khoraîran,  porta  fon  cercueil  fur  fes  épaules.  Sa  vfe 
&  fes  prétendus  miracles  ont  été  écrits  par  Salah  Ben  Mobarek  al  Bokhari-dans 
le  livre  qu'il  a  intitulé  Anisal  Tbalebin.  Ce  Scheikh  eft  Auteur  d'un  livre  ia- 
titulé  Mecamdt. 

BAHAEDDOULAT,  Troifième  fils  d'Adhadeddoulat,  &  petit-fik  de  Bmah. 
Son  nom  Perfien  étoit  Khofni  Finiz,  &  fes  deux  frères  aînez  poltolent  le  fur- 
nom,  l'un  de  Scherfeddoulat ,  &  l'autre  de  Samfameddoulat  :  Ce  dernier  lui  fit 
la  guerre  ;  &  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  le  chafEt  de  fes  Etats  :  mais  il  apprit 
bien-tôt  après,  qu'il  avoit  été  défait,  &  tué  par  Abu  Naffer ,  fils  de  Bakbtiar. 
Cette  mort  fit  qu'Abu  Ali,  Général  des  troupes  de  Samfimeddoulat ,  prit  fon 
parti,  &  joignit  à  fes  troupes  les  débris  de  celles  de  fon  ancien  maître.  Le  Sul- 
tan Bahaeddoulat  fortifié  par  cette  jonâion ,  rentra  dans  l'Iraque  Arabique  qui 
lui  avoit  été  enlevée  :  mais  Abu-Nafler,  cependant,  apfès  avoir  fait  périr  Sam- 
fameddoulat ,  s'étoit  rendu  maître  de  la  province  de  Fars  ou  de  Peife ,  &  s'y 
maintenoit  avec  fes  autres  frères* 

.  Bahaeddoulat  fe  trouvant  en  main  des  forces  confiderables ,  voulutt  vanger  !a 
mort  de  fon  frère,  &  envoya  Abu  Ali  avec  une  puifiTante  armée  contre  Abu- 
Nailer.  C^  General  eut  bon  marché  de  fes  ennemis,  dont  les  troupes  n'étoient 
commandées  que  par  de  jeunes  Princes  :  car  il  les  fit  tous  prifonni^^  de  guer* 
re  ,  à  la  referve  d' Abu-NaflTer ,  qui  eut  alFez  de  bonheur  pour  fe  fauver.  Ce- 
pendant quoy  que  ce  Prince  ne  tombât  pas  entre  les  mains  de  (on  ennemi^ 
il  lui  en  coûta  néanmoins  la  perte  *de  fes  Etats ,  &  la  vie  de  fes  frères. 

Bahaeddoulat  entra  donc  triomphaot  àguàs  la  ville  de  Schirdz,  capitale   de  la 

Perfe, 


BAHÀGIAT.  — -BAHALÛL.  ,32^ 

Jerfe ,  A  refolut  en  même  tems  de  faire  pourfuivre  Abu-Naffer  par  un  autre 
:<ie  fes  Généraux  nommé  Muffik.  Ce  Prince  s'étoit  enferme  dans  Gireft  ou  Si- 
refk,  ville  de  la  province  de  Kerman  :  mais-  dèslors  qu'il  en  vit  approcher  Miif- 
fik,  il  ne  s'y  crut  plus  en  lûreté,  &  s'enfuit  dans  la  montagne.  Ce  futJà  qu'il 
trouva  un  ennemi  encore  plus  dangereux  que  celui  qui  le  pouifuivoit  :  car  im 
jde  fes  domeftiques,  qui  avoit  reçu  autrefois  quelque  mécontentement  de  luy, 
lui  6ta  la  vie ,  &  porta  fk  tête  à  Muffik.  Ainfi  mourut  ce  Prince,  laiffant  la 
paifible  poffeffion  de  tous  fes  Etats  à  Bahaeddoulat  fon  parent,  qui  en  joUit  jus- 
çi'en  l'an  de  THegire  403  ,  de  J.  C.  101^. 

Ce  fut  dans  cette  même  année  que  Bahaeddoulat  mourut  d'un  accident  d'épi- 
lepfie  dans  la  42  année  de  fon  âge ,  après  en  avoir  régné  24.  Il  voulut  être 
enterré  dans  le  J^egef    /•'«^-^/i^Vo     iii^rk»  i«  i:«,,  ^a,  /v««.  i^  r^ — 1 —  j» a ^•  ù. 

de  HuiFain,  pour 

ayoit  à  la  feâe  d' 

doulat  lui  fucceda  dans  fes  Etats  de  Fars  ou  de  Perfe ,  &  dans  ceux  de  Tlraque 

Arabique,  ou  Chaldée..    Kbondermr.    LebtarikL 

é 

BAH  AGI  AT  Al  erifiat  fil  feraflat  al  enfaniât,  &c.  Livre  de  Phyfionomie 
Jk  Chiromancie,  compofé  par  2^in  Ai  Omari. 

BAH  AGI  AT  Al  Megiales,  la  RejouïfFance  des  compagnies,  Ouvrage  d'Ebn 
^Abdalben 

BAH  ALI,  Surnom  d'Abii  Nafr  Ahmed  Ben  Ganem,  Auteur  d'un  livre  întî- 
•ttlé  Efchttkàk  al  Efmay    la  Dérivation  des  noms  Arabes.    Il  mourut  Fan  220 
de  l'Hégire, 

'  Bahali  e(t  auflî  le  Surnom  de  Mohamed  Ben  Mohammed ,  qui  a  abiegé  le  li- 
vre intitulé  Ekhteldf  al  olama  .  Traité  de  la  diverûté  &  contrariété  d'opinions 
des  Dofteurs  Mufulinans.    Il  mourut  Tan  321  de  l'Hegire. 

BAHALl/L  vivoit  fous  le  Khalifat  de  Hartm  Rafchid,  &  étoitun  de  ces  gens 
.qui  paiFent  parmi  les  I^ufulmans,  ou  poUr  faints,  ou  pour  infenfez.  Celui-cy, 
quoy  qu'il  fût  fumommé  Al  Megniïn,  le  Fol,  avoit  cependant  beaucoup  d'efprit , 
&  le  Khalife  qui  s'en  dfvertiflbit  fouvent ,  lui  donnoît  toute  forte  de  liberté  dans 
la  Q>ur.  Avec  toute  fa  folie,  il  ne  laiifa  pas  de  faire  plufieurs  élevés  ou  difeiples, 
&  entr'autres  Schebeli ,  un  des  plus  grands^contemplatifs  que  les  Mahometans  ayent 
eus  parmi  eux.  Jafei  met  Bahalul  au  nombre  des  Saints  dont  il  a  écrit  les  vies  » 
&  l'on  y  peut  lire  celle  de  ce  perfonnage  dans  fon  hiftoire ,  n^.  s^- 

L'on  apportera  ici  feulement  quelques  traits  qui  en  font  tirez  auifî  bien  que 
du  Defterkthaif  de  Lamai.  Le  Khalife  Harun  ayant  dit  un  jour  à  Bahalul , 
qu'il  lui  fît  un  catalogue  des  fols  de  la  ville  de  Baudet,  il  lui  répondit ,  que 
cela  n'étoit  pas  fi  aifé  à  faire  :  mais  que  s'il  lui  ordonnoit  de  faire  la  lifte  des 
gens  fitges,  fl  croyoit  en  venir  aifément  à  bout. 

Quelqu'im  lui  dit  pour  fe  divertir ,  que  le  Khalife  lui  avoit  donné  la  charge 
^e  tous  les  ours ,  loups ,  renards ,  &  fînges  qui  étoient  dans  fon  Empire  :  Baha- 
lul lui  répondit  auflî-tôt:  Dites  qu'il  m'a  donné  la  charge  de  tout  le  pays  ,  & 
que  vous  êtes  devenus  tous  mes  fujets.  Un  autre  lui  demanda  :  D'où  vient 
^que  le  jour  étant  venU)  tout  le  monde  fe  levé,  &  chacun  va  qui  d'un  côté,  qui 
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ss'ô  bahaman; 

d'un  autre.  La  raîfan  en  eft  claire ,  répondit  Bafiaîùl  ;  «If  fi  chacun  aHoît  db 
même  côté ,  &  que  tous  les  hommes  fe  rencontraflent  enfemble  ,  le  monde  fe 
renverferoit  fans  deflbs  deffous.  Il  Vouloit  dire ,  que  la  différence  des  inclina- 
tions &  des  occupations  des  hommes  eft  un  effet  de  la  Providence ,  qui  fait 
fubfifter  le  bon  ordre  &  le  fage  gouvwnement  du  monde ,  par  cette  diveifi. 
té  y  fans  laquelle  tous  les  exercices  de  la  vie  naturelle  &  civile  feroîent  coii* 
fondus. 

Bahalul  étant  entré  un  jour  dans  la  (Me  des  audiences  du  Khalife,  &  voyant 
fon  trône  vuide,  s'y  alla  placer.  Les  Huifiîers  de  la  bhambre  Tayant  apperçu, 
Ten  firent  bientôt  fortir  à  Coups  de  cannes ,  &  lui  reprochèrent  fon  impuden- 
ce. Bahalul  fe  me  auifi-tôt  à  pleurer,  èc  le  Efialife  étant  entré  immédiatement 
après,  &  ayant  demandé  le  fujet  de  fes  larmes,  les  Huiffiers  lui  dirent  auffi-tôt  . 
ce  qui  étoit  arnVé ,  &  qu'il  pleuroit  à  caufe  de  quelques  coupe  qu'il  avoit  re- 
çus :  mais  Bahalul  prenant  la  parole ,  dit  auffi-tôt  au  IChalife  :  Je  ne  .pleure  pas 
pour  les  coups  que  j'ay  reçus ,  mais  de  compaffion  que  j*ai  pour  vous  :  car  je 
confidere  que  fi  pour  m'être  aiHs  une  feule  fois  en  ma  vie  fur  ce  trône ,  j'ay 
reçu  un  petit  nombre  de  coups,  combien  faut -il  que  vous  en  enduriez,  pour  . 
vous  y  afleoir  tous  les  jours. 

Le  Khalife  dit  un  jour  à  BahalUl  :  Pourquoy  ne  te  maries-tu  pas  comme  to» 
les  autres  hommes?  Tu  aurois  de  la  compagnie  &  quelqu'un  qui  auroit  foin  de 
toi ,  &  tu  lie  vîvrois  pas  ftul  comme  une  bête,    jfe  te  veux  donner  une  femme 
qui  fera  jeune,  bien  faite,  &  qui  t'apportera  du  bien.     Bahalul  ébranlé  par  les 
raifons  &  par  l'autorité  du  Khalife ,   confentit  enfin  au  mariage  ;  &  les  nopces 
s'étant  faiteis ,  il  entra  avec  fa  femme  dans  le  lit  nuptial  ;  mais  il  tf  y  fiit  pas 
plutôt ,  qu'il  luy  fèmbla  entendre  un  fort  grand  bruit  dans  le  ventre  de  fa  fem* 
me.    Ce. bruit  Teffraya  fi  fort,  qu'il  fortit  incontinent  du  lit,   &  prit  la  fuite 
bien  loin  hors  la  ville.    Le  Khalife  ayant  fçu  ce  qui  s'étoit  padë ,  le  fit  cher- 
cher, &  il  fut  enfin  trouvé  &  mené  en  fa.  préfence.    Ce  Prince  lui  fit  d'abord- 
une  terrible  repriinaiide,  puis  lui  demanda  où  étoit  le  mot  pour  rire  daxïs  tou- 
te cette  affaire.     Bahalid  répondit ,  qu'il  lui  avoit  promis  toute  forte  de  fatis-. 
faftion  en  lui  donnant  une  femme,  &  que  cependant  il  s'étoit  trouvé  bien  dé- 
chu de  fes  efperances  :   car  il  ne  s*étoit  pas  plutôt  trouvé  dans  le  lit  avec  fi 
femme,  qu'il  avoit  entendu  un  fort  grand  bruit  dans  Ion  ventre,  &  que  s*étant 
rendu  plus  attentif  à  ce  bruit,  il  avoit  oûi.plufieurs  voix  fort  diftinétes,  qui 
d'un  coté  lui  demandoient  un  habit ,  une  chemifê ,  un  bonnet  &  des  foulteTS  ï. 
&  de  l'autre  du  pain ,  du  ris ,  &  de  la  viande  :   de  plus ,  il  avoit  entendu  des 
cris  &  des  pleurs  :  car  les  uns  rioîent,  &  les  autres  s'entrebattoient ,    de  forte 
que  ce  bruit  Pavoit  tellement  épouvanté ,  qu'il  crut  qu'au  lieu  du  repos  qtfil 
penfoit  trouver ,   il   deviendront   encore  infailliblement   plus  fol  qu'il   rfétoit, 
s'il  demeuroic  plus  long-tems  avec  fa  femme ,  &  devenoit  le  père  d'une,  grol^ 
famille.. 

BAHAMAN.  Fîls  d'Asfèfidîar,  fméme  Roy  de  Ferfe  de  la  ifeconde  dy- 
naitie ,  .nommée  des  Caianiens  ou  Caianîdes.  AsfeRdîàr  fon  père  qui  ne  régna: 
point ,  étoit  fils  de  Kifchtafb  ,  cinquième  Roy  de  la  mêtoe  dynaftîe  ,  àc  filt 
tué  dans  une  bataille  qu'il  donna  contre  Roftam  du  vivant  de.  fon  père*.  Cette 
mort  fut  caufe  qu  auflî-tôt  que  Bahaman  eut  fuccedé  à  la  couronne  de  fon  ayeu3> 
il  ne  fongea  qu'à  vanger  la  mort  de  fon  pere«    U  marcha  donc  avec  une  puis^ 
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finte  ann^-vers  les  provinces  do  Segeftan,  &  dç  ZaWeftan,  où  Roftam  s'étoit 
cantonné,  &  il  y  remporta  de  grands  avantages  fur  lui:  cai-  dans  une  bataille 
qu'il  lui  livra,  il  tua  d-  fa  propre  main  Feramorz  ,  fils  de  Roftam,  fit  prifon- 
oier  ZaizQr  foii  père ,  &  enfin  après  avoir  donné  plufîeui's  combats ,  Roftam 
jeçut  un  coup  de  flèche  dont  il  mourut,    t^oyez  le  titre  de  Roftam. 

Ce  Prince  k  qw  plufieursi  Hiftoriens  donnent  le  furnom  d'Ardfchir  Diraz  defl, 
c'cft^-dire ,  iUtaxence  Longuemain ,  après  avoir  éteint  la  famille  de  Roilam , 
dans  laquelte  étoient  les  plus  grands  Héros  de  la  Perië ,  devenus  fos  plus  terri- 
blés  ennemis  ,  p^lTa  de  l'Orient  &  du  Midy  avec  fes  armes  viftorieufes  dans  les 
provinces  du  Couchant ,  c'eft-à-dire ,  dans  la  Mefopotamie ,  &  dans  la  Syrie , 
ipii  relevoient  de  fon  Empire.  Il  caifa  d'abord  le  fils  de  Ncbukanefïàr  ;  c'eft 
Balthafar  fils  de  Nabuchodonofor ,  &  lui  ôta  le  gouvernement  de  Babylone ,  h 
caufe  des  ravages  que  fori  père  avoit  faits  dans  la  Syrie  &  dans  là  Paleftine,  & 
il  mit  en  fa  place  Kirefch  que  les  Hébreux  conncrifiTent  fous  le  nom  de  Korefch, 
&  nous  autres  fous  celui  de  Çyrus. 

Kirefch  étant  né  d'une  mero  Juive ,  fut  favorable  à  cette  nation ,  &  la  réta-^ 
blit  dans  la  Judée ,  d'où  elle  avoit  été  menée  en  captivité  à  Babylone.  Il  leur 
permft  de  rdbâtîr  le  teyfiple  dejerufalem  que  Nabuchodonofor  avoit  ruiné,  & 
leur  accorda  Ae  privilège  d'être  gouvernez  par  des  Princes  de  leur  nation.  On 
trouve  des  Hiftoriens  qui  écrivent  que  la  Rjine  mère  de  Bahaman ,  étoit  auffi 
de  la  trihu  de  jBenjamîn ,  &  defcendoit  en  ligne  droite  de  Saiil ,  premier  Roy 
des  Juifs,  &  qu'une  de  fes  femmes  la  plus  chérie  étoit  iflue  de  celle  de  Juda, 
k  defce&doît  de  i^louion  par  Roboam  fon  fils ,  de  forte  qu'il  ne  faut  pas  s'é- 
tomier  fi  Bahaman  donna  des  ordres  bien  précis  à  Cyrus  fon  Lieutenant-General 
dans  la  Medie,  l'Aflyrie,  &  la  Chaldée,  pour  favorifer  autant  qu'il  pourroit  les 
lûaâîlats. 

Bahaman  eitt  un  fils  nommé  Safian  qu'il  démérita  pour  traiifmettre  &  fucces* 
fion  à  Homai  fe  fille  qu'il  laiflà  groife  de  fon  propre  fait ,  &  qui  accoucha  en- 
fidte  de  Darab  <mi  Darius ,  qui  eft  qualifié  fils  de  Bahaman.  Ce  fils  déshérité 
fe  retira  dans  une  folitude ,  où  il  vêquit  long-tems  en  homme  particulier.  Il 
MTa  néanmoins  une  pofterité  qui  remonta  fur  le  trône  de  la  Perfe ,  &  y  éta- 
blit  une  quatrième  dynaftie ,  laquelle  fut  appellée  de  fon  nom  la  dynaftié  des 
Sai&nides,  pu  des  Cofroes. 

Les  Hiftoriens  de  Perfe  donnent  112  ans  de  règne  à-  ce  Mnce,  &  difent, 
^u'Hi^ocraCe  &  Diepioerite  vivoient  de  fon  tents.  TarikJi  Koziéh^  &  Lebta-^ 
tikh. 

Khondemir  dit,  que  le  propre  nom  de  ce  Prince  étoit  Ardfchir;  que  celui  de 
Bahaman,  qui  fîgnifie  Jufte  &  Bienfaifant,  lui  fut  donné  par  les  Syriens,  &que 
le  furnom  de  Diraz  deft  ou  LcHiguemain  qu'H  porte ,  lui  convieut  à  cauie  de  la 
gn&de  âfendh^  des  Et^ts  &  du  pouvoir  .^u'il  poftedoit» 

BAHAMAN^  Nom  d'un  Ange  ou  Génie ,  lequel,  fèlon  la  doctrine  des 
Mages  de  Perfe ,  appaife  la  colère ,  &  a  le  gouvernement  des  bœufs ,  des  mou- 
tons^ &  (tes  >Eutres  anioiaux  paifibles.  Ce  même  Geoie  donne  fon  nom  au  fe- 
erad  mois  de  rhjnrer,  pendant  lequel  le  Soleil  eft  dans  le  figue  d'Aquarius,  & 
n  fecond  jour  de  tous  Jfis  mois  de  l'aonée. 
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BAH  A  M  AN  &  Behemen ,  Plante  dont  les  racines  tantôt  rouges  &  tantôt: 
blanches  font  affez  femblables  aux  carottes  routes  &  blanches-.  Ebn  Sina  dit,« 
qu'elles  engraiffent  beaucoup,  &  difpofent  à  laélîon  conjugale.  J^s  anciens 
Perfans  en  mangeoîent  particulièrement  aux  repas  de  la  fête  qu'ils  celebroient  le 
fécond  jour  de  Tonziéme  mois  de  leur  Calendrier,  pour  honorer  le  Génie  dont 
nous  venons,  de  parler ,  &  qui  portoit  le  même  nom  de  Bahaman.  Nos  Auteuis 
Botaniques  ne  font  pas  d'accord  fur  le  nom  liatin  de  cette  plante.  U  y  a  ap^ 
parence  qu'elle  ne  croît  pa$  en  nôt;re  climat ,  &  qu'elle  eft  particulière  à  la 
Perfe. 

BAHAMANGEH,  Nom  de  la  fête  de  Bahaman  qui  fe  celebroît^ ai^  mois 
dit  Bahaman,  le  fécond  jour^  appelle  aufli  Bahaman. 

BAHAMBAR,  Ville  de  la  province  dé  Ghilan  fur  là  mer  Cafpîenne.  El- 
le fut  bâtie  par  Ardfchir  Babegan,  premier  Roy  de  la  dynafliè  des  Sai&nides  en 
Perfe,  &  a  changé  depuis  fon  nom  en  celuy  de  Gurgian  ou  Giorgiân. 

BAHANA',  Ville  d^gypte  fituée  dans  la  Thebaïde  inférieure  proche  de 
Fiiim^  Les  Egyptiens  tant  Chrétiens  que  Mufulmans  ont  une  tradition  qui  por« 
te  que.  Je  s  us-Christ  a  bâti  cette  ville,  de  même  que  le  Patriarche  Jofeph 
celle  de  Fidm;  qu'il  appella  en  ce  lieu-là  fes  Apôtres  qui  Déchoient  fur  le  fleu-^ 
ve  du  Nil  ;  qu*il  y  a  voit  régné  en  perfonne ,  &  laiflTé  l^  Apôtres  pour  fes  fuc- 
ceilèurs  dans  cet  état.  Cette  fable  n'a  point  d'autre  fondement  que  le  voya« 
je  que  fit  Jesus-Ghrist  en  Egypte  pendant  fon  enfance,     f^oyez  It  titre  de 

îataria.  • 

Les  Juifs  ont  été  long-tems  maîtres  de  cette  ville,  comme  fuccefleurs  préten4 
dus  des  difciples  de  Je  s  us-Christ;  elle  eft:fur  tm  lac  qui  fe  forme  de  Ja  dé- 
charge  des  eaux  du  Nil  :  les  gens  du  pays  l'appellent  Mer  de  Jofef ,  &  il  efk 
fi  couvert  d'arbres  fruitiers ,  que  l'on  ne  l'apperçait  que  de  fort  prè&     ^oye». 
Fbrouk  medinat  al  Jahanah. 

BAHAR.    Abu  Bahar,    Foyez.Ajûiàhnf.  . 
BAHAR  AJ  Hakaijc..  F.  Hakaik>^ 

BAHAR  Al  Hefdh,  Mer  de  mémoire ,  Surnom  d'ABû  Othman  Ben  Amrd^. 
Auteur  du  livre  intitulé  jlkhlak  al  molûk. ,  Des  mœurs  Ô^  des  qualitez  des  Prin-» 
ces.    Il  mourut  l'an  de  l'Hegire  255. 

BAHAR  At  Môhith ,  Ja  mer  Oceane.    Titre  d'un  Commentaire  fur vrAlco^ 
ran  en  plufîeurs  volumes,  compofé  par  Ebn  Haiian  ou  Abu  Haiian.     Le  grand 
Dictionnaire  Arabique  de  Firouzabadi  pofte  aulfi  ce  nom:  mais  il  eftplus  connu 
•     fous  celui  de  Camik,  mot  qui  fignifie  encore  en  Artibe,  l'Océan*. 

BAHARMN-,  les  deux  Mers.  C'èft  le  nom  d'une  province  dé  Plemen, 
ou  Arabie  Heureufe;  on  l'appelle  ainfi  ^  à  caufe  qu'elle  s'étend  le  Jong  des  cô- 
tes de  deux  mers,  à  fçavoir,  de  celle  d'Oman,  ou  Arabique,  &  de  celle  de 
Fars  ou  Golphe  Perfîque.    Il  y  a  une,  ifle  allez  proche  du  continent  de  cette 
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province  dans  ce  Gôlphe ,  où  fe  fait  la  pêche  des  perles  ;  la  vîlle  d'Ahaffa  eft 
Ui  capitale  de  ce  pays ,  &  celle  de  Cathif  lui  appartient  auiS.  Ceft  du  nom 
de  cette  demiere  ville  que  le  GoIphe  PeHîque  prend  fouvent  le  nom  de  mer 
cfÏÏcatif/  Môndir  Ben  Vaflami  a  regné^dans  ce  pays-là.    ^.  Jm  titre. 

BAH  A  RAM  ou  Beheram,  Ceft  le  nom  de  Mars  chez  les  Perfans,  qui  eft  \/ 
devenu  auffi  celuy  de  plufiéurs  pCTÏbhriàges,  &  entr'aùtfes  dê^plufîèurs  Roys  de 
Pérfè  des  anciennes  dynafties  ;  les  Grecs  les  appellent  en  }eur  langue  Varanes', 
Varharanes,  &  Vararanes.  Le  premier  de  tous  eft- Baharam,' fils  de  Schabur  ou 
de  Sapor,  qui  fut  Roy  de  la  troîfiéme  dynaftâe-,  qui  porte  le  nom  d'ATchkani** 
des  ou  Arfacides.' 

Ce  Prince  fut  auflî  nommé  Gudarz,  &  régna'  onze  ans^  au  rapport  du  Lebta*^ 
rikh,  &  de  Khondemir.  Hamzah  Ben  Huflfain  Esfahani  dit  dans  fon  hiftoire  par 
UD  anachronifme  prodigieux  y  que  ce  Prince  fit  mourir  fàint  Jean  BapUfte,  après 
avoir  pris  &  faceagé  le  temple  de  Jeruialem.^ 

r 

BAH  A  RAM  Secohd  du  nom,  Roy  de  Perfe,  eft  le  quatriéirte  Roy  de  la 
dynaftie  des  SaiTanides.  n  étoit  fils  de  Hormuz ,  fils  de  Sapor ,  fils  d'Ardfchir 
Babegan,  premier  fondateur  de  cette  dynaftie.  Cétoit  un  Prince  doiié  de  très- 
bonoes  qualitez,  qui  a  régné  trois  ans  &  trois  mois,  •&  dont 'il' n'y  a  rien  de 
mémorable  que  le  fupplice  dont  il  punit  Manés  THerefiarque,  &  Texpulfion  des 
Manichéens  qu'il  chafla  entièrement  de  fès  Etats  ^  &- qu'il  contraignit  de  fiiir 
jufqù'aux  Indes ,  &  même  jufqu'à  la  Chine,  f^oyez  le  titre  de  Mani.  .  Il  eft  le 
premier  qui  a  porté  le  furnom  de  Schahenfchah  ^  que  Khondemir  explique  NK 
kukiàr,  Bien  -  faifant  :  mais  il  femble  que  ce  mot  fignifie  plutôt  Roy  des  Roys. 

Ebn  Batrifc  fait  ce  Prince  contemporain  de  l'Empereur  Pupienus.  Le  Ra- 
bi  al  Abrar  rapporte ,  que  ce  Prince  avoit  accoutumé  -^  de^  dire  que  Thumanîté  y 
ou  la  gen^ofité  ,  ne  fe  pouvoit  pas  définir ,  parce  qu'elle  comprend  toutes  les 
vertus,  fur  quoy  lé  Doâeur  Schafei  difoit  à  fon  fils  :  Si  je  fçavois  qu'un  ver- 
re d'eau  froide  étant  bu  pût  faire  tort  à  cette  vertu ,  je  boirois  chaud  toute  ma 
vie.    Ce  Prince^ut  pour,  fucceffeur.  un  autre  Baharam  qui  fuit« 

B AHARAMj  ffls  de*  Bahàram-j  troîfiéme  du  nom  dans  rordrc  des  Roys  dé  ; 
I^rfe ,  mais  le  cinquième  de  la  dynaftie  des  SaiTanides  ^  n'étoit  que  fils  adoptif  ' 
de  fon  predecefleur.     Il  gouverna  d'abord  fes  Etats  avec  beaucoup  de  violence 
fi'd'îiijuftice,  de  forte  que  fes  fujets  furent  fur  le  point  de  le  détrôner  :  mais  les 
principaux  d'entre  les  -Mages  lui  ayant  fait  des  remontrances  ^  il  diangea  de  con- 
diiite^  &  acquit  dans  la  fuite  la  réputation  d'un  bon  Prince  qu'il  conferva  jus*' 
qu'à  ik  'En  dd  fon  règne  xjui  fut  de  dix-fept  ans.    L'Auteur  du  Binakiti  4it,  que 
ce  Prince  qu'il  appelle  Baharam^iecond  du  nom ,  à  fçavoir  dans  la  dy:naftiè  des 
Slffiuiidc^)  porta  le  furnom  de  Khalef>,  l'Injufte,  à  cai^e  des  premières  années 
de  fon  règne.     Ebn  Batrik  dit,  que  ^ee  Prince  fut  contemporain  des  Empereurs 
Gordien  &  Galien  qui  lui  firent  la  guerre  ^  &  qu'il  fit  mourir  un  fils^  de  Galien^  .   - 
fait  prifoniiicâ*  dans  une  bataille  qu'il  gagna-contre  les  J^omains.  - 

•  BAHARAM  BaBâramian,  Quatrième  du  nom ,  porta  le  furnom  de  Baharai 
mian,  c'eft-à-dire,  des  Baharams*,  à  caufe  qu'il  étoit  fils,  &  petit-fils  d*un  Ba-^^ 
hfu^im  :  U  fût  le  fîxiéme  Roy  de^  là' dynaftie  des  Safianides  y  &  régna  treize  an$( 
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après  avoir  gouverné  la  province  de  Segeftan  pendant  la  vie  de  fon  père.  Ce 
fut  à  caufe  de  ce  gouvernement  qu'il  fut  encore  fumommé  Bighian  fi:hah ,  & 
Afchkanfchah.  Car  KlK)ndemir  remarque  que  les  Roys  de  Perfe  avoient  accou- 
tumé de  donner  à  leurs  enfans  des  gouvernemens  de  provinces  >  &  qu'ils  en  pre- 
noient  le  nom  ou  le  titre  de  Schah  qui  fignifie  Roy. 

B  AHARAM,  cinquième  du  nom,  étoit  fils  de  Schabdr  ou  Sapor,  &  petit- 
fils  d'un  autre  Schabùr  fumommé  Dhoul  Aktàf.  Il  fucceda  à  ion  père ,  &  f ut 
furnommé  Kerman  fchah.  Il  arriva  fous  fon  règne  une  grande  révolte  dans  &s 
Etats;  il  courut  pour  l'appaifer :  mais  s'étant  trop  engagé  parmi  les  rebelles,  il 
fut  atteint  d'un  coup  de  flèche  qui  lui  fit  perdre  la  vie ,  après  un  règne  d'on- 
ze ans.  Il  laifia  pour  fucceifeur  lezdegerd  fon  fils.  £bn  BaCrik  dit ,  que  ce 
Boharam  commença  à  régner  l'an  dixième  de  l'Empire  du  grand  Theodo£e. 

fiai 

BAHARAM,  Gur  ou  Guri,  Sixième  du  nom,  étoit  fils  d'Iezdegerd fumom- 
mé Athim,  ç'eft-à-dire ,  le  Méchant  Le  Roy  lezdegerd  fon  père  n'ayant  pas 
accoutumé  d'élever  aucun  de  fes  enÊms  auprès  de  lui ,  lorfque  Baharam  fut  né, 
confulta  ceux  qui  avoient  fait  les  plus  longs  voyages,  pour  apprendre  d'eux  le 
plus  beau  &  le  meilleur  pays  qu'ils  euifent  vu ,  afin  d'y  envoyer  fon  fils.  Il 
fçut  d'eux  que  le  pays  de  Hirah ,  fitué  dans  la  partie  d'Arabie  la  plus  proche  de 
la  Chaldée ,  étoit  le  lieu  le  plus  propre  qu'il  pût  choifu*  pour  cet  effet  II 
manda  donc  auffi-tôt  à  Nooman ,  fils  d'Amrilcais,  qui  portoit  le  nom  de  Roy, 
mais  qui  n'étoit  effeftivement  que  fon  Lieutenant  à  Hirah ,  de  le  venir  trou- 
ver. 

Nooman  étant  arrivé  à  h  Cour ,  le  Roy  lui  mit  fim  fils  entre  les  mains ,  & 
lui  ordonna  de  le  tranfporter  à  Hirah  pour  y  être  élevé  parmi  les  Arabes  à  la 
façon  du  pays.  Nooman  remercia  le  Roy  de  l'honneur  qu'il  lui  faifoit ,  de  lui 
confier  fon  fils ,  &  le  fit  ccmduire  à  Hirah ,  où  d'abord  il  clK)ilit  trois  nourrices 
qui  lui  dévoient  donner  tour  à  tour  la  mammeUe.  U  fit  bâtir  enfuite  par  te 
phis  fameux  Anchiteâe  des  Arabes  iK>mmé  Sénnamar ,  deux  fuperbes  châteaux 
&  maifons  Royales  dans  le  meilleur  air  du  pays ,  pour  élever  ce  jeune  Prince  ; 
&  enfin  il  n'oublia  rien,  lorfqu'il  fut  forti.de  l'enfance,  de  tout  ce  qui  étoit 
neceffaire  pour  l'initruire  dans  tous  les  exercices  dignes  de  fa  naiifance.  Ces 
deux  châteaux  que  Nooman  fit  bâtir ,  portoient  les  noins  de  Khavarnak  &  de 
Sedin     f^oyez  leurs  titres  particuliers  auffiMen  que  celuy  de  Sénnamar. 

Nooman  ayant  quitté  le  culte  des  Idoles,  &  s'étant  fait  Chrétien  par  le  con- 
feU  d'un  de  fes  Vizirs  ^  remit  fa  couronne  entre  les  mains  de  Hendu ,  (on  fils , 
&L  fe  retira  dans  une  folitude  d'où  il  ne  fortit  jamais  plus  :  Hendu  continua  de 
s'appliquer  à  l'éducation  de  Baharam  jufqu'à  la  mort  d'ie^egerd.  La  mort  de 
ce  Prince  étant  arrivée,  les  Per&os  qui  avoient  beaucoup  foufi^çrt'par  fes  vio- 
lences, jugèrent  de  l'humeur  du  fils  par  celle  de  fon  père  :  c'eft  pourquoy  ao 
iieu  d'atelier  Baharam  à  fa  fucceffion ,  ils  jetterent  les  yeux  fur  un  Seigneur 
iK>mmé  Kefira,  &  le  reconnurent  pour  leur  Roy. 

Baharam  ayant  appris  ces  nouvelles  en  Aralne,  ne  put  pas  foufixir  le  tx>rt  que 
les  Perfans  lui  faifoient  ;  il  fe  fenàt  du  crédit  de  Hendu ,  &  des  autres  Princes 
fes  voifios ,  pour  aifembler  une  grofië  armée  d'Arabes  avec  laquelle  il  viat.atta- 
quer  cet  ufurpateun  fl  y  avoit^  encore  ckns  la  Perië  pJufîeurs  amis  de  £a  Mai* 
ion  >  qui  n'avoietit  fouffert  qu'avec  peine  i'éleâion  de  Kefia,     Tous  ces  gens 
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tyant  apprfe  la  mardie ,  aDerenj:  au-devant  cfe  lui  5  6c  charmée  de  h  vue  d'un 
fence  qui  leur  parbîflbît  fi  robufte  &  jQ  vaillant,  s'entremirent  avec  emprejQTe*- 
ment  pour  negotîer  un  accommodement  entre  ces  deux  Princes,    • 

Comme  la  paix  qu'ils  propofoîent ,  ne  fe  pouvoit  conclure  fans  que  Tun  de 

îs  deux  Princes  cédât  fa  place  à  l'autre ,  la  difficulté  paroiflbit  infurmontable , 
iorfoue  Baharam  propofa  un  expédient  dont  Ton  convint ,  tant  de  la  part  des 
Perians  que  des  Arabes ,  à  fçavoir  que  l'on  mettroit  la^  couronne  Royale  entre 
deux  lions  afiamez ,  &  enfermez  dans  un.  lieu  choifî  lexprès ,  &  que  celui  des 
deax  Princes  qui  la  pourïoit  enlever  de  ce  lieu-là ,  ferdt  jugé  le  plus  digne  de 
h  porter,  &  reconnu  pour  ea  être  le  légitime  poffeffeur. 

Le  jour  deftiné  pour  ce  fameux  combat  étant  arrivé,  les  deux  Princes  con- 
correns  fe  prefenterent  fur  le  champ.  Alors  Baharam  dit  à  Kefra  :  Avancez^ 
courageufement ,  &  enlevez  la  couronné.  Kejfra  lui  répondit  :  Je  fuis  en  pos- 
feffion  du  trône,  c'eft  à  vous  qui  en  êtes  le  prétendant,  de  retirer  la  couronne 
du  lieu  où  elle  eft.  Baharam  fans  répliquer ,  ni  hefiter ,  fe  jetta  auflî-tôt  avec 
la  furie  &  l'împetuofité  d'un  tygre  fur  les  lions,  &  ne  fe  fervant  d'autres  armes 
que  de  fes  propres  bras,  il  les  tua  tous  deux ,  &  arrachant ,  pour  ainfî  dke  de 
leurs  griffes,  la  couronne,  il  la  mit  fur  fa  tête.  11  comparut  en  cet  état  devant 
les  Seigneurs  de  Perfe  accourus  de  toutes  parts  à  un  fbe6facle  fi  extraordinaire, 
&  Kefra  fon  compétiteur ,  fut  le  premier  qui  l'embra^ ,  &  qui  le  jugea  digne 
de  la  couronne  qu'il  venoit  d'acquérir  par  fa  valeur. 

BWiaram,  après  avoir  reçu  les  conjoûilÈnces ,  &  les  hommages  des  Perfinsy 
renvoya  Hendu  &  fes  Arabes  en  leur  pays ,  comblez  d'honneurs ,  &  chargez  de 
prefens  :  Les  Perfans  célébrèrent  fon  couronnement  par  une  fête  publique ,  dont 
les  réjouil&nces  furent  fi  exceflîves ,  qu'ils  prirent  la  coutume  depuis  ce  tems- 
El  de  ne  travailler,  ni  negptier  dans  les  places  publiques  chaque  jour,  que' juf^ 
qu'à  l'heure  qui  tombe  juftement  entre  le  lever  du  Soleil  &  le  mîdy  ,  paf&nt 
te  refte  du  teins  jufqu'à  la  nuit  à  manger ,  à  boire ,  &  à  fe  divertir.  Ce  Prince 
contribuoit  beaucoup  à  les  entretenir  dans  cette  belle  humeur:  car  s 'étant  trou- 
vé un  jour  dans  ime  de  leurs  compagnies ,  &  s'étonnant  de  ce  qu'ils  n'avoient 
point  de  mufique ,  ils  lui  dirent  que  l'on  avoit  cherché  de  tous  cotez ,  &  que 
pour  cent  dinars  on  n'avoit  pu  trouver  un  feul  Muficien.  Baharam  furpris  de 
cette  rareté,  &  voulant  procurer  la  joye  de  les  fujets,  envoya  julqu'aux  Indes ^ 
&  en  fit  venir  douze  milles ,  de  la  race  defquels  plufieurs  Hiftoriens  prétendent 
que  les  Genghené  qui  font  des  Chanteufes  &  des  Danfeufes  publiques  fort  con- 
nues en  Perfe,  font  defcendues.. 

Pendant  que  l'on  fe  rejouiflbit  fi  bien  en:  Perfe ,  les  voHins  crurent  -qu'ils  ne- 
pouvoient.  pas  mieux  prendre  leur  tems ,  pour  entrer  dans  un  pays  fi  délicieux , 
où  ils  auroient  part  aux  plaifirs  dont  on  y  joiîiflbit.  Le  Khacan ,  c'efl:-à-dire  y 
le  Roy  du  Turqueflan ,  ayant  donc  aflèmblé  une  armée  efiroyable  de  Turcs  >. 
fint  paiïèr  le  Gihon  au  gué  de  Tèrmed.  L'allarme  fut  alors  fort  grande  dans 
la  Perfe  :  mais  nonobflant  le  danger  imminent ,  les  Officiers  de  Baharam  ne  pu- 
rent jamais  lever  aflfez  de  troupes  pour  mettre  fur  pied  des  forces  confiderables , 
tant  ces  peuples  s'étoient  MioUis  par  les  délices,  &  énervez  par  la  débauche. 

Baharam  ne  laifla  pas  cependant  de  marcher  avec  le  peu  de  troupes  qu'il  puc 
ramafler  vers  l'Adherbigian,  &  laifla  Tuffi  ou  Narfi  fon  frère  pour  gouverner 
h  Perfe  en  fon  abfence.    Il  partit  de  la  Ville  de  Madain  fa  capitale  avec  mille 

^cvaux  feulement ,  qu'il  avoit.  choifis  dans  toutes  fes  troupes,,  en  forte  que  les 
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Peifanâ  qui  le  virâ&t, partir  fi  peu  accompagné  9  .crurent  qu^fl.  prenait  la  fuits^ 
&  qu'il  les  avok  abandonnés ,.  oc  ûir  cette  fauife  ûippofition,  on  ne -manqua  r  pas 
d'écrire  de  tous  cotez  au  Roy  du  Turqueftan  que  Êaharam  defefperant  de  poi». 
voir  conferver  la  Perfe,.fe  fauvoit  dans  les  montagnes  de  Medie  &  d'Arménie. 

Ces  nouvelles  .firent  hâter  les  Turcs.^  .lefquels  iè  croyant  déjà  aflurez  de  h 
;Conquefte  de  la  Peife,  n'obfervoient  plus  ni  règle  ni  diicipline  dans  leur  marche. 
B^aram  de  fon  côté  les  perfuada  entièrement  de  fa;  fuite  9  quand  ils  apprirent 
,par  leurs  coureurs  qu'il  étoit  forti  de  l'Adherbigian,  &  avait  déjasfait  Jeux  joor- 
nées  dans  l'Arménie  :  oiais  comme  il  n'avoit  fait  ce  manège ,  que  pour  mieux 
furprendre  fes  ennemis,  il  tourna  bride  aùfli-tôt  vers  Derbend,  d'où  pourimvant 
fa  marche  le  long  des  bords  de  la  mer  Cafpienne,  il  gagna  le  pays  de.IQioua* 
rezme,  prit  les  Tiirés  par  derrière ,  &  les. ayant  trouvez  une  nuit  (ans  garde» 
j5c  faps  gpçt ,  enfevelis  éanûs  Je.vln  <&  dans  le  fommeil»  :il  les  inveftitii  brufque« 
ment  de  pluiîeurs  coftez,  avec  fa  petite  troupe»  qu^il  en  fît  un  très- grand  cai- 
jiage,  avant  même  qu'ils  fulFent  éveillez. 

L'allarme  impreveue  dont  les  Turcs  furent. fiirpris,  ne  leur  donna  pas  le  tems 
•à^  fe  raUier  autour  de  la, tente  de  leur  Prince.;  ils  prirent  tous  la  fuite,  comme 
ils  purent ,  ce  qui  ^onna  li^  à  fiaharam  d'aller  droit  à  la  tente  du  Khacan , 
laquelle  ayaat  trouvée  niai  garjdée  ,.il  .y  entra  &  luy  coupa  la  tête  de  ia  propre 
jnain  :  il  pourfuivit  enfuite  Tes  fuyards  jufque  fur  les  bords  du  fleuve  Gîhon  & 
après  avoir  remporté  une  .viâoire  fî  complette  fur  fes  elmemis ,  il  retourna 
.triomphant  dans  fes  Etats* 

Ce  Prince .  n'ayant  plus  d'ennemis  à  combattre  chez  lui  >  &  ne  pouvant  pas  de- 

:ineurer  dans .  l'olfiveté ,   prit  la  refolution  d'aller  feul  &  inconnu  chercher  des 

avantures  4ans  les  pays  étrangers.    II  paila  pour  cet  efi^et  aux  Indes  où  fignalant 

ik  vdeur,-il  acquill  ^bientôt  la  réputation  du  plus  brave  foldat  de  fon  fiécle.  Un 

des  Roys  du  pays  ayant  ouy  parler  de  fa  bravoure  voulut  le  voir,  &  apprit 

tbientoft  par  lui-même  ce  qu'il  fçavoit  faire.    Car  il  arriva  durant  le  fejour  qu'il 

.fit  à  cette  Cour,  qu'un  Eléphant  monftrueux  en  grolfeur  &  terrible  par  (a  force, 

.s'effaroucha,  &  quittant  la  comp^ie  de  ceux  que  le  Roi  faifoit  nourrir ,  couroît 

les  forcffcs  &  campagnes ,  &  faifoit  par  tout  un  très-grand  ravage.     Plufieurs 

'  braves  du  pays  luy  avoient  donné  la  chaffe ,  mais  aucun  d'eux  n'avoit  échappé 

à  fa  fureur  ;  car  il  les  avoit  tous  renverfez  de  fa  trompe ,  &  écrafez  fous  fes 

.pieds, 

jBaharam  ayant  appris  l'endroit  où  il  pourroit  trouver  ce  furieux  animal ,  alla 
chafTer  de  ce  cofté-là.    Le  Roi  ayant  fçeu  fon  deffein  &  curieux  d'apprendre 
•jufques  où  pouvoit  aller  la  valeur  de  noftre  Héros ,  le  fit  accompagner  par  un 
,des  fiens,  qjzi  p^t  être  témoin  du  combat  qu'il  alloit  livrer.    Lorfque  Baharam 
jFut  en  vue  de  l'EIephant,  l'homme  qui  l'accompagnoit,  monta  fur  un  arbre  d'où 
il  pouvoit  voir  fans  péril  tout  ce  qui  fe  pafFeroit;  &  l'Eléphant  ne   Teut  pas 
plutôt  apperçu  qu'il  vint  fur  lui  avec  une  telle  furie ,  que  tout  autre  chaffeur 
en  auroit  été  épouvante,     fiaharam  gui  étoit  monté  avantageuiement ,  le  vit 
venir  fans  s!étonner,  ni  reculer  d'un. feul  pas,  &  lui  tira  avec  tant  de  force  & 
tant  d'adreffe  une  flèche  dans  Je  milieu  du  .front,  qu'il  la  fit  entrer  ju(qu*auX 
aîlerons.    Après  un  coup  fi  heureux,  il  mit,  fans  perdre  tems, pied  à  terre,  & 
prenant  l'Eléphant  par  fa  trompe,  il  lui  donna  de  fi  rudes  fecouffes,  qu^il  le 'fit 
.enfin  tomber  de  tout  fon  poids;  &  non  content  de  cet  avantage,  il  mit  auffî-t6t 
.la  mm  m  fabre,  âc  lui  jfepara  la  tête  du  refte  du  coips. 

Le 
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Le  Roy  *a3rant  appffe  par  fon  Officier  le  fuccez  de  ce  combat,  fit  venir Baha- 
Tam  en  fa  prefence ,  &  1  ayant  comblé  de  carefles  &  de  prefens ,  le  mit  à  la  tête 
<le  fon  armée,  &  l'envoya  contre  un  Roy  de  fes  voifîns  qui  s'étoit  mis  en  cam- 
pagne contre  lui.  Ce  voifin  ne  fe  contentoit  pas  du  tribut  que  Ton  lui  offroit 
pour  obtenir  la  paix  :  mais  ayant  en  tête  Baharam  qui  conduifoit  l'armée  du 
Roy,  il  fut  défait  entièrement,  &  le  Roy  crut  que  pour  le  prix  d'une  telle 
vi&oire,  il  ne  pouvoit  faire  un  plus  beau  prefent  à  nôtre  Héros,  que  fe  propre 
£Ile  qu'il  lui  donna  en  mariage* 

Cependant  le  grand  mérite  de  Bah^m  joint  à  cette  alliance,  attirant  les  yeux 
de  toute  la  Cour  fur  fa  perfonne ,  le  Roy  en  prit  bientôt  jaloufie  :  c'eft  ce  qui 
fit  que  nôtre  Héros ,  autant  généreux  que  brave ,  voulant  mettre  Tefprit  de  ce 
Prince  en  repos,  quitta  fa  Cour,  &  prenant  fa  femme  &  Jes  grands  biens  qu'il' 
avoit  acquis,  ou  par  la  dot  de  la  Princeffe,  ou  par  les  liberalitez  du  Roy,  prit 
la  route  de  Perfe,  après  un  fejour  de  deux  -ans  qu'il  avoit  fait  aux  Indes. 

Baharam  étant  de  retour  en  Perfe,  envoya  Narfi  ou  Tuffi,  fon  frère,  à  la  tête 
tfune  puiifante  armée  contre  les  Grecs  qui  couroient' fur  les  frontières  de  Perfe: 
cette  expédition  lui  ayant  reuilî  heureufemeni:,  il  alla  lui*même  en  perfonne  vers 
riemen  ou  Arabie  Heureufe,  d'où  étant  auffi  retourné  viftorieux,  il  n'employa 
plus  les  dernières  années  de  fon  règne  qu'à  chailer  :  mais  s'étant  un  jour  trop 
engagé  dan^  l'épaifleur  d'un  bois ,  il  tomba  dans  une  fofle ,  d'où  on  ne  put  ja- 
mais le  retirer,  quelque  diligence  que  l'on  y  pût  apporter.  C'eft  ainfi  que  ce 
allant  Prince  finit  fes  jours,  après  vingt -trois  ans  de  règne. 

^  La  plus  grande  partie  des  Hiiloriens  difent  que  le  furnom  de  Gdr  qu'il  porta , 
-&  qui  fignine  en  langue  Perfîenne  Afne  fauvage,  lui  fut  donné,  à  caufe  qu'étant 
m  jour  à  la  chaffe ,  il  perça  d'un  feul  coup  de  flèche  un  afne  feuvage ,  &  un 
Hon  qui  étoîent  acharnez  l'un  fur  l'autre.  D  y  en  a  d'autres  qui  veulent  que 
Baharam,  qui  avoit  accoutumé  de  chaffer  &  de  mangçr  des  afnes  fauvages,  fut 
tué  par  un  de  ces  animaux ,  ou  au  moins  qu'un  de  ces  animaux  qu'il  pourfui^ 
voit,  fut  caufe  de  fa  mort*    Khmdemir.  Lebtarikh.  Nighiarijian. 

Saadi  fait,  mention  de  ce  Prince  dans  le  chapitre  2  du  Guliftan ,  &  rapporte 
même  quelques  vers  de  fon  Epitaphe. 

Ebn  Batrik  dit  que  ce  Prince  ne  régna  que  dix-huit  ans,  &  mourut  la  trentiè- 
me année  de  l'Empire  de  Theodofe  le  jeune,  qui  lui  déclara  la  guerre  à  caufe 
de  la  perfecution  qu'il  faifoit  aux  Chrétiens  &  qu'il  eut  pour  fuccefleur  lezde- 
ferd,  que  l'on  fUmomme,  pour  le  diftinguer  des  autres  Rqys  du  même  nom, 
îezd^rd  fils  de  Baharam. 

21  y  a  un  Roman  Perfien  compofé  par  le  Poëte  Katebi ,  intitulé  Baharam  ve  Gui 
Enddm ,  dans  lequel  les  avantures  guerrières ,  &  amoureufes  de  ce  Héros  font 

décrites  fort  au  long. 

• 

BAHARAM  Giubin.  Quelques-uns  mettent  ce  perfbnnage  au  nombre  des 
Roys  de  Perfe  entre  Nformuz  ou  Hormizdas ,  fils  de  C6fi*oes  Nufchirvan ,  & 
Khofru  Parviz,  fils  de  Homluz:  mais  il  ne  fut  proprement  qu'un  rebelle  qui  ufurpa 
la  puiilance  royale  pendant  peu  de  tems.  Il  étoit  des  defcendans  d'une  famille 
ibuveraine  qui  avoit  autrefois  pofledé  la  Ville  de  Rei  :  mais  pour  lui  il  n'étoit . 
que  Gouverneur  de  la  Province  d'Adherbigian  fous  le  règne  de  Hormuz ,  fils  de 
JVufehirvan.  Ce  Prince  le  choifit  pour  combattre  Schabek  Schah,  Roy  du  Tur- 
queftan  qui  étoit  entré  en  Perfé  avec  une  armée  de  300  milles  hommes,  &  Ba* 
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• 

haram  prenant  feulement  douze  milles  chevaux  tfélite,  qtfil  préféra  à  mie  année;' 
entière  dont  Hormuz  lui  donnoit  le  commandement,  le  défit,  à  platbe  couture.  • 
Hormuz  ayant  mal  recompenfé  un  fi  grand  fervice  qu'il  lui  avoit  rendu,  l'o- 
bligea à  prendre  les  armes  contre  lui,  &  enfiiite  contre  fon  fils  Parviz.  F9ya 
ks  titres  de  ces  deux  Princes ,  où  toutes  Je»  aélions  de  ce  grand  Capitaine  font 
décrites  plus  au  long.  Nous  dirons  feulement  ici  que  Baharam  fut  fumonnné. 
Giubin  >  à  caufe  qu'il  paroiiToit  long  &  fec  comme  une  pièce  de  boîs  9  &  quHl 
portoit  dans  fon  vifage  la  phifionomie  d'un  chat  iauvage.  Il  fut  empoifonné 
dans  le  Turqueftan  où  il  s'étoit  réfugié,  à. la  requifition  de  Khofiii  Parviz,  qui. 
crut  ne  pouvoir  pas  régner,  paifiblement  y  pendût  qu'un  ennemi  fi  redoutable. 

feroit  encore  en  vie. 
r 

BAHARAM  Schah,  fils  de  MàfTiid»  fut  le  treizième  Sultan  dô  la  race  qb^ 
dynallie  des  Gazne vides..  Il  avoit  un  frère  aîné  nommé  Arflan  Schah  qui  fuc-. 
céda  à  Maifud  leur  père ,  &  qui  le  contraignit  de  fe  retirer  auprès  du  Sultan 
Sangiar  le  Selgiucide ,  fon  oncle  maternel;  il  fçut  fi  bien  gagner  les  bonnes  grâces; 
de  cet  oncle,  qu'il  obtint  de  lui  des  forces  fuffîantes  pour  faire  la  guerre  ai 
Arflan  Schah  fon  frère.  Cette  entreprife  lui  reuflît  fi  lieureufement ,  qu'il  le 
défit,  le  fit  moufir,  &  lui  fueceda,  s'emparant  par  force  du  trône  4e  Gaznaan- 
prejudice  des  enfans  rfArflan  Schah  fes  neveux.. 

Baharam  Schah  fe  voyant  maître  d'ufli  fi  grand  Etat,  refolut,  àTimitatioa  de 
fes  ancêtres ,  de  pou0er  fes  conquêtes  du  côté  des  Indes.    Il  y  remporta  phifieurs 
^^oires,  &  toutes  choies  lui  fuccederent  heureufemênt  juiques  à  cequeMuffaini 
tjauri  qui  étoit  Qm  voiSU)  lui  déchra  la  guerre,  &.le  vint  aflieger  dansfa  viile 
jcapitale  ;  pour  ilors  la  fortune  lui  tournant  le  do&,  il  fe  trouva  obligé  d'abandon*- 
ner  par  fa  fuite ,  ùl  ville  &.  fes  Etats  à  Huflain. 

Il  amva^  peu  après  qu'Hui&in  ayant  tourné  fes.  armes  d'un  autre  oôcé^  &. 
•hifië  le  gouvernement  de  Gazna  à  fon  frère  nommé  Sauri  ou  Souri,  Baharam. 
Schah  prit  cettp  occafion  pour  faire,  une  tentative  que  l'abfence  de  Huffîda  &  la 
foibiefle  de  Sauri  favorifoient.    Son  entreprife  lui  reuflît;  car  il  fe.  rendit  en  pea< 


rifée  du  peuple ,  &  lui  faifant  enfuite  perdre  honteufement'  la  vie. 

Aufli^tôt  que  Hqpfiain  eut  appris  l'afiront  >  &.  l'outrage  que  Balxu:am  Schah  lui: 
avoit  fait  dans  la  perfonne  de  fon  frère ,  il  retourna  fur  fes  pas ,  méditant  une 
grande  vangeance  contre  lui:  mais  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  devant  la  Ville- 
de  Gazna,  qu'il  apprit  la  mort  de  fon  ennemi^  qui' arriva  foudainement  Tan  de- 
PHegire  $47 ^  de  J.  C.  ii52r    Ce  Prince  avoit  régné  35  ans,  &  laiflTa  pour,  fcc- 
cefleur  fon  fils  Khofru  Schah,  dernier  Sultan  de  la  race  des  Gaznevides.    Cette 
dynaftie  Gt  place  à  celle  des  Gaurides  ou  Gdrides  qui  fliïent  tous  fuccefiënrs  de  * 
Hufiàin,  dont  le  fumom  étoit  Gpuri  ou  Gauri:  car  il  fe  prononce  en  ces  deuK. 
manières,, 

Ce  Sultan  aimoit  &  favorifoit  fbrt  lë^  gens  de  lettres:  car  tous  ceis  qui  ont- 
vécu  de  fon  tems,  ont  loué  fa  magnificence.    Le  Livre  intitulé  KaUtck^M-Damneky 
Ouvrage  fort  célèbre,  futcompoié  par  fon  ordre,  &  lui  fut  dédié.  HafiTàn  Osdt^ - 
nevi,  Poète  Perfien  de  grande  reputatipU)  a  fait  plufieuis  Poèmes  kSon  honneur^. 
Khmdemin^  \ 
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*  1.6  Xd^taiikh  tid  donne  au  Prince  que  32  ans  de  règne ,  &  tnôt  fit  mort  en 
^  544  de  l'Hegire. 

BAHARIAH  ou  Baharit»,  hom  de  la  première  race  ou  dynaftîe  des  Mam- 
lUGS  qui  out  régné  en  Egypte.  Cétoient  de  jeuifès  Turcs  ou  Turcomans  que 
les  Tartares  avoient  vendus  à  des  Marchands  d'Egypte.  Malek  Saieh  Nagmeddin» 
Hoy  d'Egypte  de  la  race  des  Aiubites  y  ou  de  Saladin ,  les  acheta  de  ces  Mar- 
daads  juiqu'au  nombre  de  mil  i  &  les  fît  élever  dans  l'exercice  des  armes  à  Rau- 
dfth  9  ville  fitoée  fur  lé  èord  de  la  ifler ,  où  il  fit  bâtir  une  forterelTe  ,  ce  qui 
4eur  fit  donner  le  nom  de  Bahariah ,  qui  iignifie  en  Arabe  Maritimes  ou  Marins. 

Le  même  Sultan  les  ayant  tiré  de  cette  école,  les  avança  de  degré  en  degré 
îuiqu'aux  premières  Charges  de  l'Ët^,  dont  enfin  ils  s'emparèrent.  Leur  dynaftie 
commença  iàus  £z2eddi&  Ibek  l'aû  de  FHegire  64,%  9  de  J.  C.  1250  9  &  dura 
})^u'en  l'an  784  de  l'Hegire  9  auquel  les  Qrcal&ens  les  ayant  chaiTez  9  prirent 
4oar  place,    rdyn  le  titre  de  Mamhik 

BÀHIRI9  fumom  de  Jofef,  fils  d'Abu  Bakim9  natif  de  la  Ville  de  Miafarekin 
'«a  Syrie.  D  eîl  Auteur  d'un  Livre  où  il  répond  aux  queftions  9  •  &  diflScultez 
^oeBen  Zerâh  avoît  proppfées  contre  la  Religion  Chrétienne.  U  eft  dans  la 
Bibliothèque  du  Roy  n .  792^ 

fiAIANDURI,  Les  Turcomans  de  la  famille  du  Mouton  blanc  9  portent 
wS&.  le  nom  de  Baianduriens.  Hai  Ben  Iakdhan  a  dédié  fon  hiftoire  Perfîenne 
au  Sultan  Jacob  Baianduri»  qui  étoit  fils  de  HaiTan  le  Long^  autrement  diç 
Uiim-CàflAn. 

BAIAZIÏ>9  du  Abu  lezîd  B6n  Morad  Gazî.  Ceft  Bajazèt  fils  d'Àmur^^ 
^^triéme  Sultan  des  Othmanides  ou  Empereurs  Turcs.  II  fut  fiirnommé  Ddi* 
rfai  ou  ïlderum  9  c'eft-à-dîre  9  le  Foudre  5  à  caufe  de  là  rapidité  de  &s  conquê- 
tes^ &  (hcceda  à  fon  peré  Taïi  -de  FHegire  791 9  de  J.  C.  1388. 

L'an  794  il  défit  le  Roy  de  Hongrie  Sigifmond  avec  un  grand  nombre  def 

Seîttieurs  François  9  à  la  tête  defquels  étoit  Jean  Comte  de  Ne  vers,  fils  du  Duc 

cfe  Bourgogne,  auprès  de  Nighebolî,  ou  Nicopoli9  ville  de  Bulgarie  fituée  fur  le 

Danube.    D  vint  affieger  enfuite  Conftantinople  9  d'où  il  fut  obhgé  de  lever  le 

&ge,  &  de  faire  la  paix  avec  l'Empereur  Emanuel ,  à  condition  néanmoins  que 

te  Turcs  auroîent  un  quartier  &  un  Juge  de  leur  nation  dans  cette  capitale. 

'L'an  796  fl  prit  Arzengian  &  Malade  ou  Melitene9  villes  principales  de  TAr* 

Oteme,  &  revftit  peu  après  à  Andrinople  où  il  époufe  la  Defpîne9  fille  d'Eftien- 

»  9  Dèfpote  de  Servie.    Ces  noces  furent  célébrées  tant  par  les  Chrétiens  que 

jMr  les  Turcs  j  avec  de  grandes  rejouiffances ,  &  les  Hiftoriens  Turcs  remarquent 

'que  Bajazet  commença  pour  tors  à  boire  du  vin  que  ni  lui  ni  fes  ancêtres  n'a- 

TOienr  pmnt  encore  btu 

Ce  Siskan,  après  avbir  donné  ordre  aux  sdiaires  de  fes  Etats  d'Europe'9  &  re^^ 
^  l'ïezereibe  de  la  |fiftice  en  affignant  aux  Càdhis  ou  Juges  des  appointemens  9 
^  ]ecai  défendant  fous  de  rigôureu&s  peines  d*e^ger  aucune  chofe  des  parties  9 
ïï  portai  ies:  anAes"  en  Ifetolie9  où  il  {Ait  la  ville  de  Cogni  qui  eft  l'ancien  Ico» 
Htau  9  iàns  coup  ferhr  ;  car  les  hàbitans  admirans  la  di(cipline  qu'il  faifoit  gar* 
4er  jp  f€8  fi>Uayt»9  qui  ne  prendent  rie»  à  la  campafQe  fans  pay^er,  fe  rendirent 
i  .  '  Vv  a  volon- 
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voloiitaîrement  à  lui  „  &  leur  exemple  attira  plufieurs  autres  vîhe$  voîpiier  I 
fuivre  le  même  parti.  D  poufla  enfuite  fes  conquêtes  plus  loin ,  &  chaiDi  les 
Princes  Turcomans  de  plufieurs  petits  Etats  qu'ils  poffiedoient  daios  la  Caram^. 
nie,  qui  eft  Tanciènne  Cilicie,  &  dMs  la  Cappadoce. 

Cette  invafîon  de  Bajazet  fit  que  tous  ces  Princes  dépouillez,  joints  àFEmpc* 
reur  de  Conflantînople  qu'il  fatiguoît  encore  par  un  nouveau»  fiege  ,  appellerez 
ïâmerian  à-  lem:  fecours.  Ce  grand  Conquérant  qui  depuis  Tan  798  de  THegi^ 
re  jufqu'en  Tan  800  s'étoit  rendu  maître  de  Bagdet,  de  Damas  &  d'Alep,  c'eft- 
à^e>  de  TAflyrie,  de  la  Mefopotamie,  &  de  la  Syrie,  fe  trouvoit  cnétat  de 
fîttre  reparer  les  torts  que  ces  Princes  opprimez  &  dépoûfllez^  avoient  foufferts 
db  Tambition  &  de  la  puifiTance  de  Bajazet.  U  ne  voulut  pas'  néanmoins  en  ve- 
nir d'abord  aux  armes  avec  ce  Sultan  ;  car  il  lui  envoya  des  AmbaflTadeurs  pour 
lui  faire  entendre  raifon^  :  mais  Bajazet  qui  étoit  fort  fier  de  ion  naturel ,  mé-' 
prifa  les  inftwces.  qui  lui  furent  faites  de  fa  part ,  &  ufa  même  de  termes  in- 
jurieux en  lui  écrivant  ;  car  il  ne  le  qualîfioit  point  autrement  que  ïemîr  oii 
Tîmurlenk,  c'éft-à-dire ,  Temir  le  Boiteœ. 

Tamerlan  irrité  de  ce  traitement  injurieux,  ordonna  auffi-tôt  à  fes  troupes  dé- 
marcher vers  la  Natolie  : .  il  arriva  en  peu  de  jours  avec  une  puifTante  armée 
aux  portes  de  la  ville  d'Amafie  y  &  de-là  à  Atiguri  ou  Ancyre,  ville  capitale  de. 
la  Galatie,, avant  la.  fin  de  l'an  800  de  THcgire.    Bajazet,  de  fbn  côté,  voyant, 
tomber  fur  lui  un  fi  grand  orage ,  quitta,  le  fîêge  de  Conflantinople  qu'il  avoit , 
commencé  ,  aflembla  toutes  fes  troupes  d'Europe  &  d'Afie ,  &  prit  à  fa  folde 
un  grand  nombre  dé  Tartares  qu'il  fit  venir  des  parties  Septentrionales  de  \t . 
mer  Ca^îenne,  &  du  Pont  Euxin,  par  la  ftuffie  &  par  la  Moldavie* . 

Bajazet  fe  trouvant  à  la  tête  d'une  armée  fi  nombreufe,  né  fit.  point  de  dif^. 
ffculté  d'aller  au-devant   de  Tamarlsto  ;  il  prit  avec -lui  fes.fix  ^ans^  &  Jes 
deux  Gouverneurs-généraux  de  fes  Etats  d'Europe  &  d'Afie,  que  les  Turcs  ap- 
I^llent  Beghiler  hiylgr,  aufquels.  il/  donna  leg  deui;  aîles  de  fon  armée  ijcom-, 
mander,  pendant  qu'iL conduiroit  le  corps  de. bataille,  pour  foûtenir  au  miliea 
de  fes  ' Janiffaires ,  le  plus,  grand  eflîbrt  des.  ennemis.     Ces  deux  armées  fe  trou-  - 
vérent  campées  dans.  une.  vafle  campagne  qui  s'étend  depuis  Ancyre  jufqu'au: 
Mont  appelle.  Stella ,  qui.efl.le  m&m  liçu  où.Pomp^.  défît autcefois  Mithri--- 
date. . 

Le  choc  de  ces  .deux  armées  fut  terrible  ,  le  combat  très-fàhglànt ,  &  la  vîct- 
toire  femb^loit  pancher  du  côté  de  Bajazet,  lequel  avoit  le  même  avantage  avec 
le&  armes  blanches  fur  les  Tartares ,  que.  ceux-ci  l'avoient  fur  les  Turcs  par  leurs  . 
flèches  ; .  &  il  y  avoit  .mêmç^  beaucoup  d'apparence  qu'elle  auroit  été  entière^ 
niQnt  de  fon.côté  fans  la  defendon  des  Tartares^  auxiliaires  de  Bajazet,  qui  fe 
joignant,  à.  ceux  de  Tamerlan,  furent .xaufe  que  les  Turcs  lâchèrent. le. pi^  y  & 
îaiffèrent  leur  Sultan  .priibnnier  entre  les  mains  du  vamqueur.  , 

Tamerlan  reçut  fort  honnêtement  Bajazet,  il  le  conduifît  dans  fii^propre  ten«r 
te-,  &  .le  fit  manger  avec  luî;  il  Téntretint -même  devant  &  après  le  repas  de  la 
conduite  de  la  Providence  d^ns  le  gouvernement  ides  Eitipires ,  ^&  lui  dit  plu« 
fleurs  chofes  bien  fenfées  fur  la  viciflî&ide  &  fur  la  caducité  des  chofes  humai* 
nés  :  mais  ayant  terminé  la  converfàtion  par  une  demande,  qu'il  lui  fit  fiir  le 
traitement: qu'il  auroit  reçu  de  lui  en  cas  qu'il  fût  tombé  dans  la  même  dirgra<> 

jétoit.d'un  naturel  farouche  ^  lui  répondit  qi^'il  l'aurait  enfer« 


ce,  ce  Sultan  qui 


m& 


•     B  A  I  A  Z  I IJ.  g4r  , 

iné'  dans  une  cage  de  fer  ^r .  &  fait  porter  en  cet  ëtat  dans  toutes  les  p]:0vinces 
dé  fon  Empire. 

Le  vainqueur  furpris  d'une  réponfe  fi  brutale,  de  fon  prifonnîèr ,  prit  ,en  mê- 
me tems  la  refolution  de  lui  faire  le  même  traitement  qu'il  aùroit  reçu  de  lui , 
$11  étoit  tombé  entre  fcs  mains,  &  de  le  mener  jufqu'à  Samarcand  t-maîs  Baja-» 
ret  n'alla  pas  fi  loin ,  car  il  mourut  en  chemin  d'une  elquinâncie  l'an  804  de 
CHegire ,  de  J.  C.  1401 ,  après  quatorze  ans  de  règne. 

Quelques  Hiftoriens  Turcs  ont  écrit  que  Bajazet  fe  fit  mourir  lui-même ,  lorft 
qu'a  apprit  que  Tamerlan  vouloit  le  mener  avec  lui  jufqu'à  Samarcand  9  quoi», 
qu'il  lui  eut  promis  de  le  renvQyer  du  lieu  où  il  étoit,  dans  fes  Etats.  Ils  écri* 
vent  auffi  que  Tamerlan  lui  ayant  accordé  de  ne  point  laiffer  de  Tartares  dans 
les  provinces .Odimanîques,  il  lui  tint  parole,  &  il  fe  contenta  feulement  de  ré- 
tablir les  Princes  Turcomans  que  ce  Sultan  avoit  chaiFés  injuftement  de  leur» 
Etats. 

De  fix  enfians  que  Bajazet  laifFa ,  Mofthafa  Tehelebi  fut  tué  dans  la  bataille  î 
Iffa  fit  quelque  tems  la  guerre  à  Mufla  fon  frère  qui  le  fit  enfin  mourir.  Soli- 
man  fut  couronné  à  Andrinople  l'an  805  de  THegire ,  &  il  régna  fept  ans  juf- 
qa'en  l'an  813 ,  qu'il  fut  défait,  par  fon  frère  MuflTa,  CeluirCi  fut  à  fon  tour 
vaincu ,  &  étranglé  par  l'ordre  de  fon  frère  Mohammed  ou  Mahomet ,  premier 
dû  nom,  qui  fut  proclamé  Empereur  des  Turcs  l'an  816,  après  que  fon  frère 
Mufla  eut  régné  trois  ans  &  demi  feulement  C'eft  de  ce  Mahomet  que  les  - 
Sultans  '  de  Conftantinople  defcendent.^ 

BAIAZID  Beh  Mohammed.  C'eft' Bajazet  fécond  du  nom,  fils  de  Mahomet ^ 
fécond ,  Sultan  de  la  dynaftie  des  Othmanides ,  ou  Empereurs  des  Turcs  de  Con- 
ftantinople. Il  naquît  l'an  850  de  THegire,  &  fucceda  à  fon  père  l'ap  885,  de 
J^  C.  1480,  pendant  qu'il  faifoit  le  pèlerinage  de  la  Mecque,  ce  qui  fit  qu'il 
n'arriva  à  Conflantinople  que  neuf  mois  après  la  mort  de  Mahomet  fon  père; 
Corcud  fon  fils  tint  l'Empire  pour  lui  pendant  fon  abfence  ;  c'eft  pourquoy  il 
avoit  accoutumé  dé  dire,  qu'il  ne  lé  poflèdoit  que  par  emprunt ,  &  comme  en 
dépôt  pour  le  Sultan  Côrcud  fon  fils ,  qui  néanmoins  ne  lui  fucceda  pas  :  caf 
&lim  fon  cadet  prit  fa  place  aprèà  la  mort  de  Bajazet  leur  père. 

Ce  Sultan  avoit  un  frère  nommé  Gemqurlui  difputa  l'Empire  pendant  lei 
années  88(5  &.887  de  l'Hegire.  Ce  Prince  étoit  foûtenu  des  forces  du  Sultan 
(TE^pte ,  &  du  Prince  dé  Caramanie  :  mais  cela  n'empêcha  pas  qu  jl  ne  fût  dé-  - 
fait  deux  fois,  &  il  feroit  même  demeuré  prifonnîer  du  Sultan  fon  frère,  fi  Ah* 
med  Gedik ,  qui  commandoif  les  armées  de  Bajazet ,  ne  Teût  épargné ,  &  ne  lui 
euft  laiflé  le  moyen  de  fe  fauver  en  Egypte  :  auffi  en  coûta- 1- il  la  vie. à  Ah- - 
med,  car  Bajazet  lé  fit  mourir,  quoy  qu'il  lui  eût  d'ailleurs  de  très -grandes 
obligations. 

Le  Prince  Gem  qui  prenoit  auffî  la,  qualité  de  Sultan,  s'étant  fauve  en  Egyp- 
te, craignit  avec  raifon  que  le  Sultan  des  Mamiucs  ne  le  livrât  entre  les  mainà 
dé  Bajazet  pour  éviter  de  rompre  avec  lui  ;  c'eft  pourquoy  il  prit- la  refolution 
de  paifér  à  Rhodes  auprès  du  grand .  M^re  :  mais  celui-ci  craignant  auifi  d'at. 
tirer  fut  lui  les  armes-  de  Bajazet,  l'envoya  en  Italie  au  Pape  Alexandre  VI.' qui  le 
reçut  avec  honneur,  &  le  logea  même  dans  le  palais  du  Vatican.  Bajazet  n'eut 
pas  plûtoft  fçu  la  nouvelle  que  fon  frère  étoit  à  Rome,  qu'il  envoya  de  gros-  • 
fis  fomufês  d'argent  au  Pape  pour  fon  entretien  ,  à  condition  toutefois  qu'il  U 
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n^  bien  gardé  9  &  il  lui  en  donna  en  fuice  de  beaucoup  plus  grofles  pour 
le  faire  paflfer  de  cette  vie  en  l'autre  :  mais  nos  Hiflopens  racontent  aflez  au 
long  ce  détail,  fans  qu'il  foit  befoin  d'en  dire  davantage. 

L'an  889  Bajazet  fe  rendit  maître  du  Carabogdan  ;  ^c'eft  ainfi  que  les  Turc* 
appellent  la  Moldavie ,  qui  ne  put  pa^  être  fecourue  à  tenis  par  Mathias  Cof- 
vin ,  Roy  de  Hongrie ,  &  prit  enfuite  plufieurs  places  fur  la  mer  Noire  auï 
embouchures  du  Danube  &  du  Borifthene.  Après  cette  expédition  le  Sultan 
vint  à  Conftantinople  moins  pour  fe  rafraichir ,  que  pour  pafler  en  Afie  où  il 
vvouloit  fitùre  la  guerre  au  Sultan  d'Egypte  qui  poifedoit  alors  la  Syrie ,  &  mê- 
me quelques  places  dans  la  Natolie:  mais  cette  guerre  ne  lui' fut  pas  heureufe, 
car^  U^  fut  défait  deux  fois  confecutivement  en  l'an  890  par  les  N^aunlucs.  Cel- 
te guerre  entre  Bajazet  &  le  Sultan  d'Egypte  fe  faifoit  dans  la  Cilicie  ,  oii  les 
villes  de  Tarife  &  d'Adana  furent  fouvent  prifes  &  reprifes  de  part  &  d'autre: 
mais  enfin  elle  fut  terminée  par  la  paix  qui  fut  conclue  entre  ces  deux  Prio- 
ces  Tan  de  l'ETegire  896.  Tarfe  &  Adana  demeurèrent  à  Bajazet ,  lequel  fei* 
gnant  de  porter  la  guerre  Tannée  fuivante  dans  la  Hongrie ,  qu'il  n'ofa  pas  cei> 
pendant  attaquer,  tourna  tout  d'un  coup  fës  aimes  du  côté  de  l'Albanie.  Il  n'y 
jfit  cependant  que  des  courfes  &  du  ravage  ;  &  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fût  ti^ 
à  fon  retour  par  un  Derviche  Turc  de  l'Ordre  des  Torlakis  ou  Calenders  :  mais 
Eskander  Bafla  prévint  cet  Aflal&n  par  un  coup  de  fa  maflê  d'armes  dont  il  l'as- 
fomma« 

Cet  accident  arriva  l'an  1^98.  de  l'Hegire  y  &  l'année  fuivante  Jacoub  Bâcha  de 
la  Boffine  aflembla  des  troupes  avec  lefquelles  il  défit  une  groffe  armée  de  Uon- 
grois  ,  prenant  pour  prétexte  de  cette  infraâion  de  faix,  le  fècours  quil  pré- 
tendoit  donner  à  Frenk  Pani  ou  Frangipani  qui  s'étoit  révolté  contre  le  Roy 
Ladiflas,  fuccefleur  de  Mathias  Corvin. 

L'an  9059  Bajazet  9  après  avoir  pafTé  quelques  années  dans  le  repos ,  fît  UA 
grand  armement  par  mer  &  par  terre,  pour  faire  la  guerre  aux  Vemdens ,  peiï^ 
dant  qu'ils  dépoiiiUoient  Louis  Sforce ,  dit  le  More  ^  du  Duché  de  Milan  ;  il 
prit  fur  eux  la  ville  d'Ainebaébe  ou  Lepante,  &  fe  rendit  maître  l'année  fuivan- 
te de  celles  de  Coron  &  de  Modon  dans  la  Moitée  9  de  forte  que  les  Vénitiens 
qui  tentèrent  inutilement  cette  même  année  de  prendre  l'Ifle  &  la  fortereflè  de 
Metelin,  furent  obligez  d'achepter  fort  cheremem:  la  paix  de  Bajazet  l'an  907 
de  l'Hegke,  de  J.  C.  1501. 

Après  cette  expédition ,  Bajazet  qui  commençoit  déjà  à  reflêndr  les  maux  que 
Tes  grandes  fatigues,  âc^peut-être  même  fes  débauches,  lui  avoient  caufés;  la  gout- 
te ne  lui  permettant  plus  de  monter  à  cheval ,  laifla  jouir  fes  fujets  &  fes  voi- 
fins  d^une  afîez  longue  paix  :  mais  vers  l'an  915  elle  fut  fort  troublée  par  un 
nommé  Schah  Culi,  fils  de  Haâan  Schetif,  de  la  feâe  d'Ali ,  &  par  confëquetst 
partifan  d'Ifinael  Sofi,  Roy  de  Perfe,  ennemi  capital  des  Othomans. 

Cet  homme  vivoit  parmi  les  Turcs  de  la  Natolie  en  mncte  réputation  de  ûdn» 
>|£té.  Bajazet  qui  ignoroit  fa  feâe  &  fa  profeifîon,  y  fut  trompé  comme  les  au^ 
:tre$  :  car  il  avoit  accoutumé  de  lui  envoyer  tous  les  ans  fept  milles  afpres  d^au- 
^nes;  Il  arriva  que  cet  impofteur  fortit  tout  d'un  coup  d'une  grotte  où  il 
s'était. enferme  pendant  cinq  ou  fîx  années,  &  fe  mit  à  la  tête  de  tous  ceux  de 
^  feéfce  qui  viV'Oient  cachez  en  plufieurs  provinces  de  l'Empire  Othoman.  Ces 
.gens  qui  s'étoient  attroupez  par  fes  ordres  9  compoferent  en  fort  peu  de  tewâ 
^me  année  jcmtkie  de  fuce  tite  aux  principaux  Officiers  de  Bajazet.   Ce  Sultan 


rUrpsûèQt  dé  voir  finir  cette  afllâire ,  &  fllché  dé  voir  que  ce  rebellé  démeu- 
toit  fi  long-tems  impuni,  commanda  à- Ali  Richa  de  pafler  en  Natolie,  &  de 
iui  amener  mort  ou  vif  cet  impofteur  9  fous  peine  d'être  échorché  lui-même* 

Ali  fit  tant  de  diligence ,  qu'il  atteignit  Schah  Culi  :  mais  n'ayant  que  fort 
peu  de  troupes  9  &  voulant  le  combattre  nonobitant  une  fi  grande  inégalité  de 
forces  9  il  y  perdit  la  vie.  U  n'avoit  pas  laiffé  cependant  de  pouffer  vivement 
fon  ennemi  9  &  Tavoit  obligé  de  fe  battre  toujours  en  retraite  9  de  telle  forte  ; 
qu'après  avoir  iDng-tems  occupé  les  forces  dé  Bajazet  dans  k  Natolie,  &  avoir 
Battu  en  plufieurs  rencontres  fes  Généraux  9  il  fut  enfin  contraint  d'abandonner  les 
Provinces  Othomanes,  &  dé  fe  retirer  avec  fon  butin  en  Pèife-  Schah  Culi  n'y 
foc  pas  plûtofl;  arrivé,  qu'il  alla  trouver  Schah  Ifmaël,  auquel  il  ne  manqua  paa 
(k  faire  valoir  les  iervices  qu^  avoit  rendus  à  lui  &  à  fa  fede.-  Fcyez  ce  qui  lui 
ariva  enfuite  ^  dans  fon  propre  titre. . 

L'an  917  de  l'Hégire,  Selîm  fils  pu&ié  de  Bajazet  qui  avoit  le  Géuvemeinent  dé 
"Btfabozan  ou  Trebizonde9  &  y  faifoit  fon  fejour  par  l'ordre  du  Sultan  fon  père  9" 
prtit  fans  congé  de  cette  ville,  &  fe  rendit  à  Cafa,  capitale  de  la  Cherfbnnefe 
Taiiirique9  où  il  épou&  la  fille  du  Khan  des  petits  Tartares.  Après  s'être  for-- 
tifié  par  cette  alliance,  &. ayant  gagné  par  des  prefens  l'amitié  des  Janiffaires, 
partiodierement  de  ceux  qui  étoient  en  Moldavie ,  il  refolut  de  fe  mettre  à  leur 
tête,  &  de  marcher  droit  à  Conflântinoide.  Le  prétexte  de  fon  voyage  fut  y 
qu'il  vouloit  rendre  fes  refpeéb  à  fon  père,  &  que  les  loix  de  la  Religion  &  de 
REtat  l'obligeoient  à  lui  rendre  ce  devoir  tous  les  trois  ou  quatre  ans. 

Comme  fon  deffein  cependant  étoît  d'envahir  une  couronne,  qu'il  craignoit  que 
fon  père  ne  laiflât  à  Ahmed  fon  aîné:  le  Sultan  qui  s'en  apperçut,  tSc  confîdera 
que  le  mouvement  de  fon  fils  reffembloit  plûtoft  à  une  marche  de  guerre ,  qu'à 
un  voyage  de  civilité,  refolut  de  lui  envoyer  plufieurs  Bâchas  pour  le  diffuader^' 
de  paffér  outre ,  &  pour  lui  dire  qu'il  le  difpenfoit  des  loix  qui  pourroient  l'obli- 
Çer  à  lui  venir  baifer  la  main,  ce  qui!  alleguoit  prétendre  uniquemeat:  mais  ce 
jeune  Prince  ne  déférant  aucunement  ni  aux  ordres  de  fon  père ,  ni  aux  avis  des 
ftichas,  continua  toujours  fa  route  vers  Andrinople. 

Cette  marche  ,allarma  fi  fort  Bajazet,  que  tout  accablé  qu'il  étoît  de  plufieurs 
infirmitez,  il  fé  fit  porter  en  chaife  à  la  tête  de  fon  armée ,  &  alla  au  devant' 
dé  (on  fils.    Uayant  rencontré  auprès,  de  Zorle,  il  lui  livra  combat,  &  le  vain-- 
quit  aifément;  de  forte  que  ce  Prince  ayant  abandonné  fes  troupes  &.fon  bagage, 
fût  contraint  de  s'embarquer  fur  la  Mer  Noire,  &r  de  regagner  au  plus  vite  la  * 
Ville  de  afa. 

Ahmed  autre  fils  de  Bajazet  qui  faifoit  fa  refidence  dans  la  Ville  d'Amafie^n 
dont  il  avoit  le  gouvernement,  ayant  appris  les  mouvemens  de  fon  frère  Selim,  • 
s^pprocha  auflî  de  Cbnflantînople,  &  vint  camper  à  Ifcodar  ou  Scutari,  &  d'un 
autre  côté  Corcud ,  qui  étoit  l'aîné»  des  enfans  de  Bajazet ,  &  qui  •  avoit  auffî  fon  ^ 
Gouvernement  en  Natolie ,  ne  voulût  pas  demeurer  les  bras  croifez  pendant  que  - 
fes  cadets  difputoient  à  qui  emporteroit  la  couronne  :  mais  Ahmed  qui  avoit  pluy^ 
de  troupes,  &  plus  d'argent  que  lui,  lé  contraignit  bien-tôt  de  pafler  en  Europe,  > 
&  de  fè  réfugier  à  Galipoli ,  d'ott  il  fe'  rendit  peu  aprèa  avec  la  penniiEon  de- 
jBfe  père ,  à  Cônflantinople. . 

L'an  918  Selim  partit  une  féconde  fois  de  Càfe ,  &  vînt  fans  trouver  aucun  '- 
ebf&Lcle  jufqu'en  Romelie,  Les  Janiflaires  qui  étoient  gagnez  en  fh  faveur,  lui'* 
tent  içavoir  auffi-tôt  que  s'il  venoitil  ConttantinopJle  ,  .ils  le  prodameroient  ' 
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Empereur,  &  oblîgeroîent  Bajazet  fon  père  de  lui  céder  fa  place.  Bs  ne  mïfl- 
querent  pas  d'accomplir  leur  prcnnefle:  car  auffi-tôt  que  Selim  fut  proche  de  la 
ville,  ils  envoyèrent  des  députez  à  Bajazet,  pour  lui  reprefenter  que  fes  infir- 
mitez  le  mettant  hors  d'état  de  marcher  à  leur  tête  pour  faire  la  guerre  aux 
'  Infidèles ,  il  étoît  raifonnàble  qu'il  mît  fon  fils  Selim  à  fa.  place  ;  que  c'étoit  un 
Prince  plein  de  courage ,  qui  fatisferoit  parfaitement  aux  obligations  que  la  loi 
leur  impofe  j  d'étendre  de  toutes  leurs  forces  le  Mufulmanifme.  Ils  ajoutèrent 
même  à  ces  remontrances,  des  menaces,  jufqu'à  lui  dire  qu'ils  n'attenteroient 
^^pas  véritablement  fur  fa  vie;  mais  qu'ils  le  tireroient  avec  les  crochets  de  leurs 
javelots  par  fes  habits  de  deffus  fon  trône ,  s'il  ne  s'abdiquoit  lui-même  en  faveur 
de  Selim. 

Pendant  que  ceci  fç  pafToit  dans  le  Serrail ,  Selim  arriva ,  &  vint  camper  hors 
de  Conftantinople  dans  une  prairie  nommée  leni  Bakgia,  c'eft-à-dire,  le  Jardin 
neuf ,  où  Corcud  fon  frère  l'aUa  trouver.  Ces  deux  Princes  fe  faluerent  fort 
affeâueufement  en  apparence,  &  fe  donnèrent  la  main  l'un  à  l'autre  fans  defcen* 
dre  néanmoins  de  cheval ,  &  (ans  lier  converfation  ;  &  après  cette  cérémonie 
Corcud  retourna  à  Conftantinople,  &  Selim  demeura  dans  fon  camp. 

Bajazet  après  avoir  oui  la  harangue  &  la  refolutioû  des  Janiifaires^  délibéra 
quelque  tems  fur  le  parti  qu'il  devoit  prendre:  mais  enfin  la  nuit 'lui  ayant  donné 
.confeil,  il  envoya  dès  le  matin  les  cofres  de  l'Empire  à  Sçlim,  &  commanda  à 
tous  les  Vizirs  &  Bâchas  de  l'aller  faliier  comme  leur.  Empereur.  Il  demanda, 
feulement  à  fon  fils  un  délai  tle  vingt  jours  avant  que  de  lui  abandonner  fon  fer- 
.rail,  lui  promettant  qu'après  ce  terme,  il  en  partiroit  pour  fe  retirer  à  Dimotuk 
qui  eft  l'ancienne  Didymotichon ,  ville  fituée  fur  l'Hebre  entre  Conftantinople  & 
Andrinople  ,  où  il  étoit  né ,  &  il  ajouta  que  dans  cette  retraite  il  ne  fe  mêleroit 
plus  d'aucune -affaire. 

^  Selim,  après  avoir  appris  la  refolution  dç  fon  père,  le  \jint  trouver  pour  lui 
.baifer  la  main  :  Bajazet  voulut  en  même  tems  le  faire  monter  fur  fon  trône  : 
mais  il  s'en  excijfa,  lui  difant  qu'il  n'étojt  venu  que  pour  lui  renâre  fesrefpeéls, 
après  quoy  il  ne  fongeoit  qu'à  fe  retirer ,  pour  lui  obéïr  en  tous  lieux  &  en 
toutes  chofesrmais  Bajazet  lui  répliqua:  Non,  mon  fils,  je  ne  veux  point  que 
vous  vous  retiriez  :  car  je  vous  remets  mon  Empire  entre  les  mains  de  fort  bon 
cœur;  je  vous  recommande  feulement  que  vous  épargniez  le  fang  des  innocens. 

Selim  ayant  promis  à  Bajazet  d'accomplir  fes  volontez,  fe  retii-a  en  fon  camp 
du  Jardin  neuf,  oti  ayant  fait  aflembler  toute  la  milice ,  il  fe  fit  prêter  le  fer- 
ment de  fidélité,  &  donna  les  premières  marques  de  fa  fouveraineté ,  en  faifant 
pendre  en  fa  prefence  un  Janiifaire  qui  portoit  un  bonnet  doré ,  &  couper  la 
tête  à  un  autre  foldat  qui  l'avoit  mérité.  Corcud  n'eut  pas  fi-tôt  appris  la  pro- 
clamation de  Selim  fon  frère ,  qu'il  s'embarqua  fur  une  çalere ,  &  retourna  à 
Maniffa  ou  Magnefie ,  fiege  de  fon  gouvernem#rit  en  Natolie. 

Quelque  tems  après,  Bajazet  fortit  de  Conftantinople  dans  un  char,  &  Selim 
l'accompagna  à  cheval  jufqu'à  la  porte  d' Andrinople ,  recevant  le  long  du  chemin 
plufieurs  avis  de  fon  oere.  On  dit  que  dans  cet  entretien  Selim  pria  fort  Bajazet 
fon  père  de  demeurer  a  Conftantinople  dedans  fon  ferrail  :  mais  que  Bajazet  lui 
répondit  que  deux  épées  ne  pouvoient  pas  tenir  dans  un  mêihe  fourreau ,  &  s*é- 
tant  feparpz ,  Bajazet  pourfuivît  fon  chemin ,  &  mourut  avant  que  d'arriver  au 
lieu  de  fa  retraite. 

Pilleurs  oiU:  accufé  Selim  de  l'avoir  fait  empoifonner  par  fon  Médecin  ^  qu'il 

fit 
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fit  efifulte  mourir  auffi  pour  mieux  cacher  fon  crimç.    D'autres  dîfeût  qu'a  fut 

tmpoifonné  dans  Teau  dont  il  faifbit  fon  ablution  fuivant  les  loiz  du  Mdhome- 

tifme.    n  avoit  régné  32  ans,  &  fon  abdication  forcée  fe  fit  Tan  918  de  IHe- 

gire,  de  J.  C.  151 2,  de  forte  qu'étant  né  Tan  850,  il  mourut  dans  la  69  année  -  # 

de  fon  âge.    Il  étoit  fi  fuperftitieufement  attaché  à  fa  Religion,  qu'il  fit  garder  la 

pouilîere  que  Ton  avoit  ramaifée  de  fes  habits  &  de  fes  chauflures  durant  le  cours 

de  fes  expéditions  militaires  contre  le^  ennemis  de  fa  Religion ,  afin  que  Ton  la 

pût  pétrir,  &  en  former  une  brique  pour  mettre  dans  fon  cercueil^  fondé  fur 

h  créance  qu'il  avoit  qu'elle  lui  pourroit  fervir  de  mente  auprès  de  Dieu,  &  de 

mottf  à  la  Juitice  divine  pour  lui  pardonner  fes  péchez. 

Il  fut  très  -  magnifique  ^ns  la  flruélure  des  Mofquées,  des  Collèges,  &  des 
Hôpitaux ,  très  -  libéral  envers  les  gens  de  lettres ,  ayant  lui-même  cultivé  les   . 
fdences  y  &  particulièrement  celles  qui  regardent  le  Mufiilmahifme.    U  nous  refte 
me&ne  des  vers  Turcs  de  &  façon  que  Ton  peut  voir  dans  le  titre  de  Corcud 

fon  fils. 

Le  fondement  de  la  fuperftidon  de  Bajazet  touchant  la  brique  qui  fut  mife 

dans  fon  cercueil,  eit  une  tradition  prétendue  de  Mahomet,  qui  porte  que  tous 

*  ceux  qui  fe  feront  chargez  de  pouffiere  fi  febil  aUah ,  dans  la  voye  de  Dieu> 

feront  exemts  du  feu  d  enfer.    Cette  façon  de  parler,  la  voye  de  Dieu,  fmnifie 

parmi  les  Mufulmans,  la  guerre  que  l'on  fait  aux  Infidèles.    Tarikh  Al  Othman^ 


BAIAZ^ID ,  fite  du  Sultan  Scheîkh  Avis  ou  Veîs ,  &  frère  de  Huflain ,  & 
d'Ahmed*  Ahmed  ayant  fait  mourir  Huffain  fon  frère  9  &  s'étant  emparé  de  fes 
Etats,  Baîazid  qui  étoit  leur  cadet,  prit  l'épouvante ,  &  s^entfuit  de  la  Ville  de 
Tauris  auprès  d'Adel  Aga,  Général  du  feu  Sultan  Hufiain  qui  faîfoit  la  guerre 
dans  la  Province  de  Rei.  Ce  Général  le  reconnut,  &  le  fit  proclamer  Sultan  en 
haine  du  fratricide  qu'Ahmed  avoit  commis.  Bs  allèrent  auifi-tôt  aflîeger  ce 
Prince  dans  Tauris,  &  l'obUgerent  à  prendre  la  fuite  pour  fe  lauver  à  Marvénd« 
Adel  Aga  le  pourfiiivit  chaudement,  &  il  ne  lui  auroit  pas  échapé,  fi  fes  trou- 
pes  ne  fe  fuflent  mutinées  enforte  qu'il  fut  contraint  d'abandonner  Tauris,  (& 
conduire  le  Sultan  Bajazet  en  la  Ville  de  Sultanie  :  mais  enfin  après  plufieurs 
combats  qui  fe  donnèrent  entre  les  deux  frères ,  Bajazef^  fut  dé&it ,  &  on  ne 
parla  plus  de  lui.    V'i^ez  le  titre  d'Ahmed  Ben  Avis.    Kkmdemir. 

B  Aie  ARA  ou  Bdcra ,  fils  d'Omar  Scheikh,  fécond  fils  de  Tamerlan,  qui  mou- 
mt  gouverneur  de  la  Perle  du  vivant  de  fon  père.  Baiera  fon  fils  fucceda  à  font 
gouvernement ,  &  eut  un  fils  nommé  Abulgazi  &  Behadir  qui  mourut  maître  de 
tout  le  Khoraâm  l'an  911  de  l'Hegire,  Foyezdans  le  titre  de  Giami  ce  que  ce 
Poète  fit  &  dit  fur  le  Sultan  Baicnu  , 

BAIDH.  £bn  Baidh.  Marabdth  ou  ReUgleux  Mufuhnan ,  Afriquaîn  de  na- 
tioii,  fort  renommé  dans  le  Mahometilme. 

BAIDU  Khan  ou  Baidu  Ogûl ,  fils  de  Targai,  fils  de  Holagd,  fucceda  Tàn  694 
dé  THegire ,  de  }.  C.  1204,  à  Gàngiatu  ou  Kaiklxtu  dans  l'Einpire  des  Mogols 
ou  Tartares  de  la  race  de  GenghizËian.  Les  partifans  de  ce  Prince  ayant  fait 
mourir  fon  predeceileiir^  le  falûerent  Empereur  dans  la  Ville  de  Hamadan ,  &  le 
firent  enfuite  proclamer  ûbuS  toutes  les  villes  &  Provinces  que  les  Mogols  tenoient 
en  Afie. 

ToM£  L  K  X  Auilî- 


•   • 
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Auffi-tAt  qoe  Baîdu  eut  la  courcmne  fur  fa 'telle,  il  vouhit  tëfiioigner  fa  reo». 
noiffahce  à  Dogagiar  qui  avoit  été  le  principal  inftrument  de  fon  élévation,  en^ 
lui  donnant  le  commandement  général  de  toutes  fes  troupes,  &  mit  à  la  tête  du. 
Divan,  ou  de  fon  Confeil,  Gemaleddin  fon  ami:  cependant  Ga^n  fiU  de  rEm- 
pereur  Argiin  Khan ,  qui  pofledoit  le  Gouvernement  de  Kborafian  depuis  la  mort . 
de  fon  père ,  ayant  appris  que  Gangiatu  avoit  été  tué ,  &  que  Baidu  lui  avoit 
fuccedé ,  ibngea  à  vanger  ft  mort  y  &  prit  pour  cet  effet  les  avis  de  r&nir 
Neuniz  C^i  avec  lequel  il  étoit  depuis  peu  en ,  bonne  intelligence. 

Cet  Emir  étoit  fils  d'Armm  Aga  qui  avoit  poffedé  le  Khorailàn  en  titre  de^ 
gouvernement  fous  les  entans  de  Genghiskhan  pendant  VeQ)ace  de  trente-neuf;'  ' 
ans.  Après  la  mort  de  fon  père  il  s'étoit  attaché  auprès  de  l'Empereur  Ar^r 
Khan,  où  il  demeura  jufqu'à  ce  que  ce  Prince  eût  &it  mourir  Be^,  fon  asu  JL 
fon  parent;  car  pour  lors  craignant  d'avoir  le  môme  fort,  il  pnt  la  fuite  vers: 
les  parties  les  plus  Orientales  de  la  Perfe.  Ce  fut-là  que  faifant  profei&on  ouverte 
du  Mahometifme,  il  fît  la  guerre,  &:  remporta  de  grands  avantages  contre  les 
ennemis  de  cette  Religion.  Ce  fut  à  cette  occaflon  qù^  eut  de  grands  déibêlez 
avec  Gazan  qui  gouvernoit  pour  locs  la  Province  du,  Khoraflàn  :  mais  enfui  la 
paix  s'étant  faite  entr'eux,  r£mir  vint,  baifèr  les  pieda  du  Prince  Gazan,  &  de«> 
vint  dans  la  fuite  fon  meilleur  ami. 

Gazan  confultant  avec  lui  de  quelle  manière  il  pourroit  retirer  les  Ptovince^; 
d'Adherbigian  &  d'Etak  des  mains  de  Baidu  pour  les  unir  au  Khorafian  qu'il: 
poiTedoTt  déja,^  Neuruz  lui  dit  hardiment  que  s'il  vouloit  embaifer  le  Mi^me-- 
tifme,  il  fe  faifoit  fort  de  le  mettre  en  poffef&ôn  de  l'Empire  y  ^.d'en  chaflër^ 
Baidu  foQ  concurrent».  Gazan  ne  feignit  point  de  s'abandonner  à  là  conduite  de. 
Neuruz,  illui  pronjit  de  fuivre  fcs  confèik  en  toutes  chofes,  &  fit>  peu  de  tems 
;iprès^  fa  profefEon  publique  du  Mufulmanîfme  dans  lar  Ville  de  Tiruz  Kueh^  oft: 
un  grand  nombre  de  perfonnesr  embraire]:ent  la  mefine  Religiont  >  &  entrèrent . 
dkans  fon  parti. 

'  Apr^  cette  action  il  fe  tmt  en  marche  avec  une  groHe  armée,  &  prit  la  route- 
de  la  ViHe  de  Rei,  .d'où  s'étant .  approdié  >  E  envoya  un  Amba©deur  à  Biddtt' 
pour  lui  demander  les  aQaflins.  du  Sultap  Gangiatu^  &  a^-tôc  que  fon  Am^- 
baffadeur  fut  de  retour  fans  avoir  rien  obtenu  de  Baidu  >  fl  conimença  par  le  * 
confeil  de  Neuruz  d'agir  hoftilement  contre  luL  Les  coureurs  de  fon  armée  • 
ayant  rencontré  la  garde  avancée  de  Tannée  de  Baidu ,  &  l'ayant  chargée ,  te. 
£rei)ft  plier,  &  en  enlèv^^nt  ht  plus  graadb  partie: ;  le  reû»  ff^gmliJtcgnjf^^  &. 
y  porta  la  nouvelle  de  la  rupture  entre  les  deux.  Sultans» . 

Mais  Gazan  ufant  d'artifice  y  après  avok  ressorte  ce  premier  ^vtinti^,.  dépeaba^. 
un  fécond  AmbaiTadeur  à  Baidu  pour  excu&r  ce  qui  s'était  paifFé^  difoit^il^i  fy», 
fon  cônfentement  ;  &  celui-ci  ayant  reçu  fe&  earufe^^  L'on  convint  qiw  jCQS  deux 
Prinççs  s'abboucheroient  enfemble  avec,  im  certain  nombre  de,  gens  choifîs  de  partr: 
&  d'autre.  Le  rendez-vous  étant  pris^,  la  conférence  fe  tînt,  dans  laquelle,^  après. . 
plufieurs  civilitez  &  complimens  reciproques^ ,  Gazan  demandi  k  Blaidu  les  goo^- 
vemea^en^  des  deu?c  Proyinçesrde  Fats'  &..:d'JEràkpqiir,  les.  tenir  det  lui  ^  f^y^. 
hommage.  ,  ^  . 

Le  Sultan  Baidu  qi^î  ne^  fouhîuitpît  ^que  Ja  paix ,  les  .lUi.  accorda,  .&  dès  Je  ten?  - 
demain,  on  devoit  faire  un  fort  grand  banquet  pour  marquer  ht .  joye  que  les. . 
deux  partis  avoient  de,  voir  la  bonne  intelligence  rétablie  entre  ces  deux.  Prin-- 
ces.    Ils' dévoient  auilî  fe  viûter  Tuq  Tautre  dans  leurs  tentes:  mai^  Gazaix  ayant 
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ètt  l«^-^  îôriJju'a  ifefofc  «lïtrë  ims  <iellc  ée  Baîdd  tm  le  dex-oît  affaffiner,  il 
rompit  là  confbrdnce,  &  retourna  aufli^  avec  Con  année  dans  la  Province  de 
£horafan. 

D  tfy  M  pas  plutôt  arriva  ^  qtfil  envoya  une  troffième  ambaflade  à  Baidu 
pdur  lui  faîte  (^farôir  que  le  retour  fi  protnt  qu'il  avoit  fait  en  fon  gouverne- 
ment,, fans  avoir  pris  con^é  de  lui,  avoit  été  caufé  par  la  rébellion  de  quelques- 
nns  ie  fes  Oftriers,  quîi'avoîent  oWigé  de  partir  en  diligence  >  qu*îl  le  prîoit 
tcpencÉntt,  cTerilroyer  fes^  ordres  dkûs  les  Provinces  de  Fars  &  d'Erâk,  afin  qu'il 
pat  jodïf  de  la  grâce  &  conceffiôh  quMI  lui  avoit  feite.  Baidu  diffimula  le  cha^ 
|rin  que  le  départ  inopiné  de  Gazan  lui  avoit  donné,  &  commanda  à  Gemaled* 
•dîû,  loû  Vjdf  î  cfttpe^  tes  ordres  pour  mettre  les  Officiers  de  Gazan  en  pof- 
fdfEon  de  ces  rrbvfiicîes  :  inaîs  Oèmaleddln  donna  des  ordres  fecrets  tout  contrai- 
res à  rexecittîoh  des  chofes  <iue  Gazati  prétendent ,  de  forte  que  fes  Officies  qu'il 
âvoft  envoyez  dans  ces  Provîçwes,  furent  oWîgez  de  retourner  fur  leurs  pas  fans 
•avoir  îieû  gagné. 

L'Eqiir  NeunLç .  qui  juiqu'alors  avoit  conduit  les  affaires  de  Gazan ,  fe  fit  dé- 
putér  par  ce  Prîhcé  pour  les  aller  foUicîter  à  la  Cour  du  Suïtan«  Ce  fut  là  le 
^t£xte  apparent  de  la  députation  :  mais  en  effet  cet  Emir  n'étoit  venu  que  pour 
.former  un  parti  "contre  Baidu  en  faveur  dé  foh  maître;  &il  conduifit  fi  bien  . 
«tte  intrijg;ue ,  qu'ayant  figigné  Doga^ar ,  premier  Miniftre  de  Baidu ,  ils  s'accor- 
dèrent eiMmble^  de  dépouèder  ce  rrince^  &  de  mettre  Gasan-  en  fit  pkce. 

Baidii  cependant  qui  avoit  quelque  Ibupçon  de  Neuruz^  le  faifoit  obferver^ 
4t  no  perQiettoit  fias  qu'il  iortk  de  fon  Paialis:  mais  Neuruz  lui  aflura  avec  tant 
-de  fermens  que  s'U  lui  pejQnettojt  de  retourner  en  Khoraian^  il  lui  livreroit  Ga- 
zan lié  entre  les  mains ,  qu'U  obtint  enfin  fon  congé.  On  dit  qu'auffi-tôt  que 
Neuttsrtte  arrivé  tar  Kbonfllm  ,^  pour  fatisfaire  au  ferment  qifiT^voit  fait  k 
Bsddi^  ft  tel  envoya  im  chaudron  lié  dans  un  fac,  ajoutant  ainfi  la  raillerie  à  la 
fowbtf  :  car  Gazas  ou  Cazao,  ce  mot  fe  prononçant  indifféremment  dans  ces 
dent  isanieres^)  fignifie  en  langue  Mogottenne,  &  Turquefque,  un  chaudron. 

L6  Suham  connut  1)ien  par  ce  trait  la  faute  qu'il  avoit  faite  ^  de  laifler  échap- 
per fEmir  Neuruz  de  fes  mains;  mais  elle  étoit  irréparable.  En  effet  cet  homme» 
apiès  avoir  corrompu  les  principaux  Officiers  de  ùl  Cour,  ëtoit  allé  diipofer  Ga- 
zan à  exécuter  rentxepri&  qu*il  meditoit  depuis  loiç-tems.  Sdiamfeddin  viiM: 
tout  à  propos  en  Rborailan  pour  en  hâter  l'exécution  ;  car  il  déclara  à  Gazan  qui 
étoît  pour  lors  dans  la  Ville  de  Sebzuar  j  la  divifion  qui  partageoit  les  jplus  grands 
^Seigneurs  de  ht  Cour,  de  Baidu ,  &  le  méccmtentement  général  ckis  peuples  à  l'égard 
de  ià  perfonne. 

Gazan  connoîfl&nt  par  le  récit  de  cet  homme ,  que  les  chofes  étoîent  arrivées 
«u  point  qu'il  fouhaitoît,  ne  perdit  point  de  tems,  &  fit  partir  auffi-tôt  Neuruz 
pour  commander  Favairt-garde  de  fon  an»^.  Ce  Capitaine  marcha  prompte- 
ment,  &  fit  le  dégât  par  tout  où  il  paffoit;  fa  diligence  fut  fi  grande  qu*il, arriva 
en  nnè  nuit  k  un  camp  qui  n'étoit  éloigné  de  cehu  du  Sultan  que  de  deuz  jour- 
nées feulement, 

Auffi-tdt  que  Dogagiar  Se  ceux  de  fa  cabale  ^  qui  avoient  les  premières  charges 
de  rarmée  de  Baidu,  eurent  appris  Tarrivée  de  Neuruz,  ils  quittèrent  par  une  in- 
figne  tx^ajbifon  leur  camp ,  &  l'allerent  joindre  avec  leurs  troupes.  Airm  ce  Prince 
infortané  fe  voyant  abandonné  des  fiens,  ne  piit  prendre  d'autre  parti  que  celui 
#  la  faite.    D  croyoît  pouvoir  trouver  fa  fûrêté  dans  la  Ville  de  Nakhgivanr 
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Tam  Neuniz  te  pourfùivit  fi  chaudemetit,  qu'il  l'enleva  fur  (k  route ,  &  loi  fit 
perdre  la  vie  après  un  regns^de  huit  mois  feulement:.    Khondemr, 

&AIHEKI,  Surnom  de  MafTdd  Ben  AU  y  Auteur  d^Aalàk  al  molaa&emiû  fc 
aldilàk  al  Akhuia:  c'eli:  proprement  un  traiéé  de  l'amitié.  Il  mourut  Tan  544  de 
FHegire.  \i 

Il  y  a  un  autre  Auteur  nommé  Abubecre  Schemfeddin.  Ben  HuiSûn  y  qui  porte 
auifi  le  fumom  de  Bdheki.  Il  nous  a  laiffô  un  traité  qui  porte  le  titre  (TAroaini 
&  un  autre  intitulé  Talkhis  Ahkam  Alcoran.,  qui  eft  une  Expofitioa  des  ordonnant 
ces  juridiques  de  TAlcoran.    / 

D  y  a  des  Auteurs  qui  donnent  à  Baiheki  le  nom  de.  (Safar^ie  furnom  dé 
Giaferek ,  &  la  qualité  de  Mocri  qui  iignifie  Leéieur.  U.  a  compofë  aulC  un 
Dictionnaire  des  Infinitifs  Arabes,  intitulé  T(^al  Meffadir^  la  Couronne  des fon* 
taines,  expliqua  en  langue  Perfienne;  les  Arabes  appellent  les  iîifinitifs  Fontaines , 
parce  qu'ils  font  comme  les  fourc.es  dtoti  dérivent  les  autres  tems  de  leurs  verbes. 

BAIL  OS.  Les  Turcs  &  les  Gî*ecs  modèmes^  ont  donné  ce  nom  au  chef  de  ^ 
la  nation  Vénitienne  qui  demeure  à  ConHandnopIe  r.  c^ef!  inx)prement  ce  que 
nous  appelions.  Bailly,     Ce  chef  étoit  autrefois  Juge,.  &  n'eft  plus  maintenant 
q\i'un  fimple  Aml^ûflàdèur  que  nous  appelions  ordiiâirement  la  Mie  de  Venife. 

BAIS,  Ville  du  Pays,  qpe-  lés  Arabes  appellent  Zenge,  &  que  Ton  nommtf- 
vulgairement  le-  Zanguebar ,  ou  pays  des  Cafres.    Elle  eft  fituée  (iir  la  mte  entre: 
tes  Villes  de  Sofàla  &  de  Monbafa,  &  paflTe  pour  une  <ies  plus  peuplées^  &.dee^ 
plus  marchandes  de  toute  cette  côte.    MeJJahât  al  ardîhj . 

BAISANCOR,  fils  de  Caidù  Kaan  >.  fîicceda  à  fon  père  dans  l'Einpire  de&.' 
Mogols,  avant  que  ces  j)euples  fe  fulTent  répandus,  dans  les  Provinces  <ferirdii^« 
G'eft-à-dir« ,  de  deçà  le  neuve  Gihon.    CeJBrince  eut  deux  frères  nommez  Ciuca-^ 
lengom  &  Gîurmagin.    Le  premier,  de  ces  deux  freresdevint  Je  Chef  de  la  tribu ^ 
nommée  Tahiut,  &  le  fëûrâdde  celle  qui  porte  le  nom^  Sahiutv.ces^^detix  tri-^ 
bus  font  eftimées  les  principales  A  les  phis  nobles  de  toute  la  nation.    Baifkncot  - 
laiflà  un  fik  nommé  Tumnakhan  qui  luLfucceda,  &  duquel  les  Mogols  tirent  lai 
gënealogie  de  Genghizkhan  en  droite  Hgne.    Khmdmir. 

BAISANCOR,  &s  de  Schahrokh,  furnommé  G^iathaldùnia.valditi  Mirzai. 
fut  envoyé  par  le.  Sultan- fôn  pei:ç  l'an  dç  l'Hegîre  .835,  de  J.  Ci.i4ai  ,  avec, 
piufieurs  Officiers  dans  le  pays  de  Gîorgian,  &  hyvema  ésins  h  Ville  jd'Afterabad  : 
qui  .en  eft  la  capitale.  Ce  fut  là  qu'il  reçut  la  nouvelle  qu!£fikander,  fils.de  C^  ;. 
Tofef:le..ïurcQman,  après  avoir  fait, mourir  fon  frère  Abufaid,  avoit  envahi  la^ 
Province  liVVdherbigian.  Cet  accident  l'obligeas  d?âUei:.,ea  Khoraûn  trouver  fon 
père ,  pour  recevoir  fes  ordres.. 

L'an  836  un  des.  enfans  de  l'Emir  iSlçatidcr  leTurpoman,4K)mmé   lar  Alîi 
ayant  quitté  foii  père ,  alla  trouver  FEmir  Khalilallah  Schirvani ,  noxiuné  auffi 
Schirvarf  Schah^  q*rf  l'envoya:  auffi- tôt  prifonnier,à  Schahrokh.^  Ce  .Sultàm  après 
ravoir  traité  fort  humainement  pencfont  quelque  teins,  le.  remit  dws. les  ^gtb^  &^. 
le  fit  conduire  à  Samarcand.        "  . 

En  cette  môme  annécr Je^ultan  Ibrahîm'^  £k  de  Sdiahfokh,.  &. frère,  aîné  de 
Baifancor»  eut  un  fils  qui  fut  nommé  AbdsiUuh.KâG J'anaée  fuiyaote.  ,qui.^f^  ^^-^3.3  ' 
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ife  rHègire,  BaHancor  tomba  malade  pour  avoir  trop  bu  de  vîn^  &  moumt  peu  de 
«ems  Mrès^  fort  re^tté  de  fon  père,  &  de  tous  fes^amis.  Scharokh  courut  ai^-: 
tôt  à  Sifid-bag  où  il  étoit-  mort,  pour  lia  faire  rendre  tous  les  homieurs  do 
&  fepulture. 

Il  fut  enterré  dans  lé  Collège  de  Géuher  Schâd,  où  û  avoît  été  porté  -fur  lea 
épaules  des  plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour.  Tous  les  fujets  de  Schahrokh 
ont. grands  que  petits,  portèrent  le  grand 'deiiil  en  bleu^ pendant  quarante  jours, 
au  bout  defquels  le  Sulém  commanda  qu'on  le  quittât.  Il  mourut  â^é  de  trente* 
fept  ans  feulement,  &  laifla  trois  enfans,  fçavoir  Rokneddin  Alaeddulat,  le  Sul- 
tan Mohammed,  :&  Abulcailëm^  Babur ,  qui  tous  trois  ont  fait  grand  bruit  dand 
le  monde.  SçhaHrokh  donna  fes  charges  &  fës  emplois  à  Alaeddoulat  fon  fils 
aine,  &  des^  penûons  feulement  aux  deux  autres. 

Bsu&ncor  eut  la  réputation  J'un  Ffince  jufte  &  équitable,  cjui  favorifà  toujours 
les  honnêtes  gens,  &  fur  tout  les  homines  de  lettres  ;  c'eil  pôurquoy  il  y  a  eU 
phiiieurs  Poètes  Fèrfiens  qui  Font  loué,  &  un  d'entre  eux.  lui  fit  une  Epitaphe 
dont  le  fens  eft.  ^e  fuis  le  Sultan  Bai/ancor  çtii  ay^ipaj/i  piur  un  fécond  Sangiari^ 
fiâtes  fçavoir  à  la  pofttritéde  mes  nouvelles  :  Je  fais  parti  de  bonne  heure  ^  &  /eu 
ttms  de  ma  mort  eji  marqué  par  le  vers  qui  fuit. 

Que  la- vie  de  mm  péri  f oit  ûufji  longue  que  la  mienne  a  Jti  courte^ 

Ce  dernier  vers  Perfien  pris  tout  entier  exprime  par  fes  lettres  lé  nombre 
*  de  837  qui  eft' juftement  1  année  de  THegire  dans  laquelle  Baifancor  mourut. 
Shondemir^^ 

B AISANCOR  Mîrza,  fils  d'Iacoub  Beg  &  petit-fils  de  Haflan  Beg,  ou  Ufùn- 
cefiàn.  Quelques-uns  le  font  neuvième  Prince  de  la  dynafiie  des  Turcomans  du 
Mouton  Blanc,. fi  Ton  commence. cette  dynailie  j^Thur  Ali,  ouïe  quatrième, 
&même  le  cinquième,  ff  on  la  commence  par  Haifan  Beg.  Ce  Prince  n'étoit  âgé 
que  de  dfx  ans,  lorfqu'il  fut  proclamé  Sultan  :  mais  il  fe  trouva- deux  autres 
ftôions  parmi  les  Turcomans  qui  élevèrent  fur  le  trône  Maffih  Beg ,  frère  de  Ja- 
coub  d'un  côté ,  &  Ali  Beg  fils  de  Khalil  de  l'autre  r  mais  pas  un  des  trois  ne 
régna  paifiblement;  car  Roitam  Beg  fils  de  Maksûd,  &  petk-fils  auffi  de  HafiTan 
B^,  les  chàfia  tous  9  &  s'empara  de  leurs  Etats.  Baifancor  qui  étoit  fous  la  tutele 
de  Sofi  .KHalil  Mofuli ,  ne  régna  qu'un  an ,  &  huit  mois ,  &  fut  défait  &  tué 
par  Roftam  auprès  de  la.  ville  de  Berdaa  l'anode. l'Hegire  897,  de  J,  C*  1491.'. 
Hhondemir.. 

BAISANCOR  Mîrza, -fils  de  Màhmud,  fils  d'Ahmed,  fils  d*Abu(aid ,  eft  un  ^ 
des  derniers  Princes  de  la  race  de  Tamerl^,  de  la  branche  de  Miranfchah,  qui  ^ 
ont  régné  dans  la  Tranfoxane.    Son  père  Mahraiid  moiu-ut  l'an  900  de  THegire, 
de  J.  C.  1494,  à^a^marcand,  &  laifla  quatre  enfans,  à  fçavoir  Maffûd,  Baifancor 
duquel  nous  parlons,  Ali,  &  Vei,  ou  Avis. .   Bailancor  qui  a  voit  le  gouverne- 
ment; de  Samarcand,  étant  attaqué  par.  fon  fjnere  Maifiid,  &  n'ayant,  pas  aifez  de 
forces- pour  lûi-refiftôr,  fe  tint  caché  &  deguifé  quelque  tems  dans  cette  Ville  qu'il  * 
lui' avoît  abandonnée^  &  prit  une.  occafion  favorable  d'en  fortii-,,  pour  fe  retirer 
auprès  de  Khofru  Scjiah  à  la  ViiW  de  Co.iduz.    11  fut  bientôt  attaqué  dans  cette 
place  par  fon  frère  Mafliîl:  mais  KbouU  Schàh  ufa  de  tant  dcuirciib,  qu'il  d';ili-  ■ 
YW  Baiiàncor  de  fes  mains:  çepen;Ia.A  Khofru- fcliali  qui  cEoit  »un  grand  fourbe?^ 
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n'employoit  Tes  machines  que  pour  les  ruiner  tous  deux.  En  effet  >  après  mi'il  le 
fut  défait. de  Maflud  qu'il  obligea  de  s'enfuir* en  Khoraflfan  auprès  'du  Sultan 
Huflâin,  il  attenta  fur  la  vie  de  Baifancor^  &  devint  par  &  mort  maître  despys 
de  Conduz,  de  Botlan,  de  HeiFâr,  &  de  Bodakhfchian  Fan  de  rHegire.905,  dd 
J.  C.  1499.    Khondcffàr. 

BAISSANy  nom  d'une  petite  Ville  fituée  dans  T  Afrique  à  feîze  milles  oa 
.environ  de  Tripoli,  de  Barbarie.  Elie  eft  arrofée  de  plufieurs  ruilleaux  &  îon- 
.taines  qui  rendent  fon  terroir  le  jardin  de  cette  côte.    MeJJakat.  . 

BAKER>  Surnom  de  Mohammecf ,  Cinquième  Imam  de  la  pofterite  ffAB» 
Voyez  fm  titre.  .... 

Il  y  a  auifi  un  Auteur  qui  porte  ce  même  nom  &  fumom ,  qui  a  ^ait  des 
.fcholies  fur  le  Livre  d'Aîgî  intitulé  Aiah. 

BAKERI,  Surnom  d'Abut  HafTan,  Auteur  d'un  Commentaire  fort  eftimé  fur 
rAIcoran ,  intitulé  Tashil  al  Sekil  fi  fehem  mami  al  tanzii  H  le  coaunença 
l'an  923  de  THegire ,  &  le  finit  l'an  926.  Il  eft  aufli  l'Auteur  de  Ta:diêt  al 
amanatj  qui  eft  un  Traité  des  dépôts,  f^.  Becri. 

BAKHOUR  Akhoubeh,  Surnom  d'Abu  Sabal,  Auteur  d'un  Livre  de  Jugc- 
mens  Aftrologiques ,  intitulé  Ekhtiarat. 

BAKHRESSI)  Auteur  d'un  Commentaire  lUr  les  Arbain,  ou  quarante  Tia*  « 
ditions.  V.  Bakhzeri. 

BAKHSCHAISCH  Ben  Hamzah,  fumoqimé  al  Roumi^  Auteur,  cm  Corn- 
mentateur  du  Livre  intitulé  Albeian  fi  takrir  al  hum. 

BAKHTALNASSAR  ou  Bokhtnaflar,  c'eft  ainfî  que  les  Arabes  appellent 
•celuy  que  les  Hébreux  ont  nommé  Nebucadnetfar,  &  auquel  nous  avons  donné 
après  les  Grecs  le  nom  de  Nabuchodonofor.  Les  Orientaux  prétendent  que  Iba 
véritable  nom  étoii  Raham ,  &  qu'il  f i^t  fumommé  Bakhtainaflar ,  d'un  mot  conu 
pofé,  qui  lignifie  Fortune,  &  Viftoire.  Les  mêmes  Auteurs  aflurent  qu'il  étoit 
feulement  un  des  quatre  Gouverneurs  que  Lohorafb,  quatrième  Roy  de  Perle  de 
la  dynaftie  des  Caianides ,  avoit  établis  pour  régir  l'étendue  de  tout  fon  empîiu 
Celui-ci  avoit  pour  fon  partage  la  Babylonie  ou  ChaldSée,  &  ruina  la  Ville  &le 
temple  de  Jerufalem:  mais  Bahaman,  fîxième  Roy  de  la  même  dynaftie  j  ôta  ce 
•Gouvernement  à  Balthafar  fon  fils,  &  le  donna  à  Kirefch  que  les  Hébreux  appel- 
lent Korefch ,  &  qui  nous  eft  connu  fous  le  nom  de  Cyros.  Les  Auteurs  du 
Tarikh  Montekheb ,  &  du  Lebtarikh  font  tous  deux  de  ce  même  fentiment: 
mais  Khondemir  eftime  que  Nabuchodonofor  eft  le  même  que  Gudan:  dont  â 
eft  parlé  dans  la  vie  de  Lohorafb.    Voyez  les  titres  de  Lohôrafb  fif  de  Bahàmari* 

Mohammed  Ben  Caffem  dit  que  Bakht  ou  Bokht  iîgnifîe  en  Chaldéen  Abd^ 
Serviteur  *,  &  que  Naifar  étoit  le  nom  d'une  idole  qui  étoit  adorée  en  ce  tema* 
:là,  de  forte  que  le  nom  de  ce  Prince  dans  la  langue  ancienne  de  la  Chaldée» 
£^iifioit  le  même  qu'en  Arabe,  AbdakiaiBu*,  le  Serviteur  de  Naflàt. 

BAKHTER,  ce  mot  figmfie  en  langue  Perfienne  l'Orient,  comme  Khaver 
£gnifie  l'Occident.    Ainû  les  Ferfans  appellent  le  Soleil  le  Roy  de  Bakhter  &  de 

Khaver. 


BAKHTERL 


bakhtiar: 


iSi 


Ê*cf ,  à  caofe  qu'il  fait  fa  courfe  de  TOrient  à  TOccideiit.    De  ce  mot  vient 
te  nom  de  la  Province  que  les  anciens  ont  appellée  Baâriane ,  à  caufe  qu'elle  eît 
fituéeà rOrient  de  la Perie;  nous  rappelions  aujourd'huy  le Khoîailkn ;  c'eftauffi « 
d'où  vient  le  nom  de  Baârus  que  les  anciens  ont  donné  au  fleuve  Oxus^  nommé- 
pir  les  Arabes  Gihon  ^  &  par  les  Perfans  Amu ,  à  caufe  qu'il  a  fon  cours  de  - 
l'Orient  à  l'Occident    Foyez  le  titre  de  Herdt  ville  capitale  du  Khoraflàn. 

BAKHTERL  Abu  Aîadah  al  valid  eft  OTdinairement  fumomméBen  Bakb- 
ttri.  C'eft  un  des  plus  illuûres  entre  les  Poètes  Arabes,  dont  le  Divan,  c'elt*- 
à.(&e>  le  corps  ou  le  recueil  de  Tes  Pooiies  a  éxé  diflribué  felon  Tordre  alphabe^ 
tique  par  Abjubecre  Sauli ,  &  félon  les  matières  par  AU  Ben  Hamzafa  Esfahani.  Il 
mounit  l'an  de  FHegire  208.  Etaiit  interrogé  q\iel  étoit  le  meiUeur  Poëte  oU 
ÂbttTemam>  ou  lui,^  il  répondit:  Ce  qu'Abu  Temam  a  de  bon,  ps^e  ce  que  j^ajr 
meilleur:  mais  ce  qu'il  a  de  mauvais,  vaut  moins  que  ce  que  j'ay  de  pire.  Soa 
Divan  fe  trouve  en  la  Bibliothèque  du  Roy,  n%  1074. 

BAKHTIAR,   Surnom  dé  Môhamiîfôd  Khalage,  Offider  de  Schehabéddîn,  - 
(juatrième  Sultan  de  la  dynaftie  des  Gaurides.    Cet  homme  paflbit  pouf'  le  plus  ' 
Hrave  &  le  plus  hardi  foldat  de  fon  tems;  on  lui'  donna  Iqs  titres  dé  Tehomten 
gehan,  &  de  Peheievan  zaman,  qui  fignifîent  le  Preux  &  le  Héros  de  foiï  fiecle.  - 
Après  la  mort  dé  Schehabeddin  il  s'attacha  au  fervice  de  Cothbeddin  Ibek,  Roy 
de  Delli  aux  Indes ,  &  il  s'avança  fi  fort  dans  iks  bonnes  grâces ,  que  tous  les- 
gens  de  cette  Cour  y  quoi  qu'ils  admiraflent  fa  valeur,  ne  parloienf  de  fa  faveur 
qu*avec  envie.  Parmi  fes  rivaux,  il  y  en  eut  un,  qui  voulant  l'engager  dans  une 
occafioU  fort  d^ngereafe ,  dît  au  Sultan  que  Bakhtiar  étoit  fi  courageux  qu*U  fe 
fcntoît  chatoaillé  du  defir  de  combattre  lui-feul  un  Eléphant. 

Cothbeddin  furpris  d'ufie  telle  propofition,  demanda  lui-même  à  B^didar ,  s^il 
étoit  allez  téméraire  pour  entreprendre  un  tel  comblât  Bakhtiar  rie  s^en  défendît, 
point,  &  témoigna  au  Prince  qu'il  feroit  volontiers  cette"  épreuve,    Cothbeddin  ' 
le  prit  au  mot ,  &  commanda  que  Ton  fît  venir  fîir  une  place-,  où  tous  les 
Steigneurs  de  fâ  Cour  étoient  aflemble^,  fon  Eléphant  blanc,  lequel  étoit  fi  fu-- 
lieux  ce  jour-là,  que  fes  gardiens  ne  l'approchoient  qu'avec  crainte. 

AuiE.tôt  que  Bakhtiar  le  vit  approcher,  il  ne  fit  autre  chofe  que  troufifer  les  - 
pims  de  fâ  vefte  à  fa  ceinture,  &  prendre  en  main  une  mafle  d'armes,  dont  il 
avoit  accoutumé  dé  fe  fèrvir;  on  dît  qu'elle  étoit  d'une  telle  pefiinteur^  qu'au*- 
tre  que  luy  ne  Teût  pu  manier.    Il  invellît  auffi-tôt  l'Eléphant  avec  cette  malFè^ - 
&  luy  en  déchargea  un  fi  grand  coup  fiir  le  haut  de  fa  trompe  y  qu'il  lui  fit  - 
pouffer  un  horrible  fremiffement ,  &  prendre  auflî-tôtla  fuite  devant  lui»  ■  Il  n'y 
eut  alors  aucun  des  fpeâateurs  qui  n'admirât  (a  valeur  &  ià  forcé,  &  le  Sultan 
après  lui  avoir  donné  de  grands  éloges,  lui  fît  aufS  de  riches  pre&ns:  mais  com-/- 
me  œ  brave  homme,  au  rapport  de  fon  Hîftorieu,  avoit  joint  en  &  perlbnnela^ 
g^erofiréde  Hatem.Thaï»  à  la  valeur  de  Rof&m,  il  diftribtia  auffi4:ôt  à  fes 
amis  tous:  les  prefens  du  Sultan,  &  ne  referva  rien  autre  choie  pow  luy,-  que  ^ 
laf  gloire  d'un  fl  figiiaîé  combat. ..  Sahab  TTuéacdL.  Voyez  le  titre  de  Ëafaaram  Gur* 

BAKHTIAR,  c'eft  le  nom.oafijmom  Perfien  du  Sultan- ,A^eddouIat,' fils  ^ 
étir  Kfoezeddbi^tr  de  la  race  des  Buides,  qui  commença  à  régner  après  la  mort 
àe   fon  père  fan  s^6  de  l'Htegire.  .  /'o^  Azzeddûulat.  •  Ce  mot  figpifie  en-' 
Bfetfien^  Heureux  &  Fortuné^.. 

BAI5:HTISCHt7A>> 
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BAKTISCHUA,  Surnom  de  trois.  Médecins  Chrétiens  qui  ont  fervîla 
Khalifes.  Ils  étoient  Syriens  de  nation,  &  ont  traduit  plufieurs  livres  Grecs  4 
Syriens  en  Anie.  Le  premier  Bakhtifchua  étoit  fils  de  George ,  Médecin  d'Ia* 
hia  le  Barmekide ,  premier  Miniftre  du  Khalife  Harun  Rafchid  9  &  enfuite  du 
Khalife  même.  Quelques-uns  lui  donnent  le  noni,  de  Gabriel  auffi-bien  qu'à  fon 
fils.  Le  fécond  fut  Gabriel  fils  du  premier,  qui  fervit  les  Khalifes  jufqu'au  tems 
de  Motavakel.  Il  devint  fi  riche  &  fi  puiflant ,  qu'il  donna  de  Tenvie  à  fon 
maître,  qui  luy  ôtar  une  grande  partie  de  fes  biens.  Celuy-cy  mourut  Tan  de 
THegire  256.  Le  troifiéme  éft  Bakhtifchua  Ben  lahîa,  qui  fut  Médecin  du  Kha- 
lif e  Moktader  ,  &  contemporain  de  Sen?n  Ben  Thaber  ;  Il  vivoit  environ  Fan 
320  de  THegire.  On  trouve  encore  un  Abdallah  Ben  iîabrail  Ben  Bakhtifchua, 
qui  efl:  Auteur  de  Menafê  al  haivan,  c'eft-à-dire,  d'un  traité  fur  l'utilité  des  re- 
medes  qui  fe  tirent  des  différentes  parties  du  corps  des  animaux,  avec  des  figu- 
res.   D  efl:  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n*.  939. 

Ce  mot  de  Bakhtifchua  .fignifie  en  Perfien  le  bonheur  de  Jefus,  ou  plutôt  de 
ceux  qui  font  profeffion  de  la  Religion  Chrétienne. 

Ces  Médecins  Chrétiens  qui  fleuriubient  fous  le  règne  des  Khalifes  AbbaiCde% 
ont  procuré  effeftivement  quelques  avantages  au  Chriftânifine^  mais  ils  luy  ont 
aulli  fouvent  attiré  plufieurs  maux,  principalement,  lorfqu'ils  tomboient  dans  la 
diferace  de  leurs  maîtres. 

Cet  Abdallah  fils  de  Gabrail  ou  Gabriel ,  dont  nous  avohs  parlé ,  pourrolt 
bien  avoir  été  Mufulman,  puifqu'il  porte  le  nom  d'Abdallah,  que  les  Chrétiens 
ne  donnoient  jamais  à  leurs  enfans,  quoy  qu'il  fignifie  Serviteur  de  Dieu« 
Voyez  les  titres  de  Honain ,  de  Mafchuia ,  &  autres  Médecins  Chrétiens ,  dont 
ies  Mufuhnans  ont  fait  beaucoup  d'état.    Voyez  aujjî  les  dynafties  d'Abidfarage, 

B  AKHZ  AR  ou  Bàkhzer,  Ville  de  la  province  du  Khoraflan ,  qui  ccMnprend 
une  partie  de  l'ancienne  Battriane.  Ce  mot  Bakhzer  fignifie  en  Peifien  l'O- 
rient, de  même  que  Bakhter.  Voyez  ce  titre.  Bakhzeri ,  que  l'on  trouve  auffi 
écrit  Bakhrezi,  dl  le  fumom  de  celujr.qui  eft  natif,  ou  originaire  de  cette  vil- 
le.   Voyez  Bakhrezi. 

SAKI  Farfi.    Voyez  Enba  al  gomri.  Ouvrage  d'Afcalanu 

B  AKVIEH  Al-Schirazi,  efl:  le  nom  d'un  Auteur  qui  a  compofé  le  livre  în* 
tîtulé  Akhbar  al  Arefin.  L'hîftoire  des  gens  fpirîtuels ,  ou'  des  Dofteurs  myfU- 
ques.    D  mourut  l'an  de  l'Hegire  325. 

BAL  ou  B  A  AL,  Nom  d'une  Idole  qui  étoît  adorée  dans  la  ville  de  Baaibek 
ou  Heliopolis  en  Syrie,  duquel  on  prétend  que  cette  ville  a  tiré  fon  noixL  C*eft 
cette  Idole ,  dîfent  les  Arabes  Mufulmans ,  que  le  Prophète  Elle  renverla  ,  lorf- 
qu'il  fut  envoyé  de  Dieu  pour  prêcher  fon  Unité  aux  habitails  de  ce  pays-Bu 
Il  n'y  a  point  lieu  de  douter  que  ce  Baal  ne  foit  la  même  Idole  dont  il  eft  par- 
4é  dans  les  livres  des  Roys.    Voyez  Baaibek. 

BAL  A  A  M,  Fils  de  Boar  ou'Beor.  Les  Mahometans  difent,  qu'il  étoît  Cha- 
natféèn  de  nation,  &  de  la  race  des  Anakim,  ou  Giababera ,  c'eft^-dire  des 
G^ans  de  la  Padefljne ,  &  qu'il  avœt  lu  les  livres  d'Abraham  ^   dans   leiquels  il 
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ï\r6ît  appris  le  nom  îneffable  de  Dieu:  Que,  par  la  vertu  de  ce  nom ,  H  fça- 
voit  prédire  les  chofes  à  venir,  &  obtenoitde  Dieu  tout  ce  qu'il  lui  demandait. 
Gette  grande  prérogative  dont  il  joîiiToit ,  lui  avoit  acquis  beaucoup  de  répu- 
tation dans  tout  le  pays  d'alentour ,  &  fit  que  les  Geans  qui  1  hhbitoient  eu- 
rent recours  à  lui ,  lorfque  Moyfe  paiTa  avec  le  camp  des  Ifraciices  fur  leurs 
terres. 

Ils  TîJlerent  trouver  avec  de  grands  prefens  pour  conjurer  Tora  ^e  qui  les  mo- 
naçoit,  &  pour  détourner  de  defTus  leurs  têtes  la  colère  de  Dieu  qu  ils  rcdou- 
toient.  D  falloit  pour  cet  effet  que  Balaam  maudît  les  Ifraëlites  dont  le  grand 
nombre  les  épouvantoît  :  mais  Balaam  infpiré  de  Dieu  refufa  d'abord  de  ie  fai- 
re, &  il  n'y  confentit  enfin  quà  la  follicitation  de  là  femme,  que  les  Palellîns 
avoient  corrompue  par  leUiS  prefens. 

Balaam  s'étant  donc  mis  en  devoir  de  prononcer  fa  maleJiâàon  fur  les  Ifnie- 
Etes ,  Dieu  qui  étoit  beaucoi^p  ofFsinfé  par  une  telle  prévarication ,  lui  ôta  h 
h  mémoire  fon  nom  ineffable ,  retira  Ces  grâces ,  &  l'abandonna  à  fo'n  prop  e 
fens,  qui  le  fit  précipiter  dans  l'infidélité  qu'il  s'étoit  lui-môm«  piocucc  :  car 
outre  Tinfpiration  fecrcte  qu'il  avoit  reçue  de  Dieu,  il  avoit  été  avcrri  en  fon- 
ge  de  ne  rien  entreprendre  contre  le  peuple  de  Dieu ,  &  l'afne  mâme  fur  lequel 
il  étoit  monté ,  lui  avoit  parlé  pour  le  détourner  de  cette  >adion.  C'tft  ce  qui 
fait  dire  à  Mahomet ,  dans  le  chapitre  de  TAlcoran ,  intitulé  ^araf  :  Que  B(U 
ham  tourna  fes  penfécs  vers  la  terre  ^  &  fuivit  fa  convoitije ,  que  Von  le  pmt  corn* 
parer  à  un  chhn  qui  tire  toujours  fa  in  égus  .  (f  montre  les  d.nts  ,  quand  vous  le 
quittez  y  après  V avoir  pourfuivL  Le  Scheîkh  al  Eflam  dit-^fur  ce  veffet:  Tout  dé- 
pend de  rinfluence  du  décret  Divin  ;  fi  elle  vient  du  côté  de  la  grâce  ,  elle 
change  la  ceinture  de  Ba^iaram  le  Ghcbre ,  en  un  lien  amoureux ,  qui  l'attire  à 
la  foy  :  mais  fi  elle  part  du  côté  de  la  juftice  &  de  la  rigueur ,  elle  prive  Ba- 
laam de  la  fidélité  pour  Dieu ,  &  le  rend  auffi  méprifable  qu'un  chien^  Cette 
façon  de  parler  fignifie^  que  Dieu  change  par  fa  grâce  le  cœur  d'un  Infidèle  & 
â^ua  Adorateur  du  feu ,  tel  qu'étoit  Baharam ,  en  lui  donnant  la  foy  :  au  lieu  que 
celui  qui  avoit  cette  foy,  la  perd  infailliblement,  quoyque  par  fa  faute,  fi  Dieu 
i^e  envers  lui  dune  juftice  rigoureufe.  ^ 

»BALABAN,  &  BALABANI.    ^.  Balbalani.    Les  Turcs  appellent  aînfî  les- 
Limiers  de  chaife ,  comme  qui  diroit  Chiens  Albanois ,  à  caufe  qu'ils  les  tirent 
particulièrement  de  ce  pays-là. 

BALAK  &  BALAKSUN,  en  la  langue  des  Mogols,  fignifie  Ville.  Ceft 
de  ce  inot  que  fe  forme  celui  de  Khanbalak  ou  Khanbalek ,  c'eft-à-dire ,  Ville 
Royale  ou  Impériale ,  que  Marc  Paul  appelle  Cambalu ,  ville  capitalif  du  Ca- 
thii  :  c'eft  apparemment  la  môme  que  Pékin ,  ville  capitale  de  la  Chine  Orien- 
Cale  '&  Septentrionale ,  de  même  que  Namkin ,  ou  Nanquin  Téft  de  la  Méri- 
dionale. 


fius  haut. 
B  A  L  A  L  AI  Khùas ,  nom  d'un  célèbre  Mufulinan 


Badakhfchian. 


Ams  la  feâioa  183  de  ion  hiftoire. 
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BALANGIAR,  Ville  capitale  du  pays  de  Khozar,  habité  par  une  natioiï 
ou  race  *  des  Tartares  appeliez  Khozares  &  Khozaréens  ,  au-deflus  y  ou  au  nord 
de  la  mer  Cafpieiine.  ^oyez  le  titre  de  Khozar.  Al  Bargmdi.  Les  Tables  Ara- 
biques lui  donnent  Zs  degrez ,  20  de  longitude  >  &  46  degrés ,  30  de  latitude 
Septentrionale. 

BAL  AS.    Balafch  &  Balafchan,   Noms  qui  conviennent  indifféremment  à 
trois  Roys  de  Perfë  à^^s  anciennes  dynafties.    Le  premier  fut  Balas  y  fils  de  Hor- 
muz  de,  la  race  des  Askaniens.    L'Auteur  du  Lebtarikh  Ta  ohmis  :  mais  il  le  faut 
iuppléer  par  le  Thankh  Montekheb,  &  par  Khondemir:  il  vivoit  du  tems  d'Am^ 
ran  père  de  Moyfe. 

Le  fécond  eft  Balas  fils  de  Baharam  ^  fils  de  Schabur ,  cinquième  Roy  de  la^ 
dynaftie  des  Afchganiens ,  qui  fiicceda  à  fon  père ,  &  régna  onze  ans. 

Le  troifiéme  eft  Balas  fils  de  Schabur,  filsd'Afchek  de  la  même  dynaftie,  qu'il 
faut  neceffairement  fuppléer  dans  la  lifte  de  ces  Roys  que  TAuteur  du  Lebta^ 
rikh  rapporte,  pour  en  faire  le  nombre  complet. 

BALASAGUN  ou  Balasgqn,  Ville  &  contrée  du  Turqueftan  au-de-là  du 
fleuve  Sillon  ou  laxartes ,  duquel  elle  eft  plus  proche  que  la  ville  de  Cafch^. 
£lle  étoit  entre  les  mains  des  Mufulmans  du  tems  de  Samaani,  Autear  du  Le- 
bâb;  mais  elle  eft  maintenant  poiTedée  par  des  Tartares  infidèles,  dit  Abulfedai 
qui  lui  donne  91  degrez,  35  de  longitude,  &  47  degrez ^  40  de  latitude  Sep« 
tentrionale.    y  ayez  Togan  ou  Dogan  Khan. 

BALASCHI,  Surnom  d'Ebn  Okail,  Auteur  du  livre  intitulé. Gnnn^  ^i^^. . 
Voyez  ce  titre. 

BALATHI,  Surnom  d'Abulfeth  Othman  Ben  Ma,  Auteur  du  Kvre  intitulé 
jffchcal  al  khath ,   qui  eft  un  traité  des  figures  &  caraâeres  de  divers  Alpha-  - 
bets ,  &  d'un  autre  qui  porte  le  nom  é^Akhbdr  al  mothana ,  Hiftoire  de  ceus 
qui  foûtiennent  les  deux  Principes ,  comme  font  les  Zoroaftriens,  &  les  Ma-^ 
nichéens. 

BALBAK,  Ifle  peu  éloignée  du  rivage  de  la  mer  à^$  Indes,  &.qui  tfeft: 
qu'i  une  journée  de  Flfle  de  Zeilan. 

BALBALANI  ou  Balabani,  Surnom  d'un  Auteur:  Balaban  fîgnifie  en  Turc* 
un  Limier  de  chaflle,  Balabani  ou  Balabangi  eft  celuy  qui  a  le  foin  .du  Chenil, 
du  Sultan. 

BALBANINou  Albanin,  Nation  particulière  deGrîecs,  ou  d'anciens  Egyp^ < 
tiens  qui  fe  font  retirez  vers  la  Nubie,  &  dans  fcr  ville  d*Afuân  en  Thebaïde 
(fès  le  tems  que  les  Mahometans  fe  rendirent  maîtres  de  l'Egypte.  Ds  font 
profeflîon  de  la  Religion  Chrétienne,  &  de  la  fefte  des  Jacobites.  Leurs  fré- 
quentes courfës  dans  l'Egypte  Supérieure  ,  les  font  pailer  pour  une  race  4e  Bri« 
gands. 

BALBEK  ou  Baalbek,  \rille  de  la  Syrie  ou  Codefyrie  à  18  lieues  <le  Damas. 
Bellonius  a  cru  que  c'eft  la  même  qui  a  été  nommée  par  les  anciens  Caeûurea 

Philip- 
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Philîppî.  Maïs  le  Lexicon  Syriaque  dlfla  Bar  Ali  dit  expreflèment,  qu'elle  s'ap- 
pelloit  autrefois  Heliopqlis.  Elle  eft  fîtuée  à  60  degrez ,  45  de  longitude  &  à 
33  degrez j  50  de  latitude  Septentrionale,  félon  nos  Géographes. 

Ses  bâdmens  étoient  autrefois  prefque  tous  de  marbre  ;  &  ce  qu'il  en  reile 

encore  aujourd'hui ,  conferve  des  marques  de  fon  ancienne  magnificence.     C'eft 

.  une  ville  qui  a  été  très-fouvent  prife  &  reprife  pendant  les  guerres  de  Syrie , 

&  de  la  Terre-fainte  ;  c'eft  pourquoy  il  ne  faut  *  pas  s'étonner  fi  elle  paroît  au- 

jourd'huy  prefque  entièrement  ruinée. 

• 
■  D  y  a  quelques  Auteurs  qui  prétendent  que  c'eft  la  ville  de  Palmyre ,  appel- 
lée  par  les  Hébreux ,  à  caufe  de  fes  palmiers  Tadmor ,  où  Zenobie  a  régné  du 
tems  de  l'Empereur  Aurelîen.    Makrizi ,  Auteur  célèbre  ,  étoit  natif  d'un  quar- 
tier  de  cette  ville  nommé  Macriz,  duquel  il  a  emprunté  fon  fumom. 

Baalbek  étoit  encore  une  très-puiiFante  ville  fous  le  Khalifat  des  Ommiades  : 
les  Arabes  Mufulmans  lui  donnent  une  fort  grande  antiquité  ;  car  ils  difent  que 
le  Prophète  Elie  fut  envoyé  de  Dieu  à  fes  habitans  pour  leur  prêcher  le  Mu- 
fulmanifme  :  c'eft  ainfi  qu'ils  appellent  la  véritable  Religion ,  &  pour  les  dé- 
tourner du  faux  culte  de  Baal  leur  Idole  ^  duquel  ils  afiurent  que  cette  ville  a 
tiré  fon  nom. 

Naffiredin  donne  à  cette  ville  70  degrez,  45  de  longitude  >  &  33  deçrez,  &  40 
minutes  de  latitude  Septentrionale.  Ulug  Beg  s'accorde  avec  lui  pour  la  longitu- 
de: mais  il  ne  lui  donne  que  33  degrez  &  quinze  minutes  de  latitude,  ou  d'é<- 
levatlon  polaire, 

BÀLBONAS&  Balbunes,  Nom  d'une  Me  ou  plûtoft  Prefqtfifle  de  laGre- 
ce;    Ceft  le  Peloponefe  dont  les  Arabes  ont  ainfi  corrompu  le  nom. 

BÀLCATEGHIN,  Affranchi  de  Malek  fcha'h ,  Sultan  des  Selgiuddes>  qui 
ffefdave  Turc  qu'il  étoit ,  devint  fon  grand  BouteiUer  ou  Efchambn.  Ce  fut 
lai  qui  éleva  un  autre  efclave  de  fa  nation ,  nommé  Pufteghin  Gurgé ,  lequel  liri 
liicceda  dans  fa  charge ,  &  devint  depuis  le  père  de  ceux  qui  ont  fondé  la  dy^ 
naftie  des  Khuarezmiens. 

BALENSI5  Surnom  de  quelques  Auteurs  Arabes  natifs  de  la  ville  de  Va- 
lence en  Efpagne ,  comme  Abu  Hafas  Omar,  Auteur  d'un  Commentaire  fur  Ar- 
1:^n  Mokhtarat,  c'eft -à- dire ,  fur  les  quarante  traditions  choifies.  f^oyez  a 
tiPre, 

Ben  Gioza  Auteur  de  Thabacat  al  ha&th ,  des  Traditions  diftribuées  par  clas- 
fbs,  &  Kelai  font  aufB  fumommez  l'un  &  l'autre  Al-Balenfi. 
•    On  trouve  encore  un  Ifmad  fien  Ibrahim  >  qui  a  commenté  le  livre  intitulé 
Ektebas  al  anûafy  furnommé  auffi  Balenfi  ou  fialifi^ 

BALL  Meula  Bali,  Auteur  d'un  Côminentadre  for  le  livre  de  Kemal  Pacha» 
Intitulé  Efiah  al  va  caiety  qui  traite  de  la  Jurifprudeûce  des  Mufuhnans.  H  mou- 
«t  Tan  de  l'Hegîre  igfjj^ 

BALIBADRA  ou  Balubadra,  Mot  Turc^  corrompu  du  Grec  Palaopatara, 
^  fignifie  l'ancienne  Patras,  ville  de  la  Morée. 

Yy  t  BALIOS, 
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BALIOS,  c'eft  le  même  que  Bailos.    Voyez  plus  hattt,  - 

m 

BALI PACHA,  Auteur  qui  porte  auffi  le  nom  d'AIîkani ,  &  a  compofé  mr 
ouvrage  de  Grammaire  Arabique,  intitulé  Bedhaat  al  mobtadiy  le  fond  ou  le  ài« 
pital  qui  commence  Cqs  études. 

• 

BALIS  AI  Junani,  Valens  le  Grec.  Cefb  un  Auteur  qui  a  travaillé  fur  Eu- 
clide,  &  Ta  traduit  en  Arabe. 

BALISCH.5  Monnoye.d'or  &  d'argent  qui  étoît  en  ufage  dans  le  Cathaî  du 
tems  de  Gengizkhan.  Les  Marchands  Perfîens  qui  negotioient  dans  ce  pays-là-, 
donnoient  une  vefte  de  brocard  d'or  pour  unjraliich  d'ox,  &  deux  de  toile  de 
coton  pour  un  BaUfch  d'argent. 

BALISI.    F.  Balenfu 

BALKHE,  Ville  du  Khoraffan,  fituée  à  Textremîté  de  cette  province  vers  là 
tête  du  Fleuve  Oxus ,  lequel  eft  fouvent  appelle  à  caufe  de  cette  proximité  la 
Rivière  de  Balkhe.  Elle  a  loi  degrez  tle  longitude,  &  36  degrez,  41  de  lati- 
tude Septentrionale.  Les  Hiftbriens  de  Perfe  attribuent  fa  fondation  à  Kaiuma- 
rath,  premier.  Roy  de  Perfe,  &  difent,  quMl  lui  donna  Je  nom.  de  Balkhe,  à 
caufe  qu'il  rencontra,  en  cet  endroit  fon  frère  qu'il  avoit  perdu..depuîs  long- 
tems  :  car  Balkhiden  ou  Balgiden  lignifie  en  langue  Perfienne  accueillir.  &  enb- 
brader  un  ami. 

Les  premiers  Roys  de  Perfe  qur  demeuroient  dans  la  province  d'Adherbîgian  ^ 
ou  Medie,  regardoient  cette  ville  qui  eft  dans  la  Baftriane,  comme  la  frontière  • 
de  leurs  Etats,  &  Lohorafb  ayant  renoncé  à  fa  couronne  pour  la  mettre  (iir  la 
tête  de  Kifchtafb  fon  fils ,  en  fit  fon  lieu  de  retraite ,  &  y  fut  tué  par  Afrafiab 
Roy  du  Turqueftan  :  mais  après  les  grandes  guerres  qui  fe  paflerent  entre  les 
Turcs  Orientaux  &  les*  Perfans,  les  Roys  de  Perfe  de  la  féconde. dynaftie  firent 
de  cette  ville  , .  la  capitale  de  TEmpire  ,  pour  être  plus  à  portée  d'empêcher,  le 
paflâge  dé  lOxus  ou  Gihon  aux  nations  du  Turqueftan.  . 

Kaikhofnl  fut  le  premier  qui  fit  fa  refidence  dans  la  ville  de  Balkhe  :  mais  ■ 
les  demiers^Roys  de  cette^dynaftie,  &  ceux  de  la  troifiéme  tranfporterent  leur 
fiege  royal  dans  les  provinces  de  Fars  &  de  Khuziftan,  qui  font  la  Perfe  &  la 
Sufiane ,  où  ils  bâtirent  les  villes  d  Eftekhàr  ou  Perfepoh's ,  &  de  Schufter  ou  Su-^ 
fe  ;  enfin  ceux  de  la  quatrième  firent  leur  fejour  dans  l'Eràk  ou  Chaldée  ^  où 
ils  bâtirent  la- ville  de  Madain^  fur  les  bords- du  Tygre ,  aux  environs  des  an- 
ciennes villes  de  Seleucie  &  de  Ctefîpl^n..  La  ville  de  Balkhe  cependant  de-» 
Hieura  toujours  capitale  de  la  province  de  Khoraffan ,  &  elle  étoit  -  telle  lorf- 
que  Ahnaf.;  fils  d'Alkais ,  Commandant  des  Arabes,  la  prit  fous  lé  Kalifat  d'Othr 
man. 

Les  Khalifes  ABbàffides ,  &  enfuîte  plufièurs^  autres  Sultans ,  comme  les  Samani- 
des ,  les  Selgiueides  &  autres,  ayant  fait  leur  refidence  dans . d'autres  villes  du 
Khorafl!an ,  comme  à  Nifchabdr  &  à  Merù ,  &  les  Princes  Mogols  &  Tartares 
defccndans  de  Gcnghizkhan,  &  de  Tamerlan  ,  ayant  choifî  celle  de  Herat  pour 
leur  capitale,  ces  quatre  villes  de  Balkhe,  de  Mcru,de  'Nîfchabur,  &  de  Hérat 
font  réputées  pour  être  des  villes  Royales ,  &  prennent  chacune  le  titre  de  ca* 

pitalQ 
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jSttlè'  de  cette  grande  province.  Balkhe  cependant  a  eu  p^r  deflus  les  autres  le 
privilège  de  porter  le  titre  de  Cubât  al  Eflam  9  qui  fignine  Métropole  du  Mu- 
ûilmanume ,  &  a  étendu  fa  jurifdiéUon  particulière  fiir  les  pays  de  Badakhfchian, 
ou  Balakhfchian ,  de  IQiotlan ,  &  de  Tokhs^-eftan. 

Cette  ^grande  ville  fut  prife  par  les  Mogols  ou  Tartares  de  Genghizkhan  Tan 
618  de  THegire,  de  J.  C.  1221 ,  &  tous  fes  habitans  furent  conduits  hors  des 
murailles ,  &  maflacrez  impitoyablement. 

L'an  7JT  de  THegife,  de  J.  C.  1369,  Tamerlan  y  aflïegea  le  Sultan  HuiTaîn, 
dernier  Prince  de  la  race  de  Genghizkhan  9  qui  fut  obligé  de  lui  rendre  cette 
place ,  &  de  fe  mettre  entre  fes  mains.  Les  Succeffeurs  de  Tamerlan  l'ont  pof- 
fedée  depuis  ce  tems  jufqu'à  ce  que  les  Uzbeks  les  en  ont  chaffés.  Elle  eft  de 
nos  jours  un  fujet  de  guerre  perpétuelle  entre  les  Perfans  &  les  Uzbeks  ;  de 
même  que  Bagdet  l'eft  entre  les  mêmes  Perfans  &  les  Turcs,  .&  la  ville  de  Can- 
dahar ,  entre  eux  &  le  Grand  Mbgol. . 

Nous  avons  plufîèurs  Dôftéurs  &  Ecrivains  natifs  ou  originaires  de  cette  vil-  - 
Icvlefquels  ont  tous  porté  le  furnom  de  Balkhi. 

Ali  Ben  Junes ,  homme  célèbre  en  pieté  auffi-bîen  qu'en  doftrine ,  décidoit 
tous  les  points  de  Droit ,  &  tous  les  cas  de  confcience  des  habitans  de  la  ville 
de  Batthe  :  mais  on  dit ,  qu'après  avoir  refolu  une  difficulté  à  fa  fille ,  dont  Ma- 
homet qui  lui  apparut  en.fonge,,lui  iSt  un  reproche ,  il  ne  voulut  plus  ni  cotl- 
fulter,  ni  rien  dérider  depuis  ce  temsJà.  ^ 

Abulcaflem  Ahmed  Ben  Abdallah  ,  Auteur  d'un  livré  intitulé  Aà(à)  -ni  gîaddl  ^ 
c^-à-dîre ,  des  conditions  qu'il  faut  obferver  dans  la  dilpute ,  porte  le  furnom  • 
de  Balkhi.    Il  mourut  l'an  319  de  l'Hegire. 

L'Auteur  d'une  Géographie ,  intitulée  Tacuim  al  beldd ,  eft  toujours  cité  par 
Ben  Alvardi^  &  .par  les  autres  Géographes  fous  le  nom  de  Balkhi* 

Emir  Khuand  fchah»  que  nous  appelions  ordinairement  Mirconde,  eft  auffi  fur- 
nommé  Balkhi. 

La  principale  Mofquée  de  la  ville  de  Balkhe  portoit  le  nom  de  Neubehàr  qui 
lénifie  en  Perfien  Nouveau  Printems.    EUe  étoit  bâtie  fur  le  modèle  ào.  celle  ^ 
de .  la  Mecque^    f^oyez  Barmek^ . 

B ALKINr,  Siunom  de  Gelaleddin ,  Auteur  d'un  livre  intitulé  4fulat  fi  foL  - 
mm  mm  al  olum  :  Queftions  fur  plufieurs  difficultez  de  différentes  fciênces.  Il  a  ■ 
auffi  compofé  un  autre  ouvrage  qui  porte  le  nom  de  Mehemmdt  al  Mehemmdt  ;  . 
ce  font  des  réflexions  fur  les  penfées  d'Afnavi.  f^oyez  çe^  titre.  Ce  livre  eft  dans  ^ 
la  Bibliothèque  du  Roy  n^^  700*  - 

BALKIS ,  Nom  d'une  Reine  d'Arabie  de  la  pofterité  dTâfab  ,*  filà  de  Cha-  - 
than ,  qui  regnoit  dans  la  ville  de  Mareb ,  capitale  de  la  province  de  Saba,   C'eft 
hC  Reine  de  Saba  de  laquelle  il  eft  dit  dans  le  livre  des  RoyS  qu'elle  vint  de  ' 
fon  pays  pour  entendre  les  dilèouî«  -^pleins  de  fagefïe  de  Salomon.     Elle  étoit,  * 
felon  la-tradition  des  Aftibes,  fifle  de  Hadhad,  fils  de'Scharhabil,  vingtième  Roy 
dlemen    ou  de  l'Arabie  Heureufè,    quoyque  quelques-  Auteurs  veuillent  qu'eÛe 
fût  fille  de  Sarahil,  qui  delcendoit  en  droite  ligne  de  Saba  fils  d'Iakhfchab,  fils  ^ 
d*faarab  ',  fils^^  dé  Cahtan  ou  Joftan/  -  . 

Les  hifloîres  fabûleufes  des  Mahometans^r  qui  ont  été  pour  la-plulpartemprun-  - 
tées  des   Juifs  ^  font  pleines^  de  narrations  ridicides  touchant  le  voyage  que  Sa-  - 

Yy.3  .  •  lomon  ■< 
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lomon  fit  dans  TArabie,  &  les  mefTages  qu*il  faifoit  faire  par  un  oyibau  que  nom 
appelions  Houppe  »  &  les  Arabes  Hudhud ,  qu'il  avoit  toûjoursr  auprès  de  lui; 
&  enfin  touchant  le  voyage  que  fit  cette  Reine  en  Paleftine ,  les^  prefens  qu'elle 
envoya  ^  la  magnificence  avec  laquelle  elle  fut  reçue ,  &  enfin  le  mariage  que 
Salomon  contraoa  avec  elle  :  mais  c'eit  plutôt  la  matière  d'un  Roman  que  le  fu- 
jet  d'une  hiftoire. 

BALTHAZAR,  Fils  de  Nabuchodonofor.  H  étoit  Gouverneur  de  Babel  oa 
Babylone  pour  fiahaman,  fils  d'Asfendiar,  anden  Roy  de  Perle.  Foyez  les  titres 
de  BsUiaman,  &  de  Nebucatnefi!ar. 

BA'M)  Ville  de  la  province  de  Kerman  ou  Caramanie  Perfique,  plus  grande 
que  celle  de  Sireft  Elle  a  94  degrez  de  longitude ,  &  28  degrez  30  minutes 
de  latitude  Septentrionale. 

B  AMI  AN,  Ville  de  la  province  de  Khorafian  qui  donne  (on  nom  à  un  payi 
particulier  qui  s'étend  à  l'Orient  de  la  ville  de  Balkhe  en  tirant  vers  le  Kabul, 
province  Septentrionale  des  Indes.  Elle  eft  fîtuée  au  102  dc^ré  de  longitude, 
&  au  36  degré,  35  minutes  de  latitude  Septentrionale.  Genghîzkhan  s'en  ren- 
tiit  le  maître,  après  la  priiè  de  Balkhe  &  de  Thalcan,  &  la  defola  entièrement 
l'an  618  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1221,  à  caufe  de  la  mort  d'un  de  £ès  petits -fils 
qui  arriva  pendant  le  fiege. 

Cette  ville  avoit  appartenu  autrefois  aux  Sultans  Gaurides,  ou  Gourides  de  li 
féconde  branche,  &  Fakhreddin,  oncle  de  Gaiatheddin,  Sultan  de  cette  même  hr 
imille ,  en  avoit  le  gouvernement  joint  à  celui  de  la  province.  Elle  ne  s'efi:  point 
.rétablie  depuis  que  les  Mogols  ou  Tartares  de  Genghizkhan  la  ruinèrent  K 
ie  titre  de  Gazna. 


c  appeue  Daianus  jviyrepuca  ou  iviyroDaianus ,  oc  les  L.aaiis , 
,  Quelques-uns  veulent  que  cet  arbre  reflemble  au  njyrte  y  & 
de  la  çroffeur  d'une  avelaine  :  mais  les  autres  difent ,  qu'il  eft 
Tamanx ,  &  que  l'on  tire  de  ce  fruit  ce  que  nous  appelions 


BAN.    Geuz  al  ban,  &  Habalban  ou  Habulban,  figoifient  le  fruit  d'un  atf>re 
«que  les  Grecs  ont  appelle  Balanus  Myrepfica  ou  Myrobalanus ,  &  les  Latins , 
<rlans  Unguentaria.    Quelquej-uns  veulent  que  cet  arbre  reflemble  au  n^yrte  y  & 
que  fon  fruit  foit 
iplus  femblable  au  Tamarix 

ordinairement  le  Benjoin  ^  que  les  Perfans  nomment  Baflàm  pieh^,  huyle ,  ou 
;graifle  de  baume.  Cet  arbre  croît  en  abondance  dans  l'Iemen  ou  Arabie  Heu- 
reufe ,  &  particulièrement  au  terroir  de  la  ville  de  Mahara ,  où  Ion  ne  trouve 
point  aucime  autre  forte  d'arbres  ni  de  grains  ;  ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  n'y 
ait  de  très-grands  troupeaux  de  moutons  &  de  chameaux,  qui  fe  nourriflent  des 
feuilles  &  du  fi-uit  de  cet  arbriflbaii.    LtUhfaUêh  Al  Halim. 


BAN  ou  Van  ,  mot  Efclavon  dont  les  Turcs  fe  fervent  auffi.  Il  fignifîe 
lui  qui  commande  les  troupes  &  les  milices  dans  les  provinces  dépencbntes  du 
fioyaume  de  Hongrie,  comme  la  Dalmatie»  Croatie,  Ëfclavonie ,  Servie,  Boffi* 
i2e,  Bulgarie,  Tranfylvanie,  &c 

BANARES  &  Banarfi ,  Ville  des  Indes,  fituée  fur  le  Gange  à  117  degro:, 
20  de  longitude,  &  26  degrez,  15  minutes  de  latitude  Septentrionale.  Il  y  a 
4ans  cette  vUle  jun  grand  nombre  de  Bramens  ou  Brachmanes^  qui  tiennent 
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foie  ck  Philpfophie  &  de  Théologie  Indienne.  Ils  ont  parmi  eux  un  chef 
qui  efl  fort  refpeâé,  &  qui  décide  de  toutes  les  affaires  concernantes  leur  Re- 
I^on. 

BAN  AT  Soid  >  Poème  de  Caab  Ben  Zobair,  ou  Zehir^  qui  n'étant  pas  Mu* 
fulmaoy  n'a  pas  laiiTé  de  compofer  cet  ouvrage  à  la  louange  de  Mahomet;  il  eit 
dans  la  Bibliodieque  du  Ray,  n^»  1156. 

BANIi  Surnom  de  Mohammed  Ben  Ali  Ben  Gia&r,  Abbreviateur  du  livre 
•elebre  de  GazaU,  intitulé  Ahia  al  olum. 

BANIAN,  Tribu  des  Indiens  qui  tient  le  fécond  rang  entre  les  quatre  quî 
partagent  cette  nation ,  &  qui  s'addonne  particulièrement  aa  négoce.  *  l^oyez  nos 
y^yageurs. 

BANNA,  Surnom  d'Abdallah  Ben  Mohammed,  fumommé  encore  Al-Moc- 
dcffi,  parce  qu'il  étoit  natif  de  Jerufalem.  Il  efl  Auteur  du  livre  intitulé  Bedt 
filmemalek  al  ejlamidhy  Recueil  des  merveilles  qui  fe  rencontrent  dans  toute 
I^tendue  des  pays  poilede^^  par  les  Mufulmans. 

BAR,  ce  mot  fignifie  en  Perfîen  Pays.  On  le  trouve  fouvem  à  la  fin  des 
Boms  compofez,  dauos  cette  fîgnification,  comme  dans  les  fuivans,  Hendubar  eft 
le  pays  de  Hend  ou  Hendu,  à  fçavoir  les  Indes  Orientales;  Zenghibar,  le  pays 
des  Zenges  que  nous  appelions  communément  Zanguebar  ^  ou  la  côte  de  Cafre- 
rie  dans  la  partie  Orientale  &  maritime  de  TAfrique  ;  Malabar ,  le  pays  des 
Mahys.  Riidbar  lignine  un  pays  de  rivières ,  &c.  Le  mot  de  Barbar  a  peut*» 
fitre  auifi  la  même  origine. 

Bar  en  langue  Syriaque  ou  Chaldaîque  fignifie  la  mefme  chofe  que  Ben  en 
Hébreu,  c'elt^-dire ,  fils ,  &  il  entre  en  la  compofition  auffi  dé  plufîeurs  mots^ 
comme  Bar  Kefà,  Barfuma,  Bariefu,  qui  iignifient  le  fils  de  Cephas ,  &c»  • 

BAR  COKBA,  Fils  de  TEtoile  eft  le  nom  d'un  fameux  împofteur  que  Ra- 
bi  Akiba ,  &  la  plupart  des  Juifs  de  fon  tems  ,  vouloient  faiîre^  pafler  pour  le 
Meflie,du  tems  de  1  Empereur  Hadrien  :  mais  quand  fon  impofture  eut  été  dé-^ 
couverte ,  il  fut  appelle  Bar  Cozba ,  le  fils  du  menfonge»  On  le  trouve  nomm4 
dans  £tm  Batrik  fiargiozii  mais  c'eft  une  faute,  il  faut  lire  Barcozbi. . 

• 

BAR  BAHALOUL ,  eft  Auteur  d'un  DSétionnaire  Syriaque,  èxph'qué  eft 
Arabe,  mais  le  tout  écrit  en  caraâere  Syriaque  en  deux  volumes  in  folio  :  U 
&  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  cabinet  du  grand  Duc  de  Tofcane.  . 

.  BARAC  Hageb,  Premier  Sidtan  de  la  dynaftie  des  Cara  Cathaiens,  étôit  na- 
tif du  Cara  Cathai,  du  Cathai  Nqdr,  qui  eft  au  Septentrion  de  la  Chine,  &  fut 
envoyé  par  le  Roy  des  Mogols  en  Ambailâde  à  Mohammed,  Roy  de  Khuarez- 
me.  Ce  Prince  ayant  reconnu  dans  Barac ,  avec  qui  il  traitoic  d'affiures  impor- 
tantes, beaucoi^  de  génie  &  de  capacité,  ne  lui  permit  pas  de  retourner  en  fon 
pays  après  fa  négociation  achevée,  &  voulut  rattacher  à  fon  fervice.  Pour  cet 
<&C,  il  lui  donna  les  plus  beaux  emplois  de  fa  Cour  y  &  entr'autres  celui  de 

I*igeb,  ^ 
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Hageb,  c'eft-à-dîre ,  de  maître  de  chambre,  titre  qui  lui  fervit  depuis  tôûjoar 
de  fumom. 

Cette  charge  qui  lui  donnoit  de  grandes  entrées  auprès  du  Prince,  le  brouïUa 
avec  le  Vizir  en  telle  forte ,  qu'il  fut  obligé  àa  fe  retirer  auprès  de  Gelaled- 
din,  fils  du  Sultan,  qui  commandoit  aux  Indes.  Pour  y  arriver,  il  prit  la  route 
de  la  province  de  Kermsm ,  dont  Schegiaeddin  Ruzeni  étoit  Gouverneur  de  la 
part  du  Sultan  Mohammed.  .  Ce  Seigneur  fçachant  ^  que  Barac  devoit  pafTer  par 
fon  Gouvernement ,  &  qu'il  marchoit  avec  toute  fa  famille ,  dans  laquelle  il  y 
tvoit  de  très4>elles  femmes  qui  compolbient  fon  Haram,  lui  alla  couper  chemin 
pour  les  lui  enlever.  U  ne  put  pas  néanmoins  conduire  Ton  deflein  û  fecrette- 
ment,  que  Barac  n*en  fût  averti. 

Sur  cet  avis ,  Barac  qui  avoit  peu  de  gens  avec  lui .,  ufa  d'un  ftr atageme*  Il 
fît  prendre  des  habits  ahommes  à  toutes  fes  femmes ,  &  marcha  hardiment  au 
devant  du  Gouverneur ,  lequel  ne  s'attendoit  pas  de  trouver  tant  de  gens  fi  rc- 
folus.  Il  fallut  cependant  fe  battre ,  &  la  fortune  fut  fi  favorable  à  Barac ,  qu'a- 
près qu'il  eut  défait  les  troupes  de  fon  ennemi ,  il  Te  rendit  mattre  de  fa  per- 
fonne  &  de  fon  gouvernement.  Ce  furent -là  les  commencemens  de  la  puif- 
(ànce  de  ce  Prince  ;  car  s'étant  ainfi  inftaté  dans  la  province  de  Kerman  ,  il 
s'en  rendit  peu-à-peu  le  maître  abfolu,  ^  fortit  enfin  entièrement  de  la  dépen- 
.dance.. 

cLe  Sultan  Mohammed  ne  le  regardoît  -plus  même  comme  fon  Ofiîcî^  :  car  il 
hli  donna  (à  propre  mère,  qui  étoit  encore  jeune,  en  mariage;  &  un  jour -que 
par  familiarité ,  ou  par  quelque  forte  de  reproche ,  il  lui  difoit  :  Qui  vous  a  éle- 
vé dans  ce  haut  degré  d'honneur  où  vous  vous  trouvez  prefentement  ?  il  lui 
répondit  fièrement  :  Ceft  celui  qui  a  ôté  le  Royaume  aux  Samanides ,  pour  le 
donner  à  un  de  leurs  elclaves ,  à  fçavoir ,  à  Sebekteghin ,  premier  Prince  -de 
la  dynafirie  des  Gaznevides ,  &  qui  a  pareillement  dépouillé  les  Selgiuddes  de 
leur  Etat,  pour  eo  revêtir  leurs  efclaves  qui  font  les  Khuarezmiens  vos  an- 
cêtres. 

Barac  eut  huit  fuccéflTeurs  dans  fa  Prindpauté  ,  dont  Mdbardc  Khuagé  fen  fils 
fut  le  premier  :  car  il  lui  laiifa  fes  Etats,  après  avoir  régné  onze  ans.  Tan  632 
de  l'Hegire,  de  J.  C  1234,    Ni'ihiari/lan. 

D  faut  remarquer  que  la  dynafl:ie  des  Khuarezmiens  ayant  été  éteinte  par  les 
Mogols ,  Barac  Khan  fçut  fi  bien  gagner  les  bonnes  grâces  d'Oktai ,  fils  &  fuc- 
ceffeur  de  Genghiz  Khan ,  que  non  feulement  il  fe  maintint  dans  fes  Etats ,  mais 
qu'il  les  augmenta  auflî  beaucoup.  Son  fik,  que  le  Nighiariilan  appelle  Mobar 
rek  Khuagé,  efi:  nonuné  par  Khondemir  Rokneddin  Khuagé  H^h,  &  eut  quatre 
fœurs,  nommées  Suneçe  Turcan ,  JacutTurcan,  Khan  Turcan,  Meriam  Turcan, 
qui  furent,  toutes  mariées  dans  les  principales  familles  des  Mogols.  Foyez  U  ti- 
tre  de  Cara  Cathai. 

BARACLITHA.  Le  Paraclet.  C'efl:  im  mot  que  les  Syriens  ont  cor* 
rompu  du  Grec ,  &  que  les  Arabes  ont  emprunté.    ^.  U  titre  de  FaracÛthaL 

^BARAHEMAH.  Les  Brachmanes,  première  Tribu  des  Indiens,  de  laqtkeV 
le  font  jtous  les  gens  qui  fe  mêlent  de  la  Philofophie  &  de  la  ReUgion*  Ils  ont 
une  Académie  célèbre  à  Banares ,  ville  fituée  fur  le  Gange  dans  les  Etats  du 
gr$ind  MogoL     ^o^e«  Mahurat,  qui  eft  le  Boa  d'une  autre  viUe  qui  lui  appar* 

tiem» 


BARAK. BARBARE.  361 

âent  Edriffi  dît  9  qu'il  y  a  dans  Tlfle  de  Serandib  plufieurs  de  ces  gens-là  qu'il 
appelle  £bid  Al  Hend  y  Religieux  des  Indes^  l^oyez  le  titre  d'Anberthuma  (f 
d  Aiiberkend.  Les  Mahometaos  mettent  les  Brachmanes  dans  le  troifiéme  étage 
de>r£nfen    f^.  Gehennem, 

BARAK.  Ebn  Barak  eft  T Auteur  d'un  Divan ,  ou  Recueil  de  vers>  intitu- 
lé Dhmff  nom  qui  fignifîe.en  Arabe  Elégant,  Poli  &  Spirituel. 

BARAK  KHAN  ;  Fils  de  Baiflur,.  fils  .de  Manuca,  fils  de  Giagathai ,  filg 
de  Gtughiz  khan,  fucceda  à  fon  couûn  Mobarek  (chah,  mort  fans  en&ns,  dans 
les  Etats  du  Turkeftan.  Il  voulut  envahir  le  Khoraflan  fur  Abakakhan ,  Empe- 
teur  de$  Mogols  :  mais  cette  entreprife  ne  I19  ayant  pas  reufli,  il  tourna  Tes  ar- 
mes contre  Coblai  Khan  ou  Caan  fon  parent,  qui  regnoit  dans  la  Chine.  Il  fit 
dans  ce  pays-là  de  très-grands  ravages  :  mais  ne  pouvant  Te  rendre  maître  d'au- 
cune place  confiderable,  il  fut  enfin  contraint  d'en  fortir,  &  de  laifler  joiiir  pai* 
libtement  Coblai  de  ce  riche  pays  xju'il  avoit  conquis. 

L'Auteur  du  Nighiariftan  rapporte  que  dans  l'irruption  que  Barak  fit  dans  la 
Chine  ,  un  de  fes  Mogols  ou  Tartares  ayant  tiré  une  flèche  fur  un  nid  d'hiron- 
delle ,  fit  tomber  l'ais  qui  fermoit  un  trou ,  dans  lequel  on  trouva  douze  cent 
l)(>arfes  ou  fecs  remplis  de  monnoye  d'or  ;  &  que  par  un  autre  accident  auffi 
ilirpienant ,  quelques  Cavaliers  de  la  même  armée  ayant  attaché  leurs  chevaux 
i  un  tronc  de  platane  renverfé  par  terre,  cet  arbre ,  que  les  Perfans  appellent 
Sâl ,  &  qui  eft  ordinairement  d'une  groiTeur  énonne ,  fe  trouva  vermoulu ,  & 
dès  le  lendemain  couppé  en  deux.  Les  Tartares  le  voyant  creux ,  s'aviferent 
d'y  foîiiller,  &  ils  en  tirèrent  une  très  grande  fomme  d'argent  qui  y  avoit  été 
cachée.  Barak  Khàn  quitta  la  Religion  Genghizkhanienne ,  &  embrafla  le  Ma- 
hometifine  dans  la  ville  de  Bokhara  à  fon  retour  du  KhoralTan,  &  prit  pour  fon 
nom  ou  Surnom  de  Mahometan  celui  de  Gaiatheddin ,  &  mourut  l'an  de  l'He- 
:gire638,'de  J.  C.  1240.    Khmdetmr. 

.  BARANI,  Nom  d'une  dés  Tribus  du  Turkeflan,  dont  Tufage  étoit  de  por- 
ter  certains  feutres  contre  la  pluye:  Baran  qui  fignifie  en  Perfien,  la  pluye,  lui 
)a  donné  fon  nom ,  quoyque  quelques  Auteurs  ayent  écrit  que  les  garde-pluyes 
ou  parapluyes  ayent  tiré  leur  nom  Turc  de  cette  tribu. 

BARANTOLA  ou  BAIANTOLA,  Province  ou  Royaume  qui  eft  au 
tie-là  des  Indes  du  grand  Mogol  vers  l'Orient  d'Efté  ,  &  proche  du  Tebet  F. 
Haiatheh. 

^  BARBARÀH,  Eglife  célelire  bâtie  en  Egypte  avec  celle  d'Abii  Sargîah\ 
par  Al-Aigë ,  Cophte  &  nation  &  Chrétien  de  Religion ,  en  l'honneur  de  (ain- 
te  Barbe  &  de  fiiint  Sergius«  Cet  Aise  poiledoit  les  premières  charges  du  pays 
lôus  les  Màhometans ,  &  on  le  qualifie  Vizir  du  Khalife.  Il  y  a  un  difcours 
Arabe ,  fait  fur  la  dédicace  de  cette  Eglife  ,  dans  la  Bibliothèque  Royale , 
û^.  792. 

BAKBAR]^  &  Barbareïque.    F.  Bercer. 
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BARBAROSSA.    f^oyez  Cbsàxedf^ 

BARBATH»  Ville  de  TAraUe  Heureufe,  que  Ton  appelle  ai^  &fitffiatli 
Elle  eil  fituée  dans  une  petite  pro\rince  nommée  Schagr  ou  Hadhramoth ,  qui 
tft  TAdramytene  des  anciens.  Cette  ville  qui  en  eft  la  capitale,  regarde  vers  le 
Midy  l'Iile  de  2k>cotora  dans  la  mer  dlemen^  ou  Oce^OL  Èthiopiquë. 

BARBUD,  Maître  de  Mufîque  dé  Kofru  Parvîz.,  Roy  de  Perfé  <fe  la  qua- 
trième dynaihe.  Il  excellok  tellement  en  iba  art,  que  fon  nom  propre  eft  de- 
venu appellatif  pour  tous  les  ezcellens  Muficiéns*  Sdiams  Fakhri  pùlanfe  d^vm 
fête  magnifique,  que  fon  Prince  donna  ^  dit ,  que  Zohara,  c'eft  le  nom  que  ki 
Perlàns  donnent  à  Venus,  y  tenoît  lieu  de  Barbud ,  c^eft-à-dire  >  de  Manxe  de 
Mufîque  :  car  les  Orientaux  donnent  à  Vénus  la  lyre,  que  les  Grecs  &  les  Lft^ 
tins  mettent  entre  les  mains  d'Apollon.  Les  Perfims  difent ,  ^que  Barbudr^  étoic. 
aufli  un  eiccellent  Joueur  d'inftnmiens^  &  qu'il  a  donnéTcm  nom  à  une  efpeoe. 


pellent 


BARCA^  Vaie  d'Afrique,  fituéè  entre  TE^ypte  &  la  ville  de  Tfîpofi;  Elit 
étoit  autrefois  bien  bâtie  &.é)rt  peuplée:  mais  die  eft  préfentement  àdemi rai- 
née ,  &  preique  deferte.  Il  y  a  une  rivjefe  fort  petite. y.  dans^  laquelle  la^xoei^ 
entré,  &  en  gâte  l'eaui    Geogr.  Perf.  CUm.  y 

BARCA  EH  AN.  Il  y  a  eo-plufieurs  Ptinœs  d&  h  fimille  âà  GêoglMsUKtt) 
qui  ont  porté  ce  nomt:mâis  ils  n ont  point . r^pié;. 

BARCA. KHAN;  Jib  de  Bibars,  fumommé  AI  Malet  Al  5aîd^Nàflered^> 
Ifohammed)  fut  le  cinquième  Sultan  de  là  première,  dynailie  desMimliRrs.enEg]^ 
te.  Il  fucceda  à: fon  père  Tan  676  de  THegire,  de  J.  €^1277,  &.regna  feule- 
ment deux  ans  &  trois  mois.. 

n  y  a  encoi^  un  Seid  Barca^  homme  eftîmé  pouc  la  (ueté,  &.pour  £1  iage(fiû. 
Tamerlan  attrîbuoit  Theureux  fticcez.de  fes-  entreprifea  aux  prières  »  ^  &r  aux  be^ 
Bcdiâdons  de  ce  perfonnage.. 


iM   t^lllM 


BARGALI,  Surnom  de  Mohammed  Bea  Pir 
^re  960V    Ueà: Auteur  d'un  Commentaire  fur  lesÂrbaia,    On  le  fi 

wifî  Al  Rumî. 

Il  y  a  un  autre  Auteur  du  même  nom,  q»  mourut  raa  de  rHègire  981  ou 
082,  duquel  nous  avons  plufîeurs  ouvrages,  ^entr'autres  i^Tharint.Mobam*^ 
rtediat,  c*eft-à-dire,  une  Méthode  & .  une  ïnftruftion  fpirituelle  fuîvait  les  jm»- 
dpes  du  Mufulmimifme  ;  a«  ÊncoiU^  al  Halekin  y  Déliwaoce  de  ceux  qoi  pen£- 
fent,  où:  il  parle  contre  ceific.qui  difi^rent  leur  pénitence-  jusqu'à  la  moit 
^  lûodh  âl  mmn^  Le  Réveil  de  ceux  qui  ^'endorment.  Ce  font,  toui  li^voes  de 
^votionv. 


«a 
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tfif  itafit  m  lit  de  la  mort ,  quelqu'un  lui  ayant  demande  ce  qu'il  fbididtoit  le 
plus  pour  foQ  foulagemeût^  il  répondit:  Ceft  de  voir  au  moins  la  coûvertare 
de  mes  livres, 

BARCOK,  Surnommé  Al  Malek  Al  Dhaher  Abufaîd ,  Cîrcaffien  de  nation^ 
qd  avoît  auffi  porté  wtrefois  le  nom  de  Tanboga ,  eft  le  premier  des  Sultans 
d'Egypte  de  h  feconde  dynafUe  des  Mamiuks  y  nommez  Borgites  &  Circaffiens; 
il  fut  ékvé  iîir  le  trône  après  la  dénofition  d'Aï  Malek  al  Saleh  Hagi,  qui  fut  le 
dentier  Sultn  de  la  première  dyname  des  mêmes  &Jbmluks>  furnommez  Baharites 
4t  TuococnaQSf  Tan  de  l'Hegire  784,  de  J.  C  13S2. 

fiarook  avait  été  prfe  en  Ctrcaffie  par  un  nommé  Othman  qui  le  vendit  aux 
Tartarea  de  Crim»  d'où  il  fut  enfuice  porté  en  Egypte,  &  vendu  à  un  Officier 
des  Mamliics  Turcomaos  j  nommé  Ilboga  ;  c'eft  du  nom  de  ces  deux  maîtrei 
Odmian  &  Bboga  qu'il  fe  ^iialifioît  Othmani  &  Ilbogavi. 


L'an  791  de  THegire,  de  J.  C  13889  le  Sultan  Malek  Al  Saleh  Hagi  fut  réta- 
%Hi  &  nùs  en  la  place  de  B^cok  qui  fut  emprifonné.  Malek  Al  Saleh  commen* 
<cant  un  nouveau  règne,  changea  aufli  de  fumom;  car  il  prit  celui  de  Malek  d 
Ifanfûr:  mais  le  règne  de  ce  nouveau  Sultan  fut  fort  court,  car  Tannée  fui  vante 
Barcok  lemtMita  fur  le  trône ,  &  remit  en  liberté  tous  les  Seigneurs  que  Mant* 
lialche ,  auteur  de  la  rébellion ,  qui  s'étoit  émùë  contre  lui,  tenoit  dans  les  priions* 

V9n,(fH9  Bsux:ok  fit  ion  entrée  (bns  le  Caire,  &  Cara  Jofef,  Prince  des 
Twxùâam  de  la  première  dynaflie  furnommée  du  Mouton  Noir,  s'étant  rendu 
malbre  de  la  ViUe  de  Tauris ,  lui  en  envoya  les  clefs  $  le  Sultan  en  échange 
l'honora -d'une  vefte  &  Ijui  envoya  des  patentes  par  lefquelles  il  le  déclaroit  fon 
t^ieufienant  Géoénl  dans  les  Etats  qu'il  pofledoît. 

L'an  795,  le  Sultan  Ahmed  fils  d'Avis,  de  la  race  des  Dekhaniens,  qui  avoit'été 
^kMt&  de  fiiffdet  pur  Tamerian,  vint  &  jetter  entre  les  bras  du  Sultan  Barcok» 
jk  fut  teçu  de  lui  avec  de  fort  grands  honneurs.  U  lui  apporta  les  nouvellea 
de  la  conquête  que  Tamerlan  avoit  faite  de  la  Perfe,  de  llraqué,  de  la  Ville  de 
Taoris ,  de  de  prefqiie  toute  la  Province  d'Adherbigian  :  il  lui  fit  fçavoir  auffi 
>qu'fl  lui  avoit  dépéelié  .  des  Ambafl[âdeurs.  Le  Sultan  far  ces  avis ,  envoya  fes 
^ràoBS  an  Gouverneur  de  Roha,  à  ce  qu'il  fît  fuivre  les  Ambailâdeurs  de  lamer- 
Ism ,  &  les  fit  périr  avaiK  qu'ils  peuflënt  arriver  en  Egypte. 

Ce  commandement  ayant  été  exécuté,  Tam^lân  irrité  de  la  mauvaife  foy  du 
Sultan,  tourna. fes  armes  vers  la  Syrie:  il  vint  d'abord  affieger  la  ViUe  de  Roha 
-ou  Èckjflê  qu'il  prit  d'aflkit,  &  fit  pafler  tous  les  Iwbitans  au  fil  de  l'épée;  mais 
2pFè&  nvoir  th^  cette  vangeance  du  Sultan,  il  rdbroufia  chemin,  fans  pafier  plus 


L'an  796,  le  Sultan  Barcok  partit  d'Egypte,  &  menant  en  fa  compagnie  Ahmed 
tSk  ^Avi^,  mardia  avec  foo, armée  du  côté  d'Àlep  qui  étoit  menacée  par  Tamer- 
iiuu  Loriqu'îl  fut  arrivé  à  Dsu&as,  il  conf^edia  Ahmed  avec  de  grands  prefens^ 
fdc  le.fic  tevétir  de  toutes  les  marques  de  Ta  Royauté.  Ahmed  prit  fi  bien  fon 
^ro^i  ooïme  Ton  peut  voir  dans  fon  hifix^ire  particulière,  qu'il  rentra  dans 
Bagdet ,  où  auilî-tot  qu'il  fut  le  maître,  il  fit. battre  h  monnoye  au  nom  du 
Sv&m.  "* 

L^an  7^97,  Bajazet  premier  du^nom.  Sultan  des  Turcs  Othomans,  envoya  une 
fcriledoiette  avec  de  fort  riches  prefens  au  Sultan  Barcok,  lequel  étoit 

2z  a  ^  àç 
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de  retour  en  Egypte.  Le  fujet  de  cette  ambaflade  fut  pour  obtenir  du  Khalife 
qiî*  demeuroît  au  Caire  auprès  de  Barcok^.  le  titre  de  Sultan  de  Riim,  c'eft-à^Ure, 
d'Empereur  des  Romains  ou  des  Grecs.  Il  Tobtint  véritablement  :  mais  ce  titre 
ne  lui  fervit  de  rien  auprès  de  ïamerlan,  comme  Ton  peut  voir  dans  fon  titre, 
particulier. 

Barcok  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  en  Egypte,  qu'il  apprit  que  Tamerkn  avoît 
tourné  bi'ide  vers  les  Indes.  Se  trouvant  donc  alors  délivré  de  la  proximité 
d'un  fi  terrible  voifîn,  il  affermit  fon  autorité  dans  la  Sjpe,  &  donna  le  gouver- 
nement d^Alep  à  Thagri  Berdî ,  ou  plutôt  Tangri  Virdi ,  qui  fignjfie  en  Turc, 
Dieu  donné.  Il  ne  le  laifla  pas  long-tems  néanmoins  dans  ce  poite:  car  voulant  * 
fe  fervir  de  lui  auprès  de  fa  perfonne,  il  le  fit  vem'r  ea  Egypte,  &-lui  donna  le 
commandement  général  de  fes  troupes,  fubfti  tuant  en  ià  place  au  gouvernement 
d'Alep,  Argun  fchah  qui  avoît  pofledé  auparavant  les  gouverhemens  de  Tripoli, 
i&  de  Safed  en  Syrie.  Ceci  arriva  Tan  de  mègire  799. 

L!an  801  de  l'Hegire,  &  de  J.  C.  1398,  ce  Sultan  plein  de  gloire  &  de  bon- 
heur, paifîble  poflTefleur  de  TEgypte  &.  dfe  la  Syrie,  refpefté  de  tous  les  voifins, 
que  Tamerlan. même  n*a voit  ofé  attaquer,  mourut  d'une  foibleflfe  qui  lui  furvint. 
à  l'âge  de  foixante  ans;  ilen  avoit  régné  environ  dix-fept,  &  laiflà  pour  fuccet 
feur  Zeineddin  Farage,  (lîrnomm^  Malek  al  Naflcr,  fbn  fils. 

On  rapporte  du  Sultan  Barcok,  que  lorfqu'il  fe  vit  menacé  par  Tâmerlan,  il 
dit:  Je  ne  crains  pas  ce  boiteux:  car  tous  les  Mufulmans  me  fecouriront  contre 
lui,  qui  s'eft  déclaré  l'ennemi  juré  du  Mufulmanîfme :  mais s'it  y  a  quelque  chofe 
à.  craindre,  pour  l'Egypte ,  c'eft  du  côté  du  fils  d'Othman .,  entendant  défigna 
par  ce  nonk>  Baja^et  Empereur  des  Turc^, .  oir  quelqu'un  dé  fes  fiicceilèurs.^  Ce 
dîfcours  fut  un  prognoflûque  de  ce  qui  arriva  fous.  Seliûi:  premier  dtt  nom ^  Sultan, 
des  Turcs,  qui  non  feulement  conquit  l'Egypte,  mas  extermina  entièrement  la 
race  dé  Barcok ,  &  la  dynaftie  dés  Mamlulâ  Circaffiens, 

Pour  ce  qui  regarde  Tâmerlan,  lorfqu'fl  eut  appris  aux  Indes,  qu'il  avoit  lub»- 
jùguées,  la  mort  du  Sultan  Barcok,  il  regala  d'un  fort  riche  prefent  celui  qui 
lui  en  apporta  la  nouvelle ,  &  prit  auffi-tôt  la-  refokitioa  de  retourner  vers rla 
Syrie.  Tfois  chofes  l'appelloient  de  ce  côté  là,  car  il  vouloit '  vanger  la  mort 
de  fes  Ambaflàdeur^  qui  a  voient  été  tuez  par  Tordre  de  Barcok;  d'un  autre  côté 
Alimed  Ben  Avis  avoit  repris  Bagdet ,  &  enfin  Bajazet  ay^ht  dépouillé  les  Princes 
d.e  Caramdnîe,  s'étoît  emparé  des  Villes  de  Sivas  &  de  Malatie,..  f^oyezfur  as 
chofes  les  titres  particuliers  de  Bajaxet  &  de  Timur». 

BARD,  Surnom  d'un  Auteur,. dont  le  nom-, propre  étoit  Mohammed  Bên 
lezid.  D  a  écrit  fur,  les  Aarab  Alcoran ,  c'eft-à-dire ,  fur  la  prononciation  des 
voyelles  du  texte.de  l'Alcoran.  Cet  Auteur  porte  le  titre  deWahui,  qui  figpifie 
Grammairien-.-  *  • 

BARDA  A,  Ville  de  TArmenié  Majeure  que  te  LebtarîkH' préÉend  avoîf  été 
fondée  & .  bâtie  par  Alexandre  le  Grand.  Ce  fut  dans  cette  ville  que  mourut 
la  fiJte  du  Rôy  dés  Khozâres  que  Fadhel  le  Barmecîdé>  Vîzir  du  Kh^e  Harûn 
Rafchid,  dévoie  époufer  l'an  de  l'Hégire  i2;^2,  Cette.mort- fut  caiife  cpie  ]m 
Kho3#.riens  firent  la^  guerre  à  ce  Khalife. 

Ceft  du  nom  de  cette  ville  qui  n'efl;  pa$  des  plu$  confîderables  dé  la-grancfe 
Armeme,  que  plufieurs  Auteurs  ont  été  fùrnomméz  Bardai,  comme  S^naneddin 
Jofef ,  i^us  connu  encore  fous  le  pom  d'Agem  •  Sçnân  -  al  Mohafçhl,  qt|î  a  éaît  : 

fur 
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Rit  Te  Lrvre  cfeBeidhavi,  intitulé  Anyar  al  tanzil^  qui  eft  un  commt^ntaire  fur 
fAlcoran.  Il  y  a  auffi  un  Bardai ,  Auteur  d'un  Traité  de  Metaphyfique  qui  porte 
fon  nom;  car  on  le  nomme  ordinairement  Bardâiat  II  eft  dans  la  Bibliothèque 
du  Roy,  n^  909.  ^       s        . 

B ARDHADI  ou  Barzadi ,  Surnom  deMohammed ,^  Auteur  d'un  Cbmtdfcntaire 

fiir  le  Livre  d'Aigi  intitulé  Adab^  qui  eft  un  traité  de  Morale. 

■ 

BARBU  IL.  Ceft  ainô  que  les  Arabes  appellent  Baudouin  frère  de  Godefroy 
de  Bouillon,  qu'ils  qualifient  Roy  de  Jerufàlera,  de  faint  Jean  d'Acre,  &  autres 
places.  D  leur  eft  même  beaucoup  plus  connu  que  Godefroy  fon  frère  qu'ils 
nomment  Kondefri,  peut-être  à  c^ufe  de  la  brièveté  du  règne  de  celui-cy.  Les 
Hiftoriens  Arabes  ne  conviennent  pas  de  la  durée  du.  règne  de  Baudouin  :  car 
Ben  Eialecan  met  fa  mort  en  l'an  504  de  l'Hégire,  de  J.  C  lîio,  mais  Ben 
Schohnah,  &  quelques  autres  la  reculent  jufqu'en  l'an  515,  ce  qui  approche  plus 
du  calcul  de  nos  Hiftoriens,  félon  lefquek  Baudouin  mourut  Pan  de  J;  C.  1131, 
qui  eft  le  s^S  d«  THegire. 

Selon  ces  Auteurs ,  Bardiiîl  qui  étoit  Roy  non  feulement  de  Jerufalèm  &;  de  la 
Paleftine ,  mais  encore  de  plufieurs  autres  places*  de  la  Syrie ,  étant  entré  avec 
une  puilÉmte  armée  en  Egypte,  attaqua  la -Ville  de  Farma  qui  fût  prife  d'aflaut 
&  réduite  en  cendres.  Après  cette  expédition,  il  tourna  du  côté  d'Arifch:  mais 
là  mort  le  furprit  en  chemin ,  &  fon  corps  ayant  été  embaumé ,  on  enterra  fes 
entraDlès  fous  une  tombe,  que  l'on  voit  encore  maintenant  fur  le  chemin  d'E- 
gypte en  Syrfe,  &  qui  porte  le  nom.  de  Hegiarat  Bàrduil,  la  pierre  ou  la  tombe 
de  Baudouin. 

Le  corps  de  ce  Prince  fut  conduit  enfuîte  par  toute  l'armée  jufqu'en  Jerufîdem 
où  il  fut  enterré  dans.  l'Eglife  que  les  Mufuhnans  appellent  Comamah,;&  les 
Chrétiens,  l'Eglife  de  la  Refurreélion ,  bâtie  fur  le  mont  de  Calvaire. 
'  Abulfarage  qui  met  la  mort  de  Baudouin  dans  Tan  5112^  de  l'H^ire,  auquel 
mourut  aum  le  Khalife  Moftadher,  écrit  que  ce  Prince  mourut  ..da^s  Jerufalèm 
après  fon  retour  d'Egypte ,  d'une  playe  qui  s'étoit  ouverte ,  pour  s'être  baigné 
dans  le  Nil*. 

BAREIK-MOR,  Formule  dé  faKïer,  ufîtée  parmi  fes  Chrétiens  de  Syrie, 
particulièrement  à  l'égard  des  Ecclefiaftiques :  elle  fignifie  proprement,  Beniifez,. 
Père,  Beniflez,  Seigneur,  &  correfpond  à  nôtre  Benedk Pater ^  &  kjube  Domine 
benedicere.  L'iUx  644.de  l'Hégire,  Gaiuk. Khan  ayant  fuccedé  à  Omi  ion  père 
dans  l'Empire  des  Mogols ,  il  favorifa  tellement  les  Chrétiens ,  qu'il  en  fit  fes 
'  principaux  Miniftres.  Les  Hiftoriens  remarquent  que  le  nombre  des  Mogols  faifant 
profeffion  piAIîque  du  Chriftianîfme  étoit  fi  grand,  que  l'on  n'entendoit  parmi 
eux  dire  autre  chofe,  que  Barek-Mor,  lorfqu'ils  fê  rencontroient,  en  fe  faluaot: 
les  uns  les»  autres. . 

BAREZI ,  Surnom  dlbrahim-  Ben-  Abdalfahim  Ben  Hebatallah,  natif  de  la 
.Ville  de  Hamà,  mort  l!an  73^  dé  l'Hegire.    Il  eft  Auteur  d'un  Ijvre  intitulé 

jijffas  fi^marefatj  (f.c.    Ceft  un  difcours  fur  ces  paroles  qui  fé  rencontrent  fou- 
-v&at  dans  ÏAXcorani.  Elaihi  alrw  iargiaûna,     Ceft  vers  Dieu  que  lés  hommes 

retournerontr     U  a  auifî  compofé  un .  commentaire  fur  les   Sermons  de  Ben 
.Nobat^.  Nous  avons  auifi  un  Poëtne  de  Mohammed  Ben  Al-fiârezî,  intitulé' 
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Sedidhf  qui  eft  une  éfyece  de  Parodie  du  célèbre  Poënie)  qui  pocte  k  nom  d| 
iBordah  ^  fait  à  la  louange  de  Mahomet    l^oyez  Bediih. 

BARI,  Ouvrage  grammatical  de  Tali. 

SARI  Arminias.  Ceft  ainfî  que  les  Arabes  ont  corrompu  le  mot  Grec  Péri 
Hermenias  qui  eft  le  titre  du  Livre  d'Ariflote,  que  nous  appelions  de  Fint^rpr^, 
tation:  Les  Arabes  Tout  traduit  en  leur  Langue,  avec  tous  les  autres  ouvrages 
de  ce  Plnlolbphe. 

BARIDAH.  Ben  Baridah  eft  mis  au  noml>re  de  ceux  qui  ont  travaille  ei 
Ambe  fur  le  Livre  d'Ariftote,  de  Tlnterpretation ,  qu'ils  appellent  Bari  Armimas. 


BARIDAH.  Baridiah.  Ces  deux  mots  viennent  de  celui  de  Barid»  qui 
ifignifie  en  Perfien  &  en  Arabe  »  ce  que  nous  appelions  la  pofte  ;  une  pofbe  eft 
dans  le  Levant  de  huit,  ou  de  douze  milles  au  plus.  Saheb  al  barid  eft  le  Gé- 
néral des  poftes. 

Un  Abu  Abdallah  qui  pofledoit  cette  charge  à  Bàgdet,  devint  fi  ;JDiAàqt  fins 
le  Khali&t  de  Radhi  Tan  3115  de  THegire ,  qu*il  fe  rendit  mattre  des  ViUes  ^ 
BaiTora,  de  Vafith,  &  de  toute  k  Province  d'Ahûaz  :  fes  frères  8c  &s  enfani 
chaiTerent  Tan  330  de  THegire,  de  J.  C.  941,  le  Khalife  Moktafi,  ouMottaU 
Celon  Abulfarage,  de  la  Ville  de  Bagdet,  &  le  rançonnèrent:  mais  enfin  ils  furent 
contraints  par  les  Princes  de  la  .Maifon  de  Hamadan  d'abandonner  Bagdet^  &  de 
&  retirer  a  Baflbfa,  d'oè  quelque  tems  après ,  les  Sultans  de  la  Maifon  de  fioiali 
les  chaiTerent  aufli; 

BARINL  Ebn  Al  Barini,  Auteur  qui  a  écrit  fur  le  Livre  intitalé  Mtf  qui 
«ft  un  commentaire  fur  Tlntroduâdon  ou  Ifagoge  de  Porphyre. 

« 

BARK  Al  Schami,  Livre  qui  contient  Thiftoire  de  Damas  &  de  la  Syrie  ^ 
'«ompoiS  par  Omad  Al  Cateb,    Foy»  le  tUre  de  cet  Autiwr. 

BARK  lemani  fil  feth  al  Othmani,  Livre  de  la  con<^aâte  de  llemen  ou  <fe 
fArabie  Heureufe  9  faite  par  Soliman  Empereur  des  Turcs  y  compofë  par  Gotli- 
beddin  Al  Uanefi  al  Mekki.    U  eft  dans  k  Bibliotl!fteque  du  Roy  n\  8:19. 

BARKI,  Surnom  du  Sultan  Nureddin  Ben  Zenghl 

BARKI>  nom  d'un  Scheikh  ^  Auteur  d'un  traité  de  Geomande.  Foyet  Raail 
Magmu* 


9  fils  de  Malckichah  »  Quatrième  Sultan  de  la  Maifi>n  é$$ 
Seldttcîdes.  D  reçut  à  &  circoncifion  le  nom^  Mufulman  de  Caflem;  &  le  titte 
de  Rokneddin  »  qui  fignifie  la  colomne  &  Tappuy  de-  la  Religion  y  lui  fut  àomié 
par  le  Khalife  ^o6hidi.  Il  étoit  Taïné  de  tous  les  enfans  de  Malekfchah  auquel 
a  fucceda  Pan  de  THerire  485,  de  J.  C.  rô9.2. 

Le  commencement  de  fbn  règne  ne  fut  pas  pai&ble  :  car  la  belle^mere  noiiu 
mée  Turkan  IQuctun^  qui  avoit  eu  un  fils  (fe  Malek  icfaah  nommé  Mahmud ,  vou- 
lut rélever  fur  le  tif^ne,  &  fe  trouvant  dans  la  Ville  de  Bagdet  à  la  mort  Al 
Sultan  fon  mari,  elle  fit  de  fi  puiflàntes  follicitarions  auprès  du  £halire  MoâacB> 


BAKKIAKOK. 
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ë.  Vss  wccompégogL  de  fi  gros  prefensi  r  qu'elle  obeinc  enfin  de  liii  dei  lettre»  d'în*- 
Tefijture  en  favew  de  ^fehmud  fbn  fils.    •        • 

Ce  Prince  qui  n'étoit  encore  ^é  que  .de  quatre  tas  y  fut  donc  déclaré  Sultan 
le  légitime  héritier  de  tous^  les  Etats  que  pofledoit  fon  père  Malekfchah)  pen<- 
dant  que  Barkiarok>  fils  atné  du  feu  Sultan  fe  trouvoiti  £[pidim,  ville  qui  étoîC^ 
peur  lors  le  fîege  Royal  des  Selgiucides,  &  la  cs^itale  de  letir  SUat»  Cependant 
mque  la  mort  de  Maléldcbàh  fut  fçue  danr cette  grande  ville,  les  peuples  accla*^ 
merent,  &  reconnurent  aufll-tôt  Barkiarok  en  vertudefi^ndmit  d'aînefle^  pour 
le  feid  légitime  herida:  &  fiiocefieur  de  fim  père. 

Turfatn  Ktmtun  de  fbn  côté  r  qui  avoit  ôbtemi  la  déclAration  dû  Khalife  en  faveur 
de  Mahmud  fon  fils  y  ne  perdit  point  de  tems ,  &  s'avmça  avec  une  armée  confide— 
able  de  Turcs  qu-dle  avoit  à  fit  fiddë,  vers  la  ville  d^Ilpahan,  &  fit  tant  de 
dlHgçnce,  qu'elle  y  furprit  fiarkiarok,  le  rendant  ainfi' mrftreflTe  de  la  viUe,  &. 
de  h  perfbnne  de  fon  beau-fils:  mais  quelques  domeftiques  du  feu  Vizir  Nezàm* 
al  molk)  lequel  avoit  toujours  fiivorifé  le  parti  de  Kirtiarok  pei:idttntla.viede 
£>n  père  9  &  qui  s^étoit  même  brouillé  &  eaufe  de  lui  »  avec  la-  Sultane  fa  belle- 
tocTCy  comme  Ton  peut  voir  dans  la  vie  de  Malek  fchah ,  ces  gens-là,  c&^je^» 
fflH  confervoient  beaucoup  de  reconnoiflance  pour  leur  ancien  maRre,  donnèrent 
fieu  à  Barkiarok  de  fe  fauver  des  mains  delaSultme,  &  lui  fournirent  en  même 
tems  les  moyens  de  fe  tranfpofter  en  diligence  auprès  àa  Prince  Tafeafch-teghin- 
Ce  Prince  avoit  été  déclaré  par  Malekfchah,  Atabek,  c'eft-à-dire ,  fbn  Liaite^ 
oant  Général  dan&  la.  Perfe  >  dont  la.  ville  db  Schiraz^  où  il  Mbit  fon  fejour». 
étoit  là  capiàde. 

Barkiarok  trouva  auprès  dé  FAtabek  un.  refuge  affiiré  :  car  iT  pe  lyî  dènna  pas> 
Ibulement  des  troupes  pour  le  garentîr  des  embûches  de  fes  ennemis;  muls  il  le: 
aonduifît  liii-mêo^  en  perfonnejufqu'à  la  vîHe-deRei,  une- des  prindpales  viUes' 
de  la  haute  Fer&j  &  le  fit  reconnoître  pour  Tunique  héritier  de  la  couronne  da- 
ibo  père.  Dans  le  même  tems  la  Sultane  faifoit  couronner  Ibn  fils  Mahmud  danf 
Vpobm  ot  û  étoit  reconnu  pour  Sultan  :  mais  fon  ftere  ne  Ty  laiflà  pas  long-temi- 
en  repos;  car  ayant  nus  fur  pied  une  armée  de  vingt  mil  hommes,  il>fe  pefenta^ 
devant  lipahan,  &.  y  alfiegea  Mahmud  avec  la  Sultane  fa  mère.. 

Cette  Princefle  fe  voyant  preflëè,  &  fés  fujets  même  fort  difpofez  à  la  revcJte^ 
ft  parler  à  Barkiarok  d^accommodement.^  Cèlui-d  y  entendit  volontiers ,  &  fe- 
«mtentaF  de  laifler  joîUr  à  fon  frère,  &  à  la  Sultane  fa  mère,  de  la  ville  d'Ifpa-- 
km,  &  de  fes  c^pendances,  à  condition  néanmoins  qu'il  part^eroit  avec  eux  le 
tsfor  que  f<in  père  avoit  Isuilë  dans  cette  ville.  La  pats  fUt  amfi  conclue;  &  le 
Sultan- ayant  reçu  pour  fà  part  la  fomme  de  cinq  cent,  milles  dinars  d^or,  Ievr> 
h  Stgt^  &  tourna  fes  armes  vers  la  ^dlle  de  Hamadan^  où  un  de  fe^  oncles- 
nommé  Ifmaël ,  commandoit 

iSmët  s'étoîe  déclàrdconâ^  fcm  neveu  k  la  fb^otation  de  la  Sultane  qui  lui 
wnk  dornié  des  efperances  de  l'époi^,  &  cet  engagement  le  porta  à  lui  faire^ 
Il  guene..  Ces  deux  Pfinces  fe  rencontrèrent  avec  .des  forces  prefque  érâlesTan 
de  l'Hégire  4B6.,  au  mois  de  Ramadhan,  dans  la  plaine  de  Hamadan^    Le  choc 
dta^cfeux  années  fût  très-nide;,  mais  enfin  la  viâôire  psd&  dans  le  camp  de  nôtre-' 
SidCsm^  &.UmiE£I  tomba  entre  les  maina  d'ime  troupe  des  gens  du  vainqueur, 
ma  ne  lui  firent  aucun  quartier»    Dans  la  même  année  Tàkaich^  fils  d'Arflaa: 
Jbab). autre  onde  du. Sultan^  lui  déclara  la  guerre >  &  J'obligsa.  de  fe  retirer  vers 
.^  I^pahan;- 
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Ifpahan  avec  fon  armée  qui  étoit  beaucoup  inférieure  en  hombre  à  celle  de  fou 
ennemi.  -  '    •        •  •  ' 

Le  Sultan  Mahmiid  fon  frère  qui  étoit  maître  de  cette  ville,  comme  nous 
avons  vu,  &  hors  de  la  tutele  de  fa  mère,  diécedée  un  peu  avant  ce  tems-Ià, 
vint  au  devant  de  lui ,  &  le  reçut  avec  tout  le  bon  accueil  qu'il  lui  ftit  poflîble. 
Us  firent  tous  detix  une  entrée  magnifique  dans  cette  capitale  ;  &  ces  «deux  frereg 
paroiflbient  ^tre  dans  une  fi  parfaite  intelligence ,  qu'il  n'y  ayoit  wcun  lieu  (te, 
craindre  que  rien  la  pût  troubler. 

Cependant  ceux  qui  avoient  toujours  fuivi  le  parti  de  Mahmud  durant  les  dé- 
mêlez qu'il  avoit  eus  avec  fon  frère,  crurent  qu'ils,  rendroient  un  grand  fervice 
à  leur  maître ,  s'ils  fe  faififfoient  de  la  perionne  ae  Barkiârok.  £â  refolution 
ayant  été  prife  entr'eux,  ils  l'exécutèrent,  &•  le  conduifirent  prifonnier  dans  un 
château.  L'on  dit  même  que  l'ordre  étoit  déjà  donné  de  le  priver  de  l'ufige 
de  la  vâë ,  lorfque  par  un  autre  ordre  plus  abfolu  de  la  Providence ,  Mahmud 
mourut  de  la  petite  vérole  après  une  maladie  dé  fort  peu  de  jours. 

Cet  accident  imprévu  fut  très^favorable  à  Barkiârok  qui  fe  vit  en  même  tems 
en  liberté,^  falUé  Empereur  par  ceux-là  même,  qui  le  tenoient  prifonnier,  & 
qui  le  vouloient  rendre  incapable  de  régner.  *Se  voyant  donc  pour  la  féconde 
fois  'fur  le  trône ,  il  fongea  ferieufement  à  donner  ordre  à  fes  affaires.  D  choifit 
pour  Vizir  &  premier  Miniftre  d'Etat,  Muîad  al  Molk,  fik  de  Nezâm  al  molk, 
fameux  Vizir  de  fon  père  Malek  fchah.  Il  ne  s*en  fervit  pas  néanmoins  long-, 
tams:  car  s'en  étant  dégoûté  fur  quelque  foupçon,  il  fît  venir  du  Khoraffan. 
Fakhr  al  mulk,.  aiiÇre  fils  du  même  Nezàm  al  molk ,  â;  lui  donna  la  place  de 
Ipn  frère. 

Après  avoir  réglé  les  affaires  du  cabinet,  il  s'appliqua  entièrement  à  la  guerre ^ 
&  il  commença  par  réexpédition  qu'il  entreprit  contre  Takafch ,  fon  coufîn  ger- 
main ,  qui  lui  avoit  fait  depuis  peu  d^  fi  méchantes  affaires.  Cette  entreprife 
lui  reûifit  fort  bien  :  car  il  vint  à  bout  de  ce  fâcheux  ennemi ,  auquel  enfin 
après  plufieurs  combats ,  il  ôta  Ja  vie  i  mais  il  ne  crut  pas  avoir  .  remporté  une 
\d6loiré  affez  complète,  tant  qu'Arflan  "Schah  feroît  en  état  de  vanger  lamorC 
de  fon  fîls,  C'efl  ce  qui  le  porta  à  faire  marcher  fon  armée  viftorîeufe  vers  le 
Khoraffan ,  où  Arflan  fchah  fon  oncle  qui  y  commandait ,  avoît  dés  troupe»' 
confiderables. 

Cette  expédition  lui  fut  encore  plcts  heureufe  que  la  première:  car  avant  même 
que  les  armées  fuflent  en  prefence ,  il  fe  trouva  délivré  de  fon  ennemi  par  les 
mains  de  celui  dont  il  le  devoit  moins  attendre.  Ce  fut  un  autre  fîls  d  Arflan 
Schah  qui  commit  ce  parricide,  pour  fe  faifir  du  gouvernement  de  (on  père. 
Aufîî-tôt  que  Barkiârok  fe  fut  rendu  par  cette  mort  maître  du  Khoraf&n^  il  ea 
donna  le  gouvernement  à  un  de  fes  frères  nommé  Sangiar ,  &  s'en  retourna  ai 
côté  de  riraque  Periîque. 

Cependant  Muiad  qui  fouffroît  avec  chagrin  la  privation  de  fa  charge ,  fbàgeoit 
continuellement  à  corrompre  des  gens  pour  exciter  de  nouvjeaux  troubles  dans 
l'Etat.  Il  commença  par  fuborner  Anzar  qui  avoit  été  autrefbfe  efclave  de  Malek 
fchah,  &  dont  le  pouvoir  étoit  fort  grand  dans  la  Province  d'Erak;  il  l*aida  <ie 
fon  crédit,  &  lui  fournit  de  quoy  mettre  une  groffe  armée  fur  pied  ;  de  forte 
qu'il .  auroit  bien  donné  *  de  la  peine  au  Sultan ,  fi  un  afiàffin  ne  l'eut  défait  de  ce 
dangereux  ennemîi ,  dans  la  ville  de  Saveh  où  11  s'étoit  déjà  avancé  pour  lu 
iiyrer  bataille. 

Muiad 
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Mâîad  tf ayant  pu  reuflîr  dans  cette  première  entreprife,  ne  fe  rebuta  point; 
ïiaîs  continuant  toujours  fes  intrigues,  il  vint  trouver  Mohammed,  autre  frère  de 
•Barkiarok  qui  faifoit  fa  refidence  dans  TAdherbigian ,  &  fit  tant  par  fes  foîlicita- 
tiote ,  qu'il  prit  les  armes  contre  le  Sultan  ion  frère  aîné ,  qui  ne  lui  avoit  . 
iait  qu'une  très. -petite  part  dé  tous  les  Etats  de  Malek  fchah  leur  père.  Il 
fortit  doHc  de  Genria  où  il  faifoit  fon  fejour  ordinaire ,  avec  des  troupes  véri- 
tablement peu  conuderables ,  mais  qui  devinrent  en  peu  de  tems  formidables 
.  par  le  concours  de  tous  les  mécontens  qui  fe  joignirent  à  lui  ;  car  Muiad  dont  . 
les  intelligences  &  le  crédit  étoient  fort  grands  dans  un  pays  que  fon  père 
avoit  gouverné  fi  long-temsj  en  fit  ^  venir  de  toutes  parts. 

Ce  tut  Tan  492.  de  l'Hegire  que  cette  guerre  commença  à  s'allumer  ;  &  peu 
s'en  fallut  -qu'elle  ne  devint  fatsde  à  Barkiarok  dès  la  première  année ,  par  un 
accident  imprévu  qui  le  mit  hors  d'état  de  remediçr  afiez-tôt  à  un  fi  grand 
maL    Le  Sultan  avoit  pour  lors  Mogiared  al  molk^  fumommé  Kiami,  pour 
•  Surintendant  de  fes  finances.    Les  Grands  de  Jla  Cour  n'étoient  jpas  contens'  de 
fon  adminiitration ,  parce  que  le  bon  ménage  qu'il  faifoit  des  finances  du  Sul- 
tan ,  leur  retranchoit  fouvent  une  partie  de  leurs  appointemens.    Ils  en  avoient 
porté  plufieurs  fois  leurs  plaintes ,  mais  inutilement  au  Sultan  ^  lequel  les  ren- 
voyoit  toujours  à  Kiami,  &  celuy-<:i  ne  les  contentoit  pas.    Ce  refus  de  làtîs- 
faftion  fit  qu'enfin  ils  fe  foûleverent  tous  contre  lui ,  &  l'attaquèrent  dans  fa 
maifon  y  qu'ils  l'obligèrent  d'abandonner ,  pour  fe  retirer  au  psdais  du  Sultan  : 
mais  cet  afyle  ne  lui  fervit.  de  rien  ;  car  les  mutins  perdant  tout  refpeÂ  pour 
leur  Prince ,  le  pourfuivirent  jufques-là ,  menaçant  d'ufer  de  toutes  fortes  de 
violence  9  fi  on  ne  leur  mettoit  ce  Miniflre  entre  les  mains. 
'  Kiami  ^  qui  étoir  homme  de  probité  &  de  grand  cœur ,  voyant  le  Ranger 
où  fe  trouvoit  fon   maître  à  fon  occafion  9    le  pria  de  le  laifler  fortir,  lui 
dilànt  j  qu'il  pourroit  peut^  être  par  fa  prefence  appaifer  la  fedition  :  mais  le 
Sultan  qui    l'aimoit  y   ne  voulut  pas  l'expofer  à  un  danger  fi  mantfefle  y    de 
forte  que  les  feditieux  qui  ne  pouvoient   pas  le  tirer  dte  gré   des  mains  du 
"Sultan,  refolurent  de  l'en  arracher  par  force ,  &  donnèrent  un  aflàot  général 
à  fon  Palais  qu'ils  forcèrent.    Kiami  fut  la  première  viftime  qui  tomba  d'abord 
entre  leurs  mains  ;  car  ils  le  mirent  auflî-tôt  en  pièces ,  &  ils  n'en  feroient  pas 
demeurcz-là,  fi  Barkiarok  ne  fe  fût  fauve  par  une  porte  de  derrière,  &  n'eût 
pris  le  chemin  de  la  ville  de  Rei.,  abandomiant  l'Iraque  Perfienne  à  fon  frère 
Mohammed. 

Mohammed  fe  trouvant  fi  hem-eufement ,  &  fans  combat  maître  d'un  grand 
Etat,  déclara  d'abord  pour  fon  Vizir  Muiad  al  mulk,  par  les  confèils  duquel 
il  avoit  entrepris  cette  guerre;  &  Tannée  fuivante  qui  fut  la  493  de  l'Hegire^ 
n  eut  encore  le  bonheur  de  défaire  en  bataiHe  rangée  l'armée  de  Barkiarok. 
Ce  Prince  après- cette  déroute  fn.:  obligé  de  quitter  la  ville  de  Rei,  &  de  fe 
ûuv^r  dans  le  Khuziflan  auprès  d'Aiaz  qui  «n  avoit  le  gouvernement  prefque 
àMblu  depuis  la  mort  de  Malekfchah.  Âiaz  avoit  été  autrefois  efclave  de  Ma-  ^ 
lekfchah;  &  comme  il  étoit  monté  autant  par  la  faveur  que  par  le  mérite  aux 
pO^mieres  charges  de  l'Etat 9. il  confervoit  toujours  beaucoup  de  reconnoifiance 
pour  les  bienfaits  qu';l  avoit  reçus  de  fon  premier  maître  ;  c'eft  ce  qui  fit  qu'il 
employa  toutes  fes  forces  jointes  à  celles  de  fes  amis  &  de  fes  voiQns ,  pour 
fétablir  Barkiarok  dans  fes  Etats.  . 

Les  efiTorts  que  fît  Aiaz  en  faveur  du  Sultan 9  ne  furent  pa$  inutiles:  car  dès 
^    Xotfz.  I.    '  Aaa  l'année 
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Tannée  fuîvantje  qui  étoit  la  494  de  Ffifegire,  ayant  dôtmé  hateaie  è  Mofc«««vu^, 
il  le  mit  tellement  en  déroute,  qu'il  fut  obligé  d'entrer  en  compofition  avec: 
fon  frère:  Ce  ne  fut  pas  néanmoins  fafts  qu'il  fe  paflât  plufieurs  autres  reacoQ. 
très  5  dans  Tune  defquelles  Muiad  demeura  prifonnier  de  Bârkiarok.  Cet  homine 
qui  fembloit  ne  devoir  être  deftiné  qu'au  fupplice,  )a&  cependant  de  tant  d'à- 
dreffe ,  &  gagîKi  tellement  par  fes  artifices  les  premiers  Seigneutt  <le  la  Cour 
du  Sultan ,  que  ce  Prince  ji^in  de  bonté  &  de  démence ,  fe  fit  deredbef  Ibfi 
premier  Vizir:  mais  il  ne  jouît  pas  long-tems  de  cette  charge  :  car  un  jour 
que  Bârkiarok  s'étoit  retiré  pour  repofer  ,  fes  valets,  cte  chamm  te  croyaiA  : 
endormi,  fe  mfrent  à  dîfcourir  entr'eux. 

Le  Sultan  qui  veilloit,  prêta  l'oreille  à  leuis  difcoitrs.,  &  il  entendît  Jes  paro- 
les  d'un  qui  difoit  à  fon  camarade:  Ces  Princes  Selgiucides  feot  d'un  nataiçl 
bien  différent  de  celui  de  la  plupart  des  autres  Princes  :  ils  ne  fçavènt  ni  & . 
faire  craindre ,  ni  fe  vanger  des  outrages  que  l'on  feur  fait.    Voyez  par  exemjde, . 
continuart-il  à  dire,  cç  Muiad  qui  en;  cauie  de  tant  de  malheurs,  le  Sultan  Jâ  , 
a  donné  pour  recompeniie  de  toutes  £es  Crahifons,  la  charge  de  Vi2ir. 

Bârkiarok  qui  avoit  entendu  ces  paroles,  cji  demeura  piqué  juiqu'au  vif ,  & 
commanda  peu  de  tems  après  (pj'on  fît  venir  en:  fà  prefence  le  Vizir:  il  k 
fit  d'abord  affeoir,  puis  fans  autre  difcours,  d*un  coup  de  fon  cimeterre  qu'à- 
tenoit  en  main ,  il  lui  couppa  k  tête  avec  tant  de  juftefiSb,  qu'elle  daneunt 
(ur  les  épaules  jufqu'à  ce  que  le  corps  fèt  tombé  par  terre.    Après  cette  aâirâ  ^ 
il  dit  à  (es  courtifans  :  Voyez  maintenant  fi  les  PritKzes  de  ma  lÉfoiibn  ne  (çweot  : 
"pas  fe  faire  cndndre,  &  prendre .  vangeance  de  leurs  ennemis.  ' 

Pendant  que  cette  tragédie  fe  joûoit  à  la  Cour,  les  armées  da  Sultan  &  de.: 
Mohammed  fon  frère,  elcàrmouchoient  ibuvent,  mais  fans  en  venir  aux  prifes,  . 
de  forte  que  n'y  ayant  aucun  avantage  confiderable  de  part  ni  d'wtre,  il  fut  : 
aifé  de  negotier  la  paix.    La  conférence  fe  tint,  à  fut  enfin  teit&iaée  par  lai - 
traité ,  en  vertu  duquel  Mohammed  demeura .  maître  des  Provinces  de  Syrie  1 
de  Mefopotamie,  de  Mcdie,  d'Arménie  &  de  Géorgie;  &le  reitedei'j^iHre^ 
à  fçavoîr,  la  Perfe,  l'Iraque  ou  Parthie,  le  Khoraffan,  le  Mazandëran,  la  ProK- 
vince  de  de-là  le  Gïj^on ,  le  Kerman ,  &.  une  partie  des  Indes  de  deçà  le  (Sange^  ^ 
dévoient  appartenir  à  Bârkiarok.  .         . 

Après  ce  partage,  qui  fut  fait  l'an  dé  l'Hegire  49^,  Bârkiarok  «'avastça  du:: 
cûté  de  Bàgdet  où  Ajàz  cbmmandoit  abiblument ,  quoyque  Mo(ftadher  y  fût 
toujours  reconnu  pour  Khalife  ;  fon  deflein  étoit  de  jouir  paifîblem<»it  avec  : 
Aiàz  de  leur  commun  bonheur  :  mais  la  mort  l'arrêta  en  <:heniîn  dans  la  vingt-  - 
cinquième  année  de  fon  âge,  après  treize  ans  ou  environ  de  règne,  qu&  ont  ^ 
traverfés  j  comme  nous  avons  vu ,  par  plufieurs  grands  revers  de  fortune. . 

Barkiarbk  déclara  avant  fa  mort  fgn  fils  Malek  fchah,  fécond  dundsi,  poiS  : 
fuccef&ur,  &  le  mit  à  caufe  de  fon  bas-âge  #3us  la  tutelle  d'Aiàz  &  de  Ssîdact 
fes  meilleurs  amis  :  mais  Mohammed ,  oncle  de  ce  jeune  Prifloe  ayMt  été  srecomn  : 
pour  Sultan  dans  tous  les  Etats  des  Selgluddes^  l'alla  ailieger  loi  &  €e$  tuteun 
dans  Bngdet ,  &  le  dépoîîiUa  entièrement  de  la  fucceifion  du  Sultan  Igb  peieb . 
Foyez  le  titre  de  Mohwnmed  '  fik  de  Malek  fchah.  .  Khmdmir. 

m 

BARMEKIA^N,  que  les  Arabes   appdlent  Barameka,  fignifie  en  iJmgM: 
Perfijnne,  les  Barmecides,  nom  d'une  famille  des  plus  illuftres,  après  les  Maifons 
fouveraifles,  de  toute  l'Aûe.    Quelques-uns  la  fcmt  deftenéce  des  anciens  Roys 

de 
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*^P«rfe;  ffiai^  fon  oi^ne  lâ.plus  connue  iè  tire  de  la  Ville  de  Balkhe,  félon 
le  fentiment  de  Zamakfchari  dans  fon  Livre  intitulé  Kabi  al  abràr. 

Cet  Auteîir  ait  que  les  premiers  (Je  cette  famille  avoîent  autrefois  fait  bâtir 
lisDS  k  Ville  de  Balkbe  cette  fuper be  mofquée  -  nommée  Neu  Bahar ,  nom  qui 
figmfie  eaPerfien,  nouveau  Printems,  bu  nouveau. Jardin;  qu'ils  Tavoient  fait 
xmftruire  fur  le  modèle  du  temple  de  la  Mecque  ,•  l'avoient  couverte  de  riches 
étoffes  de  foj^,  &  enfin  accompagnée  de  trois  cent  foixante  chapelles  ^tout  au- 
tour, "dans  lefquelles  les  Pèlerins,  dont  le  concours  étoit  fort  grand,  fe  retiroient 

•  poiar  y  faire  leurs  dévotions.  Ceux  qui  avoient  Tintendance  de  cette  mofquée , 
.   p(»tôient  te  nom  ^  Barmek,  comme  s'ils  euIFent  été  les  Intcndans  du  temple 

même  de  la  Mecque  ;  &  parce  que  cette  charge  étoit  attachée  par  droit  de 
patronage  aux  fondateurs,  ils  en  confeiverent  toujours  le  titre,  &  le  nom. 

L'Auteur  du  M4gmd  si  Tavarikh ,  ou  Recueil  des  hiftoires ,  raconte  Torigine 
de  ce  nom  d'une  fliamere  fort  différente.  Il  écrit  qu'un  nommé  Giafar  ayant 
;  été  contraint,  durant  les  guerres  civiles,  de  fortir  de  la  Ville  Je  Balkhe  fa  patrie, 
&de  fe  réfugier; ailleurs,  il  vint  à  la  Cour  de  Soliman,  fils  d'Abdalmalek ,  Khalife 
de  la  race  des  Ommiades,  qui  faiibit  fa  refidence  à  Damas.  Giafar  s'étant  pre- 
Ssùté  un  jour  au  Khalife,  ce  Prince  changea  en  un  inftant  de  couleur,  &com- 
floonda  aoifi-tÔt  que  Ton  le  fît  fortir  de  fa  prefence ,  parce  qu'il  portoit  du  poi- 
foQ.fur  lui:  qu'il  s^eti  étoit  apperçu  par  le  battement  de  deux  pierres  attachées 
à  foQ  bras ,  qui  ne  manquoient  jamais  de  produire  cet  efiPet ,  lorfque  le  poifon 
s'en  approchoit. 

"(jiaifar  avoua  franchement  qu'il  en  portoit  dans  le  chatton  de  fa  bague ,  pour 
m  prendre,  au  cas  qu'il  lui  arrivât  quelque  malheur  imprévu,  &  comme  il  par*- 
loit  fa  langue  maternelle  qui  étoit  la  Perfîenne,  il  s'exprima  par  le  mot  de  Bar 
XM  Bennekem,  qui  figniiie  fuccer ,  &  veut  dire  aufli:  Je  fuis  Bermek  ouBarmek; 
cette  allufîoh  fit  que  le  nom  de  Barmek  lui  demeura^  &  à  toute  fa  pollerité 
depuis  ce  tems-Ià.  ^ 

Le  premier  qui  a  donné  le  plus  de  luflre  à  cette  famille ,  fa  nommoit  Abu 
^  Ali  lahia,  Ben  Khaled,  Ben  Barmek,  perfonnage  doiié  de  toutes  les  vertus  tarit 
civiles  que  militaires,  qui  fut,  choifi  par  le  Khalife  Mahadi  pour  'Gouverneur  de 
Hanin  Rafchid  fon  fils.  Il  eut  quatre  enfans  nommez  Fadhel,  Giafar  ^  Moham- 
med, âc  Mufla,  qui  ne  dégénérant  point  des  vertus  de  leur  père ,  portèrent  la 
feputation  de  cette  Maifon  jufqu'au  plus  haut  point ,  où  le  merice  &  la  faveur 
joints  ^nfemble  peuvent  élever  une  famille  particulière. 

H  faut  voir  féparément  les  titres  de  chacun  de  ces  perfotii^ages ,  &  on  y  r9- 
mafqtaar»  que  cette  fkmille  a  cela  de  particulier,  que  la  fortune  l'ayant  aban- 
donnée, &  fait  tomber  dans  la  difgrace  du  KhaÛfe,  la  mémoire  que  lés  peuples 
«onferverem  du  mente  &  des  quaiitez  de  ces  grands  hommes ,  fit  éclater  encore 
Aivantage  leur  nom;  de. forte  qa'ik  ont  trouvé  prefqu'autant  d'Hiftoriens  qui 
Vît  travaillé  fur  leurs  vies ,  que  les  plus  grands  Princes  de  l'Orient,  f^oyez 
Jur  ceci  les  titres  d'Âklib&r  al  Barameka,  de  iUiec&er,  éf  de  Modhaffer  Ben  Oth- 
8UUI  y  &0.  • 
Uhiiloire.qai  eft  rapportée  dans  le  Nighiariftan,  donne  encore  mieux  à  çon- 

*  nottre  le  grand  mérite  des  Barmecides.  On  y  lit  que  le  Khalifb  Harun  ayant 
défendu  fur  peine  de  la  vie  que  Ton  parlât  d'eux  en  quelque  manière  que  ce 
f&t,  il  fe  rencontra  un  Vieillard  ncmmié  Mondir,  lequel  nonobfhnt  la  (^fenfe 

.  éx  £baUfe ,  veaoit  tous  les  jouis  devant  une  ds  \&m  matfons  qui  étoit  aban- 
\  Aaa  %  ,^oanée, 
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donnée,.  &;  s'élevant  fur  Une  motce  dé  terre  qui- lui  fervoit  de  triiJUne,  entr&i 
tenoit  tous  les  paffans  des  plus  belles  aftions  de  ces  Seigneurs  ^  &J5n  faifoituo: 
panégyrique  en  forme.  •  * 

Le  Khalife  ayant  feu  avis-  de  la  hardîefle  de  cet  homme,  le  fit  venir  devant 
lui,.&  le  condamna  à  la  mort  pour  avoir  contrevenu  à  fes  défenfes.  Mondir 
reçut  agréablement  cette  fentence ,  &  demanda  feulement  par  grâce  qu'il  pût 
dire  deux  mots  au  Khalife  avant  que  d'être,  exécuté.  Cette  grâce  lui  ayant 
été  accordée,  les  deux  mots  qu'il  avoit  à  dire,  s'étendirent  en  un  fort  long 
difcours ,  dans  lequel  il  exagéra ,  avec  *  tant  de  force ,  les^  obligations  qu'il  avoit  • 
à  la  famille  des  Barmecides ,  que  le  Khalife  ,  qui  écouta  (ans  impatience ,  fut 
touché  de^  fes  paroles,  &  ne  lui  fit  pas  feulement  grâce  de  la  vie,  mais  le  re- 
gala encore  d^une  aflîètte  d'or  qui  étoit  à  fon  couvert.  Ce  qui  efl:  le.  plus  fur- 
prenant  de  la  reconnoiflknce  de  ce  vieillard ,  c'eft  qu'ayant  reçu  ce  prefent  de 
la  main  du  Khalife ,  &  s'étant  proftêmé  en  terre ,  félon  la  coutume ,  devant 
lui ,  il  dit  :  Voici  encore  une  nouvelle  grâce  que  je  reçois  des  Barmecides.  Ces 
paroles  de  Mondir  palFerent  depuis  "en  proverbe  (fans  toute  l'Afie , .  au  rapport 
du  même  Hiftorien. 

Un  Poëte  Perfien  de  ces  tems-là  voulant  desabufer  les  gens  de  la  Cour ,  de 
la  vanité  des  grandeurs  du  monde,  &  de  la  faveur  dés  Princes,  par  l'exemple 
des  Barmecides ,  fit  un  quatrain  .dont  le  fens  étoit  : 

Nburrijfon  de  la  fortune  qui  fuf es  pendant  quelques  jours  k  lait  de  la  profperiti 
qui  coulé  de  fes  mamelles  empoifimnies  y  ^  • 

Ne  te  vantes  pas  trop  du  Unhéur  de  cet  état  ^.pendant  que  tu-  es^^  encore'  dans  U 
berceau  fufpendu  (^  branlant  de  la  vie:- 

SouvienS'toy  feulement  du  tems  auquel  tu  as  vu  la  grandeur  des  Barmecides. 

ï-e  Poëte  le  fçrt  de  Tallegorie  du  nourriflTon  qui  fîzçe  le  lait,   pour  fiire  allur 
fîdn  au  nom  de  Barmek,  dont  nous  venons  de  voir  l'origine. 

BARSEBAI  Al  Dakmaki  Al  Dhaheri,  Huitième  Sultan- d'Egypte  de  la.fe,     ' 
conde  dynaftie  des  Mamkics  nommez  CircaiBens  ou.Borgites.    Son  nom  &  loQ 
titre  de  Mufulman  étoit  Abul  nafr  Saifeddin ,  &  fut  fumommé  Malek  Al  Aichraf. . 
H  commença  fon  règne  l'an   825  de  l'Hegire,  de  T.  C,  142 1,  après  que  Malek 
Al  Saleh  Tatar  eut  été  dépofé,  &  reprit  l'Ifle  de  Chypre  fur  les  Chréltiens.  Cet- 
te îflé  effi  démeiyée  toujours  tributaire  de  l'Egypte,   depuis  ce  temsJà,  &  ce 
tribut  a  été  payé  même  par  les  'Venitiena ,  quoy  qu'ils  s'en  fuffent  rendue  les 
maîtres  ,  &  Selim,  Empereur  des  Turcs,  leur  demanda  la . lefëtittion  de  cette 
ifle  en  vertu  du  droit  que  les  Mamlucs  y  avoient.     Ce  Sultan  mourut  l'an  841 
de  l'Hegire,  après  avoir  régné  près  de  17  ans.    D  fut  fi  modefte.,  qu'il  défen? 
dit  à  fes  fujets  de  baifèr  lâ  terre,  oit  de  fe  profterner  devant  lui,  &;  il  Ce  conr 
tenta  de  leur  donner  feulement  fa  main  à  ba^er.    On  le  fur  nomma  Dakxnaki  & 
Dhaheri,  parce  qu'il  avoit  été  eiclave  d'un  Seigneur  d'entre  les  Mj^mlpkS  ncmi? 
md  Dakmak,  qui  en  fit  prefent  au  Sailtm  JMalek  Al  Dbaher  fiarçQk^   duqjiel. 
nous  venons  de  voir  l'hifloire^L 

6ARSI:K£TH,  Ville  de  la  liranfôxane  qui  eft  des  dépendances  <fe  la  ville 
de  Schafch,  ûtuée  fur  le  fleuve  Sihoo,.  que  l'oo  croit  êtK  riaxortes  des  anciens, 
Foyez.  Schafclu  BARSIR»* 


BARSIR. -^— BARZAKH:  573 

BAI^SIR,  Ville  de  la  province  de  Kerman  ou  Caramanîe  Perfiquè,  d'où  font 
fortîs  plufieurs  fçavans  perfonnages  au  rapport  du  Géographe  *  Berfien  dans  le , 
croifiéme  climat     Ce  même  Auteur  dit  auUî,  qu'elle  n'eft  éloignée  de  Sirgiàn, 
ville  de  la  même  province-,  que  de  deux  journées  :  mais  .il  ne  marqué  point  fa 
pofition. 

BARSUMA  ou  Barfoma,  Métropolitain  de  Nifibe,  eft  celui  qui  refufeita 
Fberefie  de  Neftorius  fous  TEmpereùr  Juftin.  (^oyez  le  titre  de  Naflathra ,  c'eft 
aïoli  que*  Jes  Arabes  appellent  le^  Neftoriens.  On .  a  de  lui  plufieurs  lettres  y  fer- 
mons ,  &  conlmentaires  fur  l'Ecriture  ;  il  compofa  même  une  nouvelle  litiu'gie  : 
tous  fes  ouvrages  font  écrits  en  langue  Syriaque. 

Il  y  a  un  autre  Bârfuma-furnommé  de  Kark,  parce  qu'il  étoit  natif  de  cette 
viQe,  que  les  anciens  ont  nommée"  Perra  deferti^  &  les  modernes,  KraideMont* 
royal.  Il  étoit  Archimandrite ,  &  fomenta  l'herefie  d'Eutychés.  On  a  de  lui  en 
Syriaque  un  livre  intitulé  Dobro^  qui  traite  du  bon  gouvernement,  des  commeUr 
taires  fur  l'Ecriture ,.  &  plufieurs  lettres. 

•  •  •  ■ 

BARSUMA,  Fib  d'Aburiah  ah,  furnommé  Ebn  Tàbfahn ,  Chrétien  de  Rt^- 
Hgion,  étoit  Secrétaire  de  la  Reine  d'Egypte ,  nommée  Schagreddor;  il  fe  retira 
dans  le  defert,  où  il  mourut  en  réputation  de  (àinteté.  On  le  qualifie  auflî  du 
titre  d'Orian,  à  caufe  de  fa  nudité..  Il  mourut  le  cinquième  jour  des  Epagome- 
Bes,ran  des  Martyrs  1033  ^  de  J.  C.  1315.  Il  y  a  un  livre  Ai'abe  de  ià  viedc 
de  fes  miracles  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n^..795. 

BARTHOLMAI,  le  fils-  de  Tholoméc,  ou  de  Ptoloméc  Ceft  ainfî  que 
les, Syriens  &,les  Juifs  appellent. celui  que  les  Latins  après  les  Grecs,  nomment 
BarthoUrmœuSy  &  les  François-,  B^thelemy.  Quand  l'on  dit,  que  TApôtre  qui 
a  porté  ce  nom ,  a  prêché  la  foy  aux  Indiens  ,  il  faut  entendre  les  Ethiopiens 

rvtx    AKî^nc.    rViAT.  1p(niipl<c  r»A  (aînf   AnAfré»  pfl*  *»n   ormn<^p  vpnpraHon^  Il  y  a  fiTraU- 

porta ,  étoit 
s^tLs,  tju  xaii^uw  wjxx«^«w,  ^«w  xw**  «  «.w  ^v*w  *^^^*-*^«w  ,  «  wv*xw  que  les  Juifâ 
s'en  fervoient  alors,, comme  il  paroît  par  plufieurs  endroits  du  nouveau  Téftà-  . 
ment. 

^ARUDj  Efpece  dé  fel  qui  s'attache  à  la  pierre  nommée  ATîus.  IJo^  Arabes 
rappellent  encore  Thelg  Sînij  Neige  de  la  Chine;  &  les  Perfans,  Nemek  Tchi- 
ni  j  Sel  de  la  Chine.  Ce  mot  de  Barud  efl:  .aujourd'hui  fort  en  ufege  dans  les 
laides  Arabique,  Perfienne,  &  Tuijquefque ,  &  fe  prend  pour  le  nitre  tfu-fel- 
p^Cj  &. pour  ja* poudre  à. canon  qui  en  eft  compoféer  Les  Turcs  prononcent 
ordinairement  BaruL .  - 

BARZAKM.  Les  Mufuhnans  appellent  aînfi.  l'intervalle  du'tems  qui  doit  s'^ 
troukr  entre  la  mort  d'un  homme  &  fa  refurreélion.  Entrer  dans  le  Barzakh , 
e'efl  ielon  l'Alcoran,  entrer  dans  le  fepuld*e.  L'opinion  commune  des  MufuR 
mans  eft ,  qu!il  n'y  a  ni  paradis  ni  enfer  pour  les  hoilimes  pendant  cet  efpace 
de  tems  :  cependant  Soîudii  a  compofé  un  livre ,  intitulé  Bofchra  al  Kàtib  belika , 
ul  habib  y  qù  iî  fbûtiênt  que  les  âmes  des  Fidèles  jouiront  d^  la  vifioa  beatifil 
'  Aiia  zi  '  ^^' 


'jjjl  •    ^ê^KZIfD. -i — BASCHARA'tt 

^ue  arsnt  h  refiirreâion*    Le  mot  de  Barzakh  fk  prend  aoffi  pour  Fébtt  deTa. 
me  après  la  mort 


que 


VOfO. 


num.  Il  eft  vray  que  ce  mot  fignifîe  plûtoft  chez  nous  le  fuc  de  cette  plante,  . 
que  la  plante  même  qui  efl:  du  genre  de  celles  que  l'on  appelle  Femlac^es.  Avi. 
cenne ,  au  fécond  livre  de  fon  canon  y  dit,  que  ce  fuc  fe  contrefait  avec  de  h 
Tefine  &  de  la  farine  de  poix  chiches  ou  de  fèves ,  &  que  lorlque  cette  dio* 
gue  manque.,  on  peut  fubftituer  en  &  place  celle  qu'il  nonme  Seld)inege ,  qui 
eft  le  Sagapenum  des  Grecs  :  mais  il  £emble  qu'Avicenne  fe  trompe ,  quand  il 
dit  au  même  endroit  que  le  Galbanum  qu'il  Homme  en  Arabe  Kennà ,  eft  la  m^ 
me  chôfe  que  le  Metopion  des  Grecs:  car  ces  deux  drc^ea  font  dîffeientes, 
félon  tous  nos  Botaniques  ;  les  Grecs  même  les  diftinguent  fort  bien  :  car  ik 
iippellrat  la  |n-emiere  Khalbaoe ,  d'où  nous  avons  tiré  le  nom  de  Galbanum  « 
]K>iir  la  diOmgaer  de  l'autre. 

BARZERINI,  Surnom  d'Abdalmumen,  qui  eft  plus  connu  fous  le  nom" de  • 
Nahui  &deh.    Il  eft  Auteur  des  Hafchîât,  «'eft-à-dire,  des  Apoftilles  fur  le  li- 
vre de  Samarcandi  ,9   intitulé  Jdab  si  bahath  ,   de  la  méthode  qu'il  faut  garder 
dans  les  difputes« 

D  y  a  im  autre  Barzerini  9  dit  communément  Hagj  y  ou  Hadi  Zadeh  9  qui  a 
compoië  en  vers  Turcs  le  livre  intitulé  Erkidn  al  JUumns  al  Ejumiei,  Les  ciQ| 
^colonnes 9  ou  fondemens  du  Mufulmanifme* 

BAS  C  ARA,  Ville  de  cette  partie  deTAfrique,  que  les  Arabes  appellent  Au-  • 
feth,  c'eft-à-dire.  Moyenne,  qui  comprend,  commençant  par  l'Occident,  tout 
ce  qui  s'étend  depuis  "  la  Mauritanie  julqu'à  l'Afrique  proprement  dite.  Cette  vil- 
le a  un  terroir  abondant  en  toutes  fortes  de  grains  &  de  fruits ,  particulière- 
ment  de  dattes  qui  y  font  excellentes.  Elle  appartient  propr^nént  au  pays  que 
l'on  nomme  aujourd'hui  Belad  ou  Beled  al  gerid ,  &  par  corruption  Biledulge* 
jid,  (pi  eft  la  Numidie  des  anciens. 

BAS  CHAR,  Surnommé  Al  Hafi,  mot  qui  fignifie,   marchant  nuds  pieds^ 
Ti^ft  mis  au  nombre  des  faints  Mufulmans  par  Jafei  en  fon  Hiftoire ,  feéfiori  çin- 
quante-feptiéme.    Orian,  fumpm  de  Barfoma ,  fignifie  celui  qui  eft  entièrement 
j]ud,  &  qui  ne  fe  fert  point  d'habits, 

* 

BAS  CHAR  Ben  Bafchar.    Fayez  Marifi,  &  Nadhâm. 

Abubecre  Jofef  al  Anbari  eft  auilî  nommé  Ben  Bafchar.  II  eft  Auteur  ^vat 
ouvrage  intitulé  Atmli^  mot  qui  fignifie  en  Arabe,  Dlélées  ou  Leçons  écrites 
Jbus  un  Dofteur.  ,  • 


Mc^dhel  Ben  Bafchar  eft  aaflî  l'Auteur  d'un  livre  d'Aftrologie  Judiciaire ,  \sy 
ijtulé  Ekhtiardt^  Eleélions  ou  Prognoftiques, 

BASCHARA'H^  C'eft  ainfi  que  la  fête  de  rAnnonciatîon  eft  nommée  da» 
le  Calendder  des  Syriens»    £lle  eft  marquée  au  premier  jourtiu  mois  appela 

'Camto 


EATCHARIAa 


basra'h: 


dwbï  ^  pTtXùktj  qui  corre^KHid  à  nôtre  mois  de  Decembtre,  qjisuyf 
m  aidE  Quelque  cfaôfe  du  jhoîs  de  Novembre.         .    . 


3«r 


BASCHARIAH,  Nom  d'une  bourgade. de- Mefopotamie  fort  proche  de  la 
ville  de  MBrdinj  fameufe  par  le  campement  gue  Tamerlan  y  fit  pendant  que^ 
Yes  troiq)es  ûb^u^uoient  cette  province.  ' 

B'ASCHBOOA  Al  Atabeki,  Qualité  donnée  à  Tam  Berdi,  ou  Tangri  Vir- 
di,  par  le  Sulctn  Barçok,  Roy  ,d'£gypte,  lôrfqu'il  le  fit  de  Gouverneur  d'Alep 
qu'il  étoit ,  fon  premier  Mioiftré..  Bafchbogi  eft  un  mot  Turc  qui  lîgi^e  dief 
&  Sur-intendant  -  f^tyez  Boga. 

BASCHKVAL,  Khala^ Ben  Malek  Ben  Ba&fafcval,  dl  Auteur  d'ùli  livi« 
intitulé  jikldxr  Codhat  Cortltoba,  qai  e&  une  hiftoîre  de6  Cadiàs  de  Cordouë.  £1 
a  £ut  auffi  une  hiftoire  d'Ëipagne.  Le  nom  de  Bafohkval  eft  celui  de  Pafquii 
qm  eft  Efpagnol,  tcavefti  à  rArabefque.    Câ  Auteur  mounit  J^  d&  rifegi-- 

'      BASCHTINI..  r.  Fàdhlallah.* 

I  • 

BASNAVI,  Surnom  de  Mohammed  B«i  Mîfla,  quia  écrit  ua  cdmme& - 
tiire  fur  le  livre  de  Baidha;vi^  intitulé  jinvar.  Il  mourut  Tan  io26<lerHegire. 

BAS R AH,  Ville  eue  Ton  appelle  communément  aujourd'hui^  Baifi>m  ou  Bal- 
fora.    EHle  eft  fituée  lur  le  Tigre  à  une  journée  &  demie  de  la  ville  d'Abadan>  ^ 
gui  eft  à  rembouchure  de  ce  fleuve ,  dans  le  Giolphe  Pedrfique^ 

Cette  ville  eft  moderne;  &  ce  fut  Omar,  fécond  Khalife  qui  commanda  TaB ^ 
ij  de  lUegire ,  de  J,  C  636,  à  Atba,  fils  d'Aràr,  de  la  bâtit,  pour  ôter  la- 
communication  des  Iodes,  aux  Perfans^  avec  lefquels  il  étoit  en  guerre,  ces'pett<- 

g  es  n'ayaitt  point  de  chemin  plus  commode  pour  y  aller  que  celui  du  Golphe 
îriîque.    En  effet,  ils  n'en  prennent  pcwat  encore  aujourd'hui  d'autre  :  car  ce*  - 
kii  de  tenre  psft  les.  provinces  4e ^^Kerman  &  de  Macran  eft  très-long,  &  très- 
diffiâle, . 

Cette  ville  eft'fîtuéé  à  74  degrez  de  longitude ,  &  à  sr  de  latitude  Septen-  - 
tQon^  lèlon  le  calcul  des  Tables  Arabiques ,  dans  un  terroir  (kbionneux ,  &  • 
fieneax ,  où  il  ne  croît  rien ,  parce  qu'il  n'y  pleut  jamms  :  ^  mais  die  a  dans 
ibo  voifinage  une  petke  rivière  qui  coule  auprès  de  la  viUe  d'Obolla,  &  qui' 
rend  la  vallée  par  où  elle  pafle,  fi  delicieufê  en  toutes  fortes  de  fruits,  que  les 
Arabes  font  de  ce  Iioi-là -mi  des  qusftre  parftdis^  contta<e  ils  les  appôUent,  de  ' 
l'Orient , 

II  y  a  <bns  la  ville  de  BaflTora,  une  place  qui  feit  de  marché,  nommée  Mer- 
faàd,  où  les 'Arabes  de  tous  les  envîrcms  s'aifemUoient  autrefois,  non  feulement 
pour  Jç  coczHnerce,  maïs  encore  pour  y  reciter  leurs  ouvrages  d'éloquence ,  & 
de  poëfie;  c'eft  ce  qui  a  domié  à  cette  ville  de  fi  excellents  hommes  dans  la 
ISteiatUre  Arabique,  conime  notis  verrons  dans  la  fuite.  L'on  peut  ajouter  auffî 
^le.  les  di$)Ukes  fréquentes  que  les  Doâeurs  de  cette  vifie  ont  eues  avec  ceux 
de-  la  vdlle  de  Cu& ,  &  qui  ont  partagé  les  fentimens  de  tous  les-  Mufuhnans  ^  - 
aiSoat  ^as  peu  cofitribué  à  y. faire  Aoutk  tes  fcûotes^  /        ^ 

\  . .  •  Baflbrft  ^ 


j^d  "BASKATAN. ^AS^A. 

Baflbra  quoyque  très-confiderable  dans  la  province  d'Erâk  ou  Çhaldëe,  n'a  ^ 
mais  pourtant  été  le  fiegedes  Khalifes;  Cufa  a  eu  cet  avantage  j)ar.4eflus  elle: 
cependant  les  Khalifes  f  ont  toujours  envoyé  pour  Gouverneurs  les  plus  confi- 
deiiWes  Capitaines  de  leur  Empire.,  comme  Ziad  fils  d'Ommie,  Hegiage  &  plu- 
fieurs  autrœ ,  tant  à  caufe  dé  l'importance  de  ià  fituation ,  que  parce  qu'elle 
étoit  comme  la  capitale  d'une  petite  pfovince,  compofée  de  pkifieurs  bourgades ,* 
nommées  Suâd,  remplies  d'Arabes  fort  belliqueux,  &  très^rauants.  Les  Bari- 
diens  &  enfuite  les  Carmathes  s'en  font  rendus  les  maîtres  en  divers  tems ,  « 
ont  donné  fouvent  de  l'inquiétude  aux  Khalifes  qm  n'étoient  pas  quelquefois  en 
fureté  dans  Bagdet,  ayant  de  tels  vpifins. 

BASRATAN,  Les  deux  Bâfra.  Les  Arabes  appellent  fouvent  de  ce  nom> 
qui  eft  un  duel  dans  leur  langue ,  les  deux  viUes  de  Cufah  &  de  Bafrah  prifeg 
enfemble ,  à  caufe  de  la  reffemblancô  de  leur  fituation ,  *  quoy  qu'elles  foient 
éloignées  de  plus  de  cinquante  lieues  l'une  de  l'autre ,  &  que  Ton  ait  été  obli- 
gé dans  la  fuite  de  bâtir  la  ville  de  Vafleth  entre  deux ,  pour  leur  communi- 
cation. 

fi  A  SRI,  Surnom  de  plufieurs  Auteurs  natifs  ou  originaires  deBaffora,  ccm- 
me  Abu  Obeidà  Maamar  Ben  Motani  >  qui  mourut  Fan  204  de  THegire ,  &  a 
compofé  le  livre  intitulé  Akhbdr  Bani  Mazin ,  ou  Merin ,  Thiftoire  des  Mazi- 
nites  ou  Merînites,  qui  ont  établi  une  dynaftie  particulière  de  Princes  .en  Afri- 
que. 

Abu  Zeîd  Omar  Al  Bafri  mourut  Fan  263  de  l'Hegire,  &  a  compofé  un  livre  . 

intitulé  Eftaanat  fil  /cher ,  qui  eft  un  Art  Poétique. 

Abubecre  Mohammed  Cadhi  Al  Bafri  ,  a  fait  les  AkUfdr  al  ayaU ,  qui  eft  un 
recueil  des  hiftoires  les  plus  anciennes. 

Ali  Ben  Jofef  Al  Bafri ,  eft  Auteur  d'un  commentaire  fur  le  Poème ,  intitu- 
lé Monfaragiat  â*Abul  Fadhl  Jofef  Ben  Mohammed  /il  Nahayi  :  mais  cet  Autew 
paroît  être  plutôt  natif  de  Bofi-a  en  Syrie ,  que  de  Baflbra  en  Chaldée ,  &  eft 
mieux  fumommé  ^Bofri  pu  Bofravi  que  Bafri. 

,  Helâl  Ben  lahia  Al  Bafri ,  eft  Auteur  de  jihkdm  al  vakf^  Traité  des  fondations 
&  legs  pieux  que  font  les  Mufulmans  en  faveur  des  Mofquées  &  dés  Hôpitaux. 
Il  mourut  Fan  de  l'Hegire  245. 

Mais  tes  plus  illuftres  d'entre  les  hommes  doftes  de  Baflbra  étant  Haflan  al 
Bafri,  Hariri,  Mohammed  Ben  Ali,  Azdi,  Nafler  Ben  Mohammed,  Abu  Jacob, 
Haddàd,  &c.  Ton  peut  voir  le  titre  dun  chacun  de  ces  perfonnages  en  parti- 
culier. 

L'on  cite  les  vers  fuivants  d'un  Bafri ,  fur  le  divertiflement  <jae  les  plus  fages 

font .  obligez  quelquefois  dé  prendre. 

Qtiand  vétrje  efprit  fatigué  cherche  à  fe  dehffer  par  quelque  jeu , 

Ufez  -  en  de  même  que  vms' faites  ;  du  fel  que  vour  mettez  fur  la  viande. 

-  BAS  SA,  yiHe  maritime  de  la  province  de  Dara,  c'eft^à-dîre,  de  Darius.  Ct 
pays  qui  a  fort  peu  d'étendue ,  eft  compris  en  partie  dans  la  province  de 
Fars ,  &  en  partie  dans  celle  de  Khuziftan  ,  qui  font  la  Perfe  proprement  di- 
te^ &  la  Sufiane.    U  eft  litué  le  long  des  embouchures  du  Tygre>  &  fur  les 
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têtes  da  Golphe  Perfique.  Les  Arabes  appellent  cette  ville  Fafla  &  Fefla ,  & 
tout  ce  qui  en  vient,  Feflavi.  Elle  étoit  autrefois  félon  le  Géographe  Perfien 
delà  grandeur  de  Schiraz. 

BAS'SAM,  Les  Perfans  appellent  aînfi  Tarbre  du  l>aume  ,  &  Baflàm  pîeh^ 
fttrile  qui  s*en  tire:  mais  ces  mots  fe  prennent  fouvent  dans  une  fignifîcatiQn 
plus  étendue,  pour  toutes  fortes  d'huiles  aromatiques  ,  &  de  gommes  odorife- 
lantes.  L'arbnfleau  duquel  fe  tire  le  baume ,  fe  trouvoit  autrefois  en  Palefti- 
ne,  mais  il  ne  croît  plus  maintenant  qu*en  Arabie.  Le  nom  que  les  Grecs  & 
les  Latins  lui  donnent  de  Balfamum  eft  fi  proche  du  Perfien  jfeflTam,  que  Ton 
poorroit  fecilement  croire  qu'il  en  a  été  formé.  Pour  les  Arabes  ils  l'appel- 
lent Belian.     Voyez  et  titre. 

Ben  Bailam  eft  le  nom  d'un  Poète  qui  eft  Auteur  d'un  livre  intitulé  Akhbir 
Isbac  Ben  Ibrahim.    Il  mourut  l'an  de  ITfegire  313.    Voyez  Akhbàr. 

BASSAMAH,  Poâne  hiftorîque,  compofé  par  Abu  Mohammed  Ben  Aba* 
dun,  &  commenté  par  Marvan  Abdabnelek,  Ben  Abdallah,  Ben  Jardun,  original^ 
re  d'une  province  de  l'Arabie  Heureufe,  nommée  Hadhramuth,  &  natif  de  la 
\rille  de  Seville  en  Efpagne  :  c'eft  pourquoy  il  eft  furnommé  Al  Hadhrami  « 
Al-Afchbih- 

BASSER  Al  Gianî,  Surnom  d'un  AbiAecre,  qui  eft  rAuteur  d'Arbain  01- 
viat ,  qui  font  quarante  Traditions  recueillies  en  faveur  d'Ali ,  &  de  ceux  de 
fa  race. 

BASSIR  Be  ain  calb  ou  Becalbihi,  Celui  qui  regarde  avec  Tœil  du  cœur, 
ou  avec  fon  cœur ,  fumom  ou  titre  de  Valieddin  ,  qui  a  écrit  un  livre  d'Ar* 
bain^  c'eft-à-dii:e ,  de  quarante  Traditions  fur  le  pèlerinage  de  la  Mecque.  Il  eft 
dans  la  Bibliothèque  Royale,  n^  682. 

BASSITH  Ben  Al  Agemî,  Nom  foos"^  lequel  Borlianeddin  Ibrahim  Ben  Mo- 
hammed, eft  plus  connu.  Il  étoit  natif  d'Alep  ,  &  à  compofé  un  livre  intitu- 
lé Egttbath ,  ^c.    Voyez  ce  titre. 

BASSITH  Al  Khaîdth,  Auteur  d*un  traité  de  h  prière,  qui  a  pour  titre 
Efadat  al  Thakh  u  Afaiat  al  vaheb ,  Le  defir  de  celui  qui  demande  ou  prie  ;  & 
Tavantage  que  Dieu  accorde  à  celui  qui  prie.  Khaiath  fignifîe  un  Tailleur.  Les 
Mufiilmaas,  élevez  dans  les  charges  &  degrez  d'honneur,  n^ont  point  de  honte 
de  porter  les  noms  des  arts  qu'eux-mêmes  >  ou  leurs  pères  >  ont  exercés. 

BASTHAM,  Ville  du  Khoraflan  ou  de  la  petite  province  nommée  Komus , 
qui  y  eft  compnie  avec  celles  de  Semnàn  &  de  Damesàn.  Les  Tables  Ara- 
biques lui  donnent  89  degrés,  30  de  longitude,  &  36  degrez^  10  minutes  de 
htitude  Septentrionale.  Il  y  a  eu  plufieurs  Auteurs,  natits  de  cette  ville,  qui 
ont  été  fumommez  Al  Bafthamî. 

Le  plus  fameux  &;  le'  plus  impudent  d'entr'eux  eft  un  Abu  lezid  Thaifur  Ben 
.  Ma ,  mort  l'an  de  l'Hegire  261 ,  lequel  au  rapport  de  GazaU ,  s'arrogeoit  la  di- 
vinité ,  &  difoit  de  lui-même  Sobhani  >  c'eft-à-dire ,  Gloire  &  louange  foit  à 
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moy  5  ce  qui  ne  fe  peut  appliquer  dans  la  langue  Arabique  qu'à  Dieu  feu!  rcéi- 
pcndant ,  il  ne  lailFoit  pas  de  dire ,  au  rapport  de  Ben  Khalekan  :  Si  vous  voycr^ 
un  homme  qui  ait  la  puiifince  de  faire  des  miracles  jusqu'à  s'élever  de  lui-mê-- 
me  jufqu  au  ciel ,  ne  vous  fiez  point  à  tout  ce  quil  vous  dira  >  à.  moins  que. 
vous  ne  le  connoifEez  pour  un  très-exaft  obfervateur  de  h  loy. 

Abdalrahman  Ben  Mohammed  AI  Bafthami ,  étoît  un  autre  Doâeur  de  la  fec* 
te  Hanefite ,  qui  mourut  Tan  843  ou  848  de  FHegire ,   &  qui  a  compolë  plu- 
fîeurs  ouvrages  fpirituels  &  myftiques ,   parmi   lefquels  il  y  en  a  auffi  de  fort 
foperftitieuï ,  comme  Dorrat  al  lameat  fil  Adviat  al  Giameat,  où  il  traite  de  ht  ^ 
guerifon  des  maladies  par  brevets,  &  celui  d'Azhâr,  &  de  Schams  al  afâk^&c./ 
où  il  explique  les  fignifications ,  &  opérations  fecretes  des  lettres   de'  Falpl»-- 
bet  Arabique.    Il  eft  dans  la  Ba)liotheque  du  Roy,  n.  1009, 

AbdaU^  al  Bafthami,  eft^  TAuteur  d*ua  livre  intitulé  JE^/oti  jî  ruiat  al  fwW,. 
Des  apparitions  de  Mahomet  en  fonge. 

Abu  Schegiâ  al-  Bafthami  a  compofé  l'ouvrage  ^qui  a  pour  titre  -^4&  al  ma- 
ridh  îi-alaidjDç  la  manière,  qu'il  faut  fe  comporter  pendant  le  cours  de  lama- 
liadie  &  de  la  convalefcence. 

Abu  Obeidalla  al  Bafthami,  eft  Auteur  du  livre  intitulé  Ahdak  al  Saddty  f^c. 
Voyez  ce  titre  ^  ceux  de  Kemaleddin  Ben  Thaleha ,  de  Thrfeha,  même,  qui  ai 
compofé  le  livre  de  Gefr,  &:  celui  de  Mofnafek. 

B  AS  TI ,  Nom  d'un  Poète  Arabe ,  qui  eft  fouvent  cité  dans  le  Rabi  al 
Abrar. 

BATAN,  Ville  ou  boiu»gade  de  la  Mefopotamie  des  dépendwices  de  la  vil-> 
lo  de  Harran  qui  eft  l'ancienne  Càrrse ,  d'où  Abraham  fortit  pour  venir  en  Pa-- 
Iqftîne,  &.  auprès  de  laquelle  Craffus  fut  défait  par  les  Perfans. 

Mohammed  Ben  Giaber,  grand  Philofophe  &  Mathématicien ,  étoît  natif  de. 
Batan  :  c'eft  pourquoy  il  eft  fumommé  Al  Bâtani;  c'eft'de  ce  "mot  <pie  nous- 
avons  fait  celui  d'Albategnius^ ,  que  nous  lui  donnons.  D  porte  auffi  le  fumom  : 
de  liarrani,  à.caufe  du  voifinage  de  la  ville  de  Hatrrâa,  pays  des  Sabiens,  d<mt . 
îl  profeflbit  la  Religion:  car  il  n'étoit  pas  Mahometan.  Ses  obfervations  Aftro— 
nomiques  font  eftiftiées  les  plus  exaftes.  Il  les  fit,  dans  la  .ville  de.  Racah  ett. 
Mefopotamie,  vers  Tan  300  de  l'Hegire/de  J.  C.  .912^.: 

BATHA"^,  VîHc  d'Ethiopie  fituée  fur  lesi  confins  du  pays-,  nommé  par  les: 
Arabes  Berbera ,  &  que  nous  appelions  ordinairement  le  Zanguebar.     Elle  eft 
éloignée  de  huit  journées  de  la  vâle  de  Bafthi  en  tirant  vers  le  Midy ,  &  fort 
proche  de  celle  de  Givah  qui-  eft  airiE  du  Zanguebar.    Toutes,  eos  viUes  îbnï.. 
dans  le  premier  climat,  félon  Edriffi  dans  fa  Géographie. . 

BATHAIH  Al  Nabath.  Les  Palus  ou  les  Marais  des  Nabathéens  :  c'eft^ 
un  quartier  de  l'Erak  ou  Chaldée  qui  s'étend  entre  les  villes  de.  Vafetii,&.d&: 
Baflbra.    f^oyez  Nabath. .  **  ■ 

BATHAIHI,  eft  le  furnom  d'Abubecre  Ben  Havàr,  natif  de  ce .  pays-là , 
qui  a  compofé  le  .livre  intitulé  Bahagiat  al  Anuar ,  qui  eft  une  explication  où 
commentaire  fur  le  livre  d'Anvâr  al  tanzil  de  Bâdh;wï. , 
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*>  lATHALB^US.    V.  Bathalimufi. 

BATHALESSA',  Les  Ptolomëes ,  Rqys  d'Egypte  fuccefleurs  d* Alexandre , 
ic'eft  ainfi  que  les  Arabes  forment  le  plurier  de  Batlialmius ,  qui  eft  le  nom  de 
J^tolooiée,  que  nous  allons  voîr.^ 

BATHALMIUS,  Ptotomèe.  Les  Hifloriens  Orientaux,  comme  Khondeu 
mir,  le  Tarikh  Montekheb,  le  Lebtarikh,  Ben  Schonah,  &  autres,  difenttous 
tf  un  commun  accord  que  Laiis  ,  ou  le  fils  de  Laus ,  (  c'eft  celui  .que  nous  ap- 
pelions Ptolomée ,  fils  de  Lagus ,  )  devînt  après  la  mort  d'Alexandre  le  Grand , 
Bathalmîus  ou  Roy  non  feulement  de  l'Egypte ,  mais  encore  d'une  partie  de 
rAfrique  »  de  la  Syrie  &  de  FArabie  ,~  &  que  fes  fuccefleurs  furent  tous  quali- 
fiez de  ce  même  titre  de  Bathalmîus ,  comme  les  anciens  Roys  d'Egypte  l'a- 
voîént  été  de  celui  de  Feraiin  ou  Pharaon.  Les  Arabes  ont  appelle  tous  ces 
jPtoiomées  d'un  nom  qu'ils  ont  formé  à  leur  manière ,  Bathaleffa ,  qui  eft  le 
iduner  de  Bathalmîus.  Ces  Ptolomées  font  auffi  qualifiez  Roys  d'Iiînan,  c'eft- 
Ldîre ,  des  anciens  Grecs  :  car  les  Grecs  modernes ,  depuis  Conftantin ,  portent 
le  nom  de  Rùm ,  à  caufe  que  leurs  Princes  portoient  le  titre  d'Empereur  des 
Romains» 


BATHALMIU'S  Al  Feloudhî.  Ptolomée  natif  de  Pelufe  ou  deDamîette 
ville  d'Egypte,  eft  un  Auteur  célèbre  parpii  les  Arabes  auffi- bien  que  paijBi 
tous»  m  citent  ordinairement  deux  de  fes  ouvrages  qui  ont  été  traduits  en 
leur  langue ,  *  à  fcavoir  Syntaxis  magna ,  qu'ils  appellent  Tahrir  al  magefthî  5 
d'où  nous  avons  formé  le  nom  d'Almagefte ,  &  fa  Géographie  qu'ils  nomment 
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BATHALMIUSI,  Surnom  d'Abu  Mohammed  Abdalli  Ben  Mohammed > 
qui  eft  qualifié  Fadliel  al  Adib ,  excellent  dans  les  lettres  humaines.  On  le  trou^ 
^  auffi  fiimommé  Ben  Seid  Bathalbus  &  Bathahm'us.  Il  étoit  de  la  famille  d'A«> 
h  :  c'eft  pourquoi  il  porte  le  titre  de  Seid  ou  Seigneur,  &  mourut  l'an  421  de 
fHegîre.    Nous  avons  de  lui  les  livres  fuivants.  • 

jiddb  al  Catebj  Les  qualitez  requifes  à  un  Secrétaire,  &  à  un  bon  Ecrlvaio. 

Ketab  (A  Anfdb^  Livre  de  Généalogies. 

Afbdb  al  Khelaf^  (^e.  Ouvrage  dans  lequel  il  refout  les  difficulcez  qui  cau^ 
fent  la  diveriité  de  fentimens  qui  fe  rencontre  entre  les  Doâeurs  de  la  Seâe 
iÊmefienne. 

BATHANIA^  Les  Batiieniens.  Ce  font  les  feâateurs  de  HaOàn  Sabah  qui 
Iboda  la  dynaftie ,  nommée  les  Ifmaëliens  de  Perfe ,  l'an  483  de  l'Hegire ,  de 
}•  C.  1090,  à  Rudbar,  dans  h  province  de  Dilem,  fous  le  Khalifat  de  Moktadi 
l'Abbaffide ,  &  k  Sultanat  de  Malekfôhah  le  Seljgiucide»  Ces  Batheniens  étoient 
gens  dévouez  à  leurs  Princes,  qui  fe  taoient,  &  précipitoient  au  premier  com-^ 
asniflefiient  qu'ils  en  recevoieet ,  &  par  Tordre  defquels  ils  alloient  aufli  aflaffi- 
aer  les  Princes  qui  n'étoient  tes  de  leurs  amis.  Nous  en  ayons  des  exemples 
Axnet  Billah,  Khaltfe  d'Êgj^te,  qu'ils  tuèrent  Tan  524  de  l'Hegire,  de  Jv 


CL  xy29,  dans  la  perfonne  de  Moihrfehed,  Khalife  de  Bagdet,  l'an  529  &  dans 
phlfiefurs  autres.  "Ce  furent  eux  qui  dès  l'an  485  maflàcrerent  le  fameux  Vizii: 
dtt  SMltao;  ^é^;Qidde8,  Nezto  d  ffiulk«  ^     . 
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jto  BATHEN: BATHRIK 

Leur  principale  retraite  étoit  dans  le  fort  château  d'Almut  ou  Alannitr  f<A 
fls  fe  faifoient  craindre  par-tout.  Ce  font  les  AflTaffins  dont  le  Prince  eft  appel- 
le dans  nos  Hiftoriens  de  la  terre  fainte,  le  Vieillard  de  là  montagne:  car  c'eft 
ainfi  qu'ils  ont  expliqué  le  mot  de  Scheik  al  Gebâl ,  qui  fignific  le  Seigneur  oa 
le  Prince  de  Tlraque  Perfique,  cette  province  portant  le  nom  de  Gebdl  en  Ar» 
be,  &.de  Kuheftàn  en  Perfîen,.  à  caufe  qu'elle  eft  fort . montueufe.  /?!  U.tù 
în  des  Ifinaëliens,  6f  celui  de  HafTan  Saba.. 

BATHEN.  Elm  albathen-,  Science  intérieure*  Ceft  là  vîe  intérieure  & 
ipirituelle  qui  confîfte,  difent  les  Mufuhnalis ,  en  trois  points*,  à  fçavoir,  en  la 
connoiflance  du,  cœur,  en  fa  purgation  ,  &  en.  ion  illuminatioa  Cet  exercice 
eft  appelle  aufE,,  par  leurs  Doaeurs  myftiques ,  Tharicat,  &  Hakikat,  c'eM- 
toe ,  la  voye  &  la  vérité,    y  oyez  le  titre  de  ïaflauf. 

BATHEN  MOR ,  Lieu  de  la  province  de  Hegiaz  à  une  journée  de  la  Mec^ 
que,  fertile  en  palmiers,  &c  autres  fruits,  abondant  en  eaux  courantes ,  où  les 
j^erins  altérez  de  la  Mecque  trouvent  toute  forte  de  rafratchiflemens. 

BATHRIK  &  Bathrirak  dont  le  pluriel  eft  Batharekah ,  fignîfie  en  AraBe,. 
Perfuen  &:Turc ,  le  Patriarche  des  Chrétiens  de  chaque:  Secoe  &.  de  chaque 

Eglife.  -,  .  ^        -         . 

Ces  Patriardies  ont  toujours  confervé  fous  les.  Khalifes  &  autres  Princes  KTa- 

hometans  leur  juriicliélion  fpirituelle  fur  les .  Chrétiens.    Ils  excommumoient  m& 

me  ceux  qui  fervoient  les  Khalifes,  comme  Ton  peut  voir  dans  le  titre  deHo« 

nain,  fils  d'Ifaac.    Ils  affembloient. leurs  Conciles,  &. reglpient  toutes  les  affain 

res  de  leurs  Eglifes,  indépendamment  des  Officiers  Mahometans ,  qui  bien  loin 

dé  les  troubler  dans  leurs  fondions ,  leur  prétoient  au  contraire  main  forts , . 

jquand  ils  en  avoient  befoin,  contre  les  incorrigibles. 

Ebn  Batrik  écrit  que  celui  d'Alexandrie  :  étoit  créé .  par  douze  Prêtres  (èloiv 
rînftitution  de  faint  Marc ,  jufqu'à  ce  que  Saint  Alexandre ,  qui  afli^  au  Ccmi- 
cile  de  Nicée ,  ordonna  que  tous  les  Evêques  de  l'Egypte  feroienL  convoquer; 
dans  la  fuite,  pour  en  faire  Téleftioiu 

Le  Patriarche  d'Alexandrie  étoit  reconnu  en, Ethiopie,  &  révéré  comme, le' 
chef  dô  leur  Eglife ,  à  caufe  qu'il  avoit  envoyé  des  Evêques  pour  la  fonder  &  : 
pour  la  gouverner,  f^oyez  fur  ce  fujeê  le  titre  de  Soiar  al  Abba ,  les  vies  dea^ 
Pères.  Ce  fut  par  cette  confideration  que  Moftanfer  billah ,  Kalife .  d'Egypte  ,^ 
envoya  l'an  482  de  l'Hegîre,  de  J.  C.  1089,  le  Patriarche  Michel  en  Ethiopie,, 
pour  obtenir  du  Roy  des  Abiffins,  qu'il  fît  ouvrir  les  digues,  &  lâdier?le5s  eidu- 
ks  qui  retenoient' les  eaux  du  Nil  9  &  qui  empôchoient  ce  fleuve  de  fercilif^ 
l'Egypte  par  fôH  débordement.  Ebn  Amid  remarque  ^ue  ce  Roy:  vint  au-de- 
vant du  Patriarche ,  le  reçut  avec  beaucoup  d'honneuc ,  &.  lui  accorda  &  des 
.  mande. 

*  Pour  ce  qui  regarde  le  Patriarcho  d'Antiodie ,  tous  les  ChrétieDs  Orientaux 
font  d'accord,  que  le  premier  qui  y  fat  établi  par  iaint  Pierre ^  fe  nommoic 
Arcadius^  ou  Aradius,  &  que,  par  la  difpofition  des  .Conciles ,  il  n'avoit  aucune 
autorité  fur  celui  d'Alexandrie  :  car  ils  remarquent  dans  leurs .  hiftoires  qu*uQl 
nommée  Kàac  ,  qui  avoit;  été  établi  par  l'Empereur  Conftantin , .  fils  de  Léon  > 
ou  p}ût6t  par  l'ioiperatrice  Irène  fa  more  ^  écrivit  une  lettre  Synodigue.  au  F») 
'  txiafe 


t^raîtBé  iTAlexandrié ,  nommé  Anbai  Khail ,  par  laquelle  il  reiHbrfoît'îifeébn- 
'  noître  la  prééminence  de.fon  fiege,  &  en  cas  de  refus,  il  le  citoit  à  compas 
roître  devant:  loi.  Le  Patriarche  d'Alexandrie  fe  metxoi^  en  chemin  pour  le 
wnir  trouver ,  lorfqu'il  apprit  fa  mort.  On  regarda  cette  prétention  du  Pd^ 
ttiarche  d'Antioche  comme  uue'ufurpation,- &  une  violence  faite  à  celui  (ÏM 
lexandrie,  fous  l'autorité  de  la  Cour  Impériale  ^  dont  Ifaac  avoit  la  faveur.  ) 
Quant  au  jfotriarchat  de  Conftantinople ,  £bn  Batric  foûtîent:  qùll  fut  établi 
par  le  Concile  de  Nicée,  &  que  Metrophane  jouit  le  premier  de  cette  dignité  ; 
mais  nos  Auteurs  Grecs  &  Launs  ne  font  pas  d'accord  avec  lui  fur  ce  fait.  •  Il 
eil  vray  qu'il  dit  enfuite  ^  que  ce  fut .  le  Q)ncile  de  Conflantinople  ^  tenu  fous 
Theodofe  le  Grand,  qui  reda  les  rangs  des  Patriarches  ,.&  aifîgna  le  premier  à 
telui  de  Rome,  le  fécond  à  celui  de  Conftantinople ,  le  trojfiéme  à  celui  d' A* 
kxandrie^^  le  quatrième  à  celui  d'Andocha,  &;  qu'il  établit  un  cinquième  trône 
Patriarchai  dans  Jerufalem. 

BATRIC,  Les  Arabes  appellent  aihfî  un  Paû:ice'&  un  SênaÈeun  EBn  Bà* 
trie  eft  le  même  que  Johanna  Al-Targemân ,  Jean  l'Interprète ,  qui  fut  afiranï 
chi  du  Khalife  Mîunôn  ,  &  qui  lui  tradùifit  plufieurs  livres  '  de  Philpfophie  & 
de  Médecine  ,  en  langue  Arabique.  Abulfarage  remarque ,  qu'il  fçavoit  mieux 
la  philoibphiç  que  la  m^edecine ,  &  qu'il  n'a  psis  écrit  élégamment  en  Arabe.     ' 

D  y  a  un  autre  Ebn  Batrîc  qui  naquit  l'an  de  l'Hedre  263,  de.  J.  C.  87^5 
la  huitième  année  du  règne  de  Motammed  billah  Khalife  :  Son  nom  propre  était 
Said..  Il  eft: l'Auteur  d'une  hiftoire  générale,  intitulée-'iVWAw  al  giatûmri  qui 
a  été  traduite  &  donnée-  au  public  par  Pokokius.  Elle  commence  à  la  créa-- 
tion  du  monde,  &  finit  l'an  3.26  de  i'Hegire,  de  J.  C.  937.  Cet  Auteur  qui 
étoit  auflî  excellent  Médecin,  a  compofé  un  ouvrage  fur  cet  art,  qu'il  a  intitulé 
Ketdb  fil  thebb.  Il  fut  fait  Patriarche  Orthodoxe  ou  Melchite  d'Alexandrie  à 
l'âge  de  foixante  ans ,  &  prit  le  nom  d'Anba  Aftifius ,  ou  Eutychijis*  Foyez  lé 
tmne  fec&nd  de  fon  ouvrage ,  page  470.  On  lui  attribue  auffi,  un  livre  de  pon- 
trôverfe  contre,  les  Hérétiques  ,^  qui  lui  donnèrent  beaucoup^  de  peine  pendanç 
fon  Pontificat.- 

BATTHAL,  ce  mot  Arabe  a  deux  figm'fîcatîons  oppofées:   car  il.iîgnifiet' 
d^in  côté  im  homme  pareflèux  &  fainéant ,   &  de  l'autre  un  homme  hardi  &  - 
vaillant,   qur, cherche  des  avantures ,   tek  qtfétoîent  les  Chevaliers  Eirânlâ 'ude 
nos  anciens  Romans.    Seidi  Batthaleft  un  de  ces  derniers^  que  quelques-uns  onr 
èru  être  le  même  que  Giâfar  Sadek ,  un  dés  Imams  de  la-  poftërité  d'Ali.-^  ' 
-   Dhehebi  écrit  que  Tan  121  de  l'Hégire  fut  tué  Abu  *  Mohammed ',  fiimomm^ 
Al  Bàtthâl,  duquel  on  raconte  des  merveilles  en  fait  d'armes j  que  fa  vie  a  été^ 
écrite  en  un  fort  gros  volume,  mais  qu'elle  eft*  toute  remplie  d'exagérations ,  &' 
de  -menteries*^ 

On  troilve  dans  la  vîngt-fixiéme  feâîbn  du  livre  intitulé  Seirat  al  moghiàkeimr 
Jâ  vie  des  plus  vaillans  guerriers  ,   un  abVegé  de  l'hiftoire  de  ce  Héros  ,  qiji  fe  - 
trouve  ditolâ  Bibliotiièque  du  Roy,  rf*.  1079. 

-  RATTHAL  Al  lemen,  Surnom  de  Schamfeddîii  M&hàmmed  'Ben  Ahmed,'- 
mort  Tan  630  de  l'Hégire,  qui  a. fait  un  recueil  d'Arbaijii,  ou  de  quarante  tra^ 
dations  fur.  le  nom  même  d'Arbaia 


?< 


-  BATU  &  B'ATt  y  étoit  fils  de  Giugi ,  que  la  plupart  de  fiM  HiSorîefU  a^ 

ipdlent  Tufcfai,.  fils  lîné  de  Genghizkhan ,  qui  mourut  fix  mois  avant  ion  père» 
il  eut  de  (on  ayeul  pour  partage  les  pays  Septentrionaux  dé  C^giac ,  d'AJlan^ 
de  Rus»  de  Bulgar,  &  porta  fi  loin  les  bornes  de  fon  Empire,  qu'il  ravagea  k 
Pologne  >  la  Hongrie  »  la  Moravie ,  &  la  Dalmatie.    On  lui  fît  cependant  quit 

vter  ces  provinces  »  &  avorter  le  deflein  qu'il  avoit  d'afiieger  Conftaminople.  Soi 
règne  a  duré  depuis  la  mort  de  Gengfaizkan  qui  arriva  ran  624  de  THegire»  de 
J.  C  1206,  julqu'en  Fan  654  de  THegire,  de  J.  C.  1256. 

Ce  fut  lui  qui  établit  Mangukhan  ou  Mangu  Càan  fur  le  trône  des  Mc^ 
en  Perfë  ,  &  le  reconnut  pour  le  chef  de  la  Mbifon  de  Gengizkhan  :   il  lui  fih 

^ilita  même  la  conquête  de  la  Chine ,  qu'il  polTeda  encore  quatre  ans  après  h 
mort  de  Batu« 

Ce  grand  C^itaine  n'avoit  point  d'autre  religion  que  celle  de  GenghisUan^» 

^ui  confîfloit  dans  lé  culte  de  Dieu  feul  :   car  tous  tes  Princes  de  cette  Nbi* 

on  n'en  profefToient  aucune  autre.     Il  y  a  eu  cependant  quelques  Souverains 

d'entr'eux ,  qui  dans  la  fîiite  àoà  tems  embraflerenc  te  ChrUlianifme  &  le  Bdb- 

ihometifinè. 

Le  nom  de  Batu  en  langue  MogoHenne  fignifie  force  &  dureté ,  &  auff  te 
ciel  en  gênerai,  &  en  particulier  celui  de  Baharam  ou  de  Mars.    Quelques- un 

veulent  que  ce  mot  fignifie  encore  la  conjonôion  des  deux  planètes  de  Vtm  & 

cdè  Mercure.    KhdndemiK 

BAUA'B.  AbuThafian  AU  Ben  Hela/  eft  plus  connu  fous  le  nom  dlSm 
Sauâb  :  c'eft  lui  qui  a  perfeélionné  les  carafteres  de  TAlphabet  Arabe  après  Ben 
Moklah  9  difijnguant  mieux  les  lettres  l'une  de  l'autre.  Il  mourut  Tan  413  de 
l'Hegire  fous  les  règnes  de  Cadher,  Khalife  de  Bagdet,  &  de  Dhaher,  Kafife  d'E- 
gypte. Quelques-uns  lui  ont  prolongé  la  vie  jufqu'en  l'an  423  ,  &  dîfent  qu'il 
c&t  enterré  à  Bagdet  auprès  de  Ben  Hanba?. 

Ce  ne  fut  pas  cependant  ce  perfonnage  qui  mit  la  dernière  main  aux  carâc- 
teres  Arabes  :  car  ïacuth  fumommé  Moftaaflemi ,  à  caufe  qu'il  fervoît  MoftaaC 
fem>  dernier  Khalife  des  Abbaflides  y  les  a  réduits  en  la  forme  &  figure  ,  qu'ils 
^ont  prefentement  ;  c'eft  j)ourquoy  on  le  furnomme  Al  Khatliàth  >  c'eft-à-dire  9 
JfEcnvam  par  exceltence. 

■  BAU/AN.    Voy»  Schaab  Baûan. 

SAURD  Biavurd  &  Abiavurd^  Ville  du  Khorafan ,  par  laquelle  TamerlaQ 
.commença  la  c(MK)uête  de  la  Perfe ,  &  où  autrefois  \^  ^Igiucides  s'étoient  ar« 
rêtez  après  avoir  pofië  le  grand  fieuv^  Gihon  ou  Oxusu  Ahmed  Ben  Arabfçhâh 
i^crit^  que  Tamerlan  ruina  d*abord  tout  ce  qu'il  trouva  entre  les  villes  de  Baurd 
&  de  Makhan  l'an  de  l'Hegire  771 ,  de  J.  C.  1369  j  après  qu'il  eut  vaincu  Ift 
:$ul£an  Hufiain.    l^(^ez  Abiurd  £f  Ahiurdi. 

^  BATJSCH,  Surnom  d'Abu  Giafar  Bçn  Alî,  Auteur  d'un  livre  intitulé  EhtâH 
fil  corat  Sebaay  qui  eft  un  traité  dès  fept  difi^erentes  manières  de  lire  rAlcoram 
IX  mourut  Vm  de  l'Hegire  546.  Ce  mot  de  Baufch  fignifie  en  la  langue  Per« 
ûenne  un  melon  d'eau^  &  une  grappe  de  raifin. 

•^  BAUSSIRi; 
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9  Sumom  (TÂbu  AbdalM  Mdiamxned  Scherfedifih^qtu  déclara 
avoir  été  guéri  en  fonge  d'une  paralyfie  par  Mahomet ,  en  reconnoiiSiace  à% 
qaoy  il  compofa  un  Poëme  à  fk  louange^,  qu'il- intitula  Kaukab  al  derriat  y  TE- 
toile  brillante  Se  ^Bordât  y  mot  qui  fîgijiâe  la  robe  d'un  Dervi(che,  F.  le  titre 
it  Bordât,^ 

'  BAZA^  certaine  quantité  de  péchez,  évahiée  au  poids. dé  90  ftateres,  dont 
chacun  pefe  quatre  dragmes  Arabiques ,  pour  laquelle  expier  il  faut ,  félon  là 
doâtrine  des  Mages  de  Perfe,  un  pareil  poids  de  purgations  ou  œuvres  pénales^ . 
que  nous  appell^ions  pénitence. 

hes  Mahométans  difent  auifi  ,  qu'il  y  aura  au  jour  du  Jugemœt  ime  balance 
àont  la  grandeur  Tera  démefurée ,  dans  laquelle  les.  péchez  &  les  bonnes  œuvres 
de  tous  les  hommes  feront  pefées.    Ls  ont  pris  groflîerement  cette  imagination 
de  la  balance  myftique ,  que  lés  Chrétiens  mettent  ■  entre  les  mains  de  l'Archan-  - 
ge  iàint. Michel. 

BAZARLU.    Baba  Bâzarlu,  Cèft  le  nom  d'un  de  cesExtafiez,  &  demi-fols»-» 
que  les  Arabes,  Perfans  &  Turcs  appellent  Abdâl.     Cet  homme  étoit  Turc  de 
nation  9   &  s'étoit  enfermé  dans  une  cellule  où  n'ayant  aucun  foin  des  chofes 
temporelles 9  il  s'appliquoit  uniquement  à. la  contemplation  des  chofes  celefles. 
B  ne  fe  fer^/oit  point  d'autre  livre  que  de  fa  mui-aille ,  fur  laquelle  il  avoit  fait 
écrire  un  feul  mot  de  deux  lettres  qui  en  rempliflbit  toute  la  furface  ^  à  caufe 
de  Ja  groileur  de  leurs  caraéleres.    Ce  mot  étoit  Hù,  lequel  fignifîe  en.Arabe^  .. 
Cilui  qui  eft,  &.par  conféqijent  l'Etre  infini,  &  indépendant  qui  n'efl:  autre  quç - 
Dieu  même,    F.  HiL« 

BAZDA ,  Château  très-fort  qui  n'eft  éloigné  de  la  ville  de  Nékhfchèb  qw' 
dîune  petite  journée.    Abulfeda  lui  donne  89  degrez,  35  de  longitude,  &38del~ 
grez,  45  de  latitude  Septentrionale.     Quelques  Géographes  appellent  cette  viUç 
Bazdad ,  &  c'eft  de  ce  lieu  qu'étoit  natff  l'Imàm  Mohammed  que  l'on  fumorame 
Al  Bazdadi",  mort  l'an  482  de  l'HegJre ,  qui  a  compofé  un  livre  fort  eftimé  , 
fous  le  titre  d'OJfûlj  c'eft-à-dire ,  les  fondemens  du  Mufulmanifîne.    Cet  ouvra-  - 
ge  lui.  a  fait  donner  le  titre  ou  L'éloge  de  Fàkkr  al  ejldm^  qui  Cgnifîe,  la  gloi*- 
ré  du  Mufulmanifine. .  V.  Bezdàd. 

BAZEND.  Ceft  le  livre  le  plus  autentique  dé  k  Rdigion  ZoroaflnqueV* 
que  les  Mages  de  Perfe  appeliez  autrement  Ghel^reSy  &  Adoratem^  du  feu^  ^ 
croyent  avoir  été  compofé  par  Zoroaftre  même . 

BAZMAN  &  Cobâd.    Deur  hommes  renommez  pour  leur  valeur,  &  enco-^ 

le  plus  fameux  par  le  combat  iîngulier  qui  fe  donna  entr'eux  à  la  vûë  des  deux 

armées  Perfienne  &  Turquefque,  &  qui  décida  du  fort  de  ces  deux  nations» . 

Bazmân  étoit  Turc  &  fujet  de  Pafchenk,  ou  d'Afrafiâb,  fon  fils,  Roy  de  T^xésx 

eu  Turkeflàn,  qui  avoit  palTé  le  Gihon  avec  une  armée  effroyable  pour  enva*  - 

hir  Flrân  ou  la  Perfe.    Cobad  étoit  Péîfan,  &  combattît  pourNaudhar,  un  des  ^ 

dâtiiers  Roys  de  la  première  dynaflie  de  Pei-fe^  -  Il  fïit  flipulé  avant  ce  com-  - 

Bit,  que  celui  des  deux  qui  vainqueroit  fon  ennemi,  donneroïC  la  viâoire  à  fon  ' 

FriacfiL  .&  à  fk  nation^   Lxfoy^fut  gaydée  p^rJes^deux  pvtîes;^  car-  Cobàd  ayant  ' 

teiv  - 
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terraflë  &  tué  Bazmàn,  le  Koy  du  Turkeftan  repaffade  Gibon,  &  hiÛâenpsix 
celui  de  Perfe. 

BAZUNA,  Ville  aflez  peuplée,  bâtie  fur  la  mes  lemanique  ou  Omanique, 
qui  eft  rpcean  Ethiopique,  ou  Oriental  Elle  eft  fituée  entre  les  pays  de  Ber- 
bera  &  de  Zenge ,  dont  le  premier  eft  à  fon  Septentrion  ,  &  le  fécond  à  fon 
Midy  ^  &  n'eft  éloignée  que  de  fix  journées  de  la  ville  de  Car-nuà ,  qui  appar- 
tient au  pays  de  Berberà. 

On  dit,  que  les  habitans  de  Bazuna  ne  fe  nourriiFent  que  de  ferpens  &  de 
grenouilles  :  nous  appelions  aujourd'huy  les  pays  de  Berbera  &  de  Zenge ,  la 
côte  des  Cafres ,  &  le  Zanguebar.  Le  mot  de  Cafer  en  Arabe  fîgnifie  un  hom- 
me qui  n'a  point  de  Religion  en  général,  &  celui  qui  n'eft  point  Mufirbnan  en 
particulier. 

« 

BAZUR,  Nom  d'un  fameux  Magicien  &  Enchantexir  de  FOrient.  Les  Per^ 
fans  appellent  en  leur  langue  Bazubend  tous  les  brevets  ou  ligatures  qui  fer- 
vent  aux  opérations  magiques ,  à  caufe  qu'on  les  attache  ordinairement  aux 
bras. 

BAZZA'Z,  Surnom  d'Abdalld  Ben  Mohammed  Ben  Khalil,  Auteur  d'Jdâi 
al  Mofreddt ,  qui  eft  un  Traité  des  conditions  &  proprietez  particulières  des 
Traditions.  Il  a  auiC  compofé  des  Amali ,  qui  font  des  leçons  diâées  ou  écri- 
tes fous  un  maître.  Elles  font  fur  des  matières  Théologiques  à  Tufàge  des  Mu- 
fulmans.  NafFereddin  Bazzizi  fut  père  &  maître  de  Kerderi ,  Doâeur  célèbre* 
V.  fon  titre. 

BECCAH,  La  ville  de  la  Mecque  porte  ce  nom,  auffi-bien  qiue  celuy  de 
Meccah. 

BECRI,  Surnom  d'Abul  hafTan  Mohammed,  qui  écrîvoit  fan  de  THegire 
923.  f^oyez  Bakeri.  Gemaleddin  Mohammed  Ben  Mohfen  AI  Mefri  femble  être 
le  même  Auteur ,  qui  a  écrit  auflî  un  Poëme  fur  les  Sonnites  ou  Orthodoxes , 
qu'il  a  intitulé  Taiià ,  vers  l'an  960  de  l'Hegire.  On  trouve  aufE  un  ouvrage 
hiftorique  de  lui,  qui  porte  le  titre  d'Ahid  al  akhbâr. 

Mohammed  Ben  Omar ,  fumoramé  Favaniflî ,  eft  auflî  connu  fous  le  nom  de 
Becri,  &  a  compofé  le  livre  in:itulé  Netigiat  àl  jlfkdr^  La  produftion,  &  la  fui- 
te des  penfées  où  reflexions,  yoyez  le  titre  de  Fakreddin  Razi ,  qui  eft  aufS  fiir* 
nommé  Becri 

BECTASCH  Culi,  Religieux  Mufulman  deja  fefte  des  Perfans,  &  de  Tor- 
dre de  ceux  qui  font  nommez  Abdal  ou  Extafiez.  Il  a  compofë  en  langue  Pfer- 
fienne  un  livre  intitulé  Boftdn  al  Khidh  Le  Jardin  des  penfées,  où  il  eft  traité 
à  fond  de  la  Théologie  myftique  des  Mufulmans. 

Hagi  Beftafch,  homme  eftimé  Saint  parmi  les  Turcs,  qui  vivoitfous  Amurat 
premier,  Tan  765  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1363.  Ce  fut  lui  .qui  donna ,  par  fes 
^vis ,  la  première  inftitution  à  la  nouvelle  milice  des  Janifïaires  que  ce  Sultan 
établit  ;  il  couppa  la  manche  d'une  robe  de  feutre  qu'il  pôrtoit  pour  fèrvir  de  mo- 
dèle à  la  coeffure  qu'ils  portent  encore  aujourd'hui,  &  leur  donna  fk  benedic^ 
ition.  ^ 

B  ED. 


i 
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BED.    ^oyez  BETH. 

BEDAIAT  u  al  nehaiat,  Le  commencement  &  la  fîn^  Ouvrage  de  Ben  Ke- 
thir.    f^oyez  -le  titre  de  cet  Auteur. 

BEDHAAT  Al  Cadhî,  &c.  Le  fond  &  le  capital  du  Cadlii ,  Livre  de  for- 
mules des  aâes  &  fêntences  des  Cadhis  ou  Juges  Mahometans ,  compofé  par  Pir 
Mohammed  Ben  Mufla  al  Burfavî ,  natif  de  Burfe  en  Natolie.  II  contient  neuf 
diapitres,  &  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,"  n  •  707. 

BEDIA',  Femme  de  Mahaleb  douée  d'un  fort  grand  efprît ,  &  très-fçavante 
dans  la  mufique.    f^tfyez  Mahaleb. 

.  BEDIAT,  Poëme  d'Abubecre  Ben  Mohammed  Al  Barezi ,  à  la  lottange  de 
Mahomet.  L'Auteur  le  compofa  à  Timitation  du  fameux  Poëme  appelle  Bordât. 
Cet  ouvrage  porte  auffi  le  nom  de  Takdim  Abibecre. 

iediât,  autre  Poème  de  Ben  Hogiah ,  qui  contient  186  vers ,  &  135  figures 
de  Rhétorique.  L'Auteur  y  a  fait  lui-même  des  fcholies  ou  notes  marginales 
pour  réclairdr,  &  Sahanudi  y  a  fait  enfuite  un  très-ample  commentaire.  Il  eft 
dans  la  BMotheque  du  Roy,  n-'.  1158. 

Bediât ,  Recueil  de  vers  compofèz  fur  lé  champ ,.  &  comme  parlent  les  Ita- 
liens fatti  a  rimprovifo ,  par  Soiuthl  Ils  ont  été  commentez  par  un  Auteur  ano* 
nyme.    Ds  font  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n^  ii48« 

BEDIDON  ou  BezizoQ,  Fleuve  de  Cilicîe,  qui  coule  proche  la  ville  ^e 
Tarfë.  Ce  fut  fur  fes  bords  que  le  Khalife  Almamiin  -  mourut ,  après  avoir  trop 
mangé  de  dattes  fraîches  que  Ton  lui  avoit  envoyées  de  Bagdet ,  &  bû  exceifi- 
vement  de  fes  eaux  qui  font  extrêmement  fraîches. 

BEDIEZZAMAN.  fhyez  Badîalzaman.  Teixera  l'appelle,  par  corruption 
ou  tranfpofition  de  lettres,  Pedi  Amazon.  Il  étoît  fils  du  Sultan  HuflTain  Mir- 
za,  &  fut  le  dernier  de  la  race  de  Tamerlan  qui  régna  dans  le  Khorafkn. 

"BED LIS,  Ville  d'Arménie ,  fituée  entre  celles  d'Arzengian  &  de  Carkis. 
Nos  Géographes  l'appellent  ordinairement  Betlis  &  Bitlis.  Abufadhl  Mohammed 
Ifen  Edris,  fumommé  Al  Defteri,  efl;  auffi  appelle  Bedlifî,  parce  qu'il  étoit  na- 
tif de  cette  ville.    Il  eft  Auteur  d'un  Tharikh ,  ou  hiftoire. 

BEDR,  ce  mot  qui  fignifie  en  Arabe  la  pleine  Lune,  eft  auffi  le  nom  d'un 
lieu  d^Arabie ,  fitué  entre  les  villes  de  la  Mecque  &  de  Medine ,  où  fe  .donna 
une  bataille  fameufe  dans  l'hiftoire  des  Mufuhnans ,  entre  Mahomet  &  les  Co- 
laifchites,  dès  la  fecpnde  année  de  l'Hegire. 

BEDK  AI  Aini^  Auteur  du  livre  intitulé  Enba  al  gomnî.    Voyez  ce  titre. 

BEDR  A>Gazi  Mohammed,  fils  de  Radhieddin,  al  Gazi  al  Ameri,  Auteur 
d'un  commentaire  fur  le  Poëme  de  fon  père,  qui  contient  tous  les  mots  Arabes 
qu'il  a  pu  recueillir,  dans  lefquels  la  lettre,  nommée  Dha,  entre.  Il  efl  dans  là 
Kbliotbeqne  du  Roy,  n^  1127. 

Tome  I.  C  c  c  BEDR 
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« 

BEDR  Thavîl,  Surnom  de  Bedreddin  al  Maraai ,  -auteur  d'un 
fur  le  Livre  da  Samarcandi  intitulé  Erfchad  fil  gedàl  y  Inflruftion  pour  la  difputS: 
des  Ecoles. 

BEDR  Zaher  fi  nofrat  al  Malek  al  Nafler^  Livre  de  la  vie  &  da  regjje  d'A* 
bu&adat  Malek  al  NafTer,  dixhuitième  Sultan  de  k  dynaftie  des  Mamlucs.  CircaC 
fiens  en  Egypte,  qui  régna  depuis  Tan  901  de  l'Hegire»  de  J.  C.  1495 >  juCpi'eiL 
ran  904  de  THegire,  de  J.  C.  1498.    Il  eft  dans  la  Bibliothèque  du.Roy>  n\  %yi. 

BEDREDDIN.  Al  Afchbili,  Surnom  de  Mohammed  Ben  Abdallà  natif  de: 
Se  ville  en  Efpagne,  Auteur  da  Livre  intitulé  ^iom  al  mrgidn  fi  Ahham  àl  gUay 
c'eft  une  hiftoîre  des  Génies,  des  Anges  &  ôqs  Démons. 

BEDREDDIN  Baalbeki,  Médecin  natif  de  Baalbek  en  Syrie,  Auteur  d'uni 
Livre  intitulé  Mofarreh  al  nefs ,  dans  lequel  il  traite  des  medîcamens  qui  excitent 
ht  joye  félon  la  diverfîté  des  états  &  des:  temperamens.  D  reprend  Avicenne  de 
ce  qu'il  met  le  coriandre  entre  les  Simples  qui  rejouiffeut  le.  coeur.  Il  vivoit. 
dans  le  ieptième  fiecle  de  FHegire. 

BEDREDDIN  Ben  Habib.    F^yn  Habib., 

BEDREDDIN  Al  Halebi,  natif  d'AIep,  Auteur  da  Lifrre  intiCttlé  ^ffimià 
Saba^  le  Souffle  du  vent  Orientât.  Foyez^ce  titre^. 

BEDU  Al  Khalk  fihi  Kofliis  al  Enbia,  hiftoire  des  Prophètes,  compofée  par 
Beflai  :  Ce  Livre  porte  encore .  le  titre  de  Nafais  ai  arais.  VI  ce  tkte. 

BEGE,  que  Pon  prononce  aufli  Betche,  &  Vétchej.  Les  Turcs  appellent  aînfi 
r Autriche,  &  en  particulier,  la  ville  de  V&nne  qui  en  eft  la  éapicafe,  que  les 
anciens  ont  appellée  Vindoniana  ou  Vîndobona.  Elle  fut  aflî0g;ée.  pac  Soliman 
Empereur  des  Turcs  Tan  935  de  THegire,  qui  eft  Tan  15x9  de  Jf.  C.  mais  après, 
vingt  jours  d'attaque,  il  fut  contraint  par  le  mauvais  tems,  &  par  la  vîgoureufe 
refiftance  des .  affiegez ,  d'en  lever  le  fîege  le  quatorzième  Oftobre  de  la  même 
année.  Betche  Krali ,  le  Roy  d'Autriche.,  C'eft  ainû  que  k»  Tihcs  qiMdUiSent: 
FEmpereur. 


un  mot  lurc  qui  ngmne  proprement  seigneur:  mais  oiîj 
à  un  Seigneur  de  bannière  ,  que  l'on  appelle  auflî  dans  la  même  laBgiie  San- 
giakbeghi  ou  Bcy.  Sangiak  qili.  fignifîe  bamriere  &  étendart  chez  les  TUrcs,  eft. 
la  marque  de  celui  qui  commande  dans  un  lieu  confîderable  de  quelque  Province.-, 
Il  eft  le  chef  d'un  certain  nombre  de  Spahis  ou  Cavaliers  entretenus  d'une 
Province,  auxquels  on  doniîe  auflî  le  nom.de  Timariotes,.  à^caufe  des  Timars 
ou  commendcs  qu'ils  pofledent.    Foyez  Timar. 

Toutes  les  Provinces  de  l'Empire  Turc  font  dîvifées  en  plufieurs  de  ces 
Sangiaks  ou  bannières,  &  chacun  de  ceux  qui,  en  font  pourvus 5  fe  qualifie, 
comme  nous  avons  déjà  dit,  Begh  ou.  Sangiak  Beghi.  £t. comme  tous  ces 
Seigneurs  obeïflent  dans  chaque  Province  à  im  Gouverneur  général ,  ce  Gou- 
verneur porte  le  titre  de  Beghiler-Beghi ,  ou  Beyler-Bey,  qui  fignifie  Seigneur 
à^^  Seigneurs,  ou  des  Beys  de  toute  la  Province.    Ces  Beys  en  un  mot  font^ 
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ip«  ^s,  œ  qtfétoîent  autrefois  en  France  les  Chevaliers  Bannerets  qui 
commandoient  ia  Nobleffe  dépendante  de  leurs  bannières,  lorfqu'il  falloit  ^aUet 
à  la  guerre. 

BEGHÎLER-B^^  ou  Beyler  Bey.  Ceft  chez  les  Turcs  le  Gouverneur 
^r^EHie  Province  de TEmpire  Othowan,  &  on  lui  donne  ce  titre,  à  caufe  qu'il  corn- 
B^ifide  h  tous  les  Sangfâk-Beys ,  ou  Seigneurs  porte-bannieres  de  fa  Province. 
frayez  cUieffus.  Sofœ  le  règne  d'Amurat  troifiiane,  il  n'y  avoit  en  Europe  que 
ix  de  ces  Gouverneurs  ou  Lieuteûans  généraux  de  Provinces,  30  en  Me,  du 
nombFe  xtefijoels  eft  cdui  d'Egypte  ,  Jk  oeluy  de  la  mer^  &  trois  feulement  en 
Afrique.  Tous  ces  Gouverneurs  en  général  portent  le  titre  de  Balcha,  ceux 
de  Bude  &  4'Egypte  celui  de  Vizir.  Le  Bafcha  de  la  mer,  ou  l'Admirai,  qui 
Eût  fa  refîdence  à  GaHipoIi,  porte  le  titre  particulier  de  Capudan  Bâcha;  nous 
rappelions  ordinairement  le  Capitan  Padm.  Depuis  le  règne  d'Amurat  troilîème , 
le  nombre  de  ces  Bâchas  ou  Gouverneurs  s'étoit  augmenté,  mais  il  commence 
prefèntement  à  diminuer, 

BEHEEI,  Surnom  d'Ahmed  Ben  Haflan,  Auteur  du  Livre  intitulé  Ethhat 
iihdb  ed  Kebr ,  où  il  eft  traité  des  peines  que  Dieu  fait  fouffrir  aux  hommes 
après  leur  mort  dans  le  fepulcre  ;  c'eil  une  efpece  de  Purgatoire, 

BEHERA,  &  Naclab,  Deux  tribus  des  Arabes  qui  failbient  profeflîon  du 
""  le  auffi-bîen  que  celle  de  Tenukh.    Fbyez  ce  titre. 


BEHERGIR,  nom  d'un  Brachman  ou  Bramen  des  Indes  de  la  feâe  ou  de 
rordre  de  ceux  que  l'on  appelle  Gioriiis ,  c'eft-à-dire ,  Religieux  ou  Penîtens. 
Ce  fiit  lui  qui  apporta  des  Indes  aux  Mufulmans ,  dont  il  embraiTa  la  religion , 
l'iUnbeitkend ,  Livre  qui  contient  tous  les  dogmes  de  la  Relidon  des  Indiens. 
Le  nom  de  Beher^  fignifie  en  langue  Indienne  le  même  que  M orthadha  âlem  > 
célay  qui  eft  chéri  de  Dieu  &  des  nommes. 

BEHESCHTI,  Surnom  de  Ramadhan  Rumi,  Auteur  d'un  fupplément  au 
Livre  de  Samarcandi ,  intitulé  jidab  al  gedàlj  de  la  méthode  qu'il  laut  garder 
dans  la  difpute  des  écoles.  Behefcht  en  langue  Perfienne  fignifie  le  Para<us,  & 
Bebeichti,  \m  Predeftiné  à  la  gloire  du  Pamis.    Foyez  Camar  Khoraiàn. 

BEHESIM,  Forterefle  des  Indes  dans  laquelle  Mahmud  le  Gaznevide  trou» 
va  de  très-grandes  richeffes,  lorfqu'il  conquît  ce  pays-là.    Voyez  le  titre  de  et 

BEIA^N,  Explication  ou  EclaîrcilTement^  ][1  y  a  un  grand  nombre  de 
Livres  en  langue  Arabique  qui  portent  ce  dtre  ;  u  fuffira  d'eu  remarquer  ici 
les  principaux. 

^  BEI  A'N  Al  e^l ,  kt.  livre  de  Borhaneddîn  Ben  Qurahim  al  Bakai,  mort 
Tan  885  de  l'Hegire ,  daiis  lequel  cet  Auteur  prouve  que  les  affemblées  &  les 
«oncots  de  mufiqoe  font  défendus  par  TÀlconA. 

BEI  A'N  Ahvdl  abias  îaum  al  Maffiet,  de  la  frayeur  qui  faifîra  les  hommes 
au  jour  du  jugement  final,  par  Ezzeddin  Abdalaziz>  fils  d'Abdalfalam  qui  mou- 
nt  Tan  660  de  l'Hegire. 

Ccca  BEIA^N 
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BEÎA'N  ACrit  al  thalebin  fil  taflàuf ,  Explication  des  fecfèts^  de  k  vie 
fpiricuelle ,  &  de  la  Théologie  dB&  Sofis ,  en  24  chapitres ,  par  MeiUana  Jofef 
Ben  Ali. 

I 

BEIA'N  Al  Giavib  al  Sahih,  leman  îodelldin  al  Maflîh,  Réponfe  véritable 
&  fîncere  à  celui  qui  a  entrepris  de  prouver  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne, 
Un  Evoque  de  Seide  en  Syrie  ayant  compofé  un  excellent  Livre  qui  contient 
fix  chapitres  ,  pour  défendre  la  Religion  Chrétienne  contre  les  Mahometàns, 
un  nommé  Takfeddin  Ahmed  Ben  Aodalhalim  Ben  Taimiah,  mort  Tan  7289  y 
a  répondu. ,  &  a  prétendu  fauflement  de  reaverfer  tous  les  argumens  de  fou 
adverfaire. 

BEIAK  Al  Sanaàt,  Livre'  qui  contient  21  chapitres  touchant  dîverfes  fortes 
d!e}cperiences  faîtes  en  différents  arts  mechaniques,  &. autres,  par  Abul  fadhl 
Ben  Hobaithi,  Ben  Ibrahim,  fumommé  Al-Thabib  Al  Tâflifli,  c'eftOi-dire,  le 
Médecin  de  Teflis.    Ce  Livre  a  été  traduit  de  TArabe  en  Turc. 

BEI  AN  Al  Siiar  mokademàt  fil  micàt,  Traité  des  figures  &  des  inftrumens: 
différents,  qui  fervent  à>  mefurer  le  tems;  il  contient  vingt  chapitres  &  a  été 
compofé  par  Mohammed  Ben  Abulcaflem-  Al-Andalufî ,  Efpagnol  de  nailTance. 

BEIAJJî  Garibat  zi  eflàm,  &ç.  Hîftoîre  des  Doéteurs  &  Sofis,  dé  TEgypte, 
,de  la  Syrie,  &  des  pays  barbai:es,  ou. étrangers  qui  leui:  font  voifins,  par  Alj 
Ben  Maimon  al  Edriflî  al  HuiFaini ,  habitant  de  la  Ville  de  Damas ,  qui  compoft 
oet  Ouvrage  Tan  91  <î  de  l'HegireJ 

BEI  AN  Al  forcân  bein  Aulîa  al  Scheith'ân  u  Atxliâ  aT  Rahman,  dé  la  diffa- 
rence  qu'il  y.  a.  entre  les  Amis  ou  Saints  de  Dieu  &  ceux  du  Démon,  c*eft-à- 
idw-e,  entre  le§.  Saints  &  lés  Hypocrites;  par  Ahmed  Ben  Abdelhalim  Ben  Tai- 
miah  Al  Hanbali,  de  la  feéie  d*£bn  Hanbal,  qui  ntourut  Tan  728  ou  768  dé 
THegire.  ^ 

BEIA'N  Al  Tàkriri .fi ' takhthîàt  al  Demirî,  Livre  qui  contient  une  critique 
de  Tpuvrage  de  Demiri,  intitulé  JÇ?»w/,-  par  Ahmed. Bên  Omàd  Afiafbi,  qui 
mourut  Tan  de  l'Hegîre  808^ 


BEIA'N  u  Eerab  âmma  fi.  ardh  Mefr  men  alAtàb  ,  Ouvrage  dé  &£àcrizi,* 

d^ûs  lequel  il  traite  des  Arabes  qui  fe  font  établis  en  Egypte. 

BEIA'N  u  Bôrhàn  fil  redd  ala  ahel  al  zaig  u  al  thoghian,  Livre  pour  fervi 
de  réponfe  à. ceux. qui  ont  été  feduits ,  &  jettez  dans  Terreur,  ouvrage  dui 
célèbre  Dofteur  Tlmim  Fàkhfedditt  Razi. . 

BEIA'N  An  al  fafl,  &ç.    Traité: de  la  diftînftîon  qu'il  faut  iSre  entre  U$ 
breuvages  permis^  ou>  défendus  aux  Mufulmans,  par  Abu  MthaiTen^ea  JMaflUd . 
aj  Tanukhi,  natif  d'Algp,  mort  Tan  442  de  THegire. 

BEIA'N  le  ahel  alâiàn,  Livre  de  Mahmud  Ben  Almuiiad,  en  langue  Perfienna 
C'eft  une  Introduftion  à  h  vie  fpirituelle.    Cet  Auteur  vivoit  Tan  537  de  FHe-  .^ 
gj[re,,&  a  fait  un.autrg^Livre  fur  le  même  fujet  quUl  a  intitulé  ^tab  al  aiàn  ' 
leahel  al  beian^ 

BEIA^K: 


BETIA'N BiriRA'M,  ^9 

.  BETA'N  Fî  taflîr  al  Coran,  Commentaire  fur  TAlcoraiï  qnè  Maanî  Beiï 
îmaël  al  Mofuli ,  Profefleur  de  Théologie  au  Collège  appelle  Salehiat  y  fondé  par 
Saladîn  àam  la  ville  du  Caire,  a  dîâé  à  fes  écoliers  Tan  ^03  de  THegire.- 

BEIA'N  an  tarikh  feni  al  zaman,  &c.  La  fcience  des  tems,  ou  Chronolo- 
gie calculée  par  Ahmed  Ben  Ali ,  qualifié  Al  Monaggem ,  l'Aftronome. 

BEIA'N,  fi  fert  al  honif.  Livre  d'unr  Art  particulier  aux  Arabes,  qu*ils 
appellent  Zairagie^  qui  eft  une  efpece  de  deyination  *  par  les  lettres,  compof^ 
par  Ben  ïflialdun.    Il  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n%  1015. 

BEIA'N  Fi-tbolû  al  fchera  al  iemaniah.  Livre  Agronomique  de  la  canicule,  & 
éss  jours  caniculaires.  Il  eft  attribué  fauffement  à-Mercure  Trifinegifte, .  F.  i^chera^ 

BEIDHAH  ou  Beizah  fignifie  en  Arabe  xm  œuf:  &  parce  qu^aotrefois  on 
battit  en  Perfe  une  monnoye  dbr  qui  avoit  cette  figure,  c^que  l'on  rapporte 
au  tems  dé  Dàrab,  Roy  de  la  féconde  dynaftie  appellée  dés  Kaîanides-,  cette 
monnoye  fUt  nommée  Beizat  zer ,  Oeuf  d'or  :'  C'eft  d'où  eft  venu  le  mot  de 
Bezan  d'or,  que  l'on  dérive  ordinairement  de  Byzance,  qui  eft  aujourd'hui 
Gonftantinople-  . 

Cependant  comme  le  mot  dé  Bèidhah -fignifie  auffi  le  Soleil,  &-que  Ton  joint 
fouvent  ce  mot  à  celui  de  Dinar  qui  eft  une  monnoye  d'or,  on  pourroit  tirer 
de  là  Foriginç^des  Bezans.  En^efi^et  les  Bezans  d'or  de  Coiiftantinople  étoient 
Çûus  les  Empereurs  Grecs  de  même  poids  que  les  Dinars  ou  Sultanins  &  Schcr 
rafins  d'or  des  Mahometans ,  qui  correfpondent  aux  ducats  de  Hongrie ,  &  aux 
faquins  de  Venife.  Nos  écus  d'or  aufbleil  ont.aufll  affez  de  rapport  à  ces  be-- 
zans  ou^foleilsd'oT-de  l'Orient.  ' 

BEIDHAH,  nom  d*une  ville  de  Province  dé  Fars  ou  Pérfe  plropremcrït 
fite ,   qui  n'eft  ^éloignée  de  Schiraz  que  de  huit  parafanges ,   c'eft-à-dire ,  de 
aiinze  ou  feize  lieues  -  de  France,    Elle  fut  bâtie  par  Kifchtafb  fils  de  Lohôrafb', 
Roy  de  la  féconde  dynaftie  de  Perfe ,  &  fut  nommée  Bèidhah  à  caufe  de  fon  • 
château  dont  la  couleur  étoif  blanche,  &  la  figure  ovale. 

Plufieurs  infignes  perfohnages ,  comme  le  Cadhi  -  qui  a  commenté  l'AIcoran , . 
le  Scheik  Abu  Mak,  &  HuiTain  Ben  Manfur,  furnommé  Hallage,  étoient  nati6 
ds  cette  ville ,  &  ont  porté  le  fumom  de  Beidhaoui.^ 

BEIDHAVI,  Surnom  de  Nâflereddih  Abu  faîd  Abdallâ  Ben  Omar ,  natif^ 
de  la  ville  de  Beidhah:  Il  fut  Cadhi  ou  Juge  dé  la  ville  de  Schiraz  en  Perfe', 
d'où   il  p^a  à  celle  de  Tauris  où  il  mourut  Tan  de  l'Hegire  685  ou  692.    Il  a 
compofé  un  commentaire  littéral  en  deux  volumes  fur  TAlcoran ,  qiii  porte  le 
titre  i^Anuàr  al  tanziUu-afr^  al  tayil,  qui  a  été  etxpliqué  &  commenté  par  plu-  - 
fieurs  autres  Auteurs. 

Nous  avons  auffi  de  lui  un  autre  Ouvrage  intitidé  Jl  thavalé  fur  les  fondemens 
&  points  principaux  de  la  Religion  Mahometane.     L'Auteur  du  Lebtarikh  cite 
auffi*  un  de  fes  Ouvrages,  qui  à  pour  ûtrQ  Medbàm  al  tavarikhy  qui  eft  une  - 
hîfloire  générale. . 

B-EIRA'M,  MotTurc  qui  fignifie  fête  folemnelle.    Les  Mùfulmans  n'en  oilt 
que  jdeux ,  que  Ton  peut  voir  cwns  le  titre  'd'Aid*    La  première ,  qui  tombé  au  » 

Ccc  3^  dixième^* 
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t'dûdéme'jour  du  dernier  mois  de  TAnnée  Arabique  qui  eft  celuy  du  pèlerinage, 

:8*appelle  par  les  Turcs  Beirim  Buiuk,  le  grand  Beîram.    La  féconde  qui  fmit 
lé  jeûne  du  mois  de  Bamazan,  &  qui  tombe  au  premier  jour  du  mois  ou  de  la 

Xune  de  Scheval  5  eft  nommée  Beiram  Kutfchuk  ou  Kitchi  Beirâm,  le  petit 
Beiribn.  Ce  n'eft  pa^  que  cette  dernière  iSte  étant  célébrée  à  Conftantinople, 
&  ailleurs 9  par  de  très-grandes  rejouiflances ,  à  caufe  qu'elle  finit  leur  jeune» 
on  rappelle  communément  la  Pâque  des  Turcs ,  &  pafTé  dans  ropinion  ds 
vulgaire  pour  leur  plus  grande  fête ,  &  pour  le  grand  Beîr^n. 
TCiràm  eft  auflî  le  nom  d'un  homme,  qui  defcend  peut-être  par  cornçtioft 

cdu  nom  Perfien  Baliaràm. 

BEIRUT,  Ville  de  Hiœnîcie,  que  nous  appelions  Beryte.  Elle  eft  fituée 
fur  la  mer  mediterranée  k  cinq  ou  fîx  lieues  de  Sidon  ou  Seid ,  du  cAté  dn 
:Septentrion ,  &  à  65  milles  de  Baalbek  du  côté  du  Alidy.  Il  n'y  a  point 
d'autre  eau  douce  en  cette  ville  que  celle  que  l'on  conlerve  dans  les  cifternes» 
-quoique  d'ailleuts  fon  terroir  ibit  rempli  de  très -beaux  jardins.  La  viOe  de 
Beiyte  fut  prife  par  ies  Francs  fur  le  Khalife  d'Egypte  fan  de  THegire,  503 
-de  J.  C  1109. 

BEIT  Al  mokdes  ou  al  mocaddes ,  la  Maifon  fainte:  C'eft  ainfi  que  les 
Arabes  appellent  la  ville  de  Jerufalem  à  caufë  de  la  fàintetsé  de  ion  Temple  » 
auquel  ce  nom  convient  plus  particulièrement.  Us  la  nomment  encore  fimple- 
ment  Cods ,  &  Cods  Mobarek ,  Ville  fainte  &  bénie ,  auifi-bien  que  Cods  Schmf 9 
ville  fidnte  &  iUufbre;  &  enfin  Uia  ou  Elia,  du  ncxn  que  lui  donna  l'Empereur 
Hadrien,  après  Tavoîr  entièrement  démolie. 

Les  Grecs  &  les  Latins  l'ont  auffi  toujours  appellée  Mlik  du  nom  de  cet 
Empereur ,  jufqu'à  ce  que  les  Arabes  Mufulmans  s^en  font  emparez  fous  k 
Khalifat  d'Omar,  fécond  fucceffeur  de  leur  faux  Prophète.  L'on  peut  voir  tous 
les  changemens  qui  font  arrivez  à  Jeru&leni  depuis  ce  tems-Ià  dans  ies  titres  de 
Cods,  &  d*Ilia. 

McAdeffi  ou  Mokaddeflî  eft  le  furnom  de  celuy  qui  eft  natif,  originaire,  ou 
liabitant  de  la  ville  ou  du  territoire  de  Jerufalem. 

BEITHA'R,  Dhiaeddin  Abdalld  Ben  Ahmed  al  Magrebi  al  Maleki ,  eft 
-plus  connu  fous  le  nom  de  Ben  Beitbin  II  eft  aufS  qualifié  du  titre  d'A&hâb 
^qui  fignifie  Botanique,  ou  Herborifte.  Il  étoit  Afriquain  de  nation,  &  mourut 
l'an  oe  l'Hegire  646.  Nous  avons  de  luy  le  Giamé  al  adviât  al  mofreddt, 
^ouvrage  en  quatre  volumes,  qui  eft  une  hiftoire  générale  des  Simples,  ou  des 
plantes  rangées  par  ordre  alphabétique.  Nous  avons  auflî  de  lui  le  Mogni  fi  âdvîét 
^1  mofredàt,  dans  lequel  il  traite  de  l'ufâge  des  Simples  pour  la  guerifbn  des  fisala- 
dies  de  chaque  partie  du  corps. 

On  trouve  auffi  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  n**.  855,  un  ouvrage  de  cet 
Auteur  intitulé  Menafé  al  haivanât^  (^c.  fur  l'utilité  que  Ton  tire  des  animaux 
&  des  aAres  pour  la  médecine  :  mais  il  femble  que  ce  traité  n'eft  qu'un  extrait 
de  fes  autres  ouvrages. 

Ben  Beithâr  a  auffij  répondu  par  une  critique ,  qu'il  a  intitulée  Tmlik ,  au  Livre 
de  Ben  Giazlâh  nommé  Menhagealbeiàn ,  &c,  dans  lequel  fes  ouvrages  étoleiit 
taxez  de  plufieurs  fautes. 

Beithâr  fignifie  en  Arabe  un  Maréchal  ou  Médecin  de  chevaux ,  que  les  Grecs 
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tppdldent  HippiatroS)  âoh  le  mot  Axdbe  a  été  €orromptk ,  ûMdii' Latin  > 
Veterinarius.  Al  Beitharah  efi:  l'Art  de  guérir  les  maladies  des  animaus,  ce 
que  nous-appelJoDs  THippiatrique.  Il  y  a  plufieurs  livres  Arabes  fur  cette  matière  , 
&  entr*îiutres  y  celui  qpi  eft  intitulé  ^l  Beithardk  u  al  Zarthacah ,  qne  .quelques- 
uns  écrivent  Zarthanah ,  c'eft-à-dire  ,  Tart  de  guérir ,  &  de  rfreffer  les  chevaux. . 
Voyez  le  titre  de  Kamel  al  Sanatein». 

BEK.    Foyez  Begh. 

BEL  AD  Al  fulfu2,  pays  du  poivre.    Ceft  aiofi  que  les  Arabes^  appeHent  le* 
pays  de  Monibar  ou  la  côte  de  Malabar  aux  Indes  3.  àcaufe  de  la  grande  quantité 
de  poivre  qui  s'en  tire. 

BELADERI^  Surnom:  d'Ahmed  Ben  lahia  Ben  Giaber,  Auteur  du  Dvre- 
întitolé  -4/  Anfdb  al  jifchrafj  Généalogies  des  familles  aHuttres:  cel4  s'entend  de 
l'Orient. 

BEL  AL,  Efdave,  puis  affranchi  de  Mahomet::  Il  devint  de  Tes»  plus  grands 
amis  &  confidens,  &  eut  la  charge  de  Moezzin,  dont  la  fonâion  eil  de  con- 
voquer l'aflemblée  des  Mufulmans  pour  faire  la  prière  publique.  Cette  convoca^ 
tion  fe  fait  du  haut  des  Mofquées ,  où  il  y  a  toujours  des  Minarets  ou  ToureUbs 
bâties  pour  cet  effet. 

On  trouve  parmi  les  traditions  Mufulmanes ,  que  Mahomet  dît  un  jour  à  BeltH  : 
Gouvernez- vous  de  telle  forte  que  vous  arriviez  pauvre  &,  non  pas  riche  auprès 
de  Dieu:  car  dans  h  maifon  les  pauvres  tiennent  le  premier  rang. 

BELBAI  ou  Bbai,  comme  quelques-uns  écrivent ,  nom  de  Maiek  Al*  Dhaher' 
Abufaid,  quinzième  Sultan  de  la  dynaftie*des  Mamlucs  Çircaffiens  efi,  Egypte.  Il 
monta  fiir  le  trône  âgé  de  plus  de  70  ans,  l'an  de  FHegire  865  »  de  J.  C.  1460,  • 
&  il  s'y  comporta  û  mal ,  qu'il  en  fut  chaffé  par  un  foulevement  général ,  au  : 
tiout  de  deux  mois,  qu'il  avoit  employez  à  &ire  du  mal  à  chacun,  &  à  desho^*- 
norer  fon  règne. 

BELEGEK  ou  Bfelegiuk,  Château  de  laNàtoIie  que  les  Grecs  perdfrent  fous- 
lê  Khalifat  de  Hanm  Rafchid.  Il  fut  dans  la  fuite  des  tems  conquis  fur  les  Ara-  - 
bte ,  par  Aladin  Sultan  des  Selgiuoides ,  puis  par  Othman  premier  Sultan  des^»' 
Gthmanides,  ou  Othomans.    Voyez  le  titre  de  SiSdî^ 

BELENGIAR.    Tc^ye»  Balangiar. . 

BELGIAN  &  Belkan,  Montagne  du  Tûrkeflàn  qui  noutrît  une  très-grande  ^ 
quantité  de  chevaux.     Les  Selgiucides  qui  ont  régné  long-tems  dans  l'Afie ,  en  ' 
éfoient  partis ,  lorfqu'iis  entrèrent  dans  les  Etats  de  MahmUd  le  Gazne vide ,  & 
c'efl  de  ce  pays-là  qu'ils,  lui  offrirent  de  Êiire  venir  autant  de  Cavalerie  qu'il  ! 
feuhâiteroit. 

BELHAR,  titre  àï  plu^  grand -Rôy  des  Indes  i  qui*  paiïbît  *  parmi  lés  autres" 
du  même  pays  coftime  leur  Chef  ou  Empereur.    Ragia  Leghem  pofledoit  ce  titre,' 
à  tenoit  fon  fiege  Royal  dans  la  montagne  qui  porte  le  même  nom  dé  Belhar,  - 
fituée  au  Midy  de  Khan  Balek  ou  Cambalu.    Ce  pays  efi  celuy  -  que  les  Geogra-  - 
jphes  Arabes  appellent  Ïurk-Hend,  c'eft-à-dire,  Ja  ïur(îaie  des  Inde^,  &  l'Inde 
-'         •  Sepr- 
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Septentrionale ,  où  font  aujourd'huy  les  Royaumes  de  Cafchmir,  de  Tebet,  k 
de  Barantola, 

BELINAS,  Belines,  &  Belinious.  Ketàb  Belinas,  c^eft  rhîftoire  naturelle  de 
Pline  dont  les  Arabes  ont  eu  quelque  connoifTance.  f^oyez  Borhàn  iî  airir  elm 
.almizàn. 

BEL  S  AN,  le  Baume.  Ployez  cUdeJfus  Bâffam.  L'Auteur  de  Giavaher  al  Bok- 
hur  écrit  que  le  baume  de  Matharée  auprès  du  dire  en  Egypte  étoit  Fort  re- 
cherché  des  Chrétiens ,  à  caufe  de  la  foy  qu'ils  y  avoient.  Il  dit  cecy ,  à  caufe 
que  les  Chrétiens  fe  fervoient  de  ce  baume  pour  faire  ce  que  les  Grecs  &  les 
autrj2s  Chrétiens  Orientaux  appellent  Myron ,  qui  eft  le  cjiirême  de  la  Con- 
firmation. '  . 

BËMENA  u  Evad,  nom  ou  furnom  d'un  Auteur  mort  Tan  984,  qui  a  cwn- 
pofé  des  fcholies  ou  notes  marginales  fur  l'ouvrage  de  Beîdhavi ,  intitulé  Anvàr 
al  tanzil ,  qui  eft  un  commentaire  fur  l'Alcoran. 

Le  nom  ou  furnom  de  cet  Auteur  eft  fort  particulier.  Il  iignifie  en  Arabe, 
^celui  qui  eft  donné  en  échange  d'un  autre. 

BEN  ou  BEHEN,  l'Huile  de  Ben.    Voytz  les  titres  de  Ban,  &'de  Maharât 

BEN,  fils.  Ce  mot  eft  Hébreu  &  Arabe.  Il  eft  vray  qas  les  Arabes  pro- 
noncent plus  ordinairement  Ebn  ou  Ibn  ,  comme  font  aufli  les  Perfàns  &  les 
Turcs.  C'eft  de  ce  mot  que  les  Juifs ,  &  après  eux ,  les  Chrétiens ,  ont  formé 
celui  d'Aben  &  d'Aven,  dans  les  noms  à'Aben  Efra,  d'Aben  Rofched,  d'Aben 
Sîna,  d'Aben  Jacob,  d'Aben  Jofeph,  &  dans  ceux  d'Avenpace,  d'Avenzohar, 
d'Avenrofched  ou  Averroes,  d'Avenfina  ou  Avicenna,  &c    Foyez  k  titre  d*Ebn. 

BENADEKA,  les  Géographes  Arates  appellent  airifi  les  Vénitiens.  Khalige 
al  Benadekî  eft  la  mer  Adriatique  ou  le  Golphe  de  Venife.  Les  Arabes  appel- 
lent un  Vénitien  au  fingulier  B^nadik ,  &  les  Turcs  Venedik. 

BTINAKETH  ou  Benkath,  Ville  de  la  Tranfoxane,  qui  eft  des  dépendan- 
ces de  celle -de  Schache.  Elle  eft  fituée  fur  une  rivière  qui  porte  fbn  nom, 
&  eft  fortifiée  par  un  bon  château.  Abulfcda  lui  donne  90  degrez  de  longitude , 
&  41 ,  20  m.  ou  42 ,  30  m.  de  latitude  Septentrionale.  Cette  ville  fut  prife  pour 
fervir  de  limites^  entre  les  Etats  du  Sultan  Mohammed  Khuarezm  fchah ,  &  ceux 
de  Kufchlcfk ,  fils  du  Roy  de  Cara  Cathai.  Voyez  le  titre  de  ce  Sultan.  Il  iC 
faut  pas  confondre  cette  ville,  avec  celle  d*Af baniketh ,  qui  eft  dans  le  même 
pays,  mais  à  40  degrez  feulement  de  latitude. 

B  E  N  À  N  Hafcha ,  les  Compagnons  ,  ou  les  Aflbcîez  de  Dieu.  Ce  font  des 
fauflTes  Divinitcz ,  que  les  anciens  Arabes  Idolâtres  adoroient  avant  la  venue  de 
Mahomet.  Dans  le  chapitre  de  l'Alcoran  intitulé  £i^A/if,  ouduialut,  Msdiomet 
ayant  été  interrogé  parles  Juifs,  par  les  Chrétiens,  par  les  Mages,  &  par  les 
Idolâtres ,  quel  étoit  le  Dieu  qu'il  prêchoit  &  qu'il  adoroit , .  répondit  :  Cejt  le 
Dieu  qui  eft  unique ,  6?  qui  fubfifte  par  Joy-inime ,  qui  tC entendre  point  ,  qui  rCeft 
point  engendré^  &  qui  n'a  point  fon  femblaUe.  HouiTain  Vaez  dit  fur  ce  verfet, 
que  cecy  eft  dit    non  feulement  contre  les  Chrétiens  :  mais  encore  contre  les 
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Juifs  qui  dîfent  qu'Ozair ,  ou  Efflras  eft  fils  de  Dieu  ,  &  contre  les  Arabes 
idolâtres  qui  fbûtenoient  que  Benàn  Hafcha  étoient  fes  compagnons. 

• 

BENANA  Abubecre  Ben  Mohammed  Ben  Benanâ  étok  natif  du. Caire,  & 
originaire  de  k  ville  de  Miafarekin  en  Syrie  :  c'eft  pourquoy  il  eft  qualifié  ou 
furnommé  Al  Mefii  al  Fareki.  Il  naquit  l'an  de  THegire  686  >  &  mourut  Tan  768. 
Il  fut  excellent  Poète ,  &  reûi&t  fur  tout  dans  les  matières  de  morale.  Voicy 
•im  échantillon  de  fes  vers: 

Nms  aoms  adoré  des  finges  dans  refperance  d'acquérir  quelque  ïnen  en  ce  mondez 
Mais  ces  mêmes  Jînges  ont  tiré  avec  leurs  mains  tout  ce  que  nous  avions  fous  les 

4iâtres: 
Nous  rC avons  donc  fait  autre  chofe  que  d'ufer  nos  doigts  inutilement  à  gratter: 
Et  nous  n'avons  remporté  aucun  autre  fruit  de  nôtre  travail  ^  que  la  honte  de  lef 
avoir  adorez. 

*  *  •  -  » 

n  7  a  un  autre  Ben  Benaiia ,  à  fçavoir  Abu  Nafr  Ebn  AlazziK  Ben  Amm 
ijoi  étoit  auflî  Poëte,  &  mourut  dès  Tan  400  de  THegire  à  Bagdet.  Il  avoit 
beaucoup  voyagé ,  &  nous  a  laiflë  un  gros  Divan  9  ou  Recueil  de  fes  Poëfîes. 
D  difoit  fur  le  fiijet  des  Rideaux  ou  Portières  qui  font  aux  poites  des  chambres 
des  Princes  &  des  grands  Seigneurs  du  Levant.  Les  portières  des  appartemens  des 
Grands  ne  font  pas  inutiles^  puifque  le  xosur  de  i' homme  a  tant  de  niiles  pour  Je 
Couvrir. 

.  BENCATH,  Ville  de  la  Tranfoxane  des  dépendances  de  la  ville  de  Schafche 
qui  eft  comme  la  capitale  d'une  étendue  de  pays  aiTez  confiderable,  La  viUe  de 
Bencath  a  un  château  qui  eft  enfermé  par  une  même  enceinte  avec  la  ville  : 
mais  hors  de  ce  mur,  Û  y  a  un  Fort  grand  efpace  rempli  de  jardins,  par  où 
l'on  peut  entrer  dans  la  forterelTe^  fans  pafler  pa^  la  ville,  &  tout  cet  efpace 
eft  encore  fermé  par  une  féconde  imuraille  qui  a  deux  lieqes  de  tour.  Tous 
ces  jardins  font  arrofez  d'eau  courante  ,  &  il  tf  y  en  a  pas  moins  encore  hors 
&  fècende  enceinte.  Abulfeda  luy  donne  8^  où  90  degrez  de  longitude,  &  41 
ou  42  de  latitude  Septentrionale.    Foyez  le  titre  de  fiencUB:eth, 

BEND>  ce  mot  Perfien  fignifîe  un  lien,  un  obftade,  une  barrière,  une  mu- 
raille, une  levée  ou  chauffée,  &  une  digue. 

La  grande  levée  '^ue  Schabiir  ou  Sapor,  Roy  de  Perfe,  fit  conftruîre  à  Tufter 
ou  Sufe,  ville  en  ce  tems-là  capitale  de  h  Perfe,  p&rte  le  nom  de  Bendi  Sdid>ûr. 

La  ville  de  Derbend ,  fituée  dans  l'ouverture  du  Mont  Caucafe  fur  la  mer  Ca- 
i|>iemie  ,  en  un  lieu  que  les  anciens  appeUoient  les  Portes  Cafpiennes,  a  un 
nom  qui  fignifîe  proprement  en  Perfien,  la  barrière  de  la  porte:  c'eft  la  même 
ville  iqoe  les  Turcs  appellent  Demiir  capi ,  la  porte  de  fer,  &  los  Arabes  Bàb 
al  abuàb,  la  porte  des  portes.    Foyez  Derbendl 

BENDEMIR  ou  feend  Emir,  la  levée  ou  la  digue  du  Prince.    Ceft  le  nom 

que  pCMte  aujoord'huy  la  rivière  qui  pafi%  à  Schiraz  en  Pérk .  à  cau(e  de  la 

grande  digue  ou  levée ,  que  le  Prince  Adhadeddulat  de  la  Maifon  des  Biiides» 

y  fit  faire  pour  mettre  cette  rivière  en  canal  ^  &  la  rendre  par  ce  moyen 

,  flavjgable. 
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BENDER,  ce  mot  lignifie  en  langue  Perfienne  un  Fort.  Bender  AiMSy 
le  Port  d'Abbas  ,  eft  le  même  que  celuy  de  Comroa  ou  Gpmrc»i  qu'Abbasi 
premier  du  nom  Roy  de  Perfe,  nt  reparer ,  &  mettre  dans  l'état  qu'il  eft  ai^ 
jourd'hui.    royez  Comron. 

BEN  G.    Foyez  Benk. 

BENI,  Génitif  de  Benu.    Ces  deux  mots  (ont  dôs  ptùflsn  AnAeà  qdi  figul- 

fient  les  enfans,  ou  la-pofterité  de  quelqu'un.    Foyez  Banù. 

BENINUN,  Auteur  ancien,  &  apparemment  Grec,  dcmt  te  nom  a  été 
corrompu.  Il  efl  cité  entre  les  Auteurs  des  fciences  curieufes  pârGiauberi  dans^ 
la  -préface  de  fon  Livre,    ybyez  le  titre  de  cet  Auîtwr^ 

BENK  &  Bengh  en  Perfan  &  en  Turc,  &  Benge  en  Arabe,  c'eft  l'Hyofda. 
mus  9  plante  que  nous  appelions  en  François  le  Juiquiame ,  dont  la  principale 
qualité  efi;  d^enyvrer  &  d  endormir.  Et  ^arce  que  \e&  fettilles  du  chanvre  pre-- 
parées,  &  mifes  ein  cpnierve,  ou  en  pillules;,  font  le  même  dfét,  on  leur  doone- 
àulfi  le  Aiôme  nom  chez  les  Orientaux  qui  s'en  fervent  foiwent  aoffi-biea  que  de: 
celles  de  l'Opium ,  quik  appellent  en  leur  langue  Afiiki. 

Ceux  qui  ufent  drdînâireffient  du  Beng,  &  de  l'AfioUn,  font  nommez: par  les 
Arabes,  PérfaM  &  Turcs  Benghi ,  &  AiSiini,'&  paiTent  parmi  eux  pour  des^ 
débauchez:  car  ces  deux  drogues  qui  ôtent  la  liberté  de  l'efprit  &  l'ufàge  del^ 
jaifpn,.  produisant  le  même  effet  que  le  vin,  font  condamnées  par  les  Do&eurs 
MufUmans  les  plus  rigides,  quoy  qu'il  n'en  foît  fait  aucune  mention  dansPAl- 
coran;  &  parce  que  la  Theriaque  quoy  que  permife,  prête  fouvent  fon  nom  à. 
ces  deux  drogues,  le  nom  de  Theriaki  ou  preneur  de  Theriaque^  s'applique: 
auiB  à  un  débauché. 

I^amai  raconte  dans  fes  Lathaif  ouplaifanterîes,  qu'un  Prediciteaf  llfiïftilf&aii 
déclamant  un  jour  contre  le  Bén^ ,  s'emporta  avec  tant  de  iriolence  dans  fiMi 
difcQurs ,  qu'un  papier  où  il  tenoit  de  cette  drogiJe ,  dont  il  fe  fef voit  fouvebt) 
tomba  de  fon  fein  au  milieu  de  fon  auditoire.    Le  Pre<fîcateur  fins  perdte  con- 
tenance, ny  ians  s'étonner,  s'écria  auffi-tôt:  Le  voilà  cet  ennnemi  &  ce  démon ^^ 
duquel  je  vous  parle  ;  la  force  de  mes  jparoles  l'a  conjuré  &  l'a  fait  fuir  de  peur  :  : 
Prenez  garde  qu'en  me  quittant  il  ne  le  jette  fur  quelqu'un  dé  vous ,  &  ne  le  : 
pdifëde.    Ce  tour  d*adrefle  dont  il  fe  fervit ,  n'empêcha  pas  cependant  qu'un -. 
Poëte  qui  ^coit  parmi  fes  auditeurs,  ne  iit  en  Turc  les  vers  fuivans  contre  lui:. 

Prichez-yeus^yous^même^  Monjkurle  DoSeur^  fi  vous  ayez  affet  de  cmragt  fmn^- 
le  faire^        .  ' 

Car  fans  yétfe  exemple  tous  yes  di/cours  fptrituels  (f  moraux  ferykmti  de  peu  :  ; 
Employez  le  fond  que  vêus  ayez ,  à  payer  ves  dettes. 
Fuis  yous  pourrez  yacquer  à  examiner  le  courte  des  autres^ 

BENSER.'Megiabat  Benfér..  Ceft  l'entrée  du  pays  dés  Négtes  ,  que  Pon 
trouve  fhr  le  chemin  dé  Segelmefle  à  Gana,  apuès  quatorze  journées  de  chemSll' 
dans  un  defett  aâxeusc  >  où  il  n'y  a  point  d'eaiu . 
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BENU,  donf  le.genidf  eft  Béni ,  fignifie  les  Enfàns  ou  la  pofterité  de  quel> 
qu'un,  comme  Benu  Abbas,  fienu  Bdah,  Benu  Oomûab,  &&  font  les  AbbaOîdes, 
les  Buiades  oU  Buides,  &  .les  Ommiades,  &c 

BENU  Asfer^  les  enfans  du  Roux,  les  eçfahs  d'Edom,  ou  la  pofterité  d*Efau, 
Ceft  ainfi  que  les  Hiftoriens  Arabes  appellent  les  Grecs  &  les  Romains,  qu'ils 
«royent  conformément  à  la  tradition  fabiueufe  des  Juifs  ^  être  defcendus  des  Idu- 
tnéens.    Foyez  Âis,  qui  eft  E&u. 

BENU  Al  Kliafch  Khafch,  les  Enfans  du  pavot  noir.  Les  Egyptiens  &  le^ 
Ethiopiens  font  fouvent  ainfi  nommez. par  fobriquet  Le  Pavot  noir  croît  abon- 
^bBomeot  en  Egypte ,  &  c'eft  de  cette  plante  que  Ton  tire  le  meilleur  Opium 
qui  eft  tranfporté  d'Egypte  par  toutes  les  parties  du  monde.  Le  Khalife  Al-Mamon 
avoit  un  onde  nommé  Ibrahim,  qui  s'étoit  fait  déclarer  Khalife  à  fon  préjudice, 
&  étoit  fuivi  par  un  fort  gros  parti  de  faâjeux.  Comme  il  avoit  le  tein  du 
viàge  fort  bazané,  à  cauCe  qu'il  étoit  né  d'une  mère  originaire  du  pays  des  Ne- 
ires.  Al  l^fomon  difoit  par  mocquerie,  que  fon  oncle  étoit  le  Khalife  des  enfàns 
h  pavot  noir,  &  non  pas  celui  des  Enfans  d'Abbas. 

« 

BENU  Al  Giân,  les  Enfans  desAn^es,  ou  des  Génies.  Les  Arabes  MufuI- 
Q9)s  qui  ont  connoiflance  des  Livres  de  l'anden  Teftament ,  appellent  ainfi  ceux 
que  Moyfe  nomme  fiene  Elohim ,  les  Enfans  de  Dieu ,  que  plufieurs  anciens 
fianqi  nous  ont  cru  être  les  Anges.  Foyez  le  titre  de  Scheith ,  qui  eft  Sedi  fils 
fAdanL 

BENU  Helal ,  Trïbu  des  Arabes  fort  connue  par  les  pahniers  qui  donnent 
te  nom  à  un  lieu  qui  eft  entre  les  villes  de  Medine  &  de  Cufa.  On  l'appelle 
ordinairement  Nekhil  Béni  Helal,  les  Fahniers  des  Enfans  de  Helal,  ou  des 
Hdalieos. 

*     BENU  Taglab,  Tribu  d'Arabes  qui  ont  fait  autrefois  profellîon  du  Chriftia* 
nifiae.    Ce  (ont  les  Taglabites. 

BENZERT,  ville  de  la  Province,  que  les  Arabes  appellent  Afrikia,  qui  eft 
TAfrique  proprement  dite  :  Nous  l'appelions  aujourd'hui  Biferte ,  &  l'on  croît 
oue  c'eft  l'ancienne  ville  d'Utique ,  à  caufe  du  voifinage  des  ruines  de  Cârthage , 
&  de  la  nouvelle  ville  de  Tunis.  Biferte  a  \m  petit  port  qui  n'eft  autre  chofe 
eue  Tembouchure  d'une  rivière  qui  y  coule ,  &  c'eft-là  où  les  galères  de  Tunis 
le  retirent  pendant  l'hyver.  Sans  cette  commodité,  la  ville  feroit  entièrement 
deferte ,  comme  elle  l'a  été  long-tems  depuis  la  ruine  d'Utique.  L'Auteur  de 
MelTahat  al  ardh  dit  que  la  rivière  qui  pafle  auprès  de  cette  ville ,  fort  d*une  fource 
d'eau  douce ,  qu'elle  fe  mêle  enfuite  à  celle  de  Bagiat  ou  de  Bugie  qui  eft  falée, 
puis  s'en  fepare  fans  retenir  aucune  amertume  de  ce  mélange. 

BER  ou  Berr,  Surnom  de  Ben  Haiiàa    K  Haiiin. 

KERANGAR,  Mircond  écrit  dans  la  vie  d'Oguz  Khan,  que  !des  vingt-^quatrc 
ptyples  ou  nations  Tartares  &  Turqudques ,  qui  defcendirent  (les  fix  enfans  qu'il 
Mt,  une  partie  alla  prendre  des  quartiers  dans  le  fieraogar,  &  les  autres  dans  le 
pivangar»  c'eft-à-dire,  que  Iss  uns  allèrent  prendre  des  poftes ,  &  camper  à  la 
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jnaîn  ou  à  Taîle  droite  de  Tarmée,  &  les  autres  à  la  gauche-  Le  lïiéme  Aatear 
écrit  plus  bas  que  les  trois  fils  aînez  d'Ogdz  furent  furnommez  Buzuk  ou  Buiuky 
qui  font  les  Grands,  &  eurent  le  commandement  de  Taîle  droite  qtf il  appelle 
Berangâr  ;  &  que  le^  trois  puînez  furnommez  Uriuk ,  ou  Kugîuk  ,  qui  font  les 
Petits ,  commandèrent  le  Givangdr  ou  Taîle  gauche  de  la  même  armée  des  Mo* 
gols  ou  Tartares.,  Il  remarque  auflî  que  ces  peuples  de  la  droite  &  de  ta  gauche 
ne  s^alKoifent  jamais  enfemble*    Voici  Torigine  .du  nom  de  Berangar.- 

•  :BERBER,.nom.du  pays  que  nous  appelions  aujourd'huy  la  Barbarie,  &des 
peuples  qui  ITiabitenL  11  s'étend  depuis  la  Mauritanie  dite  Tingitaine,  jufqu'à- 
la  Province  que  les  anciens  appelloient  l'Afrique  proprement  dite  ,  le  long  de? 
bords  de  la  mer  Méditerranée.  Les  Arabes  prétendent  que  les  peuples  qu'il* 
ont  chaflez  de  ce  payS|  defcendoient  des  Amalecites,  &  des  Chananéêns  que  le* 
Ifraëlites  avoient  déjà  autrefois  chaflez  de  la  Paleftiney  lors  qu'ils  s'en  rendirent 
les  maîtres. 

Quant  à  rorigitie  da  mot  dfe  Berber,  les  mêmes  Arabes  difent  qu'Afrikin,  fils 
de  Kis,  fils  de  &ifi,  Hemiarite  de  race ,  ayant  conquis  l'Afrique,  lui  domia  foa 
nom  ;  &  que  s'étant  avancé  jufqu'au  pays  que  nous  appelions  aujourd'huy  la^ 
Barbarie,  il  dit  à  ces  peuples  Ber  Beratcom ,  qui  fignifie  deux  chofes,  ou  bien 
vôtre  pays  eft  fort  dèfërt,  ou  bien  vôtre  pays  eft  un  pays  de  bled:  ce  qui  fe 
de  voit  entendre  de  la  partie  de  cette  Province  k- plus  proche  de  la  mer  quieflf 
ttès-fertile.  en  grains.. 

Abdalber,  Auteur  du  Livre  intitulé  AnfSb  ou  Généalogies,  éerîC  que  Bàr^  fîb 
de  Lâkis  GailanRoy  d'Egypte,  étant  mécontent  de  fon  père  &  de  fes  frères,  f* 
retira  en  cette  partie  d'Afrique,  à.quelorfque  l'on  denaandoit  de  fes  nouvdles,. 
le  peuple  répondoit :  Bar  Bar  ou. Ber  Ber,  c'efl;-:à-dire,'Bar  vit  dans  le  defert 
y^yez  fur  l'origine  (k  U  Barbarie  et. qui  en. eft  dit  dans  le  tiire  de  Qfaiutiàh.. 

Les  Arabes  n'ont  conquis  la  Barbarie  que  plufîeurs  années  après  qu'ils  &  ftirent 
tendus  maîtres. de  l'Egypte  &  dé. la  Lybiç;     Les  Edriffites,  famille  &  dynaitie- 
particulière  d'Arabes  y  regnoîent,  lors  que  les  Fathemites  ou-Obdcyites  qui  de- 
vinrent depuis  Khalifes  d'Egypte,  s'en  emparèrent.     Ce  pays  paffa «nfuite  de 
leul^  mains  dans  celles  des  Aimoravides,  puis  dans  celles  des  Almohades ,  &  en-  ■ 
fuite  des  Mérinîtes ,,  &.  autres  racQs  de  Friôc.^  qui'fe  IbUt  rendus  puif&nts  ea 

Afrique, 

On  trouve  encore  aujourd'huy.  dans  là  Barbarie  plufîeurs  Royaumes»  comme 
ceux  de  Telmeflan  ou  Tremiflen ,  &  de  Segelmefle ,  &  fejon  ceux  qui  étendent . 
la  Barbarie  depuis  le  Détroit  jufqu'en  Egypte  le. long  des  côtes  de  la  mer  Mèr 
diterranée,  on  y  peut  comprendre  les  Royaumes  dé  FalT  ou  de  Fez,  d'Alg^> 
de  Tunis,  de  Cairoan.-ou  Cyrene,  &.  de  Tripoli  qua  l'on  appelle  encore  aujour-» 
A'huy  Tripoli  de  Barbarie. . 

Les  Hiftoriens  dePerfè  difent  gue.  KiSs  fumommié  Fildend^,  d^t  d'Eléphant  ^ 
frère  de  Zohak,  a  régné  en  Barbarie ,  &  s'y  eft  fait  rendre  des  honneurs  divins. 

BERBERA ,  ville  capitale  d'une  Province  qui  porte  le  même  nom,  &~qiie  • 
Fon  peut  appeller  la- Barbarie  Ethiopique.    Eô  eflTét  elle  •  eft  fîtUéê.for  la  c»te 
des  Abiffins  qui  regarde  l'Océan  Ethiopique  ou  Oritjntal  auprès  d'un  Grolphe  qud 
Ftolemée  appelle  Sinus  Barbaricus,  qui  eft  entce  la  mer  rou^,  &  .la.c6tQ.de 
MozambiCk  .  * 
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Abdèlffloal  dit  dans  (a  Géographie  qve  les  eiclaves  noirs  tant  miles  que  femeU 
Ibs  que  Ton  tranfporte  de  ce  pays-là  dans  toutes  les  Provinces  du  Mufulmanifme  > 
fi>nt  beaucoup  plus  eftimez  que  ceux  de  Nubie  ^  d'Ethiopie ,  ou  du  Sénégal  y: 
j^arce  qu'ils  tirent  plus  fur  le  rouge  >  au>  lieu  que  les  autres  tirent  fur  le  jaune. 
Outre  la  ville  de  Berbera  il  y  a  encore  celle  de  Meherage  dans  la  même  Pro- 
vince ,  &  félon  Abdelmoal  les  habitans  de  ces  deux  villes  font  prefque  tous 
Mufulmans.  < 

Ednili  compte  entre  les  villes  de  la  Barbarie  ^thiopique  Âlengia,  Earkuna» 
Maraka,  &Tarma,  &.  fait  aulfi  mention  d'une  montagne  ou  promontoire  nom- 
mé Klu^ni  j  dont  les  habitans  fe  nourrifient  principalemtnt  de  tortues  mari- 
nées..  Ce.  pays  pourroit  être  celuy  des  Ichtyophages. 

Le  Géographe  Perfien  marque  la  pofîdbn  de  ce  pays  entre  la  ligne  Equinoâiale 
&  le  premier  Climat;  le  pays  des  2^nges  ou  le  Zanguebar ,  &  la  côte  de  Qi^ 
frerie,  en.  font  fort  proches.    Foyez  Beriffa  fif  Berva..  ^ 

BERBERI9  celuy  qui  eft  natif  de  Tune  ou  de  l'autre  Barbarie  dont  il  ett 
parlé  cy-deflus.  Chalafal  Berberi  eft  Auteur  d'un  livre  de  Géomancie,  f^i^ez 
Magmû  al  remL. 

BERD,  ce  mot  fignifîé  ville  &  place,  dans  lé  langage  dé  là  Province  dé 
Kerman  qui  eft  la  Caramanie  Perfienne.  C'eft  d'où  vient  le  nom  de  Berd'Ard- 
£ùàr.  qui  fignifie  la  ville  d'Ardfchir,  appellée  autrement  Gavfchir ,  à  caufe  qu'elle 
a.  été  fondée  &  bâtie  par  Axdfchir  Babegin ,  premier  Roy  de  Pèrie  de  la  dynaftit 
ddr  SaÔTanides. . 

BERD  Al  akbad  andmavt  eJ'avlâd,  le  rafratchiflfement  dès  cœurs,  &c.  c'eft. 
àrdire  9  la  cpofolation  des  pères  fur  la  mort  de  leurs  enfans ,  ouvrage  compofé 
nar  Schamfeddin  Mohammed,  natif  de  Damas,  Doâeur  de  la  feâe  Schafeienne^ 
Qnoamé  Al  I^mefchki  Al  Schafeû. U  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n^  699. . 

BERDAA,  Berdsu  &  Berdaiâ.  F.  Bardaa. 

BER  PAUL,. Titre  &.fumom  général  de  tous  les  Roys  de  Mibar,  ou  Ma-- 
bbar  aux' Indes.. 

BERI  ou  Berri  al  Mocdéffi^  Sûmom  d'Abu  Mohammed  Abdallà  Ben  Beri^. 
Auteur  de  Ketàb  galath  al  dhoafa  men  al  fokaha,  les  fautes  des  Juiifconfultes^ . 
U  eft'dâns-la  Biblioth.  du  Roy^  n\  1099.. 

BERID.-  F.  Alfadh  al  Berid,  &  Barid;, 

-'  B£RISSA'5  ville  da  pays  des  Nègres  appeliez  par  Tes  Arabes  Siid^.    Cés'^ 
peuples  habitent  en  Afrique  le  long  du  fleuve  Niger,  appelle  pareillement  par 
te  Arabes  Nil  alSu^En,  le  Nil  des  Nègres.    Cette  ville  eft  lituée  juftement 
entre -celtes  de  Gana  &  de  Tocrur,  dont  la  première  eft  à  fon  orient,  &  la 
féconde  à  fon  couchant.    On  compte  de  Berifla  jufqu'à  chacune  de  ces  villes  dou?  - 
ze  journées  de  (^vaDeS).&  autant  jufqu>  Avdaghefcht  qu'elle  a  vers  k* 
Se^pt;entrion. . 

Dd4  3;i  BEUKAH^ 
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BERKAH  aa  Birkah,  fignifîe  en  Arabe  un  baifin  ou  une  mare  d'eau  queToB 
.ramaflTe  en  un  lieu  fermé  de  murailles  9  dont  Tufage  eft  îbrt  grand  dans  les  pajv 
iecs  de  la  Perfe,  &  des  Indes ,  où  on  l'appelle  Birké  &  Tanga. 

Il  y  en  a  une  auprès  du  temple  de  Damas,  nommée  Berkat  Kelafl%,  à  caufe 
qu'elle  eft  pratiquée  dans  un  lieu  où  Ton  avoit  préparé  la  chaux  pour  la  cot. 
ftruftion  de  cet  édfice.  L'eau  de  cette  mare  eft  fort  eftimée  par  les  dévots  de 
ce  pays-là,  tant  Chrétiens  que  Mufulmans. 

Plufieurs  croyent  que  le  nom  de  la  ville  de  Barca  en  Afrique  eft  tiré  de  Bcr* 
kah,  à  cauie  d'un  grand  lac  d'eau  qui  y  a  été  creufé,  pour  abbreuver  les  habitans. 

BERLAS  ou  Perlas,  Quatrième  Tribu  des  Turcs  Orientaux,  de  laquelle 
Tamerlan  étoit  iflii  félon  Ahmed  Ben  Arabfchih. 


îment  Beriara,  au  lieu  de  Berrarab. 


ilgaire- 


\  S ,  fils  de  Gomari ,  ou  de  Gomer  fils  de  Japhet.    C'eft  le  père 
du  Turkeftan ,  c'eft-à-dire ,  d'une  nation  de  ces  Turcs.  Orientaux* 
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BERTHAS 

d'une  Tribu 

ed'où  font  defcendus  ceux  que  nous  connoiiFons  aujourd'huy  fous  le  nom  géné^ 

j^l  de  Turcs. 

BERUGERD,  Forterefle  du  Payis  de  Liir  proche  la  vîUe  de  Hamadaa 

J^ayez  Lûr. 

BERVA',  Ville  la  plus  Méridionale  du  pays  habité  par  les  peuples,  que  les 
Arabes  appellent  Kiaferah ,  &  nous  autres,  les  Cafres.  Ceft  la  côte  de  Cafrerie^ 
>ou  de  21anguebar.  Edriffi  dit  que  ces  peuples  n'ont  aucune  Religion.  Ils  élèvent 
feulement  certaines  pierres  qu'ils  frottent  avec  de  la  graille  ou  de  l'huile  de  poif- 
fon.  La  Ville  de  Neduba  qui  appartient  à  la  même  Province  eft  plus  Septen* 
trionale;  ces  deux  villes  font  fur  le  rivage  de  l'Océan  Ethiopique,  à  trois  jour- 
;nées  l'une  de  l'autre. 

BESBASSAH,  eft  le  même  en  Arabe  que  Bezbazé  en  Perfien,  c'eft  à 
fçavoir ,  le  Macis ,  ou  la  féconde  peau  qui  enveloppe  la  noix  mufcade.  Cette 
enveloppe  ou  petite  peau  eft  rouge  quand  elle  eft  fraîche ,  &  devient  peu  à  peu 
jaune  en  fe  déféchant:  Ben  Beithâr  dit  dans  fon  Mogni,  que  le  BefbaiMi  étant 
réduit  en  poudre  &  pris  par  le  nez  en  guife  de  ftemutatoire,  eft  excellent  contre 
les  maux  de  ^tête  qui  procèdent  des  vapeurs.  Les  Arabes  donnent  auflî  le  nom 
de  Befbaffah  au  Meum  des  Grecs,  quoy  qu'ils  appellent  auffi  celoy-cy  Meou^ 

BESCH  Kilifikh^  c'eft  le  nom  Turc  d'une  ville  de  Hongrie,  que  nous  appel. 
Ions  les  cinq  Egliies,  &  les  Allemands,  Funf  Kirchen;  elle  eft  aûez  connue  par 
la  dernière  guerre  qui  dure  encore  d^  ce  pays-là.  Il  y  a  auifi  un  liei}  en 
Arménie,  que  les  Turcs  appellent  Utch  KilifFah,  les  trois  EgliièS)  &  les  Anne^ 
ioiens ,  Echmiazin ,  où  un  de  leurs  Patriarches  fût  fa  refidence. 

BESCHEN,  c'eft  le  fécond  des  Etres  que  Dieu  créa  avant  le  monde  félon 
la  doâdne  des  Brachmanes  Indiens.    C'eft  cet  Etre  dont  le  nom  fignifie  Exiiûnt 

ta 


.ffr  fiooÉes  lAofaj  qui'  confetve  le  monde  dans  Técat  auquel  il  eft.  Cet  Eftre  s'eft 
Hcamé  plufieurs  fois.  Dans  fa  première  incarnation ,  il  prit  le  corps  d'un  Lion , 
^èms  la  feconde  il  paiFa  dans  cehii  d'un  homme ,  &  dans  la  dixième  qui  doit  être 
•h  dernière,  il  paroîtra  en  Guerri^  <jai  détruira  toutes  les  Religions  contraires 
i  celle  des  Brachmanes. 

Les  Œrêtiens,  &  particulieremœt  les  Miflionaires  qui  ont  pris  quelque  con- 
«iâànoe  de  la  Religion  des  Indiens,  difent  que  ce  Beichen  eil  la  ieconde  Per- 
fonne  de  la  Trinité  adorable ,  que  les  BradmHtnes  reconnoiflent  y  &  qu'ils  lui  attri-- 
iKJént  des  qualitez  qui  pourroient  convenir  en  quelque  manière  à  N.  S.  Jésus- 
CffKisT  :  mais  il  y  a  apparence  qu'U  j:  a  en  cela  quelque  chofe  d'ajouté  au 
«eritabie  fentiment  des  Indiens. 

BESCHIK  Thafch,  Cap  ou  Promontoire  fur  le  Bofphore  de  Thrace  du  côté 
dé  l'Europe  à  quatre  milles  de  Conilantinople  ou  plutôt  de  Galata.  Les  anciens 
Font  appelle  Jafonium,  &  les  Turcs  luy  ont  donné  le  nom.  de  Befchik  Th^ch, 
qâ  fîgniâe  la  Roche  du  Berceau  ^  à  caufe  de  ia  figure.  Les  Européens  appellent 
ix>mdiuaénient  ce  lieu  Beziâafch,  &  les  Grecs  modernes  Diplokionion ,  à  caufe 
de  deux  colonnes  qui  y  font  drdlëes. .  Khaireddin  fameux  Pyrate  furnommé  Bar-^ 
Ëerouflê  y  eft  enterré. 

BESCHIR  Vè  Hénd,  Rbman  Perfîen.en  vers,  compofé  par  Nagibeddin  fur- 
nommé  Tcharbad  kani , .  fur  les  amours  de  Befchir  &  de  Hend. 

BE5CUE^  Trîbtt  des  Indiens,  de  laquelle  font  tous  les  Mardiands  àNego- 
tians,  que  l'on  appelle  encore  d'un  autsre  nom  plus  connu  >  Banians. 

BESKAT'ou  Besket,  Bourgade  qui  eft  des  dépendances  de  Scafche,  ville 
principale  de  la  Tranfoxane.    Il  y^a  eu  plufieurs  gens  de  lettres  parmi  les  Mu-- 
mlmanS)  qui  font  fortis  de  ce  lieu,  &  qui  en  portent  le  fumomu 

BESSA  Sirî,  ce  mot  fîgnifîe  en  lanme  Perfîenne  un  homme  qui  mange  beau-- 
coup,  &  qui  a  peine  à  fe  raffafîer.    Ce  fut  le  fobriquet  qui  fervit  enfui  te  de 
furnom  à  un  grand  Capitaine  Dilemite  de  nation  5  nommé  Arflan ,  lequel  d'efclave 
qu'il  étoit,  devmt  le  Capitaine  général  des  armées  de  Bahaeddulat.    Ce  Sultan  qui  ^ 
^oit  aulH  Dilemite ,  &  de  la  dynaftre  des  Biiides ,  ik  rendit  le  maître  de  Bagdet 
par  la  valeur  &  par  l'induftrie  de  Befla  Siri  en  la  manière  qui  fuit. 

Caiem^  vingt-fixième  Khalife  de  la  Maifon  des  Abbaflîdes,  ayant  appelle  Togrul-  - 
Ifeg  Sultan  des  Selgîucides,  pour  le  délivrer  des  mains  des  Biiîdes  qui  ne  lui  avoient  - 
laiflTé  que  le  feul  nom  du  Khalife  fans  aucune  autorité;  ce  Sultan  le  délivra  effefti- 
vemerit  pour  un  tems  de  leurs  mains,  mais  ce  ne  fut  que  pour  lui  faire  clmnger 
de  maitre:  cependant  ayant  été  oblijgé  de  quitter  Bagdet  pour  ranger  à  la  railon  ' 
Ibrafaini  Niai ,  fon  frère  utérin ,  qui  s'étoît  révolté  contre  luy  dans  la  Province 
d'Ërak,  BeffaJSri  fçut  fi  bien  prendre  fon  tems,  qu'il  fuiprit  la  ville  dç  Bagdet - 
eo  l'air  450  de  l'Hégire,  fe  faifit  de  la  jSerfonne  du  Khalife,  &  l'envoya  prifon-- 
nier  fous  bonne  garde  à  la  ville  d'Anna  en  Arabie.    Il  fit  plus:  car  il  le  dépofa  - 
«ïe  ibn  autorité  '  privée ,  &  fit  reconnottre  dans  Bagdet  Moftanfer  ,  cinquième 
Khalife  d'Egypte ,  pour  chef  unique  &  légitime  de  tous  les  Mufulmans. 

Cette  révolution  dans  la  Maifon  des  AbbaOîdes  dura  un  an  &  quatre  mois ,  au  ' 
b&ut  defquels  Caiem  trouva  le  moyen  d'écrire  à  Togrul  Begh  en  ces  termes  î 
Êherdiez^un  Mufulman^qui  me  délivre  >  car  jç  fuis  entre  les  mains^  des  Carma-  - 

thej;  : 
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thés  :  c*eft  àinfî  qu'il  quaKfioit  Beffa  fin  &  les  Buides ,  les  comparant  aux  ^ 
grands  ennetais  qu'euflent  les  Mufulmans.  ,    .  ^     « 

Toerul  Begh'  ayant  reçu  ce  billet  du  Khalife  »  commanda  à  fon  Secrétaire  de 

îlui  répondre  en  deux  mots,  qu'il  alloit  de  ce  pas  à  lui    Le  Secrétaire  poorac- 

complir  l'ordre  du  Sultan ,  fe  fervit  de  ce  verfet  de  l'Alcoran ,  qui  porte  :  Je 

^yimsà  ettx  ,  je.Us  thafferâi  ,  (^  ils  n'en  auront  que  la  hmte^    Cette  reponfe  fi 

prompte, -fi  fuccinte  &  fi  effeâdve  charma  le  Khalife.    En  effet  le  Sultan  aC' 

•compUt  exaftement  fa  parole,  &  le  rétablit  fur  fon. trône  dans  Bagdrt. 

Cette  hiftoire  eft  tirée  de  Miiihond  :  mais  il  faut  renuirquer  que  cet  Auteur 
•attribue  à  Alp  Arflan,  fucceffeur  deTogruibeg ,  ce  que  Khondemir,  Ben  Schdhnafc 
&  Ebn  Amid  écrivent  être  arrivé  fous  cehiy-cy.,  étant  certain  d'ailleurs  que  k 
chronologie  de  ces  trois  Auteurs  s'accorde  mieux  avec  les  années  du  règne  de 
Caiem,  que  non  pas  celle  de  Mirkhond ,  lequel  eft  toujours  moins  exaâ:  dans 
la  fupputation  des  tems  que  ces  trois  derniers  Hiftoriens. 

Le  nom  entier  de  Beffafiri  eft  Abulhareth  Modhaffer  Arflan  Al  TurK.  fl 
's*étôit  rendu  fi  puiflknt  dans  l'Iraque ,  qu'il  étoit  redouté  par  les  Arabes,  & 
par  les  Perfans ,  &  l'on  faifoit  pour  lui  des  prières  publiques  dans  toutes  les 
mofquées.  Après  que  Togrul  Begh  l'eut  -chaflîi  de  Bagdet ,  en  rétabliflànt  le 
Khalife,  il  fe  retira  à  Vafeth,  &  de-là  à  Nômanie ,  où,  l'an  de  l'Hegire45i, 
.de  J.  C.  1059  ,  il  fut  déâit  &  tué  par  les  troupes  du  Sultan ,  &  ik  tête  .en- 
voyée au  Khalife. 

BESSARABIE ,  Partie  de  la  Moldavie  vers  la  mer  noire  oii  font  les  for- 
terefles  de  Kilià ,  de  Kermen ,  &  de  Moncaftro ,  que  Bajazet  fécond  prit  l'aâ 
889  de  l'Hegire.  Les  Beffes ,  nation  de  la  Thrace ,  ont  donné  le  nom  à  cette 
province,  que  les  Turcs  comprennent  fous.ie  nom  de  Carabogdan,  c'eft-à-dire^ 
Moldavie. 

3ÈTEX.    Voyez,  Betlé. 

BETH  ou  Bed ,  Livre  ou  feftion  du  livre  nommé  Ariberkend ,  dans  lequel 
toute  la  doOrine  des  Brachmanes  Indiens  eft  comprife.  F.  Anberkend,  &  Puran 
;qui  en  eft  un  abrégé. 

BETH  AN  US,  ce  mot  fe  trouve  fouvent  dans  les  Annales  des  Turcs ,  pour 
Tignifier  un  Prince,  ou  Gouverneur  de  la  Bithynie,  de  la  Myfie-,  &  autres  pays 
voillns,  dans  la  Natolie. 

BÈTHLEHEM,  Ville  delà  Paleftine ,  qui  a  été  rendue  célèbre. &  vcnei 
rable  par  la  naiflance  du  Meflîe  K.  S.  Jesus-Chri^t.  L'Eglife  qui  eft  bâtie 
fur  la  Crèche ,  eft  fort  refpeftée  par  les  Mahometans,  L'Empereur  Juftmien 
l'ayant  trouvée  trop  petite ,  la  fit  rebâtir. 

BETLE'  ou  Betré.  Nos  voyageurs  appellent  aînfi  ce  qup  les  Peiiàns  nom- 
ment  Bétel,  &  les  Arabes  Tenbul. .  Ceft  une  herbe  femblable  au  plantin  dont 
on  employé  la  feuille  mêlëç  avec  TAreca,  ou  noix  de  Faufel,  &  de  la  chaux 
de  coquillage ,  pour  compofer  une  efpecë  de  mafticatoire  qui  eft  fort  en  uiâge 
.en  Pecfe  &  aux  Indes.   Il  fert  princip^ement  pour  fortifier  reftomacb  ^  &  reo- 

dre 
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ife  Phaleîne  douce  &. agréable.  On  le  nomme  dans  le  pays  de  Guzarat  Pitn, 
^  dans  celuy  de  Malabâj-,  Sir  :  mais  Ton  nom^  lé  plus  commun  9  eft  Betré  ou 
BetK,  dont  le  premier  fe  prononce  auffi  Barra,  qui  fignifie  chez  les  liidiens  en 
géireraU  la  feûiUe  de  quelque  plante;  &  qui  s'applique  par  excellence  à  la  feuil- 
te  du  Tenbul  en  particulier.  Le  mot  de  Betlé  (n'eft  qu'un  adouciffement  de  ce- 
lui de  Betre,  &'c'eft  d'où  les  Perfans  ont  foitné  celuy  de  Betd. 

BEZDAH,  Château  de  la  Tranifoxane,  fitué  dans  le  voifînage  de  Ja  ville  de 
Nakhfchab  ou  NaiTaf.  L'Auteur  du  Lebdb  dit ,  que  ce  château  eft  eftimé  très* 
fort,  &  n'eft  éloigné  de  la  ville  de  Nakhfchab  ou  Nekhfcheb  que  d'environ  fix 
parafenges.  D  a  89  degrez,  35  de  longitude,  &  38  degrez,  45  de  latitude  Sep- 
tentrionale. 

Ceft  de  ce  lieu  qu'étoit  natif  Abulhaflan  Ali  Ben  Mohammed,  qualifié  du  tî* 
tre  de  Fakhr  al  Eflam,  c^eft-à-dire,  la  Gloire  du  Mufulmanifme,  &rumommé, 
à  caufe  du  lieu  de  fa  nailTance ,  BezdavL  Ce  perfonnage  fut  reconnu  de  fon 
tems  pour  le  premier  Doâeur,  &  Imàm  des  pays  de  delà  le  Gihon ,  &  il  fut 
maître  en  particulier  d'un  autre  Doéleur  très-celebre  parmi  les  Mufulmans ,  nom- 
mé Nagmeddin  Omar  al  NaiTafi. 

Bezdavi  nous  a  laifTé  un  grand  ouvrage  en  onze  volumes ,  qu'il  a  intitulé 
Mabfuth ,  à  caufe  de  l'étendue  de  fon  fujet.    Ceft  un  cours  entier  de  Théolo- 

S'e ,  traitée  félon  les  principes  de  la  feâe  Hanefîenne  dont  il  faifoit  profeflion. 
ous  avons  auilî  de  lui  deux  commentaires  fur  les  Giamê  Kebir  &  Saghir,  qui 
font  pour  ainfi  dire  les  deux  Codes  de  la  Jurifprudence  Mahometane.  Ce  Doc- 
teur mourut  l'an  de  l'Hegire  482  dans  fon  pays  :  mais  fon  corps  fut  tranfporté 
i  Samarcand,  &  enterré  à  la  porte  de  la  grande  Mofquée. 

BEZESTAN,  Nom  Turc  d'un  marché,  ou  plutôt  d'un  quartier  de  Conftan- 
tinople ,  où  fe  vendent  les  étoffes  de  foye ,  &  toutes  les  autres  marchandifes  pre- 
tieuies.  Les  Grecs  Fappelloient  autrefois ,  Lampter ,  à  caufe  du  grand  nombre 
de  lampes  que  fon  y  allumoit  le  foir.       ' 

BEZICTASCH.    Foyet  Befchiffafch. 

BEZZAZ,  fignifie  en  Arabe  un  ouvrier  en  foye.     Ceft  le  furnom  ou  le  ti- 
tre de  Caniri.    f^oyez  le  nom  de  cet  'Auteur. 

*  BIALBAN,  Langue ,  &  caraftères  particuliers  d'une  efpece  de  créatures  qui. 
ëtoient  dans  le  monde  avant  le  fiecle  d'Adam ,  félon  la  tradition  fabuleufe  des 
Orientaux.     Foyez  le  titre  de  Soliman ,  où  il  eft  parlé  des  Monarques  qui  ont 
Kgné  dans  ce  tems  fabuleux. 

BIAT5  L'éleftion,  ou  l'inauguration  du  Khalffe.  Cette  cérémonie  fe  faifoit 
en  étendant  fa  main ,  &  prenant  celle  de  celuy  que  l'on  reconnoiflToit  pour  Kha- 
life. .  C'étoit  une  efpece  de  foy  &  hommage  que  l'on  lui  rendoit ,  oc  un  fer- 
ment de  fidélité  que  l'on  lui  juroit.  Khondemlr  parlant  de  l'éleftion  d'Othman, 
troifiéme  Khalife  après  Mahomet,  dit,  qU'Alî  fut  le  feul  qui  ne  lui  prefénta  pas 
&  main ,  &  qu'alors  Abdurahman  ,  qui  avoit  fait  l'éleftion  par  compromis ,  lui 
dit  :  O  Ali  !  celui  qui  viole  la  parole  eft  le  premier  qui  en  reçoit  le  domma- 
ge, ce  qu'Ali  ayant  ouy ,  étendit  fk  main,  &  reconnut  Othman  pour  Khalife. 
•  Tome  L  ^  E  e  e  BIAVURD- 
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BIAVURD.    Voyez  Bavurd  6f  Abiurd.  • 

BIBARS,  quatrième  Sultan  de  la  première  dynaftie  des  Mamluks,  qui  font 
furnommez  Bahârites.  Son  nom  plein  &  entier  avec  tous  fes  fumoms  eft  Al. 
Malek  aUDhalier  Rokneddin  Abulfeth  Bibars  Aï  Alaî  Al  Bundokdâri  Al  Salehi, 
à  quoy  on  ajoute  encore  l'éloge  de  Saheb  al  fotuhat ,  qui  fignifie  le  Conqué- 
rant &  le  Viaorieux.  Il  avoit  été  autrefois  efe^ave  d'Alaeddin  al  Bundokdar^ 
&  depuis  de  Malek  Saieh ,  ce  qui  lui  fit  prendre  les  furnoms  d'Alai ,  de  ftm- 
dokdari  &  de  Salehi.  On  l'accufe  d'avoir  été  le  chef  de  la  conjuration  qui  fe 
forma  contre  Malek  al  ModhafFer  Cotiiz  fon  prédecefleur,  lequel  fut  tué  après 
avoir  défait  les  Tartares,  qui  jufqu'alors  paflbient  pour  invincibles.  Tan  deTHe* 
gire  658,  de  J.  C.  1259. 

Cotiiz  étant  mort,  Bibars  fut  élevé  par  les  conjurez  fur  le  trône ,  en  conC-^ 
deration  des  grands  fervices  qu'il  avoit  rendus  dans  la  guerre  contre  les  Tarta- 
res;  car  il  les  avoit  pourfuivi  bien  avant  dans  la  Syrie.  Ben  Schonah  raconte 
le  détail  de  la  confpiration  faite  contre  Cotiiz ,  en  la  manière  qid  fuit.  Cotdz 
retournant  en  Egypte ,  après  la  déroute  des  Tartares ,  &  s*ëtant  approché  d'ua 
lieu  nommé  Saleluah,  un  lièvre  fe  leva  auquel  il  donna  la  chafle  avec  trois  de 
fes  Capitaines ,  dont  Bibars  étoit  le  plus  confiderable.  Ces  trois  Officiers  le  vo- 
yant feul  &  fans  gardes  entre  leurs  mains,  firent  le  complot  de  Faflaffiner.  Pour 
exécuter  leur  deflTein,  l'un  d'eux  s*approcha  du  Sultan,  fous  prétexte  de  lui  de- 
mander la  liberté  d'un  prifbnnier,  &  le  Sultan  la  luy  ayant  accordée ,  l'Officier 
luy  prît  la  main  pour  la  lui  baifer  en  figne  de  remerciement ,  &  la  lui  ferra  fi 
fort,  qu'il  ne  put  pas  fe  défendre  d'un  coup  que  Bibars  lui*  porta  en  m&ne  tems;, 
ce  coup  le  fît  tomber  de  cheval ,  &  les  conjurez  achevèrent  tjous  trois  de  I& 
jnafiacrer. 

Après  cet  attentat ,  les  trois  afTaffins  étant  retournez  au  camp ,  Fares  eddim 
Àkthai ,  Lieutenant-général ,  ayant  appris  le  meurtre  de  Cotiiz ,  leur  demanda  y. 
qui  d'eux  trois  l'avoit  tué ,  &  Bibars  ayant  répondu  hardiment  gue  c'étoit  liu>. 
le  Lieutenant  lui  dit:  C'eft  donc,  vous  qui  méritez  de  remplir  la  pfece.  Cette 
déclaration  d'Aktbai  fut  auffi-tôt  fiiivie  par  tous  les  Grands  de  la  Cour,  qui  lui 
donnèrent  leurs  fuffrages,  avec  le  titre  de  Malek  al  Caher,  qui  fignifie  Roy -ter- 
rible :  mais  Bibars  ne  jugeant  pas  que  ce  titre  fut  de  bonne  augure,  voulut  qu'oa 
le  changeât  en  celui  de  Malek  al  Dhaher ,  qui  fignifie  Roy  viftorieux. 

Bibars  étant  reconnu  ainfi  pour  légitime  Sultan,  vint  au  Caire  qui  lui  ouvrit 
fes  portes ,  &  celles  du  château  :  mais  la  ville  de  Damas ,  dépenchnte  alors  di^ 
Royaume  d'Egypte  ,  au  Keu  de  le  rcconnoître  ,  fit  proclamer  fon  Gouverneur , 
nommé  Sangiar  al  Halebi,  pour  Sultan,  &  lui  donna  le  titre.  d'Al-Malek  al  Mo. 
giahed.  On^dit ,  que  ce  Gouverneur  étoit  fi  aimé  des  habitans  de  cette  vflle>. 
que  le^  femmes  même  venoient  travailler  aux  fortifications  qu'il  faifoit  faire  au. 
château,  pour  fe  défendre  contre  Bibars,  &  contre  les  Tartares. 

Ce  fut  dans  cette  même  année  que  les  Tartares  prirent  d'aflaut  la  vflle  d'A- 
lep ,  &  firent  palTer  par  le  fil  de  l'épée  la  plus  grande  partie  de  fes  habitans». 
L'année  fui  vante  659  de .  l'Hegire ,  Bibars  remporta  trois  viftoires  fignalées  fiif 
eux,  &  Alaeddin,  fbn  ancien  maître,  reprit  Damas  fur  Sangiar. 

Dans  le  même  tems,  Bibars  reconnut  pour  Khalife  un  nommé  Ahmed  y  qui. 
étoit  fort  brun  de  vifage ,  &  qu'une  troupe  d'Arabes  vagabonds  avoit  amené  au. 
Caire,  difant  que  c'ét;oit  un  fils  du  Khalife  Dhaber  Billah ,  lequel  s'ea  étoit  fui 

eui 
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en  Arabie,  après  qne  Holagu  eût  pris  Bagdet,  &  fait  mourir  les  enftns  de  Mo- 
ftaafrem,  dernier  Klialife.  Bibars  fur  le  témoignage  de  ces  Arabes,  &  après  avoir 
fait  vérifier  (a  généalogie  par  les  plus  habiles  Doéèeurs  de  la  loy ,  le  fit  pro- 
clamer Khalife  dans  tous  les  Etats ,  lui  donna  le  fumom  de  Moftanfer  Billah , 
&  lui  fit  faire  un  équipage  convenable  à  fâ  dignité.  L'on  dit  que  la  dépenfe 
qtf il  fit  pour  TétablifFement  de  ce  nouveau  Khalife ,  monta  jufqu'à  un  million 
de  dinars. 

Trois  ans  &  demi  s'étoient  déjà  écoulez,  fans  que  les  Mufuknans  eufient  au* 
«m  Imim ,  ou  chef  de  leur  Religion ,  lorfque  Moflanfer  fut  reconnu  pour  Kha* 
Ûfe  :  depuis  ce  tems-là ,  les  Khalifes  furent  dépouillez  entièrement  de  leur  puis- 
Êmce  temporelle ,  &  réduits  à  la  fpirituelle ,  n'ayant  plus  d'autres  occupations 
que  celles  que  leur  pouvoient  donner  les  affaires  de  la  Religion:  car  ni  Bibars , 
ni  (es  fucceffeurs  ne  leur  afCgnerent  aucuns  Etats.  Le  peuple  du  Caire  même 
ne  porta  pas  grand  refpeâ  à  ce  nouveau  Khalife ,  qu'ils  àppelloient  par  moc* 
querie  Zenibini ,  à  caufe  de  la  mnde  dépenië  que  Bibars  avait,  faite  à  fon  in* 
fiallation  *y  car  Ton  appelle  en  JEgypte  un  Zerabin  ,  ou  un  Scheràfin ,  l'efpece 
d'or,  Bommée-ailleurs  un  dinar,  qui  correfpond  au  ducat  d'or  de  Hongrie ,  & 
au  fequîn  de  Venife. 

Bib^  cependant  mena  avec  lui  fon  nouveau  Khalife  à  Damas ,  d'où  il  l'en* 
voya  avec  bonne  elcorte  à  Bagdet  pour  le  remettre  en  pofleffion  du  fiege  de 
fes  ancêtres  :  mais  celuy-ci  ayant  été  rencontré  en  chemin  par  les  Tartares ,  fut 
tué  avant  qu'il  y  pût  arriver ,  n'ayant  joui  de  fa  dignité  que  l'efpace  de  cinq 
mois  &  vingt  jours. 

L'an  de  l'Hegire  661 ,  le  Sultan  Bibars  vint  une  autre  fois  du  Caire  à  Damas 
i  defiTein  de  fe  rendre  maître  par  rufe,  ou  par  furprife  du  fort  château  de  Crak> 
dans  lequel  commandoit  Malek  al  Mogaiath  Fatheddin  Omar ,  fils  de  Malek  al 
Adel,  petit-neveu  de  Saladin,  dernier  Prince  de  la  Maifon  des  lobites,  qui  pof- 
feda  quelque  chofe  en  Syrie.  Bibars  luy  fit  faire  beaucoup  de  complimens ,  èc 
Je  regala  même  de  quantité  de  prefens  pour  le  faire  fortir  de  fa  place  &  l'at- 
tirer dans  fon  camp.  Cet  artifice  lui  reiÙ&t  fi  bien ,  que  Malek  Mogaiath  le  vint 
enfin  trouver ,  &  fut  d'abord  très-bien  reçu  :  mais  peu  après  on.fè  faifit  de  & 
perlbnne,  &  on  l'envoya  au  Caire. 

Quelques-uns  racontent  que  Bibars  le  fit  remettre  entre  les  mains  de  la  Sul« 
tane  fa  femme,  laquelle  le  fit  aflbjnmer  par  fes  fijles  de  chambre  à  coups  de  fan« 
iiales  ou  patins,  à  caufe  que  Bibars  s'étant  &uvé  autrefois  du  château  de  Krak» 
kA  il  étoit  prifonnier  avec  plufieurs  autres  Mamlucs  fes  camarades ,  il  Tavoit  laif- 
ié  entre  les  mains  de  Malek  Al  Mogaiath  qui  en  avoit  abufè.  Bibars  s'étant  ren« 
du  sdnfî  maître  de  cette  place,  s'en  retourna  en  Egypte. 

L'an  663  de  l'Hegire ,  Bibars  prit  la  ville  de  K^ariah  ou  Caefarée  en  Pale^- 
fiiney  fur  les  Francs  :  mais  il  perdit  Damas  que  les  Tartares  lui  enlevèrent ,  & 
il  ne  recouvra  cette  ville  que  par  la  mort  de  Holagu ,  qui  arriva  la  même  an» 
née  9  &  fous  le  règne  d'Abaka  fon  fils,  &  fon  fuccâfeur. 

L'année  fuivante ,  le  Sultan  aiSegea  inutilement  Ftolemaïde ,  ou  Saint- Jean 
4' Acre:  mais  après  en  avoir  levé  le  fiege,  il  alla  attaquer  la  ville ,  &  le  fort 
château  de  Safed  ou  Safette  qu'il  prit  à  compofition,  nonobftant  quoy  il  ne  lais- 
£1  pas  de  :^dre  pafier  au  fil  de  l'épée  tous  les  habitans ,  &  envoya  des  troupes 
<pn  prirent  les  villes  d'Aila  &  de  Tripoli.  Il  pafla  enfuite  en  Arménie ,  &  ce 
fut  daos  cette  expédition  qu'il  prit  les  villes  de  Sis  6c  d'Aiv  >  &  qu'il  ruina 

.£  e  e  a  preft 
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prefque  tout  le  pays*  de  Harem ,  Roy  d'Arménie  ,•  que  nos  Hiftoriem  appellent 
Haithon.  Ce  Prince  étoit  des  amis  d*Abaka  Khan ,  fils  de  Holagu  ;  c'eft  pour- 
quoy  les  Tartares  le  recoururent ,  &  firent  quitter  à  Bibars  l'Arménie  &  même 
k  Natolie,  qu'il  avoit  auffi  envahie.  Ce  Sultan  irrite  du  mauvais  fuccez  de  fon 
entreprife,  fit  tailler  en  pièces ,  à  fon  retour  en-  Egypte  >  tous  les  hahitans  de 
la  ville  de  Cara  qu'il  ruina  entièrement. 

En  666  il  prit  la  ville  de  Jafa ,  &  peu  après  celle  d'Antioche  »  où  il  ruina 
les  plus  belles  Eglifes  de  toute'  la  Chrétienté  ^  reduifant  en  captivité  la  plus  gran- 
de partie  de  Tes  habitans.  Abulfarage  met  la  prife  d'Antioche  en  l'an  669.  Ce 
fut  en  cette  même  année  qu'il  fe  rendit  auffi  maître  des  châteaux  de  fiagias,  de 
Darbefal ,  &  de  Sabah  al  hadld. 

L'an  667 ,  Bibars  entra  dans  la  province  de  Hegiaz  en  Arabie  ;  il  y  vifita  le- 
fepulcre  de  Mahomet ,  &  fit  enfiiite  le  pèlerinage  de  la  Mecque  9  après  quoy  re- 
tournant au  château  de  Crak ,  qui  eft  la  ville  que  les  anciens  nommoient  Petra 
deferti ,  &  de-là  à  Damas ,  il  prit  le  chemin  de  Hama  &  enfuite  d'Alep  9  qu'il 
emporta  fiir  les  Tartares 9  &  où  il  laifi!a  fort  peu  d'habitans  en  vie;  puis  étant 
Fetourné  à  Damas ,  il  vint  à  Jerufalem  pour  retourner  en  Egypte  où  il  arriva 
l'an  668. 

En  cette  même  année ,  il  voulut  attaquer  une  féconde  fois  la  ville  d' Acca  ou  * 
Ptolemaïde  :  mais  ce  fut  en  vain ,  &  il  ne  put  faire  autre  choie  que  ravager  le 
pays.  Il  prit  auffi  à  compofîtion  la  ville  ou  château  de  Maffiat ,  d'où  il  challk 
les  Templiers ,  celle  d'Akkar  ou  Accaron ,  &  le  château  des  Curdes ,  quelles 
Arabes  appellent  Hefn  al  Akrâd,  où  ayant  appris  la  venue  des  Tartares  que  les 
Francs  avoient  appeliez  à  leur  fecours ,  il  tourna  du  côté  d'Alep  ,  puis,  revint 
en  Egypte  d'où  il  pgutit  incontinent  pour  retourner  en  Syrie  >.  &  U  fit  toutes 
ces  expéditions  dans  la  feule  année  670  de  l'Hegire,  de  J,  C.  1271. . 

L'an  671  ayant  appris  que  les  Tartares  avoient  affiegé  la  forte  ville  de  fiira 
en  Mefopotamie,  il  vint  la  fecourir,  &  ayant  obligé  les  Tartares  d!en  lever  le 
fiege,  il  retourna  en  Egypte. 

L'an  673  il  entra  pour  la  féconde  fois  dans  le  pays  de  Sis  en-  Armeoié',  qu'il' 
pilla  &  ravagea  entièrement  :  mais  il  ne  fut  pas  plutôt  retouné  de  cette  expe^ 
dition  à  Damas ,  qu'il  apprit  l'an  674  9  que  les  Tartares  étoient  retournez  au 
fiege  de  la  ville  de  Bira  3  il  marcha  auffi-tôt  à  eux:  mais  il  ne  fut  pas. plutôt 
arrivé  à  Catifa ,  qu'il  apprit  leur  retraite.  Il  ne  laifla  pas  cependant  de  pour-* 
fuivre. fon  chemin  jufqu à  Alep,  d'où  il  reprit  le  chemin  d'Egypte,  &  envo]^ 
cette  même  année  une  armée  en  Nubie ,  qui  ne  retourna  point  vers  lui  qu'après 
avoir  pillé ,  ruiné,  &  tué  tout  ce  qui  lui  refîfta. 

L'an  6JS9  le  Sultan  Bibars  fît  une  autre  guerre  aux  Tartares  dans  la  Nato- 
lie ,  où  il  fe  donna  plufieurs  combats  de  part  &  d'autre  :  mais  enfin  fe  trou- 
vant inférieur  en  forces,  il  iè  retira  dans  la  vflle  de  Hems  ou  £meilê>  où  il 
mourut. 

Un  peu  avant  fa  mort,  il  y  eut  une  édipfe  totale^  de  la  lune,,  fi»  laquelle  les 
Aitronomeè  ayant  prédit  que  cette  écliple  prognoftiquoit  la*  mort  de  cpielque 
Prince  ,  le  Sultan  voulant  détourner,  Teffet  de  ce  preiage  de  delHis  fa  tête  ,  en 
^  le  faifant  tomber  fur  quelque  autre ,  convia  un  Prince  de  la  Maîfon  des  lobitesL» 
que  l'on  nommoit  Malek  al  Caher ,  fils  de  Nafler  Daud. ,  &.  petit-fils  de  N^ek 
al  Moadham ,  qui  étoit  demeuré  iàns  Etats ,  auquel  il  fît  boire  du  vin  empoi* 
fooné  dans  un  repas  qu'il  lui  donna  :  mais  comme  Bibars ,  pour  ôter  tout  loup- 
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(!on  au  convié,  voulut  boire  après  luy  dans  la- même  coupe  que  Yàri  avoitrem- 
jrfie  d'autre  vin ,  il  y  refta  aflez  de  venin  pour  rempoifonner  lui-même.  Ainfi 
ces  deuT  Princes  moururent  tous  deux  de  compagnie  après  ce  funefte  ban- 
(guet.  Quelques  -  uns  ont  atti'ibué  la  mort  de  Bibars  à  une  dyfanterie  qu^il  avoit 
gagnée  en  traverfant  à  gué  TEuphrate  pour  aller  combattre  les  Tartares.   • 

Ce  Prince  étant  mort ,  fes  Officiers  &  domeftiques  l'enterrèrent  fort  fecrette- 
ment ,  &  f eignii-ent  qu'étant  indifpofé ,  il  vouloit  fe  faire  tranfporter  dans  une 
litière  en  Egypte.  On  fit  dcMic  marcher  pour  cet  effet  tous  les  équipages ,  & 
à  la  fuite  une  litière  fermée  au  milieu  des  gardes  du  Sultan  :  On  arriva  en  cet 
ordre  jufqu'au  Caire  où  auffi-tôt  que  la  litière  fut  entrée  dans  le  château ,  on 
publia  la  mort  de  Bibars ,  &  on  proclama  fon  fils  Al  Malek  al  Said  fiarkah  Khan 
pour  fon  fucceffeur. 

Bibars  avoit  régné  dix-fept  ans  &  quelques  mois ,  &  Ton-  peue  dire  y  que  ja,- 
mais  Prince  ne  s'étoit  donné  plus  de  mouvement  en  un  pareil  intervalle  de 
tems.  Il  étoit  Capgiakien  d'origine ,  c'eft-à-dire ,  de  la-  nation  des  Tartares  qui 
habitent  dans  les  vaftes  campagnes,  qui  s'étendent  au-deffus  de  la  mer  Cafpien- 
ne.  U  étoit  brun  de  vifage,  &  avoit  les  yeux  bleus  ;  il  fut  prefenté  pour  être 
vendu  à  Malek  al  Manfûr ,  Prince  de  Hamah ,  qui  le  refufa ,  de  forte  qu'Aï- 
dighin  al  Bondokddr ,  qui  étoit  pour  lors  prifonnier  à  Hamah  9  l'acheta ,  &  le 
d6nna  enfuite  au  Sultan  Malek  al  Saleh,  Roy  d'Egypte  de  la  Maifon  des  lo- 
bites. 

Il  feut  remarquer  que  Bibars  étoit  furnommé  Bondokdarî,  à  caufe  de  fon  pre- 
mier maître  :  c'eft  ce  qui  fait  que  la  plupart  des  Hiftoriens ,.  &  même  Orien- 
taux y  l'appellent  ordinairenient  Bondbkdàr. 

BIBARS,  Second  du  nom,  furnommé  Al  Malek  al  Modhaffer  al  GîafcH- 
negfiir  al  Manfuri  ,  douzième  Sultan  de  la  première  dynaille  des  Mamlu^  en 
Egypte ,  régna  feulement  onze  mois  dans  un  des  trois  intervalles  du  règne  de 
j^^dek  al  Naffer,  fils  de  Kelaun,  l'an  de  l'Hegire  709,  de  J.  C.  1309.  Il  s'ab- 
diqua lui-même,  &  fût  enfuite  étranglé  par  Yorâte  de  Nafler.  Le  mot  de  Giafch- 
neghir  fîgnifîe  en  langue  Perfienne  Eichanfon,  &.  c'eft  le  nom- de  la  charge  qu'il> 
poiTedoit  avant  que  d'itre  Sultan^ 

BIBI,  Mot  Perfièn ,  qui  fîgnifîe  Bon,  Heureux,  &  Sàîhr;  il  s'applique  parti- 
culièrement aux  femmes  que  l'on  veut  honorer  &  louer.  Ainfî  les  Perfans  ap- 
pellent par  honneur  la  feinte  Vierge,  mère  de  N.  S.  Jesus-Chlrist,  Bibî  Mi- 
dam 9  c'eft-à-dire,  la  faînte  &  l'heureufe  Mme: 

BITîPAI,  &  Pilpaî,  Philofophe  Indien,  Vizir  dé  Dabfchelimi  ancien  Roy  des^ 
Indes  >  eft  TAuteur  du  Tèflâment  de  Hùfchenk,  fécond  Roy  de  Perfede  la  pre- 
mière  dynaiHe.  Ce  livre  qui  a  changé  plufieurs  fois  de  nc^n,  eft  le  même  que 
Giavidan  Khird ,  Homaiun  Namé,  £Slilah  ve  Damnah  y  &  Anvar  Sohaili.  Von 
peut  vMT  tous  ces'  titrts. 

•         / 

BIGA,  Surnom; d'Abulfarage,  Poète  iHuftre  delà  Cour  de  Seifeddulat,  Sul- 
tan cfe  la  race  de  Hamadan*. 

E:ee  3  BIJSJiNIl^. 


jpiS  BIKEND. BIR. 

BIKEND ,  Ville  de  la  Tranfoxane  à  une  journée  de  celle  de  Bokharah  de 
laquelle  elle  dépend.  Quelques-uns  même  la  plaœnt  dans  Fenceinte  du  grand 
mur  de  douze  parafanges  de  tour,  qui  enferme  toutes  les  bourgades  de  Bokharah. 
Bikend  a  une  muraille  très-forte ,  une  belle  Mofquée  accompagnée  d*un  porti- 
.  que ,  dont  les  omemens  font  enrichis  d'or  &  d'azur.  Cette  ville  a  96  ou  97  de- 
grez,  50  de  longitude,  &  39  ou  40  de  latitude  Septentrionale. 

BILGRÂDA,  Les  Turcs  appellent  ainfi  la  ville  que  les  anciens  ont  conna 
ibus  le  nom  de  Taurunum ,  &  les  modernes  fous  celui  d'Alba  Grsca ,  &  d^ 
Nandor  Alba  :  ce  dernier  nom  eft  Hongrois ,  &  celui  de  Belgrade  eft  Efcla* 
von.  Cette  ville  appartient  à  la  Servie ,  &  eft  fituée  au  conâans  de  la  Save  ^ 
du  Danube. 

Amurath  fécond  l'affiegea  pendant  fept  mois ,  &  fut  obligé  d'en  lever  le  fe. 
ge,  à  l'arrivée  du  fecours  qu'Albert  d'Auftriche,  Roy  de  Hongrie,  à  quiGeor. 
ge  Defpote  de  Servie  Tavoit  donnée  à  garder ,  y  conduifit  Tan  de  l'Hegire  843, 
de  J.  C.  1430. 

Mahomet  feconfî ,  fils  d'Amurath  ,  après  avoir  tenté  en  vain  de  prendre  \sk 
ville  de  faint  André ,  que  nous  appelions  aujourd'hui  Semendrie ,  &  Senderouic, 
affiegea  cette  ville  pour  la  féconde  fois ,  le  21  Juillet  de  l'an  de  J.  C.  1456, 
qui  correfpond  à  celui  de  l'Hegire  860  ou  85i ,  &  en  leva  le  Cege  par  la  va- 
leur  de  Jean  Hunniade,  fécondée  par  le  zèle  de  Saint -Jean  de  Capiitran,  le 
lîxième  d'Août  de  la  même  année ,  fous  l'empire  de  Frédéric  troiûème  ^  &  le 
règne  de  Ladiilas. 

L'an  928  de  l'Hegire ,  &  de  J.  C.  1521  ,  Soliman  fils  de  Selim  la  prit  fur 
Louis  fils  de  Ladiflas,  &  les  Turcs  l'ont  tenue  jufqu'à  la  prefente  guerre,  qu'ils 
l'ont  perdue,  puis  reprife  Tan  1691  de  J.  C. ,  &  de  l'Hegire  1103. 

D  y  a  une  autre  Belgrade  Turquefque  à  Tembouchure  du  fleuve  Thyras  ou 
Niefter,  que  les  Polonois  appellent  Bialogrod,  &  les  autres  Nefter  Alba. 

BILKAN,  Ville  qui  a  donné  fon  nom  à  un  petit  pays  de  la  province^d'A- 
xân  en  Arménie. 

BILKHAN  &  Belkdn  ou  Belgiân,  Montagne,  &  pays  du  Turkeflan,  d'oîà 
les  Selçiucides  ofixoient  à  Mahmud  le  Gaznevide  de  faire  venir  beaucoup  de 
cavalerie. 

BINUN,  Auteur  ancien,  cité  par  Giavberi  dans  la  préface.  Foyez  ci^dej/ia 
Beninum  &  Giavberi. 


BIR  Hendeghln  ,  Nom  d'un  puits  en  Perfe,   dont  la  vapeur  qui  en  exbfid» 
-efl  fi  mauvaife,  qu'elle  tue  les  oyfeaux  qui  volent  par-deflus  fou  ouverture. 

BIR  Jofeph,  le  puits  de  Jofeph.  D  y  a  deux  puits  qui  portent  le  nom  de 
tre  Pïjtriarche.  Le  premier  eft  celui  que  l'on  trouve  fur  le  chemin  de  Danm 
à  Jeru&Iem,  à  dix  ou  douze  milles  de  la  terre  de  Chanaan,  où  les  Mahome- 
tans  ont  bâti  une  mofquée  ;  car  ils  croyent  que  ce  fut  dans  ce  puits  ,  que  Jo- 
feph fut  mis  par  iès  frères.  JLa  fécond  de  ces  puits  efl  celui  du  Caire  en  £gyp- 


fe^  (îtri  eft  d'une  merveîUeufe  ftraaure.  On  croit  en  ce  Rays-là  que  c^éft  Tou- 
vrage  de  Jofeph ,  qui  le  fit  faire  pendant  qu'il  gouvernoit  l'Egypte.  Saadi  fai^ 
mention  du  premier  dans  fon  GuliAaa ,,  &  nos  voyageurs  parlent  aflez.  du  fé- 
cond dans  leurs  relations^ 

BIRUN,  Nom  de  deux  villes ,  dont  il  y  en  a  une  dans  le  pays  de  Khua- 
îczme  d*où  étoit  natif  Âbd  Rihan,  célèbre  Philofophe  &  Mathématicien,  que 
Fon  furnomme  ordinairement  Al-Birunî  :  L'autre  appartient  aux  Indes ,  &  eft 
fituée  dans  la  province  de  Send  qui  s'étend  le  long  du  fleuve  Indus.  Elle  n'eft 
éloignée  de  Nfenfiîr  que  de  quinze  parafanges ,  qui  font  trente  lieues  Françoî- 
fes,  &  n'eft  peuplée  que  de  Mufulmans,  depuis  que  les  Sultans  Gaznevides  & 
Gaurides  s'en  furent  rendus  les  maîtres.  Quelques-uns  veulent  que;,  cette  ville 
Sa  le  pays  natal  d'Abu-Rihan. 

II  y  a  encore  un  autre  Birunî ,  natif  auffi  de  Birun  en  Khuarezm ,  c'eft  à 
fçavoir  Mohammed  al  Hanefi,  qui  mourut  à  Bokharah  l'an  de  l'Hegire  900,  & 
qui  a  laiilë  un  commentaire  fur  le  livre  d'Aigi ,  intitulé  Jd^U?. 

BIURASB,  Ceft  le  nom  propre  de  cet  ancien  Roy  de  la  première  dyna- 
Aie  de'Perfe,  qui  eft  appelle  ordinairement  Zoak,  que  les  Perfans  croyent  avoir 
été  le  même  que  le  Nembrod  des  Hébreux.. 

BODAKHKATH,  Ville^de  la  Tranfoxane  ,  laquelle  eft  félon  quelques^ 
uns  des  dépendances  de  celle  de  Schafche  ^  &  félon  les  autres ,  de  celle  d'Es- 
figiâh. 

BODUNT,  Les  Turcs  appellent  ainfî  la  ville  de  Bude,  que  les  AUemans  nom- 
ment Offen.  Le  Tarikh  Othmani  rapporte  que  Soliman ,  Empereur  des  Turcs  > 
après  avoir  gagné  la  bataille  de  Mohatz  fur  Lotiis fécond,  Roy  de  Bohême  & 
de  Hongrie ,  fe  rendit  maître  de  la  ville  de  Bude ,  qui  lui  ouvrit  les  portes  l'an 
932  de  l'Hegîre,  de  J.  C.  1526-  Qu'il  fit  enfuite  Jean  de  Zapoglia,  Comte  de 
©épufo  qui  étoit  Ban,  (^ou  plutôt  Vaivode)  d'Erdel,  c'eft-à-dire.  Prince  de  Tran- 
filvanie  ,  Roy  de  Magiâf  ou  de  Hongrie.  Ce  Prince  étant  mort  l'an  948  de 
THegire,  de  J..  C.  1541,  &  n'ayant  laiffé  qu'un  enfant  fous  la  tutele  de  fa  mè- 
re ,  ÔL  fous  la  proteftion  de  Soliman ,  l'Empereur  Ferdinand ,  que  les  Turcs  ap- 
peUent  Betch  Krali,  le  Roy  d'Autriche,  voulut  s'emparer  de  cette  ville ,  fous- 
prétexte  que  la  PrincelTe  n'étoit  pas  en  état  de  la  défendre. 

U  lui  envoya  à  cet  effet  des  gens  pour  lui  demander  de  fa  part  qu'elle  lur 
zemtt  cette  ville  entre  les  mains  :  mais  la  Reine  fit  réponfe  y  que  la  ville  ap- 
partenoit  à  Soliman ,  &  qu'elle  n  en  pouvoit  pas  difpofer.  Cette  réponfe  fit  re- 
fondre Perenius  y  Hbngrois  de  nation ,  afSfté  des  troupes  de  Ferdinand  y  d'en^ 
former  le  fiege. 

Mahomet,  Beglerbeg  de  Romanîe,  c'eft-à-dire.  Gouverneur  &  Lîeutenant-gé- 
neral  de  la  Thrace  &  pays  adjacents,  vint  au  fecours  du  jeune  Roy  ,  &  de  la 
Reine  :  mais  le  fiege  ne  laiflbit  pas  de  continuer  ; .  &  la  vÛle  de  Bude  fe  trou- 
voît  fi  préfixée,  qu'elle  étoit  déjà  fur  le  point  de  fe  rendre ,  fi  Soliman  ne  fût 
arrivé  en  perfonne.  avec  une  extrême  diligence.  L'arrivée. de  Soliman,  que  Pe-- 
renius  n'attendoit  pas,  obligea  les  Allemands  de  lever  le  fiege  avec  la  perte  de 
îeur  canon  &  bagage..  La  Keine  même,  qui  étoit  dans  Bude,  obligea  JMabomet: 
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à  pourfuivi'e  ies  affiegeans,  deforte  que  leur  armée  ne  put  fe  retirer  qtf  en  d^ 
route,  Perenius  ayant  déjà  pris  les  devants. 

Soliman  entra  viftorieux  dans  la  ville  qu'il  avoit  fecourue,  &  après  avoir  en- 
voyé le  jeime  Roy,  nommé  Jean  Sigifinond,  en  Tranfilvanie,  patrimoine  defes 
ancêtres ,  avec  la  Reine  fa  mère ,  qui  étoit  Ifabelle ,  fille  de  Sigifmond  Roy  de 
Pologne ,  il  établit  \m  nouveau  Beglerbeg  dans  la  ville  de  Bude ,  où  après  avoir 
lailTé  une  forte  gamifon,  il  s'en  retourna  à  Conftantinople,  Tout  ceci  fe.pafla 
dans  l'année  de  l'Hegirè  948,  de  J.  €.1541. 

Oepuis  ce  tems-là,  la  ville  de  Bude ,  quoyque  phiiîeurs  fois  attaquée  par  les 
Chrétiens ,  étoit  toujours  demeurée  entre  les  mains  àes  Turcs  jufqu'en  l'an  de 
J.  C.  1686,  qui  eft  le  1098  de  l'Hégire,  qu'elle  a  été  xeprife  fur  eux  par  FEtn- 
pereur  Leopold  >  dont  l'armée  étoit  commandée  par  les  JDucs  de  Lorraine  & 
de  Bavière. 

m 

BOGA  &  Buga  ,  lignifie  en  Turc  un '.bœuf ,  ou  pour  parler  plus  propre* 
ment,  un  Taureau,  &  le  mâle  de  tous  les  animaux  qui  ont  du  rapport  k  cette 
efpèce.  Ainfi  Gheik  Bogafî,  le  mâle  d'une  biclie^  c'eftun  cerf,  &c.  Cette  db- 
fervation  eft  néceifaire  pour  entendre  les  noihs  &-furnoms  de  plufieurs  perfon- 
nages  Turcs,  ou  Tartares,  comme  Boga  Kebir ,  Boga  Saghir,  Cara  Boga,  Arig 
Boga ,  &c.  que  l'on  prononce  auflî  fouvent  Buga.  Ce  mot  eft  employé  dans  le 
nom  des  hommes ,  comme  ceux  d'Arflan  qui  fignifie  lion ,  de  Gilr  qui  fîgnifie 
afne  fauvage,  &c. 

.  JBàfch  Boga  eft  un  nom  auflî  de  dignité  ou  de  prééminence ,  &  fignifie  chef 
&  condufteur ,  comme  le  taureau  l'eft  d'un  troupeau  de  bœufs  &  de  vaches. 
Virgile  a  dit  dans  ce  fens  :  Dux  gregis  ipfe  caper ,  &  l'Ecriture  fainte  appelle 
Alexandre  le  Grand  Hircus  caprarum.  Les  Turcs  pariant  d'un  homme  qui  eft 
le  premier  dans  fa  nation  ou  dans  fon  art ,  le  nommant  aufli  Bafch  boga  ou 
Bafch  bog.    Voyez  le  titre  de  Tangri  virdî. 

BOGAZ,  fignifie  en  Turc  ia  gorge  ou  legozier,  &  par  métaphore  un 
détroit  de  mer  9  que  les  Latins  s^ppellent  Fretum ,  &  par  la  même  métaphore 
Fauces.  ^  . 

Bogaz  Heflariefi,  Les  châteaux  du  Détroit  de  l'Hellefpont  :  -ce  font  les  Dar- 
danelles. 

Bogazi  Keflîen ,  Bofphore  de  Thrace ,  ou  l'entrée  de  la  Mer  Noire  :  les  Grecs 
l'appellent  Lœmocopia ,  qui  fignifie  la  même  chofe  que  le  mot  Turc ,  à  fçavoir 
cfi  qui  co^pe  le  gozier,  ou  le  pafl!age. 

Bab  boga?:î  dans  la  même  langue  Turquefque  eft  le  Détroit  de  la  mer  xougc 
que  l'on  appelle  vuljgairement  Bobel  mandel.    Foyez  ci-dejfus  Bâb. 

BOGDAN,  fignifie  en  langue  Efclavone ,  Don  de  Dieu  ,  ou  Dîeudonné  » 
que  les  Grecs  appellent  Théodore  qu  Tlieodote.  Les  anciens  Princes  Chrétiens 
de  Mcsfie  ont  porté  ce  nom  9  &  l'ont  donné  au  pays  où  ils  regnoient  >  qui  a 
été  appelle  depuis  ce  tems-là  par  les  Efclavons  &  par  les  Turcs  Bogdan  ,  nom 

Ïui  comprend  ce  que  nous  agjpfeUons  aujourd'huy  la  Moldavie  &  la  Valadiie. 
,es  Turcs  donnent  néanmoins  'en  particulier  le  nom  de  Cara  Bogdan  à  la  MoU 
davie,  comme  qui  diroit  la  Bogdanie  noire  ^  àcaufe  des  foreftsqui  la  couvrent  » 
.$c  celuy  id'Jflâk  ^  la  Valaphie. 

BOGHIAT 
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BOGHIAT  al  Kabîb-    roy««  Tohfet  al  labib.      * 

BOGHÏAT  Al  Khabir  fi  canun  thalb  al  Ekfir,  Livre  fur  la  recherche  de  la 

iïierre  Philofophale  ,,  compofë  par  Aidem  Ben  Ali-al-Gialdeki.    Cet  Auteur  en- 
eime  la  méthode  qu'il  faut  garder  dans  cette  recherche ,  &  fe  fonde  fur  ce 
ige  de  r*' 
ualiti  de 
ouvrage 
740  ou  environ. 

BOHDR,  ViUe  ûtuée  fur  les  confins  de  la  Thrace  &  de  la  TheffaBe ,  que 
les  anciens  appelloient  Berrha^.    Les  Turcs  ^n  ont  ainfi  corrompu  le  nom. 

BOKHAH,  Vîlle  d'Afrique  fur  la  côte  qui  porte  le  nom  de  Sofalah,  & 
regarde  TOcean  iEthiopique:  c'eft  la  plus  méridionale  de  toute  la  côte. 

BOKHARAH,  Ville  de  la  Tranforane.  Ceft  aînfi  que  Ton  peut  appeller 
la  province  qui  eft  au  de-là  de  TOxus  vers  le  Septentrion,  que  les  Arabes  ap- 
pelfent  Mavar  al  nahar,  comme  qui  diroit  Transfluviale,  car  on  nomme  le  Gî- 
non,  qui  eft  TOxus  des  anciens,  par  excellence  la  rivière  ou  la  grande  rivi&- 
re.  La  ville  de  Bokharah  a  paÔë  autrefois  pour  la  capitale  de  tout  ce  pays« 
là,  avant  que  les  Tartares  eiÛFent  mis  celle  de  Samarcand  en  réputation  ;  car 
elle  dt  fituée  dans  une  grande  plaine ,  riche  &  abondante  en  toutes  fortes  de 
grains  &  de  fruits,  à  87  degrez,  2Ô,  3Ô,  ou  $6  de  longitude,  &  à  39  degrez, 
16,  ou  3Ô  de  latitude  Septentrionale.  D  y  a  pourtant  des  Auteurs  qui  ne  lui 
donnent  de  latitude  que  38  degrez  50  minutes. 

Cette  grande  ville,  outre  fon  mur  particuher,'  a  une  autre  enceinte  qui  en- 
ferme  plus  de  quinze  petites  villes  ou  bourgades  dans  Fefpace  de  quatre  lieues 
d'ëtendue  de  chaque  côté.  La  Sogde  qui  eft  la  vallée  ou  la  plaine  de  Samar-  ' 
cand  du  côté  du  ^  Levant ,  &  la  montagne  nommée  Varka  du  côté  du  Septerir 
trion ,  Ijornent  fon  terroir ,  quoyque  la  jurifdiftion  s'étende  fur  plufîeurs  vil- 
les,  qui  font  au  de-là  de  fon  grand  mur. 

Mirkhond  écrit ,  dans  Thiftoire  qu'il  a  faite  de  la  poflierité  de  Japhet ,  que 
Bokharah  étoît  la  capitale  du  Turqueftan  du  tems  d'Ogiiz  Khan ,  un  des  plus 
anciens  Roys  des  Mogols  ou  Tartares,  &  que  les  villes  dllaki,  Bikend,  Ker- 
mîna,  Thavavis,  2iufch,  Farbar,  Debuflîa,  &c.  font  çenfées  être  de  fes  dépen- 

dances. 

Depuis  ce  tems-là ,  la  ville  de  Bokharah  devînt  la  capitale  de  l'Etat  .des  Sa- 
fflaoides ,  qu'Ifmaël  fils  d*Ahmèd ,  fils  d'Affâh ,  fils  de  Samàn ,  fonda  Tan  297  de 
THegire ,  de  J.  C.  909 ,  fous  le  Khalife  Motadhed.  Elle  fut  toujours  depuis  le 
iejoar  des  Princes  de  cette  Maifon  jùfqu'à  Nafler ,  fils  d'Ahmed ,  lequel  trans- 
fera le  fîege  de  fon  Empire  à  Herat ,  ville  de  B^orafan ,  dont  il  âfoit ,  que 
Vair  étxyit  meilleiu*  dans  toutes  les  fajfons  de  l'année.  Cette  tranflation  du  fie* 
ge  royal  des  Samanides  obligea  les  Grands  de  fa  Cour  d'employer  le  crédit  que 
le  Poète  Rudeki  avoit  fur  réfprit  de  ce  Prince  poijr  lui  taire  changer  de  re- 
fblution.    Fuyez  fur  ceci  le  titre  de  Rudeki. 

Après  la  chute  de  l'Empire  des  Samanides ,  les  Mogols  du  Cathai  s'en  rendi-  ' 
rent  les  maîtres:  laais  Mohammed)  fomommé  E^marezm  Schah>  qui  étoit  Roy 
ToMÎt.  l  Fff  dî| 


du  Khiiarezm  &  de  pMeurs  autres  grands  Etafcs,  îâ  reprit  fi*  mi  Tin  j^i  dt 
THerire  &  de  L  C.  ii97>  auffi-bien  que  la  ville  de  Samarcand.  Cette  cob- 
ciuête  des  Khuarezmiens  dotinâ  raÙarme  aux  nations  du  Ndrd  ^  &  attira  au  deçà 
du  Gihon  ces  grandes  armées  de  Mogols  &  de  Tartares  qui  defblerent  les  plitt 

belles  provinces  de  FAfie^ 

On  remarque  qu'après  que  le  Khuarézmien  eut  àffiegé  la  vilte  dé  BoMÉith^, 
fes  habitans  enflez  d'urife  fôtte  gloire,  méprifererit  fi  fort  fa  puiffance.,  qu'ilii 
en  vinrent  jufqu'à  liti  dire  des  injures ,  &  à  lui  reprocher  qull  étoit  borgne - 
mais  ce  grand  Prince ,  qui  pofledoit  une  véritable  grandeur  d'ame ,  mépnîSi  t. 
fort  leurs  railleries,  qu'il  n'en  témoigna  pas  le  moindre  reffentiment ,  idrfqu'il. 
fe  trouva  en  état  de  punir  leur  înfolence. 

L'an  del'Hegire  617,  de  J.  C.  1220^  Genghizkan  prît  la  vflle  de  Bokharrfi  fie- 
les  Khuarezmiens;  mais  ceux-d  s'étant  cachez,  en  divers  endroits  de  la  ville,, 
V  mirent  le  feu,  &Ja  reduifirent  en  cehdres. 

Giagâthai,  fils  de  Genghizkhan ,  ayant  hérité  defon  père  les  Etats  de  laTran--  . 
foxane,  eut  dans  fon  partage  la  ville  de  Bokharah.    Sous  le  regue  de  ce  Pxiûce,. 
un  fameux  impofteur*,  nommé  Manmud  Taràbi ,  ayant  excité  un  focdévement  dan»? 
cette  ville,  fiit  caufe  d'une  nouvelle  defblatioh  que  fës  habitans  ifoufiFrirent. 

L'an  772  de  l'Hégire,  de  J,  C.  1370  ou  environ ,  Tamerlan  :  prit  la  ville  de: 
Bokharah  fur  le  Sultan  Huflaîn ,  qui  fut  le  dernier  Prince  de  la  Mâilbn  de  Geo-- 
shizkhan ,,  &  1^  Tîmurides  ou  les  Defcendans  de  Tamerlan  la.  pofiedereht  juT-- 
ques  environ  l'an  904  de  l'Hegîre ,  de  J-  C.  1498 ,  car  alors  Bàbur  fut  dépoOil- 
îé  de  tous  fes  Etats  de  la  Tranfoxane  &  du  Khoralàn  par  Schaîbek  Khan,  qui< 
Tobligea  de  s*énfair  aux  Indes,  &  la  ville  de  Bokharah  a  toujours  demeuré  de- 
^  puis  ce  tems-là  aux  Uzbeks ,  qui  font  une  guerre  prefque  continuelle  aux  Per-- 
fans  fur  cette  frontiereJà,        .  ^     \    ^^  ^  i. 

Bokharah  efl:  encore  aujourd'huy  fort  connue  dans  la  Mofcovîe  :  carlesMar-- 
.  chands  Riiffes  &  autres,  qui  ont  un  commerce  réglé  avec  les  Chinois,  pren-- 
nent  ordinairement  le.chemîn  dç  cette  ville,  pour  arriver  jufqu'à.  la  grande: 
muraille  qui  fepare  ces  peuples  des  Tartares. .  Ils  appellent  même  du  nom  de  * 
Bokliarah  tout,  cç  grand  pays,  qui.  eft.  encre  les  Etats  du,  Casar,  &  ceux -de  U; 
CHine. 

BOKHARI,  Natif  de  la  ville  de  Bokharah.  La  plus  illuftre  &  le  pk»  con- 
nu de  tous  les.fçavans  de  cette  ville ,  eft  Abu  Ali  Ben  Sîna^  que  nous,  appel- ^ 
Ion»  ordinairement  Avicenne.    Foyez  le  titre  particulier  rf'Ebn  Sîna* 

Abu  Abdallâ  Mohammed  Ben  .Ifmail  Al-Giôfi  ,  Doéteur  des  plus  célèbres  du 


,"particulièrc  fut,  à  l'étude  de  la  loy ,  &  .du  droit  de  ceux  de  là  nation,  &  .de  (a 

Religion. 

Il  vint  à  Bokharah ,  ïorfqU^Abu  Hafs  en  étoit  Mufti.    Cet  AbuHaèi  qm  étôît. 
auffi  natif  de  la  même  ville ,  ne  faifoit  aucun  état  de  nôtlre  DdâeUr  ,  à  iodlfe  : 
"qu'il  fôûtenoît  que  Dîeu  prodiîifoît  dans  les  hommes  toutes  leurs  aâîôïis.,  âe 
telle  forte  <iu'ils  n'étoient  plus  libres;  &  qu'il  fuivoit  auffi  ropinîon  dès  Muta- 
zales  fur  la  création  de  rAIcofaQ>  ea  quoi,  il  .ne  &iroît.que  fuiyris  les  ûùxti* 
Wns  de  Mariffi  foo  Maître» ,     _       ^ 

0» 


pH  dît  qofi  Bokhari  fe  retmâa  liir  ces  deux  points  avant  fa  mort ,  nonob- 
ilant  quoy  Abu  Hafs  difoît  toujours  que  Bokharî  n'étoit  pas  des  fions ,  ne  le 
citok  j^maj^  à^  f^  décifiom  9  2^  ne  parloit  qii'avec  indifférence  de  lui. 

Il  arriva  cependant  que  ce  Mufti  ayant  été  confulté  par  de  jeunes  gens  fur 
la  boifTon  àx  '  lait:  dé.  Vache ,  âc  de  hfei^  j  &  ayant  répondu  féchement  qu'elle 
étoit  défendue  félon  les  principes  de  la  loy  Mahometanne ,  il  fut  chafFé  de  la 
ville  par  les  habitans  qui  ne'  s'accommodoient  point  d'un  Cafuifle  fi  fevere': 
mais  Bokhari  nonobftant  qu'il  n'eût  plus  dàné  la  ViUe  un  fi  fort  adverfaire ,  ne 
voulut  pas  y  faire  uu  pjus  long  feJQiir ,  &  refolut  de  fe  retirer  dans  une  des 
boui;ga(fes  de  la  vîUe  de  Çaçiarcand,  nommée  Khèrtenk,  d'où,  il  ne  fortit  plus: 
car  il  mourut  la  nuit  de  la  fête  quâ  termine  le  jeûne  des  Mahpmetans,  c'éfii-à- 
dîre,  le  premier  jour  du  mois  de  Sdieval  Tan  de  THegire  255 ,  fous  le  Khalir 
fet  de  Motamed*  .         '    , 

3e&  Kozaimâh  dît  ^  qu'il  n'y  a  Jcimais  eu  de  Docteur  parmi  les  Mufulmans 
plus  fçavant  ^ue  luy  cri  traditions  >  ^ .  que  celles  qu'il  n'a  point  ramaffées  >  ne 
mentent  pas  ce  nom.  En  effet  le  graiîd  ouvrage  de  ce  Dofteur  eft  celuy  qu'il 
a  intitulé  Sahih ,  le  Sincère ,  où  il  dit  lui-même ,  qu'il  a  choifi  fept  mille  deux 
cent  faisante  &  qui^e  tsraditions  les  plus  autentiques ,  tirées  du  nombre  de  cent 
inpdlje  qu'il  eftimoit  toutes  yeritablçs:,  &  qu'il  avoît  feparé  ces  cent  mille  de 
jd^ux  cent  ojulle  autres  y  qu'il  avoît  réjettées  comme  i^ufiTes. 

{1  .coQ(pçi&  cet  ouvrage  à  la  Mecque  ,  &  il  raconte  la  diligence  &  la  pieté 
«foç  laqi^lte  il  y  travamoit:'  car  iîxlit^  qu'il  ne  couchpit.par  écrit  aucune  de 
ces  (éditions  qu'il  n'^ût  fait  fçn  ablution  au  puits  de  Zemzem^  &  fa  prière  au 
^kw .  qui  RQrçe  ].«  noiç  d'Abraham.  Jl  dit  encore ,  qu^après  avoir  fait  le  corps 
de  fon  livre  à  la  Mecque,  il  lé  porta  à  lyEedine,  le  rangea  par  matières  &  par 
chapitres,  qu'il  les  mit  toutes,  l'une  après  l'autre ,  entre  le  fepulcre  de  Maho. 
^QeC  &  la  (duure  dans  laquelle  il  prêphQit ,  après  avoir  fait.aum  chaque  fois  fa^ 
pti^e ,  &  qu^eçfin  au  bout  de  feize  années  il  mit  la  fin'  à  fon  travail  . 

L'autorité  de  toutes  .ces  traditions  étoit  fondée  particulièrement  fur  la  foy  de 
Ben  Hanbal,  un  des  quatre,  chefs  dès  feftes  Orthodoxes  du  Mahometifine ,  qui 
^  yaotoit  de  les  avoir  reçues  immédiatement  de  leuî$  Auteurs^  . 

Ceft  ce  qui  a  rendu  le  Sahih  fi  recherché ,  &  ce  quf  l'a  mis  en  une  fi  haute 
.eftime ,  qu'à  y  a  peu  d'ouvrages  fur  lesquels  on  ait  fait  un  plus  grand  nombre 
.^  '  commentaires.    Foyez  le,  titre  particulier  de  ce  livre. 

Nous  avons  encore  quelques  autres  ouvrages  du  même  Bokhari:  mais  ils  font 
beaucoup  moins  confidérables ,  comme  ^ddb  al  Mofredàt  fil  hadith ,  les  condi- 
tions ^  qi^itez  particulières  dçs  traditions ,  &  Efma  al  Sahabà  ,   les  noms  des 
^^emîers  poéleurs  du  Mufulmanifîne  ^  contemporains  de  Mahomet.    Nôtre  Au- 
teur Igifpi  un  fils  ^  nommé  Imam  Zadé  al  Bokhari ,  qui  fulvit  les  traces  de  fon 


Abu  Jlafs  Ahmed  Ben  Hafs,  Mufti  de  Bokharah,  duquel  on  vient  de  parler, 
f&  auffî  iurnommé  Al  Bokhari 9  &  qualifié  Al-Kebir»  le  Grande  pour  le  diftin- 
j[uer  de  fon  fils  que  l'on  nomme  Saghir,  &  Ben  Abi  Hafs. 

Alaeddin  Mohammed  ,  furnommé  Al  Atthâr  ,  maître  de  Gioigiani  j  efi;  auflî 
fumommé  Bokhari ,  au0i'bien  que  Kekbadi  y  Naggiari  ,  &c.    Voyez  leurs  titres. 

Mohammed)  .fils  de  MufiTa  Al  fioUiari,  eft  Auteur  de  Schah«dab«  Voyez  ce 
titre. 


•  ■ 


♦n  BOKHATI.  — iBOKRA'Tït 

Mohammed  Ben  Mohammed  Abulfeth  a  compofé  le  Livre  intitulé  Ariàin  Mh 

tabaindt. 

Mohiheddin  Bokhari,  Auteur  du  Livre  intitulé  Fetava^^  qui  traite  des  décifiom 
des  Muftis. 

AU  al  Bokhari,  Alaeddin  a  fait  un  commentaire  fur  Er&faàd  aLhadi.  Fvjtt 
9t  titre. 

BOKHATL    IToyet  plus  las  hdtàiU 

BOKHGIA'  ou  Bôkhtchâ  Adaffi^  c'eft  ainfî  que  les  Turcs  appellent  riflt^ 
de  Tenedos.  Quelques-uns  donnent  auflî  ce  nom  à  Tlfle  de  Cerigo.  Bokhtcha 
en  Turc  fignifie  un  troufleau,  ou  un  paquet  de  Unge,  &  ce  nom  a  été  .donné  à: 
cette  dernière  Ifle,  à  caufe  de  fa  petitefle,  &  de  fa  figure. 

•  • 

BOKHT  &  Bokhti.&  Bokhati,  c'eft  une  efpece  de  chameaux  dé  Perfe  quit 
font  d'une  fort  grande  taille,  &  qui  font  beaucoup  plus  de  chemin  que  les  autres... 
On  s'en ,  fert  particulièrement  dans-  les  pays  froids. . 

BOKHTERJ,  Surnom  d'Abu  Ebadà  Vàlid  Ben  Obèîd,  Poète  illuftfe  qiri 
fteuriflbit  fous  le  Khalifat  de  Moftain. .  Il  naquit  à  Cufa  Fan  de  THegire  ^06 >, 
&  mourut  à  Bagdet  âgé  de  foixante-trôîs  ans.  On.  dit  qu'il  avoît  reçu  tantdepre^ 
fens  pendant  fa  vie,,  qu'on  lui  trouva  après  fà  mort  cent  habits  complets,  200 « 
chemifes,  &  500  turbans.  Le  furnom  qu'il  portoîC  dé  Bokhteri  fe  -tire  de.Bokhter 
Ben  Atdd,iin  de  fes  ancêtres.  Il  eift' Auteur  de  cette  fentenceoa proverbe:  Us 
bienfaits  ne  font  jamais  cachez^  en  quelque  lieu  qu'ils  foient  placez  i  m  les  Irimfnteurs^ 
fans  être  découverts  en  quelque  endroit  qu'ils  foient  cachez., 

BOKHUR  Mjriàm,  le  parfum  de  Marié.    Cëfl  la  plante  que  notxsnofflinoœ: 
Cyclamen .  odoratum  qui  fleurit  au  Solftîce  d'Efté,  &  qu'A vicenne. dans  le  febond 
livre  de  fon  .Canon,  appelle  Arthanitha..  Voyez  Miriam., 

BOKRA'TH.  &.Bokhrathîa,  Hippocrate.    Le  Târik  Hokamaj  rEftôh^  d* 
Médecins,  dit  qu'il  fut  difciple  d'Afdepius  fécond  du  n(»n,  un  (fes  descendants > 
d'Afclêpius  premier  qui  eft  Efculape;     Ce  premier  Afidepius  eut  pour  difcipte 
Minous ,  lequel  fui vant  la  doftrine  dé  fbh  maître ,  joignit  le  raifonnement  &  k  1 
méthode,  à  l'expenence  qm  avoit  été  jufqu  alors  .en  ulage  dans  la  pratique  de  la  *. 
medcfcine. . 

Parmenides  le  Medêcift  qui  viiit  75o^ns  après  Minons,  trouvant  que  là  me-- 
decine  avoit  beaucoup  dégénéré.,  &  que  les  Empiriques  prévaloient  aux  vérita- 
bles Médecins,  bannit  entièrement  les  expériences  qu'il  reconnut  être  ta  plupart 
faufles,  &.reduifit  cet  art  au  pur  raifonnement. 

Après  la  mort  dé  Parmenîdest,  les  Médecins  fiirrat  fbrt  partagez  entr'euX)  let^ 
ttis  tenant  pour  la  méthode,  &:lesautresr  pour  l'experiencç.; .  Cette  divifion  dura 
jufqu'au  téms  d'EKppocrate ,  lequel  réunifiant  par  l'excellence  de  fon  fçavoîs  y  & 
par  la  force  de  fon  génie  les  deux  partis  oppofez.,  fit  un  fyiteme  de .  médecine 
qui  a.  été  ,1e  modèle  que  toua  lea>  Mçdecins  <jrecs  ont  depuis  fuîvî» . 

Hippocrate  fut  le  premier  fdon  le  même  Hiftorien  qui  enfeîgna  cet  art  aoz 
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étrangers  :  car  uvant  lui  il  étoit  renfermé  dans  certaines  familles  qui  en  fâifoient 
profemon,  &  qui  ne  le  communiquoient  pas  hors  de  leur  lignée. 

Mirkhond  écrit  que  ce  grand  homme  a  vécu  95  ans ,  dont  il  en  avoit  employa 
ftize  à  étudier,  &  79  à  enfeigner,  &  à  confulter.  D  cite  cette  fentence  de  lui: 
Tifut  ce  que  j'ay  acquis  d'habileté  par  dejfus  les  autres  j  confifte  en  ce  que  f  ai  long-tems 
confideré  cf  étudié  mon  ignorance. 


Le  ïarikh  Montekheb  &  le  Lebtarîk  font  vivre  Hippocrate  au  tems  d'Arpfchir 
Bahamân  fils  d'Asfendiar,  Roy  de  Perfe  de  la  féconde  dynaftie; 

Ben  Batrik.le  fait  fleurir  fous  le  règne  d'Artaxerxe  Longuemain,  &  dit  que  ce 
Prince  lui  fit  prefënt  de  cent  talens  d'or  ,  &  le  convia  de  venir  en  Perfe  pou 
y  guérir  lès  Pèrfans  d*une  maladie  Epidemique-,  mais  qu'Hippocrate  ref ufa  l'offre 
&  le  prefënt  àcaufe  que  les  Grecs  étoient  pour  lors  en  guerre  avec  ce  Prince. 

Abulfaragç,  qui  étoit  Syrien  de  nation,  veut  qu'Hippocrate  fût  natif  de  Hems 
qui  eft  Emefle  en  Syrie ,  &  qu'il  fréquentât  fou  vent  en  la  ville  de  Damas ,  d'où 
il  fe  retiroit  de  tems  en  tems  en  la  vallée  de  Niràb ,  &  le  fait  vivre  du  tems  de 
Darius  fils  de  Hiftafpe. 

Les  œuvres  d' Hippocrate  ont  été  premièrement  traduites  de  TArabfe  en  Syria- 
que ,  &  ce  font  des  Syriens  pour  la  plupart  qui  les  ont  traduites-  de  cette  lan- 
gue en  Arabe.  Nous  avons  le  Livre  de  FoflUl  qui  font  les  Aphorifmes  com- 
mentez par  Galien,  traduits  en  Arabe  par  Hônain  Bénishac;  les  Abidima  auflF^ 
qui  font  les  Epidemiques,  ont  eu  le  même  Interprète. 

jlugid  al  nejffa^  Traité  des  maladies  des  femmes,  divifé  en  deux  parties. 

jîsbàb  u  al  alamât  fil  the^b^  les  caufes  &  les  prognoflics  des  maladies^ 

Ekhtelaf  al  azmenàh^  des  différences  de  Tait  &  des  faifons.    . 

EJlah  al  agdid^  de  la  qualité  des  alimens. 

EJiekhrage  al  fqffkly  les  conclufions  tirées*  des  Aphorifmes,  Tous  ces  ouvrages 
fe  trouvent  traduits  en  langue  Arabique. . 

BOL  AIR',  les  Turcs  appellent  aînfi  un  canton  dé  la  Cherfonefe  dé  Thrace, 
que  les  Grecs  nomment  Boleron  "à  caufe  de  &  fertUité. 

BOLDUZ  Khan,  fils  de.  Mengheli  ou  Michel,  fils  de  Timur  Tafch,  fut  pro-- 
damé  Roy  des  Mogob  d'une  nouvelle  dynafliie  qui  s'établit  parmi  ceux  qui  s'é- 
taient réfugiez  chns  la  montagne  d'Erkené  Kiin ,  apfès  qu'ils  eurent  reconquis 
leur  anden  pays  natal.  Bolduz  étoit  iflu  de  la  race  de  Kàn  filsd'Dkhan,  &  eut 
pour  fuçcefleur  Giubiné  fon  fils  qui  ne  laifia  qu'une  fille  nommée  Alancava. 

CTeffc  de  cette  nouvelle  dynaffîe  des  Alôgols  que  defcend  Genghizkhan.    f^oyêz 
U  tr<re  d'Erkené  Kûn.  ' 

BOLI  Vilaietî,  les  Tiircs  appellent  ainfî  cette  Province  deTAfie  Mineure  qui 
eft  fur  le  Pont  -  Euxih ,  laquelle  a  été  auflr' nommée  parles  Anciens  Pontift,  à- 
caule  du  voifînage  de  cette  mer.  Les  Arabes  donnent  auifi  au  Pont-Euxin  le 
nom  de  Bonthos,  &  les  Turcs,  celuy  de  Càra  Dengbiz  ou  Degniz,  Mer  noire, 
qu'Us  ont  emprunté  des  Grecs  modernes:  qui  l'appellent  MaurothalaiFa,  de  la 
même  manière  qu'ils  ont  donné  à  la  Propontide  le  nom  d'Ak  Denghiz ,  Mer 
blanche,  à  Timitation  des  mêmes  Grecs  qui  lui  donnent  celui  d'Aiprothalaifa. ^ 

Ffjf  3.  BOLINAl 
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BOLINA'  ou  Polina,  les  Turcs  appellent  ainfi  la  ville  que  les  anciens  oitt 
appellée  Appollonia,  qui  eft  fîtuée  fur  les  confins  de  la  Thrace  &  de  la  ïheflklîe; 
Ce  même  mot  eft  auffi  ufité  parmi  eux  dans  la  marine ,  pour  fignifier  ce  que 
nous  appelions  la  Bouline. 

BOMIOUN.  Bomiiti,  Race  de  Nègres^  qui  habite  Tlfle  de  Kermuah.  ^oy» 
ce  titre.    Le  nom  de  nos.  Boëmîens  pourroit  bien  être  tiré  de  ces  peuples. 

BONDOK  ou  Bonduk  &  Fonduk.  Le  premier  efl:  Arabe.;  le  fécond»  Turc, 
éc  le  troifième ,  Ferûen.  Ces  trois  mots  lignifient  dans  leur  origine  une  efpece 
de  noix,  que  nous  appelions  Avekine ,  &  par  métaphore ,  une  petite  boule  o« 
balle  de  terre  y  de  pierre  >  ou  de  plomb  y  de  laquelle  on  fe  iërt  pour  tirer  de 
Tare,  de  Tarbalête  ou  d'une  arme  à  feu*  fiondokdar  étoit  en  Egypte  du  tems 
des  Sultans  Mamlucs  »  le  nom  d'un  Officier  qui  étoit  à  peu  près  ce  qu'a  été  autre- 
fois en  France  le  Maître  des  Arbalétriers ,  &  Cranequiniers ,  que  nous  appelions 
aujourd'hui  le  grand  Maître  de  Tartillerie.  Le  Sultan  Bibars  fut  fumommé  Boo- 
docdar  ou  Bondocdari ,  parce  qu^il  avoit  été  Tefclave  d'un  Seigneur  qui  pofledoit 
scette  charge  y  &  qu'ayant  été  depuis  afifranchi  par  fon  msdtre,  il  en  avok  éùk 
pourveu. 

Mo6larah  û  remi  al  bondok,  Livre  qui  apprend  à  tirer  de  Tarbalefle,  compofë 
par  Abdalmegîd.    Il  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,'  n^  .703. 

Ketàb  al  fondokfî  ahkam  al  bondok,  Traité  juridique  furie  mémefujet,  par 
:Salavat  Ben  Gazi« 

BONTHOS,  les  Arabes  appellent  Bahar  Bonthos,  MerouGolphe  du  Pont, 
ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  le  Pont-Euxin  ou  la  Mer  Noire.  Leurs  Geo- 
graphes  difent  que  cette  mer  ou  ce  .Golphe  commence  à  Gallipoli,  &  va  finir 
vers  les  terres  du  pays  de  Khozar ,  &  lui  donnent  treize  cent  milles  de  lent- 
giieur.  Ils  ajoutent  auffi  que  l'on  trouve  dans  cette  étendue  fix  iûes  entre  k-f- 
quelles  ils  comprennent  celles  que  nous  appelions  de  Marmara  qui  font  dans  la 
Propontide. 

B  O  R  A  &  Boura ,  ville  maritime  d'Egypte  auprès  de  laquelle  on  pêche  une 
efpece  de  poiflbn  nommé  Kefal ,  que  les  Italiens  appellent  Cefalo.  L'un  &  l'au- 
tre de  ces  noms  eft  tiré  du  Latin  Cephalus ,  qui  eft  une  efpece  de  muge.^  4es 
œufs  duquel  on  fait  la  Botargue.  Ce  poiJQbn  &  fa  botargue  ^^'appcUent  auffi 
Bori  ou  13ûri  du  nom  de  la  même  ville. 

Bora  fignifie  auffi  en  Perfien  la  même  chofe  que  Borak  en  Arabe  :  c'eft  le  fiitare 
ou  l'écume  du  nitre  que  les  Grecs  appellent  Aphronitron,  &  c'eft  d'où  vient  le 
nom  vulgaire  du  Boraz  qui  fert  à  joindre  les  métaux.  Les  Grecs  &  les  Latins 
J'ont  appelle  ChryfocoUa. 

BORAK,  nom  d'un  animal,  que  les  Mahometans  difent  être  d'une  ttîBe 
moyenne  entre  celle  d'un  afne ,  &  celle  d'un  mulet ,  qiji  a  fervi  de  montwe  k 
leur  faux  Prophète  dans  un  voyage  noéturne,  appelle  en  Arabe  AlMcfra,  qtfil 
fit  5  lorfqu'il  partit  de  Jerufalem  pour  aller  au  cieL  Cet  animal  eft  appelle  com- 
munément Al  Borak,  nom  qui  fignifie  RefplendiflTant  &  éclatant;  la  nuit  pendant 
Jaquelle  il  fit  ce  voyage,  eft  nommée  Leilat  al  Meêr^gej  la  Nuit  de  rAfeenfioa^ 

fur 
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ffif  iiqmUe  il  f  z  plufieurs  Auteurs  qui  ont  compofé  de^  ttaittz  fabuleux  & 

fîiperftitieux* . 

BORD  A  H^  Manteau  deâ  Arabes  contre  la  pluye,  &  habit  gcofiier  des  Relî- 
^eux  &  des  pauvres.  C'eft  ainfi  que  Ton  appelle  auffi  un  excellent  PoSme  com- 
pcfé  par  Scherfeddin  al  Bauiliri ,  à  la  louange  de  Mahomet ,  duquel  il  fe  vantoit 
d'avoir  été  guéri  en  fonge.  Toutes  les  rîmes  de  ce  Poème  fe  terminent  en  M, 
fHi  eft  la  première  lettre  du  nom  de  ce  faux  Prophète;  &  parce  qu'il  y  eft  loué 
tf avoir  rraidu  la  vue  à  un  aveugle,  ce. même  Poème  fut  intitulé  par  fon  Auteur' 
Caucab  al  derriah  fi  medh  kluùr  al  berriah ,  l'Etoile  étincelante ,  ou  féloge  de  la 
pdus  parfaite  des  créatures. 

Cet  ouvrage  efl  fi  fort  eftimé  parmi  les  Mahometans ,  qae  plufieurs  Tappren* 
nent  par  cœur ,  &  en  citent  les  vers  comme  autant  de  fentences  :  plufieurs  auiB-^ 
ront  paraphrafé  8c  commenté ,  &  oh  en  trouve  un  grand  nombre  de  verfions 
Berfîennes  &  Turquefques^  tant  en  profe,  qu'en  vers,    f^oyez  Agathat  al  hafan. 

BORGI AH^  les  Borgîtes.  Ce  font  des  efclaves  achetez  en  Circailie  par  Ke« 
tiun ,  Sultan  d'Egypte  de  la  dynafUe  des  Mamlucs  appeliez  Baharites:  Ces  £fcla« 
ves  que  l'on  appelle. auifi  Mamlucs,  fe  multiplièrent  jufqu'au  nombre  de  douze 
mille ,  &  furent  mis  par  ce  Prince  dans  les  tours  de  fon  château  du  Caire  pour 
y  être  inftruits,  &  pour  en  faire  la  garde.  Cefi:  du  nom  de  ces  tours  que  les 
Afabes  appellent  Borge,  qu'ils  ont  tiré  leur  nom  de  Boigites.  C^s  CircaiEens 
étant  devetius  propres  aux  armes ,  furent  élevez  dans  les  premières  charges  de 
la  milice ,  &  ils  firent  enfin  aux  Baharites  la  même  chofè  que  ceux-ci  avoient 
ftàte  aux  lobites  défcendans  dé  Saladin  :  car  ils  envahirent  toute  l'autorité  ^  &u(ur*«' 
purent  enfin  le  trône,    l^oyez  le  titre,  des  Mamlucs* . 

BORHA'N;    Ebn  Borhdn-  Fbyez  Muhiar.- 

BORHAN  Al  Scheraiah,  Surnom  dé  Mahmud  Ben Sâdî af Scheraîàh,  Auteur 
du  Livre  intitulé  f^akaiah^  où  il  eft  traité  de  tous  les  points  du  Droit  des  Mu- 
fàlmans  en  forme  de  Pandeftes  ou  Digeftes.  U  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  9 
b?.  611.  Cet  ouvrage  a  été  commenta  par  plufieurs  Auteurs^  &  entr'autres  fw 
X^cob  Pacha. 

BORH  ANEDDIN  Ben  al  Saathi,  Auteur  du  Mégma  al  bàharaîni  lajonaîôiî^ 
dés  mers.    Ce  titre  eft*  métaphorique,  &  fignifie  icy  un  Recueil  général.    Foyez 
ie  titre  de  Mégmâ. 

EORHANÈDDIÎÏ  Cadhi,  Seigneur  de  la  ville  deSîvas  qui  eft  Sebafteeil 
Gtppadoce,  ou  Caramanie,  mourut  Fan  de  ÎHegîre  798,  "de  J.  C.  1395.^   Apre» 
iâ  mort  Bajazet  premier  du  nom.  Sultan  des  Othmanides  s'empara  de  fes  Etats,  ce; 
qui  lui  attira  les  forces  de  Tamerlan  fur  les  bras:  car  un  des  principaux  motifs  ' 
ou  prétextes  que  Tamerlan  prit  pour  venir,  en  NatoHe,  fut  de  rétablir  les^  Princes 
dépoûilez  par  Bajazet 

BORHANEDDIN  Ibhhim.    rayez  Afeuni». 

BORNOS,  les  EKloriens  Arabes  appellent  ainfi  Faîmond  qui  eft  Boemond ,' 
ftère  de  Roge^ ,  Rôy  de  Sicile  -&  de  CaJabre ,  &  .fils  de  Robert  Ducxle  Norman- 
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die.    f^oyez  Faîmond.    Il  fut  Prince  d'Antioche,  &  de  Tripoli,  &  oblige  Saladio 
de  faire  trêve  avec  lui  Tan  584  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1188. 

BORSCHA'Nou  Burfchàn,  Ville  capitale  d*une  nation  Turque,  ou  Tartare, 
qui  étoit  nommée  Mergidn ,  de  laquelle  il  ne  refte  maintenant  aucune  trace  ni 
veftige,  félon  Al-Bergendi  dans  la  defcription  du  ûxiéme  Climat. 

BORTA'N  Behadîr ,  fils  de  Kil-Khdn  Roy  des  Mogols,  &  frère  puîné  de 
Cublai  Khan.  Il  fucceda  à  fon  frère  mort  fans  enfans ,  &  fut  père  d'Iefucâi  père 
de  Genghlzkhan.    Foyez  Kil  Khàn. 

BORUD.  Ketdb  al  Borud^  Livre  des  poftes  &  des  grands  chemins.  Fuyez 
Barid,  Baridi,  &  Baridat. 

BOSNAH,  &  Bofchnah.  Les  Turcs  appeBent  Bofhah  Hî ,  &  Bofchnah  Vî- 
laied  ce  que  nous  appelions  la  Boffine,  la  jDalmatie,.&  l'ËfcIavonie,  quoy qu'ils 
lui  donnent  auflî  fouvent  le  nom  Efclavon  de  Hen^govina ,  &  par  abbreviadon 
Herzeg  &  Herzek  qui  fîgiiifie  proprement  le  Duché  :  car  la  Boffine  étoit  autrefois 
divifée  en  fuperieure  &  inférieure.  La  fuperieure  portoit  le  nom  du  Duché  de 
faint  Sabas ,  &  de  Monte  nero.  L'inférieure  avoit  le  titre  de  Royaume  dont  laitzi 
étoit  la  capitale.  Mahomet  fécond  &  rendit  maître  de  ce  pays  Tan  869  de  THe- 
gire ,  &  fit  écorcher  vif  Eftienae  fbn  dernier  Roy ,  qui  étoit  aulfi  Defpote  de 

Servie ,  à  caufe  qu'il  avoit  chaiTé  fon  père  de  fes  Etats. 

^^  • 

Les  Turcs  appellent  ordinairement  un  Dalmate ,  ou  un  Efclavoil ,  Bofiiak, 
Bofchnak ,  &  Bofnavî.  Il  y  a  un  très-grand  nombre  de  ces  gens-là  à  Cbnilanti- 
nople ,  ce  qui  a  rendu  la  langue  Efclavone  fort .  commune  dans  cette  ville. 
Bofnavi  eft  le  furnom  d'Ali  Dedé  Gelaleddin ,  Auteur  d'Affulat  al  Hokm.  Quef- 
lions  fur  les  préceptes. 

BOSRA  &  Bofrî,  Ville  de  Syrie  qui  a  été  appellée  autrefois  Boftra  à  quatre 
journées  de  Damas  vers  le  Midy.  Cette  ville ,  au  rapport  du  Géographe  Perfien , 
a  un  château  très-fort ,  une  porte  de  la  hauteur  de  vingt  coudées ,  &  un  des 
plus  grands  ballins ,  ou  mare  d'eau  qui  foit  dans  tout  le  Levant 

BOSRAVI,  Natif  de  Bofra,  eft  le  furnoiïr  d'Ali  Ben  Jofef,  Auteur  d'un 
Commentaire  fur  le  Poëme,  nommé  Monijaragiat  d*Abulfadhl  Jofef  Ben  Moham- 
med al  Nahavi ,  qui  fe  trouve  dans  la  Bibliorheque  du  Roy ,  n\  1098.  Il  y  a 
auflî  un  Auteur  nommé  Admed  Ben  Abibecre  Ben  Ifmail  Ben  Selim  qui  eft  fur- 
nommé  Bofri.  Il  a  compofé  le  Livre  intitulé  Etkdf  al  Hébrat  be  ravaiat^  (fc. 
Voyez  ce  titre. 

BOST  &  Buft,  Ville  de  la  Province  appelltJe. Segeftan  &  Siftan ,  fituéefurle 
bord  d'une  rivière  qui  fe  jette  dans  FIndus.  Cette  ville  eft  éloignée  de  celle  de 
Caznah  d'environ  quatorze  journées  de  Caravane. 

'  Abulfeth  Ali  Ben  Mohammed  al  Kateb  eft  fumommé  Al  Boftî ,  parce  qu'il 
étoit  natif  de  cette  ville.    U  fut  un  des  plms  iUuftres  Poètes  qui  ayent  fleuri  fous 
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îa  dyftâftîe  des  Samanides,  &  Ton  cite  plufîeurs  de  fe$  ^jzrs  qui  contiennent  une 
excellente  morale.    U  a  compofé  un  Poëme  qui  commence  par  ces  vers. 

'Cî  que  r homme  a  de  furabondant  dans  fes  iiens ,  en  efi  une  diminution  y  ^  ie  gain 
qui  n'eji  pas  légitime  ^  confume  le  bien  acquis  jujlement. 

On  a  plufîeurs  autres  de  fes  féntences  ,  &  entr'autres  lç&  fuivantes.    Celui  qui 
Je  corrige  de  fes  fautes  y  fait  crever  de  dépit  fes  envieux.    Et  Quand  on  fuit  les  mou- 
vemens  de  fa  colere\  Von  perd  entièrement  fa  vertu.  . 

Les  prejens  font  les  cordes  &^  les  machines  qui  donnent  le  mouveéent  à  toutes  les  ' 
affaires.  . 

Un  homme  qui  s^habille  plus  richement  que  ne  porte  fa  condition ,  efi  femblable  à 
cthd  qui  met  du  vermillon  fur  fes  joues  y  pendant  qu'il  a  un  chancre  qui  le  dévore. 

Vacquiefcement  aux  volontez  &  aux  jugemens  de  Dieu  doit  être  la  règle  &  la  fin 
de  nôtre  conduite^ 

BOSTA'N,  Jardin.  D  y  a  plufîeurs  Livres  tant  Arabes  que  Perfîens  &  au- 
tres qui  portent  ce  titre.  Celui  d'entr'eux  qui  a  le  phis  de  réputation  dans  le 
Levant  y  a  été  compofé  en  vers  Perfîens  par  le  Scheik  Saadi'  natif  de  Schirax 
qui  mourut  l'an  de  THegire  691.  C'efl:  un  ouvrage  mêlé  de  morale  &  de  polïti- 
que,  &  diverfifié  par  le  récit  de.  plufîeurs  hiftoiresj  qui  a  été  traduit ,  expliqué 
&  commenté  par  un  grand  nombre  d'Auteurs. 

Entre  ceux  qui  ont  travaillé  fur  ce  Livre,  les  principaux  font  Mofthafa  Ben 
Scbâbân,  fumommé  Soruri,  qui  mourut  l'an  969  de  THegire,  &  qui  y  a  travaille 
des  premiers. 

Meulana  Sàudi ,  mort  environ  Tan  1000,  Ta  feivi» 

Hamadani  furnomméBuifavi,  natif  de  Burfe  en  Natolîe  qui  décéda  Tan  1017 
de  lUegire ,  efl:  le  dernier  que  nous  fçachions  de  ceux  qui  ont  écrit  fur  ce  Livre. 

Cet  ouvrage  de  Saadi  avec  celui  qu'il  à  intitulé  GuUfian ,  font  fî  connus  & 
fi  eftimez  dans  FOrient ,  que  les  Auteurs  qui  en  parlent ,  difent  tous  qu'il  eft 
fuperflu  d'en  Faire  l'éloge. 

Abukith,  Nuri,  &  Samarcandî  ont  fait  aufîi  des  livres  aufquels  ils  ont  donné 
le  titre  de  Boftdn. 

Boflin  Afendi,  Surnom  de  Mofthafa  Ben  Mohammed  9  mort  Tan  977  de  l'He- 
gire.    Nous  avons  de  lui  un  commentaire  fur  les  Anvâr  de  Beidhavi  qu'il  a  dédié 

I  Selîm  fécond  Empereur  des  Turcs. 

'    Boftdn  Afruz,  la  lumière  des  Jardins.     C'eft  ainfi  que  les  Perfîens  appellent 
rÀmaranthC)  à  caufè  de  fa  couleur  de  pourpre. 

BOTLA'N.  Al  Mokhtir  Ben  HaflSn,  Ben  Abdoun,  plus  connu  foiis  le  fur- 
nom  d'Ebn  Botlàn,  étoit  un  habile  Médecin  de  la  ville  de  Bagdet,  qui  a  com- 
pofé plufîeurs  ouvrages  de  fa  profeflîon.  Il  étoit  Chrétien ,  &  fe  fit  Moine  fous 
le  Klialifat  de  Caiem  Beemrillah  l'Abbaflîde. 

« 

BOTOM,  Pays  fort  petit  &  reflferré  au  milieu  des  montagnes  de  la  Tran- 
foxane,  dont  la  croupe  eft  fort  élevée  &  prefque  toujours  couverte  de  neiges. 

II  y  a  cependant  dans  leur  enceinte  plufîeurs  bourgades  &  villages  :  mais  ce 
^'il  y  a  de  plus  confîderable  y  eft  une  grotte  de  laquelle  il  s'élève  une  vapeur , 
^i  eft  pendant  le  jour  femblable  à  la  fumée  >  &  pendant  la  nuit  k  du  feu. 
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Ceft  de  cette  vapeur  condatifée  que  fe  fbnne  le  Nufchader,  c*feft-à-dîre,  1er 
fel  Ammoniac,  qu'il  faut  tirer  avec  grande  précaution ,  &  une  extrême  diligent- 
ce;  car  ceux  qui  le  vont  recueillir,  s'ils  ne  font  vêtus  de  fort  groffes  étoffes,. 
&  s'ils  ne  fe  retirent  promptement,  y  perdent  infailliblement. la  vie:  cepenànt^ 
cette  vapeur  n'eft  mortelle  que  lors  qu'elle  eft  renfermée. 

BRAHMA,  felon  la  doâxinei  dfcs  Indiens,  eft  le  premier  des  trois  Eftres: 
que  Dieu  a  créés  9  &  par  le  moyea  duquel  il  a  fait  enfuite  le  monde;    Ce  Brahma 
publia,  &  donna  aux  Indiens  les  quatre  livres  qu'ils  appellent  BethouBed,  dans^ 
lefquels  toutes  les  iciences  &  toutes  les  cérémonies  de  la  Religion  des  Brachma- 
nés  font  comprifes  :  c'eft  pourquoy  on  reprefente  ordinairement  fa  figure  avec: 
quatre  têtes.  Xe  mot  de  Brahma  en  langue  Indienne,  fignifie  Pénétrant  toutes 
chofes,  &  c'eft  de  lui  que  les  Bramens  ou  Brachmanes,  comme  nous  les  appeU 
Ions  ordinairement  y  qui  font  la  première  Tribu  des  Indiens,  ont  tiré  leur  nom,, 
comme  étant  particulièrement  dévouez  à.  fon  culte  &.  aux  autres  devoirs  de  la*. 
Religion. 


BRAMEN;ou  Btahmen;.   Foyez.  cy-deffus  Brahma,  €^  les^.  titres  de  Behergir,. 
de  Mahurat^  lis"  de  Kanbaiat*. 

BUCALMON  &  Abucalmcm,  c'eft  en  Pèrfîèn  le  nom  du  petit  animal  om 
infeéle  que  nous  appelions  le  chameleon  ;  &  parce  que  cet  animal  femble  cban-~ 
ger  de  couleur,  k  caufe  qu^il  prend  celle  des  choies  dont  on  l'approche,  les 
Feriàns  appellent  de  ce  nom  tous  les  ouvrages  de  broderie  &.à  LaiguiUe,  qui 
font  diverfifiez  de  différentes  couleurs ,  &  ils  difent  même  que  Bucalman  a.  été" 
un  excellent  ouvrier  qui  a  inventé  cette  forte  d'ouvrages,  le  comparant  à &tenk,, 
le  premier  inventeur  du  delTeing  &  de  la  peinture  dans  l'OrleoL.  FoyiezJin.tUre 
j^articulUr. 

BUIAH*,  Nom  d*un  homme  qui  s'eft  rendu  illuftre  par  fa'poftèrité  appellëè: 
Al  Buiah ,  &  Banu  Buiah ,  la  maifon  des  Buides ,  ou  les  enfans  de  Buîah«  On  - 
les  qualifie  auffi  du  titre  de  Sultans  Dilemi  tes,  à  caufè  que  ce  Buiah  étoît  natif" 
de  la  Province  de  Dilemi  qui  s'étend  fur  le  rivage  méridional  dé. la  mer  C^ien-- 
ne.  Les  Arabes  les  nomment  en  leur  langue  Salathin  Dialemah;  &  les  P^r^ms,. 
Moluk  Dilemiân,  les  Roys  Dîlemites,  quoyqu'il  y  ait  eu  des  Princes  &  des  Sul-- 
tans  d'une  autre  dynaftie,  qui  ont  porté  le  même  nom  :  fur  quoy,  il  faut  voir 
les  titres  de  Vàfchamghir,  ou  Vafchmeghir,  &  de  Cabus. 

Buiah  étoit  fils  de  Kaba-Khofnî^  &  préCendoit  tirer  fou  origine  dfe  Bahardm^ 
Ghur,  un  des  anciens  Roys  de  la  dynaftie  des  Saflànides  ou  Khofroes.  H  vivoit 
cependant  fort  defnué  des  biens  de  la  fortune  dans  un  village  de  la  Province  de 
Dilem,  appelle  Kaba  califch,  où  il  exercoit  la.  pêche.,  Sa  femme  étant  décedée^. 
le  déplaifir  qu^il  eut  de  cette  mort,  oc  Je  chagrin  de  Tes  affaires  domeffîques- 
venant  à  l'accabler,  il  alla  chercher  de- la  confolation  chez  uu  de  fes  anûsiaQmr- 
mé  Scheheriàr  fils  de  Roftàm  avec  lequel  il  demeura  quelque  tems* 


fait  cette  nuit  un  fonge  bien  étrange.    Il  m'a  fembié  voir  fortir  de  mon  vent» 
un  grand  feu*,  liiquel  aj^ant  cou«Eert:.en  peu  do,  tems  un  fort  grand  pa^rs»  s'âeva 

tout 


tout  tf tfll  W)0^  i«^«  cîel  5  &  fe  partagea  en  tf<>ife5  8k  je  ^«  eft  ffiémê  teiM  leg 
peuples  de  la  tm^  qui  fè  profternoieiït  devant  <aes  trois  feux ,  implorant  leur 
iffiftance  &  leur  proteftioa 

X'Aftrelogue  tiyant  entendu  Buiah,  lui  dit:  Ce  fonge  que  vous  avez  fait,  eft 
«îerveîlleuK ^  &  fignifie  de  très-grandes  chofes  qui  vous  regardent:  mais  fi  voœ 
ne  me  faîtes  quoique  prefent  confiderable,  je  ne  vous  Texpliquerai  point.  Buiaïi 
lui  témoignant  alors  fa  mifere  &  fon  impuiffanœ ,  TAitrologue  eut  pitié  de  kii  ât 
iui  (fit:  Vous  avez  trois  enfans  qui  tous  trois  feront  Princes  fouverains ,  &  leur 
imiffance  éctotera,  &  s'étendra  fur  la  terre  de  même  que  ce  grand  feu  que  vous^ 
avez  vu  en  fonge. 

Buiah  lui  répondit  alors:  Voici  mes  trois  enfans,  M ,  Haflan v  &  Ahmed , 
dont  vous  me  parlez,  en  vôtre  prefence:  mais  je  fuis  réduit  en  un  état  fipau« 
vre  &  fi  miferable ,  que  je  ne  fçay  pas  par  quel  mérite  &  avec  quel  fecours  nou8 
pouvons  nous  attendre  moy  Ôc  mes  enfans  d'être  élevez  au  point  de  grandeur 
que  vous  nous  promettez  ?  Il  y  a  apparence  que  vous  prenez  plaifîr  k  nous* 
railler. 

L'Aftrologue  qqyl  étoit  effeélivement  très-habile  dans  fon  art ,  lui  répliqua:  Je 
ne  me  moque  point,  &  fi  vous  fçavœ  Theure  de  la  naiifance  de  vos  enfans,  je 
vous  iFerai  voir  par  leur  horofcope  la  confirmation  du  prognoftique  que  je  vou» 
fais.  Le  père  la  lui  donna  ;  &  TAfirologue ,  après  avoir  dreflë  &  confideré  at- 
tentivement lé  thème  de  leur  nativité  >  prit  la  main  de  Taîné  nommé  Ali  ;  & 
rayant  baîfée  dit  au  père  :  Voici  celui  des  trois  qui  doit  régner  le  premier; 
après  quoi  bai&nt  aufii  celle  du  fécond  nommé  Haflan ,  &  celle  4\x  troifième 
nommé  Ahmed ,  il  lui  dit  encore  :  Ces  deux-ci  auront  auffî  leur  part  dans  la 
principauté,  &  dans  la  fouveraineté. 

Ces  trois  frères  pleins  de  fi  grandes  efperances  fe  tranfporterent  quelque  tenu 
aptes  à  la  Cour  de  Macàn,  Roy  de  la  Province  de  Ghilan,  &  s'attachèrent  à  fon 
fervice:  mais  Asfar  fils  de  Schiniieh  Tayant  vaincu  &  dépoûiHé  de  fes  Etats,  ils 
prirent  le  parti  d'Asfar ,  &  s'enragèrent  à  luy. 

Asfar  ayant  été  tué  Fan  de  THegire  315  ^  de  J.  C.  927 ,  par  un  Carmathct 
Afardavige  fe  rendit  maître  des  Provinces  de  Ghilan,  de  Dilem,  de  Mazanderan^ 
éc  du  Tabareflran:  mais  ne  fe  contentant  pas  d'une  fi  grande  puifiance,  il  voulut 
envahir  encore  les  Provinces  d'Erâk  &  de  Fars;  il  prit  d'aflàut  la  ville  de  Ha» 
madan,  où  Ton  dît  qu'il  fit  un  fi  jgrand  carnage  des  habitans,  que  Ton  chargea 
deux  mulets  des  calçons  de  foye  de  ceux  qui  furent  tuez. 

Les  trois  frères  qui  s'étoient  déjà  .fignalez  par  de  très-belles  afHons ,  eurent  let 
premiers  employs  dSams  toutes  ces  guerres,  de  forte  que  Mardavige  les  confîd^ 
Tant  beaucoup,  les  envoya  vers  Karkh  qui  efl;  la  partie  Orientale  de  la  ville  de 
fiagdet ,  pour  porter  l'allarme  jufques  fur  le  trône  des  KhalifiK ,  pendant  qu'il 
marcfaoit  lui-nrême  vers  Ifpahan  pour  achever  la  conquête  de  la  Pérfe.  \ 

Mozaffer  -fils  d'Iacût  y  commandoît  pour  lors  de  la  pâfft  de  Moftader ,  dix-huîtiè-  j 
aie  Khalife  des  Abbalfîdes.  Mardavige  l'y  affiegea,  &  l'obligea  de  lui  abandonner 
cette  ville ,  &  de  fe  réfugier  auprès  d'Iacilt  fon  père  qui  commandoit  dans  Schiràz. 
Le  père  &  le  fils  s'étant  joints  enfemble ,  marchèrent  avec  une  puiflante  armét 
pour  livrer  bataâle  à  Mardavige.:  mais  ce  grand  Capitaine  vint  au  devant  d'eux  ^ 
Oc  les  combattit  fi  vigoureufement ,  qu'Iacût  fut  contraint  de  fe  retirer  avecle# 
^èbfis  de   fon  armée  en  la  Province  de  Lariltan. 

'  JDaDS  cette  retraite  lacût  trouva  fur  &  rotite  le  camp  des  enfans  de  Buiah  qui 
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ft'avoîent  pour  toute  cavalerie  qjie  trois  cent  chevaux  Dilemîtes^  &  eSiViroti  atl- 
tant  de  Cardes  qui  s'étoient  joints  à  eux  avec  fort  peu  d'infanterie ,  dont  unc^ 
partie  même  fe  révolta,  &  prit  parti  avec  lacût.  Il  eft  vray  que  ce  Général  ne 
fe  fiant  point  à  ces  traîtres ,  les  fit  tous  tailler  en  pièces  par  fes  foldats  :  mais 
ceux  qui  étoient  demeurez  dans  le  camp  des  Buides  ayant  appris  le  mauvais  fort 
de  leurs  camarades,  firent  alors  ceflTer  tous  leurs  différends,  &  s'unirent  plus  étroi 
lement  entr'eux  pour  attaquer  le  camp  de  leurs  ennemis. 

laciit  pour  combattre  avec  plus  d'avantage  la  cavalerie  des  Buides^  avoit  com- 
mandé à  fon  Infanterie  dé  marcher  devant  la  Cavalerie  avec  des  pots  pleins  dt 
nafte  allumée,  qu'ils  dévoient  jetter  parmi  la  cavalerie  ennemie,  pour  la  mettre  , 
en  defordre:,  mais  cet  artifice  fit  un  effet  tout  contraire  à  celui  qu'il  en  atten- 
doit  :  car  le  vent  qui  foufiloit  du  côté  des  Buides ,  fît  tourner  la  flamme  des  pots 
.à  feu  contre  ceux-là  même  qui  les  jettoient  ;  de  forte  que  l'Infanterie  d'Jacut  en 
ayant  été  la  première  endommagée,  elle  tourna  vifage,  &  renverfa  par  fondef» 
ordre,  une  partie  «  de  la  Cavalerie  qui  la  foûtenoit  ;  les  Buides  alors  profitant  de 
cet  avantage,  remportèrent  une  pleine  &  entière  viftoire  fur  leurs  ennemis,  pil- 
lant leur  bagage,  d'où  ils  tirèrent  un  très-grand  butin. 

Après  cette  défaite  d'Iacût ,  le  Khalife  Moélader  n'ayant  plus  de  troupes  en 
campagne  fuffifantes  à  défendre  la  Perfè ,  les  Buides  fe  rendirent  facilement  mai* 
très  de  la-  ville  de  Schirâz.  qui  en  étoit  la  capitale  ;  &  étant  arrivé  peu  après 
que  Mardavige,  au  fervice  duquel  les  Buides  étoient^  fut  tué  dans  le  baia  par  fes 
propres  efclaves  à.Ifpahan,  ce  Prince  n'ayant  laifl"é  aucune  poflerité,  &  Ali  l'aîné 
.des  trois  fr^es,  qui  fut  furnonmié  depuis.  Amadeddulat,  fe  trouvant  à  la  tête  d'une 
armée,  viélorieujfe,  il  lui  fut  facile  de.fe  rendre  maître  de  toute  laPerfe,  Tan  de 
l'Hegire  321  ,  &  de  fonder  ainfî  la  fouveraineté  ou  dynaflie.que.,ron  nomme 
des  Buides,  la  même  année  qui  efl  de  J.  C.  932,. 

Cette  dynaftie  comprend  dix-fêpt  Princes  qui  ont. tous  été  fort  puiflants,  & 
lèfquels  outre  la  conquête  qu'ils  ont  faite  des  Provinces  d'Erdk ,  de  Fars ,  de 
Kermàn,  de  Khuziflâii,  d'Ahvâz>  de  Ghilân,  de  Tab^eftànj  de  Gioi^àn,  de 
|^azenderân,:&c^  fe  font  rendus,  maîtres  du  Khalifat,  &  ont  gouverné  defpoti-- 
quement  la ,  perfonne  & .  les  Etats  des  Khalifes ,  auxquels  ils  ne  laifTerent  que 
Tapparence  .extérieure  de  la  dignité >  jointe  à  quelque,  jurifdiélion  purement: 
ipi  rituelle. . 

Enfio  cette  dynaftie  finit  l'an  de  l'Hégire  448,  &  de  J.  C.  1056,  après  avoir  ^ 
ànré  127  ans  en  trois  branches  qui  la  partagèrent ,  &  qui  fe  réunirent  dans  1* 
fuite  en  deux  feules,  dont  les  Prince;^  ont  pour  la  plupart . regsé  conjpintement: 
dans  le  même  tems. 

La  branche  qui  regnoit  dans  l'Iraque  Perfique  fînit^  la  pfremiore  dans^  la  petfbn^ 
ne  de  Mâgdeddulat  qui  en  fut  le  huitième  Sultan,  car  il  fut  dépoiîillé  de  Tes  Etats ^ 
&  de  fa  liberté  par  le  Sultan  Mahmiid,  premier  Prince  &  Fondateur  de  la  dy^ 
i^ftie  des  Gaznevides,  enviroa  l'an  420  àe  l'Hegire,  de  Jv  C.  1029. 

La  féconde  qui  régna  dans  le  Fars  ou.  la  Pet:fe  proprement  dite,  ^-à  Bagdet» 
.  dura  jufqu'en  448  ,  &  eut  pour  dernier  Prince  Malek  .Aba  Manfiir  >  frère  de< 
-  Malek  Rahim,  qui  fut  .défait  par  les  Selgiucides. 

Voici  les  ncHns  des  Princes  ou  .Sultans  de  la  Dynaftie  des  BuideS)  avec  le  nom^ 
bre  des  années  de  leur  regne^ 

I.  Amadeddulat  dont  le  nom  .propre  étoit  Ali >  fils  aîné  .dç  Buiahi  régna  fejzA 
jMja  ô;^dçmL    U  nç  laii&  .pçtot  i'enf ans^ .       . 


.1 


B  U  I  A  H.  pi: 

^  ^.  Roltiëdddiat,  dont  lè  nom  propre  étoit  Haflân^  (econd  fils  dé  Buîah,  régna 
imgt-fept  ans  &  demi. 

3.  Moêzeddiilàt  dont  leînom  propre  étoit  Ahmed^  troifîèmé  Gïs  de  Biiîalè» 
ttgna  21  ans. 

4.  Àdhadeddiilat ,  fils  de  Rokneddiilat ,  fécond  fils  de  '  Buiah  ^  régna  34  ans. 

5^  Azzeddiilat  ou  Ezeddiilat,  nommé  en  Perûen  Bakhtidr  fils  dé  Moêzeddulat'^ 
&  petit-fils  de  Bùiah  y  regnâ  dix  ans  &  demi. 

6.  Muiadeddulat  fils  de  Rokneddùlat,  &  frère  d'Adhaddûlat^  régna  fept  an&' 

7.  Fadhreddulat  fils  de  Rokneddiîlat  »  &  frère  d'Adhad',  &  de  Muiadeddulat  9 
régna  quatorze  ans., 

8.  Magdeddulat  fils  de  Fakhreddùlat,  régna  a  avec  &  mère  Seidat  33  ans. 
^.  Scherfeddiilat  fils  d'AdhadedduIat,  régna  quatre  ans  &  demi. 

10.  Samfameddiilat  fils  d'AdhadeddùIat  frère  de  Scherfeddiilat ,  régna  neuf  ans 
&  neuf  mois. 

11.  Bahaeddulat  fils  d'Adhadeddulat  &  frère  de  Scherfeddulat  &  de  Samfamed- 
dulat,  régna  24  ans.. 

12.  Solthân  eddiilat  fils  de  Bahaedddlat,  régna  douze  ans  &  quatre  mois. 

13.  Mofchrefeddiilat  fils  de  BahaeddiUat ,  &  frère  de  Solthaneddùlat,  régna  fix 
ans  9  deux  mois. 

14.  Gelalédddiat  fils  de  Bahaeddulat,  &  frerede  Solthan  eddiilat ,  &  de  Mofch- 
refeddiilat, régna  25.  ans. 

15.  Amadou  £mdd  Ledinilhh  appelle  auflî  A2  ou  Ezzalmuluk  fils  deBahaed^ 
dulat,  régna '  24:  ans.. 

16.  Al  Malek  al  Rahim^  fils  d'Omadeddin,  régna  fept  ans. 

17.  Malek  Abu  Manior  fils'  d^Amàd  ou  £màd  Ledinillah,  &  frère  dé  Malék 
Rahim,  régna  huit  ans.  Celuy-ci  fut  le  dernier  des  Princes  de  cette  dynaftie^ 
car  un  autre  frère  qu'il  avoit ,  nommé  Abu  Ali  Kaî  Khofru ,  après  Taccident 
arrivé  à  fes  frères  qui  étoient  tous  deux  prifonniers ,  s'attacha  à  la.  Cour  dtt 
Srince^  Alp  Ajflan  le  Selgiucide ,  lequel  lui  donna  la  ville  dé  Naubendigian  avec 
fes  dépendances  pour  y  vivre. en  particulier,  avec  le  privilège  néanmoins  d'avoit 
un  étendart,  &  des  tymbales  qui  marcheroient  devant  lui.  Ce  Prince  vêquit 
fort  content  en  cet  état,  jufqu'en  Tannée  de  THegire  487-,  de  J.  C-1094,. 
qti'il  moiurut.. 

Cette  dynaftie  des  Bùides  pafla  dan^  celle  des  Selgiucides.    L'on  peut  voir  lé- 
détail  du  règne  de  tous  ces  Princes  dans  leurs  titres  particuliers.    Khmdendr , 
LebtcKrikky  Nighiarijlan. 

Ben  Schohnah  met  l'origine  de  cette  Maifon  dins  Tannée  322,  fous  le  Khalîfat  • 
de  Ca:her  qiii  fut  depoITedé ,  &  fous  celui  de  Aadhi  qui  fut  mis  en  fa  place  dann  ^ 
cette  mâme  année. 

D  écrit  que  Buiah  etoit  un  homme  dé  jnedîocre' condition,  orîgînaîre  du  pays  » 
dé  Dîlem,  qui  portoit  le  fumom  d'Abu  Schegiâ,  que  quelques-uns  l'ont  fait  deft 
eendre  9  en  faveur  des  Sultans  fes  enfans ,  d'Ardfchir  Babegan,  un  des  anciens  • 
Roys  de  Perfe ,  fondateur  dé  la  dynaftie  des  Safanides  :  qu'il  avoit  trois  fils ,  dont  ' 
le  premier  n<Mnmé  Ali  ftit  fumommé  Amâd  ou  Emâd  eddiilat.  Le  fécond  qui  fe  - 
nommoit  HafTan,  fut  furnommé  Rokneddiilat:  &  le  troifiéme  nommé^Huifainy^ 
«11;  pour  fumom.  Moêzeddulat»  > 
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Ces  trois  freros  ne  {oust  connus  que  par  ces  farooms,  <}ui  ne  leur  furent  &oti. 
•nez  par  les  Khalifes ,  qu'après  qu'ils  furent  devenus  de  fort  grands  Seigoeucs. 
Âmadeddulat  fe  mit  d'abord  à  k  Cour  de  Mardavige^  Roy  de  Thabarei^,.!©. 
quel  prit  foin  de  fe  fortune,  &  de  celle  de  fes  frerès.  Il  l'avança  fi  fort,  qu'il 
devint  en  peu  de  tems  Gouverneur  du  Gurgîftan ,  &  Capitaine-général  d'une  de 
:ies  armées.  Amadeddulat  fit  paroître  tant  de  bravoure ,  &  tant  de  conduite  dang 
Xes  premiers  exploits ,  qui  furent  toujours  fécondez  de  la  fortune^  qu'il  gagna  le 
cœur,  &  s'attira  l'admiration  de  tous  les  peuples. 

Ces  Princes  ont  tous  été  grands  fauteurs  &  partifans  de  la  feâe  d'Ali,  quoy 
qu'ils  n'en  fiffent  pas  profeffion  ouverte ,  &  cela  apparemment ,  parce  que  le 
premier  auteur  de  Içur  grandeur ,  &  qui  avoit  mis  la  (buveraineté  dans  cette 
maifon ,  portoit  le  nom  d'Ali. 

Ibrahim  Ben  Helâl,  furnommé  Al  Harrani  AI  Sabi,  a  écrit  l'hiftoire  de  cette 
.dynaftie,  fous  le  titre  d'Akhbâr  al  diilat  al  Dilcmiat. 

BULCOGLI,  Fils  de  Bulc.  Les  Turcs  appellent  aînfi  dans  leurs  hiftoires, 
lîs  Defpotes  de  Servie ,  à  caufe  que  le  premier ,  qui  obtint  cette  Principauté 
jd'Eftienne  Roy  de  Bulgarie,  fe  nommoit  Eleazar  ou  Lazare,  fils  de  Bulc  C'eft 
auffî  par  la  même  raifon  qu'ils  les  appellent  Laaz  ou  Lazares  du  nom  de  ce 
-premier  Prince ,  de  même  qu'ils  ont  accoutumé  d'appeller  Conftantins  tous  les 
£mpereurs  de  Conftantinople  avec  lefquels  ils  ont  eu  des  affaires. 

Ce  Bulcogli  ou  Laaz ,  premier  Defpoté  ou  Prince  de  Servie ,  fut  celui  qui  pré- 
lenta  bataille  dans  la  plaine  de  Cofova  à  Amurath ,  premier  du  nom ,  troifiéme 
Sultan  des  Othomans,  Tan  de  l'Hegire  791,  de  J.  C.  1388,  &  qui  fit  tuer  ce 
Sultan  dans  fa  propre  tente ,  par  un  de  fes  domeftique;^ ,  qui  s'étoit  retiré  com- 
me transfuge  dans  le  camp  des  Turcs  :  mais  la  mort  d' Amurath  ayant  été  ca- 
jchée,  Bajazet,  premier  du  nom,  fon  fils,  s'étant  mis  à  la  tête  de  Tannée  Otho* 
manne,  défit  l'armée  du  Defpote,  le  fit  prifonnier,  &  tailler  en  pièces  en  fa 
prefence. 

Les  Hifloriens  Grecs  &  Latins  appellent  ce  Defpote  Bulcovitz ,  nom  qui  figm« 
fie  en  langue  Efclavonne  la  même  ^fe  que  Bulcogli  en  Turc 

BULGA'R,  que  l'on  appelle  auffî  Buldr,  eft  le  nom  d'un  grand  Pays  Sep- 
tentrional qui  s'étend  à  TOrient  du  Rha,  fleuve  que  nous  appelions  aujourd'huf 
Volga ,  &  qui  a  porté  autrefois  le  nom  de  Bulgdr. 

Mirkond,  dans  les  origines  des  Mogols,  &  Tartares,  dit  que  Gaz,  fils  de  Ja>- 
fer,  ayant  été  vaincu  par  fon  frère  Turk,  auquel  il  faifoit  la  guerre,  fut  con. 
traint  de  s'enfuir  jufques  fur  les  bords  du  Fleuve  Bulgar ,  &  de  s'y  établir.  Il 
écrit  aulfi,  que  Gomari  ou  Gomer,  autre  fils  de  Jafer ,  vint  en  chafiant  jufques 
iur  les  bords  de  la  même  rivière ,  qu'il  y  fixa  fa  demeure ,  de  qu'il  engeadÂ 
dans  ce  pays-là  deux  enfans ,  dont  Tun  fut  nommé  Bulgàr  &  l'autre  Bertfaâs  9 
qui  bâtirent  chacun  une  ville  à  laquelle  ils  donnèrent  leur  nom. 

Al  Bergendi  &  Ben  Alvardi  écrivent,  dans  le  feptiëme  Climat  de  leurs  Géo* 
^graphies,  que  la  ville  de  Bulgàr  étoit  habitée  de  leur  tems  par  des  Mufulmau 
^e  -k  feâe  Schafeenne ,  &  qu  elle  avoit  été  autrefois  confidérable  ;  mais  que  les 
Euffes  ou  Mofcovites  l'ayant  prife,  l'an  358  de  l'Hegire,  de  J.  C.  968,  la  dé- 
— 1. — ^^  ^  j^  reduifirent  en  un  très-miferable  état    Ils  ajoutent,  que  la  vil* 
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t"  de  Bûlgiir  n'eft  élo^ée  de  cdie  de  Sarai  dans  la.  Crimée  que  dé  vingt  jour- 
nées* 

Les  peuples  de  ce.  p«ys-là  p^^rent  dans  la  Dade  &  dans  la  Mœfie ,  où  ils- 
ont  laiffé  leur  nom  environ  l'an  500  de  J.  C,  &  fe  font* fait  affez  connoîcre 
fous  le  nom  de  Bulgares  du  tems  de  l'Empereur  Anaftafe,  .&  de  fes  fucc^eurs. 
Bs  furent  enfin  défaits  &  Ibbjuguez  par  l'Empereur  BafUe  Tan  408  de  THegire,. 
(jui  eft  Tan  1017  de  J,  C  La  Bulgarie,  dont  la  ville  de  Sofia  eft  aujourd*huy 
la  capitale  r  eft  nommée  par  les  Turcs  Bulgâr  Di,  &  Sofia  VilaietL 

Les  Turcs  appellent  en  leur  langue  Bulgur  une  efpèce  de  petit  froments,  que^ 
lès  Latins  ont  appelle  Far  y  &  les  Italiens  nomment  aujourd'hui  Fàrro ,  à  caufe 
qu'il  croît  en  abondance  dans  le  pays  dès  Bulgares. 

Bulg^ri  s'appelle  auffi  en  la  même  langue  le  maroquin  de  Levant,  comme  qui 
(firoit  cuir  de  Bulgarie  ;  de  la  même  manière  que  nous  diibns  cmr  de  Ruffie  >^ 
ce  que  le  vulgaire  appelle  vache  de  Rouffi* 

Bulgari   eft  encore  le  furnom  ^  de  Borhan  Ibrahim  Ben  Jolêf ,   Auteur  d'un^ 
Scharh,  ou  commentaire  fur  le  livre  de  Samarcandi9  indtulé^^. 

BULGIH'AN,  Noni  abrégé  d'AbuIgihân  qui  fignifie  Père,  ou  Roydu  mon- 
de, &  compofé  d'un  mot  qui  eft  Hébreu,  Syriaque  &  Arabe,  &  d'un  autre  qui 
aft  Perfien  ;  c'a  été  le  titre  &  le  furnom  de  Kaiumarath ,  premier  Roy  de  l'O- 
rient, félon  les  Annales  de  Perfe ,  &  qui  a  été  le  même  qu'Adam ,  fdon  quel-- 
ques  anciens  Hiftoriens  ou  Romandes  du  mime  pays. 

BU'LOS ,  &.Baulos  Al  raflbul    C'eft  l'Apôtre  làint  Faul  que  les  Chrétiens  - 
(TOrient  croyent  par  tradition  avoir  eu  la  tête  tranchée  à  Rome,   avec  faint 
Pierre,  dans  la  perfécution  que  Néron  fit  à  l'Eglife:  mais  ils  ajoutent,  que  les- 
corps  de  ces  deux  Apôtres  furent  attachez  les  pieds  en  haut  à  une  croix. 

Les  Mâhometans  ne  font  dans  leurs  livres  aucune  mention  de  faint  Pàul>« 
mais  bien  de  faint  Pierre  ,    qu'ils  appellent  Fâthros  bu  Fithros.     Fbyez  le  iitrtr 
de  Havarioun,  quf  eft  le.  nom  général  que  les  Muiulmans  donnent  aux  .^^tres^ 
de  Jêsus-Ghrist. 

BULOS  AI-AgianithL.  Ceft  Paulus  iEgîneta,  Médecin  célèbre,  qui  vivoit- 
ibus  l'Empereur  fieraclius  &  du  tems  d'Omar ,  fécond  Khalife  des  Mufulmans , . 
qui  mourut  Tan  23  de  l'Hegire.  Les  Arabes  lui  attribuent  un  ouvrage  fur  la 
médedne,  divifé  en  neuf  traitez,  qui  a  été  traduit  du  Grec  en  Arabe  par  Ho-- 
nain ,  fils  d'Ifaac.  Ils  difent  auffi ,  qu'il  excelloit  dans  la  guerifon  des  maladies 
dès  femmes,  &  qu'il  fut  fumommé  Al-Kavabeli ,  à  caufe.  qu'il  intouifoit  les  Sa- 
ges-femmes de.  la  manière  qu'elles  dévoient  traiter  leurs  accouchées. 

BU'LOS  Al  Raheb,  Saint  Paul,  que  nous  qualifions  le  premier  Hermite.- 
Abulfarage  le  nomme  Fouli ,  &  ne  le  met  qu'après  faint  Antoine  ;  il  dit ,  que 
ces  deux  fàmts  ont  été  les  premiers  qui  ont  introduit  les  habits  de  laine ,  &  qui  - 
fè  ibnt  retirez  dans  les  deferts  pour  y  vivre.  Cette  façon  de  parler ,  prendre 
des  Habits  de  laine,  que  les  Arabes  expriment  par  Letas  dlfuf^  fignifie  dans - 
rOrient  faire  profeflîon  de  la  vie  religieufe  ;  &  c'eft  de  ce  mot  fiif  &  fof  qui  ■ 
fignifie  laine ,  que  celui  de  Sofiqiii  figoiûe  un  Rdigiçux  2  &  foxmoê    F.  le  tU  - 
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•Le  même  Auteur  dit,  que  la  retraite  de  ces  deux  Inftituteurs  de  la  vie  Ere- 
mîtique,,  &  Monaftique,  fe  fit  fous  le  règne  de  l'Empereur  Philippus ,  qui  fut 
Catéchumène  :  mais  il  y  a  plus  d'apparence  que  ce  fut  fous  celuy  de  Decius 
qui  fut  un  cruel  perfécuteur,  comme  Eufebe  le  rapporte. 

Pour  faint  Antoine ,  il  eft  certain  qu'il  vivoit  fous  l'Empereur  Conftantin , 
&  il  eft  aifez  vraifemblable  qu'il  n'aflembla  ce  grand  nombre  de  Religieux  qm 
embraflferent  fa  règle  ,•  que  durant  la  perfécutioa  de  Diocletien  :  car  tous  nos 
Auteurs  conviennent  que  l'état  Monaftique  commença  à  fleurir  dans  ce  tems-li 

BUXOS,  qui  eft  auflî  appelle  Fiili  ou  Fouli  Al-Schumifchathi,  C'eft  Paul 
de  Samofate,  Evêque  ou  Patriarche  d'Aqtioche,  qui  vivoit  fous  l'Empereur  Ga- 
lien.  Il  nioit  la  Trinité  dos  perfonnes  dans  la  Divinité,  &  foûtenoit  ce  que  les 
Mahometans  oiit  pris  de  luy,  que  Dieu  n'engendroit  point,  &  n'étoit  point  en- 
gendré; c'eft  pourquoy  il  ne  reconnoiflToit  point  par  conféquent  Uunion  hypo- 
ftatique  du  Verbe  dans  Jesus-Christ. 

Il  fut  condamné  &  depofé  par  un  Concile  de  treize  Evoques ,  tenu  à  Antîo- 
che  9  &  laifla  après  lui  une  feéte  que  les  Arabes  appellent  fiulicaniah ,  c'eft-à- 
dire,  la  feâe  des  PauUciens  ou  Paulianiftes. 

U  faut  remarquer  ici  que  les  Mufulmans  ne  font  point  Arriens ,  comme  quel- 
ques-uns ont  avancé ,  mais  Paulianiftes ,  &  que  cette  impieté  de  Paul  de  Samo- 
fate ëft  le  principal  fondement  de  leur  feéle ,  &  la  plus  grande  caufe  de  divi- 
fion,  qu'il  y  ait  entre  les  Chrétiens  &  eujc 

BULUC,  Mot  Turc,  qui  lignifie  en  général  une  partie  de  quelque  chofe, 
&  en  particulier,  une  troupe  de  foldats,  compofée  de  plufieurs  compagnies  d'in- 
fanterie. Buluc  Bafchi  eft  ce  que  nous  appelions  le  Meftre-de-camp  d'un  régi- 
ment ,  Sorvagi ,  le  Capitaine  d'une  compagnie  ^  les  Turcs  appellent  Oda  ,  mot 
qui  lignifie  proprement  une  chambre ,  &  une  chambrée ,  quatre  compagnies  join« 
tes  enfemble. 

BU  LU  G  Al  Arab  fi  lathaîf  al  atab,  Livre  de  facéties  &  plaifenteries ,  cora- 
pofé  par  Mohammed  Ben  Ahmed  al  mokri.  Il  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque 
du  Roy,  n^.  842. 

% 
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BUN  &  Bunon.    Foyez  Cahuah. 
BUNDUK  &  Bundokdar.    Foyez  Bondok. 

BONI,  Surnom  d'Abul  Abbas  Ben  Ali ,  Auteur  du  livre  qui  porte  le  titre 
Edhhdr  al  romuZy  tffC.  l'Explication  des  myftères  ,  &  particulièrement  de  ceux 
qui  font  enfermez  dans  les  lettres  de  l'Alphabet  Arabique. 

BURADER  Caffem.  Ce  perfonnage  étoît  natif  de  la  ville  de  Burfe  en 
Natolie.  Il  avoit  beaucoup  d'efprit ,  fes  reparties  étoient  agréables ,  &  les  plus 
grands  Seigneurs  de  Conftantinople  recherchoient  fa  converfàtion ,  quoy  qu'il 
fijt  dans  une  fortune  médiocre.  Etant  un  jour  parti  de  Burfe  pour  fe  rendre 
à  la  Cour,  il  vint  droit  au  Divan  pour  faluer  les  Vizirs  :  ces  Seigneurs  lui  de-' 
mandèrent  d'abord  des  nouvelles  de  la  viHe  de  Burfe  fon  pays  natal  ;  fur  quoy 
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3  leur  répondit  :  Les  gens  de  Burfe  boivent  &  mangent  joyeufement  ai  Tom- 
bre  de  vôtre  proteftion ,  &  font  tous  les  jours  mille  vœux  pour  vôtre  pros* 
perité. 

Les  Vizirs  furpris  de  ce  compliment,  lui  dirent:  Comment  eft-ce  que  les 
gens  de  Burfe  peuvent  boire  &  manger  joyeufement ,  comme  vous  le  dites  9 
puifque  nous  avons  appris  que  depuis-  bng-tems  ils  font  dans  une  grande  difette 
de  toutes  thofes ,  &  que  la  taxe  du  prix  des  vivres  n'y  eft  plus  gardée  ?  D 
leur  repHqua  auffi-tôt:  Cette  taxe  dont  vous  parlez,  n'eft  que  pour  les  riches, 
les  pauvres  ne  fcavent  ce  que  c*eft ,  pourvu  qu'ils  en  trouvent ,  ils  ne  difpu* 
tent  point,  ni  fur  le  prix,  ni  fur  la  inefurè,  ni  fur  le  poids.  Ce  que  Ton  .ap- 
pelle ordinairement  la  Taxe  ou  le  ïarifFe  du  prix  des  vivres,  eft  un  nom  qui 
ne  fignifie  rien  moins  que  ce  ou'il  porte ,  fa  véritable  fignificatîon  eft  Tamas  de 
beaucoup  d'argent  dans  la  bourie  des  Officiers  de  police.  Cependant  nonobflant 
cette  efpèce  de  famine  qui  règne  dans  la  ville ,  un  peu  avant  que  je  partifle  de 
Ririe ,  la  nouvelle  étant  venue  de  la  révocation  du  Cadhi ,  chacun ,  fans  avoir 
égard  à  fa  mifère,  fit  feftin  chez  foy.  Un  de  nos  Poëtes  dit  alors  fur  fon  fii- 
jet:  Que  la  corde  du  puits  de  la  jiiftice  s'étoit  tellement  ufée  entre  fes  mains, 
que  ce  qu'il  en  reftoit ,  étoit  devenu  auffi  mince  &  auffi  délié  qu'un  cheveu  : 
mais  la  plainte  eft  devenue  déformais  générale;  car  les  Cadhis  font  devenus  par- 
tout fi  corrompus,  qu'ils  prennent  des  préfens  des  deux  parties.  L'exercice  de 
la  juftice  n'eft  plus  en  ulage  chez  eux  ;  ils  ne  Ibavent  ce  que  c'eft  que  de  dif- 
tribuer  à  chacun  le  fien,  parce  que  tout  leur  eft  propre.  On  ne  fçait  plus  où 
eft  allé  le  droit ,  ni  ce  qu'il  eft  devenu  :  mais  on  éprouve  par-tout ,  que  la  for- 
ce &  la  tromperie  ont  pris  fa  place  pour  ruiner  le  peuple. 

Un  des  Vizirs  entendant. parler  de  feftins,  lui  dit:  Comment  fônt-îls  des  fef- 
tins  dans  Burfe ,  puis  qu'à  peine  y  fait-on  des  réjoûiffances  aux  plus  grandes 
fêtes,  &  je  ne  fçai  pas  même  s'ils  les  peuvent  faire  pendant  le  Beirâm.  Bura- 
der  lui  répliqua  :  Pendant  le  Beirdm  il  n'y  a  que  les  Mufulmans  qui  font  des 
feftins  :  mais  auffi-tôt  qu'on  eut  appris  que  nôtre  Cadhi  partoit ,  les  Chrétiens 
&  les  Juifs ,  les  hommes  &  les  femmes  de  toutes  les  nations ,  &  de  toutes  lés . 
Religions  qui  font  dans  Burfe,  en  firent. 

Les  Vizirs  entendant  ce  difcours  fourirent ,  &  lui  dirent  :   Laîflbns  -  là  vôtre 
Cadhi  :    mais  d'où  vient  que  les  ordonnances  de  police  étant  fi  peu  obfervées 
chez  vous ,  quelque  honnête  homme  n'eft  point  allé  trouver  le  Bey ,  &  par  ma- 
nière d'entretien  fur  les  nouvelles  de  la  ville,  n'a  pas  pris  l'occafion  de  lui  fai- 
re entendre  ce  defordre  ?  Burader  leur  dit  :    Je  vois  bien ,   Mefleigneurs ,   que 
vo\2s  me  voulez  faire  parler  :  mais  après  que  je  me  feray  explique ,  &  que  je 
feray  de  retour  à  Burfe ,  Dieu  fçait  de  quel  œil  on  me  regardera  :   néanmoins 
quoy  qu'il  en  puiflTe  arriver ,   je  vous  dirai ,    que  la  crainte  que  les  Bourgeois 
ont  des  Sergens ,  eft  «ne  raîfon  affez  forte  pour  les  empêcher  d  aller  entrete. 
nir  le  Bey  de  toutes  tes  thofes  ;  car  ils  s'attireroient  ainfi  deux  méchantes  af- 
faires tout  à  la  fois.    Vous  n'ignorez  pas  ce  qui  fe  dit  de  cette  forte  de  gens. 
Les  Archers,  qui  font  le  guet  dans  la  ville,  ne  font  pas  moins  à  craindre  que 
les  voleurs  des  grands  chemins  :  celui  qui  les  commande  ,  (  c'eft  le  Subafchi  ou 
l^irleva  que  nous  appelions  le  Prévôt)  eft  lui-même  l'eau  forte  de   la  tribula- 
tîbsn  y  &  la  flèche  la  plus  cruelle  du  deftin.     Il  eft  lé  camarade  des  voleurs,  & 
le  receleur  des  filoux.     Enfin  ce  n'eft  proprement  qu'un  ennemi  déguifé  ,  ou 
un  efpion  caché  dans  la  ville. 
ToMB  X  H  h  h  Ec 
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Et  vôtre  Mïiftî,  «prit  un  des  Vizirs,  que  fait-U,  ou  quç  <fit41  de  totttttue». 
chofes?  Burader  lui" repartit  :  Pour  nôtre  Mufti,  c'eft  un  faint  qui  ne  renvoyer 
perfonne  de  chez  lui  qu'il  n'ait  exaucé  fes  prières.     Tout  Ce  que  Ton  lui  porte 
foit  peu,  foit  beapcoup,  eft  bien  reçu,  &  on  n'eft  jamais  en  peine,  de.le  rm^ 
porter  chez  foy. 

Nous  voyons  bien  par  vôtre  rapport ,   lui  dirent  alors  les.  Vîzîrs ,   Çie  ks 
chofes  vont  fort  mal  à  Biurfe ,  &.  nous  fommes  tous  d'avis ,   qu!il  faut  envoyer 
un  CommifTaire  ou  Vifîteur  fur  les  lieuK  qui  informe  des  malver&tions ,  &  ûs^ 
fe  une  recherche  exa£le  de  tous  ces  defordres  :    nous  avons  déjà  deilUié  Huù- 
faiii.Tchelebi  à  cet  employ,  dont  il  s'acquittera  fort  bien.-  Hélas,  Meffieurs, 
leur  dit  Burader,  s'ij  s'agiffoit  d'examiner i  &  d'ipterroger  un  homme  de  la  vil-- 
le  de  Burfe  pour  le  dernier  jugement,   il  faudroit  prendre  un  Jour  d'avance 
pour  tirer  de  hii  la  vérité  ;  los  enqueftes  d'un  Commifikire  ou  Intendant ,  &- 
les .  recherches  d'une  chambre,  de  juftice  ne  fervent  qa'à  troubler  &  à  renyer-. 
f^r  toute  une  ville.    Pourquoy  vouloir  jettqr  tout  le  monde  dans  un  même  fi2u?r 
Çrstîgnez  Dieu  ;  ayez  honte  des  hommps,.  &,  prenez  bien  garda  que  fous  pré-». 
tç^Q  de.  bâtir  un  Oratoire,,  vous  ne  ruiniez  cent  Mofquées. 

pn  des  Vizirs  lui  dit  là-deflus  :  U  paroît  que  vous  n'êtes  venu  Jci  que*  pour, 
p^indfje  de  vos  couleurs ,  &  pour  habiller  à  vôtre  mode  les  principaux  Magi* 
llrats  dp  la  ville  de  Burfe  :  vous  avez  aiFurément  reçu  de  l'argent  de  quelqu'un, 
pour  Içur.  rendre  ces  mauvais  offices?    Burader  pour  fe  juflincr  de  ce  repror- 
che,.lui  r:qpartit  fur.  le  champ:  Qui  fuis-je  moy  pauvre  miféraWe ,  pour  entre-^ 
pre^^e  4&  |)arer  de  la  forte  que  vous  dites,  des  gens,  de  qualité,  &  pour  leur, 
rendre  de  mauvais  ofÇçes  :  Ne  foupçonnez  point  les  pauvres  de  conrompre  les. 
autres  par  a)rgent ,  &  ne  me  comptez  point  à  nos.  grands  Seigneurs  qui  font 
lujets  à  être  corrompue.    Tout  ce  que  je  vous  peux  dire  de  mieux  pour  le 
pxéfcnt ,   eft  que  fi  vous  ne  me  croyez  pas  maintenant ,  vous  entendrez  dms. 
peif.  de  tpms  parler  non  feulement  de  la  parure,  &  des  omemens  que  je  leur  ayi 
(tonnes  félon  vous,  mais  vous  apprendrez  encore. bpwcoup  d'autre  broderie  qjuÎK 
y  aura  été  sypûtée. 

Ce  Bey  ou  Sahgiak,  dont  il  a  été  parlé  cy-deflus ,  portoit  le  nom.  de  Yelied.^ 
din  ^dé;. il  vint  à,  Burfe,  pour  prendre  poflejEon  dé  fa  charge,  avec  un  équî- . 
Pfige  de  Vizir;  fa  vénerie  marchoit  la  première,  puis  fon  écurie;  ,il  paroifToit . 
eDiuite  au  milieu  de  &s  gardes,  &  derrière  lui  fui  voient,  fes  Ailrologues  Grecs  ; 
de  nation,  fes  portemanteaux,  &  valets  de  chambre,  &  une  grande  troupe  de. 
dpmefljques  fermbit  enfin  toute  cette,  cavalcade*    B^rader  CalFem  le  voyant  oir  - 
river  avec  un  fi  gros  équipage ,   lui  dit  agréablement  :   D  faut  que  vos   geQ&.> 
foient  partis  en  grande  hâte ,  car  ils  ont  oublié  le  Toug.     Lq  Toug  eit  une 
queue  de  cheval  attachée  au  bout  d'une  pique,  qui.  paile  à  Conftantinople  pouL 
retendait  Royal ,  que  l'on  ne  porte  que  lorsque  le  Grand-Seigneur  marche   &x 
perfonne;  c'étoit  reprocher  à  ce  Sangiak,  q^'il  étaloit  trop,  de  magnifîçeiice>  &-. 
fqifoit  p^roître  trop  de  vaiîité  dans  fon  entrée/ 

Ce  Bey  d'ailleurs  étçit  fort  av»re ,  ce  qui.  àomkSvj^  k  *uaî  Poëte .  TXirA  ^ 
faire  les  vers  fuiy^uis  fpr  foq  fujet. 


LçiJ/ez-là  ta»t  de  brayeriç  ;  la  pompe  (f  Us  .ernmfns  fiai  plus,-  promis,  a^ap  /eatr< 
m$^  qiCaioi  hommes  ^  çmrag/^  ; .  | 


'  '^iMiitéH^  £k  VhtràHtiy  6P  la  clémence  fm  les  quak'tez  qui  renient  recamhàn^ 
dabk  un  grand  Seigneur. 

■Ne  faites  foiHt.  d'entrée  qui  vous  faj/e  Craindre  ,   fif  qui  vous  attire  les  màledic^ 

tiens  du  "peuple  : 
Celuyrtà  eji  tùûjùurs  èien  fervi  &  bien  accompagné ,    dont  Pexercice  ordinaire  eji 

Je  faire  du  bien  à  tous  : 
Car  il  n'a  pas  befain  de  fe  fake  Juivre  par  un  grand  nombre  de  valets  :  pdfque 

tout  le  monde  devient  fm  efilave^  (f  cherche  à  'le  fervir. 

Ce  Bey,  qae  nous  avons  vu  avoir  ëté  fort  avare,  fe  trouva  un  jour  en  con- 
verfatioB  dans  un  lieu  où  Burader  étoit ,  &  l|entretien  s'étant  tourné  fur  le 
repos  &  fur  la  joye  que  les  hommes  recherchoîent  avec  tant  d'empreflement , 
&  qu'ils  ne  rencontroient  que  fort  rarement  en  ce  monde  :  Burader  dit ,  qu*îi 
connoîflbit  tme  forte  de  gens ,  qui  joûiffoient  d'une  joye  &  d'un  repos  contî- 
Tioel ,  n'ayant  qu'à  dormir  &  à  s'entretenir  de  fornettes  dans  un  fort  beau  pai. 
iais  où  ils  faifoient  leur  demeure. 

Le  Bey  kû  demanda  quelle  face  de  gens  c'ëtoit ,  &  en  quel  pays  ils  dèmeu* 
roîent.  Burader  lui  repartît  àûffi-tôt  fans  héfiter  :  Ce  font,  Seigneur ,  vos  cui- 
limers ,  &  vos  fommelîers  :  car  nous  les  voyons  toujours  oififs  fe  promener  dans 
âes  offices  magnifiques,  fanis  quèj'on  y  voyé  5^ûiais  aucune  table  drefféè. 

B-URDAL,  Nom  corrompu  ou  abrégé  de  Burdegala.  C'eft  ainfî  que  les 
<5eagraphes  Arabes  appellent  la  ville  de  Bourdeaux ,  qu'ils  difent  être  une  des 
TiHes  fflaritimes  les  plus  riclies  &  les  plus  marchandes  de  la  France. 

BURGIA'N,  C'eft  iriofi  que  les  Géographes  Arabes  appellent  cette  nation 
b»1»a]re  qui  fe  t^aâdit  dans  les  Gaules  avec  les  Alains ,  les  SUeves ,  &  les  Van** 
iales. .  Nos  Hiftcniens  les  nomment  Burgudones  &  Burgundîones  ;  ce  font  les 
Bboa^goons  d'afU)c»iFd'huy^ 

BURINI,  Surnom  de  Fadhel  al  Adib,  Auteur  d'un  commentaire  fur  le 
Ifoëme  de  Ben  Faredh,  intitulé  Taiiah  Sogra.  Il  mourut  Tan  looi  de  l'He*^ 
gîce* 

BURKAI ,  Surnom  d'un  fameux  impofteUr  ,  nommé  Hakem  Ben  Hafchem. 
jD  porte  ce  furaom  &  celui  de  Mocannâ,  à  caufe  qu'il  couvroit  fon  vifàgc  d'un 
r.    voile  ou  d'une  gaze  d'or^    Voyez  Hafchem.  ^  •    • 

I        BURJKEND,  Ville  du  Turkeftan  entre  laquelle  &  celle  de  Cafchgar,  on 
'     trouve  en  fon  chemin  celle  de  Khotàn* 

'  BURSAH,  ou  Burùflah,  &  Burfiah,  C'eft  rancîennè  ville -de  Prufe  en  Bî- 
Ihynîe  que  l'on  appelle .  aujourd'huy  Burfe  en  Natolîe.  Elle  fut  prife  &  de- 
!  ûsant^ét  par  ^eifeddulât ,  Prince  de  la  race  de  Hamadan ,  l'an  336  de  l'Hegi- 
r  re,  de  J.  C.  947.  Les  Grées  la  reconquirent,  la  fortifièrent,  &  l'ont  poifedée 
1  d^ois  ce  tems-là  jufqtfen  Tan  758  de  l'Hegire ,  de  J.  C.  1356 ,  qu'Orkhan  fils 
j  d^Othman,  fécond  Empereur  des  Turcs,  s'en  rendit  le  maître ,  &  en  fit  le  fiege 
de  fon  Empire. 

H  h  h  2  Cette 
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4^^  BURZUIE.  —  BUZANGIIL 

Cette  ville  ci^  en  réputation  pour  Tes  bains  d'eaux  minérales  9  ce  qui  7  fai: 
un  grand  concours  de  gens  de  toutes  les  parties  de  la  Turquie.  Un  Poetè 
Turc  a  fait  une  infcription  en  vers  pour  les  bains  de  Burfe  ^  qui  porte. quÛ 
ne  faut  pas  s'étonner  û  le  grand  nombre  de  perfonnes  nues,  qui  fe  trouvent  à 
CCS  bains ,  repréfente  affez  bien  le  jour  de  la  refurreftion  générale ,  puifque 
les  fourccs  de  Teau  dans  laquelle  ils  fe  baignent ,  n'ont  point  d'autre  origine , 
que  les  fontaines  du  Paradis. 

Burfah  Vilaieti  s'appelle  en  Turc  la  province  entière  de  Bîthynie ,  dans  la- 
quelle font  encore  comprifes  les  villes  de  Nicée  &  de  Nicomedie. 

Burfavi ,  Natif  de  Burfa  ,  eft  le  furnom  de  plufieurs  Auteurs ,  comme  d'Ar- 
fchad  Ben  Ahnied ,  qui  a  compofé  le  livre  intitulé  Erfchàd  al  Tbakbin  ,  la  Di- 
reftion  de  ceux  qui  afpirent  à  la  fpiritualité.  Kul  Kedifi ,  &  Hamadani  font 
auffi  qualifie?  de  ce  furnom. 

Jahia  Ben  al  Hagi  Mofthafa,  Al  Burfavi,  a.  compofé  en  langue  Turque  le  îi- 
yrc  d'Anvàr  al  coliib,  les  lumières  dos  cœurs, 

BURZUIE,  Philofophe  &  Médecin  célèbre,  Perfan  de  natioa,,quî  fleuriA 
foit  fous  le  règne  de  KIjofroes ,  furnommé  NufcUrvan  le  Jufte..    Ce  Prince  ayant 
appris  que  les  Indiens  confervôient  foigneufement  un  livré  écrit,  en  leur  langue-, 
auquel  on  dpnnoitl.e  nom  de  Giavidan  Khird,  c'eft-à-dire , .  La  Sàgeife  de  tous 
ks  Cecles,  &  que  l'on  appelloit  encore  le  Teftament,  ou  les .  inftruâions  mora- 
les  &  politiques  de  Hufchenk,  envoya  exprès  ce  Philofophe  aux  Indes  avec  de 
riches  préfens  pour  le  Roy  du  pays ,  afin  d'en  obtenir  une  copie.    Burzuie  s'ac^ 
quitta  fort  bien  de  fgn  employ,  &  apporta  ce  livre  à,  Nufchirvan,  qui  lui  or, 
donna  de  le*  traduire  en  langue  Pèrfienne.    Cette  traduftion  fut  faîte  &  dédiée 
à  ce  Prince  fous  le  nom  de  Humaiun  Namé  :  mais  comme  elle,  étoît  écrite  en 
vieux  langage  Perfîen  que  Ton  appelle  Peheleuique ,  elle  fut  depuis  ce  tems-làf 
mife  en  langue  moderne  telle  que  nous  l'avons,     frayez  ks  titres  de  Humaiuû 
Namé^  d'Anvar  Sohaili ,  &  de  Kalila  -  u  -  Damna.    .Quelques-uns  attribuent  la 
traduftion  de  ce  livre  à.Buzurgmihir,  Vizir  de  Nufchirvan,  &  Précepteur  de  . 
Hormuzt 

BUSCHKUR,  Poète  Perfîen.  On  cite  ces  vers  de  lui:  Ne  vous  faites,  jou 
mais  un  ennem  fous.  couUur  que  vous  ayez  beaucoup  d'amis  :  car  entre  mille  que  vota 
coftipterez  de  ceux  ci^  à  peine  s'en  trouvera  - 1  *  il  un  feul  véritable.  Dôulet  Schah. 
ne  fait  point  mention  de  ce  Poè^e  dans,  fon  recueil  des  vies  des  Poètes  Per* 
fans. 

BUZANGIR  &  Buzangi^  Câan,  troifième  fils  miraculeux  d'Alancava  j  du- 
quel toutes  les  races  Royales  du  Turkeftan  font  defcendues  :  car  ceux  qui  font 
iffus  de  fes  frères  ,  font  appeliez  Mogols  ou  Tartares  du  dehors ,  &  n'entrent 
point  en  Hgne  dans  les  généalogies  des  races  illuftres  de  ce  pays-là». 

* 

Buzanjgir  ayant  été  élevé  par  la  Reine  fa  mère  avec  beaucoup  de  foin,  lorfr 
qu'il  fut  arrivé  à  l'âge  de  puberté ,,  fut  mis ,  par  tous  les  Grands  de  FEtat  des. 
Mogols,  en  pofleflîon  de  la  Couronné  qu'AIancava  avoit  portée  jufqu'alors  pour, 
la  lui  confervcr.  Il  gouverna  fes  Etats  avec  beaucoup  de  juftice  &  de  pnl^ 
dence ,  &  laifFa  deux  enfans  mâles,  dont  Taîné  nommé  Buca  Khan  fut  le  hui- 
tième 
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tJème,  ayeul  6e  Ginghîzkhan ,  &  de  Caragmr..  Le  feèond  fut  Tùcana ,  père  de 
Magin. 

Buzaiîgir  vivoit  &  régnait,  dans  le  Turkeftan  au  même  tems  qu'Abumoflem 
Mëruzi  raifoit  valoir  dans  le  Khoraflan  les  prétentions  des  Abbaffides  au  Kha- 
lifat  contre  celles  des  Ommiades ,  &  l'on  dit ,  que  ces  deux  perfonnages  entre- 
tenoient  grande  correfpondance  entr'eux ,  ce  qui  donna  dans  la  fuite  beau- 
coup, de  jaloufie  au  Khalife  Abugiafar  Almanfor,  qui  fit  enfin  tuer  Abumoflem. . 

BUZGIANI^  Suraom  de  Mohammed  Ben  lahia,  natif  de  la  ville  de  Ni- 
fchabur  en  Khorafan^  d'où  il  eft  encore  furnommé  Nifchaburi.     C'étoit  un  Ma- 
'théraaticien  célèbre  , .  lequel  vivoit  Tan  348  de  THegire  y  ,&  qui  a  compofé  uû 
Mnagefte^  &  un  commentaire  fur  Diopbante.  ^ 

BUZ RUK  Mihir..  l^oy^z.  plus,  bas  Buzurge  Mihîr.  - .  . 

I 

BUZ  RUK  Umîd,  ou  bien  Kaia  Buzruk  Umid  Rudbari,  fécond  Prince  de  li 
djTiaftie  des  Ifmîiëliens  de  Perfe  ou  de  Rùdbàr.  Il  fucceda  à  Haffan  Sabah ,  qui 
rfayant  point  d'enfans-,  le  déclara  fon  héritier  l'an  de  l'Hegire  518  ,  de  J,  C. 
IIZ4.  Ce  Prince  foûtint  plufîeurs  guerres  contre  les  Selgiucides ,  &  demeura 
prefquc  toujours  viftôrieux  dans  les  combats  qui  fe  donnèrent  entr'eux.  Il  tint 
en  vigueur  la  juftice  j)arnii  Ces  fujets  :  mais  pour  ce  qtji  regardpit  les  affaires 
du  dehors  5  il  fe  fervit  fouvent  d'aflaffins  ,  àJ'imitation  de  fon .  prédecefleur ,  & 
fit  perdre  la  vie  à  plufîeurs  Princes  étrangers ,  dont-  le  plus  illuibe  fut  le  Kha- 
life Moftarfçhed ,  de  la  Maifon  des  Abbaffides.  Kaia  Buzruk  finit  fa  vie  l'an 
de  l'Hegire  532 ,  après  avoir  régné  quatorze  ans  &  deux  mois,  yoyez  le  titre 
i'ifmaëliens ,  qui  font  plutôt  une  race  d'impies  $:  de  fcélerats,  qu'uae  dynaftie 
de  Princes  légitimes. 

BUZUK ,  Titre  qù'Oghuz  Khan  donna  aux  trois  afnez  de  fes  enfans ,   qui  * 
eurent  en  partage  l'arc  d'or  qu'ils  avoient  trouvé.     Les  trois  flèches  du  même 
métal,  qui-étoient  avec  cet  arc,  furent  données  aux  trois  puînez,  aufquels  il 
donna  le .  titre  de  Utchuk.  -  Les  trois  aînez  portèrent  toujours  depuis  le  titre 
dé  Buzuk ,  &  eurent  dans  leur  Maifon  la  prérogative  du  commandement,  &  de 
la  royauté  ,  dont  -l'arc  eft  le  fymhole  chez  les  Mogols  ;  &'ies  trois  derniers  fu- 
rent obligez  de  fe  contenter  des  charges  &  des  offices  fubalternes ,  comme  da 
Lieutenans  &  d'Ambaff^deurs ,   dont  la  flèche  qui  repréfente  la  fujetion  &  \^ . 
dépendance ,  eft  auffi  la  marque  parmi  ces  peuples.     Les  mots  de  Buzuk  &  de 
Utchuk   fîgnifienc  encore    aujourd'hui ,  dans  la  langue  Turquefque ,  Grand  &  - 
Petit. 

BUZURGE  Mihir.     Ceft  .ainfî  que  les  Arabes  apjJelIent'  le'  Vizh-  de  Kho*  - 
frbes ,  furnommé  Nufchirvan ,  auquel  ce  Prince  donna  ce  nom ,  qui  fignifie  en 
langue  Perfienne  &  Turquefque  ,  celui  que.  l'on  affeétionne  beaucoup.    Ce  per- 
fonnage>  qui  étoit  fils  de  Bakhteghian,  fut  deftiné   par  Nufchirvan  pour  Gou-'  • 
verneur  de  fon. fils  nommé  Hormùz.  ■ 

Il  s'acquitta  avec  grand  foin  de  cette  charge ,  &  s^appercevant  que  le  jeune: 
Prince  ayant  paflTé  la  plus  grande  partie  de  la  nuit  en  fêtes  &  en  divertifle- 
meos^    a  voit,  accoutumé,  de  donner- les  matinées  entières  au.  fommeil^  il  pre-^  - 
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noit  fouvEût' la  liberté  de  réveiller,  &  de  M  faire  Téloge  de  la  dîlîgen» 
qu'il  difoit  être  fort  néceflàire  à  un  Prince  pour  vaquer  aux  affaires  de  foi 
Etat,  &  pour  le  rendre  toujours  viâorieux  de  fes  ennemis. 
.  On  dit ,  que  le  Prince  fe  trouvant  fatigiué  des  remontrances  de  fon  mrftfe, 
commanda  un  jour  à  fes  gens  de  Taller  attendre  de  grand  matin  ,  lorsqu'il  for- 
tiroit  de  chez  lui,  &  de  le  devalifer.  C^t  ordre  ayunt  été  pônftuellement  exé- 
cuté ^  Buzucge  mihir  vint  en  Tétat  auquel  il  fe  trouvoit  chez  le  Prince ,  q» 
étant  informé  -de  ce  qui  lui  étoit  arrivé ,  lui  dit  aulB-tôt  :  Si  vous  aviez  été 
moins  diligent,  vous  auriez  évité  ce  mauvais  rencontre  :  ttais  le  maître  lui  ré- 
pondit fur  le  champ ,  que  les  voleurs  avoîent  été  encore  plus  diligens  que  lui, 
ce  qui  étoit  caufe  que  ieur  étoile  avoit  été  plus  heureufe  que  la  fieone.  Q 
ajouta  à  fa  réponfc  cette  belle  inflraâdon ,  que  la  vigilance  cft.  le  miroir  de  h 
lumière  célefte ,  le  flambeau  des  fciences ,  le  tréfor  de  la  vertu  &  de  la  joye , 
&  enfin  h  clef  des  portes  de  la  vîftoîre  :  -Levez-vous  donc ,  lui  dit  •  il  enfeiee, 
afin  que  le  Soleil  du  bonheur  fe  levé  fur  ^vôtrç  tôte ,  &  qu.e  le  vent  excité  par 
la  fraîcheur  du  matin  ,  fafle  couler  dans  vôtre  ame'la  pluye  des  grâces  ds 
del,  &  des  vertus  de  la  terre. 

On  rapporte  auffi,  que  ce  grand  homme  s'ëtant  trouvé  dans  une  conférence, 
qui  fe  tenoit  entre  des  Philofophôs  Grecs  &  Indiens  devant  le  Roy  Kofroes-, 
on  y  propofe  quelle  chofe  étx>it  la  plus  fàcheuPi  en  ce  monde  ?  Le  Pïiîlofo- 
phe  Grec  dit ,  que  c'étoit  une  vieilleflè  imbecille  jomte  à  la  pauvreté.  L'In- 
dien fut  d'avis ,  que  c*étoît  la  maladie  du  corps  accompagnée  d'une  grande  pei^ 
ne  d'efprit  :  Buzuf ge  mihir  s'expliqua  pour  lors  en  ces  tertnes  :  Pour  moy  je 
crois  que  le  plus  grand  des  maux ,  que  Thomme  puiffe  reffentir  en  ce  monde , 
eft  de  fe  voh-  proche  du  terme  de  fa  vie ,  fans  avoir,  pratiqué  la  vertu  :  ce 
que  les  deux  autres  PWIofophes  ayant  entendu ,  ils  revinrent  à  fon  fentiment , 
.&  avouèrent  qu'il  avoit  raifon.  .  9     ' 

Ce  Vizir  fut  accufé  de  taciturnité  :  mais  le  iîlence  étoit  tme  de  fes  plus  gran- 
des vertus.  Un  jour  Nufchîrvan  tenant  confeil ,  &  fes  Miniftres  apnt  tous 
dit  leur  avis ,  on  s'étonna  de  ce  qu'il  ne  parloit  point  :  cependant  il  làtisfit 
pleinement  le  Roy  en  lui  difant ,  que  les  Confeillers  d'Etat  dévoient  être  fem- 
blables  aux  Médecins,  qui  ne  donnent  point  de  remède,  linon  à  ceux  qui  en 
ont  befoin. 

•  La  plupart  dès  Hiftoriens  Orientaux  *  attribuent  à  Buzurge  mihir  la  découver- 
te du  livre  de  Kalila  &  Damna,  qui  fut  envoyé  des  Indes  à  Nufchirvan;  Toû 
prétend  au  moins  qu'il  en  fit  la  traduction  de  l'Indien  en  Perfien.  On  lui  at- 
tribue auffi  l'invention  du  jeu  des  Efchecs  &  des  Dames ,  que  plufieurs  cro- 
ycnt  être  venu  des  Indes,  f^eyez  le  titre  de  Burzuié ,  lequel  on  pourroit  croi* 
rc  être  le  môme  que  celui-ci. 

Buzurge  mihir  vêquit  fous  les  règnes  de  Nufchirvan  &  de  Hormiiz,  qui 
avoit  été  fon  difciple.  'Ce  dernier  lui  portoit  un  fi  grand  refpeft ,  qui  fem- 
bloit  furpafler  encore  celui  qu'il  rendoit  à  fon  père ,  &  il  difoit  fur  ce  fujet  à 
.ceux  qui  s'en  étonnoient ,  qu'il  n'étoit  redevable  à  fon  père  que  d'une  vie  pe- 
rilTabîe,  mais  qu'il  en  avoit  reçu  une  de  fon  maître  qui  ne  devoit  jamais  finir. 
Il  difoit  ceci  en  vertu  du  Chriftianifme  dont  il  étoit  imbu  ;  car  Buzurge  mihir 
ayant  abandonné  l'idolâtrie  des  Mages ,  avoit  embrkfTé  la  Religion  Chrétienne, 
.&  en  avoit  inftruit  le  Prince.  En  effet  ce  fut  fa  religion  qui  fervit  de  feul 
.prétexte  à  Kofrocz  Parviz,  fuccefleur  de  Hormuz,  pour  le  faire  mourir. 
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0&  lïe*'péutt  douWr,  après  ce  que  nous  avonfe  vu^^-defliir,  <ïW  ce  V&ir  n*i 
ttt  un-  Phiibfophe  véritablement. Chrétden  ,  puî^u'il  .faifpit  profeffion  de  pratU 
quer  toutes  les  vertus  du  Chriftianifine^  &  nous  avons  encore  entre  fes  fen- 
traces  ceUe-cy  qui  eft  citée  par  les  Mufulmans.  Le  fruit  de  la  tempérance,  & 
de  rabftînence  des  chofes  du  monde,  efl  la  pai^de  Tame,  de  même  que  Thu* 
milité  efl  la  (buice  de  j'amour  de  Dieu,  &  de  là  bienveillance  des  liomâia^»^ 
Khmdemir.    Rabi  jtl  Abrâr^  (^c. 
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G  A.      CAABA. 


♦***^*A,  Première  partie  d'un  Tlchag,   ou  Cjcle  de  dix  années,  que  le** 

Cr^  %  Cathaîens  font  rouler  avec  un  autre  Cycle  de  douze  y  pour  compofer 
^Jf  une  période  de  foixante  ans,  qui  fert  à  mai*quer  les  caraétères  de  leurs' 
^%^4^  années ,  .&  de  leurs  Epoques. 


CAABA  &  CAABAH,  Bâtiment  quarré.  Les  Arabes  Mufulmans  appel- 
lent  en  leur  langue  Mefged  le  lieu  ou  temple ,  dans .  lequel  ils  adorent  &  prient 
Bien  félon  les  cérémonies  établies  dans  leur  Religion.  De  ce  mot  Arabe  on  a 
fait  d'abord  Mefgida,  puis  Mefquita;  c'èfl  ainfî  que  les  Italiens  rappellent,  & 
de  ce  mot-là  les  François  ont  fait  celui  de  Mofquée. 

II  y  en  a  deux,  principales  parmi  les  Mahométans.    La  première  qui  efl:  Tob- 
jet  principal  de  leur  culte  &  de  leurs  prières  eft  le  Mefged  Al  Haram,  la  Mof-'- 
yiée  fâcrée ,  c'eft-à-dire ,  le  Temple  de  la  Mecque  où  eft  la  _Çâhah  ,  ou  mai^  • 
ion  quarrée,  bâtie,  conurie  ils  prétendent,  par  Abraham  &  par  Ifmaëlfon  fils. 
C*eft  2ë^ Temple  vers  lequel  ils  fe  tournent,  quand  ils  prient  en  quelque  partie 
An  monde  qu'ils  fe  trouvent^,  &  cet  afpeâ:  qu'ils  choififfent  j  s'appdle  en  leur  ' 
lÉDgue  Keblah. 

Ce  fécond  de  ces  temples  eft  Mefged  Al  Nabi ,  le  Temple  du  Prophète  que  - 
Mahomet  fit,  bâtir  à  Medine ,  après  qu'il  s'y  fut  réfugié.  C'eft  dans  ce  temple  ' 
qu'il  préchoit,  qu'il  faifoit  la  prière,  &  où  il  fut  enterré.  Les  pèlerins  Maho--  ^ 
métans  vifitent  ordinairement  ce  temple -cy,  après  qu'ils  ont  fatisfaît  aux  obli-- 
gâtions  du  premier:  Maliadi,  troifième  Khalife  des  Abbaflides,  fit  aggrandir  ces 
dçïjx  temples.  Ils  font  appeliez  par  excellence  Haramain  ^  c'eft-à-dire ,  les  deux  " 
Ueux  fkcrez ,  defquels  le  Sultan  des  Turcs  fô  dit  ferviteur ,  ^  après  tous  les  au-  " 
très  titres  de  grandeur  qu'il  prend.  - 

La  Tharîkh  MôntekheS  dît  de   cette  maîfon*  quacrée ,  Du- temple  de  là  Mec- " 
que  ce  qui  fuit.    Du  tems  d'Adam,  dans  le- lieu  où  eft  bâti  ce  temple,  il  n'y 
avoit  qu'ime  tente  drefTée,  laquelle  avoit  été  envoyée  du  del  pour  fervîr  aux 
kuanies   de  lieu  propre  à  rendre  le  culte  fbuverain  qu'ils  doivent  à  Dieu  ^  Se 
pour  obtenir  de  lui  le  gfirdon  de  leurs  péchez,    avec  les  grâces  qui  leur  font- 
Béœilaires  pour  le  bien  fervir.    Adam  vifitoit  ibuvent  ce  faint  lieui  &  Seth  fon  ^ 
fite  fuivit,  pendant  tout  le  jCQurs'"r3a  fa  vie-,  l'exemple  de  fon  père,  jiifqu'à  ce  ^ 
—  •    qu'il'- 
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qu'il  jugea  à  prepôs  tfy  bâtir  un  tenjplé  de  pierre ,  lequel- put  fervîr  à  fît  pos- 
térité. Ce  premier  temple  ayant  été  rêhveffepar  le  déluge,  fut  rebâti  enfuite 
par  Abi-aliam  &  par  fon  fils  Ifmaël. 

.  Mirkhand  &  Khondemir  écrivent  qu'Amru  Ben  Harets ,  chef  d'une  des  plos 
anciennes  tribus  des  Arabes ,  appellée  de  Giorham  ou  des  Giorhamides ,  ayant  été 
enfin  obligé  de  céder  la  Mecque  &  fon  temple  aux  Ifmaëlites ,  qui  ^toient  de- 
venus les  plus  puiffants  en  Arabie  ,  jetta  la  pierre  noire  &  les  deux  fgzglles 
d'or  dans  le  puits  appelle  Zemzem ,  d'où  il  furent  tirez  quelque  tems  après. 


•7 


y } 


lier. 

vénération  parmi  les  peuples  circonvoifins  ,  par  un  Roy  de  Perfe,   Igi^-teras 
avant  la  naiflance  de  Mahomet:   car  la  dévotion  que  l'on  avoit  pour  ce  tem- 
ple ,  avoît  pris  fon  origine  de  l'opinion  répandue  dans  le  pays ,  qu'il  avoit  été 
/bâti  par  Abraham  &  par  fon  fils  Ifmaël.  /    .    .  .r--. 

Les  Mufulmans  donnent  à  ce  temple  le  nom  de  Beitallali ,  qui  fignîfîe  la  Mai- 
fon  de  Dieu ,  &  à  celui  de  Jerufalem  feulement  le  titre  de  Beit  al  mocaddas, 
de  Maifon  fainte. 

Il  faut  voir  maintenant  de  quelle  forte  Mahomet  en  a  établi  le  culte  dans  fon 
Alcoran.     Voici  fes  paroles  au  chapitre  fécond ,  intitulé  Bacralt  :    Nous  aymî 
établi  une  maifon  ou  un  temple ,  qui  doit  firvir  aux  hommes  de  moyen  pour  acquérir 
beaucoup  de  mérites  :  Huflain  Vaez  paraphrafe  ainfi  ce  paflage  :  Nous  avons  des- 
tiné la  maifon  quarrée ,  qui  eft  le  temple  de  la  Mecque ,  au  culte  divin ,  afin 
que  vous  ayez  un  moyen  certain  d'acquérir  un  grand  mérite  ,  tant  par  le  vo- 
yage pénible  que  vous  ferez  pour  y  arriver ,  que  par  la  vifite  religieufe  que 
vous  lui  rendrez.     Nous  ep  avons  fait  un  lieu  facré  &  privilégié ,  dans  lequel 
il  n'eft  pas  permis  à  aucun  de  tuer ,  ni  de  molefter  perfonne  ;  c'eft  pourquoy  > 
"ô  Fidètes ,  après  que  vous  aurez  connu  la  dignité  &  l'excellence  de  ce  temple  > 
faites  en  vôtre  lieu  de  prière ,  comme  a  fait  Abraham.     Nous  lui  commandâ- 
mes, &  à  Ifmaël  fon  fils  de  purger  cette  maifon  de  toute  forte  de  foûillures  & 
fuperftitions  des  Idolâtres ,  afin  qu'il  fût  propre  aux  ftations ,  aux  proceflîons^ 
aux  adorations,  &  à' tous  les  autres  exercices  des  véritables  ferviteursde  Dieu. 

Au  chapitre,  intitulé  Amrdn^  il  eft  dit-;  Le  premier  Temple  qui  a  été  bâti  pour 
les  hommes  y  eft  celui  de  Beccah  qui  fert  de  bénediàion  y  &  de  dire&ion  aux  hom^ 
mes  y  (^  dans  lequel  il  y  ,a  des  figues  remarquables  (f  évidens.  Les  Interprètes  <fi- 
fent  fur  ce  paflage,  que  le  temple  qui  eft  à  Beccah  eft  celui  de  la  Mecque ,  ce 
mot  de  Beccah  figninant  la  même  chofe  que  Meccah ,  ou  bien  la  place  de  la 
même  ville,  où. ce  temple  eft  bâtie,  &  qu'Ali  étant  interrogé  fi  c'étoit  le  pre- 
mier lieu  qui  eût  été  confacré  à  Dieu  dans  l'Univers ,  il  répondit  cme  qon  ,  y 
en  ayant  eu  d!auti:es -avant  celui-là:  mais  qu'il  eft  le  premier  que  Dieu  ait  be* 
ni  pour  être  l'objet  principal  de  fon  culte. 

•Cette  bénediftion,  dont  il  ^ft  ici  parlé,  doit  s'entendre  félon  les  MuiiilmanS) 
tant  à  l'égard  des  biens  temporels ,  qu'à  l'égard  des  fpirituels  que  Ton  obtient 
de  Dieu  par  le  moyen  de  ce  Sanftuaire .;  oe  telle  forte  que  la  fîmple  vue  de 
ce  temple,  fans  aucun  autre  aéle  ou  cérémonie  de  dévotion ,  eft  auffi  méritoi- 
3;.e  devant  Dieu ,  que  l'aflîduité  que  l'on  pourroit  rendre  pour  s'acquitter  de  fes 
devoirs ,  pendant  une  année  entière ,  dans  quelque  autre  temple  que  ce  fûu 
Qn  peut  aifément  conuoître  par  cet  échantillon ,    que  les   Dofteurs    Maho« 

xnétaas 
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loètsxïM  (XH  réduit  toute  leur  religion  à  la  grimace  ^  &  à  ua  eulte  purement 
ext&ieur. 


•Quant  à  ces  figues  remarquables  &  évidents  qui  font  dans  ce  même  temple. 


première  eft  Timpref-         '  "      /,/" 


'  fion  &  la  forme  des  pieds  d'Abraham  qui  fe  voit  fur  la  pierre  dure,     La  fe-    w; 
conde  elT  la  profondeur  de  cette  impreiEon  qui  arrive  jufqu'à  la  cheville  du    ^ 


pied.  La  troifîème  eft  la  durée  de  cette  même  impreffion  pendant  tant  dé  Hé^ 
tteâ,  &  enfin  la  quatrième'  circonftance  merveiUeufe  conÎHle  en  ce  qu'elle  s'eft 
confervée  contre  les  entrepri&s  de  tant  dldolâtres  qui  ont  fkit  en  vain  tous 
leirs  eflForts  pour  Tefi^n  ^ 

La  féconde  marque  ou  prérogative  que  ce  temple  a  par-deflus  tous  les  au- 
tres,  ôfl:  de  fervir  d'afyle ,  ce  qui  fe  doit  entendre  à  Tégard  des  criminels  , 
pourvu  qu'ils  foient  dans  le  temple  même  ^  &  non  pas  fimplement  dans  les  por- 
tiques qui  raccompagnent  où  la  franchife  ne  s'étend  pas  ;  car  ils  ne  peuvent 
pas  être  tirez  de  ce  lieu-là  pour  être  punis  :  &  pour  ce  qui  eft  des  pécheurs  en 
génerfld,  ils  y  trouvent  un  pardon  afluré  &  une  abolition  générale  de  tous  les 
péchez  qu'ils  ont  commis.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu'Abul  Nagjitm  Sofî  faifant 
les  dévotions  à  ce  Temple ,  dit  à  Dieu  :  Seigneur  ^  vtms  avez  promis  que  quicon-^ 
fue  yifitercit  vôtre  Ternie  y  ferait  en  fur  été  comme  dans  un  afyle  ,  fur  quoi  particu^ 
Uèrement  cette  affurance  tombe-t-elk?  Il  entendit  alors  une  voix  qui  lui  répondit: 
Cejl  fur  la  délivrance  des  peines  jk^  V Enfer. 

Quoy  que  le  lieu  d'Abraham  &  la  {ikèté,  foient  les  deux  marques  feule-* 
ment  ipecifîées,  qui  diftinguent  ce  temple  de  tous  les  autres,  il  faut  cependant 
croire,  difent  les  Mufulmans,  qu'il  y  en  a  plufieurs  autres,  &  que  ce  nombre 
n'eft  exprimé  que  pour  faire  entendre  qu'il  y  en  a  une  infinité  d'autres ,  qu'il 
eft  impoflîble  d'expliquer  en  particulier.    Les  Interprètes  rapportent  les  Suivan- 
tes ,  Tinclination  des  cœurs  des  Mufulmans  vers  ce  lieu  :   la  détermination  qui 
a  été  faite  de  ce  temple  •  pour  être  regardé ,  par  tous  les  Fidèles ,  lorfqu'ilg 
prient  :  l'inutilité  &  le  mauvais  fuccez  de  tous  ceux  qui  ont  entrepris  de  le  dé- 
truire :   le  refpeft  des  oyfeaux  qui  ne  s'arrêtent  point  fur  la  couverture  :   le 
concours  perpétuel  dans  tous  les  tems  de  l'année  de  ceux  qui  le  viJStent  :  qui- 
conque le  regarde  eft  attendri ,  â(  jette  des  larmes  de  dévotion  :   les  faints  Pa- 
triarches &  les  Prophètes  y  font  leurs. tours,  &  leurs  proceflîons  ordinaires:  & 
enfin  les  Éiprits  Angéliques  voudroient,  s'il  leur  étoit  poilîble,  y  pratiquer  les 
nêmes  ^exercices. 

Xes  Doéteurs  myftiques  expliquent  les  fignes  &  les  marques  de  ce  Temple  y 
&  le  Temple  même ,  d'une  manière  bien  plus  relevée.  Ils  difent ,  que  ce  pre- 
2nier  Temple  que  Dieu  a  bâti,  n'eft  que  le  fymbole  du  cœiu*  de  l'hoinme  fîdè- 
Je  9  éclairé  des  lumières  céleftes.  Il  fert  de  bénediâion  &  de  direâion ,  parce 
^e  tx>utes  les  chofes  de  ce  monde  font  dirigées  &  rapportées  à  la  feule  &  uni- 
que venté ,  qui  eft  Dieu  même ,  par  la .  pureté  &  par  la  droiture  de  l'inten- 
tion de  ce  cœur;  ou  bien  en  font  écartées  &  chaffées  ,  quand  elles  ne  peuvent 
pas  y  être  rapportées.  Dans  ce  Temple  il  y  a  des  fignes  évidents ,  par  lef* 
quels  celuy  qui  cherche  Dieu  eft  inftruit  &  conduit  à  celui  qu'il  cherche. 
Totf  s  1  lii  II 
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II  y  a  dans  ce  temple  I9  lieu  d'j^bcaham ,  qui  n'ei{  siitté,  fôlûn  1^  tioebcat 
Schebeli,  que  le  tabernacle  de  la  foy,  ou  plutôt  le  cabinet  fecret  de  la  fiu^lku. 
rite  de  Tamê  feirrte  avec  Dieu;  car  iM»rahaitt  eft  app^ll^  FAmi  intime  deljioir,. 
&  quiconque  eft  entré  feulement  cten?  Iç  veftjbirte  de  ce  lieu.,  fe  trouve  éam 
on  afyle  contre  les  embtoher  ^^  ^-^  -.•.--.^5-.  j^  -*-i.,:  ^..3 . ,.,.. 

acquiert  une  pleine  feuteté, 


dedans 
semt  qu'il  eft  de  la  crainte  d'aucune  fepar 
feparotioii  e&  te  plu^  grand  de  toud  lee  m 


n^  ♦ 


ks  vnysvferviteurs  de  Diei»  ai^rcii^Klenfi  m  cette  yiQ^  Ge&  cette  appi(el»n&)i|r 
qiii  faifoie  dire  à  un  homme  d$vot  ^]bxA  à.  Dieu:  J0.  ne  crains  point,  Sdgoeuc» 
les  coups  redoublez  de  vôtre  epée,  les  pjayes  qu'ils  me  feroiA,  me  tiendront, 
lieu  de  carefife:  mais  il  vou»  me  quittez  uœ  &ub  fois^.ctt  éloigneme&t  m^d^r- 
viendra  infupporteble. 
Au  chapitre  intitulé  NafTai  on  lit  ces  paroles:  Z)/ai.vrar  commmde  i^fmâftkt 
^'i.   '     -''4ép6ts^  à  ceux  à  qui  ilt  appartiennent^    Lçs  Interprètes  difent  qu'il  faut  entendi^e* 
^/     r    p    .y,  ,^,^  littéralement  ce  paiïage  de  ce  qui  fe  pai&  après  I3  prife  de  la  Mecqye,    Maha^ 
/  '      ^     ".    .     /;  met  étant  entré  viélorieux  dans  cette  ville,  envoya  demander  l^jg^gdaTeiû- 

-; .'  '^'  "  "    pie  à  Othm^n,  fUs  de  Th^leha,  gm  gn,étoit  1^  gard^gn ,  afin  qffflypût  entrer 

^   '      /  pour  faire  ùl  prière.    Othman  les'lui  apporta^  jÇ  comnae  il  les  prefentoiti  Abbas- 

qui  étoit  de^la  famille  de  Hafchem^  ^  oncle  de  Mahomet,  les. lui  demanda,, 
parce  qu'il  avoit  déjà  celles  du  puits  de  Zemzenu  Othmaa  entend^ot  parler 
Abbas,  retira  fa  main,  &  refufa  de  les  donner:  mais.  MalK>metr  voyant  î&x  re- 
fus, lui  dit:  Ne  vous^  fiez^vous  pas  à. Dieu,  &,àfon.£nvqyl?Jjac  qui^Otb^ 
jnan  les  lui  dpntia  auifi-tôt^ . 

Après  que  Mahomet  fut  forti  du  Temple,  AU  Con  coufîn  g^naaiiQ ,  &  ion  gœ^< 
dre  lui  dem^d^  ces  clefs  en  ^rde  :  Mahomet  lui  dit  aloi:s  :Jç  ne  (^argje  mes. 
parens  que  des  chofes  dont  il  peut  refuser  quelque  avantage  au  piAliç  ça  les  * 
leur  confiant ,  &  non  pas  de  celles  dont  il  leur  en  peut  feulement  revenir  queù  ^ 
que  utilité  ;.  &  après  ce  difcours,  il  fit.appeller  Othman,^  luj,  et:  Recevez  ces 
defs ,  &  gardez  -  les ,  vous  ^  vôtre  pofterité  y  comme  une  chofe  qui  vâûs  (fppartient  en  t 
propre ,  ^  que  perjhnne  ne  vous  en  ôte  jamais  la  poffeffion^  sUl  ne  veut  paffer  ^nar 
un  ufurpateur.    Depuis  ce  tem§-là  Othman  s^âtt^cHa,  lui  &  les  fièns  à  Ms^met> 
&,lorfqu'îl  fe  vit  avancé  en  âge,  il  remit  fà  ch^ge  à  fon  fils,.  ^  jusqu'à  pré- 
vint fa  pofterité  jouît  du  privilège  de  gardejc  le^  clefs  du  Tfemple  de  laMecqr^ 
Les  deux  grands  privilèges  dont  le  Temple  de  la  Meçqi 
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en  vûë  quand  ,   .  .      , 

qu'ils  fe  trouvent.  Cette  vue  &  cet  afpefl;  du  temple  de  la  Mecque,  s'appefle 
en  Arabe  KeUah,  &  en  Turc  Keblé.  UAuteur  d'Anvar  Sohaîlj  pour  exprimer 
la  grandeur  &  la  Majeflé  d'un  grand  Prmce ,  dit  en  Perfien:  Sa  Coœ  eft  te 
refuge  de  tOiit  le  monde ,  & .  unp  Gâb^h  de  franchife  &  de  feui-eté.  '  Le  feâfi 
(te  la  porte  de  fon  Divan  eft  le  KcSbfaJi,  v^:s  lequel  ife  tournent  tous,  les  peu- 
ples de  la  terre. 
La  tradition  des  anciens  Arabes  de  la  Gentîlité  ayant  Mahom^,  étoit  qu'A- 
^    ^       >^  ï>raham  ayant  voulu  pour  obéir  à  Dieu,  fecrif|er ibn  fils  mnaël  fur  une  deç  mpa^ 

i^_  ..  ;  '  '  .  *  -  tagnes  de  l'Arabie,  rArçhangefGabriel  ftit  envoyé  de  Dieu  pour  empêcher  réxe* 
fj  \  ,,\  .;^  :  r.  i  cution  de  fon  deffein,  &  pour  fubftituer  à  la  place  dlfmaël ,  un  Bélier  que  le 
;'  V    '  '  /  '  /  '        ;  père  &le  fîfcs  ficriûerent  enfemhle.au  J>ki^  vivant. .  Après  ce  facrificà  Abralima 
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%  IGtÉSB  ^tà^aséiA  ûtâte  de  Dieu  de  lui  tâdr  VQ  trahie  au  lieu  même  cb  Adam 
gutrefois  en  avok  ibiti  UQ  que  Ton  uoimiioit  Sorah,  nom  qui  Agnifîe  un  château, 
ft  un  donjon. 

Ces  deux  PajTÎarcbes  édifièrent  donc  la  Câbah,  où  pour  étemîfer  la  mémoire 
de  leur  t)héïflàfice  &  de  leur  fecrifice ,  fls  attachèrent  les  cornes  ^a  bélier  qu'ils 
Tivoient  inmtofé,  à  la  gouttière  d'or,  qui  reçoit  les  eaiik  de  fi  couverture ,  de 
tflles  y  idemeurerent  jufqu'à  ce  que  MalKMnet  te  fit  enlever -pour  ôteraux  Ara-  /  /L/ 
t«  tont  fujet  d'idotetrie.  j**^ii^      ^    i 

Ce  Temple  félon  le  Tappoft  tfEdriffi  dans  fe  Geowaphîe,  a  ^4  coudées  en 
longueur  des  deux  cotez  qui  regardent  FOrient  &  le  Couchant ,  t&  23  feulement   \ 
des  deux  -qui  font  earpofez  au  Mi^  &  ^u  S^tentnon.  '  Sa  porte  eft  au  côté  Oden-    \ 
tal,  &-a  un  feuil  «élevé  de  -terre  d*^vîron  quatre  coudées  ;  en  forte  que  n'^    \ 
jiyant  poiiU:  de  degrez  pour  y  monter  j^  ceux  qui  s*en  approchent,  foijt  lejiir    J 
prière  en  appliquant  leur  front  fur  le  Yeuil  de  cette  porte,  au  coin  de  laquelle  Ja 
Pierre  noire,  dont  on  a  déjà  parlé,  &  qui  éft  en  fi  grande  .^vénération  parmi  les 
-mSSS^S^  efl^ttâobée.    Larbàuteu]"  dela'CâbahA^ÎI  de  27  coudées,  fa  prenûere 
icoui^mire  n'^TF  pcMUt  efxpoiëe  auKioiuie$.derrair^  tqA:  elle  M'eft  fqparée  par  un  i 
éxaat  itùLGt  qui  ^oît  les  oauK  du  cid. 

'Lés-Mciens  Aràbes-orndient  -&  embeliflbient  les  de^iors  de  ce  Temple,  des  ou* 
^rwÉjges  les -^^us -excellents  de  leùfs  Poëtes  écîfts  ien  lettres  d'or  fur  des  étofes  de 
^ye:  mais^les  IMufulmans  ont  toiqouiï  couvert- fon  premier  toîâ;&fes  muraîl- 
^  de  rithes- étoffes  &  brocards  de  'ftfyeî&^tfor,  que  les  Khalifes  fourniflbieat 
HKitref ^s ,  ^&  «a^rès  eUx  les  Sultabs  d'Egypte.  Aujourd'huy  les  Sultans  Turcs  de 
Conftantinople  qui  tienâœt  4a  place  aes^iCbaUf43S9  &.  des  Sultans.  4>E^pte^  fe 
font  cha^ez  de  ce  foin  ^ .  car  ils  envpyent  tous  les  an^  4^  riches  t;apiueries ,  & 
autres  .prefefls.cotifldetables  par  la  caravane  d'Egypte  ^  dont  les  -frwi^font  pris 
'fiir  le  i^rânièr-trefor,  des  cinq  que  le  Osand  Seigneur  ^re  de  ce  .p^4là. 

Les  peuples  de  llemen  ou  Arabie  Heureule,  jaloux  du  grand  concours  qui  fe 
*fiâfoit  rau  Témpfe  de  la  Mecque ,  refohirent  dVn  t^tir  un  qui  le  furpaflat  de 
rbeaucoup  en  inagAificenee  dans  la  ville  de  Sanaa  leur  capitale,  yoyez  fur  ceci 
k  ^lïre  d^Abrahah.  Les  habitans  de  la  ville  de  Balkhe  en  ÏChoralIan  pouflez 
pon  par  un  mouvement  de  jaloufîe,  comme  ceux  de  Sanaa,  mais  par  zèle  8c 
par  dévotion,  ûtent  aufii  conftruire  un  fuperbe  Temple  à  Tinflar  de  celui  de  la 
wecque.    V&ytz  les  tkns  ^  Barmek  &  de  Nevbahar.  ' 

Abdallah  fils  de  Zobak,  qui  fut  réconnu  pendant  quelquie  tems  pour  Khalife, 
>ouIut  aggrandir  le  temple  de  la  Mecque,  lequel  fut  depuk  en  partie  ruiné  & 
bfûléparlfaflyn,  fils  de  SiMnir,  Général  des  armées  du  Khalife  lezid,  fils  de 
"Ifoavie,  après  s'être  rendu  maître  de  la  ville  de  la  Mecque. 

Hegiage  rétablit  ce  temple  en  la  forme  qu'il  étoit  avant  qu'Abdallah  Teftt 
,imgnie&té^  &  cela  par  Twore  du  Khalife  Abdalmalek. 

Les  Kl^lifes  Abbailîdes  eurent  aulli  la  penfée  de  le  rendre  plus  magnifique  : 
maïs  ils  en  furent  détournez  par  des  Dofteurs  de  là  loy ,  qui  leur  dirent  que 
-ICe  nPempîe  pi»droît  ià  la  fin  îe  itefpèâ  i:iue  Ton  lui  pbrtôit,  s'il  devenoif,  pour 
'tdQfî  dire  9  le  jcttet  desrPrinces,  &  fujet  à  changer  de  forme  félon  leur  caprice. 
^Ib^fe  contentèrent  donc  de  faire  conftruire  autour  de  ce  Temple  des  portiques 
^^Kk  gakries  magnifiques  qm  font  éclairées  par*  use  infinité  de  lampes  pour  la 
*^Mnaa&cidi(é  des  pèlerins. .  ,  -      : 

.  m  %  Cepen- 
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Cependant  Moktadî,  trente-unième  Khalife  de  cette  race,  fit  ôter  là  vieille  pkrte 
de  ce  Temple 9  dont  il  fit  faire  Ton  cercueil,  &  en  donna  une  neuve,  qu'il  fi^ 
couvrir  de  lames  d'argent  doré* 

CAAN,  c'eft  le  titre  général  que  les  Khuarezmîens  donnoient  autrefois! 
leurs  Roys,  &  c'efi;  en  particulier  celui  qui  fut  donné  à  Oktai,  fils  de  Genghiz* 
khan  >  lorfqu'il  fut  couronné  Empereur  des  Mogols«  Ce  titre  approche  fort  <fe 
celui  de  Khàn  &  de  Khacàn  que  Ton  donne  aux  Kqjs  des  Mogols,  Turcs,  & 
Tartares  ;  &  même  à  ceux  des  Cathaiens^  &  des  Chinois  x  au  rapport  de  qqplquei 
Hiftonens.  Orientaux. 

CAB  Al  Akhbar,  Lîvr«  hîftorique  entremêlé  de  ptufreur»  narraffbns  'fâBulèOf 
fes  touchant  le  Mufulmanifine.  On  trouve  dans  ce  livre,  dont  TAuteurcft  in- 
connu, plufîeurs  traditions  anciennes  du  Chriftianifme,  &  entre  les  autres,  celle 
dps  Anges  GardienSi. 

CAB  Ben  Zbhail*,  Foëte  Arabe  de  la  Gèntilité^,  qui  âeurilloit  avant  le^Iufid- 
manifme«  U  a  vêc»'ju(qu'au  tems  de  Mahomet ,  &  mourut  la  première  année 
de  l'Hegire.  U  fe  'déclara  ennemi  de  ce.  faux  Prophète  qui  publia  de  fon  côté, 
qu'il  étoit  permis  auk  Miifulmans  de  fe  défaire  de  lui»    Cette  profcripdon  Tef-- 


Bieu  Jufqu'à  la  mort ,  félon  le  témoignée,  de  l'Envoyé  de  Dieu.    Ce.  Editique 
futxaufe^ue  Mahomet Jui  pardonna»  ôç  pria  Dieu  pour  lui*. 

C.A.B4CALISCHE,  Villas  de  la  Province  de  Dilem  peu  confiderabîe 
par  fgyH^me,  mai&.cen^u^  illultre.  par  Içs.  Sultans  fiuldes.  qui  y  ont  pris  naif-^ 
fimce.    r.  Buiah^ 

CABADI,  Surnom  dô  Scheîth  Ben  Ibrahim  ,  mort  Fân  599-  de  PHè- 
gire ,  Auteur  du.  Livre  intitulé  E[chard(  fil  iharàt  ^  Inftruâions  prifes  des. 
exemples. 

CABAvKEFI ,  Surnom  de  Borhaneddm  Ibrahim  Ben  Mohammed  dit  Al 
Halabi,  parce  qu'à  étoit  natif  d'Albp,  mort  l'an  850  de  l'flegîre.  Il  efl  Auteur 
d'un  commentaire  fur  le  Livre  intitxùé.ErfclHidfilforûidJchaféaty  Introduâion^^ 
à  la  do^rine  des  Schafeiens  ;  &.d'ua  traité  intitulé  JftM  JU  U/mliahy  Quef- 
tions  fur  ceç  paroles, ^i^  N(nn  de  Dieuj  qui  fe  rencontrent  au  commencement 
de  tous  les  chapitres  de  TAlcoran ,  Se  par  lefqueUes  les  Mufulmans  commencent 
aufli  leurs  prières ,  & .  la  plupart  de  leucs  aftions. 

CABAKIN,  Race  ou  Tribu  des  Mogoft,  qui.defcend  de  BukunCabakî^  S$ 
»iraculeux  dAlancava. .  Foyez  ee  titre. 

CABA^LIG,  Ville  du  Tu Aefhm  fituée  k  10^  d^ez  de  longitude,  &k  4$ 
de  latitude  Septentrion^e.  Tufchi  Khan,  fils  aîné  de  Genghrddhan ^  eut  après  la 
mort  de  (on  père  pour  partage  toutes  les  Provinces  qui  s'étendent  depuis  cette 
ville  eu  tjrant  vers  l'Occident  ju^u'en  Bulgarie.  Il  ne  faut  pas.confoncfre  cette 
villç  avec  colle  dQ  Khan  Balig  ou.Khan  fialek ,  qui  e(t  à  124  d^^^  dQ 
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iaie^  &  k  46  de  latitude,  mais  il  eft  incertain  laquelle  eft  de  ces  deux  villes  que 
fios  voyageurs  appellent  Càmbalu;  il  eft  vray  cependant  que  la  pofition  de  124 
degrez  de  longitude  convient  mieux  à  Pequin  qui  eft  le  véritable  Cambâlu,  qu'à 
ûbalig  qui  tfen  a  que  103, 

Cabalig  eft  encore  un  nom  propre  p*mî  les  Tartares.  Cabalig  Timur  Géné- 
ral de  Tamerlan  fut  celui  qui  aiEegea  le  fort  château  nommé  i)d-nagia  en  Me* 
iTopotamie. 

CABAR  HUD,  Sépulcre  de  Hiid  ou  de  Heber  le  PatriarcBe.  Çeft  le  nom^ 
i'une  ville  de  TArabie  Heureufe  qui  appartient  à  la  Province  qui  porte  le  nom 
de  Hadhramuthr  qui  eft  TAdramytene  des  anciens.  Elle  n'eft  éloignée  de  celle 
de  Haflek  que  de  deux  mille  pas  :  Ce  fut  aux  peuples  de  cette  contrée  que  le  JPa^ 
triarche  &  Prophète  Houd:  fut  envoyé  de  Dieu  pour  leur  prêcher  la  foy,  félon 
ia  tradition-  Mufulmane». 

CABES,  Ville  de  FAfrikiah,  ou  de  la  Province  d'Afrique  proprement  dite;. 
fUe  eft  eftimée  forte  à  caufe  de  fk  muraille  &  de  fon  foiTé,  &  n'eft  éloignée  dte 
la  mer  que  de  trois  milles.^ 

c  ABGI AK  .&  Captchak,.  Tribudes  Turcs  Orientaux,  à  laquelle  Oghiiz  Khan 
donna  ce  nonr  à  ToccaGon  d'une  avanture  qui  fe  paiTa  dans  fon  camp  en  la  ma* 
niere  qui  fuit  Pendant  que  ce  Prince  faifbit  la  guerre  à  Itboi-ak,  Prince  d'une 
autre  nation  de  Tartares,  il  eut  quelque  defavantage  qui  l'obligea  de  fe  retraij- 
cher  entre  deux  rivières  pour  fe  mettre  à  couvert  de  fon  ennemi. 

Une  femme  qui  étoit  pour  lors  dans  (on  camp,  fe  trouvant  preffée  d'accôu* 
cher,  &  voulant  d'ailleur&  fe  fauver  de  là  déroute,  fe  cacha  dans  le  creux  d'un 
arbre  où.  elle  fé  délivra  heureufément  de  (bn  fruit.  L'ennemi  s'étant  retiré  peu 
ajprès,  &  Oshiiz  Khan  ayant  appris  ce  qui  étoit  arrivé  à  cette  fëmme,  lui  dit^^ 
pour  la  conioler  de  la  perte  de  fon  mari  qui  avoit  été  tué  dans  le  combat ,  quM 
vouloit  prendre  foin  de  fon  fils,  &  l'élever  comme  le  fien  propre.    Cette  fem- 


fiçnifî< 

mis  au  monde.. 

Cabgiâk  eut. une  lignée  fort  nombœufè  qui  fé  répandit  par  fiicceflibn  de  tems" 
dans  la  vafte  campagne  qui  eft  au  nord  de  la  mer  Cafpienne.    Les  peuples  qui 
en  font  defeendùs ,  ont  retenu  le  nom  de  leur  premier  père ,  fous  lequel  il$ 
font  encore  aujourd'huy  connus,  &  le  pays  qu'ils  habitent  eft  nommé  en  Per-- 
lien  &  en.  Turc  Defcht  Kiptchak ,  le.Defert  ou  la  campagne  de  Cabgiak  ou  da 
Kiptchak. . 

C'eft  de  ce  pays-là  que:  font  fortîs  tes  grandes  armées ,  lèfquelles  fous  le  nom  » 
de  Kiptchak,  &  d'Uzbeks,  ont  ravagé  les  Etats  que  les  Mogols  fuccefleurs  de; 
Genghizkàn  poiTedoient  dans  la  Pèrfe. .  Oktai  fils  de  Gèngbizkhan  envoya  dès  1q 
commencement  de  fon  règne  Sontai  Bahadir  avec  trente  mille  chevaux  pour  l»^ 
iubjuguer:  mais  H  éprouva  que  cette  nation  n'étoit  pas  fi  facile  à  domter.. 

Ce  fut  dans,  ce  même  pays  que  Bajazet  premier  Sultan  des  Turcs  fit  de  grandes  « 
levées  de  troupes  pour  foûtenir  Iç  choq  des  aimes  de  Tamerlan:  mais  ces  Kipt-- 
cbalôens ;i  au  lieu  de  combattre  pour  Bajazet,  prirent. le  parti. de  Tamerlan,  &. 

Li  i  3^  ff^ 
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fe  joigftirenf  «R  Tartares  qtfib  regardèrent  comme  letw  fteres,  lyint  Iciflni 
&  les  autres  la  même  origine,    yùy^z  Bajazet  furnommé  Udirim. 

CABIL)  c^eft  ainfi  que  les  Arabes  Mufulmans  appellent  Cain^  parce  qu^Si 
aliment  les  cadences  uniformes  dans  les  mots  qui 's'accompagnent  ordinairement: 
Ainfi  à  caufe  d' Abel  au'ils  nomment  Habil  9  ils  trouvent  à  propos  que  fon  frerc 
s'appelle  CàbU.  Il  en:  vray  que  dans  le  changement  qu'ils  ont  &it  du  nom 
Hébreu,  ils  ont  retenu  Tétimologie  que  l'Ecriture  fainte  donne  à  ce  nom:  ctt 
Eve  ayant  tais  fon  premier  né  au  monde ,  elle  dit  félon  le  reite  Ëicré:  J^y  ac- 
quis un  enfant  de  par  le  Seigneur,  defquelles  paroles  cet  enfknt  eût  le  nom  de 
Qdn  qui  fignifie  acquifition  &  pofleffidn ,  &  le  mot  Arabe  de  Oibil  vieitt  de 
Cabal  qui  &nifie  aimî  recevoir. 

Caum  Cabil,  le  peuple  de  Cabil ,  ou  les  Cainites',  (ont  ceux  que  TEcntiiffi 
fainte  appelle  les  enfans  des  hommes  qui  font  defcendus  de  lui.  Le  livre  Turc 
intitulé  Hufchmk  Nameh  ,  dit  ^ue  Seth  &  fes  enfans  étoient  çontinuellemeot 
moleftez  par  le  peuple  de  Cabil,  auquel  ils  ëtoient  obligez  de  faire  la  gae^, 
.&  que  Caîumaras,  premier  Roy  de  l'Orient  félon  les  Peffiens,  leur  fervît  beaucoiç 
auffi-bien  que  fon  Général  nommé  Diidafch ,  dans  les  combats  qui  fe  jAifereot 
antre  eux. 

Au  chapitre  de  l'Alcoran  intitulé  Maidah^  de  la  TaWe,  Dieu  dit  à  Moyfe: 
^Lifez  aux  Jfraëlites  rhiftoin  des  enfans  d'Adam.  Voici  de  quelle  manière  les 
^Mufulmans  la  racontent  fuivant  leur  propre  tradition,  &  celle  des  anciens  %^ 
bins,  dont  une  partie  a  été  reçue  par  les  Chrétiens  Orientaux  comtae  en  font 
foy  leurs  hîftoires. 

Ds  difent  qu'Eve  accoucha  en  même  tems  de  Gain  &  Id'AcIîflia  ou  Adîmîa  fa 
jumelle ,  &  enfuite  d'Abel  &  de  fa  jumelle  nommée  Lebuda  :  (car  ils  ne  croyeût 
^as  que  le  monde  eût  pu  fe  peupler,  fi  Eve  n'a  voit  enfanté  des  jumeaux  mâle 
j&  femelle). 

.  Les  Chrétiens  Orientaux  appellent  ces  deux  jumelles  de  Gain  &  d'Abel,  Aznm 
&  Ovain,  &  ne  font  diJSerens  dans  cette  hifloire,  d'avec  les  Mufulmans,  que 
pour  les  noms. 

Lorfque  ces  enfans  furent  en  âge  de  puberté ,  Adam  les  voulut  marier ,  & 
donner  à  Caîn  la  jumelle  d'Abel,  &  à  Abel  celle  de  Cain  pour  femmes.  Iâ 
^hoix  que  fit  Adam  ne  plut  pas  à  Cain ,  parce  que  fa  fœur  Aclima  étoit  beaucoup 
plus  belle  que  Lebuda,  &  il  difoit  qu'ayant  été  déjà  tous  deux  enfemble  dafis 
le  mêm«  ventre,  il  étoit  jufl:e  qu'ils  ftiflTent  auffi  dans  le  même  Kt.  Adam  toi 
répondit  que  Dieu  Tavoit  ainfi  ordonné,  &  que  cette  difpofîtion  ne  dépendent 
pas  de  lui.  Cain  répliqua  :  Vous  voulez  donner  la  plus  belle  femme  à  BKJn 
frère,  parce  que  vous  l'aimez  plus  que  moy;  &  Adam  lui  Tepartit:  Si  vot» 
voulez  vous  éclaircir  mieux  de  la  volonté  de  Dieu ,  que  je  vous  déclare  de  6 
part,  prefentez  lui  chacun  de  vous  un  lacrifice,  &  celui  dont  lefacrifice  ferait 
mieux  reçu,  aura  Aclima  pour  femme. 

Abel  confentit  à  la  propofitîon  de  fon  père,  &  refolut  en  cas  que  ion  fierificf 

ne  fût  pas  agréable  à  Dieu  ,  de  prendre  fa  propre  jumelle  pour  femme  :  Cain 

;au  contraire  confentoît  bien  de  faire  un  facrifice  à  Dieu  ;  mais  fon  intention 

étoit,  qupy  qu'il  arrivât,  que  fon  facrifice  fût  bien  où  mal  reçu,  de  ne  point 

Hceder  h  fienne  à  fon  frère. 

Abel  qui  étoit 'fier|;er  choifit  fagneau  le  plus  gras  qu'il  eût  duas  feu  troopeto. 
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de  graia  qu'U 
pût  trouver,  &  Yoffrit  de  fon  côté  à  Dieu  fur  la  cime  d'une  autre  montagne 
^ifine.  Lbffrande  des  deux  frères  ne  fut  pas  plutôt  en  état,  qu'un  feu  trè^-. 
cfatif  &  (ans  fuméô,  defbendit  du  ciel,  &  confuma  celle  d'Âbel,  iàns  toucher  k 
deâe  de  Gain» 

La  colère  &  Tenvie  s'emparèrent  alors  du  cosur  de  Gain  à  ub  tel  point,  qu'il 
çenaga  fon  fxere  de  le  tyer.  Abel  lui  dit:  Dieu  ne  reçoit  les  facrinces  que  de 
la  mfdii  de  ceux  qui  le  craignent,  &  qui  1^  lui  offrent  avec  une  intention  pure^ 
éi  fincere;  fi  vous  mettez  la  main  fur  moy  pour  me  tuer ,  je  ne  me  revanche*' 
ray  pas  en  vous  tuant,  parce  que  je  crains  Dieu  le  Seigneur  de  toutes  les 
créatures. 

Cain  cependant  prit  la  refolutîon  de  tuer  Abel  :  mais  ne  fçachant  pas  comment 
il  en  pourroit  venir  à  bout ,  le  Démon  vint  à  fon  fecours ,  &  fe  prefenta  à  lui 
fous  la  figure  d'un  homme  qui  tenoit  en  main  lin  oyfeau*  Cet  homme  niît  rbyfeau 
ijir  une  pierre,  puis  en  ayant  pris  en  main  une  autre,  il  lui  écrafa  la  tête.  Gain' 
voyant  vu  cette  aâion,  refolut  de  faire  la  même  chofe  à  fon  frère.  Il  attendit 
donc  'qu'il  fût  endormi  ; .  &  ayant  pris  une  grolFe  pierre ,  il  la  laiflâ  tomber  de  - 
tout  fon  poids  fiir  la  tête  de  fon  frère  qui  perdit  ainfi  la  vie. 

Après  que  Gain  eut  ccwnmis  ce  fratricide,  il  fe  trouva  fort  embaraffi;  car  il 
ne  fçavoit  que  faire  du  corps  de  fon  frère,  & .  ne  vouloit  pas  qu'Adam  ni  Eve 
êMlTent  la  connoiflànce  de  ion  crime.    Il  Tenvelopa  donc  dans  une  peau ,  &  le 
porta  pendant  quarante  jours  par  tout  où  il  allpit  :  mais  comme  lai  puanteur  de 
ce  cadavrç  l'incommodoit,  il  étoit  obligé  de  s'en  décharger  de  tems  en  tems,  & 
les  bêtes  farouches  s'en  approchoient,  &-en  emportoient  toujours  quelque  pîecel. 
Il  apperçut  un  jour  deux  corbeaux  qui  fe  battoient  en  l'air,  dont  l'un  étant 
tombé  mort,  l'autre  fit  une  foffe  avec  fon  bec  &  avec  fes  ongles,  où  il  le  mit, 
&  le  couvrit  de  terre,    Çaki  cruf  qu'il  en  devoit  feire  autant,  &  il  apprit  de 
cçt  ^oyfeau  ce  qu'il  fsdloit  faire  d'un  corps  mort    Après  avoir  enterré  fon  frère  >,> 
ils^èffrayà,  &. courut  vagabond  ça  &  là  par  le  monde,  craignant  toujours  que 
quelque  autre  ne  lui  en  fift  autant  qu'il  en  avoit  fait  à  fon  frère  ;  car  il  avoît  ' 
eotendu,  après  qtt'U  eut  commis  fon  crime,  une  voix  du  ciel  avec  ces  paroles; 
Tu  feras  U  rejie  de  ta  vie  dans  une  perpétuelle  crainte. 

Lfi.  repentir  d'qne  aâion  fi  detefiable  iaifît  auifi-tôt  lé  malheureuse  Gain:  mais  ' 
it  ne  fut  pasiuîvi  de  la  douleur  d'une  véritable. pénitence,  ce  ne  fut  qu'un  dé-  - 
pfaé&r  de  paroître  noirci  d'un  fi  grand  crime  aux,  yeux  de  fes  parens ,  qui  le 
tMtfmeotoit  cootiouellçnient.    Il  fut  enfin  tué  par  un  de  fes  petits -fils,  lequel 
n'ayant  pas  la  vue  "aflez  bonne',  le  prit  pour  une  bête  fauvage>  &  lui  fit  porter' 
kl  pdne  d&^  à  fon  péché. 

On  mettre  encore  auprès  de  Damas  au  pied  d'une  montagne  ^  commande 
It  ville,  le  Ueù  où  Gain  tua  fon  frère  Abel. 

Touchant  les  guerres  que  les  enfans  de  Dieu,  c'eft-à'dire,  les"  enfans  de 
Seth  falfoient  aux:  Gaimtes  ou  enfiu^s  des  hommes^   f^oyez  le  titre  d'Ëdris  qui  • 
efi;  Enoch. . 

CABILAH,  dont  le  pluriei-  eft  Cabail ,  fîgnifié  une  Tribu  des  Arabes.    Schaî- 
teoî  dans  fon  livre  intitulé  Jfchaar  al  tnekabely  compte,  quatre-vingt  de  ces  tribus 
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parmi  les  Arabes.   Les  Efpagnols  ont  fait  de  ce  mot  celui  de  G6ilda  qcà  ûffùÈc 
en  leur  langue  une  nation,  une  race  &  une  tribu. 

Les  Tribus  des  Juifs  ont  un  autre  nom  qui  leur  eft  particulier  'dans  la  langue 
Arabique,  c'efl;  celui  dAfbâth  plurier  de  Sebth,  qui  eft  le  même  que  Schebet 
en  Hébreu ,  &  ôgnifie  une  tribu.  Les  Turcs  Orientaux  étoient  autrefois  divifez 
en  vingt-quatre  tribus  qui  ne  s'allioient  jamais  enfemble.  Les  Indiens  pratiquent 
encore  la  même  chofe  aujourd'huy. 

CABS  Al  Anvdr  u  giamê  al  afrâr.  Livre  où  il  eft  traité  du  fens  myftique 
des  lettres  de  TAlphabet  Arabique  y  compofé  par  Gemaleddin  Abulhegîage  Jofef 
Ben  Aliyfurnommé  Al  Cadheruni  al  Magrebi,  que  quelques-un^  nomment  auffi 
Abul  mehaflen.  Il  eft  fou  vent  cité  par  Bafthami  dans  fon  commentaire  fur  le 
Lamêah,  &  il  le  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy.,  n*".  1Ô04. 

CABUL,  Ville  capitale  de  la  Province  de  Zableftan  félon  le  Géographe  Pefr 
fien  dans  fon  troifième  climat,  que  quelques-uns,  dit-il,  comptent  entre  les  Pro- 
vinces  Septentrionales  des  Indes:  ces  paroles  fe  contredifent  ;  c'éft  pourquoy  il 
&ut  dire  que  cette  ville  eft  la  capitale  du  Cabuleftan  ;  car  la  ville  de  Gazna  palTe 
pour  la  capitale  du  Zableftan  Province  méridionale ,  &  limitrophe  de  la  Perfe  & 
des  Indes.  H  eft  pourtant  vray  que  ces  deux  Provinces ,  quoy  qu*elles  s'étendent 
Tune  vers  le  Midy  &  l'autre  vers  le  Septentrion ,  ne  laoflTent  pas  de  confiner  en* 
femble;  car  Zalzer,  fils  de  Sdm ,  &  père  de  Roftdm,  qui  demeuroit  dans  le  Za- 
bleftan ,  alloit  chafier  dans  le  voifînage  de  Cabul ,  c$mme  Fm  peut  voir  dans  k 
titre  de  Manugeher.  Les  Indiens  difent  que  celui-là  ne  peut  pas  fe  dire  le  maître 
des  Indes,  qui  ne  Teft  pas  du  Cabuleftan.  C'eft  de  cette  Province  que  Ton  tire 
les  Myrabolans  qui  font  nommez  Cabuli.  Nos  Botaniques  les  appellent  Kebula 
&  Cebula. 

CABU'S,  Surnommé  Schams  al  maala ,  c'eft  à  dire,  le  Soleil  dans  fon  apo- 
gée, étoit  fils  de  Vafchmeghir,  ou  Vafchamghir,  &  neveu  de  Mardavige.  Vaich- 
meghir  étoit  fils  de  Ziàd,  &  prétendoit  defcendre  de  Raafch,  ancien  Gouverneur 
de  la  Province  de  Ghilân ,  du  tems  que  Kai  Khofru ,  Prince  de  la  dynaflie  des 
Canidés ,  regnoit  en  Perfe  :  Il  entra  à  la  Cour  de  Niih  fils  de  NaflTer ,  Sultan  de 
la  dynaftie  des  Samanidcs,  l'an  de  l'Hegire  332,  de*J.  C.  943,  &  s*y  étant  fait 
connottre  pour  homme  de  valeur  &  de  conduite ,  on  lui  Confia  une  armée  avec 
laquelle  il  conquît  Tannée  fuivante  la  Province  de  Giorgian. 

Après  la  mort  de  Vafchmeghir,  lenfchun  fon  fils  aîné  lui  fucceda,  &  regM 
jufqu'en  Tannée  335,  qu'il  mourut,  laiffant  fa  fucceilion  à  fon  cadet  nonuùé  Ga- 
bùs ,  duquel  il  faut  maintenant  parler. 

Obus  fut  en  i!on  tems  un  Prince  de  très-grande  réputation  pour  toutes  let 
belles  qualitez  qu'il  poflëdoit.  Il  avoit  Tefprit  noble  &  élevé  :  il  étoit  Içavant  & 
éloquent,  &  écrivoit  fi  polimeilt,  que  le  fameux  Vizir  Scheb  fils  d'Ebad,  toutes 
les  fois  qu'Û  tomboit  fur  quelc^'une  de  fes  lettres,  difoit:  ced  eft  écrie  avec  la 
plume  du  paon  celefte,  faifant  allufîon  du  mot  de  Thads ,  qui  fignifie  un  paon  5 
avec  celui  de.  Cabiis,  les  Mufulmans  ayant  accoutumé  d'ailleurs  d'appeller  Içs  j^ 
ges,  les  Paons  du  Ciel. 

Ce  Prince  avec  tous  ces  avantages,  tomba  cependant  dans  un  grand  malheur^ 
pour  avoir  eu  trop  de  generofité}  car  ayant  donné  afyle^  &  proteâion  cbetzlni 
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à  Fakhreddulat  Prince  de  la  Maifi»  des  Buidesj  chaiTé  hors  de  fes  Etats  par  Ion 
frère  Muiadeddulat,  celui-ci  entra.  Fan  de  THegire  371,  de  J,  C.  981,  a\rec  fon 
armée  viftorieufe  dans  le  Giorgian ,  &  contraignit  Cabiîs  de  fè  réfugier  lui-même 
avec.  Fakhreddulat,  dans  le  KhoraflTan  où  il  demeura  près  de  treize  ans  fugitif  & 
dépouillé. 

Mais  le  comble  de  fon  chagrin  fut  que  Fakhreddulat  étant  rentré  après  la  mort 
de  foa  frère  dan^  fes  Etats ,  ufa  de  la  plus  grande  ingratitude ,  dont  on  ait  ja- 
mais ouy  parler  ;  car  au  lieu  de  rétablir  Cabùs  dans  les  fiens  ,  il  s'en  empara  > 
de  forte  qu'il  fallut  encore  que  Cabiis  attendît  la  mort  de  ce  Prince,  pour  y 
rentrer.  Elle  arriva  enfin  cette  mort  Tan  387  de  THegire  ,  de  J.  C.  997 ,  & 
Cabiis  fut  reconnu  par  les  peuples  de  Giorgian ,  (Sp  du  Mazanderân  pour  leur 
véritable  &  légitime  Prince. 

Il  partit  donc  de  la  vflle  dé  Nifdiâbiir  lieu  de  fa  retraite,  Tan  388,  pour  en 
venir-  prendre  poiïefiion ,  &  il  ks  augmenta  en  peu  de  tems  des  Provinces  4e 
Ghilân  &  de  Tabareftân ,  où  il  envoya  fon  fils  Manugeher  j  &  un  de  fes  plus 
confidens  pour  les  gouverner:  mais  Cabiis  dont  Tafcendant  étoit  infortuné,  ne 
jouit  pas  long-tems  du  fruit  de  fes  vîâoires  ;  car  fa  feverité ,  que  Ton  taxoit  de 
cruauté,  ne  plaifant  pas  à  ceux  qui  vouloient  pécher  avec  impunité,  il  s'éleva 
contre  lui  une  conjuration  des  plus  Grands  de  fa  Cour,  lefquels  prenant  leur  tems 
que  Cabus  étoit  campé  hors  la. ville  de  Giorgianie ,  &  entourant  foudainement 
fa  tente,  l'enlevèrent  du  milieu  des  fiens,  &  le  menèrent  dans  la  ville,  dont 
41s  fe  rendirent  aiféfnent  les  maîtres.       ' 

Après  un  coup  fi  hardi ,  les  conjurez  dépêchèrent  un  courrier  à  Manugeher 
fon  fils ,  pour  lui  faûre  fçavoir  la  refolution  qu'ils  avoient  prife ,  de  le  placer  fur 
le  trône  de  fon  père ,  &  envoyèrent  en  même  tems  Cabiis  fous  bonne  garde 
avec  quelques  Officiers  pour  le  fervir,  dans  la  ville  de  Baftham. 

Auffi-tôt  que  Manugeher  fut  arrivé ,  les  conjurez  le  vinrent  trouver ,  &  lui 
dirent ,  que  s'il  confentoît  avec  eux  à  la  dépofition  de  fon  père ,  ils  le  recon- 
noîtroient  pour  leur  Sultan ,  &  lui  prêteroient  le  ferment  de  fidélité  ;  finon  qu'ils 
l'abandpnneroientj  &  en  choifiroient  un  autre.  ^ 

n  faÙut  donc  que  de  gré  ou  de  force  ce  Prince  les  laiiîat  faire  :  mais  auffi* 
tôt  qu'il  eut  été  proclamé  &  reconnu  Sultan ,  il  alla  à  Bafthâm  trouver  fon 
père  ,  où  après  avoir  baifé  la  terre  devant  lui ,  &  lui  avoir  protefté  de  fon 
obeïflànce,  il  lui  dit  que  s'il  le  lui  çommandoit,  il  entreprendroit  au  péril  de 
fa  vie  &  de  fa  couronne ,  de  punir  les  rebelles  qui  Tavoient  dépofé ,  &  feroit 
fes  derniers  effbrts  pour  Je  rétablir.  Cabùs  fort  latisfait  des  devoirs  de  fon  fils, 
lui  répondit  fagement:  Pay  foé  ici  le  terme  de  mes  aftions,  &.de  ma  vie,  & 
je  vous  remets  toute  mon  autorité  entre  les  mains. 

L'on  raconte  que,  ce  Sultan  étant  conduit  dans  fa  prifon  au  château  nommé 
Gefafenk,  deman^  fur  le  chemin  à  un  des  conjurez  qùef  étoit  le  fujet  principal 
qui  les  aivoit  portés  à  le  depofer?  il  lui  répondit  que.  c'étoit  fon  humeur  trop 
feveue  qui  les  avoit  obligez  à  prendre  cette  refolution.  Cabiis  lui  répliqua: 
c'ell  un  faux  prétexte,  car  je  rie  me  trouve  en  cet  état-cy  que  pour  avoir 
éparoié  le  fâng,  &  confervé  la  vie  à  cinq  ou  fix  d'entre  vous  autres. 

Cwtis  ne  fongeoit  plus  dans  fa  prifon  à  autre  chofe  qu'à  ièrvir  Dieu:  mais 

fes  ennemis  appréhendant  qu'un  jour  il  ne  pût  fe  vanger  d'eux ,  fubornerent 

des  gens  qui  le  firent  mourir  par  le  poifon.     Ce  Prince  étoit  fçavant  dans  les 

belles  lettres,  &  a  compofé  des  lettres  &  des  vers  qui  ont  été  fort  eftimez  par 
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les  habiles  gêiis  de  fon  fiecle.  Il  fit  beaucoup  de  care(fe«,  éc  de  pféfens  I  M. 
cenne,  qui  avoit  guéri  fon  neveu  d'uœ  paflîon  amoureufe  fort  violente.  Foya 
Ben  Sina.  ... 

AI  Birani  Auteur  célèbre  lui  dédia  un  ouvrage  hîftôrique,  int^éAthar  albddàh^^ 
Ce  Prince  eft  mal  nommé  Fanu$  dans  Thiftoire  Sarracenique  de  Ben  Amid,  * 
c'efî  une  tranîpofition  des  points  diacritiques  defe  lettres  de  fon;  noiit    Kh9hdmir,. 
Nighiariftan. 

CABUS,  fils  de  MaflSab;  Ceft  le  nom  du  Kôy  d'Egypte,  appdîë  d^imnom'. 
général  Pharaon,  qui  reçut.  Jacob  avec  fa  famîUe  etf  Egypte  félon  la  traditiolL 
des  MaTuImans. 

CACA  L  AH.  Bfen  Mahmoud  Béù  Mohammed..  Ccft  l'AliCeur  d'un  livre  de* 
Proverbes  &  de  Paraboles  intitulé  Amhalah  jilfchûtiah. 

CACOVIAH,  Alaeddôulat  Ebn  Càcoviah  étok  proche  parent  de  Magded- 
doulat.  Sultan  de  la  dynaftie  des  Buides:  Les  Etats  de  l'Iraque  rerfîque  lui  étoient 
échus  par  la  mort  de  ce  Sultan;  mais  il  en  fut  dépouillé  par  Mahmoiid  le  Gazne^ 
vide,  puis  rétabli  par  le  fils  de  Mahmoud,  nommé  MafToud.. 

CADARÏAH,  les  Câdafièîis.    SeflJe  Mnm  lés  Mufulmansj  qui  attribue  lés 
a6kions  de  rhônimë  à  rhoihme  mémb,  &  non  au  décret  divîâ  déterminant  fà: 
volonté.    Le  premier  Auteur.de  cette  fefté  fut  Màabed  Ben  KhaUcI  AI-Giôhni. 
que  Hegîage  fit  mourir  à  Baflbra.     Bèri  Aiin  lin  des'  plus  célèbres  Doreurs  du: 
Mufùlmaniimè  rie  faluoit  point  les  Câdariens^  & ,  difoit  qu'ib  étoient  les  Mages 
ou  les  Mâhrchéens  du  IVtufulniaiiîfme ,  jpafcé  qu'ils  admeftbieôt  deux  Principes, 
à  fçavpir.  Dieu  6c.rhonvne..   Schaiabî  difbît  que.  pour  rfêtife' point  Cadarien  &- 
Motazale,  car  c^éfi:  là  même  chofe,.il  faut  rapporter  toutes  les  bo&hes  aâfons  à: 
Dieu ,  &  les  méchantes  à  Thoriime.- 

Abu  Zakarià  lahia  Ben  Abulkhaîf ,  Doftèur  Schaféien ,  a  éérit  contre  eux  lèj 
Livre  intitulé  -£«*^4r  fil  ndd  ala'al  CadàriahMl  afchrdf.    Voyei  /e  tkrt  de  Cadr. 

CADÈft  Bîîlah  fils  Jlfaac-,  &  petît.fîls  du  Khalife  Môftadêrj  fût  élevë  aU: 
Khalifat  par  Bahâeddulah ,  Siiltan  de  la  Maifon  des  Buides ,  Tan  dé  l'Hégire  5S1 , 
de  J.  Ç.  991  ,  après  la  dépofition  de  Thai  fon  predecefleiir..  B  fut  le  vingt- 
cinquième  Khalife  de  la  Maîfoh  des  Abbàffides 3^  &  vivoit  dans  une  fortune- 
privée  auiirès  de  Mâhadhebeddtîlah ,  Prince  du  pnyéf  qui  fiJ^p|)élle  ett  Arabe  M 
Jatharh ,  qui  font  les  marais  des  Nabiàthé'ôhs ,  où  les  câuX  du  Tïgre  &  dfe  TE*- 
frate  fe  répandant  depuis  Vàfethjufqù'à  B^fora,  couvrent  Une  p^tfe  de  kC3ui^- 
dée,  &  lut  donnent  ce  nom.' 

Ce  Prince  qui  éCoit  aitffi  de  laMkî(bn-3ës  Buîdês,  &  pfôchfe  patente  de  Miae*^- 
doulah  ,  avoit  'pour  Vîsiir  Hebatàllah,  lequel  s'entretenaiit  uh  jotor  fi&ïïîMestànexit 
avec  CJider ,  eîiteildit  àè  fa  bouche  le  récit  d'tm  fonge  qu'il  avôlt  fait  te. «oit 
précèdent.  H  me  ïembloît,  lui  difoit  .Câdër,  que  j'éfois  dâfts  ufi  d*  lio*  mîffàfe 
dont  l'eaû  cMt  ii  fôudainemetit,'  qliè  fàurois  été^cfitiîs  iffië  éXtrèifte  ^iâe,  fi  }t 
n'y  avôis'  kppè'rçù  un  ^ont:  cependant 'S.  FàBoîé  gigner  ce  pont;  '&  je  'né  ràtetois^ 
jamais  tftifaîre*  fi  un  hohime  d'une  taille  éîxtraordinaire,  ne  fe  fûfe  tiSéit'^ 
me  pairer  jufoûes-là.  Lorfqiie  je  fuà  en  fi&ëté  du  côté  de  l'eau,  là  crâiiK^  me 
faifît  à  a  vûé\^de  tèt  Itàiiiffleî  ïÉàS'U^'^^^^^^  difaôt^:-  Je  fu»  AK,  j^ 

wens 


v^.^^pm.fm  que  yqus, teffxçtfzjbiefl^tàt ,  &  que  vôjre^ règne  fer^ 

de  longue  «dgree^  fi^nyspszrvous  de;  prendre  foin  de  ma  poftérité. 


la  aoiweUe  dignité  <îé  Ton  ^ôtè  Cader^  lui  donna  un  équipage  magnifique  pour 
}e  ci)n4»we*  à  §%bM>  &  voulut  racçbiiipî«ner  lui-niême  en  perfonne  avec  tou- 
(es  /es  troupes  jg^u'à  la  fron^ère  de  ^  Ëta^. 

•  Le  Sultan.  Bsdia^ddoulah  l'y  vipt  recej^^oir  avec  tous  les  Grands  de  fa  Court 
&  lui  pr&;a  pubJUqueioent  Je  f^rme^t  ,de  fidélité  accoutumé  5  après  quoy,  Ca- 
der  fit  fon  entrée  folemnelle  dans  la  ville"  de'  Bagdet ,  où  il  ordonna  toutes 
chofes  avec  beaucoup  plus  d'autorité  que  n'avoient  fait  fes  prédeceffeurs  depuis 

Bahaeddulah ,  qui  avoit  fait  idépofer  Thai  à  cauib  qu'il  .en  prenoit  trop  > 
trouva  la  ficiuîe  beaucoup  afFoihlie  Cous  ce  Khalife  qu'il  avoit  élevé  lui-même  5 
d'autant  *plus  -queXon  règne  fut. :£ûrtJo0g,.  félon  h  prédiftion  que  lui  en  avoit 
faite  Ali;  car  il  régna  quarante-un  an 9  &  trois  mois ,  &  ne  mourut  qu'en  l'an 
421  de  l'Hegirè,  de  J.  C.  1030.  Pour  le  Sultan,  il  finit  fa  vie  dès  l'an  403 , 
laiflànt  deuK  Princes,  fes  en£itts,  lelqvB^Is  ne  s'accçrderent  pas  trop  bien  enfçm- 
bk,  &  fortifièrent  aiiifi  .de  plus  en  plu^  la  puifTaoce  du  Khalife. 

Quler  {b  reflbuvint.,  pendant  tout  fon  jregne ,  du  fonge  dans  lequel  Ali  lui 
^voit  prédit  fa  future  grandeur  ;  .au££  témoigna  ^  t- il  ^toujours  d'être  fort  re- 
coanofffimtile  cette  faveur,  en.  procurant j de. grands  avantages  à  tous  ceux  de 
fe  famille. 

L'an^KJ  de  l'Hepre,.  &  de  J.  C.  i025>  Cader  déclara  fon  fils  Caim  Beem* 
rillah  pour  fon.  fuccefieur  au  Khali&t,  &  l'an  4^1  il  mourut  dans  la  81  année 
(je  fon  âge  ,'  fbrt  regretté  de  i^  fiijets  ^  aufquels  il  avoit  toujours  xendu  .txè$r 
bonne  jimîce.       •  -  -     ' 

L!4uteùr  des  Nayadir,'  qui  font  des  faits  hîftorîques  rares  &  curieux^  rap- 
porte que  Mahtnùd ,  Sultan  des  <îazne vides ,  eut  un  grand  différend  avec  le 
khalife  Cader  au  fujet  de  Ferdûflî ,  l'Auteur  du  livre  fameux ,  intitulé  Schah^ 
N^m^h ,  qui  eft  l'hifloire  des  Roys  de  Perfe.  Il  s'en  fallut  peu ,  "que  ce  Poëte 
ne  fût  le  fuJet  d'une  gr^uide  guerre  entre  ces  deux  Princes  ;  car  ayant  quitté  la 
Cour  du  Sultan,  dont  il  avoit  reçu  de  fort  grands  bienfaits,  pour  quelque  mé- 
contentement, Se  s'étant  réfugié  auprès  du  Khalife,  auilt-tôt  que  le  Çultan  Mab- 
mud  en  eut  appris  la  QOuveTle ,  il .  lé  redemanda ,  &  menaça  enfuite  les  Etats 
du  Khalife  d'iule  irruption ,  fi  on  ne  lui  remettoit  cet  illufcre  ^oëte  entre  les 

.  Çsuier^  qui  étoit  homme  fort  là^e  &  modéré,  lié  répondit  autre  chofe  aux 
menaces  du  Suldui ,  qu'en  lui  écrivant  les  paroles  d'un  chapitre  de  l'AIcoran , 
intitulé  V Eléphant^  où  il  eft  parlé  de  la  défaite  miraculeufe  d'Abrahah  ,  Roy  d'£- 
thijopie^  qui  enifra  d^  l^Arabie  avec  ^de.  p^uifFanfies  -troupes ,  .&  un  grand  nom- 
We  d'Klephans ,  pour  ruiner  la  ville  &  le  Temple  de  m  Mecque.  Les  paroles 
du  veriet  qii'il  lui  envoya,  font:  ]ffe /çavez- vous' pas  commetU  Dieu  à  traité  Us 
gens  'de  C  Éléphant.  Cader  fe  fervît  fort  à  propos  de  ce  palTage  ,  parce  que  le 
^Itan  Mabmûd,  qui  étoit  Roy  des  Indes,  avoit  un  très-grand  nombre  d'£le- 
^ans  xl^Dâ  ion  armée,. &  qu'il  n'y  avoit  que  la  puiffance  de  Dieu  qui  pût  ren- 

Kkk  i^  .  ver- 
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mites  ,  qui  portoient  le  titre  de  Khalifes  en  Egypte.  Il  Mbit  voir  dans  cet  écrit 
qu'ils  n'étoient  point  de  la  race  d'Ali ,  connue  ils  le  prétendo|ent ,  mais  qtfik 
étoient  fortis  de  ces  gens,  que  les  Arabes  appellent  KhàVârege,  cleft-à-dire, 
Teéûires  &  rebelles ,  qui  s'élèvent  contre  l'autorité  légitime  du  Magîftrat  &  du 
Pontife  9  &  que  leiu-  famille  defcendoit  de  Ben  Diflàn  ,  fameux 'impofteur  >  & 
Qu'ils  '  étoient  par  confequent  Diflaniens;  ce  qu*il  prouve  par  le  témoiraage  dei 
priTicipaux  chefs  de  la  famille,  d'Ali  >  qui  vivoient  en  ce  tems-là,  Éhmkmn 
Bm  Schoknah.    Highiarifian. 

CADER  Khan,  Roy  de  Cathaî,  oui  fe  joignit  à  Ilek  Khan ,  Roy  du  Tùr* 
Iveftan,  contre  le  Sultan  Mahmûd  le  Gaznevide  :  mais  ils  furent  tous  deux,  dé- 
laits auprès  de  la  ville  de  Balkhe  en  Khorailkn.  :  l^cyez  Mahmiid     Ce  &t  de 
(on  tems  qu'Abdalrahman  Ben  lahia  al-Khatib  vivait  dans  Samarcmd    yoytik  • 
Tharâz. 

CADERD,  Fils  de  Giafer  beg,  fils  de  Mikail,  fils  de  Selgiuk,  premier  SuU 
tan  de  la  (èconde  race  defs  Selgiucides ,  qui  a  établi  une  dynaftie  particulière 
dbns  le^pays  de  Kerman  y  qui  dt  la  Caramanie  Panique:  Ce  fut  fon  oncle  pa- 
ternel nommé  Thogrul  bég^  premier  Sultan  de  la. première  race  des  Selgiucides 
^  Perfe,  qui  le  fit  Gouverneur  de- ce  pays -là,,  l'an  de  THegire  43î>  de  Ï.,C 
1041.  Il  y  devint  en  peu  de  tems  fi  puiÎTant ,  que  de  fimple  Gouverneur  qu'il 
était,'  ilr  fé  tendit  Prince  fouv^rain ,-  &  il  ajoâta  mênie  à  cettae  province  celle 
que  l'on  nomme  Fats  >  qui  efl  la  Perfe  proprement  dite  ;  en  forjte  >  que  Tan 
455  9  il  s'étoit  fait  un  Etat  très-confidéraUe  >  duquel  il  fe  pouvoit  contenter. 

L'ambition  cependant  qui  croît  toujours ,  l'ayant  pouué  à  entreprendre  fur 
les  Etats  de  Malek  fchah  fon  neveu  ^  il  l'attaqua  avec  une  puiflànte  année  qui 
vint  camper  auprès  de  Gurge,  l'an  465  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1072 ,  &  Malek. 
fchah  lui  oppofa  les  vieilles  troupes  de  Khorafiian,  qui  avoîent  toujours  été  vie- 
torieufes  fous  le  Sultan  Arflan  fon  père.  Ces  deux  armées  furent  trois  jours 
entiers,  à  fe  regarder,  &  puis  à  fe  harceler  l'une  l'autre  jufqu'à  ce  qu'après  plu* 
.fieurs  efcarmouches  le  combat  s'étant  échauBTé ,  il  fe  donna  une  des  plus  (àn- 
glantes  batailles,  que.  la  Perfe  eût  encore  vues. 

La  viéloire  fe  déclara  enfin  en  faveur  de  Malek  fehah ,  &  Càderd  demeura 
prifonnief  de  fon  neveu,  qui  le  fit  conduire  aufli-tôt  dans  wi  château  de  Kho* 
raflan ,  où  il  fut  peu  dé  tems  après  empoîfonné  par  fdn  ordre.    Ce  PHnce  avoit 
régné  32.  ans^  &  laifi^a,pour  fuccefleur  un  fils^  nommé  Solt^.Schah,  qui  régna, 
toujours  fous  là  dépendance  de  Malekfçhah,  foo  coufin-germain ,  qui  lui  fit  res- 
tituer fcis  Etats.. 


\ 


CADERr,  Surnom  d'Abdàlcadèr- Bèh  Mohammed^   lequel*  compola  ,  Tan 
1034  de  l'Hégire,  un  livre ,Jûtitulé ' /<?4  al Jmi ^  dans  lequel' il  prouve,  que  j 
les  concerts  &  affémblées  de  mufiqi^e  font .  perinifes  par  laloy  Mufulmane. 

^  CAPES.  Les  Géographes  Arabes ,  comme  Edrifli  &  autres,  dîfent  que  dàtt 
,Vune  des  Ifles  qu'ils  appellent  ^haledit ,  &  que  nous  nommons  Fortonécîs  on  ; 
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tânarîes,  il  y  a  eu  autrefois  une  Idole,  nommée  Cades,  qui  marquoit  en  éten- 
dant fa  main  vers  TOccident  quil  n'y  avoit  plus  aucunes  terres  au»  de- là  de 
cette  mer.     Ils,  confondent  apparemment  cette  Me  avec  celle  de  Cades  en  Ef- 
pagne,  qui  n'efl  néanmoins  qii*une  prefqu*ifle,.qui  fait  le  port  que  nous  appel-^ 
160s  aujourd'hui  de  Cadis.. 

CADESSIA,  Ville  de  la  province  dTErak,  c'eft-à-dire,  de  Tlraque  Babylo- 
nieane,  qui  eft  la  Chaldée  des  anciens.  .Cette  ville ,  qui  n'eft  éloignée  que  de 
quinze  parafanges  de  £1  ville  de  Gufa,  s'eft  rendue  auffi  fameufe  chez  les  Ara- 
bes,  par  la  défaite  des  Perfans,  que  ceHe  d'Arbela:  Ta  été  parmi  les  Grecs.  La 
bataille  de  Cadèfie  fut  donnée  Tan  15  de  rHegijhe,  fous  le  Khaliftt  d'Omar,  par 
Saad  fils  d'Abuvacaz ,  Général  des  Arabes ,  contre  Roftam  fumommé  Feroljh- 
zad,  Général  d'Iezdegerd,  dernier  Roy  de  Perfe  de  la  dynaffie  des  Khofroesou 
des  Safanides.  Le  combat  dura  trois  jours  ,  &  enfin  la  vié^oire  fe  déclara  pour 
les  Arabes .  ou  Mufulmans ,  qui  étoient  beaucoup  inférieurs  en  -  nombre  à  leurs 
ennemis.  Cette  viâoire  fît  tomber  d'un,  feul  cpup  la  Monarchie  de  Perfe  :  car 
kzdegerd  prit  la  fuite  jufqu'au  fleuve  Gîhon  où  il  périt ,  &  la  fuperbe  ville 
de  Madain  fut  prife  &  pillée  avec  tous  fes  tréfors ,  de  forte  qu'elle  ne  s'efl 
relevée  depuis  ce  tems-là ,  .qu'au,  tems  d'Ifmaël  Sofî,  dont-  la-poftérité  y  règne: 
«ncore  aufourd'huî., 

CADHA  &  Cadr,  fîgnifiént  en  Arabe  le  Décret  Divin  &  là  Predéflînatîôn; •  . 
Les  Théob^iens , ,  les  plus  fubtils  entre  les  Mahométans ,   diflinguent  ces  deux 
mots ,  &  difent,  que  le  premier  fignifîe  le  décret  en  tant  qu'il  efî  dans  Dieu 
&  émané  de  Dieu ,  &  le  fécond  lignifie  ce  même  décret  en  tant  qu'il  s'exécu» 
te  icy-bas.. 

Dans  le  chapitre  de J'Alcoran,  intitulé  i/tii,  il  efl  dît,  dé  ceux  qui  feront' 
pré/entez  au  jugement  de  Dieu ,  qu'il  y  a  parmi  eux  des  heureux  (^  des  malheureux^ . 
c'eit^-dire,  félon  le  langage  des.  Mufuknans ,  des  Elus  &  des  Réprouvez.  Sele-- 
mi ,  dans  fes  Hakaik  ou  véritez ,  dit  Au:  ce  verfet ,  qi;ie  les  marques  des  Elus 
en  ce  monde  font  la*  tendrefle  du  cœur,,  la  haine  du  mondes  la  défiance  de 
foy-même  &.des  créatures,  &  la  pudeur:,  comme  au  contraire  les  marques  de: 
réprobation  ibnt  la  dureté  de  cœur,  l'amour  dû  monde  ,.  une. grande  confiance' 
en  foy-même  &  fur  les  créatures,  &.  l'impudence. . 

Abufaid  Kbarràz  dit:,,  que  ce  chapitre  nous  déclare  deux  grandes  chofës.  Lâ- 
première  eft  l'exemple  terrible  de  la  punition  des  Adites,  àes  Themudites,  des* 
habkans  des  cinq  villes  de  Sodome,  Gomorrhe,  &c»  des  Madianites , ,  des  Ifraë-* 
Ikes ,  &  enfin  de  tous  les  pécheurs  qui  étoient  fur  la  terre  au  tems  du  délugç.  • 
La  féconde  eft  le  fecret  de  la  predeftination  des  hommes ,  c'eft  -  à -dire ,  de  ce 
Décret  étemel  qui  dcftine  les  uns  au. bonheur,  &  les  autres  au  malheur  étér*- 
nel,  fans  que  rien  puide  en  empêcher  l'exécution  ,  ce  qui  a  fait  dire  à  Maho-  - 
met  même  ces.,  paroles , .  qui  font  rapportées  dans  une  tradition  qui^  vient  xle 
lui.    Le  Chapitre  de  Uûd m'a  fait  venir  Us  cheveux  gris  avant  k  tems»- 

Cette  doftrine  de  la  predeftination  gratuite  &  dé  la .  réprobation  pofitîves  cftî^ 
expliquée  en  ces  termes  métaphoriques  par  un  Auteur  Perfien  qui.  dit  :  De  tou-  - 
tç  éternité  il  y  a  une  planche  préparée  à  celui-ci  pour  le  fauver  çlu  naufrage,^ 
&:le;  conduire  aa.port«    £t  cet  »itre  a  le  front  marqué  d'un  boutoii  de  feui 
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pour  réternké.  La  juflice  divine  poufTe  Y\m  à  gauche  du  côté  des  réprouva;  {; 
&  bonté  af^eUe  Tautre  à  fa  droite  avec  fes  Elus. 

Le  Scheikh  al  EiQàm  dit  à  ce  propos  :  Tout  dépend  du  fouffle  du  vent  de< 
décrets  Divins  :  Si  ce  vent  fouffle  du  côté  des  grâces  ^  il  fait  de  la  cetotareJe 
Baharam^  le  Mage  y  une  lizière  d'enfant  avec  laquelle  il  le  conduit  dans  le^è^" 
min  de  la  foy  :  S'il  (buffle  du  côté  de  la  juftice,  il  ôte  au  Prophète  fialaam  la 
foy  du  vray  Dieu  9  &  le  rend  auflî  mépriiable  qu'un  chien*  f!^oyez  le  titre  de 
Balaam, 

,  Ceft  vous.  Seigneur ,  dit  l'Auteur  de  Methnevî ,  qui  tranfpbrtez  les  gens  de 
la  Mofquée  du  vray  Dieu  9  au  Temple  profane  des  Ghebres  :  Vous  tirez  celuy- 
ci  de  la  Pagode  des.  Gentils ,  &  en  faites  un  chef  des  Fidèles  :  Comment  eft-ce 
qu'un  efprit  auiC  foible  que  le  nôtre  pourra  comprendre  ta  caufe  de  ceci  :  c'eft 
qu'étant  de  vous-même  le  fouverain  Maître ,  &  l'Indépendant  y  vous  détexmÎQez 
toutes  choies  conune  il  vous  plaît. 

Dans  le  même  chapitre,  Noë  dit,  de  la  part  de  Dieu ,  aux  peuples  qu'il  in^ 
ftruiibit  par  fes  prédications  :  Dieu  nCa  fait  part  de  fa  miféricorde ,  par  le  dm  de 
prophétie  dont  il  tria  farorifé  :  mais  elle  vous  eft  cachée  ^  £f  je  ne  peux  pas  vous 
contraindre  de  la  recotmoUre ,  puifque  vous  ne  voulez  pas  la  recevoir.  Cotadah  dit 
fur  ce  paflâge  :  Si  Koé  avoit  pu  coptraindre  ces  peuples  incrédules  d'ajouter 
foy  à  ces  paroles ,  &  d'embraffer  la  loy  de  Dieu ,  il  l'auroit  fait  fans  doute  : 
mais  les  refnes  du  franc  arbitre  de  l'homme  font  entre  les  mains  de  Dieu  qui 
les  gouverne  félon  fa  volonté.    L'Huiflîer  de  fa  juflice  chaffe  Ôc  repouife  de  & 

Î>orte  celuy  qu'il  veut ,  &  l'Introduéleur  de  fa  miféricorde  fait  entrer  qui  bon 
ui  femble.  Vous  dites,  Seigneur  :  Appellez-moy  celuy-ci,  parce  que  je  le  veuk 
recevoir:  Chaffez-moy  celuy -là,  parce  que  je  l'abandonne.  Le  méc^nt&  le 
l>on  font  également  dépendants  de  vos  ordres  ;  &  tous  deux  doivent  être  pareil- 
lement fournis  aux  décrets  de.  vôtre  fagçife  éternelle.         * 

Au  chapitre  Amran.  Seigneur  ^  vous  êtes  le  maître  de  tous  les  Royaumes  y  vous 
les  donnez  à  qui  vous  voulez ,  ^  vous  les  ôtez  des  mains  de  ceux  qui  les  poffedent 
quand  il  vous  plaît.  Outre  Itf  fens  littéral  de -ce  pafTage  ,  qui  fe  doit  entendre, 
dit  Huflain  Vaez,  l^.  de  la  prophétie  qui  a  pafl'é  de  la  pofterité  d'Kaac  à  cel* 
le  dlfmaël,  c'eft-à-dire ,  des  Juifs  aux  Arabes,  (comme  les  Mufuiroans  le  fup- 
pofent  fans  aucun  fondement:)  2*.  du  Temple  de  la  Mecque  qui  a  été  ôté  des 
mains  des  Coraifchites  &  donne  aux  Mufulmans:  3  •  des  Royaumes  des  Arabes  9 
des  Perfes,  &  des  Grecs,  dont  les  Mahometans  font  préfentement  les  madtres, 
il  y  a  encore  un  fens  beaucoup  plus  relevé  qui  doit  être  appliqué  à  la  pcédeC 
tinatîon  :  car  c'eft  elle  qui  donne  &  qui  ôte  les  Royaumes. 

L'Imam  Ahmed  Harb  dit,  que  ce  Royaume  que  Dieu  donne ,  eil  la  complai- 
fance  qu'il  a  pour  certaines  âmes ,  par  un  effet  du  décret  fimple  &  î^bfoju  de 
fa  volonté.  Cette  volonté  bienfaifante  l^s  carefle ,  &  les  rend  agréables  à  fes 
yeux ,  par  ces  careflcs  qui  font  des  grâces  &  des  faveurs  rejfervées  pour  fes 
amis;  pendant  que  les  autres  demeurent,  toute-fois  par  leur  faute,  dans  la  mi- 
fère  &  dans  l'abandon.  La  clef  de  fqa  choix  eft  entre  les  mains  de  fon  dé- 
cret:  il  ôte  &  il  donne  félon  qu'illd^bît» 

Le  verfet  précédent  eft  fuivî  d'un  autre ,  dont  les  termes  font  :  Vous  donnez 
la  force  {^  le  pouvoir  à  qui  vous  voulez  y  éf  vous  laijfez  les  autres  dans  leur  propre 
foible ffe  :  Tout  le  bien  eji  entre  ^os  mains  ,  (f  certainement  vous  êtes  tout  ^puiffant. 
Le  fens  littéral  ^e  ce  verfet,  ditHulIàin,  eft  fembkble  au  précèdent  î  car  Dieu 
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t  flèVf  &  fortifié  les  Mufirimanspar  les*  viôoîres  &  paf  la  gnuidetir  de  leur 
Empire,  &  afFoiblî  le»  Chrétiens,  les  Juifs  &  les  Perfes  par  &  ruine  de  leur» 
Etats  )  les  aflujetiflant  au  tribut  &  à  la  fervitude:  mais  le  fens  myftique  nous 
feit  entendre  par  la  puiflance  dont  il  fortifie  les  Fidèles,  l'empire  que  nous ao 
qoerons  fur  nos  paflîons;  &  par  la  fôiblefle  des  Infidèles ,  les  déreglemens  de 
hconvoitife.  Voyez  fur  ce  point  ce  que  répondit  le  Scheikh .  Qm  Mocri  à 
Hàhmud  le  Gàznevide,  dans  le  titre  de  ce  Sultan* 

On  Ht  dans  le  chapitre  Anfài ,  que  Dieu  accomplit  fm  ouvrage  tel  pfU  Fa  iess^ 
Hini  fif  wrdmîé  ,  en  forte  que  celui  qui  doit  périr  ,  perijfe  ,  6?  que  celui  qui  doit 
wre,  vive  ,  fif  cela  par  des  fignes  manifeftes.  L'Auteur  :du  livre  intitulé  Tergi^ 
mu  fefckefy  explique  ce  paffage  au  fens  de  la  prédeftination  en  ces  termes  :  Le 

r Scieur  joyau  dé  la  raifon  eft  mis  égalanent  &  dans  Tame  des  amis  ou  Elus> 
dans  celle  des  ennemis  ou  reprouvez  ,  afin  que  celuy  qui  fe  perd ,  fe  per- 
de, &  que  celui  qui  vit,  vive,  par  des  marques  certaines,  c'eft-à-dire,  félon 
lè  même  Auteur,  fi  cette  lumière  de  la  raifc»)  eft  aidée  du  fecours  de  la  gra>. 
•e,  les  amis  font  dfrigez,  &  prennent  le  chemin  à  la  faveur  de  cette  lumière: 
mais  fi  elle  Imt  de  telle  manière  qu'elle  foit  deftituée  de  ce  fecours,  elle  ne 
llît  qu'éblouir  &  aveugler  ceux  qui  en  font  privez  :  c'eft  pourquoy  on  lit  dans 
lè  verfet  fui vant  du  même  chapitre  :  Dieu  laijfe  errer  plufieurs  nors  la  voye ,  (f 
iBièreffè  plufieurs  dans  le  bon  chemin.  Heureux  celuy  qui  a  la  raifon  pour  gui- 
de :  Ha  toutes  chofes  à  fouhait  en  cette  vic-ey  &  en  l'autre  ;  bien  entendu  > 
que  cette  raifon  foit  gouvernée  par  la  fagejaè  de  Dieu ,  &  par  fa  dlleftion  ;  car 
riore  ce  n'dl  plus  la  raifon  qui  nous  conduit  :  mais  c'eft  un  don  beaucoup  plus- 
grand  que  Dieu  nous  fait. 

Au 'même  chapitre  on  lit  les  paroles  fui  vantes  zSçaciez  que  Dieu  fepare  rhom-' 
m  ^ avec  fin  cœur  y  car  il  fi  met  entre  r homme  6?  fin  propre  cmur.  L'Auteur  des 
Anvâr  dk  fur  ce  ^erfet ,  que  c'eft  une  fisiçon  de  parler  parabolique ,  empldJ/Ke 
pour  nous  enfeîgne^r  l'étroite  union  qui  eft  entre  Dieu  &  l'homme ,  &  pour 
BOUS  avertir,  que  Dieu  voit  les  plus  fecretes  inclimitions  de  nôti«  cœur,  C'elt 
auffi  une  parole  figurée,  qui  nous  apprend  le  pouvoir  abfolu  que  Dibu  a  iùr  le 
OQBur  de  l'homme  dans  les  aftioiK  mêmes  defèéèueufes ,  &  qui  nous  excite  à  po- 
rifier  nos  cœurs  de  bonne  heure  avant  que  Dieu  fepare  l'homme  de  fon  cœur^ 
qui  eft  l'heure  de  la  mort,  &  avant  que  l'occafion  de  faire  de  bonnes  œuvres, 
nous  échappe.  Le  fens  de  pes  paroles  eft  aufli ,  que  Dieu  fe  met  entre  l'hom- 
me &  fon  cœur,  en  ce  que  le  Seigneur ,  qui  tourne  les  cœurs  comme  U  lui- 
pbît,  (e  referve  une  pleine  puiflTance  d'en  faire  ce  qu'il  veut 

L'Auteur  dii  Kafchf  al  Au?àr  dit ,  que  les  (çavans  trouvent  leur  cœur  par  U 
fBrieufe  méditation  &  réflexion  qu'ils  font  fur  eux-mêmes,  mais  que  les  fpùi- 
tœb  &  contemplatifs  ne  cherchent  qu'à  le  perdre,  ce  qui  eft  ex{vimé  par  ces 
deux  paffages'i  dont  le  premier  porte  :  Celui  qui  a  un  cmuTj  ce  qui  fe  doit  en- 
tendre des  (çavans  :  Le  fécond.  Dieu  fepare  f homme  ie  fm  comr^  qui  fe  doit  en- 
t*ndre  dés  contemplatifs;  Lia  raifon  de,oecy  eft,  que  IcMfque  Ton  commence  A 
^)prendre ,  &  à  goûter  les  myftères  dejttfeu  ^  &  la  vie  intérieure ,  on  ne  tra- 
VaiHe  qu'à  cheither  fon  cœm-,  c'eft-à-dHi  à  le  r^cueillh*,  &  à  l'examiner:  mais 
tsjasKA  on  eft  plus  avancé  dans  cette  vaye ,  &  pli»  inftruit  dans  cette  fcience , 
le  propre  cœur  eft  un  voile  qui  nous  empêche  de  voir  ;  ce  qui  eft  fort  bien 
cliqué,  imr  cet  autre  Auteur,  qui  dit  r  Aa  *comm€3icefiient  je  >  voy(XS  tcHljour^ 

Dieu 


i 
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•Dieu  dans  mon  propre  cœur  :  mais  enfin  ce  xœur  eft  devenu  tm  voîle  fous  h 
quel  il  fe  cache  lui-même,  &  m'empêche  de  le  voir  à  découvert. 

Dans  le  chapitre  intitulé  Takuir ,  de  robfcurciflement  dU  Soleil ,  .îl  eft  dit 
que,  les  Ecritures  ne  fervent  que  de  mémorial ^  ^  d'ayertijfement  â  ceux  qui  veulent 
être  dirigez  &  cmduits  dans  la  yoye  de  Dieu.  Abugehel  ayant  entendu  ces  pa< 
rôles ,  dît  :  A  ce  que  je  vois ,  il  dépend  donc  de  nous  &  de  nôtie  volonté  de 
devenir  fidèles  &  nous  fauver.  Mahomet,  après  avoir  ouy  parler  ainfi  cet  hom- 
me ,  reçût  auffi-tôt  cet  autre  verfet  qui  fuit ,  &  qui  finit  ce  chapitre  :  Vous  ne 
youdrez  jamais ,  que  ce  qi^e  Dieu  voudra  :  car  il  eft  k  maître  de  toutes  Us  créàu^ 
tes.  Sur  lefquelles  paroles  Huffain  Vaez  dit  :  Vôtre  volonté  n'eft  rien ,  ne 
vous  y  trompez  pas  :  car  vous  ne  voudrez  jamais  que  ce  que  fa  volonté  vou- 
dra; vous  ne  ferez  jamais  rien  que  ce  que  fa  puiflance  opérera  ;  vous  ne  pra- 
tiquerez jamais  aucun  aâe  de  verUi  que  par  fa  grâce,  ni  ne  commettrez  aucun 
.péché  que  par  fon  abandon.  Qu'avez- vous  donc  du  vôtre?  Pourquoy  vous  glo- 
rifiez-vous tant  de  vos  bonnes  œuvres,  puifque  de  vous-même  vous  n'êtes  rien, 
&  vous  ne  pouvez  rien  ,  &  que  Dieu  vous  a  créé  en  un  tel  état  qu'aucune 
des  qualitez  que  vous  poflfédez  ne  vous  appartient  en  propre.  Depuis  les  pieds 
jufqu'à  la  tête  nous  fonmies  liez  &  enveloppez:  Qu*eft-ce  que  nos  pieds  & 
qu'eft-ce  que  nôtre  tête,  finon  un  pur  néant? 

Dans  le  chapitre  intitulé  Jonas  :   Pouvez-vous  faire  entendre  les  fourds ,  particu- 
lièrement s  s'ils  n'ont  point  d^efprit  ni  ^entendement ,   âf  pouvez -vous  faire  marcher 
droite  (f  mettre  en  chemin  des  aveugles,  particulièremerU  hrfquHls  n'ont  nuUe  forte  ^ 
d'intelligence.     Cependant  ^ce  n^eft  point  Dieu  qui  été  fans  raifoh  ni  les  fens  ^  ni 
Fefprit ,  mais  ce  font  les  hommes  qui  s'en  privent  eux-mêmes. 

Les  Interprètes  difent.fur  ce  verfet,  qu'il  y  a  tics  fourds  qui  par  conjefture 
de  Pair,  qui  frappe  leurs  oreilles ,  peuvent  juger  des  chofes  que  l'on  leur  dit , 
•s'ils  ont  d'ailleurs  de  refprit  :  mais  quand  la  furdité  des  oreilles   eft  accompa- 
gnée de  la  flupidité  de  refprit,   tout  eft  defelperé  aufH-bien  ddhs  la  morale  que 
,dans  l'être  naturel.    Et  pour  ceux  qui  n'ont  ni  vue  ni  intelligence ,  il  faut  di- 
re la  même  chofe  :  car  quand  il"  eft  parlé  ici  de  la  vue  des  yeux  corporels ,  il 
faut  entendre  l'intelUgence ,  &  la  connoiiTance  qui  s'acquiert  par  les  yeux  de 
l'efprit ,  &  il  arrive  louvent ,  que  celui  qui  étant  aveugle  des  yeux  du  corps , 
&  éclairé  de  la  lumière  fpirituelle  ,  voit  plus  de  chofes  &  les  cônnoît  mieux , 
^ue  l'aveugle  qui  eft  groffier  &  ignorant.    Or  Dieu  n'ôte  point  aux  hommes  in- 
juftement  ni  les  fens,  ni  l'entendement:  mais  ce  font  les  hommes  qui  employent 
inal  &  à  tort  dans  les  chofes  périffiibles,  ces  puiiTances  que  Dieu  leur  avoit  don- 
nées, pour  contempler  &  comprendre  les  effets  &  les  merveilles  de  fa  puiffan- 
xre  &  de  fa  fageflè ,  fe  privant  volontairement  de  l'avantage  qu'ils  en  dévoient 
étirer,  &  fe  rendant  eux-mêmes  fourds  &  aveugles.    Le  Methnevi  dit  fur  ce  fu- 
jet  :  L'œil  nous  eft  donné  pour  voir  les  merveilles  de  la  puiflance  de  Dieu,  & 
l'oreille  nous  eft  donnée  pour  entçndre  les  enfeignemens  de  fa  fagefle  :  Thom. 
me  qui  n'attache  point  fes  yeux  ni  fes  oreilles  à  la  vérité ,  qui  eft  Dieu ,  de- 
vient aveugle  &  fourd ,   ou  plutôt  tombe  en  un  état  qui  eft  beaucoup  pire. 
L'oreille,  qui  en  tout  t^ms  eft  attentive  à  Dieu,  n'entend  aucune   voix  qui  ne 
luy  parle  de  Dieu.     L'œil  qui  eft  difpofé  à  recevoir  fes  lumières  ,  chaque  ato- 
me qu'il  voit,  eft  pour  luy  un  miroir  qui  lui  repréfente  fon  bien-aimé. 

Abdalrahman ,  Auteur  de  l'hiftoire  de  Jofeph  &  dô  Zoféîkha  en  langue  Tor- 

quef* 
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çiôfqué  3  's'esrptîme  lut  la  prédeftination  d'une  manière  fort  dure  :  car  il  dît , 
que  c'eft  le  décret  de  Dieu  qui  predeiline  les  hommes  pofîtivement.  ou  à  la 
gloire  ou  à  la  peine;  car  il  dit,  qu'il  fait  celuy-ci  Miirid,  c*eft.à.dire,  obéïf- 
fint,  &  agrâible,  &  qu'il  fait  l'autre  Merid,  Rebelle  &  Reprouvé.  Le  Scheikh 
"  Saadi  s- explique  à-peu-^près  de  la  même  façon  :  Celui  à  qui  on  a  donné  une 
oreille  fourde ,  comment  fera-t-il  pour  entendre  :  Et  celui  qui  eft  tiré  par  dç 
forts  liens,  peut-il  ne  pas  fuivre  celui  qui  le  tire. 

Le  Nighiariftan  décrivant  les  caufes  de  la  difgrace  de  Nezâm  al  mulk  >,  pre- 
mier Miniftre  d'Etat  de  Malekfchah ,  cite  cette  tradition  Arabrque  :  Quand  Dieu 
veut  exécuter  ce  qu'il  a  arrêté ,  la  (ageife.  des  plus  grands  hommes  fe  perd  juf^ 
qu'à  ce  que  fon  décret  foit  exécuté  ;  ce  qu'un  Auteur  Përfîen  dit  en  d'autres 
termes  :  Lorfque  le  décret  Divin  fond  du  ciel  ici  bas ,  tous  les  fages  du  monde 
deviennent  fourds  &  aveugles. 

Le  foëte  Nui  s'exprime  ainfi  en  Turc  :  Quand  la  Toiité-puiflance  de  Dieu  a 
décoché  la  flèche  de  fon  décret ,  il  n'y  a  point  d'autre  ►  bouclier  qui  la  puifle 
parer,  que  la  conformité  à  (a  volonté.  Combien  cette  flèche  a -t- elle  percé  & 
renvofé  de  Héros.  U  n'y  a  point  eu  de  fage  fur  la  terre,  à  qui  elle  n'ait  fait 
jetter  par  terre  les  armes  de  la  prudence. 

Helali,  Poète  Perfien,  compare  le  monde  &  fa  fortune  à  une  boule  de  mail, 
&  dit ,  que  le  décret  Divin  eft  le  mail  qui  pouflë  cette  boule  qui  n'a  de  foy 
aucun  mouvement,  ce  mail  eft  entre  les  mains  de  la  Providence ,  qui  fait  paf- 
fer  la  boule  par  tel  anneau  qu'il  lui  platt. 

HufTain  Vaez,  pour  accorder  le  décret  de  Dieu  avec  la  liberté  de  l'homme  > 
dit,  qu'après  que  nous  avons  mal  ufé  de  nôtre  liberté ,  nous  n'avons  plus  le 
pouvoir  de  faire  les  bonnes  œuvres  que  nous  voudrions  faire ,  &  il  s'exprime 
en  4es  termes  fort  énergiques ,  en  comparant  nôtre  liberté  à  la  bride  que  le 
CàvaUer  tient  en  main ,  par  le  moj^n  de  laquelle  il  va  à  droit  &  à  puche , 
eomme  il  luy  plak  :  mais  aufli-tôt  qu'elle  lui  eft  échappée  de  la  main.  Ion  che- 
val remporte ,  &  fuit  (à  foume  naturelle  :  O  quel  malheur ,  s'écrie  un  infortu- 
né ,  depuis  que  j'ay  laiflTé  échapper  la  bride  de  ma  main ,  je  ne  puis  plus  at- 
teindre jufqu'à  celle  de  cet  Ami.  Cet  Ami  eft  Dieu ,  duquel  on  ne  peut  plus 
diïpofer  à  fon  gré ,  quand  une  fois  on  l'a  perdu  par  le  mauvais  lîfàge  de  fa  li- 
berté 9  &  on  ne  peut  plus  recouvrer  &  grâce  par  fes  propres  forces,  quand  on 
Fa  perdue  par  fa  faute. 

Saadi  dit  dans  fon  Boftan:  C'eft-à-vous,  Seigneur,  de  me  donner  la  gcace  & 
la  force  de  faire  le  bien  :  car  lans  cela  quel  bien  peut  jamais  fortir  de  moy ,  de 
quelque  côté  que  je  me  regarde?  Foyez  le  titre  de  Cadr  &  d'Aamàl. 

È 

CADHERUNI  ou  Cadhuri ,  Surnom  dlofef  al  Magrebi,  Auteur  du  livre 
Càhs  al  anvar.    Voyez  ce  titre. 


CADHI  dont  le  pluriel  eft  Codhit^  lignifîe  chez  les  Mufuhnans  un  Juge, 
qui  décide  parmi  eux  tous  les  points  de  Droit,  &  même  ceux  de  Religion,  par 
ig>pel  néanmoins  au  IMutti ,  qui  eft  le  fbuverain  Juge  en  cette  matière. 

Cadhi  al  Codhât  Le  Juge  des  Juges ,  eft  proprement  celui  que  nous  appel- 
lerions le  Chancelier.  Ce  titre  fut  donné  à  Abu  Jofef  al  Cufî ,  qui  a  joui  le 
premier  de  cette  dignité  fous  les  Khalifes  Ha£ ,  &  Harun  al  Rafchid  ;  car  il 
avoit  rinfpeâion  fi^  tous  les  Juges  du  E^alifat.    U  eft  arrivé  cependant  ^  par 

TovkJL  L  LU  fuc- 


iS^  C  A  D  fï  L 

fucceflion  de  tms^  que  \té  villes  royale^  &  capitales  ^  cfsA  aboient  de*  Plriàoei 
fouveraios  &  abfolus,  ont  eu  aufli  des  Juges  qui  ont  porté  cette  qualité. 

Cadhi  afker  i  ou  comme  les  Turcs  l'appellent  Cacuil  lef ker ,  eft  le  Juge  de 
Tarmée^j  que  nous  appellerions  Intendant.  Aujourd'huy  c'eft  le  nom  d'une  gran- 
de dignité  dans  FEmpire  Othoman»  où  il  n*y  a  que  deux  perfûniies  qui  en 
foient  revêtues ,  dont  Tun  efl  le  Oïdhi  lesker  de  Rumeli  ou  Itomelie  $  c'elÛ» 
dire  de  l'Europe,  &  celui  d'Anadoli,  ou  Natolîe,  c'eft-à-dire,  âeVAût. 

Addb  al  Cadhi ,  Règles  pour  la  conduite  des  Gidhis ,  félon  les  qi^tre  feâes 
Orthodoxes  du  Mufulmanifîne.  Ceft  iHi  ouvrage  dont  il  efl;  parlé  cy-deffis 
dans  le  titre  d'Adab.  Comme  il  y  a  plufîeurs  Auteurs ,  connus  &  nommer 
par  le  titre  de  leur  office  de  Cadhi  »  on  en  pourra  voir  icâ  queiques^uoi  des. 
principaux. 

CADHI  AI  Mogtahed. .  F.  Jacoh  Ben  tbrah&n. 

CADHI  AI  Riitni,  eft  l'Auteiir  <fan  Commentaire  (w  le  Bvre  de  SaB)arcan>^ 
di ,  intitulé  yifchdl  al  TaJJis  fil  Heniafah ,  qoi  eft  un  traité  des  Théorèmes  & 
Problèmes  fondamentaux  de  la  Géométrie  avec  les  figures^  Ce  Godhi  mourut 
l'an  de  l'Hegire  815.    Foyez  RUmi.. 

CADHI  Al  Said ,  eft  le  même  qu'Abuicafl'ém  Hebatb  allah  Beir  al  Agd  ai 
Rafchid,  Auteur  du  livre  nommé  FoOiis  al  FoffîO.  yùygz  ^oSHb^  H  ôft  danfr- 
la  Bibliothèque  du  Roy,  n",  1133. 

CADHI  B^d^,  c'eft  le  mâme  que  KavameddBn  Jofef  Beil  Offiui  at  Ilof^ 
feini  al  Rjiimi ,  mort  Tan  919  de  THegire  ;  ce  perfomB^  prôteBdoit  defcoi- 
dre  de  la  race  de  HufTain ,  fils  d'Ali ,  &  a  compofé  en  langue  Perfiefflie  lUk 
Hvre ,  qui  a  pour  titre  Ahkim^  Salathia  t  des  Droits  >  -&  du  pouvoir  de&. 
Princes. 

CADHI  Beidhavi.    Foyez  BëidhaviV 

CADHI  Khân,  Nom  d'un  célèbre  Jurifconfidte*  dbik  Fouvrage  eftfôrteftv- 
mé,  U  l'a  compofé  pour  fervir  de  Direâoire  aux  Cadhis  ou  Ji^es.  Foyez  Thb- 
faalavi«  &  Arnauthi. 

CADHI  Schehid,  Doâeur  itifigne  natif  de  Damas^  qut  mourut  de  mott  vio-.^ 
lente  Tan  &51  de  l'Hegire.  U  eft  Auteur  du  livre  nommé  E&àM_iemt%k  àt . 
EJldm^  Inftruâion  pour  Tiûvre  les  régies  du  Mufulmanifine. 

CADHI  Thabareftin^  c'efi  le  même  que  Ben-Abdalbaki  al  JSagdidî  ^  qui  a  • 
tcsc^aîllé  for  les  Elément  (f  Euclide. 

CADHI  Zafearia,  Auteur  d'un  livre  intitule  Frtari  ou  FeUwa^  qui  font- 
dbs  décifions  Juridiques  tdles  que  les  Mufâs  ont  accoutumé  de  domoer  par  écriL 

CADHI  Zadeh,  dit  Al-RUmi,  efl  TAuteur  d'un  Cômmentsaire  GMe  le  Hvitt 
de  Sekakiy  mtitulé  Meftuh  al  âktmy  la^ def  des  fdebces»  &  d^uH  atftsre  for  la 
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C^f^ographiie  de  Giagmini«    Ces  deux  çommentidres  font^  dans  la  Bibliothçque 

du  Roy^  n°.724  &  S^J*     Ce  môme  Auteur,  dont  le  nom  propre  eft  Miifla 

Ben  Mohammed ,  a  fait  aufli  des  glofes ,  ou  notes  marginales  fyr  FËuclide  de 

Naflîreddîn. 
,£bn  Cadhi  Schohbah,  eft^Auteur  du  livre  intitulé  Thabacdt  al  Schafiidt  ^   La 

lifte  des  Doâeurs  Schafeiens  divifez  en  plulieurs  Clafles.     Ce  Doâeur  mourut 

l'an  851  de  THegire. 
£bn  al  Cadhi  Thabari  y  eft  Auteur  du  livre  intitulé  Aiab  al  Cadhi  SchqfiU 
Bedhaât  ai  Càdhi  fil  Sokouk,  Protocolle  des  Cadhis,  ou  Formules  de  leurâ  ac- 
.  tes  &.  fèntences  ,  compofé  par  Pir  Mohammed.     U  y  en  a  un  autre  du  même 

nom  9  compofé  par  EmidL 


.  CADHI  Çioi,  Ce  mot  qui  fignifie  en  Turc  le  village  du  Cadhi,  eft  auffi  le 
nom  de  la  ville  de  Chalcedoine ,  fituée  en»  Afîe  vis-à-vis  de  Conftatitinople. 
Les  Turcs  l'appellent  aulG  Iscodar ,  d'où  nous  avons  fait  le  nom  vulgaire  de 
Scutari,  &  Scutaret. 

» 

CADHL  Te  rapporterai  dans  ce  titre  quelques  traits  qui  feront  connoftre 
^els  font  les  Ca&is  des  MufUhaaas ,  &  quel  jugement  on  fait  d'eux  dans  le 
Levaat. 

Un  Dofteur  ayant  été  fkit  Cadhi  d'une  ville ,  y  alla  prendre  poiTeflîon  de  fa 
charge  >  &  logea  d'abord  chez  celuv  qui  devoit  être  fon  Lieutenant  Cet  hom- 
me lui  fît  tout  le  bon  accueil  qu'u  put  pendant  qu'il  fut  fbn  hâte ,  &  te  trai* 
ta ,  comme  im  fubalteme  fait  celui  duquel  il  dépend  :  mais  comme  il  ne  fça- 
voit  pas  encore  fon  nom  ^  il  le  lui  demanda  fort  civilement.  Le  Cadhi  lui 
répondit  :  Pay  paiTé  pour  un  homme  terrible  .dans  les.  lieus  où  j*av  déjà  fait  la 
ctiorge  de  Cadhi  ;  c'dl  pourquoy  on  me  connoît  fous  le  nom  d'Âzrael  Cadhi. 
Azrael  eft  le  nom  de  l'Atige  de  la  mort ,  lequel  >  félon  la  tradition  des  Orien* 
taux  9  iepare  tes  âmes  d'avec  les  corps. 

Le  Lieutenant  entendant  ce  nom  û  terrible  y  lui  dit  :  Et  moy  on  m'appelle 
ici  Scbeitîn^  te  Diabte>  &  c'eft  une. merveille  comment  nos  deux  noms  s'ac*- 
coj:deQ)t  fi  bien  :  Nous  fommes  ici  dans  une  ville  dont  te  peuple  eft  fort  mé'^ 
chaqt  ^  car  il  n'a  aucune  crainte  de  Dteu  ;  nous  travaillerons  donc  tous  deux  de 
concert  9  vous  à  leur  arracher  l'ame  du  corps ,  &  moy  à  leur  faire  renier  leur 
foy ,  &  è  fe  defefperer ,  autrement  nous  n'en  viendrions  jamais  à  bout. 

Ce3  deux  leçons  de  pvler  en  Turc ,  fignifîent  piller  quelqu'un  par  avarice  » 
&  te  tourmenter  par  des  vexations  extraordinaires. 

Un  PoSte  Turc  dit  fur  ce  fujet  :  Pauvres  peuples  qui  êtes  fous  la  main  de 
ceux  qui  vous  gouvernent  9  ne  vous  plaignez  jamais  de  Dieu  ^  quand  il  vous 
donne  des  Magiftrats  fâcheux  :  Si  voqs  voulez  détourner  de  deiTus  vos  têtes 
ces  fléaux 9  changez  {Hiémi^rement  vos  majeurs»  &  priez  incefiàmment  que  la  vo« 
tenté  de  Dieu  s'accomplifle.  U  ne  îmt  pas  croire  9  qu'en  vivant  comme  vous 
âices  y  vous  puisez  jsmais  obtenir  de  Dieu  ce  que  vous  lui  demandez  :  foyez 
gens  de  bien 9  &  il  exaucera  vos  prières;  car  il  eft  indubitable  que  fi  vous  fai- 
tes bien.9  Fon  vous  traitera  bien  9  Dteu  pour  l'ordinaire  n'envoyant  point  d'af- 
ffiâioDS  aux  hommes  qu'ils  ne  le  méritenit,  &  qu'ils  ne  fe  tes  attirent  eux-mf" 
mes  par  leurs  dà^eglemens.  Lamài. 
JLe  apême  Auteur  rapporte,  qu'iUL  certain  honme  ayoit  UQ  excellent  cbieD  » 

L  U  2  qui 
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qui'chaflbit  le  jour ,  &  faifoit;  bonne -garde  la  nuit,  il  ne  quittoit  jamais  (bii 
maître ,  auffî  en  étoit-il  fort  aimé  &  préféré  à  quoy  que  ce  fût ,  &  il  mérita  qu'un 
Poëte  fît  les  vers  fuivâns  à  Ton  occafion. 

Ne  vous  étonnez  pas  fi  on  fait  fouvent  plus  de  cmnpte  d'un  chien  que  Sun  honu 
me  y  qui  eft.  un  animal  ordinairement  beaucoup  pkis  avide. 

Le  chien  y  de  tous  les  biens  de  ce  monde  j  ne  prétend  qiiun  fetà  os. 

Et  tout  ce  qui  ejl  dans  le  monde  tCefi  pas  ca^U  die  remplir  les  yeux  d'un  feid 
homme  y  c'ejl-à^direy  de  les  contenter. 

Donnez  des  coups  à  un  chien ,  il  ne  vous  quittera  pas  pour  cela  :  cejfez  de  faire 
du  bien  à  un  homme  y  il  vous  abandonnera  auffi4ôt. 

Ce  chien  venant  à  mourir ,  fon  maître  en  fut  inconfolable  :  néanmoins  pour 
foulager  un  peu  fa  douleur ,  il  Tenterra  fort  proprement  dans  fon  jardin ,  & 
convia  le  foir  fes  amis  à  un  banquet  y  pendant  lequel  il  les  entretint  fort  dos 
loUanges  de  cet  animal  y  &  ainfî  finirent  fes  obfeques.  Le  lendemain  de  ce 
feflin  y  quelques  gens  mal-intentionnez  allèrent  faire  leur  rapport  au  Cadhi  de 
tout  ce  qui  s'étoit  paiTé  le  foir ,  &  ajoutèrent  à  la  vérité  du  j&it  un  détail  de 
toutes  les  cérémonies  funèbres  des  Turcs ,  qu'ils  difoient  avoir  été  pratiquées 
dans  l'enterrement  du  chien.    Un  Poète  dit  à  ce  propos.: 

Jefouffrey  (^  je  pleure  continuellement  i   car  quoyque  mon  envieux  foit  noyé  y  il 

.  ne  laijfe  pas  de  me  tourmenter. 
Et  il  n'y  a  rien  de  plus  vray  y  que  ce  qui  fe  dit  par  proverbe  :  Vesai  dort  y  mais 
Tenneini  ne  dort  jamais. 

Le  Cadhi  parut  fort  fcandalifé  de  cette  a£Uon  y  &  envoya  auflî-tdt  prendre 
TaccuCé  par  les  Sergens.  Il  lui  fit  d'abord  de  grands  reproches ,  &  lui  (temanda 
s'il  étoic  de  ces  inndëles  qui  adoroient  les  chiens,  puifqu'il  avoit  fait  plus  d'hon- 
neur au  fien ,  que  l'on  n'en  avoit  fait  à  celuy  des  fept  Dormans ,  ni  à  l'afiie 
d'Qzair,  qui  eft  Efdras.  Le  maître  du  chien  lui  répondit  :  L'hiftoire  de  mon 
chien  fer  oit  trop  longue  à  vous  raconter  :  mais  ce  que  l'on  ne  vous  a  pas  peut- 
être  dit  9  c'eft  qu'il  a  fait  teftament,  &  entr'autres  chofes  dont  il  a  diipofé ,  il 
vous  a  fait  un  legs  de  deux  cens  afpres  que  je  vous  apporte  de  ià  part.  Le 
Cadhi  entendant  parler  d'argent ,  fe  tourna  auffi  -  tôt  vers  fes  Sergens  ,  &  leur 
dit:  Voyez 9  comme  les  gens  de  bien  font  expofez  à  l'envie,  &  quels  difcoun 
on  faifoit  de  cet  honnête  -  homme  ;  puis  s'addreflant  au  maître  du  chien  >  il  lui 
dit  :  Puifque  vous  n'avez  pas  fait  de  prières  pour  l'ame  du  défunt ,  je  fuis  â's> 
vis  que  noiis  les  commencions  enfemble.  Ce  mot  en  Turc  eft  équivoque:  car 
il  fignifie  commencer  des.  prières  ,  &  ouvrir  un  fac  d'argent.  Les  Juges  autre- 
fois ,  dit  un  Poète  y  étoient  des  épées  nues  qui  fe  faifoient  crainc&e  des  mé- 
chans  :  mais  ils  font  devenus  aujourd'hui  des  fourreaux  vuides  ;  car  ils  ne  che& 
chent  qu'à  fe  remplir  de  l'argent  des  parties. 

KedherBey,  furnommé  Fadhel  al  Roum,  étant  en  converpition  avec  ft» 
amis  y  comme  on  s'entretenoit  des  difficultez  qui  fe  rencontroient  dans  rexerd** 
ce  de  la  Judicature ,  un  de  la  compagnie  dit  :  A  mon  avis  y  la  plus  grande  dif- 
ficulté qui  s'y  rencontre 9  c'eft  quand  une  des  deux  parties  eft  riche,  oc  que  Tau- 
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ffe  eft  pauvre.  Kedjier  Bey  luy  répondit:  Je  n'en  trouve  pGînt  alowt'car  fl 
eft  clair,  que  le  riche  gagnera  fa  caufe  y  &  le  pauvre  la  perdra  :  mais  la  gras* 
de  difficulté  ^eft,  quand  les  deux  parties  font  également  riches  &  puilTantes.  SU 
vous  avez  étant  pauvre,  un  procez  avec  un  homme' riche  &  puilfint,  gardez- 
vous  bien  d'aller  trouver  le  Cadhi ,  car  il  ne  manquera  jamais  de  vous  condam- 
ner. Mon  confeil  eft,  que  vous  vous  defiftiez  entièrement  de  vôtre  pouriliite, 
ou  que  vous  vous  jettiez  aux  pieds  de  vôtre  partie  ; .  car  vous  obtiendrez  plus 
de  ji^ce  d'elle  que  du  Cadhi. 

Ifchik  Caffem  étoit  un  homme  d'efprit ,  &  fort  Içavant ,  lequel  demeuroit 
néanmoins  fans  employ  y  parce  que  fon  mérite  n'étoit  pas  connu.  Ses  amis  * 
l'exhortoient  fouvent  à  faire  voir  quelque  ouvrage  de  fk  façon  à  ceux  qui 
avoient  du  crédit  à  la  Cour  :  Il  leur  répondit  fur  cela  :  C'eft  ce  que  j'ay  fait 
voir  du  mienau  Cadhilesker,  qui  eft  caufe  que  je  fuis  demeuré  fans  employ; 
car  d'ailleurs,  je  n'avois  point  de  marque  fur  mon  front  par  laquelle  il  pût 
juger  de  mon  ignorance,  &  de  mon  incapacité,  de  forte  que  j'ay  lieu  de  croi- 
re ,  que  fi  je  ne  luy  avois  point  envoyé  de  mes  ouvrages ,  il  m'auroit  regardé 
&  employé  comme  les  autres. 

Ce  Cadhilesker  s'appelloit  Moviad  Ogli  ,  ou  Movîad  Zadeb.  Il  étoit  homme 
de  fort  belle  apparence,  mais  dans  le  fond,  fort  ignorant.  Lamei  fit  en  Turc 
des  vers  fur  fon  ^fujet...- 

Cejl  un  ignorant  qtd  avec  une  heUé  barbe  ^  une  riche  veftè  ^  &  un  fort  gros  ' 
turbant ,  étale  aux  yeux  des  hommes  P empreinte  d^une  belle  figure  fur  une 
nicnnoye  de-  fort  bas  aloy^ 

IT  tient  ordinairement  la  pertière  de  fa  chambre  fermée ,  .  &  garde  exactement  U 
fiiéncei  car  sHl  en  ufoit  autrement  ^  il  h* y  trouveroit  pas  fon  compte. 

Voyez  une  peinture  des  mauvais  Juges  dans  le  titre  de  Burader  Caflëm ,  & 
une  plainte  ingénieufe  dans  celuy  de  Coufa. 

Naiîfchirvan  apprit  à  fes  fuccefleurs  de  quelle  manière  il  falloit  traiter  les  ' 
mauvais  Juges.  Hormouz,  fon  fils,  abolit  les  Juges  fubalternes ,  qu'il  efHmoit  - 
êtte  nuifibles  dans  un  Etat,  f^oyez  ce  quHl  eji^  dit  dans  le  GuUJidn  ,  page^  527  / 
contre:  la  corruption  des  Juges. . 

CADHI  LOCMASI,  Le  morceau  du  Cadhî.     C'eft  une  efpèce  de  Blanc ^ 
manger  ou  patiflerie,  dont  les  Turcs  font  grand  état,  &  qu'ils  croyent  être  dî- 
gixe  de  la  bouche  d'un  Càdhi. 

Adhàn  al  Cadhi,  Les  oreilles  d'un  Cadhi;  c'eft  le  nom  d'une  plante  que  les 
Grecs  ont  nommé  Cotylédon,  &  les  Latins  Umbilicus  Feneris  ;  les  Arabes  l'ap* 
pellent  encore  Adhàn  al  Callis,  des  oreilles  de  Prêtre.  -  / 

'  *  • 

CADIM,  Kemal  eddin,  fils  d'Abou  Hararat,  eft  plus  connu  fous  le  nom  ^ 
d'Ebn   al  Kadim.»  U  eft  l'Auteur . d'une  hiftoire  Arabique,  intitulée  Tarikh  Ha- 
labj  Hiftoire  d'Alep.    Ben  Schonah  fait  mention  de  luy,  l'an  356  de  l'Hegira,  * 
fous  le  règne  de  Seifeddoulat,  fils  de  Hamadan  ^  Prince  d'Alep  &  d'une  grande  - 
partie  de  la  Syrie.  . 

LU  3.  CADRy^ 
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CADR'f  coinot  qui  fignîfie  en  Arabe  puifTance,  fe  prend  en  partîcidier  pç^ 
le  4éccet  de  Dira»  que  l'on  nomme  auffi  Tacdir,  c'eft-à-dire  j  la  dKpofition  ù^ 
k  Toute-puifTance ,  &  de  la  Providence  de  Dieu.  Il  en  eft  parlé  cy-ddTus  foit 
au  long  dans  le  titre  de  Cadha. 

Lailat  Al  Cédr,  La  nuit  de  la  puiflance  y  ou  du  décret  de  Dieu.  Ceft  ginii 
que  les  Mahométans  appellent  la  vingt -feptième  nuit  du  mois  de  Ragia(lban5 
dans  laquelle  TAlcoran  cooimença  ^  felon  leurs  refveries  >  à  defcendre  du  cieL 
Foyez  Alcoran,  ô?  le  titre  de  LÂtIat. 

CAD U' RI,  Surnom  d'Ahmed  Ben  Mohammed,  qui  eft  l'Auteur  d'im  com- 
mentaire iur  le  livre  nommé  Adalf  al  Cadhi ,  qu'il  explique  (elon  les  fentiimeQS 
d'Abu  Hanifah.  B  a  compofé  auffi  le  livre  intitulé  Magmd  al  Bahartsin,  qvi  g 
été  abrégé  par  NaiTaii.    Cet  Auteur  mourut  l'aû  de  l'Hegire  438. 

CAF,  Monts^ne  que  les  Mahométans  ignorans  dans  la  Géographie,  tels  (pe 
ifont  les  Alcoranifies ,  gens  attachez  aux  fables  débitées  par  leur  fyux  Prophe. 
te ,  croy ent  entourer  tout  le  globe  de  la  terre  &  de  l'eau  ,  &  borner  de  txMis 
cotez  Ton  hemifphère.  Sur  cette  fuppofition  ils  difent ,  que  le  foleil  à  foo  le- 
ver paroît/ur  une  des  croupes  de  cette  montagne,  &  qu'il  fe  va  coucher  der- 
rière l'autre  qui  lui  eft  oppofée,  de  forte  que  vous  trouvez  fouvent  dansleuis 
anciens  livres,  comme  dans  le  Caherman  Nameh  &  autres,  pour  exprimer  le 
lever  du  Soleil,  cette  façon  de  parler:  Auffi- tôt  que  cet  Aftre  parut  fur  la  ci- 
me du  Mont  C^f ,  le  monde  fut  éclairé  de  fa  lumière  ;  de  même  pour  com- 
prendre toute  l'étendue  de  la  terre  &  de  l'eau ,  ils  difent  :  Depuis  Câf  jufqu'à 
Cdf,  c'eft-à-dire,  d'une  de  fes  extrémitez  à  l'autre. 

Cependant  comme  il  eft  fait  mention  dans  ces  anciens  livres  d'un  pays  qu'ils 
•appeUent  l'Ifle  fëche ,  qui  eft  un  continent  feparé  du  nôtre ,  mot-  qu'ils  ont 
emprunté  du  lab^chah  des  Hébreux ,  que  la  Vulgate  a  traduit  Arida ,  c'eft-à- 
»dîre,  féche,  pour  fignifier  le  continent  de  la  terre,  ils  difent,  que  cette  ifle  eft 
fituée  au  de.- là  du  mont  Câf,  en  quoy  il  paroît,  que  cette  ancienne  tradition 
des  Orientaux  eft  prife  de  FIfle  Atlantide  de  Platon,  qui  n eft  autre  chofe  que 
le  continent  de  l'Amérique  :  Les  mêmes  Orientaux  l'appellent  Agiaib  al  makh 
loucàt,  c'eft-à-dirc,  les  merveilles  de  la  nature ,  &  Jeni  Dunia,  qui  fignifie  en 
Turc  le  nouveau  monde.  -*-'" 

Mais  depuis  que  les  Arabes ,  &  autres  Orientaux  ont  étudié  la  Géographie , 
>&  ont  même  travaillé  aâez  exaélement  fur  la  dcfcription  du  monde ,  &  de  fes 
climats ,  ils  ont  reconnu  que  cette  montagne  fabuleufe  n'étoit  autre ,  que  lH 
Mont  Caucafe,  ou  Imaus  à  l'Orient,  &  le  Mont  Atlas  à  l'Occident,  lelqueb, 
à  caufe  de  leur  étendue  &  de  leur  hauteur,  ont  donné  lieu  à  ces  fables. 

Ebn  Alvardi  dans  fon  Khiridat  al  agiaib ,  fuivant  la  pifte  des  Mythologiftes, 

fabuleux  de  TOrient ,  écrit ,   que  cette  montagne  a  pour  i 


ou  Hiftoriens  fabuleux  de  TOrient ,  écrit ,  que  cette  montagne  a  pour  ronde- 
ment une  pierre  appellée  Sakhrat ,  dont  il  eft  fait  mention  ^ans  TAlcoran  au 
chapitre  intitulé  Locmdny  &  que  c'eft  de  cette  pierre,  dont  le  Pbilolbphe  Loç- 
man  difoit,  que  quiconque  en  auroit  le  poids  feulement  d'un  grain ,  teroit  des 
tmiracles  :  ce  qui  a  beaucoup  de  rapport  à  ce  que  l'on  fait  dire  à  Archimede, 
que  s'il  avoit  un  point  ferme  hor^  de  la  terre  fur  lequel  U  pût  mettre  I0 
pied,  il  la  feroit  tourner  aifément. 
Le  njiême  Auteur  dit ,  que  cette  pierre  eft  le  foûtien  &  le  pivoC  de  la  ter* 
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tèi  Çb^élte  efl!  ^tê  d'une  feulé  émersude  ^  &  que  c'eit  de  fk  réâë:sioû  cpio^  le 
dèl  nous  patôît  de  cauleiïf  azurée}  enfin,  dit-il,  lors  qufe  Di«i  vwtiîxdiier  la 
ÈfenAteAent  en  quelque  endroit  de  la  terre  ^  il  commande  à  cette  pierre  de 
deMer  le  mouvement  à  quelqu'une  de  fes  wcines ,  qui  lui  tiennent  lieu  dé 
Herft,  laquelle  étant  ébranlée ,  fait  remuer ,  trembler ,  &  quelquefois  entr'ou- 
Trir  le  lieu  auquel  elle  corref^nd.  Votcy  la  plus  fubtile  PhiBofbphie  des  pre* 
Mers  MufUlmans^  fondée  fiir  les  principes  de  leur  Alcorin. 

Le  Tarfth  Tabarî  en  langue  Perfîenne ,  reporte  dBxxè  ù,  première  partie ,' 
ûévmt  les  mêmes  tradiâôtis  fabuleufes^  que  Diea  toot-pulifsint,  après  avoir  créé 
la  terre  ,  l'entoura  &  Tappuya  d'une  ceinture*  da  montagnes  que  les  Arabes  ap- 
pellent Càf  ;  c'eft  ce  qui  a  fait  donner  encore  à  cette  montagne  le  nom  de  Va-_ 
âd,  dont  le  plurîer  eft  Autid ,  qui  fignifie  Pal  6u  Pivot ,  mi  vaut  ce  qu'il  cft 
peyrté  dans  l'Alcorâfi^  où  Mahomet  parlant  de  la  teite ,  dit:  Les  montagnes  fmP 
fis  pieux  eu  piyotî.    Là  terré  fe  trouve  donc  au  milisu  de  cette  montagne  » 
éomièe  le  doigt  au  milieu  de  Tanneau ,  &Cy  fans  cet  appuy,*  elle  ferok  dans  uxi 
^eipeiuel  tremblement ,  &  no  pourroit  pas  ârvif  de  demieurel  iux  hommi»^ 
Cette  montagne  ou  anneau  de  la  terre  eft  de  couleur  d'éâieraudëy  &  tous  le^ 
autres  montagnes  n'en  font  que  des  branches  :  mais  il  feut  paflèr  un  très-grand 
érpacé  de  pays  ténébreux^  où  la  lumière  du  foïeîl  nfe  donné  points  pour  y  à- 
rîvef,  de  quel  endroit  de  la  terre  habitable  que  ce  puifle  être  :  c'eft  ce  qi^  fait 
qee  tttd  hoiftmîe  ne  peut  y  arriver,  s'il  tfeft  conduit  par  quelque  IntelHgœce.' 
Ceft  dans  cette  montagne  que  les  Dives  ou  Géants  ont  été  confinez ,  àprê» 
avoir  été  défaits  &  fubjuguez  par  les  premiers  Héros  de  la  race  des  hommes  >  . 
ou  (fe  là  poftérité  d'Adam > ^&  où  les  Péri  ou  k&  Fées  font:  hvk  dâoJeOre  ordi- 
i&ire.    Foyet  Ginifil^BL^ 

Surkhrage  le  Géant  a  été  Roy  du  ^mônt  Câf  ^  &  avoit  Rùcaii^  xm  des  enfahar 
d'Adam,  pour  fon  ))nnc^  Miniftre  :  Argenk  le  Géant  y  regnoit  auffi  du  tems 
db  Ts^iamuratti  quî  lui  »  là  gueire;  &  il  âvoit  biti  \m  Tuperbe  p^s.  en  la 
^e  d'Ahermra,  avec  une  gaUerie,  dans  laquelle  étoient  peints  les  poirerafti 
de  toutes  les  créatures  raifonnàbles  qui  avoient  habité  la  terre  avaiit  la  créa*' 
^on  d'Adanu  f^oyez  les  titres  d'Aherman ,  d' Argenk, jfe  Soliman,  ff,  de  Simor- 
mca*. 

CAFAH,  Ville  de  la  province  de  Crjm,  ç'éft-î-difè,  dé  la  Cherfônefé  Tâù-  - 
tique,  que  nous  appelions  aulfi  la  Kriméè  ;  l'cm  croit  cpie  c'eft  l'ancienne  ville 
de  Tbeodofta. .  Elle  eft  fermée  d'une  bonne  muraille  de  brique ,  &;  défendue 
ptdifaKl^  â^  téiJb  lès  côtcc  par  h  m^r^ .  Elle  tomba  des  mams  des  Grecs  en  cel- 
les des  Génois,  pendant  le  déclin  de  l'Empire  de  Conftantinpple ,  &  elle  fut 
Ïriie  ibr  ceux-ci  avec  tout  le  pays  d'alentour ,  que  nous  nommons  la  petite 
-Éttàtiéj  paf  Mahomet  fècond-.  Empereur  des  Turcs,  Tan  de  TRegire  880^ 
èe  !•  C.  1475'.    Foyez.lt  titre  dé  Keraî,  ou  Gherai  Khaiï,  àt  ctlm  de  Crîm*. 


de  la  mer  Adriatique,  que-  les  anciens  ont  appeilée  Çephaienia:,  &  que  l'on 
aonme  aujourd'hui  Ce&Iome* . 

:    GAÏDAR  AH  ou  CaferâH ,  Pays  fîtué  fur  le  rivage  oriental  &  méridional  de 
TOcésai  £thiopique>  que  noù3.  appéllo&s  ordinairement  k  côte  de^Cafrerie  ou  le 

Zan- 
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Zanguebar.  Lès  Arabes  rappellent  auffi  Berberah^  nom  qui  approche  plas  de 
celuy  ou»  les  anciens  Géographes  lui  ont  donné  :  car  ils  appellent  cette  mer 
Mare  Êarharicum  ,  &  le  CK)lphe  que  la  mer  y  fait ,  Sinus  Barbaricus.  Le  mot 
Arabe  Caferâh  fignifîe  proprement  des  gens  fans  Religion ,  &  qui  ne  reconooit 
fent  aucune  forte  de  Divinité  :  En  effet ,  on  ne  trouve  point  parmi  ces  peu- 
ples qui  confinent  avec  les  2^nges  ou  pays  de  Zanguebar  au  Midy,  aucuns  vef- 
tiges  de  religion ,  non  plus  que  dans  ceux  du  Cap  de  bonne  -  efpérance.  Leg 
Géographes  Orientaux  remarquent  parmi  eux  cette  feule  fuperftition,  qui  eftde 
frotter  de  tems  en  tems  avec  de  Thuile,  ou  graiffe  depoiflbn,  certaines  pier- 
res qu'ils  diltinguent  des  autres.    Foyez  Cafer  &  Kofar. 

CAFEGL  •  Foyez  Cahuagi  ou  Cahueçi.  On  appelle  *àînfi  en  Turc  celuy 
qui  prépare  le  café  ;  &  qui  en  tient  boutique.  Ceil  auffi  le  iiu^nom  de  quel- 
ques particuliers.  Mohiheddin  Soliman,  mort  Tan  7895  qui*  a  écrit  fur  Aâràban 
Kuaêd  al  Aâréb,  ouvrage  de  Grammaire  v  a  porté  ce  titre  ou  furnom,  de  même 
que  Mohammed  Ben  Soliman,  mort  Tan  879^  Auteur  du  livre  intitulé  Jlnvàr 
al  Saddah^  Les  lumières  du  bonheur. 

CAFEHESBI,  Surnom  de  Schehabeddin  Ahmed  Ben  Ammàr,  Auteur  d'ua 
Poëme ,  qui  porte  le  nom  d'Argiuzat  fil  Negiaifat ,  où  il  traite  de  toutes  les 
chofçs  y  &  particulièrement  des  viandes ,  que. la  loy  Mahometane  défend  comm.e 
impures. 

% 

<:AFELI,  Un  des  fumoms  de  Tagri  Berdi,*  ou  Tangri  Virdi,  qui  lui  fut 
donné  à  caufe  qu'il  avoit  l'adminillration  des  revenus  dés  villes  de  Damas  & 
d'Alep.    roy«  k  tiifè  de  Tagri,  ou  Tangri. 

CAFER  ou  Kiafer,  Un  Infidèle  à  Fégard  de  la  Religion,  &  un  in^at  à 
regard  des  bienfaits.  L'Auteur  du  Nighiariflan  cite  4es  vers  Periîens  du  Meth> 
nevi.dans  la  vie  d'Ifinaël  le  Samanide,  où  il  dit: 

VinfidiU  qui  rCa  point  de  loi  y   torfquUl  garde  fa  parole ,  fait  éclater  en  foy  fM 

attribut  de  la  Divinité  : 
Mais  celui  qui  y  manque  eji  bien  éloigné  àt  Ja  véritable  fqy  ^  encore  qu'il  fqjfe 

profejjim  fétre  Mufulman. 

Voyez  Kofàr ,  £f  Dhemi  m  Zemi  ^.  où  -  vous  trouverez  qui  font  iceux  que  les 
Mahometans  .qualifient  de  ce  titre. 

<!  AFFA'^L.  Ce  mot  9  qui  fignifîe  en  Arabe  un  Serrurier,  eft  devenu  le  fur- 
nom  d'un  Auteur  qui  a  compofé  le  livre  intitulé  Mahaffén  al  Scheriah.  Voyez 
Afrâr  al  Fekhah. 

CAFi.    VoytK  Akheifôri,  ^  Saheb  Ben  Ebid,  &  Fakhreddulah. 

CAFI  Al'Cofât,  Surnom  ou  plutôt  le  titre  &  TéloM  d'Abulcaflèm  ffinaël 
Ben  Ebàd  al  Saheb,  Vizir  de  Muiadeddulah  &  de  Fakreddulah,  Sultans  de  la  ra- 
ce des  Guides ,  mort  Tan  3^3  ou,  385  de  THegire*     U  a  laiffé  plufieiu^  letczw 

dont 


/ 
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«fient  on  a  fait  an  recueil,  qui  fê  trouve  dans  la  fiibïotheque  du  Roy,  if.  1057, 
auquel  on  a  joint  le  livre  intitulé  Sehr  al  belagat^  la  magie  de  l'éloquence,  com- 
pofé  par.  Thaalebi.  Ce  titre  de  Cafi  al  Cofat  figniBe  un  homme  doué  de  tou- 
•tes  fes  vertus,  &  qui  remplit  tous  fes  devoirs.     Foyez  k  titre  de  Saheb« 

Ebn  al  Cafi  eft  le  même  que  Sobeki. 

U  y  a  plufieurs  ouvrages  en  lai^;ue  Arabique  qui  portent  le  nom  de  Cafi» 

CAFI  Fi  HeflSU) ,  Livre  d'Arithmétique ,  compofé  par  Schamvil  Ben  lahia 
Al  Magrebi,  <&  un  autre  du  même  nom,  &  fur  la  même  matière  de  Falchred- 
3in  Abubecre  al  Carkhii  fumommé  Al  Hafleb,  TArittuneticien,  qui  a  été  Vizir 
^e  Bahaeddulah,  Sultan  de  la  dynaftie  des  Buides, 

CAFI  Fil  fbrû  HanbaUah,  Livre  de  dédfions  juridiques ,  (elon  les  fendmens 
^  la  feâe  de  Ben  Hanbal  9  compofë  par  Muaffikeddin  Abdallah  Ben  Ahmed 
Ben  tioddsunah,  en  deux  tomes.  Il  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n^.  70a. 

« 

• 
CAFI  Fi  mavareth  al'Ommati,  Livre  touchant  Içs  fucceffions  maternelles, 
par  Ifaak  Ben  Jofdf  al  jnaaredhi  al  Zarcali  al  Sarefi  al  lemeni  :   Ce  livre  qui 
a  été  abrégé  par  Magdi ,  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n''.  710. 

CAFI  Fil  Thdbb,  Livre  de  médecine ,  diftribué  félon  les  maladies  de  cha- 
que  partie  du  corps,  compofé  par  Abii  nafir  Adnan  Ben  Nafreddin  Zavli, 

CAFI  fi  êlm  al  ftrudh-u-al  cavdfi.  Livre  de  Poefîe,  rar  Abu  Zacaria  lahia 
Ben  al  Khatib  al  Tabrizi ,  mort  l'an  de  THegire  502.  Ce  livre  a  été  mis  en 
vers  Arabes ,  par  Ahmed  Ben  Abdallah  Al  Balkhi ,  qui  naquit  Fan  de  THegi- 
re  829. 

■ 

CAFI,  iSumom  de  Huflameddin,  Ai^ur  qui  a  écrit  en  Arabe  fur  TBagoge' 
-de  Porphyre. 

CAFI,  Surnom  de  Takieddin  Ali  Ben  Ali,  mort  Tan  de  THegîre  755 j  Au* 
-ttur  da  livre  intitulée  Bafr  al  naked.    Voyez  ce  titre. 

CAFI  AH,  Grammaire  Arabique  fort  eftimëe,  dont  TAuteur  eft  Gemaled- 
'din  Abu  Amru  Ben  Othman  Ben  al  Hageb.  Cet  ouvrage  a  été  commencé  par 
plufieurs  Auteurs,  à  fçavoir,  Radhieddin,  Rokneddin,  Giami,  &c. 

CAFIGL    Voyez  (:i£egu 

CAFUR,  I.es  Arabes  appellent  ainfi  le  Caffiplire,  qui  eft  une  gomme  fort 
Manche  &  odoriférante ,  que  l'on  tire  d*an  arbre  aflez  femblable  au  (àule ,  fî  ce 
n'eit  qn^il  eft  plus  noir ,  &  qu'il  ne  croît  que  dans  les  pays  qui  font  compris 
dans  le  premier  climat.  Les  Princes  de  TOrient  fe  fervent  de  cette  prétieu- 
fe  gomme  ou  refîne,  mêlée  avec  la  cire,  pour  éclairer  leurs  palais  pendant  la 

Jjes  Arabes  trouvèrent  à  la  prife  de  la  ville  de  Madain  de  grands  magazins 
de.  Catj^hre  qu'ils  prirent'  pour  du  fel ,  &  en  voulurent  faler  leur  pain  :  mais 
cette  dforoe  le  rendit  û  amer  qu'ils  n'en  purent  manger.     L'arbre  qui  produit 

ToiiEi.  Mm  m  le 
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le  Qmphre,  fe  trouve  en  wànde  cjuailtftë  dam  îfe^ays  dés  Né^es,  &  paatîcii^ 
lierement  dans  lénifies  de  Ranege  &  de  Soborttia,  au  rapport  d^riffi  dans  fe 
Géographie,  Saadi  pour  marquer  le  car^ere  d'un  prodigue  5  dit  que  celuy  qui 
allume  de»  chandelles  de  Camphre  pendafit  lé;  '  jour  y  fe  met  en  ^danger  de  n'en 
avoir  pas  de  fuif  pour  s'éclairer  pendant  la  nuk. 

Cafur  eft  ufl  <k  ces  fionis.appeùatifs-^qjie-  l'on  ■<ionne  pârticuyerettièht ^ux 
efclaves  noirs  dans  le  Levant,  de  mêm.e  que. ceux  de  Jafmin,  Hiacinthe,  Nar- 
cifle,  &c.    Il  y  en  a  eu  un  fôrlt  fameux  entre  ces  noirs  qui  a  porté  ce- noii.. 

Cafur  eft  àuffi  le  nom.  d-iin  flçuve  du  paradis  des  Jfahometans.  Il  enéft 
parlé  dans'le-cha|)itre  del-Alcôran  intitula  Radd^ 

CAFU'R  Al  Akhfchidi,  nom  d'un  efçlave  noir  qui  avoît  été  acheté  dix-huit 
dîhars  par  Akhfchid,  Seigneur  d'Egypte.  ïl  devint  fi  habile  homme,  &  s'avança- 
•tcUeriient  dans  les  bonnes  graceis  d'Afchfchid,  que  ce  Prince  !e  îaiffa  aj>rès  fa  mort 
Régent  dé  fçs-Ecats,  &  TuteurKle-feG-enfans;^  Cet  aïFranchi  avoitrame- royale, 
aimoifc  les  belles  lettres,  &  protegeoit  les-  gens  doftes,  en  forte  que  le  célèbre 
rPoëte  Motanabbi  Ta  beaucoup  loué'  dans  fes  ouvrages.  Il  régna  ^nfin  en  Egypte 
après  la  moi*t  de  Mohantined  &  d'Ali  enfaris  d'Akhfchid,  &  mourut  après  avoir 
gouverné  fort  (agement  fes  États ,  Tan  de  Fkegire  358,  deJ^-C.  9(^8. 

C  A  G  A  L  G  A^  R ,  lieu  bu  pafikge  '  très-fort  tfens  lés'  mdritagrie^  de  '  la  'Thn- 
foxané,..aù  dl  y,  a.  une  porte  qui  ferme  l'éntréç  aux  ^nations  Barbafe^  Ai*&pCBfl^ 
trion,  dans  les  j)laines  fertiles  de  cettç  Province.  L'on  dip  de  ce  lieu,%  qu'il  a 
la  tête  au  èïel4&^re  pied'dans-r^àit     ^l    — ^^         -  ^^       ''  : 

,  i*     4    '  •  t  t  '.  ... 

^       ■^       J      »>      «-•,.•  .  •  ■ 

.  CAQHED  pu  KiaghedZer.  Ce  «jot  fignifiè.  prflpitmerit.eiï  laiigue"  PAiioine; 
papier  d'or:  mais  on  s'en  lert  pour  exprimer  le  nom  d'une  patente  gue.<k>Qne: 
le  Roy  de  Perfe  à  ceux  gu'il  veut  favorifer.  Le  porteur  de  cette  patente,  en 
•  ;quelqiia  Keu  aies.  £tats  da  'ce:Eri,nce  qtfit  \çoyàge;  eft  déôâyë  dfrUBDutès:  diofes:. 
car  tous  les  Gouverneurs  des  places  par  où  il  paflè ,  font . obligez-'de luifouniir 
dK  vivres  <Sp  des.vojtures  auffi-tôt.  qu'il  la  kur  prefente..    .  /    . 


CAHANBARHA  ou  Cahbarha,  que  l'on  prononce  auffi  Ghiahaiibarha.  Lés 
Perfans  appellent  ainfi  les  fîx  tems,  ou  les  journées  , -dans- lefqviels^Bieff  a  tréé 
le  monde  félon  la  tradition  des  anciens  Mages  :  mais  cette  tradition  véritable  ayant- 
été  depuis  altérée  par  la  fiiperftition,  ils  ont  placé  ces  fix-teins -au'il/ ne 
croy oient  pas  fe  fluvre  l'un  après  l'autre  dans  lamênje  femaine,  comme  Moyfe 
la. écrit,  endifférens  mois  de  l'année,  "&' leur  ont  Mme  attribué  à^rhaàn 
cinq,  jôui-nées. ,  '  -»  .  » 

.  CAHCAR ,  ï^u  de  la  Gh>Iâé5  fitné  ptk  dé  'Bàflbïa^  où  "naquit  tixi  s6l  de 
IHegire  Nagmeddin  Abulhaflàn  Ali  Ben  Daud  qui  defcendoit  en  drtMté.liefie  de 
Zobair  Ben  Avâôl  ;  t'eft  de  ce  lieu^là  qu'il  eil  furnoratné  Cahcâri.    D  étoîtf  fèttèux 


Jurifconfuke,  bon  Gràmmairi6h  ,  excellent  Poëte  &  Philofophe  Moral 
delurqufjj,  a>pron#ncé"ét''aécid^/tiu'iI  4  " edfeigtlé  ,"  &  qu'il  a  compof^l 


On  dit 
,11  mé- 

noit 
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80^  .une-Viie  fort  retirée  &  très-'aufteeè,,  &  fitt  lio  dâs  pJtfs".cfitebft»  Pi'ofeflè.urs 
iclia  leâkç  j^aneflegne  dîuas  le  Collège  nommé,  Rôkni  A",  de' la  ville  dé  Damas  i 
oii  U  moujiHiC  l'an  de  l'Hegire  645. 

•  CAHEL,,  nom  d'une,  famille  de  la.  Tribu, d'Aflàd  ou  des  Aflàdite^  en  Arabie: 
AamafÂ^eft'  ihraomiï^é^  Caheli  à  caufe  qu'il  éh,  étoiè.  .  •   •  '  .  .       " 

.  CAHERBilIah,  (fix^euvicme  Khalife  de4a-Maîf(Mî  des  Abbaffides,.dtoitfiIs 
du  Khalife  MotMlttid.  Il-fe  trouvoft  prifoHiiîer  !&'  deftiiié  à  la  mort,  à  caufe 
4u'it  avcit,  été:  acclaîïié  Khafifo  darafe  sne  fedîtioa  pèpùlairé  ,  lor^e  le  Khalife 
Mo'àader  fon  frère  venant  à  décéder,  lui  donna  par  fa  mort,  &  la  vie  &  le 
Khaiifat. '.         ..•-,.'•        ..... 

Auffi-t;ôt  qu'il,  fot.  monté  fUr  .le  Çrône^:  il  donna;  la  charèè  'dç  Vizîr  qu'avoit 
Ben,Mocla,  œ 'fangeux  ,rêfôifm,âteUr  ,^ rçftaurateitf  4qs  charâtteres. Arabes,  à  Mo^ 
hammed  Ben  Caffem,  ot.  cette  de  Hâgiât>^.ou  màffire  4e  fa  chambre,,  à  Ail  fils  dé 
Balik.  .  Il  fut  fort  taxé  dV^fijce,,  ^  oxi'dit  de  luy  que  pour  avoir  de  l'argent, 
11  tourmenta  les  enfans  de  foig  ftere  Moftader,  &  même  fa  bellè-mere,  jufqu-à 
lui  feire  foufFrîr  la  queftion,  quoy  qu'elle  l'eût  élevé,  &  qu'elle  fût  hydropique. 
'  Cette  cruauté  Jointe  à  une  extrême  aivariçe.^*  excita  contre  lui  la  haine  des 
plus  grands  Seigneurs  deia  Cour,  &  lui  attira  auffi  r4verfian  générale  des  peu- 
ples. Mimas  rÊuniique,  un  des  plus 'çonfîderab W  perfonnages  de  tout  l'Empire , 
fclik  &  fon  fîk,  Ben  Mocla  &  plufièurs  autres  conjurèrent  contre  lui:  mais  le 
Ktedîfe  averti  les  prévint;  il  fit  couppèr  la  t$te  aux  trois  premiers,  &  Beii 
Mocla  fe.fauva  par  la  fuite,  &  demeurant  caché,  conduifit  fi.  bien  fon  intrigue, 
qu'il  ga^na  Sinia,  chef  de  la  milice  Turquefque  ,  qui  aflîegea  le  palais.  Impérial, 
&  fc  ^fît de 'hi  pepfonne  de  Cahen  .  '.    '    ^  -j   r  - 

Il  fut  privé  auffi-tôt  de.  la  vûë  &  dç  la  liberté  ^  fie  né  put  jpûîr  du  Khalifat 
iqu'un  an  &  îxk.  mois,  fon  régne  ^yant  fini  l'an  de  l'Hegire  322,  de  J.  C,  934e 
H  ne  bifla  pas;4e  Vivre  néanmoins  jufqu'au,  KhaHfat  dé  Mothi  >  &  fut  réduit, 
après  avoir  recouvré  fe  liberté,  à  une  fi  extrême  mifere  ,  qu'il  venoit  tous  les 
Vendredis  à  la  porte  de  la  grande  Mofquée ,  avec  les  autres  aveugles ,  &  difoit 


VOUS 

ans. 


iemande  aujourd'hui  Faumne.     Il  mourut  1  an  399  de  IHegire,  âgé  de  si 
Kbondemir. 

Mkkhond  écrit  que  lorfque  Caher  eut  été  mis  fur  le  trône  par  les  foins  de 
MiHias  î'&îihuque  qui!  âvoit  été  fon  ^  maître  &  fon  gouverneur  ,  ce .  Prince  cruel 
oubliant  toutes-  ks^  obligagons  qu'il  Juy-  avoit ,  fongea  auffi-tôt  à  fe  défaire  de 
luy,  &  de  plufieurs  autres  feryiteurs  du. défunt  Khalife  ibij  frère.  Il  fit  dôriè 
couper  •  la't&'e  â  Mûnas ,  homme  d'une  taille  extraordinaire  ;  car  on  dit  qu'il  avoit 
h  .tête,  fi  grcifle,  que  fa  cervelle  en  ayant  été  tirée  ,  pefoit  fix  livres  du  poids 
de  Bagdet,  fiir  quoy  un  toëte  Perfien  dit,  que  tant  plus  une  tête  efl:  grofle, 
à  d'autant  plus  d'infirmitez  elle  fe  trouve  fujete. 

Après  cettis  exécution  il  arriva  que  les  domeftiques  &  dépendans  d'Abufage 
firent,  du  bruit,  &  excitèrent  enfin  un  grand  tumulte,  pendant  lequel  on  par- 
lait de  mettre  fi^r  le.  trône  Abu  Ahmed  fils  du  Khalife  Moéiafi.  Caher  ayant 
appris  ces  .nouvelles,  fit  venir  devant  lui  Abu  Ahmed,  &  l'ayant  fait  entrer  dans 
le  Haram  qui  èft  le  lieu  le  plus  retiré  du  palais ,  où  les  femmes  demeurent ,  le 
fit  attacher  avec  quatre  clouds  à  la  muraille  d'une  chambre  ,  quoyque  d'autres 
difèjQt  qu'il  la  fît  feylement  murer  dans-  cette  chambre  oti  il  mourut.. 
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n'étoit  pas  en  état  de  lui  tourmr  une  u  groue  lomrae.  vaner  iin  ait  aiots:. 
Abu  Ahmed  eft  ici  dedans  qui  affure  que  vous  le  pouvez  faire,  &  eu  ftv» 
que  vous  le  faflîez.  Abu  lahia  entra  pour  parler  à  Abu  Ahmed  :•  mm  il  fut 
bien  fur  pris  quand  il  le  vit  attaché  à  la  muraille.  Cette  vue  lui  dcmoa  une  11 
grande  frayeur,  qu'il  accorda  incontinent  au  Khalife  tout  ce  qu'il  luy  demab- 
doit,  &  fe  maintint  par  ce  moyen  dans  toutes  les  chargea  &  digmtez  qu'il 
poffedoit, 

CAHERAH,  &  Al  Càherah,  ville  capitale  de  FEgypt»,  que  nous  appeDons 
le  Caire  ,  &  le  grand  Caire.  L'origine  de  fon  nom  vient  de  ce  que  G&vhar^ 
Général  de  l'armée  de  Mo&  Lediniïlah ,  premier  Khalife  de  la  race  des  Fat- 


thete  de  Caher,  qui  lignifie  vainqueur  &,  conquérant ,  dij  forte  quft^  cette  Vilfo 
fut  nommée  Al  Caherah,  comme  qyi  dîroitla  Viaorieufe. . 

Le  Caire  fut  bâti  auprès,  de  l'ancienne,  croitale  d'Egypte  que  l'on  nommoit 
pour  lors  Mefr  ou  Foûb^th  :  mais  Saladin .  fît  depuis  enfermer  ces .  deux  vill» . 
d'une  feule  muraille. quî  avoit  2(5  mille  coudées  détour. .  Ce  Prince,  ne. put  pas 
cependant  achever  entièremçqt  fon  ouvrage ,  quoy  qu'il. y  flt^ travailler  uns  difc 
continuation  jufqu'à  fa  mort.  Gî9vhar  tfavoit  employé,  que  dnq,ans  à,  bâtir  fi. 
nouvelle  ville;  car  les  fondcmens  en  furent  jettez  l'an  358  de.l'Hegire,  d« 
J.  C.  968,  &  le  Khalife  Moêz  y  fit.fonr  etitrée  ». l'an. 3^2  de. la  même  Hegîre. . 

Macrizi  a  fait  une  ei^afte  defcription  de  cette  ville,  dans  laqqelle  ou  p^ut  vois 
tout  ce  qui  y  a  été  ajouté  .depuisf  fa.  fondation.    Oa  appelle  CQaûnmiément  au- 
jpurd'hui  l'andenne  ville  de.  Foflhâth ,  le  vieil  Caire  ;  .&  on  a  bâti  même  ime  au-  - 
U-e  ville  nommée  KelMifch-  entre  Je  vieil  &  le  nouveau.    Ce  font  ces  trois  viHei 
prifës  enfemble',  que  l'on  appelle  aujourd'huy  d'un  feul  nom  le  grand  Caire. 

Le. Khalife  Hakem  Beemrillah  y  fit  mettre  .le  feu.p^r  f^.  foldats  qui^n  biûle-» 
rent  là  quatrième  partie  environ  l'an  410  de  l'Hegire,  de  J,  C.  loio^  pendant: 


que  lerefte  de  la  viUe  étoit  au  pillage.    L'^ndit  quelle  Caire r^tost  fi' peuplé 
pendant  le  règne  des  Sultans  Mamlucs,  qu'en  l'année  749,  de  J.  C.  1348,  tt 
pefte  y  iaifoit  mourir,  vingt  millç  hommes  par.  jour 5  au  rapport  de  Ben  Dokmafc 
dins  fon  hiftoire... 
royez  ks  titres  de  Me0. ,  de  Fofth^th,  de  Kebafch  yf^de  Moêz  JjâdiaiUab  . 

Saladin  outre  l'enceinte  qu'il  fit.fiaiire  au  vieil  &  aunouveau  Caire >  y  fit  bâtir 
une  Moquée  &  ua  Collège  .au  lieu  oui  étoit  la  fepulture  de  rimam  £Jha£Si,  un 
des  quatre  chefs  des  feftes  Orthodoxes  du  Mufulmaniime^.  Cette  mofiiaée&' le . 
collège  qui  y  e(i  joint,  s'appellent  d'un  nom  commun,  la  Salehiah,  du  nom  de 
ce  Prince  dont  le  titre  royal  étoit  Al  Malek  Al  Saleh,  le  bon  Roy.  Il'i?accom-» 
pagna  enfuite  d'un,  grand  hôpital  qu'il  fit  bâtir  à  fes  dépens,  &  af&na  à  un 
chacun  de  ces  trois  lieux  de  fQrt:gros  revenus^,  environ  Tan  572- de  rH^ire, , 
qui  eft  de  J.  C.  117  6  y  félon  le  raport  de  Ben  Schohaahi 

L'on  peut  voir  dans  les  relations  modernes.de  nos  voyageurs  ce  qu'il  y  a  maîn^ 
tenant  de  plus  curieux  dans  ce^e  grande  ville  :  car  je  a  ay  autreL^deilein  da» 
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iet  oovnge  que  de  rapporter  fomtnairement  ce  que  j'ay  trouvé  dao»  les^  originaux» 
dôot  nos  Auteurs  ne  font  point  de  mention. 

CAHERASI  ou  Eiaherafeni^  Surnom  d'Abulhaflan  Ali  Ben  Mohammed,  natif 
de  Bagdat,  Auteur  de  Ahkam  Alcoran,  des  Jugemens  de  l'Alcoran.  Il  mourut. 
Tan  de  THegire  540.    Ces  jugemens  s'entendent  des  matières  légales ,  &  judiciaires.. 

CAHERI,  natif  du  Caire>  ou  appartenant  à  cette  ville;  c^eft  le  fumom  dé 
Mohammed  Ben  Omar,  qui  a  écrit  fur  Fl&goge  de  Porphyre,  &qui  â  compolS* 
te  Livre  intitulé  Idha  al  madhaheb ,  où  il  traite  des  di£ferentes  feâes  du  Muful* 
manifme.    Foy^z  Us  titres  deSehtiy  &  de  SxiîL 

CAHERMAN,  fignîlîe  proprement  rintendant  d'une  maifch.  Les  Khalifer 
Abbaffides  avoient  des  femmes  pour  intendantes  de  leur  maifon  que  Ton  appelloit  - 
Dthermaniah^  aufi^uelles  ils  fe  fioient  plus*  qu'aux  hommes,  de  peur  d'être  em*- 
ppifbnnez.  .  . 

Caherman  eft  auffi  le  nom:  propre  dû  père  dé  Neriman,  père  de  Sam  Suvan 
n  eftr  fupnommé  Catel  i  caufe  àè  fa  valeur.  U  y  a  un  gros  Livre  en  langue 
Tjirque  intitulé  Caherman  Nameb^  qui  eft  plein  de  fes  exploits  fabuleux.  Ceft 
proprement  un  Roman.    Il  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  grand  Duc 

CAHHA'L,  l'Ocuiifte.  Ceft  le  fumom  d'Iflà  Ben  Aji  qui  ftîfoît  une  pro-- 
^ffiôn  particulière  de  guérir  le  mal  des  yeux.  Oe -mot  vient  de  Cohl  ou  Coholr- 
qui  lignifie,  un  collyre  qur  s'applique,  aux  yeux,: 


C  AHTAB  Afiy*  nom  d'un  des  phis  vafflahs  Capitaines  des  Arabes,  quTavançar^ 
hf  plus  les  aflfitfres  des  Abbalfidés  dans  la  guerre  qu'ils  faîfbient  aux  Ommiades. 
ir  donna  bataille  à  lezid  ^Is  de  Zobeir,  Général  de  Marvan ,  dernier  Khalife  dea 
Ommiades  dan&  la  Province^ d'Erak  qui  eft  'la  Chaldée.    Le  combat  étant  com-- 
mencé,  fon  cheval  pendant  la  nuit  le  porta  dans  l'Eûphrate  où  il  £e  noya;  (es 
troupes  qui  n'eurent  aucune  connoiflance  de  cet'  accident,  continuèrent  de  char-- 
gar  leurs  ennemis,  de  .même  que  s'il  eût  été  vivant  à  leur  tête ,  Ôc  obtinrent 
une  viftoire  figndée.    Marvan  ayant  appris  la'  défaîte  de  iês  troupes  y  &*ce  qui 
étoit  arrivé  au  Général  de  fes  ennéhiis,  commença  à  defefpérer  de  fk  fortune,' 
&  ^t  à  (es  amis:  Puifqu'ua  homme  noyé  remporte  un  fi  grand  avantage  fur  moy , 
je*  tfay  plus-  rien  dé^  bôn^  à  efpèrer.    Marvan  en  effet  fut  peu  de  tems  après  dé- 
faut luy-même  en  perfonne,  &  la  dignité  du  KHalifat  fut  transférée  de  ia  Maifonr 
OL  celle  d'Ahbas^  . 

CAHUAH  &  Cahveb,  ce  mot  fighifie;  généralement  en  Arabe  toutes  fbrtei^ 
de  boilTons  :  mais  il  fe  prend^  en  particuUer  pour  celle  que  nous  nommons  ordi- 
nairement Café.  .  Il  y  a  trois  fortes  de  boiflbns  qui  portent  ce  nom.    La  pre- 
mière s'appelle  Cahuat  al  Catiat,  ou  Caftah^  la  féconde  Cahuat  al  Caichriat,  èc'^^ 
IsL  troifiéme  Cahuat  al  fiunniat^ .  ' 

Id  première  efpece  fe  fait  avec  rnie  gtaîne  qui  nous  eft  Inconnitef  &  qui  à> 
été  défendue  par  les  Doâeurs  de  la  loy  en  la  Province  d'Iemen  qui  eft  l'Arabie* 
Heureufe,  où  elle  a  pris  fon  origine,  auiC-hien  que  les^  autres  jpaice  qu'elle  eft^ 
trop,  fotto,.  &  donne,  dans  la  tête.  .  ,       "        ^ 
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,  La  féconde 'fe  fait  avec  les  gouflesqui  enferment  la  fève  du  Cafë,  &  nous  ne 
nous  fervons  point  en  Europe  de  celle-cy ,  parce  que  Ces  gouttes  étant  deffé- 
chées,  fe  rcduifent  en  pouffiere. 

La  troifième  efpece  fe  fait  avec  la  fève  même  du  café ,  que  les  Arabes  ap- 
pellent  Bun  ou  Bunon,  qui  eft  de  la  grofleur  d'un  pois  chiche,  &  que  Ton  trouve 
toujours  accompagnée  d'une  autre  fous  la  môme  peau  ou  écorce.  Aviceone  ea 
parle  dans  le  fécond  livre  de  fon  canon,  &  en  explique  les  qualitez.  C*eft  de 
cette  efpece  de  Café  dont  nous  nous  fervons  en  ce  pays-cy  ,  &  généralement 
dans  tout  le  Levant. 

Cette  boiflbn  a  été  long-tems  renfermée  dans  TArabie:  car  ce  fut  feulement 
fur  la  fin  du  neuvième  fiécle  de  THegire  que  les  Derviches  Arabes  de  la  Pro- 
yince  dïemen  qui  demeuroient  au  Caire,  dans  le  quartier  des  lemanites,.  &  qui 
s'en  fervoient  avant  que  de  commencer  leur  office,  en  introduîfircnt  Tufage :  ce^ 
pendant  cUe  ne  fut  pas  reçue  fans  conteftation  ;  car  les  plus  fcrupuleux  la  con* 
damnoient  abfolument:  mais  le  Mufti  Gemaleddin  Mohammed  furnommé  Dhabha- 
ni,  &  Mohammed  al  Hadhrami  s'en  étant  fervis,  &  ayant  connu  par  experience- 
que  le  café  les  difpoToit  à  veiller ,  &  à  vacquer  plus  librement  aux  exercices 
fpirituels ,  Tautoriferent  par  leur  exemple.  Il  arriva  même  que  Gemaleddin  ayant 
contraélé  quelque  infirmité  dans  un  voyage  qu'il  fit,  &  ayant  à  fon  retour  dans 
riemen  repris  Tufage  du  Café ,  il  fe  rétablit  en  peu  de  tems  dans  une  parfaite- 
Êinté.    Ce  Dodeur  mourut  l'an  de-  l'Hegire  ^7S- 

Abdalcader  Ben  Mohammed  furnommé  Al  Anfâri,  a  compofé  un  Livre,  qu'il- 
a  intitillé  Omdat  al  Safûat  fi  hall  al  Cahuat ,  où  il  prouve  félon  les  principes 
du  Mufulmanifme ,  que  la  boiflbn  du  café  doit  êti-e  permife,  &  que  le  mauvais 
ufage  que  les  débauchez  en  font,  ne  doit  pas  empêcher  le»  gens  de  bien  de  s'en 
fervir.  Ce  même  Auteur  rapporte  que  Fakhreddin  Abu  lezid,  natif  de  la  Mecque, 
a  écrit  que  fur  la  fin  du  neuvième  fiecle  de  l'Hegire,  &  environ  l'an  900,  Voa 
introduifît  à  la  Mecque  Tufa^e  d'un  nouveau  café ,  fur  lequel  les  Dofteurs  n'ont 
point  eu  de  conteftation.  voyez  Dhabhani  âf  Abdal-gafFâr.  Le  Livre  d'Abdal^ 
cader  fe  trouve  au  n^  944,  dans  la  Bibliothèque  du  Roy. 

CAI,  en  langue  Pchelevîque  ou  de  Dilem ,  c'eft^à-dire  en  ancien  Perfîeû, 
fignifie  un  Géant,  &;  un  grand  Roy.    Voyez  Caiàn. 

CAI  Alp.  Perc  d3  Soliman  Schah.  Foyez  Caikkan.  Ce  nom  fignifie  un  fort 
Géant,  &  un  homme  très- vaillant. 

CAIA'N  ou  Caianiân,  les  Caianides,  féconde  dynaftie  des  anciens  Roys  de 
Perfe,  qui  font  proprement  ceux  que  les -Grecs  ont  connus  pour  Roys  de  Perfe; 
,  car  pour  ceux  de  la  première  dynaftie  qui  font  nommez  Pifchdadîens,  ils  doivent 
V..;  i  friùtôt  pafler  pour  Roys  des  Babyloniens,  des  AflTyriens,  &  des  Medes,  que  des 
.    .  Perfes,  félon  la  connoîflance  que  les  Grecs  nous  en  ont  "donhéèr  ^  ^^*^^ 
♦     Cette  féconde  dynaftie  a  tiré  fon  nom  de  Cai ,  inot  qui  fignifie  dans  rancîenne 
langue  Perfienne  nommée  Pehelevienne ,  un  grand  Roy  ou  un  Géant.    Elle  con- 
tient neuf  Roys  qui  ont  régné  734  ans,  félon  le  Lebtarik,  &  938  félon  le  Ta- 
rîkh  Montekheb  ;  de  forte  qu'il  faut ,  pour  remplir  ce  nombre  d'années ,  compter 
«eceflairement  quelques-uns  de  ces  Roys  parmi  ceux  des  Medes ,  &  même  des 
Aflyriens.    Voici  la  fucceffion  de  ces  Rois  félon  \qs  Hiftoriographes  Perûeos. 
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'  te  pfemîer'Rôy  &  fondateur  de  cette  dynaftîe  elî  Caicobad. 

Le  fécond.  Caikaus  fils  de  Caicobad. 

Jj9  troifième,  Caikhofru  fils  de  Siavefch. 

Le  quatrième,  Lohorâfp  fils  d'Orond  fcbah. 

Le  cînqirième,  Kifchtafp  fils  de  LohoralÇ), 

Le  fixième ,  Ardfchir  dit  Bahamân  fils  d'Asfendiài;. 

La  feptième,  Homai,  fille  d' Ardfchir  Bahamin. 

Le  huitième  9  Darabfiis  de  Bahamdn. 

Le  neuvième,  Dara  ou  Darab,  fécond  du  nom ^  fils  de  Darab  premîen 

•Celui-cy,  qin  eft  le  dernier  des  Caianiens  ou  Gaianides,  fut  défait  par  Eskan- 
der  Roumi,  Alexandre  le  Grec,  que  nous  appelions  le  Grand,  lequel  paffe  pour 
le  dixième  Roy  de  cette  dynaftie ,  au  rapport  de  quelques  Hiftoriens, 

Khondemir  écrit  que  Tart  de  tirer  des  flèches  fut  porté  à  ùt  dernière  perfeftion 
fi>us  le  r^ne  des  Princes  de  cette  dynaftie  ;  c'eft  pourquoy  on  appelle  encore 
aujourd'huy  en  Perfe  un  arc  fort ,  &  duquel  peu  de  gens  font  capables  de  fe 
fi^r,  Kemàn  Kaiani,  un  arc  Caianien. 

CAIASSERAH,'  les  Céfars.  Les  Arabes  appellent  aînfi  les  Empereurs 
Romains:  ce  mot  eft  le  plurier  de  Caiflar  comme  ils  prononcent,  au  lieu  de  Céfar. 

CAICALDI,  Surnom  de  Salaheddin  Khalil  al  Elani,  mort  Tan  761  de  l'He-- 
.gire ,  Auteur  du  Livre  intitulé  Efchbah  u  al  Nadhair  fil  forû. 

CAICANI,  Surnom  de  Nezameddin  Ahmed  Ben  Mohammed,  Auteur  d'un. 
Livl-e  de  Fatva  ou  dé'cifions  des  Muftis,  nommé  Ibrahim  Schaiah. . 

CAICOBAD,  fils  de  Zàb,  fils  de  Tahamafb,  fils  de  Manugeher,  premier 
Roy  de  la^  féconde  dynaftîe  de  Perfe ,  que  Ton  nomme  des  Caianiens  ou  Caia- 
nîdes.    Ce  Prince  monta  fur  le  trône  après  la  mort  dé  Kerfa  Schaf ,  dernier  Roy 
de  la'  dynaftie  nommée  des  Pifchdadiens ,  tant  par  le  droit  qu'il  prétendoit  à" 
cette  couronne  comme  defcendant  de  la  lignée  de  Naudar,  ou  de  Manugeher, 
que  par  le  crédit  de  Zalzer  qui  avoit  toutes  les  forces  de  l'Etat  entre  &s  mains.. 
Auflî-tôt  4u'il  fe  trouva  en  poiTeflîon  de  fes  Etats ,  il  voulut  reconnoître  les 
obligations  qu'il  avoit  à  Zalzer ,  en  faifànt  palTer  toutes  les  charges  qu'il  pofle- 
doit  fur  la  tête  de  Roftam  fon  fils.     Ce  Héros  de   la. Perfe  dont  les  ancêtres 
avoient  éclaté  dans  les  exploits  militaires ,  comme  Fon  peut  Voir  dam  le  titre  de 
Manugeher ,  fe  voyant  à  la  tête  des  armées ,  les  fit  marcher  auflî-tôt   contre 
Afrafiab-  Roy  du  .Turkeftan  qui  s'étoit  emparé  d'une  grande  partie  de  la  Perfe 
après  la  mort  de  Naudar. 

RoUàm  lui  livra  plufîeurs  combats  dans  lefquels  il  donna  par  tout  des  preu- 
ves d''une  valeur  extraordinaire ,  &  l'obligea  enfin  à  demander  la  paix  à  Caî 
Gobad,  qui  la  lui  accorda  aux  conditions  qu'elle  avoit  été  faite  du  teras  de 
Manugeher,  &  ainfî  Afrafiab  fut  chaflë  pour  la  féconde  fois  de  la  Perfe,  &  con- 
traint de  fe  retirer  en  fon  pays  au  de-là  du  fleuve  Gihon,  laifl!ant  Caicobad  en 
une  paîfible  poflfeflîon  de  tout  le  pays  d'Iran. 

Cette  guerre  étant  finie,  Kai  Cobad  ne  fongea  plus  qu'à  faire  jouir  fes  Sujets 
du  repos  de  la  paix  qu'il  leur  avoit  procurée.  Il  fit  de  très-grands  prefens  à 
tous  les  principaux  Officiers  de  fon  armée  ,  augmenta  la  folde  des  autres ,  & 
^•addomiia  aux  divertiflemens  que  lui  fom^niflbit  le  bon  état  de  fes  aifaircs. 

Cai  ; 
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Caî  Cobad  r^a  ûx  vingt  ans ,  fi  on  en  veut  croire  les  anciens  HiftorienS 
qui  écrivent  aumque  le  Prophète  Samuel  vivoit  de  fon  tems ,  &  que  ce  Prince 
apprit  de  lui ,  ou  des  autres  Prophètes  fes  contemporains  la  connoifiance  du  vnj 
Dieu  qu'il  adora  >  &  qu'il  fit  refpeâer  dans  tous  fes  Etats. 

Ce  fut  lui  auffi  qui  établit  les  dedmes  9  qu'il  fit  lever  fur  les  terres  de  la  cam- 
pagne pour  Tentretien  de  ies  troupes  9  &  ordonna  que  les  grands  chemins  fuilènt 
marquez  de  quatre  en  quatre  mille  pas,  efpace  que  les  Perfans  appellent  Firfenk, 
&  que  nous  nommons  après  les  Grecs  &  les  Latins ,  Parafantes.  Il  choiîit  auffi 
la  ville  d'IQ>ahan  dans  la  Province  nommée  Eràk  Agenu ,  c  eft-à-dire ,  Tlraque 
Periienne,  pour  en  faire  fa  capitale;  il  y  fit  fon  fejour  ordinaire  >  &  y  fut  en- 
terré Après  fa  mort.    Lebtarikh.  Khmdemir. 

Le  Tarikh  Montekheb  ne  lui  donne  que  cent  ans  de  rerae,  &  dit  qu'il  re^ 
Tes  Etats  fuivant  les  bons  avis  que  lui  donnèrent  les  Prophètes  de  fon  tems^  & 
qu'il  embr^fla  leur  doârine  &  .leur  Religion ,  c'elt4i-dire ,  félon  fon  langs^, 
qu'il  fut  bon  Mufulman. 

Les  Quatre  principaux  ^picaines  dont-fe  feryit  Cai  Cobad  dans  (es  expédition^ 
furent  Roftâm  (limommé  Zabeli,  à  caufe  qu'il  étoit  natif ,  ^  <jrouvemeur  de  h 
Province  de  Zableftan. 

Mahvab  dit  Cabuli  >  à  caufe  qu'il  commandoit  dans  la  Province  de  Oibiil. 
X^avifai  furnommé  Rezm  Khiiah ,  le  Chercheur  d'avantures. 
Ktfchvàd  fumoHuné  Zerin  Culah ,  h  Thiare  d'or  à  caufe  da  privilège  qu^ 
iivoit  de  la  porter. 

CAI  COBAD  Alaeddin,  fils  de  Cai  Khofru ,  fut  le  dixième  Sultan  de  k 
Jiynaftie  des  Selgiucides  de  Rùm,  ou  de  Natolie;  car  il  fucceda  à  fon  frère  Cai 
Caus  qui  mourut  fans  enfans,  l'an  de  l'Hegire  6x5,  de  J.  C.  1219.  B  jdjrait  fes 
armes  à  celles  de  Malek  al  Afchraf,  Sultan  d'Egypte  &  de  Syrie,  contre  Gelaled- 
.  ^  Nfoncbemi  Roy  '  des  Khuarezmiens  qui  s'étoit  rendu  maître  de  la  ville  d'Akb- 
laA  en  A^enie ,  &  menaçoit  également  les  Etats  de  ces  deux  Princes.  Ils  lui 
livrèrent  bataille,  l'an  627  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1229  &  remportèrent  fin  lui. 
deux  viftoires  fignalées. 

Peu  de  tems  après  Cai  Cobad  envoya  des  Ambafiâdeuis  à  06bu  Khan  qui  avoit 
Xuccedé  aux  Etats  de  Gengbizkhan  Ton  père.    Ce  Tartare  les  reçut  fort  l>ien, 
loua  la  prudence  du  Sultan  leur  maître ,  &  répondit  gravement  à  leurs  compfi- 
.mens.,  que  fi  Cai  Cobad  venoit  à  fa  Cour,  il  lui  en  donneroit  une  des  princi- 
pales charges ,  .&  le  laifTeroit  jouir  des  revenus  de  Tes  Etats.     Le  Sultan  bien 
lurpris  d'entendre  parler  ce  Mogol  d'un  ton  fi  fier ,  diffimula  fon  reilentiment, 
&  fongea  feulement  à  fe  prévaloir  de  la  bienveillance  que  ce  Prince  lui  témoi- 
gnoit    Pour  cet  effet  il  entreprit  dès  l'an  630  da  l'Hegire,  de  J.  C.   12329  dr 
rompre  avec  Malek  al  Afchraf ,  &  Malek  al  Kamèl^  Princes  de  la  dynauie  des 
Aiûbites,  ou  lobites ,  c'efi-à-dire,  de  la  Maifon  de  Saladin,  qui  regnoient  ea 
Egypte,  en  Syrie,  &  en  Mefopotamie.    Il  prit  fur  le  premier  les  villes  d'AkhIat, 
&  dé  Sarmarai,  &  fur  le  fécond,  celle  de  Roha  ou  Edefife* 

Il  alfîegea  cette  dernière  ville  Tan  632  de  l'Hegire,  &  l'ayant  prilfe  par  foret, 
il  n'épargna  ni  le  fâng  des  Chrétiens,  ni  celuy  des  Nbhometans;  car  il  piUaks 
JCglifes,  &  ruina  tout  le  plat  pays.  Les  villes  de  Harran ,  de  Racca  &  de  Bir 
fe  rencUrent  auiB  i  lui:  mais  enfin  prefië  d'un  côté  par  les  Mogois^  &  de  l!wtK 

par 
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J)ar  les  îobites,  fl  fut  obligé,  après  avoir  fait  un  très-grand  butin,  de  retirer  fes 
troupes  de  leurs  Etats  pour  veillera  la  confervation  des  fiens. 

Ce  Prince  enfin  étant  de  retour  chez  lui  plein  de  gloire ,  aprèâ  avoir  étendu 
bien  loin  fon  nom  &  fes  conquêtes ,  &  rétabli  la  réputation  du  grand  nom  des 
Selgiucides ,  que  les  enfans  de  Kilige  avoient  un  peu  flétri  par  leur  divifîon , 
mourut  au  milieu  des  fiens,  Tan  de  THegire  634,  félon  Ben  Schohnah,  qui  met 
le  commencement  de  fon  règne  Tan  6i5,  ou  fan  636  félon  Khondemir,  qui  fixe 
le  commencement  de  fon  règne  en  l'année  610  &  qui  par  confequent  lui  donne 
vingt-fîx  ans  de  règne. 

Quelques  Hiftoriens ,  comme  Âbulfarage  &  autres ,  écrivent  que  ce  Sultan  mou- 
rut d*un  flux  de  fai^  qui  le  prit  au  fortir  d'un  grand  banquet:  mais  Khondemir 
dit  ouvertement. qu'il  fut  empoifonné  par  Tordre  de  Cai  Khoflru  fon  fils,  qu'il 
avoit  déclaré  fon  héritier,  &  qui  efFeâivement  lui  fucceda. 

Voyez  le  titre  d'Alaeddin  qui  eft  le  même  que  Cai  Cobad,  fous  lequel  OrtogruI 
&  Othman  (on  fils ,  fondateurs  du  grand  Empire  des  Turcs  de  Conflantinople , 
ont  fervi,  &  que  nos  Hiftoriens  appellent  ordinairement  Aladin. 

CAICOBAp,  fils  de  Faramorz,  neveu  de  Gaiatheddin  MalTiid  Cefl  le  der- 
nier Sultan  de  la  dynaftie  des  Selgiucides  qui  otlt  régné  dans  la  Natolie.  Il  avoit 
(uccedé  à  fon  oncle  qui  mourut  l'an  ôhj  de  THegire  ,.  de  J.  C.  1288,  fous 
l'autorité  de  Gazan  Khan  Empereur  des  Mogols  :  mais  s'étant  révolté  contre  ce 
Prince,  les  Tartares  envahirent  fes  Etats,  ':  lui  ôterent  la  vie,  éteignant  ainfi 
en  £1  perfonne  la  famille  &  la  dynaftie  des  Selgiucides. 

CAIDUKHAN,  fils  de  Dutunmâh  &  de  Menulun,  fèptième  ayeul  de  Gen- 
gfaizkfaan,  fut  Empereur  des  Mogols  ,^  ayant  échapé  feul  à  la  furie  des  peuples 
nommez  Gialair,  qui  firent  mourir  huit  de  fes  frères  avec  la  Reine  leur  mère. 
La  caufe  de  ce  crue^  maffacre  fut  le  refus  qu  avoit  fait  Menulmi  aux  Gialair, 
de  labourer  &  cultiver  les  terres  de  fes  Etats.      Vayez  le  titre  de  cette  Princejfe. 

Caidu  Khan  ayant  imploré  le  fecours  des  peuples  de  Gin  &  de  Magin,  ^ce 
font  les  Chinois)  contre  les  Gialair,  leur  fit  long^tems  la  guerre,  &  les  redmfît 
enfiû  à  luy  donner  fatisfaftion  du  cruel  attentat  commis  fur  fa  famille  :  En  effet 
les  Gialair  par  l'intervention  des  Chinois  livrèrent  entre  les  mains  de  Caidu  70 
des  principaux,  auteurs  du  crime,  qui  furent  piinis  de  mort  pour  expier  celuy  de 
toute  la  nation. 

Qiidu  après  avoir  terminé  cette  guerre  intefline  &  domeflique ,  régna  paifi- 
blement  fur  tous  les  Mogols,  &  eut  trois  enfans  nommez  Baifancor,  Giucalen- 
rfîin  &  Giurmaghin.  Le  premier  lui  fucceda  dans  l'Empire,  &  les  deux  autres 
devinrent  Princes  &  chefs  de  deux  grandes  Tribus  renommées  parmi  les  Mogds, 
&  connues  fous  les  noms  de  Tahiut,  &  de  Sahiut    Mircond. 

CAIEMBEMRILLAH,  Vingt- fixième  Khalife  des  Abbaffides,  étoit  fils 
de  Cader  billah,  &  lui  fucceda  l'an  de  l'Hegire  422,  de  J.  C.  1030.   , 

L>n  435,  le  Sultan  Gelaleddulat  de  la  race  des  Buides  étant  mort  fans  enfans, 
fon  neveu  Abu  Calangiar,  fils  du  Sultan  Eddulat,  lui  fucceda  dans  la  charge  d'Emir 
al  Omara,  c'eft-à-dire ,  de  Généraliflime  des  troupes  du  Khalifat. 

JL'an  440  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1048,  ce  Sukan  mourut,  &  fon  fils  Malet 
Al  Rahim  lui  fucceda  dans  la  même  dignité, 
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L'an  447  9  Rais  al  Rufla,  Vizir  du  Khalife  Caiem,  ayant  eu  de  graids  differeiy&r 
avec  Beirailiri ,  un  des  principaux  chefs  de  Taraiée  des  Sultans  de  la  race  de  Buiahi 
qui  gouvernoient  pour  lors  le  Khalifat,  BefTafllri  fut  obligé  de  fordr  de  Bagàty 
&  de  fe  mettre  fous  la  proteftion  de  Moftanfer  Khalife  d'Egypte,  Ce  Fvim 
lui  donna  des  troupes  avec  lelquelles  il  vint  piller  &  faccager  tous  les  enviroiy 
de  Bagdet  ^  ce  qui  obligea  le  lUialife  Caiem  d'appeller  à  fon  fecours  Togrgl  JBeg 
le  Selgiucide,  dont  la  puifTance  s'étoit  établie  depuis  peu  dans  le  KhcM-aBao. 

Ce  Sultan  vint  avec  une  groflë  année  de  Turcs,  &  entra  dans  Bagd^,  où  il 
rendit  au  Khalife  tous  les  honneurs  qui  étoient  dûs  à  fa  dignité  ;  mais  le  peuple 
s'étant  foûlevé  peu  de  tems  après  contre  les  Turcs  qui  commettoient  des  imolen- 
ces;  &  les  ayant  chargez  à  coups  de  pierres ,  Togrul  Beg  fk  piller  la  ville  par 
hs  fîens.  La  fedition  ayant  été  dans  la  fuite  appaifée,  ce  Sultan  fit  dire  au  Kha^ 
life  Caiem,  que  fi  le  Sultan  Malek  Al  Rahim  qui  portoit  alors  le  titre  de  Géoé< 
raliflîme  des  armées  du  KhaliEb,  n'avoit  point  eu  de  part,  au  tumulte  quiavoit 
été  excité  contre  les  Turcs,  il  eût  à  le  venir  trouver. 

Malek  Al  Rahim  £e  rendit  auprès  de  Togrul  Beg  fous  £a  bonne  foy;  mais^ 
Togrul  Beg  ne  Teut  pas  plutôt  entre  les  mains,  qu'il  fe  faifit  de  (à  perfonne,  k. 
le  fit  mettre  en  prifon.  Ce  fut  en  la  perfonne  de  ce  Prince  que  finit  la  dynafUe 
&  la  puifiance  des  Sultans  Buides,  qui  avoit  duré  jufi|u'albrs  IZT  ans. 

L'an  448  do  l'Hegire,  &  de  J.  C.  1056 ,  BeflSdfiri  s'étant  rendu  maître  àoc 
là  ville  de  Moful,  Togrul  Beg  s'en  approcha.,  &  le  contraignit  d'^  fortir,  &. 
de  Tabandonnen 

L'an  450^  un  des  frères  de  mère  de  Tûgrul  nommé  Jbcahim  Ni41,  s^étastem*^ 
paré  de.  la  ville  de  Hamadan,  le  Sultan  fe  mit  auffi-tôt  en  marche  pour  lui  don- 
ner la  chafi^e.    Beflaifiri  prit  cette  occafion,  &  vint  en  diligence  à  Bagdet,  dont 
il  fe  rendit,  maître,  fe  faifit  de  la  perfonne  du  Khalife  Caiem  qu'il  emenna,  &. 
fit  publier  le  nom  de  Moftanfer  Khalife  d'Egypte  dans  toutes  les  mdquée^  de: 
la  ville. 

Togrul  ayant  appris  ces  nouvelles,  s'accommoda  avec  Ibrahim  Ntfl  (on  ffere^. 
&  tourna  aufli-tôt  vers  Bagdet,  ou  Beflàfiîri  ne  fçachant  quel  parti  prendre,  fe: 
refblut  enfin  à  la  faite.  Togrul  Beg  entra  dans  la  viQe,  &  alla  incontinent  à  lai 
prifon  d'où  il  délivra  le  Khalife  Caiem,  puis  l'ayant  fait  monter  fur  fit  mule,. 
il  le  conduifît  à  pied  jufqu'au  palais  Impérial,  portant  fa  main  tantât  à  Fétrier,, 
êc  tantôt  à  la  bride  de  fa  mule.  Ce  fut  alors  que  Caiem  pour  reconnoilxe  la: 
foûmilHon  refpeâueufe  de  Togru},  lui  donna  le  titre  de  Rokneddin,  qui  fignifie 
la  colonne,  ou  le  foûtien  de  la  ReUgion,  en  lui  difant  ces  parolea,  £rkeb  iàf 
Rokneddin:  montez  à  cheval,  vous  êtes  le  plus  ferme ^puy  de  la  Religion. 

L'an  451,  Togrul  Beg  pourfuivit  Beflailiri  julEques  vers  la  ville  de  Qïfabdâos 
l^^ue  Arabique,  où  quelques  foldats  de  ce  Général  le  trouvant  mal  accooi* 
pa^înéi  le  tuèrent,  &  apportèrent  fa  tête  au  Sultan.. 

L'an  452 ,  le  Khalife  Caiem  déclara  fon  fils  Al)dallah  pour  fuccefifeur  au  Kba*  - 
lifat,  &  le  fumomma  Moâadj^ 

L'ïi^455j  Togrul  Beg  mourut.,  &  laiffa  Alp  Arflân  fon  neveu^  héritier  de 
tous  fes  Etats,  avec  un  plein  pouvoir  dans  Bagdet.    Ce  Prince  tint-  le  Khalife  • 
Caiem  pendant  les.  dix  années  qu'il  régna,  entièrement  fous  fa  dépendance,  & . 
Malek  Schah  fon  fils  lui.  aj^nt  fuccedé ,  Caiem  vécut  encore,  deux  ans  delà,     * 
mSme  manière  avec  lui  jufqu'à  fa  mort  qui  arriva  l'an  467  de  l'He^e  ,  de 
J.  C  1074.    Il  avoit  jouï  de  la  dignité  de  J^ialife  44  ans  &  &  mois  >  avec  ku 
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hpMUfM  de  Prkue  vertuefox  &  honnête  y  aymt  cultivé  les  belles Jettres  y  & 
s'addonnant  quelquefois  k  la  po6iie  y  dont  il  a  lai/Té  des  écbantilloûs  qui  font 

aflez  eftîmez.    Khondemir. 

• 

Mirkhond  rapporte,  que  fur  la  fin  du  Kalîfat  de  Caiem ,  les  ployes  furent  fi 
^ndés  dans  la  Chaldée,  ou  Iraque  Arabique,  qu'elles  firent  groffir  &  déborder 
extraorcfînaîrement  le  Tygre,  de  forte  que  Ton  voyoit  les  animaux  domefti- 
ques  &  fauvages  emportez  par  le  courant  des  eaux  ;  le  Khalife  même  étant  as- 
fis  fiir  fon  trône,  en  fut  tout-d'un-coup  învefti,  &  affiegé  à  un  tel  point,  qu'il 
fallut  qu'un  efcfave  le  prft  fur  fes  épaules  pour  le  fauver. 

CAIEM  BEMRILLAH,  Surnom  d*Ahmed  Ben  Mohammed  al-Mahadi, 
fecond  Khalife  des  Fatliimites  en  Afrique.  Il  fucteda  à  fon  père  ,  Tan  322  de 
l'Hegire^  de  J.  C  933,  &  régna  douze  ans,  Abulezid  fon  Chancelier,  qui 
étoit  fort  puiflànt,  fe  révolta  contre  lui  ;  &  ayant  formé  un  gros  party,  l'o- 
bligea de  fe  renfermer  &  fortifier  dans  le  château  de  Mahadie.  H  y  fut  affie- 
gé pendant  quelque  tems;  mais  la  mort,  qui  hri  arriva  l'afe  334  de  l'Hegire, 
k  mît  en  pleine  liberté. 

Son  fils  AI  Manfiir  Ifinaîl ,  qu'il  avoît  déclaré  fon  fucceffeur  avant  fon  dé- 
ceds  ,  prit  fa  place ,  &  vangea  fon  père ,  dont  il  avoit  tenu  la  mort  fecrete 
pendant  quelque  tems ,  de  Taffront  qtfAbu  lezid  lui  avoît  fait  foufixir. 

CAIEM  Bemrillah»  Surnom  d'AbuIbaca  Hamzah,  fils  d' Al-Motavakel ,  qua- 
torzième Khalife  de  la  race  des .  Abbaffides  en  Egypte.  D  fucceda  à  fon  frère 
Mollacfi  9  Tan  855  de  l'Hegire ,  de  J.  C.  1451  ,  fous  Malek  al  Dliaher  Giak- 
mak  >  cÛxième  Sultan  des  Mamlucs  Circaffiens ,  &  fut  depoflèdé  l'an  859  ,  par 
Malek  al  Afchraf  Inàl ,  douzième  Sultan  de  la  môme  dynaltie ,  en  la  manière 

qui  fuiL 

Le  3ultan  ayant  eu  ce  Khalife  pour  fufpeél ,  le  fit  venir  en  &  préfence  pour 
lui  reprocher  fon  ambition  :  car  on  l'accufoit  d'avoir  affefté  l'autorité  fouve- 
Tiïne  dans  le  temporel ,  au  préjudice  du  Sultan.  Caiem  craignant  que  ce  Prin- 
ce ne  le  privât  de  fa  dignité ,  lui  dit  brufquement  :  Je  m'abdique  moy  -  mê- 
me du  Khaiifat  ;  mais  je  vous  déclare  en  même  tems  déchu  de  la  qualité  de 
Sultan. 

Le  Khalife  rfeut  pas  plutôt  prononcé  ces  paroles ,  que  fk  dépofitîon  fut  ac- 
ceptée ,  &  on  lui  déclara  en  même  tems  que  s'étant  dépouillé  le  premier  de 
É)n  autorité ,  il  ne  pouvoit  plus  l'exercer  fur  la  perfonne  du  Sultan.  Il  fut 
.  donc  relégué  après  fa  dépofition  en  Alexandrie ,  où  il  demeura  prifonnier  jus- 
qu'à 1^  mort,  qui  arriva  Tan  863  de  THéghre,  &  de  J.  C  1458. 

CAIEM.  Ebn  Caiem  Al  Giuzi,  eft  le  même  Auteur  que  Scham  feddîn 
Mohammed  Ben  AbH)ecre  Al  Dunafi^ki ,  qui  a  compofé  le  livre  intitulé  Jlhkàm 
gl  matdûd.    U  mourut  Tan  de  THegire  551. 

.  CAIEM.  Ebn  Caiem  Al  Gi^ioh  Abubea ,  Dofteur  de  la  fefte  d'Ebn 
Hanbal  ;   c'eft  pourquoy  il  efl;  fumommé  Al  Hanbali.     D  a  compofé  Efma  Al 

.Corén  Al  £erim>  qui  eu  un  traité  des  noms  de  l'Alcoran,  B  mourut  l'an  751 
de  THegirç. 
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Ces  deux  titres  pourroient  bien  convenir  à  un  feul  Auteur ,  fi  POQ  fiçppfo^ 

^ue  la  datte  des  années  de  THegire  a  été  un  peu  altérée. 

* 

CAIETBAI,  Surnommé  Al  Malek,  Al  Afchraf,  Al-Mahmudi,  Al  Dhahe- 
ri  5  dix-feptiëme  Sultan  de  la  féconde  dynaftie  des  Mamluks  en  Egypte ,  com- 
mença à  régner  Tan  87a  de  THegire ,  de  J.  C.  1467.  Il  avoit  été  efclave  dt 
Baifebai,  &'fut  enfuite  affranchi  par  Malek  al  Dhaher  Giacmak,  dixième  Sultan  ^ 
de  cette  dynaftie,  D  mourut  Tan  901  de  THegire  ,  après  avoir  régné  vingt- 
neuf  ans ,  quatre  mois  &  vingt  jours,  D  y  a  eu  deux  de  fes  fucceffeurs  qui 
ont  pris  de  lui  leur  furnom ,  à  fçavoir ,  Gianbalàth  le  vingtième ,  &  Thumén 
Bai  premier  du*  nom ,  vingt -unième  Sultan  de  la  même  dynaftie  ;  car  ils  font 
tous  deux  fïiraommez.Al  Afchrâfî^  ôc'Caietbai^  •  Màcrizi. 

CAIIA'R,  Surnom  d'Ahmed  Ben  Abi  Daud,  Vizir  du  Khalife  Motaffém: 
Il  portoit  ce  furnom,  à  caufe  que  fon  çrand^père  avoit  été  Calefate,  ou  Mat 
diand  de  poix*.  C^ijàr  ayant  été  difgracie,  fe.mocquoit  de  Ben  Zaijàt  qui  avoit 
pris  fa  place  y  fur  ce  que  fon  ftimom  manquant  le  trafic  d^uile  que  fon  pène 
avoit  exercé ,  il  n'ofoit,  difoit-il ,  faire  fortir  le  Khalife  pendant  la  pluye ,  (fe 
peur  de  perdre  fon  huile:  mais  Ben  Zaijàt  lui  répondit  fort  à. propos:  Vous 
aVièz  tellement  gâté  cg  Prince  avec  vôtre  poix ,  qu'il  a  été  beibin  d'huile  pour 
le  décraffer. 

CAIKAUS,  fécond  Koy  dé  Perfë  de  la  fécondé  dynaftie  nommée  dès  Qia- 
nides.  Il  étoit  ou  fils  ou  petit-fils  de  Caicobad  fon  prédecefleur  ;  car  les  Hifto- 
riens  ne  conviennent  pas  uir  ce  point.  Il  fit  la  guerre  dans  la  province  de 
M^nderan,  &  tua  le  Prince  qui  y  commandoit  dans  une  bataille,  qu'il  lui  li- 
vra: mais  ayant  fait  une  féconde  expédition  dans  le  même  pays  9  ûGit  fait 
prifonnier,  &  demeura  en  cet  état  jufqu'à  ce  que  Roftàm  le  vint  délivrer. 

Peu  de  tems  aprèsi  il  tourna  fes  armes  du  coté  de  Mefr ,  de  Schàm ,  &  de 
Riim ,  c'eft-à^dire  9  de  l'Egypte ,  de  la  Syrie  ,  &  de  l'Afie  Mineure ,  6\x  toutes 
choies  lui  fuccèderent  heureufement ,  par  la  bonne  conduite  &  pfu-  la  valeur- du. 
mâme  Roftdm,  auquel  il  donna,  en  réconnoiffance  dç  fes-  fervîces ,  &  pour 
marque  de  la-  plus^  grande  eftlme  *qu'3  lui  pouvoit  témoigner  j  la  pr(q)pe  f(E\jc 
en  mariage. 

Cette  Princeflfe  fe  nommoît  Geherndzou  Tchehemâr  >  nom-,  qui  lignifie  eni 
Fçrfien  Dotée,  ou  douée  de  toutes  les  grâces  ,  &  lui  apport»  pour  dot.  la  chai- 
ge  de  Capitaine-général  des  armées  du  Roy,  fon  père^  à  laquelle  la  Lieutenao- 
ce-générale,  .&  l'adminillration  de  l'Etat  étoit :.annexée  5  fi)us  le  titce.de  Pehete- 
van  Gihân, 

Ce  Prince- eut  deux  enfans»  nommez  Siavefch^&  Faramorz.  Le  premier  fut: 
aecufé  par  Saucfeïbah  fa  belltf-mère,  fille  du  Roy  d'Ieiaen ,  de  Tâvoir  voulu  cor- 
rompre ,  ce  qui  l'obligea  à  quitter  la  Cour  du  Roy  îbn  père ,  &  >  à  le  retirer 
auprès  d'Afrafiàb ,  Roy  du  Turkeftan.  Ce  Turc  le  reçut  fort  bien  ,  &  lui 
donna  en  mariage  fa  propre  fille ,  nommée  Frankis  ou  '  FranghiZi ,  de  laquelle  • 
il  eut  Cai  Kbofrd,  qui  fu^œda;^  à*  Cai  Kàm-  fon  ayeul^  c<Hnme  nous-  vttToos  daos 
la  fuite. 

Siavefcb,  qui  fe  foifoit  diftiuguer  par  les  rares  qualitez  qu^il  'pofTédoit ,  atdn 
Uen-tôt  fur  Iby  la  jalouûe  des  plus  grands  Seigneurs  du  Turkelbu>y  &  cette  ja- 

-         "^  "  louwe: 
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feufie  dégénérant  en  une  haîne  mortelle ,  fit  qu*îls  conjuretet*  fa  perte ,  &  le 
ttiéi-ent  avant  que  la  Princefle  fa  femme  ,  qui  étoit  grolFe ,  eût  accouché.  Oa 
dit  même  que  ce  fut  le  frère  d'Afi^iih ,  nommé  Garfiavefch ,  qui  fe  foiiilla  le» 
mains  du  fang  de  ce  Prince  ;  ce  que  Roftam  n'eut  pas  plutôt  appris ,  qu'il  fe 
jetta  avec  une  puiflànte  armée  dans  le  Turkeftan  ,  pillant  &  défolant  jufqu'à 
mille  parafanges  de  pays,  &  pour  vanger  pleinement  fa  mort,  il  fit  auffi. mou- 
rir Sâudabah ,  qui  étoit  la  première  caufe  du  malheur  de  ce  Prince. 

Après  la  mort  de  Siavefch>  fon  cadet  nommé  Faramorz ,  fe.  porta  pour  héri- 
tier &  fuccefleur  déclaré  du  :  Roy  fon  père  :  mais  Kaikhofhih  fils  de  Siaveich  y 
qui  étoit  fos  neveu,  lui  fut  -  néamnoins  préféré-,  comme  nous  allons  voir  plus 
bas. 

Kaikâus  étoit  un  Prince  fi' appliqué  à  l'étude  de  TAttrononiie ,  qu'il  fit  bâtir 
deux  grands  obfervatoires  ,  Tun  dans  Babel  fur  FEuphratc ,  &  un  autre  fur  le 
Tigre  ,  au^lieu  qui  a  porté  depuis  le  nom  de  Bkgdet.  Plufieufô  Hiftoriens  le 
fqnt  contemporain^  de  David  &  de  Salomon  ,  &  par  conféquent  de  Lokxain  re- 
nommé pour  (à  fagefie,  &  lui  donnent  150  ans  dà  regiie. 

Le  Tarikh  Montekheb  dit ,  que  Kaikaus  fit  mourir  Siavefch  fon  fils  pour  un 
fbupçon  qu'il  eut  de  lui,  &  de  fes  amours  avec  Sâudabah  fa  beUc-mère  :  mais 
Khondemir  rapporte  cette-hiftoire  bien  différemment.  Il  dit ,  îque  Kaikaus  fai- 
.  fant  la  guerre  dans  l'Arabie ,  qui  eft  au-delà  du  Golphe  Perfique ,  à  Zulzogàr 
Roy  de  Tlemen ,  apprit  que  ce  Prince  avoit  une  fille  d'une  rare  beauté  ;  ce 
qui  le  porta  à  offrir  la  paix  à  fon  ennemi ,  à  condition  qu'il  la  lui  donneront 
en  mariage  :  c'efl  cette  Princefi[e  que  les  Perians  appellent  Sâudabah.  Le  père^ 
qui  ne  fouhaitoit  rien  tant  que  d'âtre  délivré  d'un  tel  ennemi,,  lui  envoya  aus* 
fi-tôt  fa  fille  dans  fon  Haramou  SerraiL- 

Auflî-tôt  que  Kaikaus  eut  cette  Princefle  entre  fes  main»,  il  ne  fongea  plûg 
^*à  faire  éclater  fa  joye,  &  fit  faire  dans  tout  fon  camp  de  grandes  fétes^ 
parmi  lefquelles  il  s'abandonna  tellement  au  plaifîr,  qu'il  ne  fit  point  réflexion 
qu'il  étoit  dans  -un  pays  ennemi.  Cependant  Zulzogar  qui  n'avoit  donné  fa  fil- 
le à  Kaikaus ,  que  pour  délivrer  fon  pays  de  tek  hôtes  ,.&  voiant  qu'ils  n'en 
fortoîent  points  fe  fervit  de  l'occafion ,  &  tomba  fi  à  propos  avec  toutes  fes 
troupes  fur  les  Perfàns  qui  ne  fongeoient  qu'à  fe  réjouir ,  qu'il  les  fulprit  en-  - 
tièrement ,  &  fit  prifonnier  le  Roy  avec .  tous  les  Princes  &  grands  Seigneurs  ' 
de  fà  Cour. 

Roftàm^  qui  étoit  demeuré  en  Perfe  avec  le  refle  des  forces  du  Royaume,  ^ 
ayant  appris  la  difgrace  de  Kaikaus ,  pafla  en  diligence  dans  l'Arabie  pour  déli-  - 
vrer  le  Roy  &  les  fiens;  Zulzogar  fçachant  bien  qu'il  ne  pourroit  pas  foûte-  - 
nir  Teflbrt  des  armes  &  de  la  valeur  de  Roflâm ,  fongea  à  faire  fa  paix  auflï- 

•  tôt  qu'il  le  vit  approcher,  &  offrit  de  rendre  la  liberté  au  Roy  &  aux  Seigneurs  • 
qu'il  tenoit  prifdnniers ,  à  condition  qu'ils  quittèroient  incelfamment  fes  Etats.  • 
Les  cffves  dé  ce  Prince  ayant  été  acceptées  ,  Kaikaus  fortit^  de  l'Arabie  ,  &  fe 

•  contenta  de  remporter  pour  feul.  butin  de  fon .  expédition  la  Reine  dé  Sauda-  • 
bah  la  femme. 

Cette  heureufè  entreprîfe  de  Rofldm  lui  acquit  tant  de  réputation  dans  la  ■ 
Perle,  &  un  fi  grand  crédit  à  la  Cour,  que  le  Roy  ne  put  lui.refufer  le  titre 
de  Géneraliflîme  de  fes  armées  ;  il  le  luy  donna  avec  le  Tage ,  qui  efl  une  thia-  - 
K  brodée  d'or,  que  les  Rois  feuls  avoient  accoutumé  de  porter,  lui  accordant 
9aSà  le.  privilège  de  donner  fes  audiences,  aflîs  fur  un  trône  doré ,  &.pour  com- 
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t>le  de  favearSy  te  (Urnbmma  Hemten,  c'eft*à-dire^  Ton  ami  &  coiQ|)fl^o&  ii» 
.réparable. 

•  Roftâm,  après  avoir  reçu  tous  ces  honneurs,  paffii  de  la  Cour  en  la  proviiv. 
ce  de  Segeftan  où  étoient  fes  biens  patrimoniaux ,  &  où  il  élcvoit  un  des  cn- 
fans  du  Roy ,  nommé  Siavefch  9  né  d'une  autre  femme  que  de  Saudabafa.  Ce 
jeune  Prince  étoit  extrêmement  aimable ,  tant  pour  £1  beauté ,  que  pour  la  dou* 
ceur  de  fes  mœurs ,  &  la  vivacité  de  fon  efpriL  Caikaus  voulut  le  voir ,  k 
Roftàm  le  lui  envoya  avec  un  équipage  digne  de  fk  nailTance  :  mais  il  ne  fut 
pas  fi-tôt  arrivé  à  la  Cour  9  que  pour  fon  malheur  >  Saudabah  en  devint  éper. 
duement  amoureufe ,  &  ne  fut  pas  long-tems  (ans  lui  en  donner  des  marques, 
jufqu'à-ce  qu'ayant  trouvé  l'occafion  qu'elle  eftimoit  favorable ,  elle  lui  en  & 
elle-même  une  déclaration  ouverte. 

Le  Prince  bien  loin  de  l'écouter ,  lui  témoigna  un  grand  dédain ,  &  un  ex- 
trême dépit  :  Saudabah  qui  '  ne  put  foufFrir  ce  mépris ,  emportée  par  la  fureur 
de  fa  paffion ,  alla  toute  échevelée  dans ^ le  Haram  où  étoit  le  Roy,  fc  plain- 
dre de  la  violence  qu'elle  feitait  que  Siavefch  lui  avoit  voulu  faire.  Caikaus 
irrité  au  dernier  point  de  rinfolence  de  fon  fils ,  voulut  le  faire  mourir  ;  &  le 
Prince  ne  pouvant  juftifier  fon  innocence ,  dcvoit  être  une  viftime  facrifiée  à 
la  paflîon  înjufte  de  Saudabah,  lorfque  te  Roy  voulant  être  entièrem«it  i^eu- 
ré  qui  étoit  le  coupable ,  commanda  qu'on  fid  allumer  un  grand  feu ,  dans  le- 
quel l'un  &  l'autre  pafferôient  pour  donner  une  preuve  inconteflable  de  la  vé- 
rité du  fait. 

Siaveich  fe  jetta  d'abord  au  milieu  du  brafier,  &  en  fortit  âuffi  peu  endoav- 
inagé ,  que  le  vent  qui  paife  au  milieu  de  la  flamme  :  mais  Saudabah  effrayée 
par  fa  propre  confcience ,  n'ofa  bazarder  cette  épreuve  ;  elle  fit  voir ,  par  ce 
refus ,  qu'elle  étoit  coupable  du  crime  dont  elle  accufoit  le  Prince ,  &  le  Roy 
l'auroît  fait  punir  auffî-tôt,  comme  elle,  le  méritoit ,  fi  le  Prince  ne  fe  fut  jet- 
té  à  fes  pieds,  pour  obtenir  là  grâce. 

Pendant  ces  broûilleries  de  la  Cour ,  Caikaus  apprit  qu'Afrafîab  avoit  paflS 
le  Gihon  avec  de  très-grandes  forces ,  pour  lui  venir  difputer  la  cJouronne  de 
Perfe.  Sur  cet  avis,  il  fit  auffî-tôt  aflcmbler  fon  armée,  &  en  donna  le  com- 
mandement à  Siavefch  fon  fils ,  lui  ordonnant  en  même  tems  de  prendre  la  rou- 
te du  Segeftan,  pour  fe  joindre  à  Roftàm  ,  qui  commaiidoit  les  troupes  de  ces 
quartiers-là ,  &  qui  avoit  ordre  de  l'accompagner  dans  cette  expédition.  Sia- 
vefch  exécuta  ponftuellement  les  ordres  du  Roy  fon  père ,  &  arhva ,  après  cet- 
te jonftion ,  en  peu  de  jours  fur  les  terres  du  Khorafàn ,  où  il  fe  trouva  «1 
•préfençe  de  l'armée  des  Turcs. 

Afrafîab  voyant  fon  ennemi  plutôt  qu'il  n'avoit  penfé ,  &  ayant  été  de  plus 
•  troublé  pendant  trois  nuits  confécutives  par  des  fonges  très-fâcheux  qui  le  jnc- 
•naçoient  d'une  perte  inévitable  sMl  donnoit  la  bataine,   refolut  d'envoyer  fon 
frère  Garfiavefch  f  chargé  de  préfens ,  ^u  camp  du  Prince  pour  lui  demander 
'  la  paiXi    Le  Prince  tint  confeil  avec  Roitàm ,  &  tous  deux  d'un  commun  ac- 
cord furent  d'avis  de  la  luy  accorder. 

Le  Roy  ayant  appris  que  fon  fils  avoit  conclu  la  paix  avec  fon  ennenû  (ans 
fes  ordres,  entra  dans  une  fort  grande  colère,  &  lui  manda  par  Thû$,  fbnofi- 
cle ,  qu'il  renvoyâc  à  Afrafîab  fes  préfens ,  &  qu'il  entrât  avec  l'armée  de  Perfe 
dans  le  Turkeftan,   fi-non  qu'il  remift  le  commandement  de  Tannée  à  ThiSs,  ^ 
&  qu'a  lui  confîgnât  le  Dirfefch  Gaviani,  c'eft-à-dîre^  rËteolart  royaL 

Le 
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.Ee  Prince  &  RoJftdm  demeurèrent  tous  deux  fort  piquez  de  ce  cpie  le  Roy 
«voit  fi  mal  reçu  la  nouvelle  de  la  paix  qu'ils  avoient  procurée  fi  glorieufe- 
lïiônt  pour  lui.  Celui-ci  fe  retira  fort  mécontent  chez  luy  cbns  le  pays  de  Se- . 
geftan  j  &  le  Prince ,  qui  ne  voulut  pas  manquer  à  fa  parole  par  une  contrçi- 
vcntion  fi  manifefte , .  renwt  le  commandement  de  Tarmée  entre  les  mains  de. 
Thùs  fon  oncle,  &  s'accompagnant  de  Pirdn  VifiTeh,  un  des  pripcipaux  chefs  de 
ranaée  Turquefque,  pafla  le  Gihon,  &  fe  retira  dans  le  ïurkeflân. 

A&afi&  reçut  ce  Prince  à  bras  ouverts  ,  &  lui  donna ,  peu  de  tems  après , 
la  fille  nommée  Frankis  en  mariage  :  mais  Garfîavefch  ,  frère  d'Afrafidb ,  pre- 
nant ombn^e  de  cette  alliance ,  entreprit  fur  la  vie  de  Siavefch ,  &  le  tua  peui. 
dant  la  grofiefle  de  la  Princeflfe  fa  femme ,  qu'il  auroit  auffi  fait  mourir  avec 
fon  fruit,  fi  Piràn  ViflTeh,  ami  de  Siavefch,  ne  Veut  empêché. 

Frankis  accoucha  d'un  fils ,  qui  fut  nommé  Kai-Khofru ,  lequel  fijcceda  à  Cai-* 
kaus  fon  ayeul,  malgré  tous  les  efforts  que  les  Turcs  firent  pour  le  tenir  ca- 
ché. Pîrân  ViflTeh  prit  foin  de  le  faire  élever,  &  le  garantît  toujours  des  em- 
bûches de  Garfiavefch  le  meurtrier  de  fon  père.  Cependant  Ton  apprit  en  Per- 
fè  la  mort  fûnefte  de  Siavefch ,  il  y  fut  regretté  de  tous  les  peuples  qui 
avoient  admiré  fa  vertu,  &  Ton  dit,  que  ce  fut  la  première  fois  que  Ton  chan- 
geât en  Perfe  d'habits  pour  porter  le  deuil,  ufàge  qui  a  été  toujours  continué 
depuis  ce  tems-là. 

Roftâfn  vangea  dans  la  fuite  la  mort  de  Siavefch  par  une  grande,  irruption 
qu'il  fit  en  Turkeftân ,  &  il  eut  affez  de  bonheur  ppur  rencontrer  fur  fes  pas 
ôarfîavefch  auquel  il  ôta  la  vie  :  mais  quelque  diligence  qu'il  pût  faire ,  il  ne 
lui  fut  pas  poffible  de  trouver  Kai-Khofru ,  que  l'on  tenoit  très-foigneufement 
^dé.  Cefl:  ce  qui  fit  refoudre  Caikaus  d'envoyer  en  Turkeftàn  Guiu ,  fiJs  de 
Gudarz ,  homme  d'efprit  &  fort  intelligent ,  pour  en  apprendre  des  nouvelles^ 
On  dit ,  que  Guiu  l'ayant  un  jour  vu  à  la  chaflTç ,  le  reconnut  aux  traits  de 
fon  vifiige;  &.  que  l'ayant  accofl:é ,  il  lui  dit  en  fecret,  que  Caikaus,  fon  grand- 
père  l'avoit  dépêché  exprès  pour  le  chercher ,  &  pour  concerter  avec  lui  les 
moyens  les  plus  fûrs  pour  fon  évafion. 

Poup  hien  entendre  le  projet  qui.  fut  fait  pour  fauver  ce  Prince,  il  faut  fça- 
voir ,  que  Siavefch  fon  père  lorfqu'il  fut  tué ,  montoit  un  excellent  cheval ,  ^ 
ul  s'effaroucha ,  & .  prit  la  fuite  auffi-tôt  après  la  mort  de  fon  maître.  Caî- 
lofni  employa  toute  la  diligence  poffible  pour  le  recouvrer,  afin  de  s'en  fer- 
vir  à  l'exécution  de  fon  deflein  ,  &  fut  enfin  alfez  heureux  pour  le  trouver  ; .-. 
il  le  monta  auffi-tôt;  &  il  ne  fut  pas  plutôt  deflTus,  qu'il  fe  fentit  emporté  avec 
tant  de  rapidité,  que  Guiu  qui-  Taccompagnoit ,  le  perdit  auflî-tôt  de  vûë  fans 
aucune  efpérance  de  le  revoir. 

Ce  fat  une  aflEftion  inconcevable  pour  ce  fidèle  condufteur  :   mais  elle  ne 
dura  pas  long-tems  ;  car  jettant  fa  vûo  de  tous  les  cotez ,  il  apperçut  enfin  le  - 
Ptînce  CÛP  la  croupe  d'une  colKne,  qui  l'attendoit  de  pied  ferme.    L'ayant  donc^ 
rejoint,  ils  refqlurent  enfemblô  d'aller  prendre  Frankis ,  mère  du  Prince:  ils  la 
mirent  en  croupe  fur  le  cheval  de  Caî-Khofru,  &  gagnèrent  avec  une  diligen-^- 
ce  incroyable  les  bords  dû  Gihon. 

On  ne  manqua  pas  auffi-tôt ,  après  que  l'on  eut  Içu  à  la  Cour  d'Afrafidb  l'en- 
lavement  de  Caf-Kôfrii  &  àe  Frankis,  d'envoyer  de«  gens  pour  les  fuivre  : 
mais  ce  Prince  fentarit  leur  approche  ,  fe  jetta  dans  ce  grand  fle.uve ,  le  paf- 
£i  heuxeufement  à  k  nage  3v&c  Guiu>  &  arriva,  enfin  à  la  Cour  de  Caikaus , 
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qui  penfa  mourir  de  joye,  embraflant  la  mère  &  le  fils  avec  une  tendreffe  in- 
dicible. 

Cette  joye  fut  enfuîte  un  peu  troublée  par  la  difcorde  qui  arriva  entre  les 
plus  Grands  de  la  Cour  fur  le  fujet  de  la  fuccelîîon  :  car  plufîeurs  foûtenoient 
le  parti  de  Fraiborz  ou  Faramorz ,  frère  de  Siavefch  &  oncle  de  Kai  Kofrd^ 
repréfentant  au  Roy ,  qu'il  ne  pouvoit  pas  ôter  la  fuccefBon  â  fon  fils ,  qui 
étoit  entré  dans  tous  les  droits  de  fon  frère  aîné  depuis  fa  mort,  &  que  d'ail- 
leurs Kai-Khofru  étoit  iflu  d'un  fang  mêlé  avec  celui  des  Turcs,  ennemis  ca- 
pitaux des  Perfans. 

Cependant  Guiu  fils  de  Ghudarz ,  dont  l'autorité  étoit  très-grande ,  appuyoit 
le  parti  du  neveu  contre  celui  de  Tonple ,  par  le  droit  de  la  repréfentation. 
Le  Roy ,  pour  vuider  ce  difi^érend ,  s'avifa  d'un  expédient  qui  favorifoit  fort 
Fétat  préfent  de  fes  affaires;  èar  il  faifoit  alors  la  ^erre  dans  la  province 
d'Adherbigian ,  &  ne  pouvant  fe  rendre  maître  de  la  ville  d'Ardebil  y  û  donna 
des  troupes  à  Fraiborz ,  &  d'autres  en  égal  nombre  à  Kai  Khofrû ,  leur  déda- 
rant ,  à  tous  deux  ,  que  celui  qui  prendroit  cette  ville  d'affaut ,  auroit  le  droit 
à  fa  fuccelîîon,  &  remporteroit  la  couronne  de  Perfe  pour  prix  de  la  viftoire. 
J^raiborz,  aidé  de  Thiis  fon  oncle ,  fit  fes  derniers  efforts  pour  réduire  cette 
ville  à  l'obéiffance  du  Roy  :  mais  ce  fut  inutilement  j  car  la  gloire  de  cette 
entreprife,  auffi-bien  que  la  fucceffion  à  la  couronne^  étoit  déflinée  du  ciel  à 
Kai-Kholrû.  En  effet,  ce  Prince  reûffit  fi  bien  dans  fes  attaques,  que  fon  grand- 
père  le  voyant  retourner  viélorieux,  lui  mit  le  fceptre  en  inain,  &  fe  retira 
du  monde,  après  avoir  régné  150  ans. 

CAIKAUS  ,  furnommé  Ezzeddin  ,  étoit  ifîls  de  Cai  Khofru  Gaiatheddin, 
feptième  Sultan,  des  Selgiucides ,  de  la  dynaftie  de  Rum ,  c'cfl:.à-dire,  de  la  ra- 
ce de  ceux  qui  ont  régné  dans  la  Natolie,  &  aux  environs.  U  mourut  de 
phthifie,  l'an  de  THegire  609,  de  J.  C.  1212,  après  avoir  régné  feulement  un 
an,  à  Alaheddin  Caicobad  fon  frère  lui  fucceda. 

CAIKHAN,  fils  d'Olgia-Kh^n ,  fils  de  Dîb-Bacui ,  defcendoît  en  ligne  di- 
refte  &  mafculine  d'Iafeth  Ben  Nûh  ,  qui  efl:  Japhet  fils  de  Noé  ,  au  rapport 
des  Génealogîfles  Turcs  de  la  famille  Othomane.  Il  pafla  de  la  province  do 
Turkeftan  dans  la  Perfe  avec  les  Selgiucides,  &  s'arrêta  en  la  v'ûla  de  Makhân 
ou  Mahdn,  fituée  près  de  colle  de  Meni  Schahgiân ,  une  des  métropoles  xie  la 
province  de  KhoraÎFan. 

Dans  le  tems  que  les  Mogols  ou  Tartares  firent ,  fous  la  conduite  dp  Geng- 
hizkhân ,  leur  grande  irruption  dans  la  Perfe  ,  Cai  khan  quitta  le  Khoraffan , 
&  vint  s'établir  avec  fa  famille  dans  le  pays  de  Khelath  ou  Akhiat  en  Ame- 
liie  ;  &  c'efl:  de  ce  Prince  que  Soliman  Schah ,  fils  de  Cai  Alp  &  ayeul  d'Oth- 
man,  premier  Sultan  des  Othmanides  ,  tire  fon  extradion..  Voici  Torigine  la 
plus  ancienne ,  &  la  plus  certaine  que  nous  ayons  de  la  famille  Othomanne. 
f^oyez  le  titre  de  Dib  Bacui. 

CAI  KHOSRAU  ou  Cai  Khofni ,  troîfîème  Roy  de  Perfè  de  la  d^Tiaftie 
ou  race  des  Caîanides ,  étoit  fils  de  Siavefch  fils  de  Caikaus ,   fib  de  Caicobad  : 
fa  mère  fe  nommoit  Frankis,  &  étoit  fille  d'Afrai^âb ,  Roy  du  Turkeftan ,  le- 
quel 


i 


CAI   KHOSRAU.  47, 

qttel  avoît  été  maître  pendant  quelque  tems  de  la  Perfe  fous  la  dynaftîe  préce- 
dente  des  Pifchdadiens. 

Il  naquit  quatre  mois  après  la  mort  de  fon  père ,  &  fut  élevé  par  Piran 
Viffeh ,  puis  conduit  en  Perfe  par  Guiu  fils  de  Ghudarz ,  comme  Ton  peut  voir 
dans  le  titre  de  Cai  Kaus  fon  grand- père.  Lorfque  ce  Prince  fut  arrivé  à  la 
Cour  de  Perfe,  il  trouva  un  fort  parti  élevé  contre  lui:  car  Thûs,  fils  de  Nau- 
dar  &  oncle  paternel  de  Cai  Kaus,  favorifoit  les  prétentions  de  Fraiborz  ou 
Faramorz  qui  reftoit  feul  des  enfans  du  Roy ,  &  vouloit  qu'il  fût  préféré  à  Cai 
Khofra  fon  neveu  :  mais  la  prîfe  du  château  de  Bahamân  dans*  la  ville  d'Ardebil 
décida  en  fa  faveur,  comme  l'on  peut  voir  dans  le  titre  de  Caikaus. 

Cai  Khofni  étant  devenu  paifible  poflefleur  de  la  couronne  de  Pérfe  par  la 
renonciation  de  fon  ayeul,  porta  la  guerre  dans  le  Turkeftan  pour  vanger  h 
mort  de  fon  père:  mais  après  plufieurs  combats  donnez  de  part  &  d'autre,  qui 
ne  decidoient  rien,  la  guerre  fut  réduite  à  un  ^combat  d'honneur  qui  fe  fit  en- 
tre douze  Turcs ,  &  douze  Perfans  ,  ou  comme  on  les  appelloit  alors  ,  entre 
douze  Touraniens  &  douze  Iraniens.     Ce  combat  qui  eft  fort  fameux  dans  les 
hîftoires  de  Perfe ,  eft  nommé  en  Perfîeii  Genk  duazdé  Rokh  ;  c'eft^à-dire ,  le 
combat  des  douze  preux,  ou  des  douze  Héros:  c'eft  de  ce  nom  de  Rokh  que 
la  pièce  des  Efchecs ,  que  nous  .appelions  le  Chevalier  ou  la  Toui* ,  eft  nommée 
en  Perfien  Rokh,  d'où  les  Italiens. ont  fait  le  nomdeRocco,  qu'ils  lui  donnent. 
Le  combat  fe  termina  heureufement  pour  les  Perfans  ;  car  ils  vainquirent  les 
Turcs ,  &  cette  viéloire  rétablit  la  paix  entre  ces  deux  nations.    Elle  ne  fut  pas 
néanmoins  de  longue  durée  :  car  Schaidah  fils  d'Afrafiab ,  ayant  fait  une  courfe 
dans  la  Province  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Khuarezm,  CaiKhofru  y  en- 
voya Roftam  qui  le  combattît ,  &  le  tua .  de  fa  propre  main ,  ce  qui  fut  caufe 
que  la  guerre  s'échauffa  de  plus  en  plus  :  cependant  .Cai  Khofru  remporta  tant 
d'avantages  fur  les  Turcs ,  qu'il  obligea  Afrafiab  &  Garfiavefch  fon  frère ,  de 
s'enfUir  du  côté  de  l' Adherbigian ,  leur  ayant  coUppé  entièrement  le  chemin  du 
Turkeftan. 

Ces  deux  Princes  fudtife  ne  pouvant  rentrer  dans  leurs  Etats  du  côté  du 
Gihon ,  furent  obligez  de  prendre  la  route  de  l' Adherbigian ,  pour  s'ouvrir  un 
chemin  au  delTus  de  la  mer  Cafpienne,  par  la  vafte  campagne  de  Capgiak,  au 
milieu  du  pays  des  Khozares:  mais  après  avoir  couru  pendit  quelque  tems  de 
Province  en  Province  avec  le  peu  de  troupes  qui  leur  reftoit,  ils  furent  enfin 
acculez  dans  les  montagnes  de  la  Medie^  &  enveloppe?  par  les  troupes  de  Cai 
Khofni  qui  les  défit  entièrement,  &  leur  fit  perdre  la  vie. 

Cai  Kh6(ru  vécut  félon  le  calcul  des  Per&ns ,  90  ans ,  &  en  régna  60.  D  dé* 
clara  pour  fuccefleur  fon  fils  Lohorafp ,  qu'il  mit  en  pofieifîon  de  fes  Etats  avant 
fà  mort;  car  il  choifît  la  montagne  de  Diamgué  ou  Diiemgué  dans^la  Province 
de  Ghilàn  pour  y  faire  fa  retraite,  &  vacquer  feulement  au  fervice  de  Dieu. 

Pendant  ion  règne  il  parut  un  dragon ,  ou  ferpent  monftrueux  dans  les  mon- 
tagne qui  feparent  l'Iraque  d'avec  la  Perfe ,  auquel  on  donnoit  le  nom  de  Gav- 
fchid  :  cet  horrible  animal  faifoit  un  tel  dégât  dans  tout  le  pays ,  que  les  peuples 
épouvantez  abandonnoient  leurs  maifons ,  &  fuyoient  de  tous  les  cotez.  Kai 
Khoûu  entreprit  de  l'exterminer,  il  lui  donna  long- tems  la  chaffe;  &  en6n  après 
I^avoîr  trouvé,  il  le  combattit,  &  le  tua  de  fa^ propre  main.  Il  fit  bâti/  en 
fuite  €ux  le  lieu  un  Pyrée ,  ou  maifon  confacrée  au  feu ,  appellée  par  les  Ma- 
ges de  Perfe  Âtefch  gheda,  &  ce  Pyrée  retenant  le  nom  du  ferpent,  eftrenom- 
Toif  s  L  O  0  o  mil 
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mé  par  toute  la  Perfe,  &  conferve  jufqu'à  prcfent  le  nom  de  t>eit  Gaffchidi 
c*eft-à4ire,  le  Temple  de  Gavfchid,  Lebtarikh,  Montekhtb. 

Khondemir  écrit  dans  la  vie  de  ce  Prince  qu'il  poffedoît  à  un  fouverâin  degré 
toutes  les  vertus  Royales;  que  dès  rentrée  de  fon  règne  il  envoya  fon  orae 
Fraiborz  à  la  tête  de  trente  mille  chevaux  pour  faire  la  guerre  à  Afrafiab,  &  * 
voulut  que  Thiis  fils  de  Naudar,  fon  oncle  qui  avoit  plus  d^experience  que  lui 9 
l'accompagnât  dans  cette  expédition, 

Lorfque  ces  Princes  prirent  consé  de  Cai  Khofru^  il  leur  dit:  Vous  fçaurez 

Jue  mon  père  Siavefch,  avant  que  d'époufer  la  Princefle  Frankis  ma  mere>  avoit 
éja  eu  un  fils  d'une  des  filles  de  Piran  Viifeh,  qui  l'avoit.  autrefois  ccMiduit  de 
Perfe  dans  le  Turkeftan,  ce  fils  oui  eft  par  confequent  mon  frère,  s'appelle 
Funidé ,  &  eft  Gouverneur  d'une  des  places  que  vous  trouverez  fur  la  frontière 
du  pays  où  je  vous  envoyé  :  Je  vous  ordonne  donc  que  fi  l'occafion  ië  prefent« . 
d'avoir  à  faire  à  lui 9  vous  le  ménagiez  de  telle  forte,  qu'il  ne  lui  arrive  aucun 
mal  de  vôtre  part;  mais  qu'au  contraire  vous  lui  rendiez  toute  forte  derefpefik, 
&  que  vous  lui  ftffiez  le  plus  dTioïmêtetez  que  vous  pourrez. 

Les  Princes  après  avoir  reçu  ces  oixires ,  partirent  pour  Tarmée,  qui  marcha 
auffi-tôt  vers  le  Turkeftan ,  &  il  arriva  par  un  coup  de  deftin  que  Funidé  fe 
rencontra  le  premier  de  tous  à  leur  faire  tête.  Ce  Prince  voyant  que  les  P» 
fans  s'approchoient  de  fa  place,  emporté  par  une  fougue  de  jeunefle  &  de  bnu 
voure,  voulut  les  aller  reconnottfe  &  efcarmôucher  avec  eux.  Thiîs  qtti  corn- 
mandoit  Tavant-garde ,  voyant  ce  jeune  Prince  qui  les  attaquoit  avec  tant  de 
courage ,  &  d'intrépidité ,  s'infonna  quel  il  pouvoit  être  ;  &  aj^t  appris  qi» 
c'étoit  le  frcre  de  Cai  Khofru,  il  l'envoya  prier  auffi-tôt  de  fe  retirer,  lui  fai- 
fant  connoître  que  la  partie  n'étoit  pas  égale  :  mais  Furudé  nonobâant  cet  aw, 
ne  laiûant  pas  de  s'engager  toujours  de  plus  en  plus  dans  la  mêlée,  enfin  Tbus^ 
lui  fit  fçavoir  les  ordres  qu'il  avoit  de  Cai  khofru  touchant  fit  peribaoe.  Le 
Prince  refufant  tous  les.  complimens  &  civilitez  de  Thiis ,  ne  voulitt  jamais  & 
retirer  du  combat  ;  de  forte  qu'à  la  fin ,  il  y  trouva  la  mort ,  au  grand  regret 
des  Perfans  qui  euflent  bien  voulu,  en  exécutant  les  ordres  du  Roy,  épargner 
le  fang  Royal  de  leur  Monarque. 

Cai  Khofru  aj^nt  appris  cette  fâcheufe  nouvelle,  fut  incpnfolable  ;  puis  paflànt 
tout  d'un  coup  de  la  douleur  à  une  extrême  colère  contre  Thus  qu'il  prétendoit 
n'avoir  pas  bien  exécuté  fes .  ordres ,  il  écrivit  à  Fraiborz  qu'il  le  faiibit  feul  Gé- 
néral de  fes  armées ,  &  qu'il  eût  à  fe  faifir  de  la  perfonne  de  Thus ,  &  de  ren- 
voyer prifonnier  à  la  Cour, 

Fraiborz  exécuta,  ponftuellement  les  ordres  du  Roy ,  &  après  avoir  paflTé  à  gué 
le  Gihon,  poufla  bien  avant  dans  la  Tranfoxane,  oui  il  eutd^abord  à  combattre 
'  contre  Piran  VilFeh  qui  étoit  le  plus  ancien  &  le  plus  expérimenté  Capitaine  des 
Turcs.  Fraiborz  ne  trouva  pas  fon  compte  avec  ce  vieil  Général ,  comme  il  avofc 
fait  avec  le  jeune  Funidé  ;  car  ii  fut  obligé  de  fe  battre  en  retraite,  où  perdant 
toujours  beaucoup  de  fes  gens,  il  ne  trouva  pcnnt  enfin  de  l&lut  que  dauis  une 
pleine  fuite ,  en  laquelle  l'on  dit  que  Grudarz  qui  commandoit  raniere-garde, 
perdit  plus  de  foixante-dix  perfonnes  de  fa  feule  famille. 

Auffi-tôt  que  Cai  Khofru  eut  reçu  la  nouvelle  de  cette  déroute  9  il  ôia  le 
commandement  de  l'armée  à  Fraiborz,  &  le  donna  à  Gudarz  qui  .avoit  coafer- 
vé  le  refte  de  l'armée ,  &  lui  envoya  un  renfort  confîderable  avec  ordie  de 
tenter  un  feéood  combat  :  Tlnis  <:epêndant  qui  avoit  été  conduit  prifbiuiîer  à  la 
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Cour,  fe  jufbfia  plçkiement  devant  le  Roy ,  &  fut  renvoyé  auflî  avec  de  nou^ 
Telles  troupes  pour  joindre  Gudarz. 

Lss  Turcs  viftorieux  remportèrent  encore  tout-  Tavantoge  qu'ils  pouvoient 
defirer  fur  cette  nouvelle  armée ,  &  pouffèrent  les  Perfans  jufques  dans  les  mon- 
tagnes du  Khoraflan  où  ils  les  contraignirent  de  fe  retrancher  &  fortifier  devant 
eux.  Ce  fut-là  que  Roftâm  les  joignit  avec  fes  troupes  :  mais  auflî  de  Tauti^ 
côté  Afrafiàb  fe  trouva  renforcé  par  le  Khacan  ou  Roy  du  Cathay  qui  avoit 
we  année  confiderable,  &  par  Sangal  Roy  des  Indes  ^  dont  les  forces  n'étoient  pas 
isfecieurçs  à  celles  des  Cathaiens. 

B  fe  donna  pour  lors  une  des  plus  fanglantes  batailles  dont  on  ait  jamais  oui 
parler.  Roftam  dont  la  valeur  furpaffoit  celle  de  tous  les  plus  grands  Capitaines 
de  fon  liecle,  y  fît  des  chofes  furprenantes  &  prefque  incroyables.  U  y  fit  pri* 
ifonoiers  de  fa  main  le  Roy  du  Cathay,  &  Kiamus  un  des  Généraux  d*Afrafiah. 
Enfin  après  un  combat  très-opiniatre ,  la  viéloire  demeura  pleine  &  entière  du 
côté  des  Perfans,  lefquels  après  avoir  fait  repaûTer  le  Gihon  aux  Turcs ,  retour- 
nèrent triomphans  chez  eux. 

Cecee  bataille  perdue  n'empêcha  pas  qu'Afrafîab  qui  avoit  une  fource  intarifià* 
Ue  de  ^ns  de  guerre  dans  le  Turkeftan ,  &  dans  les  autres  Provinces  de  la 
Scythie  Orientale ,  n'attaquât  derechef  Cai  Khofru.  Ce  Prince  fé  fentant  toujours 
harcelé  par  un  ennemi  qui  ne  prenoit ,  ni  ne  lui  donnoit  aucun  repos ,  voulut 
enfin  terminer  cette  guerre ,  &  marcha  en  perfonne  avec  toutes  fes  forces  contre 
Afraliab.    Le  premier  choc  des  deux  armées  fut  fi  rude ,  que  Pirân  Vifféh,  ce 

Snd  Qipitaine  du  Turkeftan ,  y  perdit  la  vie.  Quand  Gudans  le  vit  mort ,  il 
cendit  de  cheval ,  &  fe  reflbuvenant  de  tous  les  bons  offices  qu'il  avoit  rendus 
tutrefois  à  Siavefch  >  &  à  Cai  ^Khofi'u ,  il  embraffa  fon  corps ,  l'arrofa  de  fe$ 
iBtton^y  &  lui  fit  rendiç  les  deniers  honneurs  de  la  fepulcure. 

Afraûab  n'eut  pas  plutôt  appris  la  mort  de  Piran  Viflëh ,  qu'il  commanda  à 
fon  propre  fils  nommé  Schidah ,  d'aller  remplir  fa  place  i  &  de  chercher  l'armée 
vîâwieufe  de  Cai  khdru  pour  lui  livrer  une  féconde  bataille.  Schidah  la  trouva 
éms  la  plaine  de  Khuarezm.,  ville  capitale  d'une  Province  qui  s'étend  vers  les 
embouchures  du  Gihon  dans  la  mer  Ca&ienne.  Il  Tattaqua  auflî-tôt:  mais  il 
Alt  tué  d'ab(»rd  dans  les  premiers  rangs,  &  fon  armée  taillée  en  pièces. 

Cai  Khofru  étant  encore  fur  le  lieu  oix  la  bataille  s'étoit  donnée,  prononça 

en  langue  Perfienne  ces  paroles,  Khuarezm  budj  qui  fîgnifient:  Pay  eu  le  fuccez 

tel  que  je  le  defirois,  &  c'efi:  de  ces  paroles,  que  la  ^ne  &  Ui  Province  où  le 

combat  s'étoit  donné ,  ont  tiré  le  nom  qu'elles  portent  aujourd'hui  de  Khuarezm. 

Après  cette  infigne  viÂoire  Kai  Khofru  pourfuivit  fes  ennemis  bien  avant  dans 

le  "iWkeftan ,  &  attaqua  la  ville  capitale  du  pays ,  où  Afrafîab  faifoit  fa  refi. 

dence.    Ce  Prince  ne  s'y  croyant  pas  en  feureté,  prit  la  fixité,  &  abandonna  la 

irflle  qui  fe  rendit  aisBîrtôt  aux  Perfans  à  bonne  con4>ofition.    Afrafiab  cependant 

qui  couroit  fugitif  de  Province  en  Province,  fut  enfin  renfermé  dans  les  monta« 

ft^  de  l'Adherbigian ,  &  tomba  peu  après  entre  les  mains  de  Cai  Khofiu  qui 

wi  éisL  la  vie. 

Ce  fut  depuis  cette  conquête  du  pays  de  de-là  le  Gihon ,  que  les  Perfans 
i&tablirent le  fiege  de  leur  Empire  dans  la  ^Ik  de  Balkhe  en  Khoraflan,  pour 
tenir  plus  ajfément  fous  leur  joi^  les  peuples  du  Turkeftan,  &  Cai  Khoiru  y 
continiia  fon  fejour  jufqu'à  ce  qu^yant  pris  la  refolution  de  quitter  les  afiaires 
(îu  monde,  il  mit  fa  couronne  fur  la  tête  de  Lohorafb  foB  fils,  &  iè  retira  en 
^  O  o  o  2  un 
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im  lieu  fi  defert,  &  fi  écarté,  que  l'on  n'apprit  plus  depuis  ce  tems-lâ  aucune db 
fes  nouvelles.        ' 

La  troyance  de  plufîeurs  de  fes  fujets  a  été ,  que  ce  Prince  devoit  tenir  rang 
parmi  les  Prophètes  &  les  Envoyez  de  Dieu  :  car  il  fit  avant  {a  retraite  une 
aftion  qui  n'avoit  point  eu  d'exemples  avant  lui  >  &  que  Ton  ne  fçait  point 
avoir  été  imitée  par  aucun  de  fes  fiiccefTeurs;  c'efl  qu'il  fit  rellituer  à  fes  fujets 
toutes  les  fommes  qui  avoient  été  levées  fur  eux,  dont  Temploy  n'avoit  pas  été 
fait  au  profit  de  TEtat,  &  fit  faire ,auiS  à  proportion,  autant  qu'il  lui  fut  poifi* 
ble,  la  même  reflitution  à  l'égard  des  levées  de  deniers  qui  avoient  été  faites 
par  fes  predecefFeurs. 

Saadi  rapporte  dans  fon  Guliflan  l'infcription  que  ce  Prince  fit  graver  autoiff 
de  fa  couronne  ^  en  ces  termes  :  Que  nous  fert  une  longue  vie  dans  la  poffejjim 
des  grandeurs  de  la  terre ,  fi  les  autres  hommes  mortels  comme  nous ,  doivent  un  jwr 
feuler  aux  pieds  nôtre  .orgueil  ^  Cette  couronne  qui  ejl  venue  de  main  en  main  jufju'à 
moi  y  doit  pajfer  bientâtj  &  JiicceJJtviment  Jur  la  tête  de  plufieurs  autres. 

CAI  KHOSRU'  Gaiatheddin,  fils  de  Kilige,  fils  de  Mafllid^  efïle  cinquième 
ou  le  fixième  (car  les  Hifloriens  varient)  Sultan  de  la  dynaftie  des» Selgîucidej 
de  Riim,  ou  de  la  Natolie.  14  difputa  la  couronne  de  fon  père  avec  Soliman 
fon  frère  aîné ,  &  enfuite  avec  Kilige  Arflan ,  fils  de  Soliman ,  ^fon  neveu.  II 
emprifonna  celui-ci,  &  régna  dans  les  Etats  qu'il  avoit  ufurpez  pendant  l'efpace 
de  fîx  ans  jufqu'en  l'an  de  l'Hegirc  609,  de  J.  G.  I2i2v 

CAI  KHOSRU'  GaiathedJin,  fécond  du  nom,  fils  de  Caicobad,  dixième 
Sultan  des  Selgiucides ,  fut  chafFé  par  les  Mogols  ou  Tartares  de  fes  Etats  de 
Natolie  &  d' Arménie  après  un  règne  de  huit  ans, J'an  de  rHegire.644,  de 
J.  C.  1246. 

CAI  KHOSRU,  troifième  du  nom,  fils  de  SoHman,  fils  Je  Caî  Kïofhx  fé- 
cond du  nom ,  fut  le  douzième  des  Sultans  Sdgiucides  de  Rûm  étant  encore  en- 
fant. Abaka  Khâh ,  Empereur  des  Mogols ,  épou&  fà  mère ,  &  lui  donna  pour 
tuteur  Pervaneh  Kafchi.  Il  régna  dix-huit  ans,  à  là  fin  defquels  il  fut  tué  Tan  68a 
de  THegire,  de  J.  C.  1283  ,  par  Tordre  d'Ahmed  Khan  Empereur  des  Mogols 
ou  Tartares ,  &  MaflUd  fils  de  Cai  Kaus  fut  établi  ei^uite  fon  fucceflfeur  par 
Argun  Khan  qui  avoit  fuccedé  à  Ahmed  Khan. 

CAIKHTU  ou  Kaichtu,  que  Ton  prononce  Gaikhtu,  empereur  dés  Mogols 
ou  Tartares ,  de  la  race  de  Genghizkhan.  Il  fucceda  à .  Argoun  Khan  >  &  eut 
pour  fucceffeur  Baidu  Khan  qui  le  fit  mourir. 

On  l'appelle  fouvent  Kangiatu,  ou  Gangiatu  j  c^ejl  pourquoy,  voyiz  ce  titre ,  fA 

il  eji  parlé  de  lui  plus  particulièrement.  , 

CAIMAK  &  Kîmafe.  Voyez  le  titre  dé  ce  fécond  mot ,  &  celui  de.SiUy  W 
ejl  la  Chine. 

CAINA'N  Ben  Anofch,  c'eft  le  Patriarche  Caînan,  filsd'Enos,  &  père  <Jé 
Malaleel,  qui  a  été  un  des  Monarques  univerfejs  du  monde ,  félon  les  ironi- 
ques fabuleufes  des  Orientaux. 
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H  y  a*un  autre  Cainan  fils  d'Arphacfad,  &  père  de  Sateh,  'que  les  Hébreux 
ae  conaoiffeht  point,  non  plus  que  les  Samaritains  :  mais  les  autres  Orientaux j^ 
qui  l'ont  pris  dans  la  verfîon  des  Septante,  le  font  Auteur  de  rAftronomiè,.&. 
le  fondateur  de  la  ville  de  Harràn  en  Mefopotainie.  * 

• 

CA  IRA  VAN  ou  Cairoan;.le  mot  de  Cairavan  ouKairavan,  fignifie  propre- 
ment, &  généralement  une  troupe  de  voyageurs,  ou  Marchands  qui  fe  joignent 
enfemble  pour  marcher  avec  plus  de  feureté  dans  les  pays  étrangers  ;  c'eft  ce 
que  Ton  appelle  ordinairement  en  nôtre  langue  une  caravane ,  &  en  ce  fens  le 
nwt  Arabe  tire  fon  origine  du  Perfien  Keruari. 

Ce  nom  a  été  donné  auffi  en  particulier  à  une  ville  que  les  anciens  ont  appel- 
lée  Cyrene ,  &  à  une  Province  qui  porte  le  nom  de  Cyrenaïque. 

Les  Arabes  prétendent  que  cette  ville  a  été  bâtie  par  Akebah  Ben  Amer  Al 
Sahabi ,  dans  la  Province  qu'Afrikin  Ben  Kis,  furnommé  AI  Hemiari ,  conquit 
fur  Girgir  Roy  de  ce  pays-là,  qui  a  porté  depuis  le  nom  d'Afrikiah, 

Elle  fut  prife  par  les  Arabes  Mufulmans  l'an  46  de  THegire ,  de  J.  C  666 ^ 
fous  le  Khalifat  de  Moavie,  qui  la  fit  démolir  pour  en  bâtir  une  autre  aflez 
proche,  qui  a  porté  le  même  nom:  elle  appartient  à  la  Province  d'Afrikiah, 
que  les  anciens  appelloient  l'Afrique  proprement  dite ,  &  ne  doit  pas  fon  origine 
à  une  Carivane  qui  s'y  arrêta,  conmie  quelques  Hiftôriens  l'ont  écrit. 

Cette  ville  devint  par  fucceflîon  de  tems  le  fiege  Royal ,  &  la  capitale  des 
Etats  que  les  Fathimites  conquirent  en  Afrique,  Obeîdallah  Abulcaflem  furnomr^ 
mé  Mahadi ,  premier  KhahTe  des  Fathimites  en  Egypte,  y  établit  fon  fejour. 

Caiem  fon  fils  la  quitta,  &  fixa  fà  demeure  à  Mahadie  que  fon  père  avoît 
foît  bâtir  fort  proche  de  Cairoan. 

Al  Manfiir  &  Al  Moëz  fuccefleurs  de  Caîem  demeurèrent  auffi  à  Mahadie ,  & 
ne  retournèrent  plus  à  Cairoan ,  jufqu'à  ce  que  ce  dernier  ayant  conquis  l'Egypr 
te ,  &  fait  bâtir  le  Caire ,  il  y  transfera  le  fiege  de  fon  Empire. 

Le  pays  de  Cairoan,  ou  la  Cyrenaïque  reçut  encore  des  Evêques  du  Patriarche  ' 
d*Alexandrie  Tan  223  de  l'Hegire ,    qui  eft  le  837  de  J.  C.  fous  le  règne  dô 
Motaifem .  huitième  Khalife  de  la  race  des  Abbaflîdes.    Depuis  ce  tems-là  nous 
n'avons  point  aucune  connoiîTance  du  Chriftianifîne  de  cette  Province. 

L'an  956*  de  l'Hegire,  de  J.  C.   1549,  Cairoan  avoit  encore  un  Roy  parti-  ' 
culier  Arabe  de  nation ,  qui  fut  dépouiUé  d'une  partie  de  (es  Etats  par  Dragut 
qui  commandoit  dans  la  ville  de  Tripoli,  pour  Soliman  fécond  du  nom,  Emt 
pereur  des  Turcs.    Les  Hiftôriens  de  ce  tems-là  nomment  cette  ville  Carvenna,  . 
&  Carvenne.' 

Sanhagi  qui  a  écrit  Thiftoire  de  Cairoan  fous  le  titre  â^Akhbar  Cairoan ,  re- 
marque auffi  bien  que'  les.  Geographe3  Orientaux  qu'il  n'y  a  point  d'autre  eau  en  • 
cette  ville  que  celle  des  puits  &  des  cifternes.    Les  Tables  Arabiques  lui  don- 
fient-  41  degrez  de  longitude,  &'  31  degrez,  40  de  latitude  Septentrionale. 

Il  y  a  plufîeurs  Auteurs  natifs  de  cette  ville  qui  portent  le  furnom  de  Caî- 
roani ,  comme  Ben  Rafchik ,  furnommé  Al  Cairoani  al  Schaer ,  le  Poëte  de  Cai- 
roan, dont  les  ouvrages  ont  été  commentez  par  Gezâm, 

Ibrahim  Ben  Ali  Ben  Temim  furnommé  al  Hofri ,  &  Abdallah  Ben  Abizei<H  » 
Auteur  de  Matan  al-reiTalat,  postent  auffi  tous  deux  le  fiurnom  de  Cairoani. 

Ojo.o  3  .  c  A  I  si  . 
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CAIS,  nott  de^Iufîeurs  Roj$  Arabes^  de  Kendah  &  d'ailleufs.    Foyez  Aîo- 
riolcais  ou  Amrilcais. 


vemt  luii 

Abu  M< ,  -^-^ 

ire ,  eft  Auteur  du  Livre  intitulé  EkhteUf  al  olama  fil  tufs  u  al  ruh^  c'eft-à- 

iire ,  les  differens  fentimens  des  Dofteurs  fur  la  nature  de  rame  »  &  de  Te^rit» 

Voyez  plus  bas  Caiffi. 

CAIS9  nom  d'une  Ifle  du  Golphe  Perfîque  »  que  les  PeHiuis  appdleot  aulfi 

.Kifeh.    Elle  a  douze  milles  de  tour>  &  fepare,  pour  ainfi  dire,  \q$  deux  mers 

d'Oman ,  &  de  Fars.    Ceft  aux  environs  de  cette  Mie  que  ië  fait  la  principale 

pêche  des  perles  Orientales.    U  n'y  a  point  dans  toute  cette  Ifle  d'autre  eau  ^ 

.ceUe  des  puits  9  quoy  qu'il  y  ait  beaucoup  de  jardins  &  de  palmiers. 

CAISSAR  &  Caîflar  Rdm,  Céfar,  &  le  Céfar  ou  l'Empereur  des  RooBdns, 
-^  plus  proprement  celui  de  Conftantinople.  Le  pluriel  de  ce  nom  eft  Caiaflêr 
&  Caiaflera,  les  Céfars,  de  même  qu'Acauera  qui  en:  le  plurier  de  Kefra  ou  Ke(ri, 
font  les  Chofroes ,  ou  Rois  de  Perfe  des  anciennes  dynafties.  Les  'Hiftoriens 
Orientaux  donnent  fouvent  par  anticipation  le  titre  de  Caiflkr  aux  Princes  qui 
ont  pofledé  les  pays ,  que  les  Empereurs  Romains  &  Grecs  ont  depuis  conquis 
dans  l'Afie.  Us  difent  par  exemple  que  Feridun,  Roy  de  la  première  dyn^e 
de  Perfe  ^  donna  à  un  de  fes  enfans  nommé  Salm,  le  pays  de  Ruin  &  le  titre 
de  CailTar. 

CAISSARIAH,  l'Eglife  de  faint  Michel  dans  le  Cgire  en  Egypte ,  qui  a  été 
autrefois  le  Temple  de  Saturne  ou  de  Serapis,  bâti  par  Cleopatre,  porte  mûi- 
tenant  ce  nom.    Ebn  Batric. 

CAISSARIAH  Scham r  Céfarée  de  Syrie.  Ceft  ainfi  que  les  Arabes  appel- 
lent Cé&rée,  ville  maritime  de  la  Palefline,  que  les  anciens  ont  nommée  Twris 
Stratonis.  Elle  a  été  tant  de  fois  prife  &  defolée  par  les  Mufulmans,  &  pot 
les  Francs,  qu'elle  feft  prefentement  entièrement  ruinée. 

Scherfeddin  Daud  Ben  Mahmud  en  étoit  natif,  c'eft  pourquoy  on  le  fumom- 
me  Al  Caidàri.  U  eft  Auteur  d'un  Commentaire  fur  le  Poëme  dej  Ben  Faredh 
intitulé  Taiiah. 

C  Aïs  SI,  Surnom  d'Abu  Abdallah  Mohammed  Ben  Abdalraliim  alGamathi^ 
natif  de  la  ville  de  Grenade  en  Efp^ne.  Il  eft  Auteur  de  Tobfat  al  albàb  >  le 
.prefent  des  cœurs,  qui  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy 9  n\  943.  FoyezUtitrt 
de  Nokhbat  al  âgiàb. 

C'eft  auffi  le  fumom  d'Abul  Haflàn  Ali  Ben  Khalàf ,  à  qui  l'on  donne  anlfi  le 
:titre  d'Alfakih  al  Cairoani,  le  Jurifconfulte  de  Cairoan.  Il  eft  Auteur  d'un  livre 
intitulé  Faihlat  U  ahval  AioaUemin-^ual  Motaalemin ,  dans  lequel  U  ixâite  des  <£aa- 
litez  que  doivent  avoir  les  maîtres  &  les  difciples.  II  eft  dam  la  Bibliothèque 
cdu  Roy  n^  599. 

Abu  MohaxDmed  Al  MeUd  Ben  Abi  Thaleb  al  Caiili,  a  compofé  un  abr^ 
-des  loix  &  des  ftatuts  de  l'Alcoran,  qu'il  a  intitulé  MohktaJJar  Ahkam  JUCaran^ 
Cet  Auteur  mourut  l'an  de  l'Hegire  437. 

CûfS 
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CaiiC  dft  atiffi  le  furnom  d'Abu  Naflàr  Alfetah  Ben  ÎSa  Ben  Khak4n  Al  Afch. 
bili,  natif  de  Seville  en  Ëfpagne,  qui  eft  Auteur  d'un  Livre  intitulé  Kelaid  al 
Eiddn,  ffc.  les  colliers  d'or,  &  d'un  autre  intitulé  Mathmab  al  ai^fus ,  f^c.  des 
{Niffiom  de  r:ame ,  &  de  la  concupifcence.  U  mourut  dans  la  ville  de  Maroc  Tao 
de  l'Hegire  535  ou  SSS' 

CAISSL  .  Voyez  Ben  Vahafchialî. 

CAISSUN,  nom  ancien  de  la  ville  d'Alexandrie  que  les  Hébreux  ont  auffi 
appelle  autrefois.  Ammon  ou  Ammiin ,  félon  le  Livre  intitulé  Saiar  al  Aba  al 
Batharekahy  les  vies  des  Patriarches  d'Alexandrie. 

CAISSUNI)  Auteur  du  Livre  iadtulë  Migmâd  gialilaby  &  Al  mgiarràbàt. 

CAITUL^  nom  d'un  lieu  fîtué  fur  le  fleuve  Indus  où  il  y  a  un  gué ,  par 
lequel  le  Sultan  Gelaleddin  Maokbemi  traveria  cette  rivière  à  ia  vue  de  Tarmée 
^  Gsnghizkhan* 

CAIUMARATH,  premier  Roy  dePerfe,  que  quelques  Hiftoriens  de  cette 
nation  croyent  avoir  été  le  premier  Roy  du  monde ,  &  le  même  que  l'Adam 
dés  Hébreux.  Leurs  fentimens  cependant  font  fort  partagez  fur  le  tems  auquel 
vivoit  ce  Monarque  ;  car  les  uns  difent  qu'il  n'étoit  que  fils  d'Adam ,  &  frère 
^e  Seth^  &  les  autres  le  font  fils  de  Mahaleel,  &  contemporain  d'Endkh. 

Bddhavi ,  avec  la  plupart  des  Hiftoriens  Arabes ,  foûtient  (tins  fon  livre  inti- 
tulé Ntiham  al  tavarikh  que*  Caiumarath  n'a  vécu  qu'après  le  déluge,  &  combat 
Tdpinion  deGazali,  lequel  dans  fon  ouvrage  de  Vaflaia  al  moluk ,  le  fait  régner 
aysoit  ce  temsJà.  U  foûtient  que  Caiumarath  étoit  fils  de  Sem^  fils  de  Noë^  qu'il 
n'eft  ni  le.  premier  Adam,  ni  le  fécond,  mais  feulement  le  troifîème,  &  qu'il  ne 
doit  tenir  le  rang  du  premier,  qu'à  l'égard  des  Petfans. 

L'Auteur  du  Tarikh  Montekheb  ou  Chronique  choifie,  donne  à  Caiumarath 
pour  père  VeUd  fils  de'  Sem,  dont  iln'étoit  par  confequent  que  le  petit -fils; 
mais  quoy  qu'il  en  foit  de  cette  généalogie ,  Caiumarath  eft  reconnu  fans  con- 
ti^dit  pour  le  premier  qui  ait  monté  fur  un  trône ,  qui  ait  porté  le  Tage  ou 
la  couronne  royale,  &  qui  ait  levé  tribut  fur  les  peuples,  félon  Ferdulfi  dans 
fon  Schah  Nameh,  ou  hiftoire  Royale  de  Perfe. 

On  donne  ordinairement  à  ce  Monarque  mille  ans  de  vie,  &  $60  de  règne: 
mais  Ferdufli  re^t  les  années  de  fon  règne ,  qui  eut  <iuelque  intemiptidn ,  aux 
trente  dernières  qu'il  reprit  la  couronne  après  la  mort  de  fon  fils ,  comme  l'on 
verra  plus  bas. .  Il  commwiça  le  premier  à  bâtir  4^  maifons  &  des  viUes  :  car 
les  hommes  jufqu'â  fon  tems ,  n'avoient  point  eu  d'autres  habitations  que  les  ca- 
veroes,  &  on  lui  rapporte  la  fondation  des  villes  de  Balkhe,  d'Iftekhare,  &  de 
Damavend  dans  les  Provinces  qu'il  avoit  fubjuguées  ;  car  fon  pays  natal ,  &  le 
fiege  de  fon  Empire  étoit  la  Province  d'Adherbigian  -que  l'on  peut  appeller  la 

Medie.  \ 

On  -  dît  que  ce  même  Roy  fût  auffi  l'inventeur  des  étoffes  de  poil ,  de  laiï\e , 
de  cotton ,  &  de  foye ,  dont  il  enfeigna  la  fabrique  &  l'ufage,  faifant  quitter 
aux  hommes  les  peaux  dont  ils  s'habilloient.,  auffi-bien  que  leurs  cavernes;  c'eft^ 
de  lui  que  l'on  tient  l'uiage  de  Ja  fronde,  &  des  autres  inftrumens  &  machines 
propres  à  jetter  des  pierres,  qui  étoient  les  feules  armes  de  ces  tems*là« 
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Si  Caîumarath  fut  le  premier  des  hommes  qui  jouit  dç  la  fouvôraînétë ,  îllut 
auffi  le  premier  à  s'en  dégoûter;  car  Ton  dit  qu'il  s'en  dépouilla  pour  retourner 
dans  fil  première  demeure  qui  étoît  une  grotte  ^  où  il  vacquoit  à  prier  &  à 
adorer  le  Créateur- de  toutes  chofes,  après  avoir  remis  fon  fceptre  &  fa  cou-  • 
ronne  entre  les  mains  de  Siamek  fon  fils. 

Caiumarath  fut  le  premier  Roy ,  &  le  Fondateur  de  la  première  dynaftie  de 
Perfe  qui  porte  le  nom  de  Pifchdadiens  ;  cp  font  proprement  les  anciens  Roys 
des  Affyriens ,  des  Bdîiloriîens,  des  Medes  &  des  Perfes.  Il  faut  voir  rorigimdt 
xe  nom  dans  le  titre  de  Hufchenk, 

Khondemîr  remarque  que  Caiumarath  fut  le  premier  qui  fe  fit  baifer  les  pieds 
par  fes  fujets ,  coutume  que  les  Roys  de  Perfe  ont  confervée  depuis  ce  tems-là 
jufqu'à  prefent;  on  appelle  cette  cérémonie  en  langue.  Perfienne  Paibiîs,  &Rùî. 
zemîn.  D  ajoute  auffi  que  ce  Prince  voulut  être  qualifié  par  honneur  du  nom, 
&  du  titre  d'Adam  &  qu'il  établit  le  trône  de  fou  Empire  en  la  Province  d'Ad- 
•herbigian ,  où  les  premiers  enfans  de  Noé  firent  apparemment  leur  demeure, 
après  leur  fortie  de  l'arche ,  qu'ils  fii-cnt  au  pied  du  Mont  Ararat  qui  eft  iam 
cette  Province. 

^  Caiumarath,  pourfuit  cet  Auteur,  avoît  un  frère  lequel  fe  fepara  de  lui  peur 
s'établir  ailleurs;  quelque  tems  après  les  deux  frères  fe  cherchant  l'un  l'autre, 
fe  rencontrèrent  auprès  d'un  lieu  de  Khoraflkn  qu'ils  nommèrent  Balkhe,à 
caufe  des  embraflTemens  mutuels,  dX5nt  ils . s'^toient  careflTez  l'un  l'autre  à  cette 
entrevue  (car  Balkhiden  fignifie  cela  en  langue  Perfienne)  &  ce  lieu  devint 
depuis  une  piiiflante  ville ,  dont  les  fondemens  furent  jettez  dèslors. 

Ce  Prince  eut  deux  enfans  dont  l'aîné,  nommé  Nathek,  fut  tué  par  desbrigam 
dans  les  montagnes  de  Damavend  où  il  chaffbit.  Le  fécond  appelle  Siamek  fut 
celui  auquel  il  remît  fa  couronne  en  fe  retirant  du  monde  ;  mais  il  ne  lui  furvê- 
quit  pas  non  plus  :  car  il  fut  aflTaffiné  par  les  Geans  après  un  règne  de  peu 
jd'années. 

Cet  accident  obligea  Kaîumarath  à  quitter  fa  retraite ,  &  à  remonter  fur  le 
trône  pour  vanger  la  mort  de  fon  fils.  Après  l'avoir  ^aifci&  «ecouvré  le  corps 
de  fon  fils ,  il  le  fit  inhumer ,  &  allumer  fur  fa  foflfe  un  grani^feu  qui  y  fut 
•toujours  depuis  entretenu ,  &  que  l'on  crbit  avoit  été  T'origine*  du  culte  fuper- 
llitieux  du  feu,  dont  les  Perfans  firent  dans  la  fuite  leur  Divinité, 

On  trouve  dans  une  ancienne  hiflioire  ou  Roman  qui  porte  le  nom  de  Caiu- 
marath Nameh,  c'efl:-à-dire ,  l'hiflioire  de  Caiumarath,  une  tradition  qui  a  beau- 
coup de  rapport  aux  refveries  des  Rabbins.  Cette  narration  fabuleufe  porte 
qu'Adam  après  avoir  péché,  fut  feparé  d'Eve  fa  femme  pendant  un  long  efpacc 
de  tems ,  &  comme  il  la  cheriflbit  fort  tendrement ,  il  la  chercha  auffi  avec 
beaucoup  d'inquiétude  : .  mais  Dieu  qui  vouloit  lui  faire  fentir  la  peine  nie  fon 
péché ,  ne  permit  pas  qu'il  la  rencontrât  fi  -  tôt ,  quoy  qu'elle  fût  fur  la  même 
montagne  que  lui,  à  fçavoir  fur  le  mont  Arafat  qui  eft  auprès  de  la  Mecque, 
où  ces  deux  premiers  époux  firent  plufieurs  tours  inutilement. 

Adam  s'étant  endormi,  &  ayant  le  vifage  d'Eve  fa  femme  fortement  imprimé 
-dans  fon  imagination,  crut  l'embrafler.  Cette  dmage  ambureufe  caulà  en  lui  k 
mê:Tie  efiet  que  la  véritable  pofleifion  auroit  pu  produire ,  de  forte  que  la  fe- 
mence  féconde  de  ce  premier  père  des  hommes  étant  tombée  à  terre  ,  il  s'en 
forma  une  plante  qui  prit  la  figure  humaine,  .&  devint  enfin  le  Caiumaratb  dont 
.«ous  parlons. 

Le 
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Les  Rabbins  cfifentune  cbofe.  aflez  femblable  :  car  ils  ont  îmagîpé  qu'Adam  i 
pendant .  le  tems  qu'ils  appellent  de  fon  deiiil ,  caufé  par  la  mort  de  fon  fils  Abel , 
fe  fepara  d'Eve  fa  femme ,  &  que  ne  pouvant  pendant  cette  féparation  engen- 
drer des  hommes^  il  produifit  des  Ginnes^  que  nous  appelions  des  EÎprits 
foUets.  -  ^ 

Ceft  par  rapport  à  cette  tradition  Orientale  que  quelques  anciens  ^  Dofteurs 
Oirêtiens  ont  cru,  ou  au  moins  avancé  ^  que  les  Anges  avoient  des  corps ,  & 
leur  ont  appliqué  ce  qui  eft  dit  dans  la  Genefe  des  enfans  de  Dieu  qui  con- 
voitèrent les  filles  des  hommes.  Voyez  ks  titres  de  Dudaich.,  de  Surkhrage ,  de 
Semendiin  if  de  Seth. 

Les  Auteurs  Orientaux  ne  font  pas  d'accord  fur  la  Religion  de  Gaiumarath  ; 
car  quelques-uns  veuleqt  qu'il  ait  embrafl[ë  celle  des  Patriarches  Seth  •&  Enokh: 
mais  les  autres  le  font  Auteur  du  Magifîne,  c'eft-à-dire,  de  l'ancienne  Religion 
des  ft&ges  de  Perfe ,  qui  font  les  Adorateurs  du  feu ,  laquelle  Zoroallre  réta- 
Mit  après  quelques  fiécles. 

D  y  a  aulS  des  Hiftoriens  qui  mettent  un  interrègne  de  deux  cens  ans  en-\ 
tre  Gaiumarath,  &  Hufchenk,  fon  petit -fils,  qui  lui  fucceda.      Voyez  le  titre 
iTOgiiz- 

CAKAFr,  Surnom  d'Ahmed  Ben  Edris,  Bofteur  de  la  fefte  de  Malçk  ^ 
qui  mourût  environ  l'an  684.  Il  eft  Auteur  du  livre  intitulé  Jgiidutt  alfak-- 
berah  m  al  Jailat  al  Cajferah  ;  c'eft  une  réponfe  à  des  queftions  &  di£Scultez 
propofées  par  les  Juifs  &  par  les  Chrétiens  contre  le  Mahometifioe.  Il  a  auffî 
compofé  les  livres  fuivans.  . 

Anyàr  al  boruky  les  lumières  des  foudres  ou  les  Eclairs* 

Ahkâm  fi  tamauz  al  fadva,  Les  Règles  qu*il  faut  garder  touchant  le  cartel  des 
rançons,  &  des  échanges. 

EJlébfdr  fi  ma  iodràk  belàbfàr^  Confidératîons  fur  les  chofes  qui  fe  peuvent  con- 
nottre  par  Hnfpeftion  &  par  la  vue. 

Tous  ces  livres  traitent  des  loix  du  Mufulmanifme,  L'Auteur  eft  encore  nom- 
mé Schehabeddin  Abulabbas, 

Carafi  eft  auflî  le  furnom  d'Iahia  Ben  Abdalrahman  al  Esfahani,  qui  a  fait  un 
commentaire  fur  le  Poëme  de  Ben  FaraTi,  intitulé  Mandhumah  fil  Hadith^  Vers, 
fur  les  traditions  ou  narrations ,  que  Ton  rapporte  à  Mahomet.  Il  eft  dans  la^ 
Bibliothèque  du  Roy^  n',  1127. 

CAKELI,  Auteur  du  livre  intitulé  Mofaffel,  c'eft- à- dire,  celui  qui  dîftin- 
gue  &  qui  décide  ;  c'eft  un  conmientairoi  fur  l'ouvrage  de  Razi ,  qui  a  poiû:  ti- 
tre Al  Mohaffel    Voyez  ce  titre.  ' 

CAL  AH  9  Ifle  de  la  mer  des  Indes,  fîtuée  entre  la  ligne  équinoâiale  & 
le  premier  Climat.  Elle  eft  renommée  à  caufe  de  fes  mines  d'étain ,  &  des  ar- 
bres dont  on  tire  le  camphre*  Cette  ifle  eft  habitée  par  des  Mahometans.  Vo* 
yez  Calé  &  Caleh. 

C  A  LA  K  ES,  Un  célèbre  Poète  Arabe  >  nonuné  Nafrallah  Ben  Abdallah  AI- 

lakhmi  Alazheri ,  eft  ordinairement  fumommé  Ben  Calakes ,  &  fouvent  Âlâaz 
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AI  Éfbnderi.    H  mourut  Tan  j'dp*  dé  rHegife ,  &  not»  a  laiifé  tttt  Kvtt  <W 
Recueil  de  fes  Fo@6es ,  qui  eft  dans  la  Bibliothèque  àix  Rof ,  n^  tt/l. 

CâLANES  ,  efpèce  de  fbtitres  ou  chapeaux ,  que  Tamerlan  mvœta,  & 
donna  à  fes  troupes ,  lorfquMl  entreprit  fon  expédition  de  Perfe.  Ces  feutres  les 
défendoient  bien  mieux  du  Soleil  9  ^  de  la  plir^e  que  les  lAranets  ou  tiuteos  > 
&  fervoîent  ^auffi  à  les  diâin;guer  de  leurs  enneoiis^ 

CALANESSI,  furnom  d'Abdallah  Ben  Mohammed,  mort  Tan  5^i5del'He* 
gire.  II  eft  Auteur  du  livré  intitulé  Erfchâd  fil  muaidb  y  &  d'un  autre  qui  %, 
pour  titre  Aàgiàz  al  mmadh&rin  fil  KheUf.    Voyez  ces  titres. 

CALAS.    Foyez  Tarikh  Beû  Calas. 

CALAU'N  ou  Kelaiin,  fomommé  Malelc  al  ftlanfur  Saifeddiri,  fepdèner 
Roy  d'Egypte  de  la  première  dynaftie  des  Mamiucs  futnomiDez  Bs^arites.  Il 
porta  aum  le  furnom  de.Salehi  &  de  Nagnd)  à  oaufe  de  (bu  makre  SalehKig- 
meddin,  qui  Tavoit  acheté  autrefois  mille  ddnars  d'or,  ce  qui  dooûE  occafion  ds 
le  furnommer  encore  Al  Alfi,  alf  fîgnifiant  en  Arabe  mille. 

Il  commença  fon  règne  l'an  de  l'Iiegire  678 ,  de  J.  C.  1279,  après  que  Ma- 
lek  Al  A<fel  fiadreddin  Saiamêfch  eue  été  dépofiedé  >  fr.alla  d'abord  atMqiker 
Sankar  al  afchkar  »  Gouverneur  de  Damas ,  qui  s'était  fait  procfaraer  Sidtui  ûsm^ 
cette  vilte  fous  lé  nom  dé  Malek  al  Kamel  :  mais  ce  nouveau  Sultaû  fut  hieQ* 
tôt  défait , .  &  fa  révolte  ne  fervit  qu'à  lui  âûre  périme  ion  gomremedieiit  ^ 
qui  fut  donné  à  Lagin  fon  Lieutenant ,  proclamé  depuis  Sultan  d'Egypte  ria.i 
696  de  IHegire. 

Calaun  fe  trouvoit  paifible  poflTefTeur  de  l'Egypte  &  de  la  Syrie  l'an  éjç  5 
mais  il  eut  l'année  fuivante  une  grande  guerre  à  foûtenir  contro  Aba&a  lOian^. 
fils  de  Holagu,  Empereur  des  Mogols  ou  Tartares  :  Ce  Mqzol  aÛi^ea  la  ville 
de  Rohabah  en  Syrie ,  &  envoya  de-là  Mangu  Tîmur  fon  ttète  avec  80  nuQe- 
chevaux  vers  Damas.    Le  Sultan  partit  d'f^pte  avec  fes  &jDunlucs>  &  combat- < 
tît  fi  vaillamment  contre  Jes  Tartares ,  qu'il  défit  entièrement  leur  àrftièè  dans.  • 
la  campagne  de  Hems^  ou  Emeife,  contraignit.  Mangu  Timûr  de  t)rendfe  lafui* 
te,  &  Aoaka  môme  de, quitter  lé  liège  de  Rohabah,  poiç  fe  retirer  bien  avant. 
cfens  la  Pcrfe.  . 

L'an  àc  l'Hegh-e  081  Abaka  Khan  étant  mort,  après  d!x-fèpt  ans  de  règne  ». 
fon  frère  Nikudar  Oglàn  lui  fucceda  ,  &  ayant  ËffibrafFé  h  Religion  M&ome-  - 
tane  y  fe  fit  nommer  Ahmed  Khan.     Ce  Prince  ne  fut  pas  plutôt  élevé  (ut:  le 
frône ,  qu'il  envoya  le  Scheikh  Cothbeddîn  Mahmud  Alfchirazi  eu  AîntâdTade 
â  Calaùn,  pour  lui  donner  part  de  fa  converfion  au  Mufulmanîftiej  &  lui  faire 
entendre  en  même  tems  qu'il  vouloit  vivre  en  bonne  inteUîgwîce  àVec  lui ,  ât 
avec  tous  les  Mufulmans  :   mais  le  règne  de  ce  Prince  fut  fort  court  ^  car  Ai-  - 
giin,  fils  d'Abaka,  lui  ôa  fes  États  &  la  vie  Tàn  682. 

Lô  Sultan  vécut  en  très-bonne  inteïligence  avec  Argiîn  Kban,  ce  qui  lui  don- 
ria  occafioti  de  p^cîfi^er  fes  Etïts  au-dedans  ;  â  cet  dfet  il  ^taqua  ^  &  prit  te 
fort  château  de  Crak  fuf  les  enfims  du  défunt  Sultan  Bibars>  dont  Tûn  'fe  nom» 
moit  Khedher,  &  l'autre  Salamefch. 

L'an  6Uj  le  Sultan  Calsuti  affiégea  ta  Ville  de  Tripoli  en  -Syrie  ^  &  la  prit 
par  ibrce  ':  lÈHe  fut  eûtièremeût  j)iïïéê ,  &  Toù  dit ,  que  les  E^yptions  y  axwi- 

verent 
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virent:  de  très^grandes  ricbefiës  ;  eu  les  Francs  >  fur  lefguel^  die  fut  pAfe  »  la 
tenoient  depuis  Tan  503  de  THegire  ,  de  J.  C  1109 ,  &  s'y  étoient  mamtenijs 
contre  tous  les  efforts  que  Saladin  >  &  les  autres  Roys  d'£gypte  &  (fe  Syrie  ^ 
êvoieut  âits  pour  les  en  chafler. 

Ce  Sultan  nC  démolir  les  forcifîcatioQS  Sç  les  ntaifons  de  Tripoli 9  &  la  fît  re- 
tàtir  en  l^état  qu'elle  eft  aujourd'hui.  Cette  expédition  fut  1?  dejrnière  qu'il  fit^ 
car  il  mourut  Tannée .  fui\îante  689  de  l'Hegire,  de  J,  C.  1290,  après  avoir 
regoé  près  d'oo^e  ans>  ^  laiflë  &  co^iionae  à  {on  fils  Sàlaheddin  Khalil,  qui  fut 
fur-nommé  MBiok  -Al  Afchraf.    Bm  Soiobnab. 

m 

CALCANDASCH,  Fête  qui  tombe  au  premier  jour  du  mois  appelle  Ca- 
n&n  ad  aUier,  dans  le  C^eodrier  Syrien.    Voyez  Canùn. 

CALCASCHOI9  furncMn  de  Gemaleddin  Ibrahim  Ben  AH  y  Auteur  d'As* 
bain  al  afchâriàt.    Il  eft  mort  dans  le  luiîdème  fiécle  de  l'Hegire. 

C  AL  D  A  NI  IN  9  Les  Chaldéens  ou  AfTyriens.  Nuairi  &  Maffûài  rapportent 
dau  leucs  hiftoires  les  anciennes  dynaflàes  de  ces  peuples  fous  ce  nom. 

CALE',  quatrième  Giug  ou  Cycle  de  la  durée  du  monde  :  nous  fommes 
naintenant  àùis  le  «cours  de  ce  cyde,  lequel  eft  déjà  avancé;  mais  il  comprend 
jfcJTifi^ina  Jjeks^  <ui  centaines  de  milliers  d'années,  felon  la  tradition  des  Br^hmens 
iù  Philoliaphes  Indiens.    Foyez  Giug. 

CALEB  Ben  Jufna.  Les  Mufuhnans  difent ,  q»e  Caleb  fut  le  foccelTeur  de 
Ji^ué  dans  la  pro^Mie  &  dans  le  gouvernement  du  peuple  JuiT.  foyez  le  tu 
ire  de  Fel^n« 

CALE  H,  Ceft  aînfi  que  les  Géographes  Arabes  appellent  la  ville  de  Oyie^ 
tut,  Htuée  fur  la  CiSrf:e  de  ^labar  aux  aides.    Voyez  d-.d^us  Cabh. 

CALSM,  Vflte  du  pays  des  Nègres.    F.  Gimî. 

,  e(pèee  de  Derviches  qui  font  répandus  dans  la  Perle  &  dant 

t  la  vie  Teligîcufe  n'eft  pas  généralement  approuvée  par  les 

Mahometaœ  ;  parce  que-  leurs  mœuis  ne  le  trouvent  pas  fî  réglées  que  celles 


fe  Turquie  ,   dont  la  vie  Teligieufè  n'eft  pas  généralement  approuvée  par  I^ 

le  trouvent  pas  fi  réglées  qi 
.de  quelques  autres  Derviches,  qu'ils  efiiment  davantage.     Saadi  dans  ion  Guli- 


ilan  les  taxe  de  ^Durmandife^  lorfqu'il  dit ,  qpe  les  mges  preanent  leurs  repas 
Âms  des  intemUes  éloignez  c  Les  honnêtes^gens  ne  mangent  jamais  l^ur  faoul  : 
Ijes  dévots  n'en  prennent  qu^autant  qu'il  leur  en  faut  pour  vivre  &  ne  ptf  ! 
mourir:  mais  les  jeunes -cens  ont  accoutumé  de  manger  jufqu'à  ce  qu'on  leuif 
lOte  le  plat,^&  ies  vieillards  jusqu'à  ce  que  kfiietu*  kur  monte  au  v^age. 

H  conclut  par  les  Calenders ,  qu'il  dit  ne  fortir  jamais  dé  table ,  tant  que  k 
refpifation  leur  dure ,  &  qu'il  y  refte  quelque  chofe  à  manger.  Il  dît  aufli  en 
sm  3XLtxQ  jendcûit.,  que  drax  fortes  de  perfonnes  ne  doivent  pas  être  fans  foup 
ci  9  à  f<^voir ,  un  marchand  dont  le  vaiflëau  s'eft  perdu ,  &  un  riche  héritier 
qui  eft  tombé  entre  Jes  mains  des  Calenders» 

I/an  898  de  PHegire,  un  -Cdender  s'approcfiant  de  Bajazet  fécond ,  qui  re> 
ACHjrnoit  d'Albanie  à  Andrinople ,  mit  la  main  à  ua  ùbie  qu'il  teaoit  caché  fous 
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fon  manteau  de  feutre ,  pour  raflaffiner  :  mais  Iskender  Bafla  lui  déchargea  un 
fi  grand  coup  de  fa  malTe  d'armes  fur  la  tête ,  qu'il  le  coucha  par  terré ,  avant 
qu'il,  eût  frappé  le  Sultan. 

L'an  935,  Calender  Tcheleri  fe  fouleva  dans  la  Natolîe  contre  Soh'man,  qui 
envoya  Ibrahim  Bafla  contre  lui.     C^  Calender,  qui  avoit  peu  de  troupes,  fut 

entièrement  défait. 

• 

CALENGIAR,  Château  de  la  province  de  Khoraflàn ,  dans  lequel  Mah- 
mud  le  Gaznevide  tint  prifonnier  pendant  .fept  ans  Ifiraël ,  fils  de  Sélgiuk.  frayez 
le  titre  rf^r -Selgiucides. 

CALGIUN,  Ville  du  pays  nommé  Habafchah,  c'efl:.à.dire ,.  des  Abiffins  on 
de  l'Ethiopie,  Elle  eft  fituée  dans  ujie  campagne  fort  déferte  à  l'Ocddent  de 
Mancunah ,  ville  dU  même  pays  qui  eft  fur  la  mer  rouge.  Calgitin  eft  plus, 
avant  dans  les  terres  de  quelques  journées.  •    , 

CALI ,  furnom  d'Abu  Ifmaël  Ben  Caflfem ,  qui  eft  qualifié  Lagàvî ,  c'eft-ii- 
dîre  ,  Rhetoricien  &  Déclamateur  ,  mort  l'an  356  de  l'Hegire.  Il  eft  Auteur 
du  livre  intitulé  Baré  fi  garib.    Voyez  auffi  Caum  al  Cali.  / 

CALILA'HU  Damnâh,  Livre  fort  renommé  dans  tout  TOrient,  qui  porte 
;encore .  te  titre  Perfien  .  de  Humaïun  Namé ,  c'eft-à-dire ,  le  livre  augi^e  :  Khon- 
demir  dit ,  que  ce  livre  fut  compofé  en  ^faveur  de  Baharam  Schah ,  pénultième 
Sultan  de  la  dynaftie  des  Gaznevides,  Prince  d'un  très-grand  mérite,  &  qui  fa- ^ 
vorifôît  beâiuxJup  les  gens  de  lettres. 

L'Auteiir  du  Lcbtarikh  écrit  dans  la  vie  de  ce  même  Prince  qu'il  aîmoît  ey-  • 
trêmement  les  lettres",  &  ceux  qui  en  faifoient  profeffion;    que  l'on  lui  4édia  . 
plufieurs  beaux  ouvrages ,  &  entr'autres ,  celui  de  Kalilah  &  Damn^ ,  compofé 
•  'par  Nafrsâlah ,  ifîls  d'Abdelhamid,  en  l'état  que  nous  le  voyons  aujourd'hui  dans 
la  langue  Perfienne,  en  profe ,  &  que  ce  fut  le  Poëte  Roudeki ,   qui  le  mit  de- 
puis en  vers.     C'eft  ce  même  livre  lequel  a  été  traduit  en  lapgue  TUrque ,  &  - 
qui  porte  le  titre  d'Anvâr  Sohaili ,   les  lumières   de  Sohail  ou  de  Taftre  ,  qui 
porte  le  nom  de  Canopus.     Foyez  ce  titre  (f  celui  de  Humaïun  Namé.     Calilah 
&  Damnah  font  les  noms  de  deux  Schacals , .  (  efpèce  de  Renards  )  qui  font  les  ^ 
principaux  interlocuteurs  de  ce  livre,  compofé  en  forme.  d'Apologifes^  &  dedîa- 
togues  que  Jes  animaux  font  entr'eux*  .         , 

CALIMI,  furnom  de  Mogireddin  Abu  lemen  Abdalrahman ,  mort  Tan  de 
l'Hegire  927,  Auteur  du  livre  intitulé  Uns  al  Khalil  ^  qui  eft  un  traité  de$ 
deux  pèlerinages  de  Syrie,  à  fça'voir,  de  Jerulalem  &  dé  Hebron. 

CAL  INI,    furnom  dé  Gelaleddin  Mohammed,    Auteur,  du- livre   intitulé 

-jdfchxak  àk  al  ojfuly  ^c. 

CALIUN,  Château  fort  proc^ie  de  la  ville  de.Hérat  cn.Khorafl&n.  ,  ^es 

Mohammed^  Sultan  de  Khuarezm, 

CALMADHA  &  Ca^adhi,  ViUe  de  tffie  ae  Serandib-  où- Zeilai  .  feton 
EdriOî.  -  .......    f  ..  , 

^  CALOGHEROS 
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.  CALOGHE'ROS  &  Calogria,  Religieux  &  ReUgieufe,  Grecs  de  nation  &  . 
Cbtétiens  de  Religion ,  dans  la  langue  vulgaire  des  Grecs.    Les  Turcs  fe  fervent 
ie  ces  noms  pour  défigner  ceux  que  nous  appelions  vulgairement  Caloiers. 

'  CAMAH  Jofefi,  Froment  de  Jofeph.  Efpèce  de  bled,  qui  ne  croît  nulle- 
part  ailleiys  qu'en  Egypte/.        '  .  • .  •     ' 

"On  a  déjà  remarqué,  que  les  Chrétiens  &  les  Mufulmans  d'Egypte  attrî- 
buent  tout  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  en  leur  pays  à  Jofeph ,  &  ce  qu'il  y  a  del^ 
mauvais  à  Pharaon.    Foyez  le  titre. -de  Giovaher  alhohtour/ 

CAMAKH,  ViUe  d'Arménie. .  * 

^  CAMAS.    Ce  mot  lignifie  en  Arabe  la  Lune/  GFabal  al  Camar,  montàgner 

^♦âe.  la  Lune.    Il  y  a  deux  montagnes'  qui  portent  ce  nom  :  la  première  &  la  plus 

uJ^DtieUfeeft* celle  d'Etliiopie,  qui  eft  àfeize  degrez  au  de-là  de  l'Equateur,  ou 

"ligne  Equînoftiale ,  vers  le  Pôle  Antaréh'que.     Elle  a  à  fon  pied  dix  fontai-' 

nés  ou  fources  d'eau ,  defquelles  le  Nil  prend  fon  origine  ,  félon  Edriiîî.     /^a- 

yiz  Nil. 

La  féconde  montagne  qui  porte  ce  nom,  eft  dans  T Arabie  Heureufe  en  une 
petite  province,  nommée  Hadhramuth ,  entre  les-  vflles  de  Scharma  &  de  Mer- 
teth. 

Les  Mythologiftes  Arabes. appellent:  Sahour ,  Tétuy  où  la  Lune  fe' cache  dan^  ^ 
te  tems  de  Ton  éclipfe  •;  &  les  Alcpraniftes  vantent  fort  impertinemment  un  niîr 
racle  de  leur  faux  Prophète,  qui,  difent-ils,  fendit  la  lune  en  deux,  deuière 
une  montagne. 

Les  Arabes  donnent  lé  genre  mafculîn  à  Ja  Lune,  ,&  le  féminin  au  foleîl,  eiL 
quoy  ils  imitent  les  Hébreux^ ,        '  -  - 

• 

CAMAR,  eft  aufli  le  furnom  d'un  Poète  Perfîen  nommé  Gadhanfer,  qui  eft- 
Auteur  d'un  Poëme ,  intitulé  Pir-ve  Givàn ,  c'eft-à-dire  en  Perfien ,  le  vieillard . 
&  le  jeune-homme,   dans  lequel  tous  les  avantages  de  la  vieiUefle  &  de  la  jeu-  - 
œfle  font  décrits .  avec  beaucoup  d'élégance.  . 

CAMAR  Khoraflah,  Lune  du  Khorallah.  Titre,  &  furnom  d'Alàeddin  " Abu-  - 
lôla  Mohammed ,  Ben  Behefchti  al  Esfarâni ,  Auteur  d'un  commentaire  fur  le  • 
livre  de  Samarcandi ,  intitulé  Adab  >'  qui  eft  un  traité  de  morale.     Voyez  aujji 

CAMAREDDIN  Khiri,  Roy  des  Mojgols ,   qui  donna  fa  fiUe  en  mariage  * 
à'Tamerlan,  après  quil  eut  défait  le  Sultan  Huflain ,  Sç,  fe  f ut  rendu  mattre  de* 
Samarcand.:  Ils  étoient  toiK  deux  de  la  Religion  de.  Genghizkhan  ^ .  &  ennemis'  • 
capitaux  des  Mufulmans  ;  c'eft  pourquoy  Tamerlan  obtint  aifément  de  lui  tous 
lés  fecours  de  troupe?  dont  il  avoit  befoin  dans  fes  entreprifès. 

CAMBALU.    Fsyez  Khan  Baleg  &  Cabalig;    Céft  la  ville  capitale  du  Ca- 
tbài  ,  ou  de  la  Chine  Orientale  &  Septentrionale  ,   ^ue  nous  appelions  mainte-  : 
nant  Pékin.  .  ^ 
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CAMBESSOS ,  CaÎDbyTe  ,  Roy  de  Ferfe.'  roytt  k  tUrt  ie  Jehaditii ,  ^ 
^  la  Judith  (des  livres  facrez. 

CAMEL  &  Kamel  ;  ce  mot,  qui  fignîfie  en  Arabe  accompli  &  parfait,  eft 
devenu  le  fumom  de  plufieurs  perfonâages,  &  le  titre  dé  beaucoup  de  livres» 

CAM£L>  Al  Malek  àl*CameI,  Roy  d^gypte,  étoit  fils  de  Malek  Al^Ad^ 
Abubecr,  fils  d'Aiub  ou  de  Job,  &  par  conféquent,  neveu  de  Saiadin  frère  ds 
Malek  al  Adel.  D  fucceda  à  Ton  pèr»  Vzfi  615-  de  FH^ire  ,  de  J.  C.  121S9  & 
Tan  618,  étant  accompagné  de  Tes  frères  &  autres  grinces  de  fa  maifon ,  il 
afliégea  les  Francs  dans  la  viUe  de  Damiette,  qu'ils  *tenctteiit  depuis  envifon 
deux  ans,  &  les  obligea  de  fe  rendre  en  ftipulant  la  liberté  des  prifonniers  faits 
de  part  &  d'autre.  •  ' 

Ce  Sultan  ,  après  s'être  rendu  maître  de  Damiette  ^  en  convertît  la  |rafide 
Eglife  en  Mofquée ,  &  bâtit  une  nouvelle  ville  où  le  Nil-  fe  fepare  en  deux 
au-deilus  de  Damiette.  U  la  nomma  Manfurah  pour  marque  de  ia  viâoire ,  & 
en  étendit  les  murailles  &  les  fortifications  d'un  côté  jufqu'à  Damiette ,  &  de 
Tautre  jufqu'à  la  ville  nommée  Afcbmiim 

Cependmt  les  Francs,  qui  recevoient  tous  les -jours  de  ^grands  fecours  <fe 
FEurope,  continuoient  de  faire  la,  guerre  dans  la  Syrie,  aux  autres  Sultans  Aiu- 
bites;  ^car  c'eft  ainfî  que  s'appelleient  les- Princes  regnans  de  la  poftérité  de  Sa« 
ladin.  .. 

Malek  AlMoaddham,  ut^  d'entr'eux,  avoit  fait  démolir  les  murailles  de  JenW 
iàlem,  dfe  peur  que  les  Francs  ne  s'en  emparaflent,  de  forte  que  Malek  al  Cà- 
mel,  qui  s'étoit  rendu  puiflant  en  Syrie  aux  dépens  de  &s  frères,  &  de  fesau* 
très  proches  parens ,  fut  enfin  obligé  de  conclure  la  paix  avec  eux ,  &  de  Iç/xc 
^ibandonner  Jerufâlem  avec  la  plus  grande  partie  de  la  Terre-fainte. 

En  l'an  630  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1232 ,  le  Sultan  CameL  eut  de  grands  dé- 
mêlez en  Syrie,  &  en  Méfopotamie  avec  Alaeddin  Caicobad,  Sultan  des  Sdgiu- 
cides  de  NatoHe.  Alaeddin  prit  fur  jiui  la  viHe  de*Roba  ou  Edeflb  :  maisGamdl 
la  reprit  quatre  mois  après,  *&  làns  les  Tartares  qui  commençoient  à  le  ferrer 
de  fort  près,  il  auroit  pourfuivi  plus  loin  fes  conquêtes. 

L'an  635,  Malek  AI  Afchraf  Muffa ,  frère  de  Camel,  étant  mort  à  Damas, 
&  ayant  déclaré  pour  héritier  de  fes  Etats  un  de  les  autres  frères,  nommé 
Malek  Al  Saleh  limaël,  Malek  Al  Camel  partît  auffi^t  d'Egypte ,  &  vint  Tas- 
fiéger  dans  cette  ville.  Malek  Al  ^Saleh  fut  Obligé  de  fe  rendre  à  compofition» 
.&  de  recevoir  en  échange  de  la  principauté  de  Damas  les  villes  de  Baaltek, 
.de  Becâah  &  de  Bofra. 

Aulfi-tôt  que  Càmel  &  fût  rendu  maître  de  Damas ,  H  envoya  fes  âroiçec 
pour  chafFér  Malek  Mogiahed  de  la  ville  de  Hems  ou  d'Emeife  :  mais  dans  le 
tems  qu'il  pourfuivoit  ia  conquête  de  la  Syrie,'  de  qu'il  rouloit  dans  fa  tête  de 
grands  defielns  contre  les  Francs,  &  contre  les  Tartares,  &  les  Sdgiuci^»  qui 
confinoient  de  tous  cotez  fes  Etats,  il  mourut  cette  même  année  €ss^  qui  eit 
de  J.  C  1237,  dans  la  ville  de  Damas,  après  vingt  années  de  règne  en  Egypte 
.&  en  Syrie.  L'on  remarque,  qu'il  lui  arriva  la  même  chofe  qu'à  Moavie,  pie- 
.mier  Khalife  des  Ommiades ,  lequel ,  après  avoir  commandé  durant  viogt  ans 
dans  Damas  en  qualité  de  Gouverneur,  y  régna  vingt  autres  années  avec  la  £- 
^nité  &  l'autorité  de  Sibalife  :  de  même  ce  Sultan ,  après  avoir  goiiveroé  fout 
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fttttorité  &  dans  h  dépenAince  des  autres  Princes ,  pendant  vingt  anff  5  ces  Pro- 
finces  >  U  les  gouverna  encore  autant  de  tems,  jen  maître  abfolu ,  &  indépcn- 

Malek  Al  Camel  mourut  avec  la  réputation  d'un  Prince  ùtge  &  fçavant  L'E- 
IQ^pte  reçut  de  lui  de  grands  avantages ,  &  les  gens  de  lettres  en  particulier  lui 
feurent  beaucoup  d'obligation  ;  car  il  tenoit  fouvent  des  conférences ,  &  des  dif« 
putes  dans  fon  pals^s^  dans  lefquelles  U  leur  propofoit  lui-même  plufieurs  diffi« 
cultez  tantôt  fur  les  belles* lettres ,  &  tantôt  fur  la  Jurifprudence  Muiulmanne, 
&  il  ne  les  congédioit  jamais  y  quMl .  ne  les  eût  régalez  de  préfens  conûdé-* 
rabks. 

Malek  Al  Saleh  Aiùb*,  fon  fils,  lui  fucceda.  Tan  636  de THe£ire,  dans  les  Etats 
dé  Syrie,  &  alla  Tannée  fuivante  prendre  poirçlSon  de  ceux  d'Egjnpte. 

Scherif  al  Eldrifli  dédia  à  Malek  al  Camel  (on  livre  des  Pyramides  d'Egypte, . 
«omme  il  témoigne  lui-même  dans  (a  Géographie.. 

CAMEL  ou  Kamel  ,  Livre  hiftorique,  compofé  en  deux  volumes  par  Mo« 
barrad.  Cet  ouvrage  n'approche  pas  du  Kamel  d'Ebn  Al  Athir,  duquel  il  eft 
parlé  cy-après..  Foyez  Mobàrrad. 

CA'MEL,  Abubedre  Ahmed. Ben  Camel,  qui  mourut  l'an  de  l'Hegire  350, 
eft  l'Auteur  du  livre  iaSituïé  Jkhbdr  Codhàt  Al  ScJtoâra  ^  VhiSbcm  des  Cadhis 
qui  ont  été  Poètes..  . 

« 

•  CAMEL  Al  Tavarikh,  Hiftoire  générale  depuis  là  création  du  monde  jut 
qu'en  l'an  6a8  de  l'Hegire,  qui. eft  de  J.  C.  1*30,  en  13  volumes,  compofée 
par  Ezzedin  Ali  Bén  Mohammed  Ben  Abdalkerim  Al  Scheibani ,  que  l'on  nom^ 
me  ordinaireinent  Ebn  Al  Athir,  mort  l'an  de  THegire  630. 

Gamakdiiil  Mohammed  Ben  Ibrahim  Vathvitfa ,  qui  rnouiut  Tan  718 ,  y  ^ 
ftit  quelques  additions  :  Abu  Thaleb  Ali  Ben  al  Sai ,  mort  l'an  674  ,  l'a  abrè- 
ge en  ckiq  volumes ,  &  l'a  continuée  ju^u'en  Tannée  6s6  de  l'Hegire ,  qui  « 
fift  de  J.  C.  1258. 

Nagmeddin  futnommé  Nadhârï,  un  des  Secrétaires  de  Miranfcbafa  fils  de  Tai^ 
merla^,  a  traduit,, par  Tordre  de  ce  Prince,  Thiftoirede  Ben  Athir,  deTArabe* 
M  Pefuen,  comme  il  eft  rapporté  par  l'Auteur  du  livre  nommé  Habib  al  feir» 

CAMEL  Al  Sanâat^lthebb,  Livre  de  médecine  en  deux  fort  gros  vahi^ 
mes ,  <iui  comprennent  vingt  traitez ,  dont  les  dix  premiers  font  fur  la  théorie 
dé  <:et  art,  &  les  dix  autres  for  la  pratique.  ,  On  appelle  orcfifiairement  ce  li«  - 
vre  AI  M^dèki,  parce  qu'il  a  été  oompofé  par  Ali  Ben  Abbas,  dit  Al  Magiulfi» 
C^feft-à^dîpe ,  le  Msçe  ou  le  Zoroaftrien  deReli^^,^  pour  Adhadeddulat ,  Sultan  ^ 
dé  la  iMè  du  -dynaftie  des  Buîdes. . 

CA^fEL  Al  Sanfttain,  Nom  d'îtn  livre  que  Ton  appelle  orditafrèment  AI  ^ 
Nafiêri     II  trsdce  de  deux  arts ,  comme  fon  nom  le  porte ,  à  içavoir,  de  la 
méciecîne  des  die?9^nx,  &  de  Tait  de  les  dreâer  &  xle  les  gouverner. .  Les  Ara* 
bte  ^|]n>ellent  le  premier  de  ces  arts  Al  Beitharah ,  dont  on  a  déjà  parlé ,   & 
le  feosnd  Zarthanah  ou  Zardiacah  ^  duquel  il  fera  parlé  dans  fon  titre  partîcu^  - 
Ëêr.     L'Auteur  de  cet  ouvrage  eft  Abubecre  Ben  m^  Bedr  aL  Beitbâr ,  maître 
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de  l'Ecurie  de  Mohammed  Ben  Calaun,  furaommé  Malek  al  Nafler)  feptièm» 
Sultan  des  Mamiucs  d'Egypte ,  qui  commença  à  régner  Tan  de  THegire  678» 
de  J.  C.  1279. 

CAMEL  Al  Taabîr,  Livre  Perfien  fur  Texplication  des  (bnges.  Scharf- 
eddin  HufTain  Ben  Ibrahim ,  fumommé  du  nom  de  fon  pays  Al  Teâifî  ^  à  caufe 
qu'il  étoit  natif  de  la  ville  de  Teflis  en  Géorgie ,  le  compofa  pour  Kilige  Ar- 
flàn,  Sultan  de  la  dynaftie  des  Selgiucides  de  Natolie.  Ce  livre  a  été  traduit 
du  Perfien  en  Turc  par  Khedher  Ben  Al  Hàdi,  Secrétaire  du  Divan,  pour  So- 
liman fécond,  Empereur  des  Turcs.  ' 

CAMEL  Fil  gebru  al  mocabelah.  Livre  de  TAlgebte,  compofé  par  Abu 
Schegiâ  Ben  Salàm. 

CAMEL  Fil  enfân  u  enfàf.  C'eft  la  vie  de  Zakariah  Ben  Khaled ,  fumom- 
mé Al  Amui ,  à  caufe  pu'il  était  de  la  race  des  Ommiades.  Il  vint  *  en  la  pro- 
vince dlemen  ou  Arabie  Heureufe,  avec  pluQeurs  des  fiens,  lorfque  les  Abbas- 
fides  eurent  exterminé,  dans  4a  Syrie -&  dans  l'Egypte ,  tous  ceux  de  fà  famille 
qui  leur  tombèrent  entre  les  mains.  Ce  perfon^age  eft  beaucoup  eflimé  parmi 
les  Arabes  pour  fa  vertu  :  c'eft  pourquoy  Abubecre  Ben  Vain  al  Amui ,'  qui* 
prétendoit  être  Tun  de  fes  defcendans ,  écrivit  fon  hiftoire  fous  ce  titre ,  qui 
.fignifîe  l'homme  parfait,  ou  des  perfeâions  de  l'homme ,  Tan  de  THegire  753, 
de  J-  C.  1352. 

.Abubecre  Ben  Camel.    Voyez  plus  haut  Camel 

■ 

CAMELIAH,  Nom  d'une  mofquée  &  d'un  collège  fondé  au  Caire,  par  le 
Sultan  Malek  aL  Camel  dont  on  vient  de  parler. 

Mohammed  Kemaleddin  Ben  Mohammed ,  eft  fouvent  appelle  Ebn  Imim  al 
Cameliah,  .à  caufe  que  fon  père,  nommé  Mohammed  al  Caheri  qui  mourut  Tan 
874  de  î'Hegire ,  étoit  Imàm  de  cette  mofquée/  Il  a  écrit  fur  l'ouvrage  de 
Baidbavî,. intitulé  jlnydr  altanzil^  &.fur  celui  de  Giavini,  qui  porte  le  titre  de 
Varakat ,  c'eft^-dire ,  de  feuilles.  Ce  dernier  livre  eft  dans  la  Bibliothèque  du 
Roy,  n\  S7S^  '  ' 

CAMERON  &  Camoron,    Les  Arabes  appellent  en  leur  langue  Gebdl  Ca- 
imôron ,  ce  que  nous  nommons  ordinairement  le  Cap  de  Comorin  :  ^s  difent , 
que  ce  Promontoire  fepare  le  pays  &  la  mer  des  Indes  ,  d'avec  le  pays  &  la 
mer  de  la  Chine ,  d'où  l'on  peut  inférer  que  tout  ce  qui  eft  au  de-là  du  Gol- 
phe  de  Bengale ,  comme  les  Royaumes  de  Siam ,  d'Aracan ,  de  Pegu  ,  de  la 
Cochinchine,  &c.  eft  cenfé  felop  les  Arabes,  pour  être  des  appartenances  de  la 
Chine.    Ils  difent  auflî ,  que  c'c^  dans  la  montagne  de  Comorin  que  £e  trouve 
le  plus  prétieux  de  tous  lea  bois,  à  fçavoir,  celui  d'Aloés  nommé  par  les  Grecs 
Xylaloe,  &  par  les  Arabes  Ud  &  Al  Ud,  c'eft-à-dire,  le  Bois,  par  .excellen- 
ce.    Il  y  croît  en  abondance ,  &  furpaffe  en  bonté  celui  que  l'on  apporte  d'ail- 
leurs.    Abdalmoal  écrit  ^  que  le  pays  qui  eft  autour  de   ce  Cap  &  de  cette 
montagne  çft  fort  peuplé ,  que  \çs  ArÂes  rappdlent  Bdâd  alnâr ,  le  pays  du 
feu  9  &  qu'il  confine  avec  celui  qu'ils  nomment  Belad  al  fui  fui  ^  le   pays  du 
poivre  ,  que  nous  appelions  ordinairement  le  pajs  de  Calecut ,  ou  la  côte  de 
i^alabar. 
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CAMI5  Surnom  de  Muiadeddin,  Vizfr  de  Dhaher,  trente-cinquième- Khalife 
de  la  Maifon  des  Abbaffides  ,  &  d'un  autre  Vizir  de  Malek  fchah ,  qui  fucceda 
à  la  charge  de  Nezâm  al  mulk.  On  appelle  celui-ci  Abul  Caiem,  &  on  lui  don- 
ne le  titre  de  Tage  al  mulk.  *" 

n  y  a  auffi  un  Ibrahim  9  fumommé  Al-Cami.    Foyez  Ibrahim. 

*  C  AMSCHA ,  Temple  ou  Eglife  de  faint-Marc  bâtie  en  Alexandrie  par  le 
Patriarche  Agathius,  Jacobite,  fous  le  règne  de  Moâvie  ,  premier  Khalife  de  la 
race  des  Ommiades ,  &  ruinée  fous  celui  de  Malek  Al  Adel  Abubecre  ^  fils 
d'Aioub  &:  frère  de  baladin. 

CAMUS  ou  Bahar  Al  Mohidi^  c'eft-à-dire  y  Tocean  ou  la  mer  qui  entoure 
la  terre.  Ceft  le  titre  que  porte  un  Di6B<»inaire  de  la  langue  Arabique  >  que 
nous  appelions  ordinairement  le  Camous.  Il  a  été  compofé  par  Magdeddîn  Mo- 
hammed Ben  Jacob ,  fumommé  Firuzabàdi  &  Schirâzi ,  à  caule  qu  il  étoit  na- 
tif d'un  lieu  nommé  Firuzabàdr^  qui  eft  dans  le  territoire  de  la  ville  de  &:hiràz. 

Cet  Auteur  mourut  Tan  817  de  THegire,  &  fat  beaucoup  eftimé  des  Princes 
de  fon  tems  ;  car  l'on  dit  >  que  Tamerlan  &  Bajazet  premier  y  Empereur  des 
'  Turcs  1  lui  firent  des  préfens.  Il  dédia  Ion  ouvrage  à  Ben  Abbas ,  Prince  de 
riemen,  duqud  il  fut  auffi  fort  bien  traité.  Il  dit  dans  la  préface  de  fon  ou- 
vrage y  qu'il  l'a  compilé  &  abrégé  d'un  autre  Diâionnaire  Arabe,  compris  en 
foixante-cinq  volumes,  qui  porte  le  titre  de  Lamé,  &  qu'en  retranchant  les  au- 
toritez  &  les  paiTages  qui  y  étoient  dtez  y  il  Ta  réduit  de  foixante-cinq  volumes 
en  deux,  quoy  quil  y  ait  ajouté  pluûeurs  mots. 

.  Il  eft  parlé  aum  dans  la  même  préface  du  EHâdonnaîre  de  Giavhari  ,*  auî  a 
été  compofé  après  le  Lamé/  &  qm  porte  le  nom  de  Sehah,  mot- qui  fignine  ce 
qu'il  y  a  de  pur  &  de'  Ijôn  dans  quelque  chofe  :.  mais  il  aCbufe  fon  Auteur  d'y 
avoir  fisiit  beaucoup  d'omiiSons  y  &  d'avoir  confondu  enfemble  les  mots  com- 
pris ibus  les  trois  dernières  lettres  de  l'Alphabet  Arabique  y  qui  font  le  Vav> 
ieHé,  &l'Ié. 

Abdakahman  Ben  Saidi  AU  al-Amafi  a  fait  des  apoftilles  fur  le  Camus  en  Tan 
de  THegire  984. 

Ma  Ben  Abdalrahîm  a  ajouté  quelque  chofe  à  la  préface  du  Camus. 

Avis  ou  Veis  Ben  Mohammed ,  que  l'on  connoît  plus  ordinairement  fous  le 
nom  de  Veiffî,  a  fait  une  réponfe  aux  objeâdons  que  rAuteur  du  Camus  a  faites 
contre  Giavhari:  Cet  Auteur  efl:  mort  l'an  1037  de  l'Hegire,  qui  eft  de'J*  C. 
1627,  &  a  intitulé  fon  livre  Marge  al  baharain. 

L  an  1017  de  l'Hegire  y  Mohammed  Ben  Mofthafa ,  nommé  ordinairement 
Daud  zadeh,  avoit  déjà  compofé  un  abrégé  du  Camus  9  dans  lequel  il  remarque 
plufieurs  fautes  de  cet  Auteur.    D  a  intitulé  fon  livre  AUorr  allakith ,  &c. 

Le  Scheikh  Ahmed  Ben  Marouez  a  expliqué  le  Camus  en  langue  Turquefque  y 
&  a  intitulé  fa  verfîon  Al  Cabus. 

Plufieurs  Auteurs  ont  traité  de  l'excellence  &  des  avantages  réciproques  que 
ces  deux  fameux  Diâionnaires  Arabes  y  à  fçavoir ,  le  Sehah  &  le  Camus ,  ont 
l'un  fur  l'autre.  Les  principaux  d'entr'eux  font  Abdal  BaiFeth  Ben  KbaUl  AI 
Soiiithi,  &  Ibrahim  Ben  Mohammed  AI  HalabL    V^pez  Sehàh  £f  Giavhari. 

Il  y  a  un  exemplaire  du  Camus  très-bien  conditionné  >  en  deux  volumes  in 
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folio ,  dans  la  Bibliothèque  du  cabinet  du  Grand-Duc ,  qui  |  été  écrit  par  Ha* 
bib  Ben  Pirii  l'an  de  l'Hegire  982,  qui  eft  de  J.  C.  1574. 

CAMUS  Al  athebba,  l'Océan  des  Médecins,  ouvrage  compofé  par  Abdallah 
Ai  Coffiini  Al  Mefri,  chef  des  Médedns  du  Caire  ,  où  l'Auteur  a  inferé  beau- 
coup  de  chofes  fuperflues ,  &  qui  n'appartiennent  point  à  la  Médecine  :  car  il  y 
parle  par  exemple  fort  au  bng,  des  étoiles  des  Jardins;  car  c*eft  ainfi  qu'il  ap, 
pelle  les  vers  luiiàns,  &c. 

CANAAN  ou  Kenâan,  La  Paleftine,  ou  terre  du  Chanaan ,  qui  a  tiré  Ton 
nom  de  Chan^,  fils  de  Cham  &  peti^fîIs  de  Noë. 

Mah  ou  Camar  Kenaani ,  la  lune  de  Chanaan.  Céft  dnfi  que  le  Patriardie 
Jofeph.eft  appelle ,  à  caufe  de  fa  beauté ,  dans  les  Romans  Arabes ,  Pafieœ 
&  Turcs,    yoyez  le  titre  de  Nemrod  ou  Nemrud. 

CANACOR  &  Cananor,  Ville  du  pays  de  Mîbar,  que  nous  appeUonslii- 
côte  de  Malabar  aux  Indes.  •  Foyez  Hend. 

CAN  AIUN,,  Fille  d'un  Roy  Grec ,  que  Kifchtafb,  fils  de  Lohorafh,  Roy 
de  la  féconde  dynaftie  de  Perfe,  époufà.    f^oyez  Lohorafb. 

CANAKI,  Surnom  de  Fakhreddiû,  Auteur  d'un  Tarikh  ou.  hiftôire  appelle 
Tarikh  Fakhreddin.    rvyez  ce  titre. 

CAN  ALI  Zadeh,  Surnom  d*Abd  al  HaHm  Ben  Mohammed,  m©rt  Tan  ^7^. 
qui  a  travaillé  fur  le  livre  intitulé  E/charat-u-al  Nadhair.    Voyez  ce  titre. 

CANANAH  ou  Kenanab.  Ahmed  Ben  lahia^  furnommé  Ben  Omanah,.  eft  : 
Auteur  du  livre  intitulé  Ekterak  fil  coràlu    Voyez  ce  titre. 

CANANI,  furnom  d'Ezzeddin  Mohammed  Ben  Giamâat,  qui  mourut  Pan . 
819.     U  a  compofé  le  livre  intitulé  ladnat  al  en/àn  âla  ahkam  alieffàn ,  &  a 
commenté  celui  qui  efl  nommé  Adràb  an  cuatà}  c^  font  deux  traitez  .de  Gr^m- - 
maire  Arabique. 

CANARI,  furnom  de  Gemaleddin  Mohammed  al^Furfî  al  Malekî ,  Auteur* 
du  livre  intitulé  Bolgat  al  hàfedh ,  dans  lequel  il  traite  de  la  forme  &  du  ftile 
des  lettres  miflîves,  &  autres, 

CANAUGE  ou  Canoge,  VïHe  capitale  dfe  là  province  ou  du  pajrs  dfesMu- 
fulmans  aux  Indes ,  félon  le  rapport  de  Ben  Alvardi.  Elle  eft  fituée  à  1 15  de- 
vrez, 50  de  longitude,  &  26  degrez,  35  de  latitude  Septentrionale. 

U  y  a  des  Géographes  Orientaux ,  qui  placent  le  premier  méridien  en  cet 

endroit. 

CANAVI,  fijrnom  de  Mahmud ,  Auteur  Ai  livre  intitulé  Boghfat  al^kenUA 
fil  fatavi ,  où  il  traite  des  formules  des  fentences  &  dej  ordonnances  des  C*i' 
hjs  &  des  Muftis. 

CANBAIAT;^ 
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'CANBAIAT,  ViHe  réputé^  entre  les  principales  du  pays  appelle  par  les 
Arabes  Hend  ,  qui  eft  la  partie  des  Indes  au  deJà  du  jfleuve  Indus  ,  en  tirant 
vêts  le  Gange;  car  celle  qui  eft  au  deçà  &  aux  environs  de  l'Indus,  eft  nom-, 
mée  par  les  mêmes  Arabes  Send.  Cette  ville  eft  celle  que  nous  appelions  Cam- 
baia>  fituée  au  fond  d'un  Golphe  qui  porte  fon  nom  entre  les  villes  de  Sourat 
&  d'Amadabad.  Les  Géographes  Arabes  &  P^rfièns  difent,  que  cette  ville  eft 
très-belle>  que  tous  fes  habitans  font  Mufûlmans,  &  qirè  FalMtre  Oriental,  qui 
eft  transparent  A  duqud  on  fait  de  très  -  beaux  ouvrages  ^  fc  trouve  dans  fon 
terroir.  Us  difcnt  auifi,  que  la  ville.de  Mahurah,  appellée  par  les  Perfans  Sche- 
her  Barahemâ,  la  ville  des  Brachmanes,  n'en  eft  pas  éloignée.  La  ville  de  Can- 
bâiat  eft  fituée >  (elon  les  mêmes  Auteurs,  dans  le  fécond  climat 

CANBALA,  Ifle  déferte,  couverte  d'arbres  &  pleine  de  bêtes  iâuvages: 
€Ue  eft  fituée  dans  la  partie  Occidentale  de  Ta  mer  d'Iemën ,  qui  eft  YOtean 
Ediiopiqae.,  à  deux  journées  de  mer  du  détroit  de  Bd>elmandel  où  eft  l'entrée 
^e  la  mer  rouge. 

<?ANBALI,  Ville  de  l'ifle  dé  Serandlb  ou  Zeilan,  félon  Edfifll 
CANE  A  LU.    Foyez  Khan  balck,  &  Cabalig. 

CANBAR,  Ben  Canbar  eft  le  ïnÔm'e  que  Sibouieh.    Foyez  ee  titre. 

C  ANC  AH  Al  Hendi ,  Philofophe ,  Aftronome  &  Médecin  Indien.  H  eft 
Auteur  d'un  livre  qui  a  été  traduit  de  l'Indien  en  Arabe ,  &  qui  porte  le  titre 
d'Jfiar  al  muititd ,  les  fecrèts  des  nativitez.  Céft  un  traité  d'Aftrolc^ie  judi> 
'daire. 

CÀNDAHA'R>  ViUe  des  Indes,  qui  a  donné  fon  nom  à  une  province  li- 
mitrophe aux  Etats  du  Roy  de  Perfe ,  &  qui  leur  eft  maintenant  incorporée. 
Cette  vllie  qui  eft  forte ,  plutôt  par  fa  fîtuation  que  par  fes  murailles ,  eft 
dans  la  montagne  que  les  anciens  ont  appellée  Paropanifus ,  à  107  d^ez  y 
40  de  longitude ,  &  à  33  degrez  de  latitude  Septentrionale ,  félon  les  Tables 
Arabiques. 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence,  que  c'eft  une  des  fept  villes  bâties  par  Alexan-  ' 
dre,  aulquelles  ce^  Prince  donna  fon  nom.    En  efPst ,  elle  eft  appellée  ordinai- 
rettent  ^ndar  par  les  anciens  Hiftoriens  de  Perfe ,  mot  abrégé  de  celui  d'Ef-  ' 
candar ,  qui  eft  le  nom  que  les  Orientaux  donnent  à  Alexandre.    Ce  fut  dans 
«  pays  que  les  Turcomans  s'établirent  fous  le  règne  de  Sangiar ,  Sultan  de  la 
race  des  Selgîucides.   . 

Le  Tarik  Cavdm  al  molk  rapporte  qu'en  l'an  304  de  THegire,  qui  eft  le  915 
4e  J.  C,'9  fous  le  Kbalifat  de  Moâader  y  Ton  trouva  en  cremant  les  fondemens 
d'une  tour  de  Omdahar,  une  âave  fouterraine,  dans  laquelle  il  y  avoit  près  4e 
vÂ\le  tètes  d'Arabes  attachées  àime  feule  dmtne,  qui  s'étoient  confervées  fort 
entières  depuis  l'an  70  de  l'Hegire  ;  car  Von  trouva  cette  datte  écrite  fur  un 
papier  qui  étôit  attaché  avec  un  filet  de  foyé  à  l'ortilte  de  vin?t-neuf  des  plus 
conildérables  d'entr'eux,  avec  leot*  propre  nom.  Cela  fit  connoltre  que  les  Ma- 
liôm^ans  avoient  pëneixé  jufques  dans  ces  contrées^là  dès  le  premier  fiécle  du 
itfufiiliBaiiiÛBe. 

Qqq»  CANDELAFT, 
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CANDELAFT,  Mot  corrompu  de  Candelapta,  qui  fignîfié  chez  les  Gréa 
celui  qui  allume  les  lampes  de  TEglife.  Voyez  fhiftoire  d'AnaftaJe  y  Patriarche 
d'Jnîiochey  qui  fut  vingt -quatre  ans  Candelafi  de  VEglifi  de  Jerufalem^  dans  Ben 
Batrih  *  .  ^ 

CANDI,  furnom  d'Abulaîth  ,  Dofteur  célèbre  dans  la  loy  Mahometanne, 
Auteur  du  livre  intitulé  Mokhtaffar  Mocaddemat  al  Salât  ^  où  il  traite  de  la  prier 
re  folemnelle  des  Mufulmans.  Cet  ouvrage  a  étë  commenté  par  Moflafa  Ben 
Zakaria  Ben  Aidogmifch  al  Caramani.  U  efl:  dans  la  Bibliothèque  du  Roy, 
n^.  606. 

CANE;  il  y  a  une  hiftoire  Arabique  qui  a  pour  titre  Tarik  Ben  Cane. 

CANEM*,  Province  du  pays  des.  Sudân,  c'eft-à-^e,  des  Nègres  ,  dans  1» 
quelle  font  les  villes  d'Angimi,  de  Mathan >  &,  félon  quelques-uns,  celle  de 
"Cugu  ou  Congo. 

X 

CANGI  y  furnom  de  Mohammed^  Ben  Mohammed  y  Auteur  d*ua  livre  Ibti- 
tulé  Offul.  > 

CANGIATU  Khan,  Fil§  d'Abaka  Khan,  que  quelques-uns  appellent  Caikfi-v 
tu,  étoit  frère  d'Argun  Khan  fon  prédefcefFeur,  &  lui  fucceda.  Tan  de  FHegi- 
re  690 ,  de  J.  C«  1291,  «dans  TEmpire  des  Mogols  ou  Tartares  de  la  dynaftie. 
de  Genghizkhan.. 

Ce  Prince  vivoit  dans  la  Natolie  en  homme  p^culier  pendant  le  reg^e  de 
fon  frère  :  mais  aulli-tôt  qu'il  fut  mort  fans  enfans ,  les  Mogols  lui  envoyèrent 
des  députez  pour  Tinviter  à  prendre  en  main  le  gouvernement  de  l'Etat. 

Ce  n'effi  pas  que  tous  fiilfônt  d^accord  flir  ce  choix:  mai^- enfin,  on  de  çréf 
ou  de  force,  ils  confentircnt  unanimement  qu'il  montât  fur  le  trône.    Ce  Fian- 
ce n'eut  pas  été  plutôt  reconnu  &  acclamé  des  peuples  pour  Içur  fouveram,, 
que  la  nouvelle  arriva  d'un  grand  mouvement  de  guerre  qui  s'éfevoit  dans  lâi 
Nàtolie,  où  les  Selgîucides  étdent  encore  fort  puiffans. 

.    B  fut  donc  obligé  de  partir  au0i-tôt  à  la  tête  de  fon  armée  pour  appaifet 
c^  troubles ,  '  &  il  remporta,  des  avantages  fî  confidérables  fur  fes  ennemis ,  qqe  ^ 
toutes  chofes  étant-,  pacifiées  >  il  retourna  .  triomphant  dajgis  f%  c^itale  J'an  691 
de  THegire. 

Càngiatu,  aprës  avoir  fîm' cette  guerre,  s'appliqua, à  régler  les  affaires  de  ioQ: 
Etat.    ÎLdonna  le  commandement  géneraJ  de  fes  troupes  à  JSatdbok,  &  la  chair 
ge  de  Vi2ir  à  Sadreddin  Khaled  ,  furnommé  Zengiani  :.  mais  au  lieu  . de  tenir- 
toujours  en  main  le  timon  de  fes  afiTaires  >  il.,  en  aband^ma  tellement  la .  condmr 
te  à.  fes  Officiers,  que  les  principaux  d'entre  Jés  Mogols  fe  lafiTerent  ^de  foufirir 
plus  long-tems  d'être  gouvernez  par  un  Piince  entièjnemeQt  corrompu  par  les^ 
délices,  &  perdu  dans  la  débauche. 

Thogagiar  Nuiàn,  un  des  premiers  chefr  de;  la  œttion.,  lut  auffi  des  premiers 
à  conjurer  contre  lui.  D  fôUicita  pour  cet  efiîet  Baidu  Qgul ,  petit-fils  de  Hobr 
gu,  qui  commandoirdanaBagdet,  &.lui  fit  ofi^rir  la  couronne,  des  Mogols,  s'i3 
voiloit  s'approcher  en  diligence  de  la  Coun .   Baidu ,   après  avoir  été.  preiS 
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.  par  plufiears  courriers  de  partir  promptement,  mit  enfin  fes  troupes  en-  état  de 
marcher. 

Cangiatu  cependant  n-eut  pas  plutôt  appris  fa  marche,  qu'il  alla  au-devant  de 
loi  avec  une  bonne  armée,  &  il  Tauroit  vaincu  fans  doute,  fi  Thogagiar,  qui 
en  commandoit  l'aile  droite,  ne  Veut  abandonné  pour  fe  joindre  à  Baidu. 

<:e  Prince  fe  voyant  ainfî  trahi ,  &  ne  fçachant  quel  parti  prendre ,  fç  retira 
enfin  à  Mogân  :  mais  ce  fut  en  ce  lieu-là  même ,  que  quelques  Seigneurs  Mo- 
gols,  qu'il  tenoit  prifonniers  dans  le  château  de  Tauris,  ayant  été  délivrez  par 
Baidu ,  vinrent  le  faire  mourir  Tan  de  l'Hegire  694 ,  qui  fut  le  cinquième  de 
fën  règne. 

On  dit  que  ce  Prince,  tout  débauché  qu'il  étoit,  avoit ,  toujours  fait  rendre 
très-bonne  juftice  à  fes  fujets;  qu'il  n'avoit  jamais  fait  mourir  aucun  innocent, 
&  qu'il  ftit  le  plus  vaillant  de  tous  le^  Princes  de  la  famille  Ilekhanienne ,  qui 
eft'  la  poftérité  de  Holagu.  Son  véritable  nom  étoit  Gaicatu ,  qui  fignifie  ep 
langue  Mogolienne  Eclatant  &  Refplendiflant.    Khmdendr. 

Mîrkhond  écrit,  qu'une  des  principales  caufes  de  la  révolte  des  Mogols  contre 
ce  Prince  fut ,  qu'il  voulut  établir  parmi  eux  de  la  monnoye  de  carton  y  qui 
étoit  en  ufage  dans  le  Cathai. 

C  AN  K  ELI  &  Gangheli,  Nation  ou  Tribut  dû  Turkcftan ,  qui  eft  une  des 
vingt-qùatre,  entre  lefquelles  Qgiiz  khân  partagea  tout  ce  vajfte  pays.  L'origi- 
ne du  nom  de  cette  tribu  vient  de  ce  que  ce  grand  Prince  ayant  obtenu  Une 
mStom  fignalée  fur  fon  père  &  fur  fes  oncles,  une  partie  de  fes  troupes  ramas-, 
fil  un  fi  grand  butin ,  que  ne  le  pouvant  porter  fur  leurs  épaules ,  ils  invente- 
rent  une  machine  à  roues  ^  que  les  Turcs  appellent  Cangheli  ^  pour  le  tranC 
porter.  Cette  in ventioa  -  plut  fi  fort  àOgiiz  khân,  qu'il  voulut^  que  ceux  qui 
en  étoient  les  auteurs^  en  pprtaflènt  auffi  le. nom.. 

s. 
/ 

€ANSO  ou  Canfu'Abufaidi.fumommé  Malek  AlDhaher,  dix-neuvième  Sul- 
6in  de  la  feconde  dynaftie  des  Mamluks ,  fuccedà ,  contre  fa  volonté ,  à  Ma^ 
iek  al  Nafler  fon  neveu ,  l'an  904  de  l'Hegire ,  de  T.  C.  1498.  Vl  ne  régna 
que  ^  vingt  mois  :  car  U  fut  dépoilbdé  par  les  Circamens  vers  la  fin  de  l'an- 
née Vs? 

CANSOi  fumommd'Khamfmîâh,  àcaufequ'il  avoit  été  acheté  .car  fiwti  maître  ' 
cinq  cent  dinars  d'or,  porta  le  titre  de  Mtdek  al  Afchraf.  Il  avoit  interrompe 
le  règne  de  Malek  al  Nafier,  dix-huitième  Sultan  de  la  dynafije  des  Ciroifliens, 
Ibn  pré!eceffeur;  mais  il  ne  jouit  de  la  dignité  Royale,  que  très -peu  de  tems; 
c'eft  pourquoi  quelques-uns  ne  le-  comptent  pas  da!ns  la  fuite  des  Hoys  ou  Sultans 
d'Egypte  dé  cette  dynsftie.  '     ^ 

< 

G  ANSU  ou  Canfo  ,  fumommé  Gavri  ,  ert'  le  même  que' Malek  al  Afchraf 
Abulnafi:  Saifeddin ,  (  que  nos  Hiftoriens  appellent  ordinairement  Campfon  Gau- 
ri;.^')  11  avoit  été  efclave:&  affranchi  <Ie  Malek  al  Adel  Caietbai,  &  il  fut  élevé 
fiir  le  trône  des  Mamlucs  Gircaflîens ,  par  un  confentement  univerfel  de  toute 
la  nation ,  l'an.  ^06  de  l'Hegire ,  de  J^  C  1500 ,  après  que  Caietbai  fon  préde- 
ceileur,  vingt-umème  Sultan  de  cette  dynastie,  .eut  été  tué.. 
JLes  Hîilorien&  remarquent ,  que  ce  Sultan  fut  contraint,  par  les  menaces  des  ' 

Qàq  3.  Mam- 
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Mamiucs  d'accepter  la  couronne  qu'il  refuToit  fincèrement  9  &  qu'3  pleuia  ï 
chaudes  larmes,  lorfque  dans  fon  couronnement  on  lui  ceignit  Tépée.  D  régna 
allez  paifiblement  près  de  feize  ans ,  jufqu'à  ce  que  s'étant  joint  d'intérêts  à 
Schah  Ifinaël  Sofi,  Roy  de  ÎPerfe ,  contre  Selim ,  premier  du  nom  ^  Sultan  de$ 
Turcs,  il  lui  donna  bataille  proche  d'Alep,  Tan  de  l'Hegire  922,  de  J,  C.  1516. 
Le  Sultan  Canfo  fît  dans  cette  bataille  tous  les  devoirs  d'tm  grand  Capitaine, 
&;  il  auroit  pu  s'en  promettre  tout  l'avantage ,  fans  la  défertion  des  fiens  qui 
l'obligea  de  (e  retirer.  Ce  fut  dans  cette  retraite  qu'étant  tombé  de  cheval ,  S 
fut  écrafé  fous  les  pieds  de  fi  propre  cavalerie  qui  fuyoît  en  déroute.    D  eut. 

S3ur  fuccefleur  Thuman  Bai,  vingt -troifième  &  dernier  Sultan  de  cette  dyna- 
ie.    Gianabi,    jfîbmed  Ben  Jofef. 

CANTHARI,  Surnom  de  HaiTan  Ben  Ibrahim,  Auteur  d'un  de  ces  Ottvra- 
ges  que  l'on  appelle  Âmali ,  qui  font  des  diétées  &  des  explications  fur  diffé- 
rentes matières. 

CANUN,  Mot  que  les  Arabes  ont  pris  du  mot  Grec  Canon,  qui  figni& 
Règle. 

Avicenne-  a  intitulé  fon  grand  ouvrage  Cmun  fil  thébb  »  Règle  de  la  méde- 
cine ;  c'eft  ce  qui  fait ,  quil  eft  fouvent.dté  dans  fon  Canon.  Ce  livre  a  été 
abrégé  &  expliqué  par  Sàed  Ben  Hebatallah,  par  Razi  Ben  Al  Khatib  &  par  un 
autre  Auteur,  qui  a  fait  le  Mùgiaz  fil  thebb. 

Al-Biruni  a  auiS  intitulé  fa  Géographie,  qu'il  a  dédiée  au  Sultan  Maflîid,  C^ 
nun  al  MaJJudL 

CANUN  Namefa,  t.ivre  Turc,  ou  Etat  de  la  recepte,  &  de  la  dépenfe  de 
'l'Empire  Othoman  &  du  Serrail.    Voyez  tous  ces  titres  plus  bas. 


tî«ii-« 


CANUN  Ravis,  Canon  de  la  Liturgie,  qui  fe  trouve  ordîmdrement 
la  vie  d'Abuna  Ravis  en  langue  Cophte  &  Arabe.    Il  eft  dsos  la  fiibli 
.du  Roy,  ïf.  795* 

CANUN  ou  Faniîn,  Ville  fabuleufe,  qui  ne  fe  trouve  que  dans  les  anciem 
Romans  de  TOrient.  C'eil  dans  cette  ville  qu'étoit  le  trône  des  Solimans  en 
Empereurs  qui  regnoient  dans  le  monde  avant  le  ûéde  d'Adam.  Voyez  So- 
îliman. 

CANU'N,  Nom  de  deux  mois  du  Calendrier  Syrien,  qui  correlpondent  aux 
\iDois  de  Décembre  &  de  Janvier  du  Calendrier  Julien. 

Le  premier  qui  s'appelle  Canun  al  aval ,  a  fon  premier  jour  marqué  par  b 
fête  que  les  Chrétiens  Orientaux  nomment  Bafchardi ,  qui  eft  rAnnoncîatîon , 
&  le  vingt-cinquième  par  la  nuit  de  Milàd,  ou.de  la  naiflance  de  N.  S.  Jesus- 
Christ. 

Le  fécond  que  l'on  nomme  Canun  ul  akher,  a  deux  fêtes  marquées  ;  Tune  a 
ifon  premier  jour  qui  eft  appellée  Calcandafch ,  c'eft  la  Circoncifion  de  N.  S., 
,(&  la  féconde  a  fon  fixième  jour:  on  nomme  cellô-ci  Dhabeh,  c'eft  le  baptême 
;de  Jfisus-CaRisT  ou  l'E^riphanie. 

CANUN 


CANUR  4^ 

CANUN  Al  adab  u  dhabth  kelemàt  al  Arabv  Diâdonnaîré  Arabique,  expli- 
que  en  Perfien  par  Abulfadhl  Mobafchar  Ben  Ibrahim  Al-Teflifi.  D  comment 
ce  par  les  nomsj  &  vient  enfuite  aux  verbes*  Il  eft  fort  eftimé  pour  fi>n  exac- 
titude. 

CANUN  Al  taiSîl,  Règles  de  la  bonne  traduftioff  par  le  Cadhi  Abùbecre 
Mohammed  Ben  Abdallah  Al  Afchbili  Al  Mali,  plus  connu  fous  le  nom  d'Ebi^ 
al  Arabi;  il  étoit  natif  de  SeviUe  en  Efpagœ,  &  iiFu  de  la  famille  de  Mali }  il 
mourut  l'an  de  FHegire  .546.  ^  , 

CANUN  Al  tâalim  fi  fcnâat  al  tangim ,  Livre  de  Cofmographie  &  d'Aftro* 
nomie  en  langue  Perfienne ,  compofé  par  Zehireddin  AbuUiâmed  Ben  MofiUd 
JBen  Zéki  al  Gaznevi,  natif  de  Gaznah  dans  Tlndollan. 

CANUN  fil  hebb.  Livre  de  médecine  en  dix  traitez,  pris  du  Canon  d'A- 
vicenne;  c'efl  un  abrégé  fort  utile  compofé  par  MaJuuud  Ben  Omar  Al^ 
Giâgmîm\ 

CANUN  At  Hocama  u  Fèrdus  al  nodama ,  Livre  de  bons  mots  &  de  facé- 
ties, pour  fervir  d'entretien  à  la  table,  compofé  par  Beh  Raldkah  qui  eft  four 
vent  cité  dani  le  livre  intitulé  Fardh  al  mathlûb. 

CANUN  Al  RaflUr,  La  Règle  du  Prophète  ou  Envoyé  de  Dieu,  par  Abu 
Hùned  iU^Gâzali. 

CANUN  filheffib.  Livre"  d'Arithmétique  d'ABuIhaflàh  AU  3en  Mohammed,' 
At-Calcavij  Efpagnol,  mcMt  Tan  891  de  l'Hegire. 

CANU^N  fil  Zige,  Tables  Agronomiques  d'Ahmed  Ben  Abdallah ,  dcéespar 
Sabth  al  Mardini. 

CANUN  Fillogdt,  Grammaire  &  .Dîâionnaire  de  la  langue  Arabique  en  dix 
tdumes,  par  Soliman  Bon  Al-Nahvi. 

CANUN  Fil  thebb,  compofé  par  le  Scheikh  AI  Raîis  Abu  Ali  Huflàin  Beb 
Abdallah ,  fumommé  Ben  Sina  ou  £to  Sina ,  qui  eft  celui  que  nous  appelions 
ordinairement  Avicenne.  ^  ^ 

Ce  livre ,  qui  eft  cité  par-tout  fous  le  nom  du  Canon  d'Avicenne ,  eft  de 
âèSrgrande  réputation,  &  comprend  plufieurs  traitçz.  Dans  le  premier,  l'Au^ 
ceur  parle  de  la  médecine,  tant  ipéculative  que  pratique  en  général. 

Dans  le  fecoiïd,  dès  médicamens  (impies ,  &  de  leurs  quaHtez  en  général  & 
en  particulier.  . 

Au  troîfîème,  des  maladies  jdè  chaque  partie  du  corps ,  &  celui-cy  commence 
par  l'Anatomie. 

Au  quatrième,  des  maladies  qui  n'affèftent  pas  une  partie  particulière  dl^  corps,.  - 

Ail  cinquième  ;  de  la  compofîtion  &  de  Tapplication  des  médicamens. 

Cet  ouvrage, a  été  commenté  &  ^regé  (sn  tout^  oa  en  partie  par  plufieurs 

Auteurs.  ^,.  ^ 

Alàed« 
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Alaeddin  Ali  9  furnommé  Ben  Al  nafi ,  en  a  fait  un  Epitome  qull  a  intitulé 
Mugiàz.    Cet  Auteur  étoit  Arabe  Coraifchite,  &  mourut  Tan  de  l'Hegire^S?, 

Fakhreddin  Mohammed  Al.Razi>  &  Cothbeddin  Al-Schirazi  Tont  commenté^ 
&  quelquefois  corrigé  dans  le  même  fiécle  :  mais  MuafFek  9  dans  le  H vre  intitu< 
lé  Enfaf ,  a  fort  bien  refuté  les  correftions  de  Razi. 

Un  autre  Cothbeddin  Ibrahim  Ben  Ali  Al  Mefri ,  a  aulE  expliqué  le  Cancm: 
mais  Al  Maffibi^  qui  eft  -venu  après  lui  9  Ta  beaucoup  devancé  par  la  nettetô, 
&  par  Megance  de  Ton  commentaire* 

Ali  Ben  Kemaleddtn  Mahmud  al  Afterabadi ,  &  Ebn  al  Cof  ou  Abulfarage, 
ont  auffi  travaillé  à  éclaircir  les  difficultez  du  Canon. 

Abu  Ishak  Jacob  a  fait  un  extrait  du  commentaire  de  Razi.  Nagmeddin , 
Médecin  fort  expérimenté  ,  s'eft  oppofé  aux  lentimens  de  Razi  -,  que  nous  ap- 
pelions ordinairement  Rhazes ,  &  a  fait  le  Meftàh  ou  la  clef  d'Avicénne ,  & 
une  Agiubah  ou  Réponfe ,  où  il  remarque  plufieurs  fautes  qui  fe  rencontreot 
dans  les  exemplaires  Erakeens,  ou  Cabiloniens  du  Canon. 

i)^ùd  Al  Antaki  en  a  expliqué  une  partie  en  vers ,  environ  Tan  tpoo  de 
THegire. 

Le  Scheik  Khengendî  &  Ahulfarage  l'ont  abrégé  en  deux  volumes. 

Abufaid ,  Ben  Abi  Surur ,  Al  IfraïH  ,  Al  Sameri ,  Juif  Samaritain  &  Médecin 
natif  d'Afcalon,  a  compofé  KelafTat  al  Canun,  la  mouelle  du  Canon.  Faytz  U 
titre  d'Avicenrte  fous  celui  d*Ebn  Sina.  Il  y  a  plufieurs  exemplaires  ^es  ouvra- 
ges d'Avicenne,  très^bien  conditionnez,  dans  la  Bibliothèque  du  Grand-Duc,  fur 
lefquels  on  a  imprimé  à  Rome  en  Arabe  tous  les  ouvrages  de  cet  Auteur. 

CANU^N  Al  Kebir  fi  fanâat  al  Ekfir,- La  grande  Règle  ou  Méthode  pour 
travailler  au  grand  œuvre  y  ou  à  la  pierre  philofophale ,  Livre  compofé  par  Ai- 
dem  Ben  Ali  Al-Gialdeki ,  qui  vivoit  dans  le  feptième  fiécle  de  THegire  au  Cai- 
re &  à  Damas,  où  il  fit  «cet  ouvrage,  dans  lequel  il  fait  mention  de  toutes  les 
clafies  des  Philofophes  Chymifles. 

CANU'N  Mafiiidi ,  Livre  de  Cofmographie  &  Ailronomie,  compofé  par 
Abu  Rihan  Mohammed,  Al  Biruni,  Al  Khuarezmi,  &  dédié  au  Sultan Maflud, 
fi]s  de  Mahmûd  le  Gaznevide,  vers  l'an  430  de  THegire ,  fuit  en  toutes  chofes 
tes  principes  de  TAlmagefte,  &  c^eft  un  des  ouvrages  les  plus  complets,  &  k$ 
plus  étendus  qui  ayent  été  faits  fur  <:ette  matière. 

CANU'N  Nameh  Tchin  ve  Khatha,  Livre  Perfien  qui  contient  Fétat  des 
pays  de  la  Chine  &  du  Cathai ,  compofé  par  quelques  Marchands  qui  oégo-  * 
cioîent  pour  SeUm,  Empereur  des  Turcs,. environ  Fan  900  de  rHegîre.  Quel- 
qu'un d'entr'eux  a  mis  ce  livre  en  Turc,  iSc  y  fait  mention  d'un  vojrage  que  le 
Meula  Ali  Kufchgi  fit  au  Cathai  par  Tordre  d*Ulug  Beg ,  petit  -  fils  de  Tamer- 
lan,  &  en  contient  la  defcription. 

C  A^U'N  Namçh  al  Othmanîat ,  Etat  de  rEmpire  des  Othomans ,  éait  çn 
Tlirc  par  Muêddhin  Zadeh,  pour  le  Vizir  Morad  Pafcha,  fous  le  règne  du  Sul- 
tan Ahmed,  Empereur  des  Turcs.    Il  efl:  divifé  en  fept  chapitres  ou  (eâions. 

Le  premier  traite  des  Vizirs  &  des  Gouverneurs-généraux  des  provinces. 

Le  i^cond,  des  Sangiaks  ou  Porte^bannières ,  qui  font  des  Gouverneurs  parti- 
culiers 
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ealî&rs  9  &  des  chef^  ou  Gommandeurs  d'un  certain  nombre  de  Timaribtes  qui 
marchent  fous  leur  étendart. 

Le  troîfième  contient  la  lifte  des  Timars  ou  Tîmariotes ,  &  des  Kerkhoda» 
ou  Intendants,  &  des  Defterdars  ou  Infpefteurs  &  Contrôleurs  des  milices. 

Le  quatrième  des  Timars  en  particulier ,  &  de  ceux  qui  tiennent  leurs  places 
comme  Cautions  &  Garants. 

Le  cinquième ,  traite  de  la  police  &:  de  la  manière  d'adminiftrer  les  Timars. 

Le  fixième,  de  la  manière  de  les  fupputer  &  d'en  tenir  le  compte. 

Le  feptième ,  de  la  dfverfîté  des  rôles  des  Timars ,  &  des  moyens  d'empê- 
cher les  abus  qui  s'y  commettent. 

Le  même  Auteur  a  fait  une  Khatemah ,  ou  un  Corollaire  de  fon  ouvrage 
hr  le  nombre  des  milices  du  Grand-Seigneur. 

Nous  avons  auffi  de  lui  une  féconde  partie  du  même  livre  qui  contient  qua- 
tre féâdons,  dan^  lefquelles  il  traite  du  gouvernement  politique. 

Dans  la  première,  il  parle  des  peines  que  l'on  infliçe  à  ceux  qui  font  con* 
vaincus  d'adultère,  de  meurtre,  de  calomnie,  de  larcm,  d'injures,   &  d'avoir 

bu  du  vin. 

Dans  la  féconde,  il  examine  l'état  des  finances  &  leur  adminUtration  tant 
civile  que  militaire,  avec  le  fommaîre  des  revenus  du  Sultan. 

Dans  la  troifième,  on  voit  de  quelle  manière  l'on  fe  doit  comporter  en 
l'exercice  de  la  juftice,  tant  à  l'égard  des  Mufulmans,  qu'à  l'égard  des  Chré- 
tiens, Juifs  &  autres  nations  qui  ne  font  pas  profeflion  du  Mahometifîne. 

£1^  dans  la  quatrième,  il  y  a  un  Recueil  de  statuts  &  d'ordonnances  fur 
divers  fujets  qui  regardent  la  police  de  l'Etat. 

CANU'N  Farfi,  Tables  Âitronomiques  de  Naflireddin  Thoufi  en  langue 
Perfienne.     Foyez  Zige  Ilkhani^ 

CANU^N  Al  Vuzara,  Les  Règles  des  Viziis.  Livre  d'Abulhaflan  Ali  Ben 
Mohammed  al  Bafri,  fur-nommé  Al  Mavardi,  qui  mourut  l'an  450  de  l'Hegire. 

CANUTI,  Villes  ides  Indes,  où  regnoit  le  Sultan  Ali  Mirza  fils  de  Baikm 
de  la  lignée  de  Tamerlan ,  auquel  un  Gioghi  ou  firahmen  des  Indes  apporta 
le  livre  intitulé  Anb&rt  iKmi.  '  Voyez  ce  titre. 

CAPGIAK&  Kepgiak.  Voyez  Cabgiik.  Les  peuples  de  Capgiak  &  de  Khozar 
furent  réflerrez  au  de  -  là  du  Mont  Caucafe  par  Nufchirvàn.  Viayez  Derbend 
Us  font  fouvent  aux  prifes  avec  les  Curges  qui  font  les  Géorgiens. 

CAPUD  AN  Bâcha  ou  Padia.  C'eft  ainfi  que  les  Turcs  appellent  leur  Ami. 
rai,  qui  eft  auflî  Beghlerbeg,  ou  Gouverneur -général  des  ifles  de  l'ArchipeL 
U  a  pour  â  réfidence  la  ville  de  Galipoli  en  terre  ferme.  Ce  mot  de  Capu* 
éan  ne  vient  point  de  Capi,  ou  Capu,  qui  fignifie  en  Turc  Porte:  mais  de 
ritalien  JCapit^mo.  Les  mêmes  Turcs  appeUent  auffi  Capudan  Reis  &  Reis  Ba« 
citùy  celui  que  nous  appelions  le  Pilote  Royal 

'    CARA  &  Carah.    Ce  mot  fignifie  en  Turc  Noir^  &  entre  dans  la  conqK}- 
iition  de  plufieun  noms  propres  &  appellatifs. 

XoMuL  Rrr  ^  CARA 
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CAR  A  Amed  ou  Amid^  que  les  Turcs  prononcent  Caraemit,  Ville  de  Me- 
fopotamie ,  que  les  anciens  ont  appellée  Amida  :  elle  eft  lituée  à  ^  degrez ,  40  de 
longitude,  &  à  38  degrez  de  latitude  Septentrionale.  U  y  a  des  Tables  Arabiques 
qui  la  placent  dans  TArmenie  ;  mais  c'eft  trop  étendre  cette  Province ,  d'autant 
plus  que  cette  ville  eft  fou  vent  nommée  Diarbekir  ou  Diarbek,  à  caujfe  qu'elle 
eft  la  capitale  d'une  Province  de  la  Mefopotamie ,  que  les  Arabes  appellent  de 
ce  nom. 

Cara  Amid  fignifie  proprement  en  Turc  y  Amid  la  noire ,  nom  qui  lui  a  été 
donné  ou  à  caufe  de  Tes  bât\mens  faits  de  pierre  noire  9  ou  plutôt  àcau&dela 
faftion  &  de  la  famille  du  Mouton  Noir  qui  y  a  pris  fon  origine. 

CARA  ARAB,  Arabe  noir.  Ceft  ainfî  que  les  Turcs  appellent  ks  Mores,. 
AbiflînS)  LybienS)  Nègres  9  &c. 

CARA  Arflaii  Ben  Daiid  BenSokmân,  Ben  Artak,  ou  Ortok,  fut  fumommé 
Omadeddin ,  &  eut  poiu:  fils  Niireddin  Mahmùd  9  à  qui  Saladin  donna  la  ville 
d'Amia  ou  Cara  Amid,  Tan  579  de  l'Hegire,  de  J.  C.  11 83.  Ce  fut  pour  Cara. 
Arflan  que  Schaharvardi  compofa  le  Livre  intitulé  Jllvdh  Al  Qmadiah  contre  les 
Philofophes  furnommez  Elahidn  9  ou  Divins ,  qui  font  les  Platoniciens.  Cara  Ar-  - 
flan  ûgqifie  en  Turc,  un  Lion  noir*. 

CARA  Bogdan,  la.Bogdanie  noire.  Les  Turcs  appellent  ainfî  la  Moldavie,^ 
pour  la  diftinguer  de  la  Vàlachie,  à  laquelle  ils  donnent  auflî  le  nom  de  Bogdan,. 
quoy  que  fouvent  ils  rappellent  aufli  Mâk.    Voyez  Bogdan. 

Cette  Bogdanie  eft  appellée  noire,  à  caufe  qu'elle  eft  plus  couverte  de  bois. que .- 
la  Vakchie* 

CARA  Cathai,  le  Cathaî  noir,  c'eft  la  partie  du  Cathai,  qui  eft  h  flbis  cou-- 
yjrte  de  forêts  ;  on  l'appelle  aufE  Cara  Cotan ,  &  Cara  KhoÀn.    Voyez  k  titre 
de  Cathai. 

Le  Roy  de  ce  pays-là  prcnoit  autrefois  le  titre  de  Cara  Cathai  Knirkân.  Ce  : 
fut  un  de  ces  Princes  nommé  Gui-fchafb  qui  défit  Sangiar ,  Sultan  des  Selgiucides> 

çmme  Von  peut  ymr  dans  le  titre  de  ce  Prince. 

Cara  Mara,  un  des  defcendans  de  Gurfchafb,  vint  au  fecours  de  Takafch  Sul* 
tan  des  Khuarezmiens ,  contre  Soltan  fchah  fon  frère. 

•  Genghizktein  fe  rendit   maître   de  tout  ce   pays  Tan  de  THegire .  606  9   de 
J^  C*  ia©9,  avant  qu*il  paffdt  le  Gihon  pour  venir  en  Perfe. , 

CARA 

qiiî  eft 
pendant 

Le  'prdmier  eft  Barak  Hageb  natif  du  Cara  Cathai,  AmbaiTadeur  des  Mogok  à 
Mphammêà  Kltuarezm  Scha^^'  qui  le  retint  à  fon  fervice.    D  régna  onze  ans«. . 
Le'  f jcoftd ,'  Molxirek  •  Kniiage  fils  de  Barak,  qui  régna  feîze  ans. 
Le  troifième.  Sultan  Cothbeddin  neveu  de  Barak,  régna  huit  ans.. 

Le  quatrièmef,  Hegiage  fils  de  CotT)bedJin  lequel  étant  encore  ènûùti  fikbdiô^ 

mère  gouverna  pour  lui  pendant  douze  ans.  . . 

^  Le  cinquième,  Soiurgatmifch  fils  de  Cothbeddin,  régna  neuf  ans* 

*•  ^  .  La 


' 
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La  fntième  fut  Pàdîfchah,  ou  Pafcha  Khatiiri,  fîlJe  de  Cothbeddin. 

Le  feptième,  Schah  Gehin  fils  de  Soîurgatmifch. 

Le  huitième,  Mohammed  fchah  fils  de  Hegiage,  fils  de  Cothbeddin.     2Vf- 

Khondemîr  ne  garde  pas  cet  ordre  ;  -car  il  place  Mohammed  Schah  avant 
5chah  gehân. 

Il  faut  remarquer  auffi ,  que  pour  trouver  îcy  le  nombre  ^e  neuf  Princes ,  il 
faut  compter  le  règne  de  la  bellé-mere  de  Cothbeddin  feparément  de  celuy  de 
ion  beau-fils. 

CAR  A  Khan,  fils  de  Mogulkhan,  fécond  Roy  de  la  dynaftie  desMoguls  ou 
Mogols,  que  nous  appelions  aujourd'huy  d'un  nom  général,  Tartares,  quoy  que 
ceux-cy  foient  une  nation  diftinéle  de  celle  des  Mogols,  dans  fon  origine. 

D  tenoit  fon  fiege  Royal  à  Caracum,  ville  fituée  dans  une  grande  plaine  de 
fable  noir  d'où  elle  a  tiré  fon  nom.  Cette  plaine  eft  dans  la  partie  de  la  Scy- 
thie  la  plus  avancée  vers  lT)rient,  qui  eft  bornée  par  deux  grandes  chaînes  de 
montagnes  oppofées  les  unes  aux  autres,  que  Ton  nomme  Artak  &  Ghertak. 

Cétoit  dans  Tune  de  ces  montagnes  qu'il  prenoit  des  quartiers  de  rafraichiffe- 
ment  pour  fes  troupes  pendant  Tété ,  &  alloît  chercher  dans  l'autre  fon  quartier 
d*hyver,  ce  que  les  Turcs  appellent  en  leur  langue  lailak  &  Kifchlak. 

Cara  Khan  eut  un  fils,,  lequel  félon  la  tradition  fabuleufe  des  Mogob,  fiit  trois 
.  jours  entiers  fans  vouloir  prendre  le  lait  de  fa  mère.  La  Princeffe  fUrprife  de 
cet  accident ,  fut  encore  plus  troublée  par  les  fonges  qu'elle  faîfoit  chaque  nuit  : 
car  il  lui  fembloît  entendre  fon  fils  qui  lui  difoît  :  Jufqu'â  ce  que  vous  ayez 
quitté  l'idolâtrie ,  &  embraflTé  le  culte  du  vray  Dieu ,  je  ne  prendrai  point  de 
vôtre  lait. 

Elle  refolut  donc  enfin  de  fuivrc  les  confeîls  de  fon  filç-,  &  de  renoncer  fe- 
cretement  à  fon  impieté;  car  elle  n'ofoit  pas  faire  profeffion  publique-  d*un6 
nouvelle  Relidon  inconnue  à  tous  ces  pei4>les  qui  écoient  pour  lors  plongez 
dans  l'infidélité. 

Après  que, la  mère  eut  fait  cette  profeffion  fecrete  du  Mufulmanifme ,  c'efl-à- 
dire,  de  la  créance  au  vray  Dieu,  l'enfant  prit  fa  mammelle,  &  lorfqu'il  eut 
achevé  la  première  année  de  fon  âge,  on  parla  de  lui  donner  un  nom;  car  c'eft 
l'ufage  des  Mogols  de  ne  point  donner  de  nom  à  leurs  enfans  avant  ce  tems-là. 
Cs^ra  Khan  ayant  donc  afiTemblé  les  Grands  de  fa  Cour  en  prefence  de  la 
Reine,  il  leur  demanda  quel  nom  l'on  donneroit  à  cet  enfant.  Alors  l'enfant 
&  levant  deflus  fon  berceau,  dit,  au  grand  étonnement  de  tout  le  monde:  Mon 
nmi  eft  Oguz. 

Auffi-tôt  qu'Ogdz  fut  parvenu  à  l'âge  de  puberté ,  le  Roy  fon  père  lui  donna 
pour  femme  la  fille  de  Gaz  Khân,  fon  propre  frère,  laqueUe  quoy  que  très-belle, 
fié  put  g^^ner  les  bonnes  graceis  de  fon  mari ,  parce  qu'elle  étoit  idolâtre. 

Le  ptre  s'appercevant  que  fon  fils  n'avoit  point  d'amour  pour  fii  femme ,  re- 
(blot  de  lui  en  donner  une  féconde  qui  étoit  fille  de  fon  autre  frère  nommé  Azer 
Khao;  mais  Ogiiz  ne  traita  pas  plus  agréablement  celle-cy,  pour  la  même  raifon. 
Enfin  (on  père  lui  en  voulant  donner  une  troifième  qui  étoit  fille  de  fon  frère 
Qrlkhan ,  il  arriva  qu'Oguz  étant  à  la  chafl[ë ,  la  rencontra  fur  le  bord  d'une  riviè- 
re, &  lui  dit\  Sf  vous  voulez  croire  en  un  feul  Dieu  tqut-puiflant  &  Créateur  du 
Ciel  &  dé  la  terre ^  &  abandonner  le  culte  de  vos  idoles,  je  vous  prendrai  pour 
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ma  femme  5  &  je  vous  aimerai  plus  que  mon  ame.  La  PrincefTe  ayant  confend 
aux  defirs  d'Ogûz ,  &  accepté  la  propofitton  qu'il  lui  faifbit  y  ils  vécurent  çnfem- 
ble  dans  une  trè^-grande  union  &  amitié*. 

Il  arriva  un  jour  que  Cara  Khan  prit  le  tems  de  rabfençe  de  Ton  fils ,  qui  étoit 
allé  fort  loin  k  h  chaife ,  pour  faire  un  banquet  folemnel  j  auquel  jl  convia  les 

{)remieres  femmes  d'Ogûz  ^  &  leur  demanda  quelle  pouvoit  être  la  caufe  pour 
aquelle  fon  fils  leur  témoighoit  tant  d'averfîon ,  &  n'avoit  de  Tamour  que  pour 
fa  dernière  femme. 

Ces  femmes  qui  étoient  piquées  d'une  extrême  jaloufie  contre  celle-d ,  &  qui 
avoîent  conjuré  entre  elles  fa  perte  j  dirent  au  Roy ,  qu'Ogtiz  les  avoit  voulu 
attirer  à  lU:  nouvelle  Religion  qu*il  profefibit:  mais  qu'elles  n'avoieût  pas  eu  aflèz 
de  complaifance  pour  lui  fur  ce  point  j  &  avoient  préféré  celle  du  Roy  à  la 
fienne:  au  lieu  que  fa  troifième  femme  avoit  acquiefcé  entièrement  à  fes  volon- 
Cez ,  &  qu'il  ne  falloit  point  Chercher  d'autre  caufe  de  la  haine  qu'il  leur  pc»^ 
toit,  &  de  Tafffedion  qu'il  avoit  pour  elle,. 

Cara  Khan  ayant  appris  ces  nouvelles  v  ^folut  dans  ce  moment  d'aller  à- main 
armée  trouver  fon  ôis  pour  le  punir  d^  fa  témérité  :  mais  Ogdz  ayant  été  averti 
de  fon-  delTein  par  la  PrincefTe  fît  troifième  femme >  ne  fe  l^a  pas  furprend^, 
ce  vint  bien  accompagné  au  devant  de  fon  père. 

Il  fe  donna  alors  un  très-rude  combat  entre  le  père  &]e  fils,  dans. lequel  Cara 
Khan  étant  tombé  mort,  Ogdz  fut.  reconnu  pour  fon  hmtier,  &  pour  légitime 
Empereur  de  tous  les  Mogpls. 

U  efl  parlé  dans  la  vie  de  Naudhar,.  dernier  Roy  de  la. première  dynailîe  de 
Periè,  d'un  autre  Cara  Khan  qui  étroit.  Général,  des  troupes  d'Afrafiàb  Roy  du 
Turkçflan ,,  qui  conquit  la  Perfe. . 

L'on  trouve  auffi  dans  la  vie  de  Niih ,  fils  de  Manfiir ,  Sultan  de  la  dynaftie 
dôs  Gaznevides ,  qu'un  Roy  du  TurJteihur  nommé  Cara  Khan  >  lui  fit  une  iurieufe 
guerre,    Mirkkond. 

GARA  Khotan  &  Caracotan ,  c'efl:  le  même  pays  que  le  Gtra  Cadiai ,  ou 
Cathai  noir,  ou  au  moins  une  Province  qui  lui  eft  limitrophe.  Foyez  Us  titres 
de  Khotan^  âP  de  Caracotam.. 

CARA  Coin,  fignifie  en  Turc  le  Mouton  noîn  Ce  fut  la  marque  ouféten- 
dart  d'une  race  de  Turcomans  qui  s'établirent  dans  TArmenie  &  dans  la  Mefo- 
potamiô  fous  les  derniers  Empereurs  Mogols  &  Tartares  de  la  famille  de  Gen- 
ghizkhan  environ  l'an  800  de  THegire,  de  J.  C.  1397. 

Le  Sultan  Ahmed  Ilekhani  fils  d'Avis  ou  Veis  à  xjui  Tamerlan  avoit  ôté ,  & 
peu  après  rendu  le  gouvernement  ou  la  principauté  de  Bagdet ,  donna  à  Cara 
Mohammed,  chef '&  Capitaine  général  de  ces  T&rcomans  qui  étôient  à  fon  ikx^ 
vice,  le  commandement  de  fes  troupes. 

Après  la  mort  de  Càra  Mohammed,  Gara  Jofef,  ou  Iffiif  fon  fils  j  fiit  confirmé 
dans  cette  charge  par  le  même  Sultan  :  mais  ce  l^ircoman  le  paya  de  tous  les 
bienfaits  qu'il  avoit  reçus  lui  &  ibn  père,  de  fa  main,  par  une  indigne  ingratitudes 
car  il  le  dépoiiilla  de  fes  Etats,  &  le  chalFa  de  BagdeL 

C'eft  de  ce  Gara  Jofef,  duquel  il  fera  parlé  plus  bas ,  que  la  dynaftie  des  Cara* 
Coinlu,  ou  Turcomans  du  Mouton  noir,  a  pris  fon  origine. 

Comme  ces  Turcomans  s'étendirent  beaucoup  dans  la  Natolie ,  &  y  fixèrent 
leur,  demeure ,  leur  nom  eft  refté  juiqu'à  prefent  au  p^ys  des  environs  de  Tre- 
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bizonde.  qui  efl  la  Colchide  ;  car  les  Turcs  l'appellent  encore  aujourd'hui  Cara 
Côinlu  Di ,  le  pays  du  Mouton.  Noir  ;  dé  même  que  l'Arménie  Mineure  a  rete- 
nu celui  d'Ac-Coinlu  Ili,  qui  lignifîe  le  pays  du  Mouton  Blanc. 

Les  Grées  '  modernes  appellent  encore  aujourd'hui  ces  deux  races  de  Turcomans 
Mauroprobatadse  &  Afproprobatadœ. 

CARA  Cdînlu,  Première  dynaftie  des  Turcomans  de  la  race  du  Mouton  Noir, 
qui  a  régné  63  ans  en  Afie.  Elle;  cpmprend  quatre  Sidtans  qui  ont  régné  dans 
l'ordre  qui»  fuit- 

CARA  Jofef  ou  HTuf)  fils  de  Cara  Mohammed ^  a  régné  quatre  ans. 

%.  ETcander  fils  de  Cara  Jofef,  a  régné  feize  ans. 

3.  Gehan  fchàh,  fils  de  Cara  Jofef  &  frère  d'Efcander,  a  régné  31  ai». 

4.  HaflTan  Ali,  fils  de  Gehanfchah,  a  régné  onze  ans.  Il  fut  défait  &  tué  par 
Haflan  Bég  oa  Ufuncaflân^  fondateur  dé  la  dynaftie  du*  Mouton  Blanc,  l'an  de 
l'Hefgîre  873  de  J.  C.  1468. 

Aânfî  finit  la  ^naftie  .da Mouton  Noir,  qui  avoit commencé  l'an  810.  Ni^ 
ghiarijfan^ . 

CARA  Denghiz ,  Mer  noire.  Céft  aînfi  que  léis  Turcs  appellent  le  Pont 
Eludn ,  à  caufè  que  les  Grecs  modernes  la  nomment  Maurodialafià ,  mot  qui 
figoifie  la.  .même,  chofe  en  leur  langue.  *  .  ^ 

CARA  Giàfar  Al  Carchïri,  eft  le  même  qu'Abulcaffem  ABdalkeiin,  Ben  Hud 
Bën  Nifchâburi ,  Auteur  d'un  Arbain  fur  les  excellentes  qualitez  d'Abbas. 

C<AR  A  'HolàgUi  fils  de-  &^uca,  petit -fils  de  Giagathai>  fils  de  Genghizkhahl 
Voyez  Giagaphai.  , 


^WSkcy  Château  de  Natolie  qui  relevoit  d'Alaeddin  Sultan  des  Selgiij^ 
cides,  &  qui  fut  le  premier  patrimoine  d'Otlmian  fondateur  de  la  monarchie  des 
Turcs.de  Conftantinople.  Akeddin  Ten  avoit  invefti,  &  celui-cy  le  donna  en 
partage  à  fon  fils  Orkhan.  Tarik  OthmanU  Cette  place  n'eft  pas  éloignée  du 
Cutaia,  fiege  du  Beghlerbeg  de  Natolie; 

Ce  f ut-là  que  Schah  Culi^  fit  empaler  Cara  Guz  dont  l'on  vient  de  parler,  qui 
étoit  Beghlerbeg  de  Natolie  l'an  de  l'Hegire  915,  de  J.  C.  1^9,  foas  le  repie 
de  Bajazet  fécond,  Empereur  des  :  Turcs.  Cette  ville  s'appeUoit  anciennement 
Côrycus,  &  fa  fituation  qui  eft  en  un  lieu  fort  élevé,  la  rend  très-forte.  ' 

Mahomet  fécond  prit  Carahifi[ar  fur  les  Princes  de  Garamanie  l'an  de  l'He- 
gire. 877,  de  J.  C.  1473,,  en  marchant -contre  Ufuncaflkn  Roy  de.  Perfe ,  qu'ail 
défit  l'année  (uivante.  . 

CARA  Hiffarlî-,  Surnom  de'Mollaheddin  Mbfthafa  Ben  Schamfeddin  Akhteri  ' 
OU:  Ekhtari ,  Auteur  d'un  Diâionnaire  Arabe  expliqué  en  Turc.    Cet  ouvrage  a  ' 
été  abrégé ,  de  forte  qu'il  y  a  un  grand  &  un  petit  Diélionnaire  qui  portent  tous 
deux  le  nom  d' Akhteri.  . 

CARA  Ilug'Othmin,  fils  de'Curlubeg,  troifième  Prince  des  Turcomans  delà' 
dynaftie  du  Mouton  Blanc*   Il  s'attacha  au  fervice  deTamerlan,  &  l'accompagna 
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dans  fon  expédition  de  NatoKe  5  en  forte  qu'après  que  ce  Prince  eut  défait  Baja- 
zet,  il  fut  amplement  recompenfé  de  fes  fervices;  car  Tamerlan  lui  donna  ea 
propre  les  villes  de  Si  vas  en  Natolie,  d'Arzengian  en  Arménie,  d'Edeffe,  &  de 
Mardin  en  Mefopotamie. 

Cara  Ilug  s'étant  rendu  ainfî  puiflant  par  les  bienfaits  de  ce  Prince ,  fit  la 
guerre  aux  Princes  de  fa  nation  qui  portoient  l'étendart  du  Mouton  noir  :  mais 
il  fut  enfin  défait  &  tué  par  Efcander  fils  de  Cara  Jofef ,  Prince  de  la  même 
dynaftie,  l'an  de  l'Hégire  809,  de  J.  Q  1406,  âgé  de  plus  de  90  ans,  laiflânt 
pour  fucceflfeur  Hamzah  Beg  fon  fils. 

Ce  Prince  fut  ayeul  de  IMan  Al  Thavil  que  les  Turcs  appellent  Uzun  Hafflm» 
c'eft-à-dire  Haflan  lé  long,  qui  nous  eft  plus  connu  fous  le  nom  d'Ufiuncailan. 

CARA  Jofef  ou  IflTuf,  fils  de  Cara  Mohammed,  Premier  Prince  Je  la  famille 
ou  dynaftie  des  Turcomans  du  Mouton  noir,  Mohammed  ion  peré  n'ayant  pro- 
prement été  que  Capitaine  de  la  milice  de  cette  nation^  qui  obeïfibit  aux  ordres 
du  Sultan  Ahmed  Ben  Avis. 

Il  commença  à  régner  par  une  infigne  perfidie;  car  il  enleva  la  ville  de  Bag- 
det  au  Sultan  Avis  qui  étoit  le  proteéleur  &  le  bienfaiteur  de  (a  Maifon  :  mais 
il  ne  jouit  pas  long-tems  du  fruit  de  fatrahifon,  Tamerlan  l'en  ayant  fait  chaflèr 
par  fon  petit-fils  Abubecre  fils  de  Miranfchah ,  qui  la  rendit  au  Sultan  Ahmed. 

Cara  Jofef  fe  voyant  ainfl  dépouillé,  fe  retira  en  Egypte,  &  le  même  Sultan 
JVhmed  ayant  été  chafiTé  une  féconde  fois  de  Bagdet  par  Miranfchah  fils  de  Ta* 
merlan ,  fut  obligé  aufii  de  fe  réfugier  dans  le  même  pays. 

Farage  fumommé  Malek  al  Naffer ,  fils^  du  Sultan  Barcok  qui  y  regnoît  pour 
•lors,  les  fit. tous  deux  prifonniers  pour  complaire  à  Tamerlan ,  lequel  étant  mort 
l'an  807  de  THegire,  &  de  J.  C.  1404 ,  il  les  mit.  tous  deux  en  liberté,  &  les 
traita  fort  bien. 

Ces  deux  Princes  pendant  le  tems  de  leur  captivité,  &  de  leur  exil  en  Egypte, 
étoient  convenus  enfemble ,  que  s'ils  rentroient  jamais  dans  leurs  Etats ,  ils  y 
vivroient  en  bonne  inteHigence ,  &  ne  fe  feroient  plus  la  guerre  ;  l'état  miferable 
dans  lequel  ils  fe  trouvoient  l'un  &  l'autre,  leur  avoit  fait  prendre  cette  refolu- 
tion:  mais  auffi-tôt  que  Cara  Jofef  eut  trouvé  l'occafion  de  fe  fau ver  d'Egypte, 
il  paflTa  dans  l'Eràk  ou  Chaldée ,  &  de-là  en  Mefopotamie ,  où  s'étant  mis  à  la 
tête  de  fes  Turcomans  qu'il  avoit  ramafTez  en  chemin,  il  refolut  de  pouilèr  fa 
fortune  jufques  où  elle  pouvoit  aller  aux  dépens  de  fa  parole  &  de  fon  repos. 

Il  attaqua  les  enfans  de  Tamerlan  dans  l'Adherbigian  où  il  prit  la  ville  de 
Tauris,  après  avoir  défait  &  tué  dans  une  bataille  Abubecre  fils  de  Miranftiiah, 
proche  la  ville  de  Nakhfchirvan ,  &  enfuite  le  même  Miranfchah  fils  de  Tamer- 
Jan,  l'an  810  de  l'Hegire:  mais  ayant  quitté  cette  ville  pour  faire  la  çuerre  en 
iGurgiftan ,  le  Sultan  Ahmed  s'en  empara ,  ce  qui  fut  caufe  d'une  nouvelle  guerre 
entr'eux,  dans  laquelle  ce  Sultan  périt  l'an  de  l'Hegire  813. 

Après  la  mort  d'Ahmed ,  Cara  Jofef  monta  à  un  haut  degré  de  puîflTance  ;  car 
il  poffedoit  les  Provinces  de  la  Chaldée,  de  la  Mefopotamie,  &  de  la  Medie, 
une  grande  partie  de  l' Arménie  &  de  la  Géorgie ,  &  il  menaçoit  déjà  la  Syrie 
&  la  Nitolie ,  lors  que  Scharokh ,  quatrième  &  dernier  fils  de  Tamerlan ,  après 
avoir  pacifié  les  Provinces  les  plus  Orientales  de  fon  Empire  ,  refolut  enfin 
J'an  822  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1419,  de  tirer  vangeance  de  la -mort  de  Mîrao- 
•&hah  fon  frère,  qu'il  meditoit  depuis  douze  ans. 

Schafokh 
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Seharokh  étoit  déjà  arrivé  dans  TAdherbigian  ou  Medie  avec  une  armée  for- 
midable,  des  extxemitez  de  TOrient,  pour  combattre  Cara  Jofef.  I-eTurcoman 
tfen  prit  point  répouvante ,  &  marcha  auffi  de  fon  côté ,  avec  une  puiffante 
année  compofée  de  troupes  accoutumées  depuis  long-tems  à  vaincre  fous  lui:  & 
Ton  étoit  à  la  veille  de  voir  une  des  plus  grandes  batailles  qui  eût  été  encore 
livrée  dans  TAfie ,  lorfque  par  un  effet  de  l'étoile  heureufe  de  Seharokh ,  Cara 
Jofef  mourut  de  fa  mort  naturelle  dans  fon  camp  d'Aougian  prè^  de  Tauris. 

L'armée  des  Turcomans  fe  trouvant  pour  lors  fans  chef,  parce  qu'il  n'y  avoît 
aucun  des  enfans  ni  dés  parens  de  Cara  Jofef  dans  le  camp ,  fe  diifipa  en  fort 
peu  de  tems  ;  une  partie  des  troupes  fe  jetta  fur  les  tentes  de  leur  Prince  y  & 
les  faccagea.  Il  y  eut  même  des  foldats  affez  iniblens  qui  lui  coupèrent  les 
oreilles  pour  en  avoir  les  pendants  ,  &  tous  généralement  abondonnerent  le 
corps  de  Cara  Jofef  qui  demeura  long-tems  fans  fèpultuje ,  jufqu'à  ce  qu'enfm 
quelques-uns  de  fes  amis  le  Çrent  porter  à  Argis  où  il  fut  enterré. . 

Lamort-jde  ce  Prînce  arriva  Tan  823  de  THegire  &  de  J.  C.  1420,  dans 
lequel  il  finît  le  '14  de  fon  règne.  D  eut  fîx  enfans ,  à  fçavoir  Pir  Buda  Khan 
qui  mourut  avant  fon  père ,  Emir  Efcander  qui  lui  fucceda ,  Mirza  Gehan  fchah 

Sui  fucceda  à  Efcander ,  Scbah  Mohammed  qui  eut  le  gouvernement  de  Perfe , 
Imir  Abfid  qui  mourut  auffî  avant  fon  père  9  &  Abufaid  qui  fut  tué  par  fon 
frère  Efcander. .  Khondemr. 

CARA  Mogul  ou  Mogol:,  Môgols  ou  Tartares  qui  habitent  les  pays  coîiverts 
de  forêts.  On  les:  diftingue  ainfi  de  ceux  qui  habitent  le  long  des  rivières  & 
des  marais ,  que  Ton  ^  appelle  Su  Mogul. . 

CARA  Mohammed  Turcoman  dé  la  Tribu  ou  race  du  Mouton  noir,  fut^ 
fait  Chef  &  Général  de  toutes  les  troupes  de  fà  nation  pour  le  Sultan  Avis  lie-  - 
khanî  Seigneur  de  Bagdet ,  pour  les  bons  ferviçes  qu'il  lui  avoit  rendus.    Cara 
Jofef  fon  fils  fut'  continué  dans  la  même  charge ,  &  ufant  d'ingratitude  envers 
Ahmed  Gialaîr,  fAs  du. Sultan  Avis  ou  Veis,  devint  en  peu  de  tems  fipuiflant, 
qu'il  fonda  une  dynaftie  illuftre  qui  fut  nommée  du  Mouton  noir.    Foyez  ci-deffuS" 
Cara  Coin  ^  Cara  Jofef.  . 

CARA  EMIT.  .  Foyf^  Cara  Amid.\ 

CARA  SU,  en  Turc,  TEau  noire  ou  profonde.     C'eft  ainfi  que^  les  Turcs - 
appellent  le  fleuve  que  les  anciens  ont  nommé  Cydnus  :  il  coule  dans  la  ville 
de  Tarfe  en  Cilîcie.     Les  Turcs  lui  ont  donné  ce  nom  à  caufe  de^  la  profon-  - 
déur  de  fes  eaux.  . 

CARABAG;  ce  mot  qui  fignîfîe  en   langue  Tùrquefque*  uir  Jardin  ou  vm 
Verger  noir,  eft  le  nom  des  montagnes  voifines  de  Tauris ,  dans  lefquelles  il  y 
avoît  autrefois  des  lieux  de  délices  où  les  Sultans  Mogols ,  &  autres  Princes  ^  • 
fàifoient  leur,  fejour  pendant  TEté.    Plufieurs  familles  de  Turcomans  s'établirent 
depuis  dans  ces  montagnes ,  où  Miranfchah  fils  de  Tamerlan  leur  fit  la  guerre.  . 
Schafbani  étôit  uti  de  leurs -chefs,  &  fut  un  des  trois  Capitaines  qui  donnèrent 
fc  plus   de  peine  aux  troupes  de  Tamerlan ,  au  rapport  d* Ahmed  Ben  Arabfchah.  - 
^'  Jieu  porce  Tépithete  de  nc^r,  à  caufe  de  répaifiêuf  de  fbs  forêts. 

cahabah;, 
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CARABAH,  TAmbre  jaune,  que  les  Arabes  appellent  âînfi,  du  mot  Perfien 
Kah  Rubah,  qui  fignifîe  ce  qui  dérobe  ou  enlevé  la  paille.  C'eft  d'où  vient  b 
nom  de  Carabe  que  les  Chymiftes  &  les  Droguiftes  lui  donnent 

CARABATAK,  Ijgnîfie  en  Turc  le  Corbeau  de  mer  ou  le  Cormoran,  & 
le  Plongeon.  C'eft  aum  le  nom  propre  d'un  -  fameux  Corfàire  de  cette  nation 
qui  vivoit  au  commencement  de  ce  ûecle. 

CARACORAM,  ville  qu'06tei  Kaan,  fils  de  Geogfaizkban ,  bâtit  dan$  le 
pays  de  Cathai  après  qu'il  l'eut  fubjugué:  Elle  fut  auffi  nommée  Ordu  Balik,  & 
c'eft  peut-être  la  même  que  Marc  Paul  appelle  Cunbalu.  Mungaca  ou  Mansu. 
Caan,  fils  de  Tuli  Khan,  &  petit-fils  de  Genghizkhan,  quatrième  Emperei^^ 
Mogols,  faifoit  fon  fejour  ordinaire  dans  cette  ville.  Vayez^U  titre  de  Cani  Khodin. 

.CARACULAK,  fignifîe  en  Turc  l'oreille  noire.  Ceft.le  nom  d'une  efpece 
de  Renard  que  l'on  jdit  être  au  iervice  du  Lioiit;  ^^  il  ^t  lever  fa  chafle,  & 
la  lui  amené.  Xes  Perfans  l'appellent  Pervanek ,  d'où  les  Arabes  ont  formé  le  ^ 
nom  de  Foranek  qu'ils  lui  donnent.  Les  priodpaux  interlocuteurs ,  &  pour  aii^ 
dire,  les  premiers  perfonns^es  du  jivre  intitulé  Hamaiun  Nameh^  nommez  Cali- 
lah  &  Damnah ,  étoient  de  cette  efpece  d'aAimaux  que  l'on  confond  ordinaire- 
ment avec  celle  des  Schacales. 

CARACU'M,  Sàblon  noir  en  Tufk.  C'eft  le  nom. d'une  ville  du  pays  des 
Mogols.,  c'eft-à-dire,  des  Scythes,  ou  des  Turcs  Orientaux.  Elle  eft  fituéeà 
ii6  degrez,  46  de  longitude,  &  à  30  degrez,  36  de  latitude  Septentrionale. 
Cara  Khan  père  d'Oguzkhan ,  un  des  plus  anciens  Koys  des  Mogols,  y  tenoit  fon 
fiege  Royal. 

Cette  ville  eft  placée  au  milieu  d'une  vafte  campagne  couverte  d'un  fablon 
noir  qui  lui  a  donné  le  nom,  bornée  au  Septentrion  &  au  Midy  par  les  mon- 
tagnes nommées  Artak,  &  Ghertak,  branches  du  Mont  Imaus .  où  la  Cavalerie 
des  Mogols  prenoit  fucceffivement  des  quartiers  de  rafraîchiflement  en  hyvei 
&  en  été. 

CARAC'USCH,  en  Turc,  l'Oyfeau  noir.  Cçft  proprement  un  merle,  & 
non  pas  un  corbeau.  Ce  nom  fut  donné  par  (bbriquet  à  Bahaeddin,  Vizir  & 
Gouverneur  du  grand  Caire  fous  .Saladin,  à  caufe  de  (à  fimplicité.  Soiuthi  a  fait 
un  petit  livre  qui , traite  des  aâions  de;  ce  Vizir,  &  l'a  intitulé  Fafchûfch  fi  ahhtm 
Caracufch,  c'eft-à-dire,  le  Simple,  ou  îe  Niais.  Ce  livre  eft  dans  la  Bibliothèque 
du  Roy.    Les  Italiens  appellent  Merlotto ,  un  homme  qui  eft  de  cette  trempe. 

CARADH,  Feuilles  d'un  arbre  que  les  Arabes  appellent  Selem^  lefquelles 
fervent  à  préparer  ces  .beaux  cuirs  que  nous  appelions  Maroquins  de  levant. 
L'Iemen,  ou  l'Arabie  Heureufe  eft  fertile  çn  cette  efpece  d'arbres  ;  c'eft  pour- 
quoy  elle  porte  le  nom  de  Belad  al  Caradh,  c'eft.à*dn«,  le  pays  des  Caradh. 

La  ville  de  Giurafch  eft  pleine  d'artifans  qui  préparent  ces  cuirs,  dont  lexK>m« 
merce  eft  très-grand  dans  toutes  les  parties  du  Levant.  Quelques-uns  veulent 
que  l'écorce  de  cet  arbre  qui  reifemble  fort  au  Tamarix,  ferve  à  les  tanner,  & 
que  les  feuilles  ç'employent  feulement  pour  leur  donner  la  dernière  perfeâion. 

CARAGIAR, 
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I  'jCAHAGIAR,  Premier  Mîniftre  &  Lieutenant  Général  des  armées  de  Giaga-' 
thai^  fils  de  Gengbizkhan,  dans  les  Provinces  Tranfoxanes«  Tamerlan  defcend. 
de  ce  perfonnage  au  cinquième  degré  de  filiation. 

CARAGOZ  ou  Caraguz,  en  Turc  les  yeux  noirs,  Surnom  cTun  Beghlerbeg 
de  Natolie,  que  nos  Hiltoriens  appellent  Caragofla ,  qui  fut  empalé  auprès  de 
Kutaige,  ou  de  Cara  hiflâr,  par  Schah  Culi  Tan  015  de  THegire  fous  le  règne 
de  Bajazet  fécond,  Empereur  des  Turcs»    Voyez  Cara  HiflSr,  &  Bajazet. 

CARAIIN,  Voyez  Caradn. 

CAR  AI  TE  S,  les  Arabes  les  appellent  Garaun,  Juîft  qui  s'attachent  au  feul 
texte  de  FEcriture ,  &  qui  rejettent  les  traditions. 

CARA  M  AN  Vilaieti  en  Turc ,  la  Caramanîe  que  les  anciens  ont  appellée 
Cilicie;    Les  Khalifes  de  Bagdet  en  ont  autrefois  pofledé  une  partie  :  mais  les 
Siilans  de  Syrie  leiir  en  enlevèrent  plufîeurs  villes.    Les  Selgiucides  de  la  dynaftie 
qui  porte  !e  nom  de  Rùm  bu  de  Natolie ,  la  conquirent  toute  entière  fur  le& . 
Grecs. 

Après  eux  9  plufîeurs  Princes  particuliers  qui  étoient  auffi  de  race  Turquefque 
&  Turcomane  la  partagèrent ,  &  c'eit  fur  ceux-ci  que  Mahomet  Second  &  Baja^ 
zct  fécond  fon  fils,  Sultans  des  Turcs,  Tont  envahie;  car  le  dernier  de  ces  Prin- 
ces dépouillez  nommé  Hailkn  Beg ,  mourut  à  la  Cour  de  Bajazet  Fan  887  de 
l'Hegire,  de  J.  C.  148^. 

CARA  MA  NI,  natif  de  Caramanîe.  Ceft  le  fumom  de  plufîeurs  AutêUrs  t 
&  entr'autres  de  Jacob  Ben  Edris  mort  Tan  833  de  THegire^  qUi  a  compofé  ua 
Livre  dTiiftoires,  intitulé  Efckrâk  ni  tavaHkh. 

Gemaleddin  Ishak  mort  Tan  9339  a  écrit  fur  les  Anvàr  de  BaidhavL 

Moftbafa  Ben  Zakaria  Ben  Aidogmifch  a  fait  un  commentaire  intitulé  Taukhïh 
fur  l'ouvrage  d'Abu  Laith  Candi ,  de  la  prière»  Cet  Auteur  vivoît  au  Caire 
•  Fan  762  de  l'Hegire.  Son  Livre  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  ,  n  '  606 
&  n\  615. 

Hamzah  CaraQiani  appelle  autrement  Ali  al  Zaharavi,  mort  Tan  871  de  THegire» 
a  écrit  auQi  fur  les  Anvàr  de  fiaidhavi. 

CARAMARA  ou  Caramora,  Roy  du  Cara  Cathai  qui  fecourut  Takafch 
Sultan  des  Khuarezmiens,  contre  fon  frère.    Voyez  plus  bas  Caramoran. 

CARAMORAN,  fleuve  du  pays  jde  Cathai,  fur  lequel  eft  bâtie  la  ville  de 
*  Charagia  Béni  Jacfin ,  qu'Oâai  Caan  nis  de  Genghizkhan  afliegea ,  &  prit  après 
quarante  jours  de   fiege.     Ou*amara  Roy   du  Cara  Cathai^   eft  auui  appelle 
Coramora. 

CAR  AN  Khan,  Roy  cfune  des  Provinces  Tranfoxanes ,  ou  pays  du  Tur- 
keûan  j  qui  eft  des  phis  avancées  vers  l'Orient.  Ce  Prince  regnoit ,  lorfque  Ta^* 
merlan  commença  à  paroître  en  ces  quartiers-là. 

î        CARANLUK  Denghizî,  les  Turcs  appellent  ainfî  ce  que  les  Arabes  appel« 

I    lent  Bahr  al  modhallam,  ta  mer  tenebreuie.    Les  Orientaux  donnent  ce  nom  ^ 

i'Ocean  Hyperboréen,  &  à  la  mer  Atlantique;  cç  0'^  pas  qu'ils  croyent  que 
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«es  mers  foient  couvertes  de  ténèbres  :  mais  ils  les  noQjment  ainfi  à  çax^  que: 
Ipurs  cotes,  &  leur  navigation  ont  été  long-tems  obfçures  &  inconaues. 

CARARI,  Surnom  d'Ibrahim  Abu  lezid  Ben  Amru  BenHobcirah,  que  Ton 
appelle  ordinairement  Al  Carari ,  Auteur  d'une  hiftoire  de  Jeruiàlem ,  qu'il  a 
intitulée  Baeth  al  nofuSy  celui  qui  réveille  ou  qui  reiTufcite. 

CAR  AU  LI  ou  Caraoli,  nom  Turc  d'un  Promontoire  ou  Cap  qui  eftl  l'entrée 
du  Bofphore  de  Thrace,  ou  Canal  de  la,  mer  noire  derrière  la  ville  dp  Galata. 
Caraol  fignifie  proprement  en  Turc  une  fentineUe ,  &  une  guérite  j  comme  auffi: 
celui  qui  va  à  la  découvert?  des  ennemis;  &  parce  quç  ce  Cap  eft  propre  à. 
découvrir  tout  ce  qui  fe  paûTe  dans  la  mer  noire  y  on  lui  a  dopné  ce  nom. 

CARAZ  Ili>  Province  de  NatoBe  fdon  les  Tiircs,  qui  comprend  la  tycfie,, 
la  Troade  avec  upe  partie  de  la  Myfîe  &  de  la  Phrygie  des  aodens.. 

CARBISI,  Surnom  d'Ahmed  Bea  Mohammed,  Auteur  qui  a  travnllé  fu£ 
fEuclide.. 

CARCUBj,  Petite  vifle  de  la  Province  d'Ahdaz  en  Chaldëe,  éloignée  4e  d». 
parafaoges  de  la  ville  de  Sus  ou  Sufter ,  ville  capitale  du  Khuzilun. . 

C ARÇUN  AH,  Vaie  de  la  PiK)>4nce,  que  les  A^rabes  appejlçnç  Berbera ^  qui: 
eft  la  Barbarie  Ethiopique,  fitu^e  au  Midy  de  celle  de  Givah,.  Q»s  deux  villes., 
font  fur  VOcean  Qrienlal  ou  Ethiopiquft.. 

C ARDERi,  Surnom  de  Hàftdhèddin  Mohammed  Ben  Mohammed  Al  Bazjzi;. 
qualifié  Mpfti  al  anàm ,  le  Mufti  pu  le  grand  Oofteur  des  peuples ,  &  Schams 
4  Aiimah',  le  ibfeU  des  Imams  ou  des  chefs  da  la  Religion.     Jl  eft  Auteur  du 
livre  intitulé  Menakeb  Mu  Hanifah ,  Téloge  du,  Dofteur  célèbre  Abu  Hanifàh. . 
U  fut  maître  d'un  autre  Doâeur.  fameux  nommé  HufTdmeddin  Ss^ganalâ*  J  P"*  pit^ 
b^s  Caruri. 

ïageddin,  Abdalgaffâr  Ben  Lokman  qui  mourut  l'ân  512  de  TH^irCj  &  quf 
a:  compofé  un  Livre^  d'Oirùl^  des  Fpndamen^  de.  la  lay  Mufu]niaBiie>  pft  aûfll' 
fiirnommé  Al  Carderi. 

C  AR IT  ou  Kçrît ,  Tribu  <les  Mogols  pu  Tartares  Orientaux  qui  fâi^it  pro-- 
feffion  de  la  Religion  Chrétienne.  Ung  Khan ,  ou  plutôt  Àveà  Khan.,  étoit 
S^.rince  de  cette  .tribu ,  &  portoit  le  furqpm  de  Malek  luhana,  le  Roy  Je^:. 
ç!eft  du  nom  de  ce  Prince  ^ue  noua,  avons  fait  celui  de  Prôtre  Jfean  9  qui  fiiË 
dépouillé  de  fes  Etats  par  Genghizkhan  Tan  de  THegire  599. ,  de  J.  C  .i2o«. . 
E'on  a  depuis  appliqué  le  nom  de  Prêtre  Jean  au  Roy  d'Ethiopie  parce  qu'il . 
eft  Chrétien. . 

C  AR  K  ou  Carak,  ou  Krak.  Place  importante  Air  les  confias  de:  la  ^yrie  & 
de  l'Arabie  en  tirant  droit  vers  le  Midy..  Oi>  croit  que  c%ft  l'ancienne. ville 
uommée  J^etra  dejerti^  qui  a  ét4  autrefois  métropole,,  &  que  nos  ffiftonçn^^ûK 
nommée  Krak  de  Montréal..  Cette  ville  a  été  tenuç  lonç-tems  par  les  Cbrétiettv 
jgendant  les  guerres  de  1^.  Xon;e  fai^tç  :  xp^s  çafin.  Sa|ad^L  ^&^  xs^K  le  ««^ 
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îati  584  de  THegire,  de  J.  C.  11 88.    Les  Aiubites  fes  fuccefleurs  la  poflbderent 

jufqu'à  ce  qu'ils  en  furent  chaflez  par  les  Mamluks. 
Carkî,  eft  le  fornom  d'Ibrahim  Ben  Mohammed  al  Magrêbl,  mort  l'an  853 

de  THegire ,  qui  eft  Auteur  d'un  Livre  intitulé  AUt  fil  maarefat ,  &€.    Voyez 
ifg  titre, 

CARKH,  Fauxbourg  ou  partie  Occidentale  de  la  ville  deBagdet,  dans  h- 
quelle  Ahnaiifor 5  fécond  Khalife  de  la  race  des  Abbaffides  qui Tavoît  fait  bâtir, 
fit  transférer  le  marché  qui  fe  tenoît  autour  de  fon  palais  impérial  pour  éloigner 
de  lui  le  bas  peiqile,  &  le  concours  de  la  canaiUe.  U  y  avoit  un  pont  fur  !e 
Tigre  pour  paffer  d'une  de  ces  villes  à  Tautre. 

Lé  ûcm  de  Carkh  fe  rendit  depuis  célèbre  par  ce  marché ,  &  fit  une  partie 
fott  confidërable  de  h  ville  de  Bsgieti  U  y  eut  mêipe  quelques  Khalifes  qui 
y  firent  leur  fejour. 

CARKHÎ,  Surnom  d' Abiflhaifan ,  Docteur  fortf  renommé  parmi  les  Muful- 
mans ,  &  fur  tout  entre  les  Sofis  dont  il  fut  un  des  chefs,  f^oyez  fa  fuccej/ion 
dans  les  titres  dés  Douleurs  Cénavl ,  Razi ,  &  VaiTafi ,  gui  ont  été  du  nornbre  de 
Jes  iifciples. 

^lami  le  F^oete,  efl;  auffî  fumommé  Carkhi,  à  caufe.de  fa  naiifance. 

L'Auteur  du  Livre  intitulé  Enhath  al  midt ,  l'art  de  trouver  tes  eaux ,  porte 
auffi  ce  fumom. 

Le  mot  dé  Carkh  fe  prend  fouvent  dans  les  Auteurs  Orientaux  pour  une 
foire  &  pour  un  ^rand  marché  en  général,  &  quelques-uns  lé  prononcent 
Corkh. 

CARLÔVIZ j  où  Carlovîts,  mot  Êfclavon  qui  fignifîé  fils  dé  Charles,  Les 
Tufùs  ont  appelle  de  ce  noni  les  Princes  de  Duraz  en  Albanie ,  parce  qu'ils 
•defcertdoieiit  dé  Charles  de  Duraz,  fib  du  Duc  de  Gravîna,  &  petit-fils  de  Char- 
les d'Anjou,  fécond  Roy  de  Naples,  de  cette  Maifon. 

CARMAN,  Foyez  Caraman,  C'eft  b  Cilicie  avec  les  petites  Provinces  de 
Lycaonie ,  Famphîlie  ,  Carie  ,  &  une  partie  dp  la  grande  Phrygie  au  dedans 
des  terres. 

CARMANI  ou  Caramani,  que  quelques-uns  écrivent  auffi Kermani ,  Surnom 
d'Abu  Ishdk ,  lequel  dit  avoir  vu  en  fonge  Mahomet  qui  le  revêtoit  d'une  che- 
mife  avec  laquelle  il  lui  communiqua  le  don  de  Texplioition  des  fonges.  Mo- 
hammed  Ben  Sîrin  qui  a  compofé  un  Livre  d'Oneirocritique  intitulé  Efcharat  fi 
éhn  al  ébaraty  s'appuye  fur  Fautoritê  de  ce  perfonnage,  c'eft-à-dire,  fur  xm  fon-. 
d«nent  encore  plus  vain ,  que  rfeft  la  rêverie  d'un  fonge. 

CARMASTI,  Sumofti  tflofef  Beû  Huflkin,  mort  l'an  905,  Auteur  du 
fivre  intitulé  Adar  Fàheh  al  Cadty  &c. 

CARMATH  fi^  Carmatiiî,  nom  d'un  fitmeux  îihpoftèur,  lequel,  félon  quel. 
ques  Hiftoriens ,  étoit  natif  de  Haibadan  Carmath ,  village  des  dépendances  de 
k-  Ville  de  Cufa,  duquel  il  a  tiré  fori  nom.  Quelques  autres  Hiftoriens  veulent 
que  ce  furnom  lui  ait  été  donné ,  parce  quMl  étoit  petit  &  .contrefait ,  ce  que 
Bgrà&e  I9  mot  de  Carmath  en  langue  Arabique; 

S  s^  s  a  D 
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n  fut  rAuteur  d'une  feSle,  laquelle  renverfoit  tous  les  fondeméns  du  MufiA 
manifme  :  &  qui  cependant  fit  de  fi  grands  progrez  dans  les  Etats  des  Khalifes, 
qu  ils  en  furent  prefque  entièrement  infeâkez  en  fort  peu  de  tems. 

Cet  homme  commença  à  paraître  Tan  de  l'Hegire  278 ,  de  J.  C.  891,  &  fes 
feâateurs ,  nommez  par  les  Arabes  Carameth  &  Caramethah ,  furent  regarder 
par  les  Mufulmaas  non  comme  des  feftaires ,    mais  comme  des  impies  &  deg 

Athées. 

Carmath  leur  Prophète  étoit  homme  d'une  vie  fort  auftèce ,  &  difoit  qije  Died 
lui  avoit  commandé  de  faire  non  pas  cinq  prières ,  comme  faifoient  tes  Mufuî- 
ftians  5  mais  cinquante,  par  jour..'  Il  établit  cette  pratique,  parmi  las  Cens 5  qui 
négligeoient  leur  travail  pour  s'y  appliquer. 

Khondemir  écrit,  que  fa  feéle  convient  avec  celle  d'Ifmaël,.  fils  de  GiaferAl 
Sadek,  fixième  Imam*  îls  maogeoioot  beaucoup  de  choies  défendues  par  la  toy 
MufiJmanne,  &  croyoient,  que  les  Anges  étoient  leurs .  guides  dans  toutes 
leurs,  aftions ,  de  même,  que. les  démons  oa  elprits . follets  étaient  leurs  en- 
nemis. 


pnncipes 
à  rimam 

c'eft-à-dire,  Prefervé  de  Dieu.  Au  lieu  de  la  dixme,  que 
nent  de  leurs  biens  aux  pauvffes  ^  ils^  en  mettoient-la  cinquième  partie  à- part 
pour  leur  Imam,,  qui  étoit  chez.  eux.  maître  du  .fpirituel  &.du  temporel - 
'  Quant' au  jeûné , 'ils  le  regardoient  feulement  comme  le  fymbole  du  filence  & 
du  lècret ,  que  l'on  doit  garder  à  l'égard  des  étrangers  quLne^ont  pas^  de  leur 
fefte  ;  &  enfin  ils  croyoient ,  que  la  fidélité  pour  leur  Imam ,  étoit  figurée  par 
le  précepte  qui  défend  la  fornication  i  en  forte  que  ceux  'qui  -révèlent  les  my-- 
ftères  de  leur  Religion ,  &  qui  n'obéïflent  pas  aveuglément  à  leur  chef,  tom- 
bent dans  le  crîîne.  que  les  Mufulmaqs .  appeUei;t  Zirm  9  mot  qulfigiiifîe  Tadui- 
tére  &  la  fornication.. 

Leur  manière  d'écrire  étoit  fort  ferrée  &  en  caraftères  fort  menus  5  au  con- 
tçaire  des  Arabes  Mufolmans  ,  lefquels  fè  fervant  pour  lors  des  caràftères  nom-  - 
raez  Cufitcs,  écri voient  fort,  gros ,  &  laiffoient  un  grand  efpace  entre  leurs  li- 
gnes.   Quelques-uns  prétendent,  qu'ils  ont  tiré  leur  nom  de  cette  façon  d'écrire 
à  laquelle  les  Arabes  donnent  Je  nom  de  Càrmath..  .        ' 

La  fefte  des  Carmathes  commença  fous  le  Hialifat  de  Hafchîd ,  ou  -  félon  quel- 
ques-uns, fous  celuy  de  Mamon  :  mais  leur  chef  ayant  difpara ,  die  fut  tenue 
cachée,  &  ceux  qui  la  profeflbient ,  n'ont  jamais  reconnu  aucun  Imàm  particu- 
lier ,  ni  adhéré  publiquement  à  -aucun  clief  fous  ces  deux  règnes. 

Ben  Schohnah  écrit,  dans  Tân  dfe  THegire  275,-  de  J.  Ç.  888,  foUs  le  Khali- 
fat  de  Motamed,  que- les  Carmathes  commencèrent- cette  année-là  à  exciter  del 
mouvcmops  dans  les  Bourgades  de.  la  ville  de  Cufah  en  >Chaldéç.  Il  parut:, 
dit-il,  en  ces  lieux-là,  un  homme  nommé  Kerfah,  dont.l*efprit  étoit  gâté ,& qm 
changebit  fouvent  de  lieu.  Ceux  qu'il  corrompit  par  fes  faux  dogmes ,  ayaût 
iotéarêt.  à  fa  -confervation  ,  prirent  un  (l  grand  foin  de  fa  perfcnne  ,*  .&  le  tin- 
rent fi. bien  caché,  quUl  n'a  plus  paru  depuis  ce  tems*là. 

Ses  feftateurs  aiîurent  qu'il  leur  donn^  une  nouvelle  loy ,  en  fe'manîfeftant 
à  eux  pour  véritable  Prophetç.  Il  changea  les  cérémonies  &  la  formule  des 
prières  dont  les  Mufulmanâ  fe  Dbrvent  ^  ^  &  ,  intxoduilît..  UAe  nouvelle  efpècç  ^ 

'  .      ^  jeûne, 
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jéûhe/   ir  leur  permît  Pufkge  du  vin  j  &  les  difpenfâ  de  la  nécedké  des  ablu- 
tions, &  de  plufieurs  autres  cérémonies  de  la  loy  Mufîilmane. 

Le  pommencement  des  troubles  que  cette  feéte  caufa ,  tombe  juftement  •  dans 
lïmnée  278  de  THegire ,  un  an  avant  la  mort  du  Khalife  Motamed ,    &  aprèi  • 
celle  de  Mbaffek  fon  frère,  qui  gouvernoit  le  Khalifat^  tems  auquel  Motadhed 
leur  neveu  fut  déclaré  leur  fucceffeur:  mais,  les  mouvemens  que  firent  pour  lôrs 
lès  Carmathes,  ne  furent  jas  conGdérables.  -  ' 

Uan  286  de  THegire  /Abufaid  furnommé  Habâb  qui  fe  trouva  à  leur  tôte , 
après  avoir  ramaffé  un  très-grand  nombre  de  ces^gensJà,  qui  s'étoieht  multipliez 
dans  riraque  Arabique .  ou  Chaldée,  fit  long-tems  la  guerre  à  Motadhed ,  comme 
V<in  peut  voir  dans,  le  titre  de  ce  Khalife.  Il  prit  la  Ville  de  Hagiar  qui  eft  Tan* 
deane  Métropole  do  TAïabie,  nommée  par  les  Lgtins  Petra  J^eferti^  dont  il  fit 
ÙL  -capitale. . 

Sous  le  Khalifat  de  Moâafî ,  les  Cïrmathès  firent  une  guerre  continuelle  dans 
lés  provinces  de  Chaldée,  de  Syrie  &  de  Mefopotamie.  La  ville  de  Damas  fe 
racheta  avec  de  l'argent  :  mais  ils  prirent  celles  de  Baalbec  &  de  Salemîah  par 
force ,  &  en  raalTacrerent  la  plupart  des  habitans.  Leurs  chefs  étoîent  pour  lors 
lahia ,  Huflain  &  Zacrunah ,  dont  le  dernier  défit  Tarmée  du  Khalife ,  &  fit 
faire  main-baflTe  fur  la  Caravane  des  pèlerins  de  la  Mecque ,  defquels  il  pilla  leç 
bagages:  mais  ce  Capitaine  fut  enfin  défait  par  Jofef,  fils  d'Ibrahim,  Général 
de  Moéîafî,  &  mourut  des  blefiTureç  qu'il  reçut  dans  le  combat  lan  de  l'Hegire 
294,  de  J.  C.  go6.^ 

'    L'an  301,  Abufaid,'  Prince  des  Carmathes,  qui  commandoit  dans  la  ville  de^ 
Hagiar,  fut  tué  dans  le  baia  par  un  de  fes  efclaves,  &  Said,  fon  fils  aîné,  liù 
fucceda,  à  condition  néanmoins ,  qu'à  caufe  de  fon  peu  de  fanté ,  il  remettroit 
la  commandement  à  Abu  Thaber  fon  cadet ,  auffi-tôt  qu'il  fecoit  parvenu  à  vm 
âge  compétent. 

Abu  Thaher,  qui  avoit  déjà  atteint  J'âge  de^  dix-huit  ans ,  ne  fe' trouvant  pas  ' 
d'humeur  à  attendre  plus  long-tems,  fit  entendre  aux  pVus  groflîers  de  fa  fefte^ 
que  Dieu  lui  reveloit  les  ohofes  les  plus  cachées ,  &  fe  mit-  auflî-tôt  à  la  tête 
d'une  aflez  grofle  troupe  de  gens  qui.  le  fui  virent.  Il  attaqua  avec  &s  gens  la 
ville  de  ^Baffora  qu'il  prit  d'affàut,  tua  grand  nombre  de  fes  habitans,  &  l'aban- 
donna enfuîte ,  après  l'avoir  pillée  penàint  dix-fept  jours ,  l'an  de  l'Hegire  311; 
de  J.  C   923.  ^.     ,. 

.  L'-année  fuivante ,  il  défît  la  Caravane  des  pèlerins  à  leur  retour  de  la  Mtec-  ■ 
qise,  &  fit  prifonnier  Abdallah ,  fils  de  Hamadan',  père  du  Sultan  Seifeddulah^ 
qiû  en  étoit  le  chef  &  le  conduéleur.  Il  renvoya  cependant  ce  prifonnier  queh 
que  tems^après;  car.  il  vouloit  fe  réconcilier  avec  le  Khalife  Moélader.  En  ef- 
fet y  il  lui  demanda  la  paix  par  une  ambaffade  folemnelle ,  fe  contentant  qu'il 
lui  accordât  feulement  la  ville  de  Baflbra  avec  la  petite  province  d'Ahuâz  en 
Prindpauté  :  mais  le  Khalife  ne  voulut  jamais  confentir  à  fa  demande ,  quoy 
qu'il  eût' reçu  fes  ambaffadeurs  avec  ^honneur.,  &xju'il  leur,  eût  même  fait  des  ^ 
pçéfens. 

Abu  Thaher  fe.  vangea  bien  l'année  fuivante*,  qui  fut  la  313  de- l'Hegire ,  dèf  ; 
ce.  refus;  car  il  prit  la  ville  de  Cufa,  la  pilla  entièrement^  &  après  avoir  tué 
une  partie  de  fes  habitans,  il  reduifit  l'autre  en  fervitude. 

L'an  316  de  l'Hegire,  de  J.  C.  928,  Abu  Thaher  bâtit,  dans  la  ville  de  Ha^  - 
giai:>  un  palai$  qu'il  nomina.Hagiarah,  auquel  on  donne  auiSî  le  nom  de  Mahadiah* 

S&s  3  ..  L*aa  -^ 
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•  L'an  delTIegire  319,  lès  Carmathes  étant  fortîs  de  Bahrein  êc  d'AhaHa, 
rmarcherent  du  côté  de  la  Mecque.  Auffi-tôt  qu'ils  furent  entrez  dans  ibn  ter- 
ritoire, ils  y  firent  un  très-grand  ravage,  &  ayant  enfuite  affiegé  &  pris  cette 
ville ,  ils  y  tuèrent  plus  de  trente  mille  perfonnes  :  ils  emplirent  le  puits  de 
Zemzem  de  cadavres,  &  fouillèrent  le  temple  en  y  enterrant  trois  mil  morts 5 
.&  en  enlevèrent  la  pierre  noire  dont  ils  couvrirent  un  lieu  fale. 

Après  cet  attentat ,  qui  '  étoit  jufqu'alors  inoiii ,  Abu  Thaher  s'approcha  de  \ 
ville  de  Bagdet,'pour  faire  infulte  au  Khalife  Moftader,  avec  cinq  cent  Chcvaiff 
:  feulement.  Le  Khalife  envoya  Abufage  avec  trente  mille  hommes  pour  l'enle- 
ver. Abufage  voyant  qu'Abu  Thaher  avoit  fi  peu  de  gens ,  le  méprifa  &  écri- 
.vit  au  Khalife  :  Je  vous  envoyé  Abu  Thaher  prifonnier ,  pour  en  faire  ce  que  vous 
voudrez.  Moftader  kii  écrivit  :  Faites  rompre  le  pont  du  Tigre,  afin  qu'il  ne  vous 
puiffe  pas  écliapper.  Abufage  ayant  reçu  fes  ordres ,  envo3ra  un  homme  à  Abtt 
Thaher  ,  qui  lui  dit  de  fa  part ,  qu'en  confidération  de  l'ancienne  amitié  qui 
•étoit  entr'eux,  il  lui  confeilloit,  veu  le  petit  nombre  de  t^  troupes  qui  étoient 
incapables  de  réfifter  à  celles  du  Khalife ,  de  fe  rendre  qu  de  trouver  le  moyen 
tie  fe  fauver. 

Abu  Thaher  ayant  reçu  ce  meffage ,  demanda  à  l'Envoyé  combien  Abufage 
avoit  de  gens.,  l'Envoyé  lui  ayant  répondu  trente  mille  ,  Abu  Thaher  lui  ré- 
.pliqua  :  U  lui  en  manque  trois  comme  les  miens  ;  puis  ayant  fait  venir  en  la 
préfeoce  trois  des  fiens ,  il  commanda  à  l'un  de  fe  percer  la  gorge  avec  foa 
poignard;  au  fécond,  de  fe  jetter  la  tête  devant  dans  le  Tigre  ;  &  au  trcnfiè- 
me ,  de  fe  précipiter  d'un  lieu  fort  haut  ;  &  ces  trois  hommes  lui  ayant  obéi 
au  premier  figne  qu'il  leur  fit ,  Abu  Thaher  dit  à  l'Envoyé  :  Celuy  qui  a  de 
femblables  troupes  n'appréhende  "pas  le  nombre  de  fes  ennemis;  je  te  donne  à 
toi  bon  quartier:  mais  fçaches  que  je  te  fcray  voir  bien-tôt  Abufage ,  ton  Gé- 
néral, enchaîné  parmi  mes  chiens. 

En  efi^et,  il  donna  la  nuit  fui  vante  une  fi  rude,  camifade  à  Abufage,  qu'il  tua 
une  grande  partie  de  fes  troupes ,  &  mit  le  reflie  en  fuite.  Abufage  tomba  lui- 
même  prifonnier  entre  fes  mains ,  &  Abu  Thaher  ne  manqua  pas  d'accomplir 
fa  parole;  car  il  le  fit  mettre  à  l'attache  entre  ,fes  dogues. 

L'an  327,  Abu  Thaher  promit  de  laiflerpafltr  la  Caravane  des  pèlerins  de 
la  Mecque,  qui  avoit  ccflîé  de  fe  mettre  en  chemin  depuis  l'an  319,  moyennant 
te  fomme  de  25  mille  dinars  d'or ,  que  le  Khalife  Radhi  lui  fit  compter. 

L'an  332  de  l'Hegire,  de  J.  C.  943,  Abu  Thaher  mourut  paifible  poffefleur 
d'un  grand  Etat,  qu'il  laifla  à. partager  entre  fes  frères  ,  car  il'n'avoit  point 
d'enfans.  Ses  frères  étoient  Said  Abulcafl[em  ,  Abul  Abbas  qui  étoit  fort  mala- 
dif, &  Jofëf  Abu  Jacob:  cependant  Abu  Thaher,  avant  de  mourir,  avoit  fort 
limité  leur  pouvoir ,  en  établiflant  un  confeil  de  fept  perfonnes ,  qui  dévoient 
adminifl:rer  toutes  les  affaires  qui  concemoierît  la  Religion  &  l'Etat. 

L  an  de  l'Hegire  339  9  de  J.  C  950 ,  fous  le  Khalifat  de  Mothi ,  le  Vingt- 
troifième  des  Abbaffides ,  les  Carmathes  rapportèrent  de  Cufa  à  la  Mecque  la 
pierre  noire,  qu'ils  en  avoient  enlevée  vingt  pu  vingt-deux  ans  auparavant  Us 
l'attachèrent  au  feptième  pillier  du  portique ,  en  publiant  qu'As  l'avoient  empor- 
tée par  un  ordre  exprès ,  &  qu'ils  la  rapportoient  de  même  par  un  autre  or- 
dre. On  dit ,  que  cet  ordre  étoit  venu  de  la  part  d'Ali ,  &  que  les  Carmathes 
.  voulant  l'attacher  au  premier ,  pui5  au  fecond ,  &  enfuite  aux  autres  piDiers  ,- 
^lle  jchangea  toujours  de  place,  jufqu'à  ce  qu'elle  fût  attachée  au  feptième  qu'A- 
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Q-lèor  marqua;  depuis  ce  tems-là ,  ce  fepdème  pillier  a  été  appelle  Rhamat  y 
mot  qui  fignifie  la  Iniiëricorde  de 'Dieu.    Quelques  Hiftoriens  rapportent  auflî>  . 
que  lorfque  les  Carmathes  tranfporterent  cette  pierre  de  k  Mecque  en  leur 

des  plus  forts  pour  la 
'autre  9  fous  fi>n  pdds:. 
un  feul  chameau  affez. 
maigre  la  porta  aifément,  &.même  s'engraiila  dans  le  chemin. 

Nùaki  a  écrit  ailbz  au  long,  ce  qui  regarde  les  Carmathes,  dans  le  troifième 
tome  do  fon  hilloire.    Cette  feâe  fe  diffipa  peu-à-peu  ;  car  les  Baridiens  les  ayant  : 
exterminez  dans  l'Arabie,  ceux  qui  fe  fouie verent  depuis  dans  Aiçp  &  ailleurs > 
n'ont  point  eu  de  fuite. 

CAllMI  AN.   Omar  Ben  Carmian,  furnommé  AI  Thabari  ,  natif  de  la  pro- 
vince de  Thabareftan ,  eft  Auteur  d'un  livre  intitulé  Ekhtiarat ,  des  éleftions  9  , 
jiigemcîns  &  prognoflics  do  FAûrologie  judiciaire. , 

CARN.    f^oyez  Kheràii  &  Kerandt.  . 

CARNUAH,  petite  ville,  fituée  entre  les  provinces  de  Bérbera  &de  Zen-- 
ge ,  fur  la  côte  de  Zanguebar.     Elle  a  au  Septentrion  celle  de  Nagiah ,  &  au 
Midy  celle  de  Bozunah.    Toutes  ces  villes  regardent  la  mer  d'Iemen ,  qui  fait 
jartie.  de.  TOcean  Orienta]. .  l^oyez  cUdeJfus  Carkunah.  . 

CARNUBAH.;  l^oyen  cy^dejfus  Càrauah  âf  Carkunah.  . 

CARRUBIUN,  les  Mahometans  appellent  ainfi  un  ordre  d'Aiiges,  quiïs 
difent  être  Sadàt  al  malaikah,  les  Princes  &  les  Seigneurs  des  autres.  I^  les  nom*^  • 
ment  auffi  Mokarrebûti,  c'eft-à-dire,  ceux  qui  approchent  le  plus  près  du  trône 
de  Dieu.    Ce  font  les  Chérubins. 

Pour,  ce  qui, regarde  les  Chérubins  âe  l'arche  d'alliance,   Foyez  les  titres  de 
Saul.oa  Thalut,  &.de  Sekinah.  . 

CARS,  Vîîle  de  TArmenie  Majeure,  que  les  Grées  modernes ,  comme  Ce- - 
dticnus.  &  autres  >  ont  appellée  Cartfé.  . 

CARSÇHI,  c'eft  un  des  noms  de  la  ville  de  Nakhfchab  ou  Nekhfcheb». 
qtti,eft  auflî  appellée  Naflaf.   Voyez  ce  titre. 

CARSENI,  furnom  de  Mohammed  Beti  Abdalhamid ,  qm*  a  écrit  le  livrer- 
intitulé  Jrbain  lemaniah ,  où  il  traite  des  avantages  &  des  prérogatives  de  Ja*. 
province  d'iemen,  qui  eft  l'Arabie  Heureufè.  . 

CART.    l^oyez  Curt.  , 

CARTHAGENI,  furnom  d'Abulhàflàri  Hazem  al-Andalufi  al  Anûii,  natif'" 
d^t  Carthagene  en  'Efpagne.    Foyez  Ben  Hazem. 

C^ARXHAS)  Hiftoice  d&.la  ville  de.  Fez  en  Mauritanie  ^  compofée  par  Abu  * 
-  •    "  Zorâ.  . 
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Zorâ,    Ce  mot  eft  emprunté  du  Grec,  &iîgnifie  en  général  le  même  queÛr- 
thi  ou  Kharti,  c'eft-à-dire ,  papier  y  feuille,  charte  &  livre, 

CARUI,  furnom  dlacob  Ben  Ahmed,  jaiort  Tan  474,  qui  eft  Auteur  d'u- 
ne Rhétorique ,  intitulée  Bûlgat  xUlogaî. 

CARUM,  les  Orientaux  appellent  ainfi  les  femmes  Chrétiennes,  qui  fe  nom- 
ment  Cathérines.  Carum  Commeniah  eft  le  nom  de  Catherine  ^Commene  qui  fut 
mariée  à  Uzun  Haffan ,  &  qui  eut  une  fille  nommée  Mardie ,  mariée  à  Scheikh 
Heidar,  père  dlfmaël  fchah  ou  Sofi ,  premier  Monarque  de  la  famille  régnante 
aujourd'hui  en  Perfe, 

.CAR UN,  les  Mahometans  appellent  aînfi  Coré,  qu'ils  difent^avoir  été  cou- 
fin-germain  de  Moyfe,  Ce  Carun ,  félon  €ux  ,  avoit  acquis  de  grands  tréfors, 
par  le  moyen  de  la  chymie ,  de  forte  qu'il  fallbit  quarante  chameaux  pour  les 
porten 

Il  paffe  parmi  eux  pour  le  modèle  dun  homme' très-riche  &  pareillement  ava- 
re ;  car  ils  ajoutent ,  que  Moyfe  ayant  ordonné  aux  Ifraëlites  que  chacun  payât 
la  dixme  de  fes  biens ,  Canin  refufa  de  le  faire  ;  '  c'eft  pourquoy  Moyfè  lui 
donna  fa  malédiftion,  &  il  fut  englouti  tout  vivant  avec  fa  famille  &  fes  riches- 
fes  par  la  terre  qui  s'ouvrit  fous  les  pieds. 

Le  Tarikh  Montekheb  dit ,  que  Canin  étoit  fils  de  Mafaâb ,  parent  &  allié 
fort  proche  de  Moyfe ,  lequel  le  voyant  pauvre  &  deftitué  des  bien  :  d  la 
fortune,  lui  enfeigna  la  chymip,  afin  que  par  le  moyen  dé  cet -art,  il  fe  tirât 
de  fa  mifère. 

Xanin  ayant  «infî  amaflTé  de  fort  grands  biens ,  s'en  orgueîllit ,  jufques-là  qu'il 
avoit  peine  d'obéir  à  Moyfe  ;  il  devint  même  iî  avare ,  qu'il  refufa  de  payer  la 
dÀxme  de  fes  biens,  qui.  étoit  ordonnée  par  la  loy  de  Dieu:  &  enfin,  U  fomen- 
ta une  révolte  ouverte  contre  Moyfe  ,  inventant  des  calomnies  qui  alloient  à 
lui  faire  perdre  toute  l'autorité  qu'il  avoit  fur  le  peuple. 

Moyfe  porta  fes  plaintes  à  Dieu  contre  cet  ingrat ,  qui  avoit  joint  la  rébel- 
lion à  fes  autres  crimes ,  &  Dieu  lui  ayant  permis  de  le  punir  en  la  manière 
qu'il  jugeroit  à  propos  ,  ce  Prophète  commanda  à  la  terre  de  s'ouvrir  fous  fes 
pieds,  &  il  en  fut  englouti, 

Moyfe  lui  avoit  long-tems  auparavant  &  plufîeurs  fois  donné  cet  avertifle- 
ment  :  Faites  du  bien  aux  autres  comme  Dieu  vous  en  a  fait  ;  mais  il  avoit 
toujours  négligé  de  le  fuivre. 

Saadi  dit ,  que  Carun  &  Nufchirvan  avoient  été  tous  deux  fort  riches  :  mais 
que  le  nom  du  premier  eft  en  malédiftion  à  caufe  de  fon  avarice,  &  queceluy 
du  fécond  eft  beny  de  tous  à  caufe  de  fa  libéralioé, 

Hafedh  a  dit  auffi  fur  fon  fujet,  que  la  chymie  n'a  fervi  à  Canin  que  pour 
le  rendre  mîférable. 

L'on  trouve  dans  une  tradition  Mufulmanne  qu'Edris  ou .  Enoch  ayant  reçu 
de  Dieu  la  fcience  &  Canin  les  richefles ,  la  fin  de  l'un  &  de  l'autre  fait  con- 
ijoître  qui  a  été  des  deux  le  mieux  partagée 

Une  autre  tradition  porte ,  qije  Canin  voyant  abyCner  fous  terre  fes  tréfon, 
puis  fa  tente,  enfuite  fa  famille;  enfin  étant  déjà  jufqu'aux  genoux  dans  later- 
r^  ^manda  quatre  fois  pardon  à  Moyfe ,  qui  ne  fut  point  âé<^ ,  &  que  Pieu 

appa. 
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M  apparoîflknt  quelque  tems  après  ^  ce  Lëgiflateur ,  lui  dit  :  Vous  n'avez  pas  vou- 
k  accorder  à  Coré  le  pardon  qu'il  vous  a  demandé  quatre  fois  :  mais  s'il  fe 
fût  addreiTé  à  moy  une  feule,  je  ne  le  luy  aurais  pas  refufé.    . 

CARURI,  furnom  de  Ben  Bazziz,  mort  Tan  827  de  l'Hegîre,  qui  eft  Au- 
teur de  l'ouvrage ,  intitulé  Bazzaziah ,  fur  les  Ferva  ou  réponles  des  Muftis  & 
Oïdhis..    I^&yez  cùdejfus  Garderie 

^  •  CARZUNI,  ou  Cazruni  &  Cazeruni.  Foysz  Abu  Ishak  Cadheruni  ou  Câz- 
runl 

CASH,  les  Arabes  Mufulmans  appellent  de  ce  nom,  qui  fîgnifie  proprement 
gain,  le  mérite  &  le  démérite  de  nos  œuvres,  lefquelles  ils  difent  que  Dieu  pro- 
duit en  nous.  Il  en  eft  parlé  dans  plufieurs  titres  de  cet  ouvrage,  où  il  s'agit 
de  concilier  la  liberté  de  la  volonté  avec  l'efEcace  de  la  grâce. 

CASBIN,  Ville.    Voyez  Cazuin. 

CASCH,  Ville  de  la  Tranfoxane  qui  a  trois  parafanges,  ou  lîx  lieues  Fran- 
çoifes  de  tour.  Elle  n'eft  pas  éloignée  de  Nakhfchiab  ,  &  a  un  territoire  fort 
kîtik^  qui  a  quatre  journées  d'étendue  de  tous  cotez.  Sa  fituation  eft  à  89  de- 
.grez,  30  minutes  de  longitude,  &  à  39  degrez ,  qo  minutes  de  latitude  Septen- 
trionale ,  dans  le  fojids  d'un  vallon ,  où  elle  eft  arroufée  du  côté  du  Septen- 
trion de  deux  rivières ,  dont  Tune  eft  appellée  Nahar  al  CaflEuin ,  &  l'autre 

Afchur. 

Les  fruits  meurîlFent  plutôt  à  Cafch  qu'en  tous  les  lieux  des  environs  :  mais 
cet  avantage  lui  coAte  cher;  car  elle  eft  très-fujete  à  la  pefte.  "  On  fait  grand 
état  d'un  de  fes  fauxbourgs ,  que  Ton  dit  furpailer  en  beauté  ceux  de  la  ville 
royale  de  Samarcand.    Abulfeda  &  ALBergendi. 

Cafch  eft  à  une  journée  de  Samarcande ,  &;  c'eft  dans  une  des  bourgades  de 
fon  territoire,  nommée  Khuage^  Ugar?  que  naquit  Tamerlan,  félon  Ahmed  Ben 
Atabfchahi 

Cafchi ,  celui  qui  eft  natif  de  Cafch.    Voyez  plus  bas. 

CASCH  Afràr,  Les  Myftères  découverts,  livre  fpirituel  compofé  par  Tlmam 
Rafchideddin  Abulfadhl ,  fils  d'Abufaid  al  Seddi.  Huflain  Vaedh  le  cite  fouvent 
dans  fon  traité  de  la  prière,  intitulé  Tohfat  al  Salavoê. 

CASCHA'N,  Ville  du  Gebâl  ou  de  l'Iraque  Perfîenne,  fituée  à  86  degrei 
de  longitude ,  &  à  34  de  latitude  Septentrionale  félon  les  Tables  Arabiques  ; 
elle  eft  fort  renommée  pour  fes  foyes.  Il  y  a  une  autre  ville  du  même  nom 
fur  le  chemin  de  Gour  à  Herat  »en  Ehoraifan.    Voyez  Gour. 

CASCHDANI  &  Cafdani,  un  Chaldeen  de  nation.    Voyez  Ebn  Vahafchî. 

CASCHDUI,  furnom  de  Mbfallem  Ben  Hegîage,  mort  Tan  261  de  l'He- 
gîre,  qui  eft  Auteur  d'un  livre  qui  porte  le  nom  drEntefâ,  c'eft-à-dire,  Ou- 
vrage très-utile. 

Tome  h  Ttt  '  "  CASCHEF 
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CASCHEÏ"  Hemm  avail  fi  mâarefot  amràdh  al  Khail,  Livre  des  mâfedieft 
des. chevaux,  &  'de  leur  guérifon  :  c'eft  le  même  que  Camel  al  Sanatain*  ^oytt 
plus  haut. 

CASCHEFI,  furiîom  de  HufTain  Ben  Ali,  connu  auffi  fous  celtiyde  Vaez, 
qui  fîgnifie  Prédicateur.  Foyez  ce  titre.  Il  eft  Auteur  d'une  glofe ,  d'une  para^. 
phrafe,  &  d'un  commentaire  fur  TAlcoran ,  qu'il  a  compofé  en  langue  Perfien- 
ne  :  nous  avons  encore  de  luy  un  autre  ouvrage  intitulé  jikhlak  al  mohfena, 
C'eft- à-dire ,  des  bonnes  mœurs ,  qu'il  a  écrit  dans  la  même  langue  &  dédié  aa 
Sultan  Haflan  fils  de  HoiFaîn,  fils  de  Baikrah,  de  la  race  de  Tamerlan. 

On  cite  auffi  fort  fouvent  cet  Auteiu*  fous  le  nom  de  Vaêz  Al  Heraoui ,  à 
caufe  qu'il  faifoit  la  fonftion  de  Prédicateur  dans  la  ville  royale  de  Heiut  en. 
Khoraflan.    Il  eifl:  dans  le  cabinet  du  Grand-Duc. 

CAS  CHERI,  fumom.  d'un  célèbre  Imdm  des  Mufuhnans..  Foyez  plus  bas  k 
titre  de  Cafchiri, 

CASCHF  Al  aniah,  La  découverte  ou  le  dîfcernement  dès  efprits ,  Livre 
Perfien,  qui  contient  l'hiftoire  du  Patriarche  Jofeph  en  profe  &  en  vers,  coin-« 
pofé  par  Gemali.,  La  traduâion  de  ce  livre  &  trouve  c^os  cet  ouvrage  au  ti* 
tre  de  Jofef, 

Il  faut  remarquer  ici,  que  les  mots  Arables  de  Càfchefi  *  Cifchf  &xie  Ke*. 
fchàf ,  qui  iîgnifient  celui  qui  découvre,  qui  ouvre  &  qui  expKqi^  quelque  dio. 
fe,  comme  auffi  la  découverte  &  l'explication  d'une  cbofe,  fcfflft  ibuveat.  pris  l'un 
pour  l'autre  dans  les  titres  des  livres  Orientaux. 

CASCHF  AMy  al  batheniah^  La  découverce  des  fecrets  les  plus  cachez,  ou* 
Vr-age  d'Abubecre  Baclàni ,  Doreur  <ie  la  fefte  de  Schafei^  foc  le»  cmimoas  par* 
ticulières  de  la  même  fefte. . 

CASCHF  Afrdr  âmma  Khofà  an  fèhem  al  afcdr,  Livre  dsos  lequel  fontes. 
pliquées  les  queftions  les  plus  difficfles  fuf  des  matières  métaphyfiques.  JI  eft 
divifé  en  feize  queftions,  &  a  été  cpmpofé  par  Ahmed  Ben  Kvxii  Afcahafbi, 
qui  mourut  'l'an  de  l'Hegire  804. 

,  CASCHF  Afràr  an  hokm  althoiour  u  al  azhdr.  Traité  des  oyfeâux  &  des 
fleurs,  compofé  pai-  Ezzeddin  Ben  Ahmed,  qualifié  Al  Vaédh,  le  Prédicateur,. 

CASCHF- Afrâr  fil  taffauf,  Traité  des  fecrets  de  la  vie  idl^rieBte  &;  fpiri- 
tuelle,  divifé  en  plufieurs  feélions,  par  Abufàr  Ben  HaflTan  Al  Thabttri. 

^  ^Af^^^  ^^^^  ^  ^'^^^^^  ®^  Menâr ,  Commentaire  de  Sagaaaki  fiir  te  livre 
intitulé  Menàr ,  c'eft-à-dire,  le  Flambeau,  où  toutes  les  difficultés  de  cet  ou- 
vrage font  développées  Se.  expliquées.    Voyez  te  tpn  é  'Menlc , 

CASCHF  AI  afrdr,  le  Doaeur  Gfluberi  éïl  l'Anteor  de  cçtte 
des  fecréts,  qui  contient  trente &£lïons.f«  trente  fortes  de  fctences 

yoyez  le  titre  de  MoiùitÂr^  _ 

CASCHF 
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.,-CASCHF  Al  afrâr  u  eddat  al  abràr ,  Commentaire  fur  VAtcorm  en  làn- 
]gue  PerfîeQoe^  compofé  par  Saideddin  Mahmiid  Ben  MaflUd  AI  Taélazani. 

CASCHF  Al  ôteçâd  fil  redd  âla  medheb  al  alhad,  la  foy  juflifiée  contre  les 
în^)îes,  par  Abdaflathif  Al  Mocaddeflî,  n^tif  de  Jerufalem ,  qui  mourut  l'an  de 
VHegire  856. 

CASCHF  Al  amarah  fi  hak  al  faiarah.  Traité  des  voyages  compofé  par 
Ali  Ben  Maimon  HuflTain ,  qui  dit  être  parti  de  Damas  lan  de  THegire  925 ,  de 
J.  C.  1519  y  pour  aller  à  la  montagne  d'Agialun ,  &  avoir  trouvé  cfems.  ce  vo- 
yage beaucoup  de  chofes  qui  lui  cauforent  de  l'admiration ,  &  plufîeurs  qui  lui . 
donnèrent  de  Thorreur,  Cet  Auteur  n'a  été  contredit  par  aucun  autre  ;  car  nous 
n'avons  aucune  relation  de  ce  pays -là;  ç'cfl  ainfi  que  parle  TAuteur  de  Cafçhf 
d.dhonun,  de  cet  ouvrage. 

CASCHF  Al  Hafcaîlf ,  La  découverte  de  plufîeurs  véritez.  Commentaire  Per- 
ifien  fur  les  Tables  Aftronomiques ,  qiii  portent  le  nom  de  Zige  Lkhani ,  com- 
pofées  par  N^r  eddin  Al  Thouffi.  y  oyez  ce  titre.  Il  y  a  encore  deux  ou- 
vrages, TuD  fur  l'Arithmétique,  &. l'autre  fur  la  Logique  qui  portent  ce  mê- 
me titre. 

CASCHF  Al  daflkis  fi  termim  al  Kenais,  Livre  de  Tafcieddin  Sobkî ,  mort 
Tan  756  de  lH^^e.  L'Auteur  dit ,  qu'il  compofa  cet  ouvrage  au  fujet  d'une 
Sinagogoe  de  Juus  qui  fut  démolie  par  les  Mahometans ,  &  il  prouve  dans  ce 
livre  que  les  Mufulmans  doivent  empêcher  les  Infidèles  de  réparer  ou  de  rele« 
ver  leurs  Temples. 

CASCHF  Al  gOBamn  fi  tatilch  al  Omam,  La  découverte  des  chofes  qui  font 
obfcures  dans  les  hiftoires  d^  notions  ;  c'eft  im  ouvrage  d'Ali  Ben  lifa  al  Ar« 
debili. 

CASCHF  Al  can«â  an  afrâr  al  fchekel  al  cathâa.  Livre  des  Seftions  Géo- 
métriques  de  Menelaiîs,  traduit  en  Arabe  &  en  Pcrfien  par  Naflîreddin  Thufli, 
&  divifé  en  cinq  Traitez. 

CASCHF  Al  memalek  fi  beidn  al  thorouk  u  al  meiFalek,  Hiftohre  d'Egypte 
en  deux  Volumes ,  qui  comprennent  chacun  vingt  feftions.  Elle  a  été  compo- 
fée  par  Khalil  Ben  Schahin  al  Thabçri ,  qui  a  abrégé  lui-même  fon  ouvrage ,  le 
réduifànt  à  douze  fe6Hohs  avec  le  nouveau  titrç  de  Zobdat  Cafchf  al  memalek, 
c'eA-à-dire,  la  crème  du  livre  précédent. 

CASCHF  Al  Dhonûn  an  aflami  al  cotob  u  al  ônun,  Bibliothèque  de  livres 
Orientaux  Arabes ,  Perfans  &  Turcs ,  compofée  depuis  l'an  mil  de  l'Hegire , 
e'efl:-4-dirç  dans  ce  fiâcle-cy>  qui  a  commencé  l'an  1009  de  FHeçire ,  par  Ha- 
d  Khalfa.  Il  fe  trouve  daos  la  Bibliothèque  du  Roy,  &  dans  celle  de  M.  Col- 
bert 

CASCHGAK,,  Ville  du  Turkeftan ,  que  quelques  Céogr^hes  mettent  dans 
le  pays  de  Khatha  ou  de  Khoran,  qui  e(t  le  Cathai. 
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Al  Bergendi  dît,  qu'elle  eft  fort  grande,  &  qu'elle  pafle  pour.îla  capitale  de 
tout  le  pays  ;  que  Tes  habitans  font  MuTulmans  &  que  beaucoup  de  fçavaDS-houi- 
mes  en  font  fortis. 

Elle  a  95  ou  96  degrez  ,  30  de  longitude  &  44  degrez  de  latitude  Sèpten-  ' 
trionale ,  félon  Abulfeda  ,  qui  dit  que  Ton  la  nomme  auffi  ,  félon  Binini ,  Ar- 
dukend  ou  Ordukend  ;  Tamerlan  s'en  étoit  rendu  le  maître  avant  qu'il  pafTit 
en  Perfe. 

Enti-e  les  hommes  doftes ,  qui  font  fortis  de  cette  ville  &  qui  portent  le  fuF- 
nom  de  Cafchgari ,  nous  avons  Schedideddin  Mohammed ,  mort  Tan  709  de 
l'Hegirè,  qui  a  abrégé  le  livre  d'Ebn  Athir  al  Gezeri,  intitulé  Âffaà  al  gabahy 
le  Lion  de  la  montagne,  &  a  auffi  compofé.  celui  qui  porte  le  titre  de  Moniat 
al  Moflali  u  goniat  d  mobtali,  c'eft-àrdire,  le  defir  accompli  de  celui  qui  prie, 
&  le  gain  de  celui  qui  eft  tenté'  ou  mis  à  l'épreuve.  Cet  ouvrage  eft  dans  la 
Bibliothèque  du  Roy,  n^  659. 

Abdallah  Al  Khacani^,  qui  eft  Auteur  du  livre  intitulé  Adgiaz  al  mtmadherin^ 
des  chofes  néceflaires  à  ceux  qui  difputent  dans  les  écoles ,  porte. auffi  le  fur-t. 
nom  de  Cafchgari. 

CAS  cm,  fiirnom  de  Kemaleddin  Abulganem  Abdalrazzàk  Ben  Gemaleddin, 
Dofteur  célèbre,  dont  Jafei  a  écrit  la  vie  dans  la  feélion  107,  où  il  le  range 
parmi  les  faints  Mufùlmans* 

Il  eft  Auteur  de  plufieurs  ouvrages ,  &  entre  les  autres  de  celui  qui  eft  'inti-^ 
tulé  E/lIielahah  al  Sofiah ,  des  ufages  &  des  façons  de  parler  des  Sons  ou  Reli^ 
giêux  Mufulmans ,  dont  il  a  été  un  des  principaux  chefs. 

Celui  qui  porte  le  titre' de  Menazel  al  f air  in  ,  les  giftes  des  Voyageurs ,  eft 
un  autre  livre  Ipirituel  du  même  Auteur. 

Tavilat  al  Coran  al  Hakim ,  les  Glofes  fur  TAIcoran ,  font  encore  de  lui ,  & 
on  les  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n^  641. 

Le  Rabi  al  Abrar  rapporte  que  ce  Dofteur ,   qui  étoit  l'oracle  de  fon  tems  ^ 
prêchant  un  jour  à  Medine ,  un  contemplatif  fe  retira  dans  un  coin  de  la  Mof-  - 
quée  pour  y  méditer  j  fdns  prêter  aucune  attention-  aux  difcours  de  Cafchi.    Un* 
des  auditeurs  luy  ayant  demandé  pourquoy  il  n'écoutoit  pas  comme  les  autres^ 
cet  homme  fpirituel  lui  répondit  :   Quand  le  Maître  parle ,  il  n'eft  pas  raifon- 
nable  de  prêter  l'oreille  à  ce  que  dit  le .  ferviteùr.„    l^oy^z  les  titrtL  de  F^thiri  > . 
de  Pervaneh-  S*  de  Tavilat;  . 

L'on  cite  ces  vers  Periiens  de  Cafchi. 

Toute  affiîClton  qui  yietft  de  la  part  de  Dieu^  ne  doit  pas  porter  ce  nom^ . 

Heureufe  eft  raffliEliony  £f.  heureux  ce}ui  qui  la  fouffre  ^  quand  eUe   vient  ien^ 
haut. 

L'allufîon  des  mots  Bêla  &. Balai ^  eft.  fort  belle  dans  la'  langue  Perfiâine.    Ad 
Bêla  nebud  kl  an  Bala  bud.. 

Cafchi  eft  auffi  le  fumom  d'Iahia  Ben  Ahmed ,  qui  vîvoit  dans  le  dixième 
fiécle  de  l'Hegire ,  dont  nous  avons  des  fcholies  ou  notes  marginales  y  intitulées 
Bafchiahy  fur  le  livre  de  Samarcandi,  nommé  Adab  al  bahath.    Foyez  ce  titre.. 

CASCHIRÏ 
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CASCHIRI  ou  Cafcherî,  furnom  de  rimam  Abul  Haflaii ,  qui  a  écrit  tes 
vies  des  Saints  Mufulmans.     Jafeî  fait .  mention  de  ce  livre  dans  l'ouvrage  qu'il 
a  compofé  fur  le  même  fujet  :  ïl  eft  auflî  Auteur  du  livre  intitulé  Lathaif  ^  le-  ■ 
quel  eft  fort  eftimé  pour  &s  fiélions  ingénieafes ,   &  pour  fès  allégories  fpiri- 

tuelles.  .  ^       . 

n  dit  fur  ces  paroles,  que  Mahomet  fait  prononcer  à  Pharaon,  dâns^le  cha- 
pitre de  fon  Ateoran,  intitulé  Nazeat:  Je  fuis  vôtre  Maître  (f  vôtre  Dieu^  que  ^ 
le  démon  les^  ayant  entendues ,  fe  plaignit  de  ce  que  pour  avoir  feulement  ten- 
té Adam  du  defir  d*une  fcience  égale  à  celle  de  Dieu,  ilavoit  été  plongé  dans 
le  malheureux  état  où  il  fe  trouvoit ,  &  que  Pharaon ,  qui  avoit  voulu  paflèr 
lui-même  pour  Dieu ,  n'a  voit  encouru  que  la  même  peine. 

Cet  Imam  paffe  pour  un  des  plus  grands  fpirituels  du  -  Mahometîfme  ;  c'eft  lui 
qui  explique,  la  voye  droite ,  de  laquelle  il  eft  parlé  dans  le  premier  Chapitre 
de  l'Àlcoran  en- ces  termes  :  Celui-là  marche  dans  la  voye  droite,  qui  ne  s'ar- 
rête point  jufqu'à  ce  qu'il  foit  arrivé  au  terme  de  fon  voyage,  qui  eft  l'union 
avec  Dieu; 

D  fait  auifi  cette  réflexion  fur  le  chapitre  du  même  livre,  intitulé  Anàam'y 
Ofù  il  eft  dit  ^  qu'il  faut  éviter  les  péchez  extérieurs  &>  intérieurs  ;  La  raifon  > 
dit-il ,  en  eft  ajoutée  peu  après  dans  ces  paroles  :  Dieu  vous  a  comblé  de  grâces 
au  dedans  6?  ^  dehors  :  c'eft  pourquoy ,  ajoute  - 1  -  il ,  ces  bienfaits  ne  doivent 
pas  être  feulement  le  motif  de  Tobfervance  des  commandemens  &  de  la  fuite 
des  péchez  :  mais  ils  nous  doivent  enfeigner  auflî  que  le  meilleur  moyen  d'ob- 
tenir le  pardon  de.  les  fautes,  eft.  de  remercier  continuellement  Dieu  de  fes 
grâces.  . 

•   Cet  Imam  a  abrégé  te  livre  de  Zakieddîn,  intitulé  5flM,    Voyez  4;e  titre. 

Il  y  a  encore  un  autre  Cafchiri,  dont  le  nom  propre  eft  Moflalem  Ben  He- 
gpiage  Al  Nifchaburi,  natif  de  Nifchabiir,  ville  du  Khoraflian,  qui  mourut  l'aa 
dé  l'Hegire  261.,  f^oyez  Mofl^alem.. 

,   CASDANI,  un  Chaldeen:    P'oyez  le  titre  d'EBn ,  Vahafchi  6f  de  Cafchdani.  - 

CASR,  Palais ,  Maifon  &  Qiâteau  dans  lequel  un  Roy  ou  Prince  fait  fon 

féjour  ordinaire.    Lamâi  dans  fes  opufcules  rapporte'^  qu'un  grand  Prince,  qu'il 

ne  nomme  point,  ayant  fait  bâtir  un  fuperbe  Palais,  voulut  le  faire  voir  à  tous 

lés  gens  d'efprit,  &:de  bon  goût  de  la  ville,  il  les.  convia  pour  cet  efi^et  à  un 

grand  feftin  qu'il  leur  avoit  fait  préparer,  &  leur  demanda,  après  le  repas ,  s'ils 

avoient  connoiflTance  de  quelque  bâtiment  plus  magnifique  &  plus  par^t  dans 

1  Vchitefture ,  dans  les  omemens  ou  dans  les- meubles.     Un  chacun  des  conviez 

le  contenta  de  lui  témoigner  fon  admiration,  &  de  lui  donner  des  louanges^  à 

la  referve  d'unfeuli  lequel  menant  une  vie  plus  retirée  &  plus-auftère,   étoit 

du  nombre  de  ceux  que  les  Arabes  appellent  en  leur  langue  Zahed. 

Cet  homme  parla  fort  librement  au-Prince,  &lui  dît:  Je  trouve  un  grand  dé-.  - 
ftut  dans  ce  bâtiment ,  qui  confifte  en  ce  que  les  fondemens-  n*en  font  paa 
lK)ns,  ni  tes  murs  aflTez  forts;  de  forte  qu'Azraël,  qui  eft  l'Ange  exterminateur, 
y  pourra  pénétrer  de  tous  cotez  ,  &  le  Sar  Sâr ,  qui  eft  le  vent  froid  &  gla- 
çant de  la  mort,  y  paflTera  aifémeilt.  Et  comme  on  lui  montroit  des  lambris 
axurez-&  dorez  du  même  Palais  ,  dont  l'ouvrage  merveilleux-  furpaflToit  encore 
la  richeffe  de  la  matière  ,  il  dit  :  H  y  a  icy  encore  une  fort  grande  incommo--  - 

Ttt  3  ditdi; 


.Stt  CASR.         CASSA'B. 

dite  ;  c'éft  qu'on  ne  peut  point  bien  juger  de  ces  ouvrages  y  à  moins  que  Ton 
ne  foit  couché  à  la  renverfe,  voulant  fignifier  par  cette  manière  de  parler-) 
que  Ton  ne  connoiflbit  jamais  bien  ces  choies ,  qu'au  lit  de  la  mort ,  d'où  Vcm 
en  découvroit  feulement  alors  la  vanité. 

Le  difcours  du  Zahed  donna  le  courage  à  un  Pliilofophe  de  dire  au  même 
Prince  :  Vous  avez  emplo3'é  beaucoup  de  tems  à  bâtir  ce  palais  de  boue  &  de 
corruption  y  que  vous  voyez  cependant  avoir  fî  peu  de  folidité.  Quand  vous 
l'auriez  élevé  jufqu'au  ciel,  ne  fçavez-vous  pas  qu'il  fera  réduit  un  jour  en 
pouflîère.  Le  tems  qui  vous  donne  icy  deux  jours  de  repos  que  vous  emplo- 
yez 15  mal,  s'envolera  bientôt  comme  ime  flèche  emportée  par  le  vent  des  vi- 
.ciflitudes  ordinaires  du  monde,  fans  que  vous  puifliez  jamais  le  recouvrer* 

'  Les  Palais  les  plus  renommez  parmi  les  Orientaux  font  celuy  des  Koys  de 
riemen ,  qui  portoit  le  nom  de  Khavarnac ,  bdti  par  le  fameux  ArchiteÂe  nom* 
mé  Sennamar.    f^oyez  ce  titre. 

Celuy  d'Asfendiàr  Schah,  dont  il  eft  parlé  dans  le  titre  d'Qrmozd. 

Le  Palais  des  Kofroes ,  Roys  de  Perfe  de  la  quatrième  dy naftie ,  bâti  dans  h 
-ville  de  Madain.    f^oyez  ce  titre. 

Celuy  de  Mahmud ,  fils  de  Sebekteghin ,  dans  la  ville  de  Gaznah.  f^oyez  pks 
bas  Cafr  Firouzeh, 

Le  Palais  des  Khalifes  dkns  Bagdet,  dont  les  Sultans  habitoient  feulement  les 
appartemens  de  derrière.    Foyez  le  titre  de  MoflâafTem. 

I^oyez  le  titre  de  Tel  almekhali ,  qui  eft  le  nom  du  Palais  de  Motaffem ,  & 
l'arbre  d'or  chargé  d'oy féaux  du  même  métal,  qui  chantodent  chacua  leur  rama^ 
ge,  au  titre  du  IChalife  Moftader. 

L'on  peut  voir  aufll  les  titres  de  Sarai  &  d'Aiban  Sarai ,  touchant  le  Palais 
Impérial  de  Conltantihople  &  celui  des  Sultans  Turcs ,  que  l'on  appelle  ordi« 
nairement  le  SerraiL 

CASR  Ahmed  ,  petite  ville  de  la  province  d'Afrique  proprement  dite  ,  qui 
cft  confîdérée  comme  le  magazin  des  bleds  de  tout  ce  pays  qui  en  abonde. 
On  les  y  conferve  dans  des  voûtes  bities  exprès ,  &  non  pas  fous  terre  com- 
me dans  la  plupart  des  autres  provinces  de  l'Afrique.  Geogr.  Perfien.  Climat  4. 

CASR  Ben  Hobeirah  ,  Ville  de  la  province  d'Erakh  ou  Chaldée^  fkuée  à 
deux  lieues  de  l'Euphrate ,  fort  près  de  la  plaine  de  Kerbela  ,  faraeufe  par  k 
défaite  de  HulFain  fils  d'Ali.  Cette  ville  fut  bâtie  par  Abu  lezid  Ben  Araru  Ben 
Hobeirah,  qui  commandoit  dans  le  pays  d'£rak  fous  le  règne  de  Marvao,  der» 
nier  Khalife  des  Ommiades*    Le  même  Auteur  dans  le  mime  climat, 

CASR  Firoufch,  le  Palais  ou  le  château  de  la  Turquoîfe,  ou  bien  Cafi:  Fi* 
rûz ,  le  Château  du  bonheur.  C'eft  le  nom  du  fuperbe  Palais  que  Mahmud , 
flls  de  Sebekteghin ,  fît  bâtir  en  la  ville  de  Gaznah  &  où  il  fut  auffi  enterré» 
Voyez  Mahmud. 

CASSA'B,  un  Boucher.  Ebfi  Caflab  eft  le  fumom  d'un  Scheikh  ou  Sofice- 
Icbre  en  piété  &  en  fcience,  dont  le  nom  propre  étoit  Abulabbâs.  Foyez  ce  ti- 
tre. Jafei  a  écrit  fa  vie  dans  la  fedion  vingt- fixième  de  fan  ouvrage.  Lea 
Mufulmans  révèrent  fa  mémoire  comme  celle  d'un  Saint» 

CASSAID, 
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GÂ'SSAID.,  Plurîer  Arabe  de  Caffidah,  qui  fignifie  un  poemé. 

CASS  AID  al.  Seba  ,  Les  fept  Poèmes ,  Ouvrage  d'AbuIhafTan  AIî  Ben  Mo- 
hammed  al  Hamadani  al  Sakhavi ,  mort  l'an  643  de  l'Hegire.  Il  a  été  com- 
menté par  Abu  Schamah ,  qui  a  encore  enchéri  par  -  deffus  fon  Auteur  fur  les 
louanges  de  Mahomet ,  lujet  principal  de  cet  ouvrage.  Il  cft  dans  la  Bibliothè- 
que cm  Roy,  n^.  644. 

CAS  S  AN,  Ville  de  la  Tranfoxane,  fîtuée  au.deJà  du  fleuve  Sïhon  &  de  là 
ville  de  Schifch,  à  91  degrez  35  minutes  de  longitu^Je,  &  42  degrez  s  s  minu- 
tes de  latitude  Septentrionale.  Elle  cft  des  dépendances  de  Fargajiah ,  &  a  été 
autrefois  coiifidérable  :  mais  les  Turcs  Font  défoiée.    Abulfeda. 

CASS  AR,  un  Foulon,  Fullo  en  Latin.    C'eft  le  fumom  d'un  Scheikh,  nom- 
mé Abu  Mohammed  JiinUs  ou  Jonas  Ben  îahîa ,   qui  étoit  de  la  race  de  Hat 
diem  &  de  la  famille  d'Abbas  ;  c'eft  pouFquoy  il  eft  qualifié  Al  Abbaffi  Al  Haf- 
chemi.      Il  a  été  Tun  des  chefs  de  Sofis  ou  Religieux  Mufulmans ,   dont  Co»  • 
fiaouL  rapporte  le  catalogue.  &  la  fuccclfion. . 

CASSARUN^  &  Caflarin,  eft  le  plurier  de  Caflâr. 

Les  Mufulmans  difcnt,  que  les  Apôtres  de  Jésus -Christ  font  nommez 
Havariûii  dans  TAlcoran ,  à  caufè  qu'ils  étoient  Caifarin  &  blanchiffojent  los  ha- 
bits, f^oyez  une  autre  itymologie  plus  raifmnable  de  ce  nom  dans  le  titre  de  Ha^ 
variiin. . 

Nahar  al  Caflârin ,  Le  fleuve  des  Foulons.  C'eft  une  des  deux  rivières  qui 
paffent  par  la  vifle  de  Cafch  dans  la  Tranfoxane ,  où  .fe  font  hs  apriêts  &  les 
teintures  des  étofiîss., 

CASSEM,  Frère  tl'Ali  Ben  Hamîd ,  treizième  Klialife  des  Arabes  .Mufalr- 
ttans  en  Eipagne ,  fut  élevé  fur  le  trône  après  la  mort  de  foft  frère.    Haîràn , 
im  des  prindpaux  Seigneurs  d'entre  les  Arabes ,  fe  fouleva   contre  lui ,  i&  fit 
proclamer. un  autre  Khalife,  nommé  Mortadha,  qui  étoit  du  iàng  Royd:  mais 
k  ville  de  Grenade  ne  voulant  point  le  reconnoître ,  il  fe  vit  obligé  de  l'aflîé- 
ger  &  fut  tué  fous  fes  murailles.    CaflTem  ne  laiflToit  pas  cependant  d'être  rocon-  - 
no!  dans  Seville ,  lorfque  la  ville  de  Cordoue  prêta  hommage  à  I^hia^  fils  d'Ail 
Ben  Hàmid  fon  neveu:  mais  le  règne  d'Iahia  ne  fut  pas  long;  car  les  Cordouans^  . 
gui  changeoient  fort  légèrement  d'inclination ,  s'étants  dégoûtez  de  lui ,  rappela  - 
lerent  CâiTem  qu'ils  .avoient  chaffé.  '  Ce  Prince  ne  fut  pas  plutôt  rétabli  fur  foa 
tfiône  9  -qu'il  fit  venir  des  troupes  d'Afrique  pour  s'y  affermir  :  mais  cette  entre*  - 
prife  fit  foulever  derechef  cette  ville  mutine ,  en  forte  qu'il  iè  vit  encore  une 
fois  chàfTé  fans  efpérance  de  retour;  car  lahia,  fon  neveu,  ayant  repris  fa  plac- 
ée, fe  (aifît  de  fa  perfonne  &  lui  fit  finir  fes  jours  en  prifon.    Ben  Sçbonah. 

m 

CASSEM  Anvar,  ilirnom  de  Said,  Auteur  Perfîeir,  inart  Tjn  837  deJUe--- 
gire ,  qui  a  compofé  le  livre  intitulé  Jînis  al  dfchekin.  . 

"   CASSEM  Ben  Cothlugobà,  Autour  du  Une  intitulé  Offiis  fi  Keifîat  al  gio 
m.   Il  mourut.  J'an  de  l'Hegire  879... 


l 


f^f  C  A  s  s  E  M.  -, —  C  AT  B  A  H. 

Ben  Caflem.al  Cortbobi,  Auteur  de  Rotbat  al  hakim.    royez  Moflemab, 
CASSEM.    ybyez  Burader  Caflëm. 

CASSIDAH,  les  Arabes  appellent  aiilC  un  PoSme  qui  ne  doit  pas  com- 
prendre moins  de  trente  vers  ou  diftiques  :  Mohalhal ,  ou  félon  quelques-uns, 
Amrilcais  en  eft  T Auteur.  Ce  Poëte  eft  le  premier  entre  les  fept,  dont  l^s  ou- 
vrages ont  été  compilez  en  un  feul  volume  qui  porte  le  nom  de  Moalladt 
Fuyez  ce  titre.    Cette  efjpèce  de  Poëme  répond  à  nôtre  Elégie,        * 

<:  A  S  S IR.    V&yez  Coffir. 

CASSÏS,  ell  le  même  en  Arabe  que  CafTà  CoIT,  &  fignifie  un  vieillard, 
en  Latin  Senior ,  &  fe  prend  par  conféquent  pour  un  Prêtre  &  pour  un  Eve- 
que  Chrétien.  Son  origine  elt  Syriaque  ;  car  Cafch  >  en  langue  Syrienne ,  figni- 
fie .vieillir,  &  Cafchifcho  un  vieillard  ou  un  Prêtre.  Le  pluriel  Arabe  eft  Aief- 
fah  ou  Cofchdn  ,  les  Prêtres  &  non  pas  les  Moines ,  comme  quelques  -  uns  ont 
pial  traduit. 

Ebn  Batrik  remarque  dans  fes  Annales  qu'Elie ,  Patriarche  de  Jerufalem,  en- 
voya  à  l'Empereur  Anaftafe ,  qui  étoit  Jacobite ,  Théodofe ,  Chariton  &  Sabas , 
avec  plufîeurs  autres  chefs  de  Monaftères,  parmi  lefquels  il  dit  qu'il  y  avait  des 
Prêtres. 

CASTELANI,  furnom  d*Alimed  Ben  Ali,  qui  a  écrit  les  vies  des  fàins 
Mufuhnans  au  rapport  dlafeî ,  qui  le  cite  dans  la  préface  de  fon  ouvrage  fur 
la  même  matière. 

Ahmed  Ben  Mohammed  Al  Caftelani ,  qui  mourut  Tan  933  de  THegire ,  a 
compofé  im  commentaire  fur  le  livre  intitulé  '  Etfchdd  fil  forû  al  fchaféat ,  c'eft 
iine  introduftion  à  la  doârine  des  Schafeiens ,  qui  porte  encore  le  nom  d'Afîad. 

Ahmed  Ben  Ibrahim  Ben  lahia  Al  Azdi ,  Al  Caftelani ,  eft  Auteur  du  Mog- 
tareb  bebelâd  al  magreb.  f^'oyez  ce  titre.  Il  eft  d^uns  la  Bibliothèque  du  Roy, 
n^  1228. 

CAT  ou  C  ATH  ,  Ville  principale  de  la  province  de  Khuarezm ,  qui  en  a 
lété  autrefois  la  capitale  :  Elle  eft  fituée  fur  le  rivage  Oriental  du  fleuve  Oxus 
ou  Gihon,  à  38  degrez  de  longitude,  &  41  degrez  36  minutes  de  latitude  Sep- 
tentrionale 9  félon  le  calcul  des  Tables  Arabiques ,  &  n'eft  éloignée  de  cette  de 
Hezar  Efb ,  qui  eft  la  plus  forte  de  tout  le  pays ,  que  de  huit  parafanges  ou 
feize  lieues  Françoifes  :  mais  celle-cy  eft  bâtie  fur  le  bord  Occidental  de  la  mê- 
me rivière,     ^l  Bergendi^  Climat  cinquième. 

Bîriini  la  met  aufli  fur  la  rive  Orientale  du  Gihon  :  mais  Abulfeda  la  place 
fur  le  côté  Septentrional. 

CATA.    f^oyez  Catha  &  Khatai.    Ceft  le  Cathaî. 

CATABÀH  &  Ben  Catabah.    Fi^ez  CatbaL 

CAT  BAH  &  Catibah  Ben  Moflem  ou  Moflalem.  Ce  fut  un  des  plus  vail- 
lants Arabes  de  fon  fiécle.  Valid ,  fixième  Khalife  de  la .  race  des  Ommiades  » 
ie  fit  Général  de  fes  armées  en  Perfç  Tan  de  l'Hegire  88,  de  J.  C.  706* 


CATBERI. CATEBI.  521 

•  H  conquît  tout  le  grand  pays  de  Khuarezm ,  &  obligea  les  peuples  de  ces 
quartîers-là  à  brûler  leurs  idoles  &  à  bâtir  des  Mofquées.  Après  cette  conquê- 
te, il  pafla  dans  la  Tranfoxane,  &  prit  de  force  les  fameufes  villes  de"  Samar- 
ande  &  de  Bokhare,  &  défit  Magurek,  Roy  du  Turkeftan,  qui  s'étoit  appro- 
ché pour  les  fecourin  Ce  grand  Capitaine-  finit  fes  conquêtes  Tan  93  de  THe- 
gire.    Khondemir.    Foyez  lès  titres  de  Valid  (^  de  Samarcand. 

Abubecre  Abdallah  Ben  Catbah  Ben  Moflem  ,  fut  homme  de  lettres ,  &  a 
compofé  un  livre  des  difflérentes  opinions  des  Dofteurs  Mufulmans  fur  les  tra- 
ditions. Il  Ta  intitulé  Ekhteldf  fil  hadith ,  &  a  compofé  plufieurs  autres  ouvra- 
ges.   Foyez  le  titre  de  Deînuri ,  qui  eft  le  furnom  de  cet  Auteur. 

CATBERI.    Foyez  Fathîrî. 

CATEB,  ce  mot,  qui  flgnifie  proprement  en  Arabe  un  Ecrivain,  fe  prend 
auffi  fouvent  pour  un  Secrétaire  &  Miniftre  d'Etat.  Ainfî  Ali  &  Othman  ,  qui 
furent  tous  deux  Khalifes ,  étoîent  Ecrivains  ou  Secrétaires  de  Mahomet  :  Oth- 
man le  fut  auffi  d'Abubecre.  Ces  Secrétaires  étoient  les  premiers  perfonnages 
de  l'Empire  des  Mufulmans. 


han 

du..., .  .  .  .  ._  ,,      , 

de  J.  C.  II 87.     Cet  Auteur  avoit  été  Secrétaire  de  Saladin.     Voyez  le  titre 

d'Omdd  Al  Cateb. 

Foyez  aujjt  le  titre  de  Ferideddin, 

Adab  al  Catéb,  eft  le  nom  d'un  livre  qui  traite  de  la  Secrétairerîe  en   géne« 
rai,  &  de  ceBe  d'état  en  particulier^    Foyez  le  titre  de  ce  livre  dans  la  lettre  A. 


% 


CATEBI,  furnom  d'Ali  Ben  Omar,  fumommé  auflî  Al  Cazuînî',  à  canfe 
qu'il  étoit  natif  de  la  ville  de  Cafbin.     U  a  compofé  le  livre  intitulé  Mofajfel , 
tii  eft  un  commentaire  fur  le  MohafFel  de  Razi.    U  eft  dans  la  Bibliothèque 
n  Roy,  n^  932, 

tîATEBI,  furnom  de  Mohaînmed  Ben  Abdallah  AL  Nifchaburi ,  que  Ton 
qualifie  auffi  Tarfchizi ,  à  caufe  qu'il  étoit  natif  d'une  Bourgade  de  la  ville  de 
Tarfchiz  en  Khoraflàn.    11  fut  un  des  plus  excellens  Poètes  entre  ceux  qui  fleu- 
riilbient  pour  lors  à  la  Cour  du  Sultan  Mirza  Ibrahim ,  de  la  race  de  Tamerlan. 
Le  furnom  de  Nifchaburi  lui  fut  donné  à  caufe  qu'il  s'étoit  établi  dans  la  vil- 
le de  Nifchabur ,  où  le  Sultan  Ibrahim  regnoit.     Nous  avons  de  luy  plufieurs 
ouvrages ,  qu'il  a  tous  compofés  en  langue  Perfienne. 
tjQs  principaux  font  Magma  al  baharain,  la  jon6tion  des  deux  mers. 
^eh  Bdb^  Les  dix  Chapitres. 

JKetdb  Hufn  ve  è/chk^  Le  livre  de  la  beauté  &  de  l'amour. 
JNaJfer  u  Mmfour^  Le  Conquérant  &  le  Triomphant 
Roman,  intitidé  Baharam  Gui  enddnty  (fc. 

furnom  de  Catebi ,  c'eft-à-dire  l'Ecrivain ,  lui  fut  donné  à  caufe  de  la  beau- 
té de  fes  caraélères ,  art  qu'il  avoit  appris  d'un  excellent  Ecrivain ,  furnosimé 
fimi  Khath,  la  plujne  d'argent. 

TômeL  V  V  V  Ce 


52a  CATH.  ^ .GATT  H  AN. 

Ce  Poète  ayant  compofé  un  Poème  k  la  loûai^e  de  Mirza  Ibrsttm  »  ikwit  ton. 
tes  les  rimes  fe  terminoient  en  Gui,  qui  fignifie  en  langue  Perfieraie  uneFJeur 
&  uneRofe,  le  récita  devant  ce  Prince,  qui  l'ayant  intewocipu,  pour  lui  de- 
mander de  quel  pays  il  étoit ,  par  ce  veft  Perfien  : 

De  quel  jardin  s'ejl  envoli  ce  roffipiol  méhdimx  ? 

U  lui  répondit  fiir  le  chaoç ,  par  ces  vecs ,  de  h  même  meTure  que  celk  (te 
ceux  qu'il  récitoiC: 

ye  fuis  forti  aujfi  bien  qu'Jtthâr ,  ce  Po'éte  fameux  y  du  jardin  de  Nifchàbâr: 
Mais  Atthâr  étoit  la  rofe  de  ce  jardin  &  je  n'en  fuis  qu'une  tonce. 

Le  Sultan ,  qui  croycât  que  ces  vers  fuifènt  <te  la  ftïême  piétx ,  ayant  «ppri* 
qu'ils  étoient  faits  fur  le  champ,  voulut  qu'ik  y  &iSmi  inférez.  JDmtktfchik. 

CATH.    Voyez  cy-dejfta  Cât,  ville  de  la  province  <te  KbuanKaBe. 

C  AT  H  A  A.  Ben  Cathaa.  On  appelle  aînfl  ordinairement  Abulcaffem  Aff 
Ben  Giafar  al  Saad  al  Sakali ,  Gramtoairien  Arabe  fort  éftîmé  ,  qui  eft  Auteur 
du  livre  intitulé  jifadl  u  tajfarufha.  Les  verbes  Arabes  &.  lei»s  ûûDJ9gaifoo&. 
Il  moimit  Fan  .514.  de  THc^e. 

CATHAI.    Voyez  Khatha. 

CÂTHIF9  ViUe  «le  rAïabîe  Hâureufe  «tuée  fur  le  Gcii^  ^  f&iè^  dur 
la  province  de  Baharain>  à  deux  jouraées  de  celle  d'Ah«fli.  ËUe  «  7^4  degra 
de  longitude",  &  25  de  latitude  Septentrionale. 

Ceft  cette  ville  qoi  donne  fon  noln  au.lSdlphe  ^  !Perfe  ^  -^  l^A  it^sUe 
en  Arabe  Bahr  al  Cathif ,  oti  mst  d'Elcatif ,  connue  tao^  Géc^phes  k  tusmmeot 
ordinairement. 

Abdalmoal  la  place  dans  le'  fécond  Climat ,  &  dit  qu'elle  a  «tne  éort  tonae 
muraille  avec  un  château  affez  fort  y  au.  pied  duquel  le  flux  de  la  mer  vieist 
dans  les  hautes  marées. 

CATHUL,  ViUe  de  FErak  ou  Chaldéë,  JaqueUe  s'ë&ûtt  par  fuccëfflôn  dfr 
tem3  ruinée^  fut  depuis  rebâtie  par  Motaâem ,  boEîtiteie  iÛiiÂife  dcès  A]>baiffite>< 
ibus  te  nom  de  Sâmarah.    Fcyez  ce  titre  ff  celui  Àe  ^emisscmi^ . 

CATIAH,  efpèce  de  Cfffé.    Ftiytz  OfliuA^ 

C  ATI  BAH.    Voyez  Uî  titres  de  Catbah.  &  de  Deîniîït' 

CATTHAN;,  Marchand  &';Oiivrier  m  Cottom  Aïî  Ben  Wohattmed  «cri^ 
Catthan,  furnommé  Al  Faffi,  parce  qu -il  étok  nâtîf  de  la  viflede  Fez-cuMBu- 
ritanie,  mourut  Fan  de  rHegire  828.  D  eft  Atfteur  du  livre  intittiïé  Brian  el 
fahm  u  «/  elhàm^,  qu'il  a  compoS&y  p^r  juftîfier  les  Motazîdes^  duaoBAredef* 
quels  il  étoit,  des  reproches  que  les  Afchâriens  leur  fiufoieflt. 

CAUCAJÏ 
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CAUCAB  Al  Mafchrak  fil  mantbak,  Livre  de  Logique ,  O0inpo(ë  p»  Mo- 
hammed, fils  de  Mohammed  Al  Affadi,  furnommé  Al  Codfî ,  natif  de  Tçruftlem, 
qui  mourut  l'an  de  PHegire  8oS. 

CAUCAB  Al  msIchraJcfima  iohtage  al  Maudiak,  Ouvrage  de  Jurilprudence 
for  les  aâioM,  &  fiir  k$  e(Mitraâs«mon  le  Droit  des  Mufulmais ,  compofé  par 
Giarvam.-    Il  eft'dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n'.  594. 

CAUCAB  AI  HHidhah,  Livre  dk  Sduthi  fur  les  raretez  de  IHsvpte.  rovez 
k  titre  de  KoaHàhali  Ueù,     .  °^-  . 

CAUCAB  AI  Ssaci  ^  Scharh  &Iuh  al  Bokhari,  Commentaire  fur  le  Livre  de 
Bokhari  intitulé  Gimi  ti  Satik,    Voyez  e*  titre. 

CAUGIN»  Ttoifièm^  Tribu  4»  TUrcs  Orientai»  qui  habit^jat  m  dc-là  <ia 
fleuve  Ozus  ou  Gihon. 

CAUKAB  Al  derriat  fi  medh  Khair  ql  bemat,  ç'qft  le  titte  d\xn  Poëme  fort 
cdebre  qui  eft  plus  connu  fous  le  nom  de  Bordah.  Son  premier  titre  fîgnifie 
^'11  eft  consolé  à  k  loOamge  <fe  Mahoolet.    Toyes  k  titre  de  3ordah. 

CAULi^Mf  Ville  d'uae  Province  de;  Indes,  que  les  Arabes  appellent  Belad 
al  fulfbl>  le  p^n  du  poivre:  c'^  ce  que  qous  appelions  le  pays  de  Calecut,  ou 
la  CôtQ  de  MabbaJF.  Le  Geoç^phe  Fèi^en  dk  que  cette  ville  eft  iituée  dans 
une  plaine»  &  quQ  fpn  terroir  elt  prefc^e  tout  couvert  de  ces  arbres  que  les 
Anibes  appellent  Bacam ,  &  que  nous  nommons  Bois  de  Brefil. 

CAUMvPeupIe»  Les  Arabes  appetient  de  oe  nom  Im  gens  qui  ont  rapport 
à  quelque  Prophetç« 

Caum  Hùd ,  le  peuple  de  Hiid  qui  eft  Heber ,  eft  celuy  auquel  ee  Patriarche 
fut  wvoyë  de  Dieu^  ce  font  les  Âdites. 

Caum  Sal^  %  le  peuple  de  Saleh,  c'eft-à-dire,  les  Themudites,  aufquels  ce  Pa- 
trûuKihe  fut  envoya. 

Caïun  Lotb,  les  Sodomites,  aufquels  Lodi  prêcha  de  la  part  de  Dieu. 

Caum  Muâà,  le  peuple  de  Moyfe,  ce  font  les  Ifraêlites. 

Caum  Iffa ,  le  peuple  de  Jefus ,  les  Chrétiens. 

CBxan,  Mohaouned,  les  Mahometans* 

CAUN  ou  Cavun,  Surnommé  Resm  Khuah,  qui  fî^ifie  en  langue  Periienne, 
celuy  qui  cherche  des  avanmres  &  des  hazards.  Il  étoit  fils  de  C^oh,  ouGaoh 
le  Forgeron ,  &  fut  un  des  quatre  chefs  des  armées  de  Caicobad ,  premier  Roy 
dç  la  dynaftie  des  Càianides  en  Perfe.  Quelques  Hiftoriens  veulent  qu'il  fut 
taé  par  Afraflab  Ro^  du  Turkeftan,  à  la  t<te  de  l'armée  de  Naudhar  Roy  de 
Peke,  qu'il  çommandoit. 


ÇA*US»  «ft  1#  même  qw  Oà  Caus^  car  le  mot  Kai  eft  un  nom  appellatif 
qui  £9  qwt  au  comm^ement  des  noms  de  pluûeurs  Roys  9  Princes  ,  &  Sei- 
gneurs*    If  oyez  cùÂcJJui  te  titre  de  Cai«    Le  nom  de  Cabus  femble  êtr6  le  même 
que  Oiiu;^  que  Ton  prononce  auiE  Çavus.    Le  Lebtarikh  fait  mention  d'un  an- 
cien Roy  de  Mazanderàn  pommé  Cavus« 
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CAUS  Ben  Al  Aziz,    Voyez  le  titre  d'Enteffân 

CAUS  en  Arabe  fignifie  un  arc.  Il  y  apluficurs  Livres  qui  enfeignent  rart 
de  s'en  fervir.     Voyez  les  titres  à'Khkim  al  remi ,  &  rf'Auhdm  al  afbàb .  fil  remi. 

Les  Orientaux  prétendent  que  cet  art  fut  perfeftionné  fous  le  régné  des  Caia- 
nides  en  Perfe  ;  car  l'on  appelle  encore  aujourd'hui  en  Perfe  Caus  Caiani ,  ui> 
excellent  arc. 

Ils  difent  auffi  qu'Arefch,  le  meilleur  Archer  de  fon  tems,  tira  une  flèche  ^uî 
fut  marquée  pour  être  reconnue,  du  haut  de  la  montagne  de  Damavend  jufqaes 
fiir  les  bords  du  fleuve  Gihon.  Voyez  dans  le  titre  de  Samfonlu  Zadeh ,  texmfk 
d'un  grand  maître  en  cet  art. 

L'Arc  étoit  chez  les  Mogols  le  fymbole  d'un  Roy ,  &  la  flèche ,  celuy  dW 
Ambafladeur  &  d'un  Viceroy.  Les  flèches  des  Arabes  qui  font  faites  de  cannes, 
s'appellent  en  leur  langue  Sehem,  &  ceUes  de  Perfe  qui  font  faîtes  de  bois  dur, 
Nefchab. 

CAUSAGE.    Vffyez  Rocub  Al  Cailfage; 

CAUTSER,  Ilyaun  chapitre  dans  FAlcoran  qui  porte  ce  titre:  Deftfe 
cent  huitième.  .  . 

Les  Interprètes  de  ce  chapitre  difent  qu'il  fut  envoyé  du  ciel  à  Mahomet,  pour 
le.  confoler  du  reproche  qu'As  fils  de  Vail  lui  avoit  fait,  en  Tappellant  Abtar.  Ce 
mot  qui  fignifie  proprement  en  Arabe  fan^  queue ,  fe  dit  par  injure  à  un  homme 
qui  n'a  point  d'enfant  mâle  qui  puifl^  tranfmettre  fon  nom  à  la  pofterité. 


commence  par 

fées:  Nous  vous  avons  donné  le  Cautfer^ 

Les  Auteurs  du  Maalleni.&  du  Cafchaf  prennent  ce  mot  qiiî  fignifie  propre* 
ment  multitude  &  abondance,  pour  l'aflTemblage- &  le  concours  de  toutes  fortes- 
de  biens  fpirituels,  &  temporels,  qui  comprend  richeflfes,  famille,  fcience,  bon-» 
nés  œuvres,  feftateurs,  principauté,  réputation,  autorité,  amis,  aftions  éclatantes, 
&  miracles;  toutes  lefqucUes  chofes,- difent-ils ,  Dieu  a  donné  abondamment  à 
Mahomet. 

Cependant  l'on  entena  p!us  fpecialement  par  ce  mot  de  Cautfer,  un  fleuve 
du  Paradis  des  Mahometans  qui  fe  trouve  dans  le  huitième  Ciel,  que  Dieu  pro- 
met de  donner  àJMahomet  en  échange,  d'une  poûerité  aombreufè ,  dont  il  étoit 
dépourvu. 

Ceux  qui  expliquent  groflîerement  TAlcoran  j  difent  que  le  cours  de  ce  fleuve, 
eft  d'un  mois  de  chemin,  qu'il. a  fes  rivages  de  pur  or,  les  cailloux  qu'il  roule 
font  des  perles,  &  des  rubis,  fon  fable  efl:  plus  odorifçrant  que  le  mufc,  fon 
eay.plus  blanche  &  plus  douce  que  le  lait,  fon  écume  plus'  brillante  que  les 
étoiles,  &  celui  qui  boit  une  feule  fois  de  (à  liqueur,  n'efl  jamais  plus  altéré. 

Les  Dofteurs  Myftiques,  du  nombre  defquels  efl:  celuy  qui  a  compofé  le  Livre 
intitulé  Tavilaî^  difent  que  ce  Fleuve  de  rrchefl[es  &  d!abondance,  efl:  le  fymbole 
de  la  multitude  à^s  connoifl&nces  furnaturelles  qui  viennent  toutes  fe  perdre  dans 
l'unité  de  Dieu,  de  laquelle  on  rend  témoignage,  &r  d'où  procède  la  multiplica- 
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don  de  toutes  les  fortes  de  biens  :  ce  Fleuve  coule  du  jardin  des  révélations, 
&  des  comtnunications  Divines,  oùauffi-tôt' que^'on  a  puifé.  Ton  fe  trouve 
garanti  pour  jamais  de  la  foif ,  c'eft-à-dire ,  de  la  curiofité  &  de  la  récherche  des: 
ehofes  periflables,  dont  la  fource  eft  dans  le  defert  de  Fignorance. 

.  La  conclufîon  de  ce  chapitre  eft  que  les  ennemis  du  Prophète  encoureront  la 
malediftion  qu'ils  luy  donnent  ;  parce  qu'ils  demeureront  eux-mêmes  deftituez^^ 
&  privez  de  tous  les  biens ,  dont  Dieu  le  fera  jouir  pleinement. 

CAVAED  Al  âkaid  fil  kelâm ,  Livre  de  Metaphyfique ,  compofé  par  Gazalî ,. 
qui  a  été  commenté  par  Rocneddin  Khofru  Al  Afterabadi. 

CAVAED  Al  gialliat  fi  tahkik  al  coUiàt,  autre  ouvrage  de  Metaphyfique 
compofé  par  Ahmed  Ben  Mofthafa  furnommé  Thafchkupri  Zadeh,  mort  Fan  56z^ 
de  THegire., 

CAVAED  Al'Hakaik,  Livre  de  la  manière  de  vie,  .&  dès  exercices  fpiri- 
tuek  des  Sofis  ou  Religieux  Mufulmans ,  compofé  par  le  Mufti  Muiad  Ben  Jacob 
Baharam,    Il  contient  une  préface ,  dix  chapitres ,  &  une  conclufion. 

CAVAED  Al  refl[âl,  Livre  Perfien,  divifé  en  quatre,  parties,  de  la  manière 
&:du^ftiié  des  lettres  milfîves,  compofé  par  Hafian.Ben  Abdalmumen  Al  Kbuni 
Al-Modhafileri. 

GAVA  ED  Al  gedafl  u  al  manthak,  de  la  manière  d'argumenter  &'dedifpu- 
ter,  ouvrage  de  Logique,  compofé  par  Schamfeddin  Mohammed  Ben  MahmuA 
Al-Esfahani,  mort  Tan  678  de  l'Hegire, . 

CAVx\ED.Al  vafiahiî.afl  hokm  kherkat  alSofiah,^té.fur  l'habit  particu- 
lier que  portent  les  Sofis  ou  Religieux  Mufulmans. . 


CAVAKEB  Al  Bahecah,  Traduftîon  abrégée  en  langue  Turquefqi 
rhiftpire  d'Egypte  intitulée  Nogium  al  Zaherah ,  compofée  par  Jofeph  Ben 


fue,  de 
'Tangri 
virdi.  Cette'verfion  fut  faite  par  le  commandement  de  Seîim  premier  Empereur 
de.s  Turcs ,  après  la  conquête  d'Egypte.  L'Auteur  eft  Schamfeddin  Ben  Solimaa 
Ben  Kemàl  Cadhilesker  de  Natoliè ,  qui.  mourut  vers  Tan  940  de  l'Hegire. 


CAVAKEB  Al  Darrîah  fi  menakeb  al  fofiah.  Livre  de  TExcellence  de  lar' 
vie  fpirituelle ,  &  religîeufe ,  compofé  par  Mohammed  Ben  Abdalrauf  Al  Manavî  * 
Al  Hadd^d,  natif  du  Caire. 

CAVAKEB  Al  darari ,  Abrégé  dé  l'hiftôire  dé  Ben  Kethir*  AUDamafchki,  * 
faîte  par  l'Auteur  même.  .  Foyez  le  titre  de  cet  Auteur. 

CAVAKEB  Al  darrîah  fil  Benkàmat  al  dauriah,  Traité 'des  Horloges  de  fable  ' 
&  d'eau,  qui  contient  une  préface,  deux  *difcours ,  &  une  conclufîon  ou  corol- 
laire \  compofé  par  Takieddin  Mohammed  furnommé  Al-Ralfed ,  c*eft-à-dire ,  . 
rObfervateur ,  ou  le  Mathématicien.  .  i 


V,v  V  3,: 


CAVAKERi 


S26  t}  A  V  A  K  E  B C  A  Z  L  A  R 

CAVAKEB  AI  darriah  fi  feirat  al  -nuriah,  h  vie  du  Sultan  Nureddin  en 
fept  chapitita ,  où  il  e(t  mité  de  &  naiflance ,  de  ià  juftice  y  de  fa  valeur,  de 
fa  politique,  de  fes  conquêtes,  de  raufterité  de  fa  vie,  &  de  ceux  qui  ont  fait 
fon  éloge. 

C  A  VA  M  Al  daulat  Codbuga,  c'eft  celui  que  nos  Hiftoriens"  appellent  Cor- 
banas^  lequel  fut  défait  devant  Antioche  par  les  Princes  François  qu'il  tenoit 
affiegez  dans  cette  place  Fan  491.  d«  THegire ,  de  J.  C  1097.  f^^y^  ^  firâttu 
gane  dont  ils  fe  Jervirent  par  le  ctmfeil  tPun  Moine  y  dans  Abulf  orage  en  fa  neuvié- 
me  dynaJHe^ 

CAVAM  Al  molk  ou  Cavam  al  maleki,  Livre  politique  &  hiftorique,  com- 
pofé  par  Nezàm  al  molk.  Vizir  de  Malekfchah.    Fèyez  le  titre  dt  Nezàm. 

CAVANIN  Al  Davavin,  les  Reries  ou  la  pratique  des  Divans,  c'eft-à-dire, 
des  Cours  Judiciaires  d'Egypte.  C'eit  le  nom  d'un  Livre  qui  fe  trouve  dans  la 
Bibliothèque  du  Roy ,  .n^  864. 

CAVANIN  Al  furs,  Grammaire  de  la  langue  PerOenne,  compofée  par  Lalî. 

CAVARIRL    Voyez  le  titre  de  Gionaîd,  ou  GiuneiA 

CAVAS,  Auteur  d'un  Livre  de  difeours  Academ}(pitt,  que  les  Arabes  appel- 
lent Mecamàt.    U  efl  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  n^  1140.  . 

CAVAS,  Haggi  Gavas  Mekki,  Aubeur  d'un  Poème  fur  Fart  de  tirer  de  Tare 
&  de  Tarbalefte.    U  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n^  703, 

CAVIMI,  furnom  d'Ahmed  Ben  Abdallah.    Voyez  ce  titre. 
CAVÏSI,  eft  le  même  Auteur  que  Ranûî,  dont  vous  pouvez  voir  le  titre. 
•CAZAN,  Empereur  des  Mogols.    Voyez  Gazan. 

C  AZERUN,  ville  de  la  Province  de  Fars,  qui  eft  la  Perfe  proprement  dite. 
Elle  appartient  à  une  petite  Contrée  nommée  Kureh  Schabur,  à  caufe  que  Sapor 
Roy  de  Perfe  eii  4  bâti  la  princip^e  ville. 

L'air  de  cette  vjlle  eft  très-pur;  car  il  n'y  a  dans  fon  enceinte  que  des  eaux 
de  fource.  Plufîeurs  gens  de  lettres  en  font  fortis ,  qui  tous  en  portent  le  fur- 
Qom,  &  fintr§  les  autres  Hagi  Mohammed  Ben  Tabbéfn,  furnommé  Kbithib  Al 
Cazeruni  %  ^  Seddiki ,  qui  mourut  vers  l'an  940  de  l'Hegire.  L'on  trouve  aufli 
Cazeruni  Al  Habafchi,  &  Cazeruni  Al  Schirazi  Schehabeddin  Ahmed,  &c. 

CAZL AK  &  Khazlak,  Racç  ou  Tribu  du  Turqueftan  qui  fut  aînfi  Dominée 
par  Ogûz  Khdn,  à  caufe  que  ce  Prince  retournant  d'une  expédition  qu'il  avoit 
faite  en  Gurgiftan,  &  ayant  défendu  qu'aucun  des  fiens  demeurât  derrière,  il  y 
eût  cependant  une  partie  de  f^  troi^^s  qui  ne  pAt  pas  le  fuivxe  à  caulè  des 
nçiges  qui  leur  fermèrent  ce  paflàge.  -Oguz  ayant  appris  ce  qui  leur  étoit  arrivé, 
leur  donna  le  nom  de  Cazlak ,  qui  eft  demeuré  à  leur  pofierité  :  ce  nom  qui 
fignifie  en  langue  Turque  &  Mogolîenne,  la  i:igueur  de  l'hyver,  fert  à  conferifer 
Ja  mémoire  de  cet  accident.    Mirkhond.^ 

CAZLANI, 
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CAZVIN,  c'efl;  la  ville  que  nous  appelions  communément  Cafbîn  qui  a  été 
Ibn^-tems  capitale  de  l'Empire  des  Perfes.  Elle  fut  bâtie  par  Schabdr  furnommé 
Dhulaktâf ,  en  un  lieu  qui  lui  avoit  fervi  autrefois  de  retraite ,  lorfqu'ik  &  fàuva 
de  la  prifon  des  Grecs. 

Peodaiit  que  ce  Prince  éËoit  ocatpé  à  bâtir  fa  Tille  ^  les  Dflemites ,  peuples 
vQxfms  qui  en  prirent  j^bdie ,  fîûfoieat  de  fre^iences  cordes  pour  empêcher  le 
travail  d^  ouvriers;. de  forte  que  Scfaabour  fut  obl^  de  leur  payer  une  çroUc 
fcxaune  es  deniers  pour  fe  délivrer  de  leur  brigandage  :  car  il  ne  fe  trouvoïc  paç 
en  état  de  les  reprimer  par  la  force  de  (es  armes,  à  caufe  de  la  guerre  qu'il  fai- 
foit  pour  lors  aux  Arabes  qui  le  tenoietit  fort  occupé  :  mais  œtte  guerre  ne  fut 
pas  plutôt  achevée,  qu'il  tcuirna  fes  armes  ccmtt^  les  Dîlemioes  ^  &  les  affiijettit 
à  fon  Empire. 

On  jetta  les  premiers  fondeipens  de  cette  ville  au  mois  nommé  Aiir  dans  lé  ' 
Calendrier  des  Seleucides  ou  des  Grecs  de  Syrie,  Tan  d'Alexancke  466,  qui  cor- 
refpond  à  Tannée  154  de  J.  C.  fous  Tafcendant  du  Jumeaux ,  au .  rapport  du 
Lebtarikh.. 

Cazuîn  eft  fituée  dans  la  Province  appelléé  Gebàl  ou  Erak  Agemi,  l'Iraque 
Perfienne,  c'eft-à-dire ,  dans  la  partie  la  plus  montueufe  de  la  Perfe  à  85  degrez 
de  longitude ,  &  à  37  de  latitude  Septentrionale ,  félon  les  Tables  Ambiques , 
&  on  lui  donne  le  fumom  ou  épithete  de  Gemalabâd ,  qui  lignifie  la  belle  ville  > 
Mm  duquel  les  Perifeiis  fe  favent  fouvent  pour  fignifier  le  Paradis» 

Cell  d'où  vient  que  les  habitans  de  Cazuin  ont,  au  rapport  de  Khondemîr^ 
une  façon  de  parler  fort  uûtée  parmi  eux,  pour  Êdre  entendre  4fae  Ton  a  fait 
mourir  quelqu'un  fecretement,  c'eft  de  dire,  qu'il  a  été  envoyé  à  Gemalabâd» 
à  caufe  que  Holagu  y  envoya  300  prifonniers  d'entre  les  Molhedites  qu'il  fit 
cxpe^er  de  cette  manière,  dans  le  fort  château  n(Mnmé  Arflan  Eufchaî,  qiu  en 
eft  proche ,  &  qui  fait  toute  fa  force. , 

Un  des  plus  célèbres  pilonnages  qui  foit  fort!  de  Caztûn,  &  que  Ton  appelle^ 
ordinairement  du  nom  de  fon  pays  Cazuini  ,  efi:  Zacaria  Ben  Mohammed  Bea 
Mahmud,  duquel  nous  avons  deux  ouvrages  de  Géographie.  Le  premier  cil  in- 
titulé jithâr  Mibeldd  u  akhbàr  al  ebdd ,  &  le  fécond  Agiaib  Almakhlucdt ,  dont 
vous  pouvez  voir  les  titres  chacun  en  fon  particulier.  Cet  Auteur  mourut 
Tan  674.de  l'Hegire,  &  nous  a  laiifê  encore  une  hifiôine  (te  fou  pays  intitulée 
Erfchdd  fi  akhbar  Cazuin. 

Naemedctin  Ali  Ben  Amrâri,  dit  Abul-Haflan  al  Cateb*,  dîfciple  de  Naflîreddin 
Al  Thufî ,  Auteur  des  Tables  Ilekhaniques ,  eft  auffi  furnonnné  Al  Cazuini ,  & 
Qous  41  l^klë  plufi»»:^  ouvrages  fur  divei&s  fortes  ^  jEciences,  conuue  le  Giamê 
al  dali^9  Hekflssat  akia^  4c  autres.. 

Ben  Kenfi>  Auteur  du  Tarikh  Moaggem,     Fadhel  Ben  Zakaria.     KhaEl  Ben 
AbdaOali.    KhaChib  Damefchek,  Racfiiieddin  al  Hakem>  &Hamdallah  Moftavafi». 
ou  Meftoufi  portent  tous  le  fumom  de  GazuinL  . 

GAZZAZ:;^  ^ 
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CAZZAZ,  Surnom  de  ïemiini  Cairoani  ,  natif  de  Cyrene  ;en  Afrique. 
Foyez  ïemimi.  '  , 

CE.    f"oyez  SE. 
CEBASCH.    frayez  Kebafch. 

CEBISSAHou  Kebiflah ,  Intercalation.  Dans  le  Calendrier  Arabique  on 
fe  fert  de  l'intercalation  d'un  mois  entier,  après  trois  années  lunaires,  pour  faire 
accorder  ces  années  avec  celles  du  foleil:  mais  dans  le  Calendrier  Perfien  moder- 
ne, qui  eft  nommé  Gelaleen ,  on  intercale  feulement  un  jour  tous  les  quatre 
ans;  &  après  que  cela  a  été  fait  fix  ou  fept  fois,  on  intercale  ce  jour  après  la 
cinquième  année  fuivante.  Pour  ce  qui  regarde  l'ancien  Calendrier  Perfien  que 
Ton  nomme  lezdegirdîque^  il  n'y  a  point  d  intercalation  ;  car  on  fe  fervoit  alors 
des  Mofteraka,,  ou  Epagomenes  ,  comme  les  Grecs  &  les  Egyptiens  les  appel- 
lent, qui  font  cinq  jours  ajoutez- à  la  fin  de  douze  mois  folaires  qui  font  360 
jours,  de- forte  que  leur  année  étoit  ainfî  de  365  jours  precifémenL 

Ce  mot,  comme  tous  les  autres  que  .nous  prononçons  par  Ce,  doivent  être 
cherchez  dans  la  fyllabe  Ke,  ou  dans  celle  de  Se. 

♦CH.    Flyez  les  lettres  Kh  ou  Sch. 

CI.    Foyez  Ki  ou  Si. 

COBA,  Ville  de  la  ïranfoxane,  des  dépendances  de  celle  de  Schafche,  ou 
de  Farganah,  qu'elle  furpaflfe  en  beauté  &  en  politeflfe.  Elle  eft  fituéeà  91  de- 
grez  50  minutes ,  -ou  à  92  degrez  15  minutes  de  longitude ,  &  à  42  degrez 
50  minutes,  ou  à  4.3,  15.  de  latitude  Septentrionale  dans  le  cinquième  Climat, 
félon  les  Tables  d'Àbulfeda. 

Son  château  eft  ruiné ,  mais  la  muraille  de  la  ville  eft  fort  bonne ,  &  fes 
fauxbourgs  pleins  de  jardins  furpaflfent  en  quantité  &  en  beauté  ceux  de  la  ville 
d'Akfiket. 

n  y  a  auprès  de  Medine  lin  lieu  où  la  première  Mofquée  du  Mufulmanifme  a 
été  bâtie ,  qui  porte  auflî  le  nom  de  Coba  ;  ceux  qui  en  font  natifs  ont  le  fur- 
'  nom  de  Cobàî,  au. lieu  que  ceux  qui  tirent  leur  origine  de  fa, première,  font 
ilirnommez  Cobaiii.  Jl  Bergendi. 

COBAH,  Surnom  de^  Naflfereddin  affranchi  de  Schehab  eddin.  Sultan  de  la 
dynaftie  des  Gourides ,  lequel  après  la  mort  de  fon  maître ,  régna  dans  la  Pro- 
vince de  Multan  ,  &  dans  tout  le  pays  qui  s'étend  fur  le  fleuve  Indus ,  &  qui 
confiné  avec  le  Zableftan  dont  Gaznah  eft  la  ville  capitale. 

rCe  fut  chez  ce  Prince  généreux  &  magnifique  qu'une  infinité  de  gens  de  tous 
états  fe  réfugièrent ,'  dans  le  tems  que  Genghizkhan  fit  fa  grande  irruption  dans 
la  Perfe.  Nafîereddin  Cobah  les  reçut  avec  toutes  les  honnéfetez  poi&bles,  & 
leur  fit  perdre  le  regret  qu'ils  avoient  de  fe  voir  chaflTez  hors  de  leur  pays.  D 
eut  cependant  fur  la^  fin  de  fes  jours  à  foûtenir  une  fâcheufe  guerre  contre* 
Schams-eddin  Iletmifche ,  autre  affranchi  de  Schehabeddin  qui  s'étcSt  déjà  rendu 
maître  du  Royaume  de  Delli  aux  Indes. 

L'armée 


• 
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L'armée  de  Cobah  fut  taillée  en  pièces  par  fon  ennemy  qui  le  contraignit  de 
prendre  la  fuite,- &  de  s'enfermer,  dans  Je  château  de  Biker,  où  ayant  appris  ^ 
que  Nezâm  al  mulk  Vizir  de  Schams-eddin  venoit  raffieger5.&  ne  s'y  trouvant 
pas  en  feureté ,  il  s'embarqua  fur  un  vaifTeau  lequel  faimnt  naufrage  au  milieu 
du  fleuve  Indus,  il  y  périt,  &  laiffa  ainii  la  poiFeUion  libre  de  tous  fes  Etats  à 
Iletmifche,  qui  s'en  étoit  déja^  emparé,  Khondemir,  '  Voyez  les  titres  de  Deheii 
ff  d'Iletmifche. 

CODAI  &  Cobaouî.     Foyez  ci-dejfus  Coba* 

COBBAT,  Une  voûte  en  général,  &  en  particulier,  ce  que  les  Italiens 
appellent  Cuppola,  &  nous  autres  un  Dôme. 

On  fe  fert  métaphoriquement  de  ce  mot  auflî-bien  dans  la  langue  Arabique, 
que  parmi  nous,  pour  exprimer  une  Métropole,  &  une  Cathédrale:  car  en  Italie. 
on  sq)pelle  II  Domo,  la  grande  Eglife,  ou  la  Cathedi-ale  d'une  ville.     Ainfi  on 
appelloit  autrefois  la 'grande  Mofquée  de  Cordoue ,  &  celle  de  Seville  Cobbat 
.     Al  Malek,  le  Dôme  royal,     l^oyez  k  titre  d'Almaafor  Roy  d'Efpagne.  ' 

Cobbat  al  Eflâm ,  le  Dôme  du  Mufulmanifme  :  c'eft  Tépîthete  ou  le  titre 
d'honneun  qui  a  été  donné  à  la  ville  de  Balkhe ,  capitale  de  la  Province  de' 
KhorafTan. 

Cobbat  alzamdn ,  le  Dôme  du  tems.    C'eft  ainfi  que  les  Arabes  Chrétiens  &' 
Mufulmans  appellent,  ce  que  les  Hébreux  ont  appelle  Ohel  Hamoêd,  leTaber- 
nacle  que  Moyfe  fit  dreffer  par  l'ordre  de  Dieu  au  milieu  du  camp  des  Ifraëlites* 
Les  MifTulmans  cependant  lui  donnent  auiC  fouvent  le  nom  de  HaicaL     Foyez 
ce  l*re. 

Cobbat  fe  prend  auflî  dans  la  même  langue  Arabique,  pour  im  Parafol: 
Le  droit  de  porter  le  Parafol  &  l'oyfeau  de  proye  devant  le  Sultan  en 
Egypte,  du  tems  des  Mamlucs,  appartenoit  au  plus  grand  Seigneur  de  la  Cour. 
Inil,  &  Khofchadam  qui  furent  tous  deux  Sultans  de  la  dynaftie  des  Circaf- 
fiens ,  avoient  eu  cette  charge ,  qui  s'appdloit  Cobbat  u  Thair ,  fous  leurs  pre- 
deceifeurs. 

COBBATHI,  celui  qui  vend  du  Gobbdth  qui  eft  à  peu  près  ce  que  les  Pro- 
vençaux appellent  Noga,  &'les  Efpagnok  Turon:  c'eft  une  pâte  faîte  de  fruits,^ 
comme  de  pignbns,  de  rdfins,  d'amendes,  &  de  fucre^  qui  e£k  rendue  fort  blan-. 
chei  &  très-dure  par  la  cuiflbn. 

Un  célèbre  Dofteur,  Mu^fulman  nommé  Abubecre,  a  porté  ce  fiiniom,  parce^ 
qu'il  «voit  autrefois  vendu  de  cette  marchandife.  On  rapporte  de  luy ,  qu'ayant; 
un  jour  avoîîé  fon  ignorance  dans  la  chaire  fur  quelque  difficulté  ,  &  quelqu'un 
luy  ayant  reproché  que  la  place  qu^il  tenoit,  n'étoit  pas  faite  pour  les  ignorans» 
il  répondit  froidement  :  Pay  monté  jufques  dans  la  chaire  où  je  fuis  maintenant , 
ielon  la  portée  de  ma  fcience  :  mais  fi  je  ni'étois  élev.é  à  proportion  de  mon 
ignorance  >  je  ferois  arrivé  jufqif  att  ciel.  ;  •;  ^ 


.  f  » 


'.COBBERI,  Surnom  de  Nagrteddin,  qui  eft  Auteur,  du  Uivre  intitulé 
Offbul  Al  ^fchardt ,  les  cinq  Fondemens  ou  Articles  de  la  proïeflion  de  foy 
des  Muftiinoans.   ' 
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CO  RL A  &  Cubla  Khiii,  fî!)$  de  KiUKhan  furaommd  Ilioget,,  fôecedâ  à  (^ 
pi^re  dans  l'Empire  des  Mogols,  &  vangea  la  mort  d'Ughîn-Knaiii  fon  frère  aîné,, 
que  les  Tartares  ayoient  fait  mourir.  U  déclara;  pour  çet-effet.lagyerre  à  Altiin- 
Khan  leur  Roy;  &  après  ravoir  défait  dans  un  combat»  il  pifla  h  ravagça ion 
pays,  d'où  il.  remporta,  un  très-riche  butin  chez  luy- 

Ce  Prince,  ne  laifla  point  d'.enfans  qui  luy  fuccedaûènt ,  dé  fôrte  que  la  coa« 
ronnc  des  Mogols  paila  à.fon  frère,  puîné  nommé  Bortan  qui  fut  le.  graadpere 
de  Genghiz.  Knan«  Bortan  ne  porta  pas  le.  titre  de  Khan  ou  d'Empereur,  mm 
feulement  celuy  de  Behadir  qui  fîgmfie  le.  Valeuxeuic  > .  noa  plus  que  fim.fib 
Jefukai,  père  de  Genghiz-Khan.. 

Du  tems  de  Bortan-Behadir ,  Fa^ouli  fou  oncl6  fit  Comxnndant  général  de 
fès  armées ,  vint  k  mourir.  Jardumgi  fon  fils  fumommé  Perlas  fuoceda  à  la  charge: 
de  foQ.pçre;,&  c'eft  de  ce  Perlas  que  la  Tribu  des  Mogols  qui  poite  ce  nom,, 
-41  pris  fon  origine..  Emr  Mbuand  fçhab^ 


COBLA  ou iCoblai  Oan^.fils  de  Tùh%  &:pedt-fîls  de  GengIM&£biû,.futle 
quatrième  Empereur  des  Mogols  ou  Tartares  après  Gènehizt*khm. . 

U.fuccedaà  Mangu  C^an*,  que  plufîeurs  nomment  Mungaca,  fon  fïêreBtné>, 
qui  Tavoit  envoyé  pour  commander  dans  l'Orient,  c'eft-à-dire,  dans  lé  Cadiaii 
&  dans  la  Chine,  pendant  que  Holagu  fon  autre  fi'ere  putné^  commandôit  dans; 
rc>ccident^  c'eftrà;dire  dans  la  Perie,  laSyrie.»  &c. 

Pendant  que  Coblai  étoit  dans  la  Chine,  il  y  eut  une  fi ;grand6  révolte  contre: 
hiy»  qu'il  fut  obligé  d'appeller  r£ù^)ereDr  Mangu  Khan  fon  frbre  à  fon  fêcoun.. 
Avec  ce  fecours  il  dompta  les  rebelles;  &.  Mangu  Khan  ayant  été  tué  d'un  coup > 
de  flèche  dkns  la- bataille  oui  fe  donna,  Coblai  fe  fit  aiàS-tôt  reconnotfire  psir: 
r^rmée  des  Mogols,  pour  fon  fuecell^ur)  &  alla  faire  fon  fejoiu:  dans  Ebaubdig^, 
ouCamii>alU)  vtile  capitale  du  grand  pays  de  Câthai»  di^  de  la  Chine. 

Dès  le  commencement  de  fon  règne  il  eut  à  foûtenir  une  gnnde  guerre  caatxe^ 
Atik  Qu  Adg  Buga^  un  de  fes  autres  ffere^^  lequel  fâifoit  fon  fejour  à  Kelunfn,, 
racocam^  oH  étoit.  rO)?de  natale  de  Genghizkhatr  :  Ct  lieueft  le  mftme: 


&.  à  Caracoram^ 

que  Ton  appelle  aufii  Ordu  BaHg,  où  Atig  Buga  fe  maintint  pendant  éix-fept 
ans,  au  ;  bout  dêfqyels  JL  f at  enfin  contraint  d'avoir  recours  à.  la  démence  dc^: 
Coblai  fon  frère. 

Coblai  ayant  Arigh  Buga  entre  fes  mains^  aifèmbla  un  grand  ^CQn(e0^dâspri]i-< 
dpaux  Seigneurs  de  la  nation,  pour  délibérer  fur  ce  qu'il  en  devoit  fairev^&3' 
y  fut  refolu  qu^il  feroit  enferme  entre  quatre  munuUes  âites  d'un  bods  noueur: 
&  épineux  où  il  véquit.  pendant  un  an..  Les  Pêrfàns  appellent  cet  arbre  JSbii 
iQOghilàn,  àç^  les  Arabes  Càtdd,  c'eft  lé  Trtigaaaitha  dâs  Gcecsr^  duquel  on  tire.* 
eette  gomme  que  Ton  nomme  vulgairement  par  comiption^  Gomme.  (fAdrsfadaL. 

Le  règne  dô  CôM^i  fut  de  vingt  cinq  ans;  car  Mdngu  Caan  fon  fi?ere  tent- 
^Qiort  Tan  655.' de  Iwgiçe,  guteft  le  115?  de  J..C.  iiliqr  fuoceda.  nmrcdjate*- 
ment^ians  intentée ,  ce  qui  p'étoit  pas  eoeore  arrivé  à  fes  predeceffiros?  ft: 
mourut  Tan  de  riiegîte  680^5  de  J..  C;  iz8ï,,quele8.M0goUappdifaifcidamJtaffi- 
cycle  particulier  Ilàn  D,  .rannée  du  ferpent. . 

Hàl9gu  fon  fï&re  lui  fùcceàf  dans  la  Përfe:  mai^T&mic  dan^  fou  petitr  fi$%. 
demeura  mître  do^  Cathai  &i  de  la  Chine^  où  il  prit  le  nom  d^AJ^aptaoo  d'Aï»» 
giaitu,  &  y  régna  douze  ans.    B  ne  faut  pas  <:onf<$ndre  cet:Almpti|.jK?e6  OA' 
a)iix&  du^ mâoie  aom  dont. tt:a. été  parlé  :plus  haut..  F^xez/m  t&ru^ 
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t3e  Prince  eft  loué  par  les  Hiftoriens  Orientaux  pour  avcrfr  été  fort  modéré 
4sm  (es  paifions  3  &  pour  avoir  aimé  &  gratifié  les  gens  de  lettres  de  toutes 
les  nations  &  de  toutes  les  feâes  :  car  il  leur  accorcb  plufieurs  privilèges,  & 
les  exempta  de  toute  forte  de  tributs ,  &  de  fubfides.    Khmdmdr. 

Foyet  Ut  titras  de  fiarakKhan  ^  &  de  SH^  9à  il  eft  parlé  des  expeditims  de 
CebUn  dans  ia  Chine. 

# 

COBOUR  Schohada,  les  tombeaux  des  Martyrs,  lieu  de  l'Arabie  Petrée 
auprès  de  la  ville  de  Hagiar  ou  Petra,  dans  lequel  fe  voyent  les  tombeaux  des 
premiers  Mufulmans  qui  furent  défaits  par  Mofeilemah  :  Cet  homme  s'étoit  ré- 
volté contre  Mahomet>  lui  conteftant  le  titre  de  Prophète,  qu'il  prétendoit  lu;f 
^partenir  à  meilleur  droit. 

COBOURI,  Surnom  de  Rafchideddin  Ali  natif  du  lieu  de  Cobour.  Ceft 
FAuteur  du  Livre  intitulé  Adoviat  âl  mofredat  ^  des  Medicamens  fimyples,  qui 
fiiourut  Tan  de  THegire  239. 

COBROS,  rifle  de  Chypre.  Cette  Ifle  a  demeuré  entre  les  mains  des  Greci 
jtifqu'en  Tannée  27  ou  28  de  THegire ,  de  J.  C  647  ou  648 ,  que  le  Khalife 
Odiman  envoya  Moavie  fils  d'Abiuofian  qui  étoit  pour  lors  Gouverneur  de  la 
Syrie ,  avec  la  première  flote  que  les  Muiulmans  ayent  équippée,  pour  la  fub« 
jugûer.    Il  prit  la  ville  nommée  alors  Conftaotia,  &  depuis  Famagoufle. 

L'Empereur  Tibère,  fécond  du  nom,  ayant  obtenu  par  la  valeur  de  Maurice 
fon  Général ,  une  grande  vi6i;oire  fur  Hormizdas,  fié  de  Khofi-oes  Parviz,  & 
père  de  Noufchirvan  Roy  de  Perië,  avoit  fait  tranfporter  Tan  de  J.  C.  582» 
quarante  ans  avant  THegîre,  plus  de  foixante  mil  captif,  dans  Tifle  de  Chyprd 
qui  commençoit  dès  ce  tems»&  à  fe  dépeupler. 

Lés  divifions  étant  (urvenues  entre  les  Khalifes  de  Bagdet  &  ceux  d'Egjrptet 
ome  ifle  fuivit  bi  fortune  tantôt  des  uns  ,  &  tantôt  des  autres.  Les  weca 
cependmt  la  reprirent ,  &  la  tinrent  jufqu'en  Tan  587  de  THegire ,  &  (te 
X  C  1191 9  que  Richard  Roy  d'Angleterre  Tôta  à  Ifaac  Commene  qui  en  étoit 
fe  Tyran  ^  pour  la  donner  aux  Templiers,  &  enfuite  à  Guy  de  Lufîsnan,  dernier 
Jloy  de  Jeruialem ,  duquel  il  reçut  en  échange  la  ville  de  Ptolemaïde ,  que  noua 
appeUons  aujourd'huy  faint-Jean  d'Acre. 

La  Maifon  de  Lufijpan  poifeda  par  elle-même,  ou  par  (a  branche  adoptive,  la 
couroaœ  de  Qiypre  jufqu'en  l'année  827  del'Hegire,  de  J.  C.  1423,  que  Ma« 
Jelr  Al  Afchraf  Barfebai,  huitième  Sultan  des  Mumucs  Cir^ffiens,  attaqua  Janus 
Ou  Jean  fécond  qui  la  portoit,  le  fit  prifonnîer,  &  ne  le  renvova  qu'après  luy 
tvcàr  fkit  payer  une  greffi^  raûçcA,  &  exigé  un  trâ>ut  annuel,  &  perpétuel 

Ce  Janus  avoit  un  fils  naturel ,  &  non  légitime  nommé  Jacques ,  qu'il  avoit 
deftioé  à  l'Archevêché  de  Nicofîe,  lequel  ne  pouvant  fouârir  que  Charlotte  pi 
fdecé  portât  la  couronne  de  Chypre  d»»  la  Maifon  de  Savoye  où  elle  étoit 
fiîariéé,  s'ira  empara  avec  le  fècours  des  Mamlucs^  &  s'appuya  de  l'alliance  deff 
VeititieiiB,  prenant  Catherine  Comara  pom*  femme. 

Catherine  étant  devenue  héritière  du  Royaume  de  Chypre,  conjointement  avec 
Je  fils  dont  elle  étoit  grofle ,  par  le  teftament  du  Rov  Jacques  fon  mary ,  re< 
iiofiça  k  i»  couromie  en  faveur  de  la  Republique  de  Venife  l'an  de  J.  C.  1489  ^ 
&  Is  Sps  ^  rHegire>  fon  fils  étant  mort  dans  la  pxemidre  année  de  ion  âge. 

X  X  X  a  Cett^r 
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Cette  Republique,  après  avoir  pris  pofleiEoir  de  ee  Royaume^  paya  atix  Mam- 
lucs  le  tribut  ordinaire ,  puis  à  Selim ,  premier  du  nom-,  Sultan  des  Turcs  qd  Je 
fixa  dans  la  fuite  à  huit  mil  fequins  par  an  :  mais  Selim  fécond  fon  petit  fiis  ne 
3'en  contenta  pas ,  &  prétendant  être  entré  dans  tous  les  droits  des  Mamlucs  qoi 
avaient  Te  domaine  direél  de  cette  Ifle,  Bt  attaquer  Nicofie  parMufthafa  Bafcha 
qui  la  prit,  comme  auffi  Famagoufte,  Tan  de  THegire  980,  dej.  C.  1571  ou  1572. 

^  CODAMAH,  MoafFekeddin  Abdallah  Ben  Codamah  eft  Auteur  du  Livre 
intitulé  Kafi  fil  foroû  Hanbuliah ,  c'eft-à-dire ,  Livre  contenant  toutes  les  decifioœ 
des  points  de  Droit  félon  les  principes  de  Ben  Hanbal,  un  des  quatre  Jîoâeuis 
chefs  de  party  reconnus  pour  Orthodoxes  par  les  Mufulmans,  Cet  ouvrage  qui 
eft  compris  en  deux  volumes,  fe  trouve  dans  la  BiHiotheque  du  Roy  n\  702.. 
Il  y  a  un  autre  Livre  de  cet  Auteur ,  intitulé  Ketdb  al  tamabm.y  le  Livre  des , 
Penifens,  qui  eft  auflî  dans  la  Bibliodieque  Royale  n\.66JS. . 

CODA'S,  FEuchariftie  &  la  Mefle.    Ce  mot  vient  dé  Cods  qui  fignifie  Safif- - 
teté ,  comme  celuy  de  Corbàn  que  lès  Orientaux  luy  donnent  auffi ,  fignifie  : 
^  Sacrifice,     l^oyez  ce  titre  ,    6?  celuy  de  Feithirah ,  qui  eft  le  pain  Azyme  ou  fans 
levain.    Saheb  al- Codas  eft  proprement  le  Prêtre  &,.le  Célébrant,  comme  Schar 
màs  eft  le  Diacre  ou  le  Servant.. 

^    Macaîre  Patriarche  d'Alexandrie ,  Jacobite  ^  changea  Tan  49&  de  THegire,  de 
J.  C.  Il 01,  plufieurs  cérémonies  de  la  Mefle  touchant  les  Tahalil,  ou  Allèluiah,' 
&  les  Encenfemens.    Il  reglg  auflî  le .  miniftere  du  Diacre,,  Jequel  après  avoir 
fervi  le  Prêtre, -quittoitauffi-tôt  TAutel:  car  il  ordonna  qu'il  y  aflifteroît  juf- : 
.qu'à  la  fin  de  la  Mei^,  félon  le  rapport  d'Ebp.  Amid  dans,  fa  .Chronique. 

• 

eo DBUK A, r Capitaine  général  des  troupes  du  Sultan  Barirîarok  le  SeJgîadde 
en  Syrie  : .  Il  portoit  le  titre  ou  le  furnom  de  Caovam  al  daulat ,  d'où  nos  Hifto- 
riens  des.  guerres  de  la  Terre  faiilte'  ont  formé  païf  corruption  le  nom  de  Com^ 
moran  >  ou  de  Corbona^  qu'ils  luy  donnent; 

;    Ce  fut  luy  qut ,  après  avoir  laiflë  prendre  là-  ville  d'Aiitîoche  aux  François  ^  Tan  • 
de  THegire  491,  de  J.  C'  1097,  les  vint  affieger  avec  une  très-grofle  armée  de 
Turcs ,  qu'il  avoit  ramafl'ée  de  tous  les  Etats  des  Selgiucîdes  :  mais  après  qu'il  eut 
fait  tous  fes  eflîbrts  .pour  les  prendre  à  difcretion ,  les  afliegez  qui  étoient  réduite 
à. la  dernière  extrémité,  firent  une  fortie  fi  vigoureufe,  qu'elle  mit  le  défordre  -. 
dans  fon  armée ,;  laquellft  ayant  çofin.pris  la.  fuite,  fut  entièrement  défaite.  . 

• 

CODHA'A ,  nom  d'une  Tribu  des  Atabes,  de  laquelle  étoit;  iflTa  lUL  Auteqi: 
célèbre  nommé  Abu  Abdallah  Mohammed  Ben  Salamat:,  fumommé  Al  Godhauù 
.  Nous  avons  de  luy  l'hiftoire.dejs  Patriarches  &  Prophète^ ,,  habillez  à.  la  Mu- 
fîilmane ,  qui  a  pour  titre  Ketfib  al'  enbà  an  al  Enbid*         • 

Tarikh  Al  Khodâî-,  Hiftoire  univêrfelle  depuis  la  création  du  monàe  jufqu'eû 
Fan  411  de.  THegire,  -dans  lequel  le  Khalife.  Hfakem  xegnoit  en  'Egypte^  Cet 
ouvrage  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy.  -• 
KhoAdth  Al  '  Codhàî ,  HtJftoire  particiâiere  d'Egypte^ . . 

COpOURI,.  Surnom  d'Abul  Haflan Mohammed  Dofteur  Mgne  <îe  Bagdet^ 

de  h  féaè  Hanefienniî,  qjui  mojLirut  TaQ^de  THegire  428.    Ua  laiflë  un  ouvrage 

que  l'on  nomme  ordin^irôhiént  le  MoUhtaflaroirf  abrégé  <ieCodouri  qutcootient 

'  ;     :  les 
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les  dogmes  <f  Abu  Hanifah ,  comme  celuy  de  Codamah  comprend  ceux  d'Eba 

Hanbal. 

.    Ce  Livre  efl  en  fi  grande  vénération  chez  les  Mufulmans  Hanefites,  qu'ils 

rapprennent  ordinairement  par  cœur,  &  le  lifent  par  dévotion  pour  obtenir  de 

Dieu  leurs  befoins,  &  paiticulierement  pour  être  prefervez  de  la  pefte. 

Il  a  été  commenté  par  Abultagia  Mokhcàr  Ben  Mohammed  Al  Zahedi  qui 
mourut  Tan  658  de  THegire ,  &.il  fc  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy, 
n\  604.   .-     •  .     • 

Nous  avons  encore  un  ouvrage  de  cet  Auteur^  intitulé  Giauherat  Alnairat^ 
qiii  efl  un  traité  de  Metaphyfique,    Foyoz  le  titre  de  Tekellemat 

CODRAT  &  Codret,  la  Providence  &  la  Toute-puiflTance  de  Dieu.  Les 
Turcs  appellent  là  Manne  qui  tomba,  dans  le-defert^  Codret  H^vaffi,  la  Dragée 
4e  -  la  Providence. .  ' 

CODS',  Sainteté.     Les  Chrétiens   qui  Te' fervent  de  la  langue  Arabique,  apîi' 
pellent  la  troifième  perfonne  adorable  de  la  Trinité ,  Riih  alcods,  c'eft-à-dîre, 
rEfprit  de  fainteté  :  mais  les  Mahometatis  entendent  par  ce  mot ,  F  Ange  Gabriel  •, 
&  difent  que  Jesus-Christ  efl  Riih  allah ,  lEfprit  de  Dieu,  ce  qu'ils  ont 
tiré  apparemment  des  expreflîons  de  quelques  anciens  Pères. 

Le  mot  de  Cods  fe  prend  auffi  emphatiquement  pour  le  nom  de  la  ville  de 
Jerufalem,  à  caufe  de  la  lainteté  de  fon  Temple  ;  on  ne  laifTe  pas  cependant 
d'y  ajouter  fouvent  qu.elque  épithete,  comiàe  ,de  Scherif  <iui  fignifie  NcAle,  & 
de  Mobarek  qui  fignifie  Bénite^    * 

'    Le  nom  de  Beit  aJmocaddas,  ou  Beit  almacdeè  qui  fignifie  Maifon*  fainte ,  luy - 
eft  auflî  fouvent  donné  par  rapport  k  fon-  temple;  &  c^fl  ainfî'  que  la  plupart 
4es  Géographes  Orientaux  la  nomment,  &  difent  qu'elle  efl  fituée  dans  laPro?- 
Vince  de  Fèliflhin  ou  Pàlefline ,  au  troifième  Climat ,  à  66  degrez  30  minutes 
de  longitude,  &  à  ji  degrez  50  minutes  de  latitude  Septentrionale. 

Ds  l'appellent  auflî  fouvent  Ilia,  qui  efl  un  nom  corrompu  de  celuy  d'Aelia, 
que  TEmpereur  Adriea  lui  donna  après  Ta  voir  entièrement  ;  ruinée,  l^oyez 
et  titre. 

L* Auteur  du  Lebtarikh  dit  que*  ce  fut  Kifefch  ou  Cyrus  qui  la  rebâtit  après  • 
la  ruine  qu'elle  foufFrit  du  tems  de  Nabuchodonozôr  :  mais  le  Tarikh  Montek- 
hèb  veut  que  ce   fut  Ardfchir  Bahaman  qui   la  rétablit.  '   f^oyez  le  titre  de  c$ 
Monarque.^ 

•   Là  ville  de  Jémfalem'  pafla  des  maiijs  des  Peifaiis  en^  celles  d'Alexandre  &  des  ^ 
Roys  de  Syrie  fes  fucceiTeurs.    Les  Romains  la  prirent  enfuitie  fur  \çs  Juifs  qui» 
y  ^toient  rentrez  pendant  les  guerres  de  Syrie,  &'les  Empereurs  Grecs  de  Con- 
ftantinople  Font  tenue  jufqu'à  ce  que  les  Arabes  Mufulmans  s'en ,  rendirent  les 
maîtres  fous  le  Khalifat  d'Omar,  premier  du  nom,  Tan  16  de  THegiré, de  J.  C.  637. 
Il  efl  vray  que  Khofiroes  Parviz,  Roy  de  Perfe,  prit  Jerufalem  Tan  615  de 
J.*C.  mais  les  Perfes  ne  la  gardèrent  que  jufques  en  Tannée  629,.  qui  étoît  la 
huitièçie.  de  THegire  ;  car  ce  fût  dans  cette  année  qu'Heraclius  rentra  triom- 
pbaht  dans  cette  ville  ?vec  la  croix  de  Nôtre  Seigneur-  que  Hormizdas ,    oq.  • 
Teîon  quelques-uns ,   Siroes  fils  de  Khofroes ,  luy  avoit  rendue. 

^  Depuis  que  les  Mufulmans  fe  furent  rendus  maîtres  de  Jerufalem,  cette  ville  ^ 
liQ.laiflà  pas  d'être  encore  fujete  à  de  grandes  révolutions:  caries  Turcs  Selgiu^  - 
/       i         "  X-x  X  3  .  ddes  ^ 
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dddes  en  dialTerent  les  Arabes,  &  en  dépoQilIerent  ainfi  les  RihaliFes.  lis  la  poflb- 
derent  jufqu'à  ce  que  les  divifîons  furvenues  entr'eux  fous  le  règne  du  &iltan 
Barkiarok,  les  ayant  affbiblis,  le  Khalffe  d*£gypte  les  en  chaila  f  pendant  que 
Ifoftadher  Billah  tenôit  le  KhaUftt  de  Bagdet 

Ce  fut  donc  Moftaâli  Billah,  Khalife  de  la  race  des  Fatheniites^  qui  aiSegea  daiK 
Jeruialem  Socman  &  Ilgazi  tous  deux  fib  d'Artak ,  &  Sune^  leur  oncle ,  qui  y 
conunandoienc,  oo  pour  les  Princes  Selgiucides  qui  fe  faifoient  Ja  guerre  k»  a» 
aux  autres  r  ou  de  leur  propre  chef:  les  Turcs  qui  n'attendoient  «ucun  feoaurs, 
luy  rendirent  bientôt  la  place  :  mais  il  n'en  joint  pas  loog-tems  »  comme  nous 
allons  voir. 

Dans  la  même  année  que  les  Egyptiens  furent  entrez  dans  Jemâlem,  à  fça- 
^oir  la  49%  de  THegire ,  &  de  J.  U  1098,  les  Francs  ou  François  les  encbof- 
lerent  après  35  jours  (te  liège,  &  la  poflederent  91  ans. 

L'an  de  rHœire  583 ,  de  J.  C.  1187,  Saladîn  Roy  d'Egypte  &  He  Syrie  k 
reprit  fur  les  Chrétiens,  avec  toute  la  Paleftine  &  la  Galilée:  en  dit  que  Mohi- 
fceddin  9  Poète  Arabe  de  ce  tems-là^  avoit  prédit  î  Saladin  qu'il  la  prendrait  aa 
mois  de  Regebl    f^oyez  le  titre  de  Saladin. 

Cette  conquête  de  Saladin  a  été  décrite  fort  amplement  dans  le  Livre  intitulé 
^ath  al  cqffi  ji  feth  al  Codfiy  duquel  il  eft  parlé  dans  la  lettre  F.  Cependant  elle 
Ae  fut  pas  fi  aflurée  à  fa  pofterité,  que  30  ans  après  Malek  Al  Moâdham  Sikan 
jàià  Danûs  fon  neveu  ne  fût  obligé  de  la  démolir  de  peur  que  les  Chrétiens  qui 
«voient  pris  Damiette  y  ne  s'en  «mparaffent. 

L'an  de  THe^  626  j  de  J.  C.  1228,  Malek  Al  Kamel  de  la  race  des  Jobites9 
J&  de  la  pofterité  de  Saladin ,  fit  trêve  avec  les  Francs  fur  lelquels  il  avoit  repris 
Damiette,  pour  aifurer  fon  royaypie  dXgj^tev,  &  céda  à  Anbaithon)  Roy  des 
francs,  le  Koyaume  de  Jerufalem. 

Cet  Anbarthon,  que  les  And>es  interprètent  Malek  alomra  Roy  des  Princes, 
eft  l'Empereur,  &  par  confequent  il  faut  lire  Anberathor  oui  veut  dire  Impe- 
tator  ou  Empereur;  c'étoit  Frideric  Barberouffe^  qui  pour  lors  faifbit  la  guerre 
aux  Sarrafins  en  Egypte,  &  en  Paleftine. 

Jerufalem  fut  remue  entre  fes  mains  à  condition  que  les  murailles  n^èn  fenùent 
•point  relevées,  que  les  Mahometans  ne  demeureroient  point  dans  la  ville:  mais 
jqu'ils  habiteroient  feulement  dans  les  villages  ^sdentour  où  ils  auroient  leurs 
Jfuses,  &  qu'ils  viendroient  faire  leurs  dévotions  au  Temple  appelle  Cobbat  AL 
Taknra,  le  Dôme  de  la  pierre  de  Jacob,  &  au  Giamê  Al  Ada,  qui  eft  le  lieu 
Jûk  étoit  bâti  le  temple  de  Salomon.  En  ce  temsJà  les  Jobites  fe  faifirient  la 
guerre  entr'eux,  &  aifiegeoient  Damas.    Ben  Schohnàh. 

Ifinaël  fumommé  Malek  AfTaleh  de  la  même  race  des  Jobites ,  &  des  deiceo- 
dans  de  Saladin ,  reprit  fur  les  Francs  ou  Chrétiens  Latins  la  ville  de  Jerufiilefli 
l'an  de  l'Herire  637,  de  J.  C.  1^39 ,  &  démolit  le  château  qu'ils  y  avoieot 
l>âti:  mais  1  an  641 ,  la  pumànce  des  Francs  croiflànt  tous  les  jours  dans  la  Syrie; 
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&  ce  Sultan  crai^ant  de  perdre  fon  royaume  de  Damas,  il  leur 
Afealon  &  Hbenade,  &  leur  permit  de  s'établir  dans  Hierufalem. 

Z^  Cadhi  Gemaleddin>  fik  de  Vai&I,  écrit  qu'm  paflant  dans  Jeruialem  pour 
aller  en-  Egypte  «  il  vit  les  Prêtres  Oirêtiens  qui  portoient  des  phioles  de  verre 
|ileine8  de  vin  deflus  la  Sakhra,  c'eft-à-dire ,  fur  la  pi^e  près  de  la^pielte  kl 
Mofulmans  avoient  bâti  leur  Temple»  qui  s'appelloit  jponr  cette  xaifbfi»  le  Teok^ 
pie  (te  la  pierre. 

axt» 
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pierre  dl  celle  que  Jacob  avoit  mife  fous  fa  tête  »  lorfqu^il  dut  b  vifiQn 
dé  Téchelle  myfterieufe  :  on  l'appelle  encore  aujourd'huy  la  pierre  de  TonéUon  y 
icauTe  que  ce  Patriarche  après  fon  réveil ,  Toignit,  &  pour  ainû  dire^  k  con- 
(iicra.    Ben  Schonah.. 

Depuis^  ce  temsJà^  Jerutalwi  tomba  entre  les  mains  des  Sultans  de  Damas  t 
de  Bagdet,  &.  d'Egypte  jufqu'à  ce  que  Selim^  premier.  Sultan  des  Turcs  >  ayant 
coaquis  FËgypte  &  la  Syrie  fur  les  Mamlucs,  s'en  rendit  le  maître  9  &  fes  fuc- 
oeûTeurs  Font  pofledée  jufqu'à  prefent  fous  le  titre  de  Hami  ^  c'eil-à-dire ,  de 
Brotefteurs,  &  non  pas  de  Maîtres.. 

Jerufàlem  a  toujours  été  un  lieu  de  grande  vénération  pour  les  Mufulmans.^ 
Mahomet  ordonna  dans  les  premières  années  de  la  publication  de  Ùl  feâe ,  que 
tous  les  Mufulmans  fe  toumeroient  vers  le.  Temple  de  Jeruialem,  enfaifant  leur 
prière..  Ses  comparons  pour  la  plupart  étoient  d'avis  après  fa  mort,  que  l'oa 
l!eoterrât  dans  l'enceinte  de  cette  ville.. 

Le  Tbmple  qu'Omar  y  fît  bâtir  fur  la  pierre  de  jfacob^  efl  ceofé  le  premier 
des  pèlerinages ,  &  des  Ueux  de  dévotion  que  les  Mufulmans  vifitent  après  ceux.. 
dé  la  M«cque  &:  de  Medine. .  Vàlid  fils.  d'Abdahnalek ,  Ktialife  de  la  race  des 
Ommiades,  le  fit  rebâtir  plus  magnifique  qu'il  i^'étoît. 

Le  pèlerinage  de  la  Mecque  ayant  été  interrompu  psff  Tincurfion  des  Carma-  - 
thés,  les  Mufulmans  firent  celuy  de  Jerufàlem,  qur'ils  ^pelloieac  Tharik  al  Forât  » 
It  chemin  de  l'Ëuphrate ,  pour  y  fuppleer.    Cette  interruption  dura  depuis  Tan 
de  THegire  317  fous. le  Khalifat.de  Moâader,  jufiju'àTan  339,  fous  celuy  d9* 
Hadhi.. 

Flufieucr  Auteurs  ont  écrit  fur  ce  pèlerinage^  auffi-bien  que  fur  cehiy  dd 
Hebron  en  Meftine.  Calinû  a  compofé  un  ouvrage  intitulé  Uns  alkhaUl  fi 
tarikh  al  Cois  u  al  Khalily  dans  lequel  0  eft  traité  de  tous  les  deux. 

Mogireddin  AI  Hânbâili  a  écrit  l'hiftoir^  de  Jeruiâlèm  fort  au  lonj;  jufqu'en  ^ 
Tan  (fe.rHegire  900 >  de  J.  C1494  y  &  Keinaleddin  Al  Mefiî,  qui  àt  mort: 
IIUZ0165  a  fait  fui:  le  m&nô  fujet  le  Livre,  intitulé  if  Mm  9l  kheffds  fi  ahfim^ 
âtkeffds. 

;&:Mecadei]r.  eft  le  fumom..de  jpdufièois  Auteurs  Arabes  natifs  de  Jero^ 
âlem ,  ou  de  quelque  autre  lieu  de  la  Terre  fainte. 

Les  Orientaux  difent^que  Jerufâlém  a  été  bâtie  par  Mekhifedec^  fils  de Sem> -. 
qui  y  tcanfpôrta  le  corps  d'Adaïn  que  Nôé  avoit  confervé  dans  l'arche.    Il  fattt 
voir  à  ce  fujet  le  titre  de  Cnmion.    Ils  foûtiennent  auifi  qu'dle  eft  fituée  au  miliett  '• 
de  la  terre  habitable  y  iulvant  ce  paifi^e  duPiahnifte:  Op^atus  es  fàlutimin  média 
Hrr^.    Voyez  fur  cecy  le  titre  de  Seth,  ofi  Scheith. . 

Touchant  les  Auteurs  Atabes  qui  ont  Jerufàlem  pour  patrie ,  &  qui  portent' 
k  titre  de  Côdfi ,  de  Macdafli  »  &  de  Mocadelfi^  Poyez  les  titres  de  Mohammed  i 
Ben  Ailkdi,  &  de  Schamfeddin  Al  Codfi. . 

Lbrique  Jerufàlem  fift  prife  par  Ehoruziah,  Général  désarmées  de  Khoftces 
Ajtfrvi^^  les  Eglifes  du  iCrane  ou  GEdvaire^  de  Conftantin,  &.d'Helene9  furent  : 
btûléés  avec  la  Giafinaniah  où  était  le  fi^pulcre  de  la  fainte  AHerge. 

AprèS;  que  lès  Perfans^  l'eurent  abandonnée  >Modeftùs  Abbé  du  Monaftere  de  - 

iàint  Theodofe  nommé  Douakes,  alla  quefter  par  les  villes  de  Syrie ,  où  il  re-  - 

cueUfit  fuffifamment  de  quoy  les  rétablir ,  &  il  fut  fecouru  auffi  abondamment*: 

p^r  ^nt  Jean  l'Aumônier  Patriarche  d'Alexandrie. 

JU^ri^uet .  cette  ville  iut  emportée  par  les  Arabes  Mu&hnans  fous^ Omar,  leur  * 

(ecood-l 
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fécond  Khalife,  Sophroniùs  qui  en  étoit  Patriarche,  obtint  de  ce  Khalife tpie les 
Mululmans  n'auroient  qu'une  feule  Mofquée  dans  fon  enceinte* 

COF.  Ebn  Cof  &  Ebn  Al  Cof.    Ceft  un  des  noms  de  Grégoire  Abulfarage      ' 
Médecin  de  Malathie  ou  de  Melitene ,  Chrétien  de  langue  Syrienne ,  dont  vous  * 
pouvez  voir  les  ouvrages  dans  les  titres  de  Grigorios  6c  d' Abulfarage. 

.COF TH.    f^oyez  Us  titres  de  Kobth,  &  de  Kîfth. 

COFTHA  ou  Coffcah  ,  Efpece  de  boiffon  qui  approche  fort  de  celle  du 
Cafc  ;  mais  qui  a  été  défendue  par  les  Doéleurs  de  la  loy  aux  Mufulmans ,  à 
çaufe  qu'elle  entête.    L'ufage  en  étoit  fréquent  dans  la  Province  dlemen  en 

Arabie,    f^qyez  le  titre  de  Cahuah. 

•  * 

COFTHI,  Surnom  d'Ali  Ben  Jofeph^  Auteur  de  la  vie  des  Grammairieiu 
Arabes  fous  le  titre  *d^Enbd  al  ruât  dla  enbd  al  Naluic.  U  mourut  Tan  646  de 
FHegire.   • 

-Seid  Al  Cdfthi ,  titre  ou  fumom  de  Hebatallali  Ben  Abdallah  mort  Tan  6gj. 
Ces  deux  Dofteurs  étoient  apparemment  Cophtes  ou  Egyptiens  d'origine. 

COGIAH,  c'eft  un  mot  Turc  formé  de  l'Arabe  Khuageh,  qui  fîgnifie  un 
Marchand  ^  un  maître  &  un  vieillard.    Les  Marchands  François  qui  negotient  en 
Levant  9  appellent  ordinairement  les  Negotians,  Khouages. 
V  Cogiah  jemifchi ,  le  fruit  du  Cogia.    C'eft  le  fruit  que  porte  TArboifier  :  Ie$ 
Latins  l'ont  appelle  Unedo^  &  les  ItaHens  le  nomment  Corbezzola. 

COGIAGIUK,  la  petite  Cogia.  C'eft  le  nom  que  porte  aujourd'huy  une 
ville  de  l'Epire  ou  Albanie  ^  que  les  anciens  ont  nommée  Gethia. 

COGIOVI,  Surnom  de  Mohamnied  Ben  Moflaheddin  qui  a  écrit  furies 
Anvâr  al  tanzil  de  Beidhavi.    U  étoit  natif  de  la  ville,  dont  il  cft  parlé  cy-deffus. 

m 

"  COHEN^  mot  Hébreu  qui  fîgnifie  un  Prêtre,  &  Sacrificateur  des  Juifs, 
c'eft-à-dire ,  un  Juif  qui  prétend  defcendre  d'une  famille  Sacerdotale,  fi  y  a 
plufieurs  Juifs  qui  prennent  ce  titre. 

Cohen  Atthâr ,  fumom  d'Abulmeni  Ben  Abu  Nafr  Ifraili  Hanini ,  Apôticaire 
&  Droguifte  fameux  du  grand  Caire,  qui  vivoit  l'an  558  de  l'Hegire.  U  nous 
a  laiflTé  un  Livre  intitulé  Menliage  al  dokidn  ou  dokan ,  c'eft-à-dire ,  l'ulage  des 
boutiques  dans  la  préparation  des  remèdes,  qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  da 
Roy  n^  884- 

COI  &  Coin,  que  Ton  prononce  auffi  Coîun,  fîgnifie  en  langue  Turquefque 
un  mouton  :  c'eft  chez  les  Turcs  Orientaux  le  nom  d'un  Giagh  ou  Cyde  d'an- 
nées, lequel  eft  le  cinquième  des  douze  qui  fervent  à  marquer  leurs  époques* 
Les  Cathaiens  ou  Chinois  qui  ont  le  même  calcul,  le  nomment  Ui. 

'  XOINLU.    Foyez  les  titres  d'Ak  Coînlu,  6f  de  Cara  Coinlu. 

COL  ABAT,  nom  de  celuy  qui  fit  fon  rapport  de  ce  qu'il  avoit  vu  dans  la 
ville  fabuleufe  des  Adites.    Voyez  les  titres  d'Ad  &  de  Schedad. 

GOJLADAT 
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r  ^COLADAT  Al  doit  al  manfchour  fi  dhekr  albaath.u  alnafchour.  Titre  du 
Poème ,  compofé  par  le  Seid.  Abdelaziz  AI  Dairini ,  fur  '  Igs  fignes  qui  doivent 
précéder  le  jugement  dernier.    Il  fè  trouve  ordinairement  à  la  iSn  du  livre  in- 
^  titulé  Kheridat  al  dgiaib.    Voyez  Keladat. 

•  ^ 

COLA'GHI»  fumom  de  Soliman  Ben  MoufTa^  Auteur  du  livre  intitulé 
Mufa  fi  mefdzi  ou  tmfaviz  Al  Mofthafa^  où  il  traite  des  fuites  &  des  retraites 
de  Mahomet 

COLAID  Al  ekiin  fi  mehaflen  al  âidn«    Voyez  Keladat  &  Kelaid. 
COLCOTHAR.    Vmz  le  titre  de  Kholcothorât  &  Ramadàt 


COLOUZ,  Colouz  G)rfouzi.  Ceft  aînfi  que  les  Turcs  appellent  le  Golfe 
qui  eft  entre  Tlfle  de  Negrepont  &  la  Theflalie  ;  les  anciens  Tont  nommé  Af j- 
Jiacuî  Sinus  y  &  nos  Mariniers  de  la  mer  Méditerranée  >  l'appellent  Goifo  del 
Volo. 

COLZÛM,  Ville  d'Egypte ,  fituée  fiir  la  mer  rouge  >  à  64  degrez  de  lôn- 
.^code,  &  à  ta  degrez  30  minutes  de  latitude  Septentrionale  9  félon  les  Ts^les 
Arabiques.  Il  eft  fort  probable  ,  que  c'eft  Fancienne  ville  de  Clyûna,  oppofée 
à  celle  d*£lanah  qui  eft  bâtie  au  pied  du  Tbor  ou  extrémité  du  Mont  Sinaif 
nommée  le  Mont  Pharan,  dans  le  pays  des  Madianites. 

'.  Ce  n'eft  point  la  ville  de  Sues  qui  eft  à  l'extrémité  &  au  fond  du  golpbe. 
Colzum  aum  bien  qu'Elanah  font  à  préfent  ruinées  ;  il  n'y  a  qu'un  village ,  qui 
porte  encore  aujourd'huy  le  nom  de  Thor.    Foyez  ce  titre,  - 

La  ville  de  Colzum  a  donné  fon  nom  à  la  mer  rouge  que  les  Arabes  appel- 
lent Bahar  ad  Colzum  ^  Mer  dé  Colzum.  U  y  avoit  autrefois  un  canal  tiré  de 
cette  ville  jufqu'au  Caire,  dont  on  ne  voit  préfentement  aucun  veftige.  Omar, 
Ibcond  Khalife,  après  la  conquête  de  l'Egypte,  ordonna  à  Amru,  qui  l'avoit 
fubjugée,  de  le  faire  creufer,  afin  que  l'on  pût  facilement  transporter  les  grains 
d'Egypte  par  le  moyen  de  ce  canal  dans  la  mer  rouge. 

Ce  fut  une  grande  famine  qui  affligea  la  ville  de  Medine ,  où  le  Khalife  fai- 
foît  fil  réfidence  avec  toute  fa  Cour ,  qui  donna  fujet  aux  Arabes  d'entrepren- 
dre cet  ouvrage.  Mais  comme  Medine,  par  fucceffion  de  tems,  ne  fut  plus  le 
fiége  des  Khs£fes ,  *&  fut  par  conféquent  réduite  à  un  fort  petit  nombre  d'ha- 
bicans,  l'ufàge  de  ce  canal  n'étant  plus  fi  nécefiâire,  on  le  négligea  &  les  fables 
le  rempUrent.  Ce  canal  eft  appelle  par  les  Hiftoriens  Arabes  Khalige  Emir  Al 
moumenin,  le  canal  du  Khalife. 

Abdelmoal,  Géographe  Perfien,  remarque  deux  ifles  dans  cette  mer. 

La  première  eft  Tifle  de  Sôuaken ,  qui  eft  fort  proche  du  rivage  Occidental 
de  la  mer  rouge  fur  la  côte  d'Ethiopie,  &  n'eft  éloignée  d'Aidhab  ou  Gaidàb^ 
qui  eft  vis-à-vis  de  Giddah,  port  de  la  Mecque,  que  de  fept  journées. 

La  féconde  eft  celle  de  Dehelek ,  par  où  les  voy?  urs ,  qui  vont  de  Gai- 
dâb,  au  pays  d'Iemen ,  ont  accoutume  de  pafler.  Elle  eft  fur  le  rivage.  Orien- 
tal de  la  mer  rouge ,  &  n'eft  éloignée  de  la  plune  diemen  que  de*  trente 
milles* 

ToMJC  l  ^  y  y  Ces 


\ 


538  COM. 

Ces  deux  ifles  font  dans  la  partie  méridionale  de  la  fflef  rouge  ou  Gorphe- 
Arabique ,  &  font  comprifes  dans  le  premier  Climat ,  félon  le  rapport  d*Abdet 
•laoal.  Souaken  eft  aujourd'huy  entre  les  mains  du  Turc.  Il  y  a  un  Baffa  qui 
vit  en  bonne  intelligence  avec  Je  Roy  d^Ethiopie,  &  qui  empêche  que  les  Eik 
ropéens  n'entrent  par-là  fur  fes  terres.  Il  y  a  cependant  une  troifième  Me 
dans  cette  mer,  aflez  proche  de  Colzoum,  qui  porte  le  nom  de  Tanm,  où  il 
•ne  croît  point  de  froment  &  qui  manque  d'eau  douce.  Un  de  fes  habitans  étant 
interrogé  comment  il  pouvoit  demeurer  dans  un  fi  miférahle  lieu>  répooditt. 
La  patrie,  la  patrie. 

La  longueur  de  cette  mer,  félon  le  calcul  du  Scherif  Al  Edriflî ,  eft  de  mil 
quatre  cent  milles.    Elle  commence  au  détroit  nommé  fiab  al  manddb ,  que  nous 
nommons,  par  corruption,  Bobelmandel,  &  baigne  à  TOrient  les  côtes  d'Iemen,, 
de  Tehamah  &  de  Hegiaz  en  Arabie  jufqu'aux  t&tKs  de  Mldiaa  oujdes  Madia*. 
nites,  d'Allah,  de  Faran  &  de  Colzum. 

A  rOcddent  elle  fe  réfléchît  le  long  des  côtés  4\i  Said ,  qui-eft  l-E^pte  Su- 
périeure, &  la  Thebaïde  jufquà  Giiin  al  malek,  &  de-là  à  Aidhàb  ou  Gaidbébi 
puis  à  Suaken  &  à  Zalegh,  qui  appartient  au  pays  de  Bagiat,  flcfe  rejoint  avec 
Ja  mer  d'Oman  ou  Océan  Ethiopique. 

Le  même  Auteur  remarque ,  qu'-Jl  y  a  quinze  iftes  daw  cette  nftr ,  ficbeaiK- 
coup  de  bancs  qui  en  tendent ,1a  navigation  fort  difficile  j  ea  forte.,  ;(pie  Foa 
e&  obligé  4o  iprendrc  des  pilotes  du  pays  pour  y  voy^er.,. 

L'Auteur  de  Kheridat  al  âgiaib  dît ,  que  la  mer  rouge  eft  îeflàn  hahar  Tars, 
une  langue  de  la  mer  de  Pêne  ;  &  celui  dû  Tarikh  Montekheb  veut,  quefba- 
raonteût  un  Palais  qu'il  appelle  KiofiAk  Feraiin,  auprès  de  Golzum... 

Les  Arabes  appellent  encore  cette  mer  Bahar  Al  lemen ,  &  Bahar  Al  Hfr 
giaz,  la  mer  de  l'Arabie  Heureufe,  &  la  mer  de  l'Arabie  Kerreufe. .  Ità  Turoa 
la  nomment  Sues  Denghizi,  la  mer  de  Sues.. 

Le  nom  de  Colzum  eft  aufli  attribué  aux  mers  QQ>ienQe  &.Tont  £uxin,  ptt 
plufieurs  Auteurs  Orientaux. 

COM,  Ville  de  la  Province  appeljée  Giebal  &  Irak  Agemi^  qui  eft  le  pays 
des  Parthes.  Elle  eft  fituée  enti*e  Casbin  &  Ifpahan  dans  un  pays  où  les  moiK 
tagnes  commencent  à  s'addoucir ,  &  fut  bâtie  l'an  de  l'Hegire  203 ,  des  rui- 
nes de  fept  autres  villes  dépendantes  autrefois  d'Abderrahman ,  fils  de  H^a- 
œ  ,  qui  s'y  étoit.  fait  une  petite, fouveraineté.  Mais  cet  Arabe  ayant  été  dé- 
fait par  fes  ennemis  &  fon  pays  ruiné ,  les  habitans  de  ces  fept  villes  bâtirent 
ia  ville  de  Com ,  qui  fut  partagée  en  fept  quartiers ,  qui  retinrent  chacun  la 
nom  d'une  de  ces  fept  villes ,  dont  la  principale  étoit  nommée  Comidan. 

Le  nom  de  Com  eft  demeuré  depuis  à  la  ville  entière ,  qui  eft  aujounfkoy 
célèbre  pour  fes  manufaâures  de  foye,  que  l'on  appelle  en  Turquie  &  en  Pct- 
fe  Comafch ,  de  même  que  Ton  appelle  le  velours  Cathi&h  ,  de  la  ville  <fe  (ï- 
thif,  où  îl  fe  f£d>rique,  &  que  le  mot^  Italien  de  Baldac^ino  a  été  emprunté  de 
-la  ville  de  Bagdad,  que  les  Italiens  ont  appelle  dans  leurs  hiftoires  &  dans  leua 
voyages  Baldach^    Abdalmoâl. 

Comi  &  Commi  efttefernom  tf  Afculttogni  ou  Addaimognî  AK,  célèbre  Aibo* 
logue,  qui  étoit  natif  de  la  ville  de  Com >  que  l'ou  écrit  auiE  Comm ,  &  qà 

nout 
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nous  a  laifTé  un  livre  intitulé  Bktinatat ,  qui  efl  un  traité  des  Elevions  &  des 
Jugemens  Aftrologiques. 

COMAMAT,  KeniOàt  al  Comamat.,  TEglife  de  la  Réfurreftîon.  Ceft  ce 
que  nous  appelions  ordinairement  l'ËgUfe  du  faint  Sépulcre  dans  la  ville  de  Je- 
nifalem. 

Elle  fut  bâtie  par  fainte  Hélène  ou  par  TEmpereur  Conftantin  fur  le  Mont 
de  Calvaire  ,  dans  le  lieu  où  la  Groîx  de .  Nôtre  Seigneur  fut  trouvée  fous  un 
tas  de  décomhremens  &  d'ordures,  ce  qui  s'appelle  en  Arabe  Comamat 
,  Ceft  de-là  que  les  Mufulmans  &  enfuite  les  Chrétiens  lui  ont  donné  ce  nom, 
au  lieu  de  celui  de  Eiamat,  qui  fignifie  Réfurreâjon. 

Hakem  fien  Al  Aziz ,  troifième  Khalife  des  Fathimites  en  Egypte ,  fit  démo- 
lir ce  temple ,  oui  entretenoit ,  difoit-  il ,  la  fuperilition  des  Chrétiens  :  mais 
étant  mieux  conieillé,  &  confidérant  le  grand  profit  que  luy  apportoient  les  Pè- 
lerins, qui  y  accourroient  de  toutes  les  Provinces  Chrétiennes,  il  le  fit  rebâtir 
à  fes  dépens* 

Ebn  ^trik  écrit ,  que  lorfque  l'on  remua  le  fumier  &  les  ordures  qui  cou- 
vroient  la  fainte  Croix ,  il  exhala  une  odeur  très-agréable ,  qui  fut  fentie  par 
tous  les  alliftans. 

COMAR,  Comor  &  Comr,  Ifle  ou  Prefqu'ifîe  des  Indes,  qui  &  termine 
par  le  cap  que  nous  appelions  aujourd'huy  de  Comorin  :  c'eft  d'où  vient  le  bois 
tf  Aioes,  que  les  Arabes  appellent  Oud  Comari ,  &  celuy  du  Sandal  qui  s'y  trou- 
ve en  grande  quantité. 

La  ^^e  capitale,  où  refide  le  Roy  du  pays ,  porte  le  nom  de  Malai ,  &  {é$ 
ftabitans  exercent  preCqoe  tous  la  pyraterie.  Les  ifles  que  les  Arabes  nomment 
Rabihit,  &  que  nous  appelions,  les  ^foldives ,  n'en  font  éloignées  que  de  5  ou 
6  journées  de  navigation  vers  l'Ocddent    Édriffi.    Jkdalmohal. 


•  €OMARL    f^oyez  cudejjus  le  titre  de  Comdr. 

.  Ccnnari  eft  auffî  un  nom  propre  qui  correfpond  à  celuy  de  Gomer  chez  les 
Hébreux  :  mais  c'eft  parce  qu'il  s'écrit  par  un  K,  que  les  Periàns  &  les  Turcs 
prononcent  quelquefois  comme  le  Gb. 

COftIML    Foyez  Com. 

COMR.    Fcyez  Comar. 

GOMRr  HeixB,  Tourterelle  des  Indes.  Un  Roy  des  Indes  fît  un  jour  pré^ 
Itot  au  Sultan  Malunoud ,  fils  de  Sebekteghin  ,  d'une  tourterelle  de  fon  pays, 
dont  la  propriété  étoit  merveilleufe  ;  car  auffî^^tôt  que  cet  oyfeau  voyoit  quel« 
qike  cho^  où  il  y  avoit  du  venin ,  les  larmes  lui  couloient  des  yeux  &  fe  pe- 
Crifioient  auffi4Ôt;  &  ces  m&nes  larmes  pétrifiées  &  réduites  en  poudre  étant  ap* 
f  liquées  (or  une  playe ,  en  attiroient  tout  le  venin  &  f^^voieot  d'un  antidote 
Touverain  contre  tout  ce  qui  en  étoit  infeâé.    Hab^  effeir^ 


T  GOMUS,  nom  d'un  pays  qui  n'eft  pas  fore  erand,  compris  entre  les  villes 
^  Batfibâa  &  de  Semnàn,  qui  font  cenlëes  toe  du  m&ne  pays*   D  confine  d'un 

Yyy  1  côté 
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côté  avec  le  Ghikui  ou  Dilem,  qui  touche  la  mer  Cafpienne,  &  de  reutreavoï 

le  KhoraflUn. 
Quelques-uns  veulent,  que  Cornus  foît  le  nom  ancien  de  la  ville  de  Khoraft 

fan.  *  Geogr   Perf. 

Ceft  ce  pays -là  que  nos  Géographes  modernes  appellent  par  corruption  lo 
Cohemus.  U  eft  au  Septentrion  de  la  province  de  Fars ,  ou  Perfj  proprement 
dite,  &  aflez  proche  de  Rei. 

.  Les  Tables  Arabiques,  imprimées  à  Londres^  fou«  les  noms  de  Naffireddin  h 
d'Ulug  Begh ,  par  Gravius ,  mettent  Caus ,  au  lieu  de  Cornus  ,  &  marquent  la 
viUe  de  Damcgdn^  qui  ell  fa  capitale  ,  à.  88  degrez  s  S  minutes  de  longitude, 
<c  à  35  degrez  20  minutes  de  latitude  Septentrionale.^ 

CONOUZ,  Magarat  alconouz,  Nom  de  la  caverne ,  où  Adam  &  les  pre^ 
miers  Patriarches  furent  enterrez.  Elle  eft  fituée  auprès  du  Paradis  terreflre^ 
fur  la  Montagne  des  enfana  de  Dieu^  félon  la  tradition  des. Chrétiens,  de  l'O^ 
rient,  au  rapport  d'Ebn  Batrik. 

CORADHAT  Al  dhahab  ,  Limaille  d'or.  Livre  compofé  par  Ben  Rafchiï 
Al  Azdi,  qui  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  a"".  1152. 

COJRAI,  Auteur  du  Jiivre. . iqtîtjilé  Erfchai  al  mothage^  fif^. . 

CORAISCHi  les  Comifciiites  ,  Famille  ou  Tribu  principale  de  là  ville  dé 
la  Mecque ,  qui  étoient  avant  Mahomet ,  les  Adminiftrateurs  &  les  Gardiens  da 
Temple. 

Mahomet  étoit  Coraifchite ,  ^,  eut  cependant  Ie&  geps  de  cette  famille  pouf 
f^  plus  grands  ennemis. .  On  ne  laifle  pas  néanmoins,  d'appeller  de  ce  nom  tout 
les  ahciens  Arabes  de  la  Mecque  fes  contemporains  &  fes  compagnons. 

CORBA'N ,  ce  mot ,  que  les  Arabes  ont  emprunté  des  Hébreux ,  figoifîe 
Sacrifice,  &  c'eft  ainû  qu'ils  appellent  tous Jes  facofio^  que. les  Patriacches  ont 
offerts  à,  Dieu^., 

Ds  nomment  auflî  en  particulier  lathn  al  corbdn,  le  jour  du  ûcrifice,  le  &iè» 
^e  du  dernier  mois  de  Tannée,  appelle  Dhulhegiat,  auquel  on  (kcrifie  folemnel» 
lement  la  yiâime,  qu'ils  nonunent  Dhahiat,  à  la  Mecque,    ^(t^yes  Dhahiat . 

Les  Chrétiens  Orientaux  donnent  auffi  ce  nom  au  iaint  facnfice  de  la  Meflè 
&  à  TEuchariftie,  qu'ils  appeUent  encore  Fathirat* 

Théophile  expliquant  le  fonge  de  TEmpereur  Théodofe  le  Grande  luy  dit^ 


que 

&1 

y  avoit  vu 


&  rEudiariftie  au  milieu  de  TEglife ,  laquelle  mcmtoit  au  cief ,  de  même  qu'i 
i  monter  l'Agneau.    JSen  Batrik. 

Patriaurdi^ 


Jacobite  d'Alexandrie ,  ayant  été  empoifonné  trois  fois  après  qu'il  eut  pris  le 
Corban,  .fans  en.  avoir  été  incommodé,  mourut  enfin  d'un  poâon  qui  lûj^viut 
donné,  lorfqu'il  étoit  .encore  à  jeun» 

CORCUD,  que  Ton  prononce  auffi  Corcut,  étoit  fiJs  deBajazéth,  feconcfda 
jkom,  SulGui  dea  Turcs«   Il  fut  âlùé  &  reconnu  pour  Sultan  après  la  mott  ds 

Ma» 
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IBâhoiïiet  fécond ,  fon  ayeul ,  pendant  l'abfence  de  Bajazeth ,  Î6n  père ,  qiii  fai* 
foit  alors  le  pèlerinage  de  la  Mecque. 

.  L'Auteur  du  Tarikh  AI  Othmaniah  écrit,  que  Corcud  prit  pofleffion  de  TEm- 
jare  pour  empêdier  que  Gçm ,  fon  frère,  ne  s'en  emparât,  &  pour  le  confer- 
ver  à  Bajazeth. leur  père.  En  effet.,  dit  le  même  Auteur,  il  le  lui  remit  auffi- 
jôt,  après  fon  retour  de  la  Mecque,  avec  beaucoup,  de  pieté  &  de  re^eft;  de 
forte  que  fon  père  difoit  fouvent  qu'il  le  deftinoit  pour  fon  fuccelTeur,  &  qu'il» 
ne  tcnoit  l'empire  en  dépôt  que  pour  luy. 

Mais  Selim ,.  fon  autre  frère ,  empocha  bien  la  difpofition  de  leur  père  ;  car 
il  ufurpa  fur  luy  la  couronne  &  l'obligea  de. s'en. démettre  en  fa  faveur:  ft 
arriva  même,  quelque  tems  après,  que  Corcud,  qui  avoit  le  gouvernement  de 
Maniifa  oa  Magneiie ,.  aywt  .Voulu  y,  remuer  ,  Selim  donna  ordre  qu'il  y  fût 
étranglé.. 

Cependant  Lamaî,  dans  fes  Latfaàif,  raconte  rhiftôîre  de  Corcud  fort  différem- 
ment; car  il  dit,  qu'après  la  mort  de  Mahomet ,  fécond  Empereur  dés  Turcs, 
fîimommé  Aboulfetah  &  Gazi ,  le  Viftorieux  &  le  Conquérant ,  les  Janiffaires 
fe  fouleverent  &  émeurent  une  grande  fédition  à  Conftantinople ,  dans  laquelle 
ils  firent  mourir  plufieurs  Vizirs  &  Bâchas,  fûccagerent  les  maifohs  des  autres, 
&  chargèrent  de  mille  outrages  les  Chrétiens  &  les  Juifs.  En  effet  dit  un  Poëte 
Turc:  Quand  un  pays  demeure fyns  Prince  gui  le  gou^i^erne,  le  Putlis^  ^  le  Partie 
culier  tombent  dans  une  grande  cor\fujion. 

•  Il  fe  trouva  pour  lors  dans  la  ville  un  vieil  Bâcha ,  nommé  Ifaak ,  qui  avoit 
été  autrefois  Vizir  du  Sultan  Amurat  :  il  étoit  de  la  race  des  enfans  de  tribut 
du  pays  de  Romelie,  homme  d'un  très-bon  naturel,  mais  fort  ignorant  &  très- 
mauvais  politique.  Il  crut  que,  pour  appaifer  *cette  fédition.,  il  falîoit  mettre 
quelqu'un  fur  le  trône,  &  aUa  prendre  Corcud  Chelebi,  fils  de  Bajazeth,  abfent^ 
lequel  il  fit  déclarer  Empereur  à  la  place,  de  fon  père ,  &  difbribua  de  grandes 
fommes  d'argent  aux  Jjyiiflaires  pour.  les  faire  rentrer  dans  leur  devoir.. 

Quelque  tems  après ,  les  Janiffaires  ne  laifferent  pas  de  fe  mutiner ,  &  '  fbùs 
prétexte  d'excufer  leurs  fautes  paffées ,  ils  vinrent  au  Divan  du  nouveau  Sul- 
tan »  &  lui  dirent ,  que  tout  ce  qu'ils  avoient  fait  par  le  paffé ,  n'étoît  pas  pout 
piller  le  bien  d'alitruy ,  mais  feulement  pour  rétablir  lès  affaires  de  l'Empire ,, 
dont  les  loix  n'étoient  plus  obfervées:  Oue  l'on  ne  voyoit  plus  dans  les  char* 

e^  militaires  qu'enfans  des.pay&ns,  ou  ae  Bourgeois  des  villes ,  au  lieu  qw  j 

eïon  les  Ordonnances  des  premiers  Empereurs  Othomans ,  eUes  ne  dévoient  être 
remplies  que  par  des  gqns  qui  auroient  fervi  dans  les.  troupes ,  &  vieilli  dans  les  - 
exercices  de'  la  guerre. 

Toute  leur  prétention,  difoient-ils,  n'alloit'qu'à  obtenfa-,  que  dorénavant  oiï  • 
tirât  du  corps  des  Janiflaires  les  Colonels,  les  Capitaines,  les  Lieutenans-géné-' 
raux  &  les  Gouverneurs  des  Provinces ,  que  les  Turcs  appellent  en. leur  langue 
Btduk  Bachi ,  Aga,  Sahgiak  Bey  &  Begler  Bèi.  Le  bon  -  homme  ifaac  Bâcha , 
après  avoir  ouy  leur  propofkion  ,  répondit  de' la  part  du'  Sultan  ,  que  leur  de* 
mande  étant  fort  raifonnable,  on  y  auroit  égard  à  l'avenir  &  qu'ils  pouvoient 
(è  retirer  en  paix. 

Ayant  été  ainfî  fatisfaits  &  congédiez,  ils  revinrent  auflî-ÉÔt  fiir  leurs  pas,  & 
cnérent^  qu'ils  vouloient  aufïï  que  le  Cadhilesker,  qui  cft  le  Ja-^e  fouvèraîn  de 
la  milice,  &  doit  être  des  plus  verfez  dans  la  fcience  des  loix,  fût  pris  aufS  de 
leur,  corps;  Je  Bâcha  leur  répondit  :  Mes  enfans,  il  faut  qu'une  telle  charge  foit 
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remplie  par  un  homme  qui  ait  étudié  &  même  qui  foit  fçavant  :  y  en  a-t«3 
quelqu'un  parmi  vous  autres  qui  en  foit  capable  ?  ils  luy  répliquèrent  qu'il  y 
avait  un  de  leurs  camarades ,  nommé  Sarouge  Buchiùk,  qui  fçavoit  pafTablement 
lire,  &  qui  n'écrivoit  pas  mal,  qu'en  travaillant  &  en  s'appliquant ,  il  pourroit 
s'acquitter  fort  bien  de  cette  charge  :  ce  que  le  même  Bâcha  ayant  entendu , 
leur  dit  :  J'en  fiiis  content:  Le  Cadhi  X«esker  fera  aulfi  des  vôtres  ;  Demeures 
en  paix. 

CORKH,  Nom  d'un  grand  fauxbourg  qui  fait  une  partie  confiderable  de 
la  ville  de  Bagdet.     Voyez  Carkh, 

COROUD,  Des  Singes.  Il  y  a,  au  rapport  du  Scherif  Al  Edriffi,  une 
Ifle  dans  la  mer  d'Oman ,  qui  eft  l'Océan  Ethiopique ,  nommée  Gezirat  al  co^ 
toud,  l'ifle  des  finges,  où  ces  animaux  font  entièrement  les  maîtres.  Les  labu 
tans  de  l'ifle  de  Zocotora ,  qui  n'en  eft  éloignée  que  de  foixante  milles ,  vont 

de  tems  en  tems  leur  faire  la  chafle. 

«t. 

CORRAH.  Abou  Aîàs  Ben  Corrah  AI  Bafri.  D  fut  difcîple  de  Corrah, 
fon  père,  &  d'Ans  Ben  Malek,  &  maître  de  Cotâdah,  de  Schâbah  &  de  Aâm- 
afch.    U  étoit  doéle  &  pieux,  &  fon  père  Corrah  avoit  été  des  compagnons  ck 

Mahomet. 

* 

•  Ce  Dofteur  étant  un  jour  avec  Hegiâge ,  THuiffier  vînt  les  avertir  qu'il  y 
avoit  un  Kateb  ou  Secrétaire  à  la  porte.  Ebn  Corrah  dit  alors  :  Cette  forte  dt 
gens  eft  la  pire  de  toutes  :  Cependant  le  Secrétaire  entra  &  fut  fort  bien  reçu 
par  Hegiage ,  lequel ,  après  l'avoir  congédié ,  dit  à  Ben  Corrah  :  Si  ce  n'étoit  la 
confidération  du  titre  de  compagnon  de  Mahomet  qui  eft  dans  «vôtre  famille , 
je  vous  ferois  couper  le  col;  car  l'Alcoran  dit:  Honorez  les  Ecrivains.  Ben  Cor- 
rah repartit  auffi-tôt  :  J'entends  parler  des  Secrétaires  du  Divan  &  non  pas  des 
Anges ,  qui  font  appeliez  dans  l'Alcoran  Ecrivains ,  parce  qu'ils  écrivent  les  ac- 
tions des  hommes  pour  les  produire  au  Jugement  dernier.     Rabi  al  ahrar. 

Corrah  eft  auflî  un  grand  fouet  attaché  aux  portes  des  Officiers  du  Grand- 
Mogol,  qui  fert  à  châtier  ceux  qui  manquent  à  leur  devoir. 

CORRAT,  la  fphere.    Voyez  Korrat  &"  fon  plurier  Okar. 

CORRAT,  Sort.  Le  Tarikh  Montekheb  dit ,  que  le  fort  a  eu  fon  origine 
du  tems  du  Prophète  Jonas ,  à  caufe  que  les  Mariniers  du  vaiflèau  ,  où  il  s'é- 
toit  embarqué ,  jetterent  le  fbit  qui  tomba  fur  lui ,  pour  être  fauvez  du  nau- 
frage. 

Le  fort  des  Mufulmans  fe  pratique  ordinairement , avec  trois  flèches,  appellées 
Azlem,  que  l'on  tire  d'un  fac:  furquoi  //  faut  voir  le  titre  (fAzlem. 
;U  y  a  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  deux  livres  des  forts  de  Gkfer  Sadik ,  le 
quatrième  Iman:  L'un  eft  en  Arabe  n^.  1007,  &  l'autre  en  Turc  n^  1019. 
:  L'on  y  trouve  auffi  le  Corât  Al  Enbia ,  le  fort  des  Prophètes ,  qui  eft  une 
efpèce  de  dévination'  qui  fe  fait  auilî  par  le  moyen  des  fiecbes  >  auxquelles  Top 
danne  le  nom  de  certains  Prophètes  :  c'eft  au  n:*  694. 

V.   .  CORSI, 
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G&RSI,  Siège.  AlCorfi  eft  par  excellence  le  Trône  Je  Dîen,  &  encore 
plus  particulièrement  le  Tribunal  de  la*  juftice,  de  même  qu'Arfch  eft  le  trône 
cb  fa  gloire. 

Au  chapitre  fécond  de  TAlcoran^  il  eft  dit  que  l^  Trine  -de  Dieu  mbràffe 
Us  deux  6f  la  terre  ^  .^  il  n'a  aucune  peine  à  les  conferver:,  car  il  eft  très  -  haut  ^ 
gf  trïs- grand.  L'es  Commentateurs  de  ce  paflage  remarquent  que  ce  'Corfi  ou 
ïrône  eft .  le  tribunal  d'un  Gouverneur  &  d'un  Juge ,  de  même  que  celuy  qiiî 
eft  nommé  Arich  eft  le  trône  d*un  Souverain:  Le  Corfi  eft  placé  au- delTous 
d'Arfch^'  &  ne  laifle  pas  néanmoins  d^être  fupérieur  aux  cieux ,  puifqu'il  les 
comprend  &.Jes  embralFe  ;  c'eft  pourquoy  il  faut  entendre  par  ce  Siège  la  fk- 
gefle  &  la  providence  de  Dieu  ^  qui  gouverne  les  cieux  &  la  terre  &  tout  ce 
qu'ils  contiennent ,  fans  que  rien  luy  puifle  donner  aucune  peine  y  parce  qu'il  eft 
élev(î  àu-defïbs  de.  tout  ce.  que  Tefprit.  de  l'homme  eft  capable  de  connottre,  & 
il;  eft  fi  grani,  qu'il  abforbe  dans  fon  immenfîté  toutes  leurs  conceptions.  Les 
inêraes  Interprètes  -prétendent  que  ce  verfet  eft  Je  plus  confîdérable  de  tout 
rÂlçoranj  &  dont  la  lefture  attire  par  conféquent  de  plus  grandes  bénediébons» 
Voyez  les  titres  tf  Arich  6f  de  Serir.  . 

CORTHA1,  furnom  de  Gelaleddiû ,  tuteurd:  gouverneur  d'Az-edcTm  ,  fils  dé 
Qaiatheddin ,  Sultan  de  la  race  des  Selgîucides  dans  la  Natolie  :  c'étoît  un  hom- 
lae  trèsTrcligiçux ,  qui  jeûnoit  continuellement,  ne  mangeoît  jamais  de  viande, 
i>'aWtenoit  des  femmes,  dormoit  fur  des  coffres.  .  D  vivoit  l'an  642  de  THegire. 

CORTHOBAH;  Cordoue,  vîlfe  de  la  haute  Aridaloufîe,  comme  parlent 
lô  Arabes,. fituée  félon  eux  au  38  degrez  26  minutes  de  lon^tude,  &  à  35  de 
latitude  Septentrionale ,  a  été  le  fiége  royal  des  Khalifes  Ommiades  en  Efpagne  ^ 
qui  y  fut  établi  par  Abdalrahman-     l^oyez  le  titre  de  ce  Khalife. 

Ben  Schonah,.  dans  Tannée  de  THegire  170,  qui/eft  la  première  dû  reghe  de 
H^ron  Rafchid,  cinquième  Khalife  de  la  Maifon  des  AbbaiEdes ,  dit ,  que  cette 
aonée-là  Abderrahman  l'Ominiade  bâtit  à  Cordue,  dans  la  haute  Andaloufiè,  la 
grande  Molquée ,  au  lieu  même  où  étoit  l'Eglife  Cathédrale  des  Chrétiens ,  & 
dépenfà  dans  ce  bâtiment  cent  mil,  dinars  d'or.  Remarquez  en  paflant  que  cet 
Abderrahman,  qui  fut  le  premier  Roy  d'Efpagne  de  la  race  des  Ommiades,  eft 
appelle  Amaoui^qui  veut  dire  de  la  race  des  Otamiades,  &non  pasAmaveen. 

CORTHOBI,  natif  de  Cordotie  en  Efpagne.  Il  y  a  plufieurs  Auteurs  Juif^r 
&: Arabes  qui  portent  ce  titre,  comme  Abu  Amràn  &  Atoi  Rofchd,  dont  Ton 
peut  voir  les  titres. 

Caflfem  Ben  Mohammed ,  qui  inourut  Tan  242  de.  THegire ,  étoit  auffi  natif 
cfe' cette  ville,  &  a  compofé  le  livre  intitulé. -^*Wr  ôUsma  Al  Andalus  ^  Hiftoire 
des  iDoâteiHS  Efpagnols  Mufulmans. 

Abd  Rabbibi,  Namari,  Ebn  Corthobiafa  &  plufieurs  autres>  Ibnt  fixtis  auifide 
cetce  vJJUe  &  en  portent  le  nom..  . 

'  COS  Adaflî ,  rifle  de  CôS  en  Turc:  mais  ce  tfeft  pas  celle  qui  eft  fi  rehom^ 
mée'par  la  naMance  d'Hippocrate,  qu'ils  nomment  Eftandiio,  auffi-bien  que  let 
Grecs  modernes»     C'eft  le  port  de  la  ville  d'Ephefe,  auquel  ils  osxt  donné  ce 
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nom.  Les  Italiens  &  lés  Mariniers  de  la  mer  Méditerranée  rappellent  anj(W« 
tfhuy  Scalanuova, 

COSGOUN,  en  Turc  un  corbeaiL 

COSGOUN  Denghizi,  la  mer  des  corbeaux  ^  c'eft  ainfi  que  les  Turcs  ap. 
pellent  la  mer  Cafpienne  &  non  pas  Colzoum  Denghizi ,  qui  eft  le  nom  de  la 
mer  rouge.  Le  mot  de  Cofgoun  fe  peut  aufli  prendre  pour  le  bruit  que  font 
les  vagues  de  cette  mer  fur  fes  rivages.  Ce  mot  &  trouve  aufC  fort  fouveitf 
écrit  par  un  z,  &  Ton  le  prononce  Cozgoun. 

COSS5  Ville  d'Egypte  appartenante  à  la  Thebaïde  fupérîeure^  que  les  Ara- 
bes appellent  Said  Aâla.  Elle  eft  fîtuée,  fur  le  bord  du  Nil ,  &  Ton  dit  qu'a- 
près  Fuftât  »  qui  eft  le  grand  Caire ,  il  n'y  a  point  aujourd*huy  de  plus  grande 
ville  en  Egypte:  Ceft  ainfi  qu'Abdelmoal  en  parle  dans  le  fécond  Climat  de  fa 
Géographie. 

'  Il  y  a  apparence  que  cette  grande  ville  eft  Tancienne  Thebes  d'Egypte,  qui 
a  donné  le  nom  à  tout  ce  grand  pays  qui  eft  TEgypte  Supérieure ,  que  nous 
appelions  la  Thebaïde ,  &  les  Arabes  Said.  La  Thebaïde  eft  divifée  en  haute , 
moyenne  &  baffe.  Les  Villes  d*Afovan,  d'Afna,  Tune  defquelles  eft  Tancienne 
Siené,  celle  de  Coff,  de  laquelle  il  eft  queftion  9  .celle  de  Kipht ,  qui  efb  l'an- 
cienne Coptos  9  &  Akfur  font  de  la  haute  Thebaïde  ;  Akhmim  appartient  à  la 
moyenne,  &  Girge,  où  il  y  a  un  Bey,  à  la  baffe,    f^oyez  Said. 

Naffir  eddin  donne  à  la  ville  de  Coff  ou  Kous  61  degrez  &  30  minutes  de 
longitude,  &  24  degrez  30  minutes  de  latitude. 

Cette  ville  eft  appellée  auffi  par  les  Arabes  Ain  al  fchams ,  &  par  les  Turcs 
Gunefch  Coflî ,  comme  qui  diroit  Heliopôlis  en  Grec  ;  cependant  les  Grecs  ont 
donné  ce  nom  à  une  autre  ville,  qui  eft  fituée  dans  la  baiffe  Egypte. 

COSS,  nom  dun  perfonnage  qui  a  remporté  le  prix  de  Téloquence parmi  les 
Arabes  ;  car  lorfqu'ils  veulent  louer  le  ftyle  d'un  Orateur ,  ils  difent  de  luy, 
qu'il  eft  plus  éloquent  que  Coff. 

COSSAIBAH.  f^oyez  le  titrs  de  Gazdli,  Auteur  du  Kvre  intitulé  Eftehfi 
thàf  al  merahem. 

COSS IR  OU  Coffair ,  Château  &  port  fitué  fur  la  rive  Occidentale  de  la  mer 
rouge  ♦  à  quatre  journées  de  la  ville  de  Coff,  qui  eft  bâtie  fur  le  côté  Oriental 
du  Nil.  Ceft  de  ce  port  que  Ton  paffe  d'Egypte  en  Arabie ,  &  dans  lequel 
les  Abyflîns ,  les  Indiens  &  \qs  Egyptiens  font  un  grand  commerce  avec  les 
Arabes. 

D  y  a  un  Monaftère  en  ce  lieu,  qui  porte  le  nom  de  Deir  Côffirou  Coflâir^ 
dans  lequel  il  y  a  une  EghTe,  dédiée  aux  Apôtres,  bâtie  par  Euftatius,  qui  en 
devint  Abbé  &  fut  élevé  depuis  à  la  dignité  .de  Patriarche  d'Alexandrie ,  vers^ 
l'an  de  THegire  186,  de  J.  C.  802. 

Le  chemin  du  Caire  &  de  la  ville  Coff,  qui  eft  l'ancienne  Thebe  ou  Diofpo* 
Jis,  n'eft  que  de  fablons.    l/'ayez  les  titres  de  Farma  &  de  Gaidhàb. 
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-CQSSOVA)  la  plaine  de  Coflbva ,  ou  le  champ  des  merles  )  sMtend  entre 
la  Servie  ou  Rafcie ,  &  la  Bul^rie.  '  Ce  fut-Ià  que  Bajazeth  premier.,  fil^  d'A- 
murath  premier,  défit  I<aàre  Defpote  de  Servie  Tan  de  TH^ire  791  >  de 
J.  G.  1388. 

COSSOVL  CoiTovi  lel  Beidhâvl,  le  Coflbvi  de  Beidhaoui.  Ftyai  le  titre 
iè  cet  Juteur, 

• 

COSTH,  Racine  femblable  au  Gingembre  5  de  laquelle  on  fe  fert  dans  la 
compofition  des  parfums.  U  y  en  a  de  deux  efpeces;  Tune  amere  que  Ton  trouve 
oammunément  dans  le  terroir  de  la  ville  de  Schiraz ,  où  on  la  nomme  (ofth 
tdkh  9  &  la  féconde ,  douce ,  qui  vient  des  Indes  appellée  Cofth  fchirin  en  Per- 
ûtiL  Les  Grecs  Tout  nommée  Coftos,  &  les  latins  Coftus,  quieft  une  elpece 
de  Gingembre  fauvage  >  &  de  Zedoaria. 

Diofcoride  en  fait  trois  efpeces ,  FArabique  qui  éft  blanche ,  l'Indienne  qui  eft 
noire  9  &  la  Syriaque  de  couleur  de  buis,  dont  elle  a  aufii  la  pefanteur.  Pline 
ifen  fait  que  tleux>  k  fçayoîr>  la  Blanche  >  &  la  Noire. 

V 

COSTHA  Ben  Liica,  Philofophe  Chrétien  natif  de  Bâalbek  en  Syrie,  qui  vi- 
voit  Tan  250  de  FHegire  (bus  le  jKhalifat  de  Moftâin  billah.  U  a  traduit  beau- 
cpup  de  livres  Grecs  en  langue  Arabique,  &  entre  les  autres ^teluy  des  Sphœri- 
ques  de  Theodofe, 

COSTHANGIAH  &  Gofthangîaflah,  mot  Turc  qui  fignifîe  une  lance  fort 
longue  >  &  particulièrement  celle  où  le  Labarum  des  Empereurs  Grecs  é'toit  at- 
taché. Il  eft  dérivé  apparemment  du  nom  de  Conflantin,  qui  a  le  premier  fait 
porter  cet  étendart  d^  fes  armées. 

COSTHANTHIN,  le  Livre  intitulé  Alcàb  SalatUn,  c'eft-à-dîre,  lesTîtrts 
des  Roys ,  dit  que  les  Empereurs  dé  Roum  [car  c'eft  ainfi  que  les  Orientaux 
appellent  les  Empereurs  Grecs  de  Conftantinople]  ont'  tous  porté  le  titre  de 
Coi^tantin ,  de  même  que  ceux  de  Rome  leurs  predecefleurs  ont  poité  celuy  de. 
,  ou  de  Céiàrs, 


COSTHANTHIN,  Conftantin  le  Grand,  lequel  eft  fouvent  confondu  par 
les  Orientaux  avec  Confiantius  Khlorus  fon  père. 

Abulfarage,  par  exemple,  attribue  à  Conitantius  tout  ce  que  nos  *  Hiitoriens 
dilent  de  la  lèpre ,  du  bain  de  fkng  humain ,  &  du  baptême  de  Conftantiù  fon 
fib:  &  il  ajoute  qu'il  ne  fut  pas  conftant  dans  la  foy« 

Km  ^Batrik  fait  defcendre  Conftantin  en  ligne  droite  &  maiculjne  dé  FEm- 
pereur  Oaude  fécond  y  &  dit  qu'il  devint  paiiible  poffeifeur  de  TEmpire  Romain 
Tan  41  du  règne  de  Schabour  Dhoul  Aktaf,  fils  de  Hormiiz ,  qui  eft  Saper  » 
fils  de  Hormizdas,  auquel,  félon  tAbulfarage ,  il  fedifpofoità  déclarer  la  guerre 9 
loriqu'il  mourut  k  Nicomedie  ville  4e  Bithynie,  dans  la  foixante-dnquième  année 
de  fbn  règne. 

Conitantius  fon  pei»  étant  en  Meibpotamie ,  dit  le  même  Auteur  ^  vit  Hélène 
fille  Chrê^nne ,  d'une  très-grande  beauté,  auprès  d'Edeffe,  &  Tépoufa.  Ce  fut 
d'elle  qu'il  .eut  Conftantin  y  lequel  fut  élevé  à  EdeiTe  y  où  il  apprit  les  lettres 
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Grecques.  Barfica  étoit  pour  lors  Evêque  ce  cette  ville  y  &  avok  baptifé  & 
inftruit  Hélène. 

Conftantin  après  la  viâoire  qu'il  remporta  fur  Matence^  fit  célébrer  penàfit 
huit  jours  *  la  fête  de  la  Croix  qui  luy  étx>it  apparue  ^  avant  qu'il  donnât  bataiUe 
à  Ton  ennemi  ;  car  il  Tavoit  fait  mettre  au  dejûfus  de  fon  étendart ,  &  ob  dit 
nue  Tajrant  fait  porter  au  combat  qu'il  livra  à  Galerius  MaximinUs>  ik  fede  vue 
nt  fuyr  les  ennemis. 

£bn  Batrik  dit  aofli'que  Gonilantin  Tanaf&r,  c'eft-à-dire,  fe  fit  Chrénen  la 
douzième  aimée  de  fon  règne  qui  fut  de  trente-deux  r.ans:  mais  on  ne  peut  pas 
conclure  de-là ,  qu'il  fût  alors  baptifé  ;  car  ce  mot  fe  peut  fort  bien  appliquer 
à  un  Catéchumène. 

COSTHANTHIN,  Roy  de  Gurgiflan,  ou  de  Géorgie.,  Chrétien  de  M- 
gion,  fut  défait  par  Carà  Jofef  le  Turcoman,  l'an  822  de  l'Hegire,  de  J>  C.  1419. 

COSTHANTHINAH,.&  Cofthantiniah ,  la  ville  de  Conftantînople.  Ceft 
ainfi  que  les  Arabes ,  Peifans ,  Turc^  &  autres  Orientaux  l'appellent  du  nom  de  ^ 
Conftantin  le  Grand,  lequel  dans  la  trentième  année  de  fon  règne  fit  faire  une. 
nouvelle  enceinte  de  murailles  à  l'ancienne  ville  de  Byiance. 

Les  Turcs  qui  entendoient  dire  aux  Grecs,  lors  qu'ils  alloient  à  Confiantino- 
pie:  Allons  à  la  ville,  ce  qu'ils  prononçoient  dans  leur  langue  vulgaire  Stan- 
polin,  luy  ont  dopné  le  nom  particulier  de  Stanbol ,  &  d'ifhnbol;  &  afin  que 
ce  nom  fignifiât  quelque  chofe  en  leur  langue,  celuy  d'Iflambol,  dont  la i)gni&- 
cation  eA,  Abondance  &  étendue  du  Mufulmaniûne. . 

Le  port  de  ConAantinople ,  ou  plutôt  fon  Golphe,  que  les  Grecs  appelloient. 
Ceras  &  Ceratinum ,  auquel  les  Arabes  ont  donné  le  nom  de  Khalige  Gollhan- 
thini,  a  vingt  milles  de  tour,  &  enferme  l'efpace  que  l'on  appelle  proprement. 
le  pûrt«  que  les  Turcs  nomment  Iskeleh  ,  c'eil-à-dire ,  la  fçala»^  d'pù  iV>n  paiFe 
de  Conftantînople  à  Galata ,  &  à  Fera ,  colonie .  des  Génois. . 

La  defcritiption  de  h  ville  de  Conftantinople  a  été  faite  par  un  fi.. grand  nom- 
bre d'Auteurs ,  qu'il  feroit  fuperflu  d'en  dire  davantage  :  Je  rapporteray  feulement 
icy  ce  que  les  Orientaux  ont  remarcjué  dans  leurs  hiftoiresij  concernant  les  Ikges 
qu'elle  a  foufFerts  en  divers  tems, 

tette  ville  fut  allîegée  par  l'armée  des  Perfes  durant  tout  le  «^[nedePhocas 
qui  fut  de  huit  ans.  Heraclius  qui  la  fecourut  &  tua  ce  Tyran ,  mérita  par 
cette  aftibn  l'Empire,  qu'il  commença  à  gouverner  la  vingt-troifième  anc^  àx 
règne  de  Khofroes  Parviz  ou  Aperviz,  Roy  de  Perfe. 

Le  même  Roy  de  Perfe  ne  fcdfla  pas  de  l'aflîeger  encore  pendant  fix  ans  foos 
-Heraclius;  de  forte  qu'après  un  fiege  de  quatorze  ans  ,  rÉmpereor  fut  oWigé 
enfin  pour  la  délivrer,  de  fë  foûmettreàKhoû*oes,  &de  lui. promettre  untiibot 
de  mil  talens  d'or  par  an. 

/L'an  52  de  l'Hegire,  de  J.  C.  672,  lezid  fils  de  Meavie,  premier  KhaMfe  de 
'  la  race  des  Ommiades,  affiegea  ConftaHtinejlle  :  mais  il  fut  obligé  d'en  lever  le 
fiege,  où  périt  Abu  Aiûb,  le  dernier  compagnon  de  Mahomet,  &  Ion  armée  B&vale 
fut  entièrement  défiiite  l'^année  fuivante  par  l'Empereur  Conftmtin  Pogonat. 

Moflomah  frère  de  Soliman,  feptième  Khalife  de  la  race  des  Ommiades ,  Taf- 
fiegea  derechef  l'an  de  l'Hegire  99^  de- J.  C  717.    L'Empereto  I#eoa  ITfiairicn  h 
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fecourat  &  brûla  la  flotte  des  Arabes,  lefqueb  ayant  appris  la  mott  de  leur  Kha<« 
Jife,  fe  retirèrent  auffi-tôt. 

L'an  .164  de. r Hégire,  de  J.  C  780,  Haron  Rafchid,  fils  du  Khalife  Mahadi, 
&  qui  fut  depuis  auffi  Khalife  y  attaqua  la  Natolie ,  y  fit  de  grands  progrez ,  & 
vint  jufqu'à  la  vue  de  Conftantinople  qu'il  vouloit  affieger:  mais  llmperatrica 
^•ene  qui  y  regnoit,  le  gagna-  par  quantité  de  prefens  qu'elle  luy  fit,  &  s'obÛgea 
de  luy  payer  70  mil  befants  ^'or  de  tribut  annuel. 

Batu  fils  de  TuTchi  Khan ,  &  petit-fils  de  Geiighizkhan ,  vingt  par  le  Septen* 
'  tnon  pour  affieger  Conftantinople,  environ  Tan  530  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1232, 
Cette  ville  étoit  pour  lors  entre  les  mains  des  François ,  qui  s*en  étoient  rendus 
les  maîtres  dès  Tan  1204  de  J.  C.  fous  r£mpereur  Alexius.  Batu  avoit  conquis 
la  Mofcovie,  la  Pologne,  la  Silefie,  la  Bohême ,  &  la  Hongrie,  &  il  s'avançoit 
dans  la  Bulgarie ,  lonque  les  Grecs  &  les  Francs  joints  enfemble  luy  livrèrent 
bataille,  &  Tarréterent  tout  court  On  a  obfervé  que  depuis  ce  tems-lâ  les  Mo* 
gols  ou  Tartares  n'ont  plus  attaqué  ni  les  Grecs,  ni  les  Francs. 

L'an  de  THegire  65o,  de  J.  C.  1252,  Michel  Paleologue  furprit  Conllantî- 
nople,  &  en  chafla  les  François  qui  Javoient  tenue  cinquante-huit  ans  :  depuis 
ce  tems-là ,  les  'Empereurs  Grecs  l'ont  confervée  jufqu'en  Tannée  857  de  la  même 
Hégire  qui  eft  la  1453  de  J.  C.  dans  laquelle  Mahomet  fécond  du  nom.  Sultan 
4es  Turcs  de  la  race  d'Othman ,  s'en  rendit  le  maître ,  &  la  laiifa  à.  fes  fuccef* 
feors  qui  en  joiuOTent  encore  à  prefent 

COSTHANTHINI,  Khalip  CofthanthinL  Ceft  ainfî  que  les  Arabes  ap. 
pellent  le  Bofphore  de  Trace,  oc  le  Golphe,  ou  port  de  Conftantinople. 

COSTHAS,  la  finance.  Ceft  le  titre  d'un  Livre  compofé  par  le  célèbre 
Dofkeur  Zamakhfchari.    Foyez  fon  titre. 

COSTHINAH,  Ville  que  nous  appelions  aujourd'huy  Conftantine  qui  eft 
fituée  dans  la  partie  d'Afrique  que  les  Arabes  appellent  OuaÏHi  Magreb,  l'Afrique 
du  milieu:  Elle  a  de  fort  bonnes  murailles,  &  n'a  qu'une  feule  avenue  qui  eft 
i  r extrémité  de  la  colline  quarrée  fur  laquelle  eft  bâtie.  Il  s*y  fait  un  très-grand 
trafic  particulièrement  de  grains  ;  car  les  habitans  y  ont  fait  des  foffes  où  ils 
pourroient  conferver  le  bled  l'efpace  de  cent  ans  fans  qu'il  fe  gâtât.  Geograph. 
Perf.  troifième  Climat. 

COTADAH,  nom  d'un  Arabe  %  dont  la  pofterité  a  commandé  autrefois  dans 
la  Mecque.  £bn  Dhaher  a  fait  l'hiftoire  de  cette  Maifon ,  intitulée  Akhbar  d 
tnojiefadah  fi  ahual  Al  Cotadàh^    Voyez  £bn  Dhaher, 

COTHAI,  Auteur  de  l'agriculture  Nabatheenne.    f^oyez  FalahaL 

COTHB,  le  fer  qui  eft  dans  le  milieu  de  la  meule  inférieure  d'un  moulin, 
fur  lequel  la  meale  d'en  haut  fe  fbûtient  &  fè  tourne  ;  c'eft  ce  que  les  Latins 
appellent  Subfeus.  Les  Aiabes  ont  donné  ce  nom  aux  Pôles  du  monde,  en  fe 
figurant  que  les  fpheres  des  deux  tournoient  fur  eux,  &  à  l'entour  d'eux  corn- 
ae  fiir  d&xa  pivots. 

Cothb  el  felek,  la  paitie  àvt  del  qid  eft  entre  le  Gedi  &  les  Firkadein,  c'eft-à- 
dire,  çntt»  te  Çyaofure,  ik  les  étoiles  polakes  j  x?eft  ce  que  nous  appelions  le 
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Pôle  Arâique  «  où  il  faut  remarquer  que  Gedl  qui  fignifie  auffi  en  AraBe  le. 
figne  du  Capricorne,  fignifie  en  cet  endroit ^  la  petite  ourfê,  ou  Tétoile  polake^^ 
que  les  Grecs  appellent  Cynofwra. 

Par  une  autre  métaphore ,  les  Arabes ,  Perian^ ,  &  Turcs  appellent  le  pôle  àk 
temsy  un  homme  illufire  en  vertu ^  en  icience,  &  en  autorité^  comme  fi  le  monde 
rouloit  fiijr  fon  exemple,  fiir  Tes  confëils,  &  fur  fa  puiflknce. 

Ds  donnent  aufli  le  nom  de  Cothb  al  Kaoum,  qui  fignUie  le  pôle  des  peuples,- 
à  celui  qui  a  le  commandement  dans  un  pays,  ou  qui  en  efi:  le  Prince. 

Celuy  de  Cothbeddin,  le  pôle  de  la  religion  ou  de  la  foy^  efi;  devenu  lefor^ 
nom  de  plufieurs  Princes  &.  autres  perfonnages,  dont  on  parlera,  plus  bas. 

COTHB  Al  Arefin,  le  Pôle  des  fpirituels,  Titrje  ou  Eloge  d'un . perfonMgç, 
fort  doé^e,  &  (a-ès-fpirituel,  dont  le  nom  propre  étoit  Ab(bllah>  mais  qui  efi  plus 
coniîu  fous  ce  titre.  Huflain  Vaêz  dte  plufieurs  de  fes  fentimens  fort  relever 
dans  fa  paraphrafe  fur  le  chapitra  de  TAlcoran  intitulé,  i^/  Maidat  y  ou  de  la  Table^ 

COTHB  AI  Mekki,  Auteur  du  Livre  intitulé  Âdhkar  alhagge  u  aUmraty  oii- 
il  traite  du  pèlerinage,  &  de  la  vifite  du- temple  de  la  Mecque. 

GOTHBEDDIN,  Sumoin  de  Mohammed  Al  Mekki ,  Al  Hanefi,  mort 
l'an  988  de  l'Hegire,  qui  a  compofé.un  ouvrage  intitulé  Bark  Imam  fi.fab  Al 
Othmni,  dans  lequel  il  décrit  les  conquêtes  dés  Qthomads... 

COTHB-EDDIN,  Premier  Sultan  de  Khovare?me,  étoit  fils  de  Boufteghin 
Gurgé ,  iffu  de  race  Turque ,  &  efclave  de  Balcateghin  ou  Âfelcateghin  qui'étwt 
luy-même  auiE-  du  nombre  de  ces  Efclaves  de  confideration,  qui  pc^edoient  les- 
plus  graqds  emplois  dci  la  Cojir  d$  Malek-Scbab  Sultan  de  la  dynaitie  des  SéU 
giucides. 

Après  la  mort  .de  Malcateghin  ,   Bouflx^ghin  lùy  fucceda  dans  la  dsarge  de.. 
Tefditdâr,  c'eft-à-dire,  d$  grand  Bouteiller  on  Efchanfon  du  Sultan,  &paree  que 
les  revenus  de  la  Province-  de  Khovarezme  étaient  dellinez  pour  l'entretien  de 
cette  charge,  .U  en  obtint  aifément  le  gouvernement.. 

Cothb  eddin  fon  fils  Juy  fucceda  dans  toutes  fes-.  charges  ;  &. comme  il  étôit 
homme  d'efprit  &  de  valeur,  il  les  foûfint.avec  d^'té ,  &  acquit  ua  grand 
crédit  à  la  Cour  des  Selgiucides:  ce  crédit  alla  toujours  croiflànt  fous  les  règnes 
de  Barkiarok  &  de  Sangiar  Succeflèurs  de' Malekfcah  ;  de  forte  qu'enfin  il  obtint 
le  titre  de  Khovarezm-fchah,  qui  veut  dire  Roy  ou  Prince  du  Khovarezme. 

Ce  titre  ejft  toujours  demeuré  depuis  à  fa  pofterité  bonobftant  qu'elle  ait  été 
maîtreflè  d& plufieurs  autres  très-^ndes  Province»,  &  la  dynalHe  «u'elle  a  établie, 
porte  le  nom  de  Khovarezme-Schahiân,  ou  de^  Khûarezmiens. 

•  Cothb-eddin  Jionobftant  ùl  grande  puiflànce  ne  laiffoit  pas  .de  .rcndre/aflidiiemfait 
les  fervices  aux  Sultans  Selgiucides,  &  fl  ne  fe  départit  jamais  de  leur  obeïiance; 
car  pendant  l'elpace  de  trente  ,ans,  il  faifoit  fa  charge  à  la  Cour  de  Sangiar  une 
année,  &  étoit  relevé  l'année  fuivante  par  fon  fils  Atziz  qui  prenoit  fa  place. 

II  mourut  l'an  de  l'Hegire  541,  de.  J.C.  11^7.,  en  réputation  d'un  des  pluf 
puiflans  Seigneurs  de  fon  tems. 

COTHBEDDIN  Cogia,  nom  d'un  village  fîtué  ii  deujt  lieu&  de  Delli  for 
le  chemm  dAgra,  où  il  y  a  un  ancien  temple  d'Idoles  que  les  Indiens  appellent 
Deura  :  on  y  voit  des  carafteres  fort  anciens,  dont  on  a  perdu  la  connoiflknce; 
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CÔTIfBEDDIN,  troifîème  Sultan  dé  ladynaftiç  des  Caracathaiens  :  II  ëtoît 
Oe^eu  de  Baralc.    l^oyez  Caracathai. 

COTHRIi  Surnom  de  ITmam  Abulabbas  Ben  Ahmed,  Auteur  du  Livre  îa- 
tttulé  Fadhl  al  KIwdddm  u  al  KHedm^  où  il  fait  Téloge  des  Êfclaves,  &  la  louange 
de  l'elclavage. .  C  traite  plus  particulièrement  des  eiclaves  noirs  dés  Princes,  qui 
font  pour  la  plupart  E^inuques,  &.qui  ont  fait  fortune  auprès  d'eux. 

COTHROB,  Un  Lutin,  un  Efprit  follet >  &  quelquefois  une  maladie  quo 
nous  appelions  là  LycantbroiMe.  Ce  mot  eft  devenu  le  fumom  de  Mohammed 
Ben  Ahmed  Al  Moftenir,  dit  encore  Al  Bairi,.  parce  qu'il  étoit  natif  de  Baflbra^ 
lequel  mourut  Tan  de  Tifogire  216,  &  nous  a  laiflTé  deus;  de  Tes  ouvrages:  Le 

premier  eft,  . 

Al  Mothaletk^  Poëme  dont  chaoue  vers  enferme  un  mot  Arabe  3  qui  a  trois 
fignifications  diftinâes,  félon  la  différence  des  trois  voyelles  qui  luy  donnent  le 
fon.    D  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  n^  .ii47- 

Le.  fécond  eft  intitulé  OJfaul  al  adhdéd^  les  racines  des  mots  qui  ont  des  fignî* 
fications  oppofées  les  unes  aux  autres. 

COTHROBAH^  Edë  de  la  mer  d'Oman,  ou  Ocèân  Ethîopîque,  fituéé  au 
niidy  d'une  autre  appeUée  Gezirat  al  coroud,  l'Ifle  des  linges,  de  laquelle  il  a 
été  parlé  cy^delTus,  Celle  dont  il  eft  queftion,  eft-  habitée  pat  des  Chrétiens,  & 
Djeft  éloignée  des  côtés  d'Etiiiopie  que  d'environ  fbixante  miUes. 

COTHROBUL,.  Liea  de  Flraque  Babylonienne  ou  Arabique,  dcHit  le  ter^ 
roir  eft  ferdle  en  excdlens  vins  qui  pprtent  fon  nom;  car  on  les  appelle  Al 
ebthrobuliat.^ 

CO-TLUBEGH;  Sumommé  Takhreddm,  fils  de  Thbur  Alî  Begh.  Ceft  le 
fécond  Prince  ou  Sultan  des  Turcomans  de  la  dynaftie  du  Mouton  Blanc.  Û 
étoit  maître  des  villes  de  Moful,  d'Amide ,  ou  (Sraemit,  &  de  la  phis  grande 
partie  de  la  Mefopotamie.    l^oyez  le  titre  d'Ak  comlu*. 

COTLtTBOGA  J  Zeineddîn  CàlTem  AT  Méfrî,  fainettx  Jimfcôhlîflted'Iïgyptei 
eft  ordinairement  nommé  Cotluboga.    Il  mourut  l'an  de  l'Hegire  879. 

Nous  avons  de"  luy  un  oiivrage  qu'il  a  intitulé  Tahaliiaiy  fur  le  Livre  d'Ahisr 
al'  Moum,  qui  a  rendu'- fi  ^ebre  GazaH  (on  Auteur. 

Le  même  Zeinedditi  a  fait  auffi  un  Scharh  ou  commentaire  fut  .la  Càflidab,^ 
ou  le  poëmo  d'Ebû  Farah,  quife  trouve  dans- la  BiUiotheque  du  Roy  n^  1148^ 

JLe  Livre  intitulé  Agiubat  an  itiraihai ,  &  qui  eft  une  réponfè  touchant  la 
contToveiîè.>  luy  eft  aufli  attribué;  . 

COTLUK,  Surnommé  Fakhreddin  Enbanege,  étôit  fils  de  Mohammed,  & 
neveu  de  Kezel  Arfian ,  Prince  de  la  dynaftie  des  Atabeks  qui  regnoient  fous  la 
prote6tion  des  Selgijicides. 

Cela  ne  rempêchâ  pas  de-  fe  révolter  contre  Thogrul,  fils  d'Arflan  Sultan  dei 
cette  Maifon,  qui  le  vainquit  en  bataille  rangée,  &  le  fit  prifonnieri^ 

Z^  Sultan  au  lieu  de  le  faire  périr  comme  il  meritoit,  luy  donna  la  liberté^ 
<fc"  cependant  cet  ingrat  follicita  Tagafche  Roy  de  Khuarezm,  d'attaquer  Thogrul  „ 
&'  s'étant  mis  à  la  tétê  des  Khuarezmiens  ,  il  le  tua  de  fit  propre  main*  Koye%. 
les  titres  <fc  Thogrul  fils  d'AHlan,  ^  de  Fitnab.^ 
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CÛTOUR5  les  Turcs  àppellentr  ainfi.la  ville  de  Caearo  ea  Dahaa^e. 

COTOUZ  &  Kutuz,  fîirnommé  Malek  Modhaffer  Saifeddin*  D  fut  lé  troi- 
sième Sultan  des  Mamlucs  de^Ia  première  dyoaftie  nommée  Baharites ,  ou  Turcs 
ou  Turcomans. 

Les  Mamlucs  relevèrent  fur  le  trône  d'Egypte  après  la  dépofition  de  Malek 
Manfour  Ali ,  fils  d'Ibeg  le  Turcoman ,  qui  n'étoit  encore  âgé  que  de  quinze 
msy  Tan  de  l'Hegire  6579  de  J.  C  1258. 

Holagu  le  Tartare,  après  avoir  pris  les  villes  de  Damas  &  d'Aiep  en  Syrie, 
crut  qu'il  pouvoit  conferver  fes  conquêtes  &  Subjuguer  le  refle  du.  pays ,  en  y 
bûflant  un  de  les  Généraux  nommé  Kerboga  j  qui  étoit  fon  parent ,  avec  dix 
mille  chevaux  feulement ,  après  quoy  il  tourna  bride  vers  FOrient,- 

Cotouz  qui  fut  averti  de  la  retraite  de  Holagu  9  prit  fi  bien  fon  tems ,  qu'il 
vint  d'Egypte  en  Syrie  avec  des  forces  confidérables  ,  &  ne  feignit  poin  t  dat- 
taquer  les  Tartares,  qui  n'avoient  point  encore  été  vaincus  jufqu  alors.  Lecom* 
:  bat  fut  rude  ;  ma^  enfin  Kerboga  fut  défait  à  platte  couture^  &  fes  enfkns  de- 
meurèrent prifonmers  du  vainqueur. 

Cette  vlétoire  remit  les  Egyptiens  en  poiTeflion  de  toute  la  Syrie  z  mais  lorf- 
que  Cotouz  retournoit  '  chez  lui  pour  y  jouir  des  fruits  de  fa  viâoire  >  il  fut 
aiFaâîné  en  chemin  par  Bibars  Bondocdàr  qui  lui  fucc^da,  Fan  658  de  FHegire, 
avant  qu'il  eut  achevé  pleinement  la  première  année  de  fon  règne. 

Cotouz  n'étoit  pas  de  race  fervile  comme  les  autres  Mamlucs  ;  car  il  étoit 
fils  d'un  Mftudud  ichah^  neveu  d'un  Roy  de  Kbuarezm  du  cÀté  de  îa  fœur. 

COUFAH,  Ville  de  Chaldée  ou  de  llraque  Babylonienne ,  fituée  fur  la  ri* 
ve  droite  de  l'Euphrate ,  à  79  degrez ,  26  félon  les  Arabes ,  ou  à  /Sp  félon  nou% 
de  lenritude,  &  à  31,  36  de  latitude  Septentrionale ,  à  quatre  journées  ou  en- 
viron de  Bagdet. 

Khondemir  dans  la  vie  d'Omar^  fécond  Khalife  des  Mufuhnans ,  écrit ,  qu'en 
l'année  17  de  l'Hegire  ^  Saad  fils  d'Abou  Vacaz ,  après  avoir  gagné  la  bataille 
de  Cadefie ,  prig  la  ville  royale  de  Madain,  &  conquis  l'Empire  entier  des  P^es, 
écrivit  à  Omar,  que  les  Arabes  ne  pouvant  pas  s'accoutumer  à  Tair  de  la  ville 
de  Madain^  il  lui  demandoit  la  permiffion  de  bâtir  une  autre  ville  fiir  la  même 
rivière ,  qui  fût  plus  proche  de  l'Arabie.  Le  Khalife  le  lui  perniit  ;  &  parce 
que  les  maifons  de  cette  nouvelle  ville  n'étoient  faites  que  de  joncs  &  de  ro- 
féaux  couverts  de  terre,  on  lui  donna  le  nom  de  Coufah^  qui  fig^e  ces  cho- 
fes  en  langue  Arabique. 

Le  Tarik  Giafari  confirme  cette  opinion  touchant  l'origine  de  fon  nom  :  B 

^  y  a  pourtant  d'autres  Auteurs  qui  veulent  qu'elle  ait  tiré  fon  nom  des  mottes 

*  de  fable  rouge  ,  dont  tout  fon  terroir  eft  couvert     Les  Arabes  a{ïpeUent  les 

deux  villes  de  Coufah  &  de  Bafrah ,  Al  Coufani  &  Al  Bafratani ,  les  deux  G»- 

fah  &  les  deux  Bafilpra,  à  caufe  de  leur  voifînage,  &  la  ville  de  Vaiètfa  f  ut  en- 

fuite  bâtie  entre  deux  pour  leur  commum'cation. 

Les  Perfîehs  difent  cependant  que  ce  fut  le  Roy  Houfcheàk  de  la  première 
dynaftie ,  nommée  des  Pifchdadiens ,  qui  jetta  les  fondemens  de  cette  ville.  Quoi- 
qu'il en  foit,  Abul  Abbas  Safirih,  premier  Khalife  de  la  race  des  iUbbaffides»  CD 
fit  le  iiége  royal  &  la  ville  capitale  de  fon  Empire. 
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UlsL  quittât  iiéannloîns  9  ]pour  faire  foa  fi^ùr  àAnbar^  &îQbaiii3oiiba  encore 
ee  lieu-cy,  pour  s'établir  à  Hafchemiah  qu'il  àvoit  fait  bâtir. 

La  villç  de  ^ufah  s^eft  ruinée  depuis  ce  teoisUb5.&.n!6ft  .plusooniidérable 
ttjourd'huy  que  par  le  fepulcre  d'Ali  qui  en  eft  fort  proche^  &  que  les  Schlit- 
tes fes  fëftateurs  viiitent  avec  beaucoup  de. xIévi>tion. 

Les  Mufulmam  ont  par  tradition ,  que  Noë  s'embarqua  dans  l'Arche  à  Cou- 
feh,  &  que  le  ferpent,  qui  tenta  Eve ,  fut  relégué  dans  ^celte  ville ,  ce  qui  a 
été  apparemment  inventé,  à  caufe  que  k$  Coufites  fpftt  éxcrêmeiûent  querel-- 
leux  &  fédideux.    f^oyez  JUr  ctcy  la  repartie  fAbu  Hùnifah  à  MaUk. 

L'iôftoire  jdes  Abbaflides  j-s^porte.  ài  ce.  ii^t .  l'Uft6ire  iuivante. 

Les  Habitans  de  Coufah.étoient  des  gens  difficiles  à  cqntt^erv toujours  prêts 
\  la  révolte ,  &  fe  plaîgnans  continuellement  de  fenrs  Gouverneurs.  Etants  un 
jour  devant  le  Tribunal  du  Khalife  Al  Mamon  ^  où  ils  avoient  porté  des  plaiil* 
tes  contre  un  de  fes  Officiers,  Tun  d'eux  s'emporta  &'Ie  dhargea  d'injures,  lui 
difant ,  qu'il  n'étoit  pas  JNfofuUoan , .  mais  un  vr^y.  Diable , ,  ou  ^uo  de  fes  .fttel- 
lites.- 

Le  Khalife  ofTenfë  de  ces  injure ,  prit  lé  party  de  cet  Officier .  &  le  loi» 
fort  de  la  bonne  jullice  qu'il  rendoit  à  tous.  AJors  un  des  Countes  complai- 
fcuiDS,  entendant  les  paroles  du  Khalife,  itprit ,  ijOe  tout  ce .qiTil '^ibit  étoit 
«rès-véritable ,  &  que  tout  ce  qu'ils  avaient  avancé  contre  l'Officier^  n étoit  qife 
de  pures  odomaies,  mai^  comme  il  faUoit  que  la  juftice  s'éts^dît  par-tout ,  SL 
n'étoit  pas  ji^  que  les  Coufites  feuls  joOiflënt  jde  l'avantage  da  poflféder  un  tel 
homme,  pendant  que  toutes  les  autres. provinces  de  l'Empire  en  feroient. pri- 
vées: Faites  donc.  Seigneur,  pourfuivit-il , .  que  vos  peuples  vous' louent  ^  & 
vous  bémlTent  également  en  l'envoyant  ailleurs. 

La  vflle  deXoufah  a  été  fi  célèbre  du  tems  des  premiers  Anbes  Jtlufulman^» 
comme  Ton  peut  voir  dans  le  titre  d'Ali  &  ailleurs ,  que  le  grand  fleuve  de 
J'Ei^rate  n'avoit  point  d'autre  nom  parmi  eux  que  de  Nahar  Cdfiifa ,  la  ri- 
vière de  Côufah,  fi  ce  n'eft  que  dans  cette  même  ville  on  Tappelloit  «encore  ^  à 
caufe  de  fa  grande  largeur,  Faidh,  c'eft-à-dire,  le  fleuve  qui  déborde  &  qui  s'é- 
tend hors  de  fon  lit. ,  -.. 

Lès  plus  anciens  caraâères^  que  lés  Arabes  ayent  connus,  portçnt  le  nom  de 
Coufites.  II  eft  rapporté  dans  l'hiftoire  de  Tamerlan,  par  Ben  Aràbfchah,  que 
.largue  Ppn  fotulla  dans  les  ruines  de  la  vieille  ville  de  Sam&rcand,  on  y  trou- 
va des  <irachmes  &  autres  monnoyes  d^argent  marquées  de  caraftères  Coufi- 
ques.  Pày  parmi  mes  livres  un  manufcrit  écrit  en  ces  caraâères,  qui  font  fort  - 
diffà:èns  des  modernes. 

B  y  a  une  infinité  d'Auteursi  qui  font  (brtis  de  cette  viHe,  &  particulièrement 
des  Doâeurs  dans  la  loy  Mufulmane,  dont  l'autorité  eft  grande  &  qui  ont  fait 
autrefois  -  un  gros  |)arty.     Les  exemplaires  Coufitds  de  TAlcoran  même  ont  eu  > 
-qiiel^be.fdifi^érencei  qui  les  a  difliagués  des  autres. 

COULri,  La.  voix.  Coulallâh  j  la  vdx  de  Dieu  tant  extérieure  qu'intérieure» 
Les  Mahornetans  croyœt,  avec  beaucoup  d'impiété,  aue  tous  les  mots  de  l'Ai- 
.Coran  font  des  paroles  de  Dieu;  c'eft. pourquoy  lorfqu'ils  citent  quelque  paflà- 
^ede  ce  livre  ,*  ils  ne  cottent  jamais  ni  le  nombre  des  verféts ,  ni  celuy  des 
chapitre^  :  mais  ils  difent  Amplement  CoulhobTaâla,  c'eft-à-dire^  Dieu  dit:  c'eft 

fur- 
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fur  ce  vain  fondement  que  la  ^pute  txnichant  la  création  de  fAleoran  eft  ébu 
blie.    yoyez  Akortm. 


COUT  AI  coÎQub  y  {a  .provifîon  des  cosuis ,  livre  de  morale ,  compofé  par 
Cbn  Athiat  Al  Mekki ,  qui  y  a  mêlé  beaucoup  de  Métaphyfique.  Ce  livre  i 
1>eaucoup  de  rapport  avec.celuy  des  Hébreux,  intitulé  Cabtth  hàUvamt. 


jCOZ,  Noix,  en  langue  Turquefque.    Hindoftan 


la  noix  du  Cocos. 


;COZ  Adafli)  Tlfle  des  noix.  Ceft  ainfi  que  les  Turcs  appellent  Tifle  del'Ar* 
chipel ,  que  les  aturiens  ont  nommée  Jcaria ,  &  que  les  Grecs  modernes  appel- 
lent aujourd'hui  Nicaria. 

^RAL,  'fi^nifie  en  langue  Efclavonne  Roy.    Les  Turcs  fe  ferveqt  de  ce 
mot  ppur  le  titre  des  Roys ,  Princes  &  Defpotes  des  provinces  Chrétiennes  de 
;^:Pannonie.    lis  appellent  même  l'Empereur  Betch  Crali,  le  Roy  d'Auftriche. 

.CRANION'&  Actanîon.  Les  Syriens  d'aujourd'huy  auifi-bien  que  les  Ara- 

<bes  appellent  ainfi  le  lieu  où  Nôtre  Seigneur   Jésus-Christ   fut  crucifié. 

;Ceft  la  montaffle  de  Golgotha  ou  du  Calvaire;  car  tous  ces  mots  fignifient  la 

même  chofe.   La  tracfition  de  tout  l'Orient  eft  ,  que  ce  nom  luy  a  été  donné 

il  caufe  du  crâne  ou  de  la  tête  d'Adam  qui  y  a  été  enterrée. 

Sainte  Hdene  fit  :bâtir  en  ce  lieu  une  Eglife  ou  chapelle  qui  en  porta  le  nom, 
fort  différente  de  celle  de  la  Comamah  ou  de  la  Réfurreâiony  dans  laquelle  le 
.fepulcre  de  Nôtre  Seigneur  eft  enfermé. 

Les  Mufulmans  ont  un  livre  intitulé  J^effaù  al  giamgiamah  >  dans  lequel  il  y  a 
un  dialogue  entte  jEsus^CHjaisT  &  Je  crâne  d'Adam ,  ou  d'un  autre  homme 
refllifcité.    Il  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n^  670.         v 

CRATCIZ,  c'eft  ainfi  que  les  Turcs  ont  appelle  autrefois  les  Roys  oaPrin- 
ces  de  Bulgarie  9  parce  qu'ils  defcendoient  de  Crates ,  fils  d'Unglefes. 

Cratovitz  en  langue  Efclavone  fîgnifie  le  fils  de  Crate  ou  Crato  ^  de  même 

que  Bulcovitz  le  fils  de  Bulcus»  nom  qui  a  été  donné  aux  Defpotes  de  Servie: 

céluy  de  Cemovitz  aux  Princes  de  Cataro  &  de  Dalmatie  :  Carlovitz  aux  Prin- 

,ces  de  Durazzo  en  Albanie,  parce  qu'ils  •  defcendoient  de  Charles  de  Duraz,  ir- 

rière  petit-fils  de  Charles  d'Anjou  5  frère  de  faint  Louis ,  Roy  de  Naplesl 

Les  noms  de  Bafilovitz  &  d'Ivanovitz ,  qui  fignifient  fils  de  fiafile  &  fils  <fe 
Jean ,  comme  auifi  ceiix  de  Federovitz>  &  de  Theodorovitz  ^  font  fort  cornus 
daiis  l'hiftoire  de  Mofcovie. 

CRIMi  nom  d'une  ville  qui  porte  aufli. céluy  de  Solgat,  Bc  qm  n'eft  éloi- 
gnée de  la  mer  que  d'une  demi-journée  :  Elle  donne  ion  nom  à  une  province 
ijue  nous  appelions  aujourd'huy  la  Crimée  &  la  petite  Tartane.  CZette  mer^  àt 
laquelle  elle  eft  proche ^ s'appelle  auffi  la  mer  de^Crim,  queles anciens  ont  appdUe 
les  Paludes  ou  les  Marais  Mœôtides ,  fur  laquelle  la  ville  de  Cafa*  eft  bâtie.  Al 
Bergendi  en  parle  ainfi  dans  le  dimat  feptième  de  la  Géographie.  iFbyaîesiiF 
-très  de  Solgit  &  ^e-Soudak. 

Crimî 
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^    XAOIA.         CURD.  ssi 

;  €rimî-eft,le  fiimpin  de  Seîd  Ahmed  Ben  Atihaallah ,  père  &  maître  du  Doc- 
teur /Mohâmnvîd  Ben  Caflem',  qui  naquit  dans  la  ville  d'Amafie. 

Cfimski  Khan  &  iPrecop  Khan ,   eft  le  Khan  ou  Prince  des  petits  Tartaret 

Fd^ez  Kerai  Kiian. 

•  •      •  . 

;  CROIAf  Vîlte  que  les  Turcs  difent  être. dans  le  pays  qu'ils  nomment  Ibaa 
ou  Ivan  Viiaieti ,  c^eft-à-dire ,  le  pays  de  Jean  Caftriot,  père  de  George  ,  dit 
Scànderbeg,  Amurat  fécond  Taffiégeà  deux  Fois  uns  la  pouvoir  prendre  :  mak 
enfin  eUe  céda  aux  armes  de  Muhomet  fécond ,  qui  s*en  rendit  le  njaitre  Fan 
de  THegire  871,  de  ' }•  C.  1466.     Tarikk  Othmani. 

Croia,  en  Albanoîs,  fîguifie  une  fontaine,  dont  cette  ville  emprunta  le  nom» 
à  caufe  d'une  fource  abondante  d'eau  qui  étdit  dans  fon  château. 

Nos  Hiftoriens  difent,  que  Croia  ne  fat  ppint  prife  par  Mahomet  fécond  t 
ft  qu'elle  fût  défendue  par  Scandefbeg ,  qui  la  donna  aux  Vénitiens  pour  la  dé* 
fendre  après  &  mort. 

CURI>,  dont  le  plurîer  ttt  Arcâd ,  de  même  que  le  plurîer  de  Tm-k  eft 
Atràk.  Ceft  une  nation  particulière  &  originaire  des  monts  Gordiens,  qui  font 
une  branche  du  mont  Taurus ,  &  qui  (cparen&  FArmenie  de  la  haute  Medie. 

Les  anciens  ont  appelle  ces  montagnes  &  les  peuples  d*alentour  Corduenî  de 
Ou-diidu;  &  leur  plus  haute  crouppe  eft  appellée  aujôurd'huy,  par  les  Turcs  ^ 
Farm^  Daghi>  la  montagne  du  doigt,  à  caufe  qu'elle  eft  efcarpée  de  toa$ 
cotez. 

Cette  nation  s^eft  répandue  dans  TAiTyrie  le  long  de  rEuphrate  &  du  Ti^e» 
&  a  donné  à  ce  pays  le  nom .  de  Kurdiftan ,  le  pays  des  Curdes.  Ils  n  ont 
reçu  que  fort  tard  la  loy  Mahometane,  &  ont  été  prefque  toujours  ennemig 
des  Mufulmans, 

Mirkhond  rapparte  dans  la  vie  d'Omar  le  Khalife ,  en  Tannée  ^3  de  THegi* 
re ,   que  les  Curdes  étant  venus  au  fecours  des  Perfans  afliégez  par  les  Muful- 
mans dans  un  château  fur  le  Tigre,  11$  enveloppèrent  l'aimée  du  Khalife  &  la^ 
taillèrent  en  pièces. 

La  Maifbn  des  lobices,  de  laquelle  étoit  Saladin,  tiroit  ibn  origine  d'une  Tri- 
ba  de  ces  peuples,  nommée  Revadiac  &  Ravandiat»    f^oyez  le  titre  d'Aiub. 

Cette  nation  établit  une  Principauté  ou  Dynaftie  dans  le  pays  de  Lor  ou  de 
Lar,  de  Uqudle  l'Auteur  du  Nighiariftan  fait  mention  après  cdle  des  Cara  Ca- 
thaiens.    f^oyez  le  titre  de  Iat  ^  Lariftan. 

Les  Curdes  peuplèrent  auffî  plufîeurs  bourgades  de  l'Iraque  Babylonienne  os 
Chaldée,  siUtow  des  marais  uppellez  Nabatheens.    Fayez  Nabathi. 
.   L'ori^ne  de  ces  peuples  éft  marquée  d'une  circonftance  fort  remarquable  dans 
*  le  titre  de  Zohak.  i, .  . 

Otbman  Ben  Malek  Al  Curdi  eft'  Auteur  du  livre  intitulé  BuU  àl  mâani:  e«& 
tni  traité  de  JUietorique. 

*  Cùrdiàh  &  Oartekiah  ,~  qui  fignifie  en  Turc  une  Caûqae,  a  pris  (on  origine 
«Tun  faabiUemeQt  des  Curdes  :  comme  nos  Cafaques  &  nos  Hong^elines  font  pri- 
les  dos  Çoiaqoes  ^  des  Hongrois. 

L'on  peut  voir  encore  le  titre  de  Fars,  tiré  de  Ben  'Schonah,  toochant  Tori* 
^e  des   Çurde8>,  &  ceux  d'Ali  Al  Curdi  &  de  Maleki. 
QuelqiMei  Auteurs  ont  cru  que  ks  Ctirdes  font  Chaldeens  d'origl&e  ^  4  qu'ils 
^  i  A  a  «  a  ont 
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ont  ëté  nommez  autrefois  Keldân,  comme  les  peuples  de  la  Chaldêe,  qtf 
font  appeliez  plus  ordinairement ,  par  les  Hébreux  &  par  les  Arabes  »  Cifc& 
dânin,  .--        . 

CURT,  la  dynaftie  de  Molouk  Curt  ou  Cart,  c'e(}:.&^Jire  >  des  Roys  ou  des 
Princes  qui  portent  ce  nom,  contient  huit  Princes  qui  ont  régné  en  Âfie  a^iès 
ks  Modbiffériens,  pendant  Terpace  de  130  ans.    Le.preipîereft 

Çcbamfeddin  Mohammed^  qui  régna  33  ans,  &  laiilâ  pour  fuccefleur 

Rokneddin  Ben  Schamfeddin,  Ton  fils,  qui  en  régna  23. 

Fakhreddin,  fils  de  Schamfeddin,  régna  deux  ans ,  &  fut  le  troifième. 

Gaiatheddin,  fils  de  Scbamfeddin,  régna  23  ans ,  &  fut  le  quatrième. 

Schamfeddin,  fils  de  Gaîatheddin,  deux  mois  feulement ;.c'eft  le  cinquièmei; 

Le  fîxième  fut  f^ez^  fils  de  Gaiâtheddin;  il  re^a  deux,  ans.. 

Le  feptième  fut  Moezeddin  Huflain ,  fils  de  G^theddin  ;  toii  règne  fia  dbr: 
39  ans. 

Le  huitième  &  dernier  a  été  Gaiâtheddin  Pîr  Ali,  fils  de  Mioeœddiit),  çb  re-^ 
gnâ  douze  ans.    Nighiariftan. 

CUSCHIM,  les  Ethiopiens  font  ainfî  appeliez,  comme  étant  de  là  poiteri- 
té  dç  Chus ,  fils  aîné  de  Cham  fils  de  Noë  :  mais  comme  ce  mot  regarde  plû* 
tôt  Ja  langue  Hébraïque ,  que  TArabique  dans  laquelle  les  Ediiopiens  font  ap- 
jpellez  tiabafchin ,  d'où  vient  nôtre  mot  d'AbiiBns ,  jr  n'en  dirai  pe&  davantage. 

.'  CUTAIAH  &  Cutaige ,  c'eft  ainfi^  qUe  les.  Turcs  appellenl^ l'àndemie  vilie 
de  Coty  œum ,  métropole  de  là  grande  Phrygie.  Le  Begleii>egh  QU.Gouvemeur- 
général  de  Ja.Nàtolie  y  fait . aujourd- huy  fe  réfidence.        ^  , 

Cutaiah  Viîaieti ,  le  pays  de  Cutaiah^  fe.  prend. aujourd'hui: poue  les  proviiK 
tes^  du  Font  &  de  la  Bichynie. 


•     •  • 

DA  A  BO  U  L.      ÔAfc 

♦<|»«*JAABOUL  Al  Khofai,  PoSte  Awbe,  qirf-vifoft  Cite  te  legnè  «s 
S  D  S  Khalife  Al  Mamoun,  &  qui  fit  des  vers  contre  Ibraiym,  Es  de  Malut- 
\     Jr  di  &  oncle  d'Al-Màmoun ,  qui  prëteodoic  au  BÎlialifiit..  Vaya  It  titn^ 

TV  l'jl     •  '  l  • 

i!.  »  j^^^"**  *Pf*Ué  Rfff  quelques  Auteurs  DiÇ^n;!,  éttM^.fOi  dé&  {^àBipcDS. 
^ns  &  de«  plus  anciens  Roys  des ,  Indes ,  qu^  vivQiC  4u.  tf^^.  Ijbaicliaik  » 
trôifième  Roy  Jç  Perfe  de  Ja  première  dynafti.e.  Ce  fut  ji^r  foo  Ofèi^  qVT  B^ 
paiie  ftaçhioane-r  fon  Vïzirjcpnipçri- le  livré  le  plt» fanteûic  de rOôent ,-  in- 
titulé Humaioun-Namh  :  j^e  livre,  Au*«fte,  .  '  , 
n  eft  rapporté  daps  le- livre  intitulé  G^mi  al  Maidt ,  ^fiçusil  des  hiftoirtt 
anciennes,  qu'après  que  Mahmpui,  fils  de  Scbecteghin ,  ce  grand  §,oy  de  VO- 

néatf 


0  À  B.  «-ç^ 

ïfc*  ^  fondateur  de  fo  dynaftîé  dès  Gaznevîdcs ,  eut  conquis  le  Royaume  de 
SodflKdit  atir  lod»^  rah  de  VHe^  4X6  i  la  penfée  lui  vint  d'étâbhr  en  ce 
pays^tt  le  fiége  de  fon  Empire  j  qui  étoit  d'une  très-vafte  étendue  dai»^  l'Afie": 
mais  en  ayant  été  fjiûuadé  par  fes  Miniftres ,  lorfqu'fl  eut  pris  la  réfolutîon  .te 
retattmer  en  Per&v  il  chercha  dans  le  pays  quelqu*un  de  la  race  de  rancica 
Dab&heiim»  à  qui  il  pûti  donner  ce  Royaume  à  foi  &  hommage ,  k  la  cluv^ 
d'Un  tribut  annuel  .  ^ 

On  chetchi  de  tous  c&tez  &  on  ne  trouva  qu'un  feul  homme  de  cette  race» 
lequel  yivbit  dans  la  retraite ,  ayant  abandonné  cous  fes  hiens  pour>acquer  com- 
me un  ample  Derviche  à  la  contemplation.  Cet  homme  ayant  été  prefenté  i 
Mahmoud^  il  fût  d'avis  de  lui  donner  la  couronne  que  fes  ancêtres  avoient  pos- 
fedée  :  mais  il  trouva  dans  fon  Confeil  des  gens  qui  s'y  ôppoferent  9  luy  repré- 
fentant  qUe  c'étoit  un  homme  de  petit  génie  >  lequel  ayant  choifi  de  vivre  dany 
fabjeâion  &  abandonné  le  foin  des  chofes  du  monde ,  feroit  mal  propre  h  gou« 
vemer  un  Etat;  ils  luy  rapportoient  fur  ce  fujet  le  proverbe  Perfien  qui  dit, 
que  la  tête  de  celui  qui  a  accoutumé  d'être  dans  la  pouflière,  ne  peut  plus  fé 
tedrefler  par  quelque  machine  qûé  ce  foit ,  c'eft-à-dire ,  que  qui  eft  accoutumé  k 
h  vie  folitaîre,  n'eft  plus  capable  des  fondions  de  celle  du  fiécle. 

Le  Sultan  Mahmoud  9  nonobstant  ces  avis ,  jugea  à  propos  de  tirer  ce  Der- 
viche de  fa  cellule  pour  le  placer  fur  le  trône ,  &  c'eu  de  lui  que  l'on  racon- 
te Tavanture  qui  fuit,  comme  elle  eft  rapportée  par  le  Giamt  al  tlitadat  &  par 
le  Nîghiariftan. 

Le  nouveau  Roy  n'eut  pas  fi-tôt  pris  polFcflîoii  de  fa  couronne  v,  qu'il  parut 
un  de  fes  parens  qui  s'étoit  caché  9  pour  la  lui  contefter,  prétendant  qu'eue  lui 
appartenoit  comme  au  plus  proche  iiéricier  du  dernier  Roy.  Le  Dervifche  qui 
n'avoit  aucune  expéiîence  des  armes,  n'eut  point  d'autre  reflburce  pour  (ê  d^^ 
livrer  de  cet  ennemi  ,  que  de  prier  le  Sultan  qu'il  fe  faifît  de  &  perfonne  & 
le  ftt  conduire  en.  Khorallân  >  jufi|u'à  ce  qu'il  fût  plus  autorifé  dans  fon  rou« 
vel  Etat;  après  lequpl  tems,,  il  le  lui  renvoyeroit  pour  le  tenir  prifonnier  eii 
h  manière  pratiquée  de  tout  tems  parmi  les  Indiens. 

La  manièi-e  de  traiter  un  prifonnier  de  cette  importance  »  ébotit  de  le  inettre 
dans  une  grotte  fort  obfcure ,  qui  étoit  creufée  deifous  le  trAne  même  du  Roy 
régnant  :  Ton  muroit  enfuite  la  grotte  j  &  l'on  y  faifoit  tous  les  jours  une  ou- 
verture  pour  donner  à  manger  au  prifonnier  ^  après  quoy  y  elle  étoit  derechef 
murée  comme  auparavant ,  &  fans  que  l'on  fe  mît  en  peine  de  fçavoir  fi  le  pri- 
fonnier étoit  vif  ou  mort ,  on  faifoit  tous  les  jours  la  même  chofe. 

Les  Indiens  avoient  auÉ  une  autre  coutume  qui  étoit  que»  lorfqu^un  prifon« 
nier  de  guerre  de  confcquence  étoit  conduit  à  la  ville  capitale  pour  être  enfer* 
nié  dans  cette  étroite  &  obfcure  prifon  «  te  Roy  alloit  au  •  devant  de  lui  quel- 
ques  journées  j  &  lui  préfentoit  un  baifin  &  une  aiguière  d'or  dont  il  s'étoit 
iervi  y  que  le  prifonnier  étoit  obli^  de  porter  fur  fit  tSte  &  à  pied  jufqu'au  lieu 
de  ùk  prifon. 

Jw 

enfin  la  4;ti^cur  l'obligeant  ée  chercher  l'ombre  pour  prendre  le  frais  &  pour  le 
delafler,  peu  de  tems  api  es  >  le  fommeU  le  gagna ,  &  il  mit  un  mouchoir  de  foye 
fOQgc  fur  4ba  vifage  1  pour  fe  garentif  des  infe£fces  pendant  fon  fommeil. 

Â  a  a  a  »  Il 
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5^  ^     •         DABAt  —  DABOUSSI.  .    , 

'  Il  y  a  dans  ce  pays-là  plufieurs  efpëces  d*oyfeaiir  de  proye  >  qui  -ont  le  bee 
&  les  ferres  extrêmement  forces  &  tranchantes  ;  un  de  ces .  oyfeaux  prenant  le 
mouchoir  rouge,  qui  étoit  fur  le  vîfage  dw  Roy  endormi  >  pouc  quelque  proye  » 
fondit  deffus  avec  une  telle  impétuolité  y  qu'avec  fon  bec  &  avec  les  ongles,  U 
creva  les  yeux  du  Roy.  Cet  accident  pitoyable ,  qui  devoit  excites  des  mou« 
vemens  de  compalCon  dans  fes  fujets ,  eaufa  un  effet  tout  contraire  :  car  ils^  ju^ 
gèrent  d'abord  ce. Prince  incapable  de  régner  ^  à  caufe'  de  la  perte  qu'il  avoit 
faite  de  la  vue,  &  réfolurent  en  même  tems  de  donner  ùl  oouconne  JLcelyî  que 
l'on  lui  amenoit  prifonnier,  qui  étoit  de  la  même  famille,  royale  :  de  Dabfche* 
lim.  Ce  changement  oe  fe  pouvant  pas  faire  ians  s'dIQrer  de  &  peribnne ,  ils 
prirent  le  baflin  &.  l'aiguière  qui  étoient  deftinez  pour  le  prifonnier,  &  les  mi- 
rent fur  la  tête  de  ce  pauvre  Prince  aveugle ,  qu'ils  conduilirent  en  cet  ^uipa- 
ge  à  la  prifon  qui  étoit  préparée  pour  fon  ennemi 

Ce  Roy  infortuné ,  dit  l'HiAorien ,  faifant  réflexion  fur  un  revers  fi  inopiné 
de  la  fortune ,  verfoit  de  fes  yeux  crevez  ^  du  fkng  au  Ueu  de  larmes ,  &  ex-» 
primoit  fa  douleur ,  par  des  paroles  allez  ftmblables  à  celles  qui  fe  lÛënt  dans 
Catebi. 

Par  les  larnus  de  mes  yeux  (f  par  la  playe  de  mon  cœur  ,  la  terre  dont  je  fuis 
fêtriy  fe  confume  par  le  feu  (f  fe  refout  en  eau  dans  le  même  tems.  Dieu  frit  c^ 
pendant  toujours  loué ,  dit  ce  malheureux  Prince,  de  ce  qu'il  a  voulu  y  qtien  fxpak 
de  tems,  je  me  fuis  trouvé  en  deux  états  fi  différens. 

Un  autre  Poète  Perfien  dît  fiirce  même  fujet  :: 

Celuy  oui  creufe^  dans  le  chemin  4^ un  autre  ^  un  puits  pour  Fy  faire  tonéer,  s' m* 
yre  trhs-jouvent  àfoy-mimey  par  fon  imprudence  y  un  chemin  fous  terre  four,  s^enfe^ 
yelir.    Voyez  les  titres  de  Soumenàt  &  de  Mahmoud. 

I>ABAI ,  EJbn  Dabaî  eil  le  même  qu'Abdalrahman  Ben  Ali,  qui  a  compofé 
le  livre  intitulé- ^A/a73  alfolouky  le  meilleur  de  tous  les  chemins  ou  de  tous  les 
états  de  la  vie; 

• 

D.ABBAT,  une  Bête  en  cénéral,  &  en  particulier,  la  Bêfèrde  rAppcalypfe, 
que  les  Mufulmans  croyent  devoir  paroître  avant  le  Ju^^ement  dernier  aqffi-bien 
qije  l'Antechrift,  qu'ils  appellent  Daggiil.    ^-oyez  plus  bas.  • 

Dabbac  al  ardh  ,  la  Bête  de  la  terre.  Cfeft  le  nom  de  la  féconde  Bête ,  de 
laquelle  il-  eft  fait  auffi  mention  dans  TApocalypfe. 

Dabbat  Almisk,  l'animal  qui  porte  le  mufç.  AhEdriffi  dit,  qu'il  fe  trouve  dans 
l'ifle  de  Serandib  ou  Ziilan^  auflî-bien  que  dans  le  ïobut  ou  Tebet. 

Dabbat  al  Zabbàd  &  alzobâd ,  l'animal  que  nous  appelions  la  civette  y  &  du-' 
quel  on  tire  un  parfum  qui  porte  le  même  nom  ;  ce  mot  a  été  corrompu  de 
r Ai-abe  par  les  Italiens ,  qui  l'appellent  l'animale ,  o  il  gatio  del  Zibetto  :  Ceft 
le  même  qui  eft  appelle  .  encore  Algalia  par  les  Espagnols. ,  &.  Galia  mofchata 
par  les  Italiens.  .  •' 

DABI,  ce  mot  fignifîe  Blanct  dans  ht  langue  des  Nubiens  t  e'eft  ie  furnom4*im 
célèbre  Dofteur  nommé  Scheibdni ,  dont  vous  pouvez  voir  plus,  bas  le  titre. 

DABOUSSI  &  Deboulîî,  fumom  du  Dodeur  Obeidallah  Ben  Omar>  qui 
mourut  Tan  de  l'Hegire  432.    Nous  avons  de  liv  deux  ouvrages. 


iViSëk'iii'Àfi.-— ikWiia 


.  ïrç4 


nés, &  des  braaçhfif  du  Ma&lnuimflnê,.  .',   j:.  '//;''"  .'.r.    -"■        '  '  ' 
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Le  fécond  a  pour  titre  Jmdàdfil  gihad  y-k  fecoura  pour  la  guerre  qui  fi  faîÈ 
aux  Infidèles;         -         :      -     •  - 


t    '  '     r  I  . 


>  Ceti^Aflteur  ëtoit  nati£ba  origmsîre:  de  Ist^ville  de  Dâbouffiab»  (fe  laquelle  il 
eR,  parlé  au  titre  fiiivaûÉ.    .  :.     (;    .     \. 

"DABOUSSiAH,  .Ville  dp  là  Tranfôxkner'qiri^eft^diK  dà^^  de  ceïJ 

lé  de  Bokhardr,  fiméé  entré' cette  viDé  iSc^  celle  dé  Sinârcanai  éi  micfy  de  fâ 
Sogde,  qui  eft  la  vallée  ou  la  plaine  de  .Samarçand. -.  -  .    - 

Cette  ville  n'eft  pas  éloignée  de  celle  d'Aibengian  qui  lafurpafle  en  gran- 
deur, &  eft  affez  égale  à  celle  de  Thaovais  ;  elle  eft  àii  milieu  &  à  p^eille  dif- 
tance  de  Kufchaniah,&  de.Kenmnah^  n'étant  éloignée  de  chacune  de  ces  deux 
villes  que  de  cinq  parafapges  ou  xie  30  milés;'  -       .       ^ 

Dabuflîah  eft  à  88  degrez  s  S  minutes  de  lon^tude,  &  à'sj)  degrez>  40  ou 
5c  minutes  de  latitude  Septentrionale ,  félon  les  fables  d'Abulfeda. 

DABSCHELIMAT,  la  race  de  Dabfchelim,  dynaftie  de  Roys  régnants  â- 
Soumenàt  dans  les  Iqdes  ,  qui  ont  tou&  porté  le  même  nom.,  comme  les  Fha-^ 
raons  d'Egypte. .  . 

•  D ACAK  &  Decàk,  Père  de  Selgïuk:    Fbyez  les  SelgiuçUesr 
Dacak.    Foy€Z  Saremeddin  âP  Abuhecr  Ben  Dacah 

DACAIK,  les  fubtilîtez  de  TEcôIe*.  Vo^ti^  le  titre  de  Kehz  al  daèa&y  le  - 
Tréfor  des  fubtilitez.  . 

DACMAK.    Foyez  Docmak.'  • 

/  DACOUK.    Ceft  dans  la  langue  des  Turcs  Orientaux  le  noffl  du  dixième'' 
G<agh  ou  Cycle  de  leurs-  années ,  que  les  Cathaiens  ou  Chinois  appellent  Jou^ 
Les  Turcs  d  Occident  prononcent  Thaouk  &^Taouk,.&  c'èft  le  nom  qu'ils  don-  - 
Bent  à  la  poulie.  :' 

DADOU  bu  Dédôù,  VîDe  d'un,  pays/de  l'Afrique  intérieure ,  que  les  Ara-  - 
bès  appellent  Vacouâk;  elle  eft  contîgue  au  pays  nommé  Selafat  aJ  tebr,  qui  • 
eft  une  grande  plaine^  où  l'on  trouve  de  l'or  en  poudre. 

DAGA^i  nom  d'une» nation ,  à  la  tête: de  laquelle  fe  mit  le  Scherif  Mo-  - 
himmed  Al  Sàrbedal  du  tems  de  Tamerlan.    f^oyez  Sarbedal  âf  Sarbedar.  • 

DAGDAGAH,  grande  bourgade  du  pays  de.Vacùak^  fituée  en  Afrique  dans 
la- partie. Occidentale  du  premier  Climat  . 

D  AGFAL  Ben  Hahthalah,  im  des  plus  anciens*  Arabes  Mufulmans  r  B  avoît 
vu  Mahomet;  -mais  il  n'avoit  rien  entendu  de  fa  bouche.  U  fut  tué  à  la  ba- 
taille de  DQiab>  par  les  -Azrakeens  >  fous  le  B^alifat  de  Moa\^^  le  premier  des 
Ommîades. 

Dagfal.eft  fumommé  AlSadouffi^AJ  Schdbani,  parce  qu'il  defcendoît  de  Sa-  - 
doiis,  fila  de  Scheibân.  . 

Aaaas  DAGGIAL,  . 


tij  o  f  pii^  A'JP-  —  P  AP  0  .^T  j^/L  «• 

jplAp^IA'JEiî  OH  Digggial.  .Ce  ^not  figiilfie  proeréqûnt  ^n  Arabe  Qti  menta» 
<.&  ùh  impdâreur ,  cdxA^  celui  qiH  o'à  qu'un  œfil  &  «M  Jbktfdt,  ttiI^Qe 
.doit  être  TAntechrif^^  que  les  MahomeCai»' appellent ^^  À  nota.' 

Bs'^iu[<lonnent^aï<l&  celui  (TAlmaÉb  Al  Daggkl  ^x'eft-^à-dire,  :1e  te  Mef. 
.0e,  ^  à  çaufe  q^e  le  y^n^jble  Meffie,.qui  eft  Jésus-Christ,  recônou  pôOr 
tel  par  ^iês  ^shometans,  monta  {ur'ifii  sGQie  le  jour. 4é ^ibn  eoti^ée  dani  JerUlà* 
.£dem,  ils  veulent  que  le  Daggial  ou  Antechnfl:  &  Sasm  auffi  d'une  (arpiflo 
wpptwe,  j^9Hr  j^e^s  ilp  PBt  .au^ 
«ellp.djî 
radis. 

SMi '^hnaa  ;4it,  qfip  IpeTqu'^^  affapié  ji  trp»vé  de  la  chair ,  il  ne  fe 

met  pas  ^  geiçe  fi  c!eÂ  celle  du  chameau  du  Prpphete  ^Saléth,  pu  û  c'eft  ceV 
.te  de  i'a|he  de  r^oçei^ft^ 

Les  Mufulmans  croyent,  que  rAntechçL^  doit  irenir  à  la. Sa  djii  mos^le,  (ps 
'J.Eaus%Ç||Bi];sT,  qfiù  n'eft  pas  mort  felop  eu^ ,  vietidra  le  combattre  daqs.ioQ 
fécond  avenei|^]2t>  4^  qu'après  l'avoir  vaincu,  il  mourra  etfeâivemenc.  Fo* 
yez  Ma. 

Tamim  Al  Dari  eft  celui  qui  a  appris  de  la  bouche  tie  MahooKt  PMiftdre  de 
rAntechrift ,  &  c'eft  fur  la  foy  de  cet  homme  que  les  Mufulmans  la  croyeDt« 
^Voyez  le  titre  de  ce  perfonmge^ 

DAGHIL  Kbofti,  excellent  Poète  Arabe,  qui  fieurijObit  fous  le  Khaliiâede 
vHaroun  Rafchid  &  d'Ahnamoun;  on  dit  de  luy  qv'il  étoit  içavaot  dans  la  meta- 
j)hyflqijie,  dans^Ia  moiiale,  ^laqs  la  ppêûe  âc  dans  la  fdence^de  la  loy. 

U  accompama  llmam  Ali  Riza ,  un  des  douze  Imams  de  la  race  jd'AIi ,  dans 
ion  voyage  du  Khoraflan ,  étant  monté  avec  lui  fur  le  même  chameau ,  qui 
avoit  ïiaak  Ramovich  le  Hanthalite  pour  condufteur. 

Ce  Pdete ,  qui  ^voit  poiir  comp^^gnon  le  Scheikh  Mohammed ,  fils  d'Aflem 
Thoufi  ,  èntreténôit  fprt  agréablement  TÎmam  ^  lé  cooifolbit  dans  Ces  difgraces. 
Hamdallah  Meftoufî ,  Auteur  d!u  ÎTarich  Kozideh  eii  Perfien ,  cite  fouvent  là 
vers  de  Daghîl,  &  entr'autres  ceux  dé  Féleg^e  qu*il  compofa  fur  la  mort  de  VI- 
mam  Mouifa  Al  Kiazem,  père  de  llmam  Riza,  où  parlant  de  fan  tombeau  qui 
étoit  dans  1^  ville  de  Bagdet ,  Vi^qaçi ,  Riza  dit  au  Poète  j  qu'il,  vouloit  ajoâter 
à  foh  poçme  un  autre  vers. qu'il  liji  4i6U  fur  le  champ ,  par  lequel  il  luy  fit 
connoître  qu'il  feroît  enterré  à  Thous,  comme  fon  père  l'avoit  été  à  fiagdeU 
Doulet  Schaîu 

Il  y  a  un  recueil  des  poëfies  de  cet  Auteur ,  qui  porte  le  nom  de  ÏHvTm 
^hoz2y.     Vcyez  Daabul. 

DAOQNi    Vayez  Thagoun. 

DAGOUTîIAH,  Ville  du  pays  que  les  Arabes  appellent  Sefalat  al  tebr, 
la  campagne  de  For  en  poudre,  appelle  imigahrement  Tibr. 

Çeft  la  dernière  du  pays ,  &  la  plus  proche  de  l'embouchure  du  grand  fleih 
*ve  nonuné  le  Nil  de  l'Occident;  c'eft  le  Niger,  que  nous  appelions  aujmird^bm 
le  Senega. 

Elle  eft  fituée  à  pp  ailles  de  la  ville  de  Giafibah  >  ^  à  30  mîltos  feuleaient 
Je  l'iae  de  Cornac. 

DAHALAOUI, 


.  £W  al  keUoi  Khofiru,  qui  nioarut  l'an  76s  de  IHçgjre,  &  nous  a  laiflé  un 
Svré  écrit  en  langue  PerÔéàhè,  intitulé  -Jlinéh  Iskendèf^'iA  Mîrdir  (^Alexandre. 
^oy«e  ce  titre. 

:  Le  ftqotadleft  Qulhi  K|iV)  MUniiovd  «/  ^  .9:  cgaigo^  ip  IjlTre  qoni^^,  (^dàb 
d  fidialk ,.  tm3tAajiS:.k^V<^itieffQ ,ii  la  Iwgus  Arâbkùet,  ;^  Aut^a  ,é^_  Çf^ 
ouvrage  à  Cadri  Khan,  &  mourut  l'an  de  XHegi^ji^^  ..   '    .     ,ji.  .       :,   j 

f'^  '•  */'*^ï  •' 

.  DÀHAS  ;.h6iii  (fan  tort  petit  tantoH  àé  h  'prbvii^  fffMn  xïu  Arabie.; 
Héuréufe,  qui  éft  entre  Its  vSies  de  Sanaalf  ât.tfAden.-    ..  '   •  \ 

DAHHAN)  Abu  Môhainffied  Sâîd  Bén  Ateobattkiëfii  f^  lé 

«tom  d'Ebn  I^BtUiti  Al  Bàgdddî:  Il  eut  la  i^émttadon  d'o&  oès^liabile  Oratamal^ 
jteQ  &  d'un  exc^âit  PoëCfe.  B  ntios  4  lèiSi  piitf eur^  ôuwfiges  de  gramadirè» 
Â  ipi€lc]ttes  échâitfillbos  dé  fa-poCfie.  IL  aÉqiEt  àifiagdet  l'au  jdè  l'Hegire  494 
&  mourut  ran  569.  Etant  devena  aveugle  loog-teios  aivsatit:  A  ibort ,  E  fçuiC 
M-ôfiter  de  fon  aveuglement.. 

Vèici  de»  VUS  de  â  fSçon^ ., 

,   J^e  prenez  poini  Phabitudede  raUUr  ,  m  detmfànhèr:  car  c^ej/fun  àfâut  qw 

Von  fU  peut  pas  fuppor ter. 
-  ^a  ctmtrairty  Us  gens  firieux  acft4ierèHt  ioûfourj  de  U  réptkitim^  uufrh  des  hom^ 
mes  de  ndrite:^. 
N*  V9US  flattez  pmnt  nm  plat  de  ce  que  b  Pritue  vws  flmfrit  i  fmni  ymu  wat- 

dit  tm  bm  mot  t . 
Car  la  fwire  ne  ténbe.  jamais  ie.la  naS.qtte  dans  le  tem  ftÇ^Ue  jeàêUrtrL 

•  »  • 

ff  difoit  enoore  fur  ce  fujet . 

j^tre  chofç,s  ne  àoïyna  j^ta  rmis*  flatter  9  là  fàmliàriu  âei  Pkfices^  jè/càrej^i"^ 
dès  femmes  y  le  ris  de  nos  ennemis^  là  ihakur  de  Thyiier:  car  "ces  quatre  cHdJks  m 
fmt  pas  de  durée^,  ,         :        / 

DAHIAH,  Ebn  Dîihfah^  Auteur  dés  dâix  livres ,  mùlOûétVim^Jmar  12 ' 
mtheba^  &i'autre,  Akhbar  al  Afotegiaffemin.     Le  premier  éft  Une  Mftoire  dés 
^Uédecinsy  &  lé  ibcond  eft  un  difcours  contre  ceux  ^oi»  admettant  iâ  dor^ord^  ^ 
dflCDS  Dieu  &  dans  tes  Aùges^    f>ye«  Tegîefiuin. .    ^  . 

DAINOURI>  Auteur  du  livre  intitulé  Jlfo^^ ,  Converfation;    Foyez^ 

V  PÂÎRINI  f .  iurpom  do  iaid  Âbdciaziz^  .Aiiteor  dû  poëtie  intitulé  KeMm' 
e^  darr,  le  Collier'de  perles,  dans  lequel  il  traite  des  lignes  qui  doivent  précâ- 

♦    --•^û.iSS  AT,  nom.  d&  la^^^  v&gt-quatrè ,  dràs  lel^uèl-  - 

JDâifl^Hî  é(t  lé  nom  de  la  dpuzî^me  partie  ;;   diâque  partie  eft  de  ^inze  - 
jouT^g^    &. tient  Uett-à  cespçujp^à  oii  femauie,  de  forte  que  leur  «année  efl  da* 

-^ \  ^^  DAKIKAN.. 


PAKIKAl^.    f>y(;!&  ief  titres  de  IBu>oaa,  £f  «b  Samâmàh.' 

.I>/LLÏ^T;^  Poëme  çompofé^  Radhi  Scherif,  dont  chaque  vers  (e  ten^ 
'en  Dal,  qui  eft  le  Û  des  Arabes.  '  ...        .... 


é 

*  î  - 


DÂMA8GHK  &  Demëfdik,  la  ville  de  Damas,  c^pMt  der  11  Syrie.  Xes 
'Ar^>e^  âppelleiît  |^  ordinairement  cette  Ville  ^  &  fa  Province  du  nom  de  Scfaior; 
c'eft  pourquoy  il  faut  voir  ce  titre/       ' 

La  plu?  commune  opiniojp  ides,  Opentaux  tant  Chrétiens  que  Muiblmans,  eft 
^e  cette  ville  a  tiré  ion  nom  de  Dimfchal:  ou  Damâfchk  Elieker,  fervitedr  tf  A- 
braham ,  &  que  c'eft  ce  Patriarche  qui  en  eft  le  Fondateur,    f^oyez  ûe  titre. 

'  KhovjEigehJDamafchk  eft  lernom  d'un  des  en&ns  de  r£mlr  Gjoubin,  lequd  i 
•tiré  ion  nom  d'iule,  autre  ville  de  Damas  que  le  Sultan  Abuûid^fils  d'Aloaptu, 
,fit  bfttir^tlans  riraquevfur  le  modèle  de  Damas  de  Syrie.    F^ttU  titre  d"&^. 

Il  y  a  plufiéurs  Auteurs  natife  ou  originaires  dêi  Damas ,  qui  poitcnt  tous  le 
^fiimùm  de  Daôiafefaki.  (  :  . 

Les  plus  célèbres  cTentr'eux  font 

Ahmed  Ben  Alaeddin  Hagi,  THIftorien,  duquel  Ebn  Haggiàr  a  beaucaup  em^ 
prunté  dans  fon  hjfkoire  d'Egypte. 

Abulabbas'  Ahxûed  Ben  JofeT,  Auteur  du  Livre  intitulé  Akhbàr  al  douai  u  Athâr 
êl  aoyal  fi  tarikh  :  c'eft  l'IUftoire  la  plus  générale  &  la  plus  complette  que  ooi» 
j^yôns  en  Arabe  ;  car  .cet  Auteur  Ji'eft  mort  qtfen  l'an  1017  de  THegire,  qù 
•Il  le  1608  de  i'ére  Chrétienne.    Foyez  atifji  le  titre  de  Tholon. 

«^  ^11  y  a  des  Hiftoriens  Arabes  qui  font  la  ville  de  Damas  encore  plus  andeme 
que  le  fiecle  d'Abraham  9  &  qui  prétendent  qu'elle  a  été  fondée ,  &  nomméç  par 
Demfirhik  fils  de  Chanaan ,  nls  de  Châm  9  fils  de  Nôé.  U  eft  parlé  de  Damas 
|>lus  amplement  dans  le  titre  de  Dimfehak. 


.  DAKIAVEND».  ville  qui  étoit . autrefois  cpmprife  dans  la  Province  d'Adher* 
'bîgîàn.  ou  M^ie ,  &  qui  eft  aujourdTiui  de  la  Province  nommée  Gebal,  ou 
Iraque  Perfiénne.-         ' 

Caiumarath,  premier  Roy  de  Per(e ,  en  jetta  les  fondemens ,  après  avoir  fiibjugué 
;  tout  le  pays  4Ventour;  &  ce,  fut  dans  les  montagnes  voifines  qui  portent  le  nom 
.de  cette. ville,  que  Feridoun  tint iprifonnier  le  Tyran  Zohak.  Foyez  ces  titres^ 
Muffi  èien^que  a)ui  de  ThihmWi?^^^  après  ayoir  défait,  les^  Diy es  ou  Gians. 

les  confina  dans  les  détroits i  èf  dcfns  les  grottes  de  ces  mêmes ,  montagnes/  Khovaod 
fchah.    Lebtarikh. 

DÀMBÀC,  nom  d'un  Roy  qui  regnoît  dans  le  tems  fabuleux  âes  Orient»». 
Ce  tems  mythique  ou  fabuleux  chez  eux ,  eft  celui  qui  a  précédé  la  création 
'^'Adam,  >Gomme  le  tems  fabukûx  d^  Grecs  eft  celui  qui  a  précédé  le  âekige dt 
•Deucalion.  .  1         .s  :  <  ,,,  .  ^/      ^ 

Antéadamites 


vint 
_^ ,  & 

s^^urent  \b  garde  ,de  foh  tombeau  ^près  fi  mort 

Ces  peuples  Mbient  leur  garde  tle  jour,  &  le»  Lions  Jtn  faifoîent  de  nuit,  dt 


DAMEGA'N. DANIAL.  s6t 

craîhte  que  les  Dîves ,  ou  mauvais  Génies ,  ennemis  d'Adam  &  de  fit  pofterité  t 
ne  TenlevalBent. 

Ceft  ce  qui  eft  rapporté  dans  le  Livre  intitulé  Hou/chenk-Nameh  qui  eft  dans 
le  cabinet  du  grand-Duc. 

Il  y  a  encore  aujourd'huy  dans  Tifle  de  Zeilan  une  montagne  que  les  Por  - 
tuguais  appellent  Picô  de  Adam  >  où  les  naturels  du  pays  ont  par  traditioh  y 
qu'Adam  a  '  été  enterré. 

DAMEGA'N,  ville  qui  appartenoit  autrefois  à  la  Province  de  Khoraflan , 
devenue  aujourd'hui  la  capitale  d'un  petit  pays  nommé  Comus ,  lequel  eft  reflTerré 
entre  le  Ghiïân  &  le  Khoraflan.  D  y  a  auprès  de  cette  Ville  une  fontaine  de 
vent,  -de  laquelle  il  eft  parlé  dans  le  titre  de  Bad  Khaneh. 

DAMEGANI,  Surnom  du  Cadhi  Ahmed  natif  de  la  ville  de  Damègàn  qui 
eft  Auteur  du  Livre  intitulé  Efte  fchahad  al  àkhbdr. 
Voyez  HalTan,  onzième  Prince  de  la  dynaftie  des  Sarbedàriens. 

DANDAMAH,  ville  principale  du  pays  dit  $e{alat  aldheheb,  la  plaine  de 
l'or:  c'eft  ce  que  nous  appelions  aujourd'huy  la  côte  de  Sofala  &  de  Mozambi- 
que,   La  ville  de  Hanthamah  eft  aufli  confîderable  dans  le  même  pays. 

'^  D  A  N I ,  Surnom  d'Othman  Ben  Said  ,  Auteur  du  Livre  intitulé  Ektejfdd  fi 
nfm  al  moshaf.    Ceft  un  traité  fur  la*  manière  de  lire*,  &  d'écrire  TAlcoran. 
Cet  Auteur  mourut  l'an  de  l'Hegire  444. 

D  A  NI  AL  ou  Daniel,  Prophète  des  Hébreux  qui  vivoît  pendant  leur  capti- 
vité en  Babylone. 

L'Auteur  du  Tarik  Montekheb  dit  que  ce  Prophète  étoit  du  tems  de  Lohorafb, 
Roy  de  Perfe,  &  par  confequent  de  Kirefch  ou  Cyrus  qui  lui  donna  le  gouver- 
nement de  la  Syrie ,  &  que  ces  deux  Princes  apprirent  de  hii  l'unité  de  Dieu 
qu'ils  profeflerent. 

'  Ce  même  Prophète  prêcha  la  foy  dans  toute  Flraque  Babylonienne,  qui  eft 
la  Chaldée ,  &  fut  envoyé  avec  Ozair  qui  eft  Efdras ,  en  Judée ,  après  la  mort 
de  Nabuchodonofor,  par  Bahaman  fils  d'Asfendiar  qui  regnoit  pour  lors  en  Perfe. 

Daniel  étant  de  retour  de  Judée  en  la  ville  de  Soufan  ou  Schoufter  qui  eft 
Sufe  capitale  de  la  Perfe ,  y  mourut ,  &  y  fut  enterré. 

Les  Orientaux  attribuent  à  Daniel  l'invention  de  la  Geomande  qu^ils  appellent 
Keml ,  .&  ^^  Livre  qui  a  pour  titré  OJJhid  al  Tâhir ,  les  principes  de  TOneiro- 
crjtique,  ou  de  l'explication  des  fongës. 

Il  y  a  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  n^.^  410 ,  un  Livre  intitulé  Odhmat  al 
mancotU  an  Danial  al  Nabi^  qui  contient  des  predifkîons  reçues  par  tradition  du 
Prophète  Daniel  :  c'eft  un  ouvrage  plein  de  faufletez ,  que  les  Mufulmans  ont 
iabriqué  fur  le  fondement  des  véritables  Prophéties  de  Daniel. 

.  Les  Septante  feraaines  de  Daniel  commencent  la  vingtième  année  d'Ardfchir 
Dirazdeû  ^  qui  eft  Artaxerxes  Longîmanus  Roy  de  Perfe ,  lorlqu'il  envoya 
Nehemias  fon  Efchanfon  en  Judée ,  félon  Abulfarage,  &  les  autres  Ecrivains 
Orientai». 

f^es^  les  titres  de  Lohorafbi  &  de  Bahamao» 
.  Tome  L  B  b  b  b  DANK 


^^  -     DANK. DAOUI>. 

• 

DÂNK  en  Perfien,  &  Danek  en  Arabe ,  la  fî^iéme  partie  (fnne  draclm» 
Arabique  qui   pefe   douze  carats  ;  ce  font  donc  deux  carats ,  que  les  Arate . 
appellent  Keràth ,  &  au  plurier  Kerathlth  y  dont  chacun  pefe  quatre  de  nos  grains.., 

Ceft  auflî  une  petite  monnoye  d'argent ,  dont  fix  font  la  drachme  d'argent 
qui  revient  à  nôtre  gros.    Hegiage  fut  le  premier  qui  en  fit  battre.    Haflan  Al- . 
Bafri  difoit  que  Dieu  avoit  maudit  le  Danek,  &  celui  qui  en  étoit  Finventeur,, 

Le  plurier  de  Danek  eft  Daovanik ,  c'eft  de-là  que  vient  le  fobriquet  (te 
Dâovanik,  qui  fut  donné  au  Khalife  Almafifor,  à  caufe  qu'il  fit  lever  undajiei, 
.par  tête  y  pour  creufer  le  foilë  de  la  ville  de  G)ufah. 

DANSIRI,  Surnom  d'Ahmed  Ben  Mohammed,  Auteur  du  Livre  intitula: 
Bedi  al  mâani ,  les  fens'  cachez  &  f^urez  des  Auteurs.  Il  mourut  l'an  994  de  • 
l'Hegire. 

DAOUD  Ben  Ifcha  Ben  At>vil,  David  fils  d'Ifai,  fils  d'Obed.    Dans  le  cluu. 
pitre  intitulé  Bacraty  Mahomet  dit:  David  tua  Gialout  (c'eft  Gtolîath)  &  Dm 
lui  donna  un  Royaume  ^  la  fagejfe ,  &  lui  enfeigna  ce  quHl  voulut  ff avoir. 

Huffain  Vaêz  dit  fur  ce  paffage,  que  l'armée  des  Philiftins  comipandëe  par 


Gedêon  avec  celle  de  SaîU.) 
'"  Goliath  étoit  d'une  taille  fi  énorme,  que  fcs  armes  complètes  de  fef  pefoient 
mil  livres ,  &  que  fon  feul  cafque  eii  pefoit  300.  David  cependant ,  avec  une ,- 
pierre  de  fa  fronde  cafia  fon  cafque ,  lui  p^rça  la  tête ,  &  en  fit  Êmter  la  cer-  - 
velle.    Après  ce  coup  l'armée  des  Philiftins  épouvantée  par  la,  mojt  de  Iba 
Général,  fe  mit  en  déroute  &  prit  la  fuite. 

Dieu  donna  donc  alors  le  Royaume  à  David,  parce  que  Saixl  avoir  promis  fa 
fille  en  mariage,  &  la  moitié  de  fes  Etats  à  celui  qui  tueroîc  Goliath,  &  Saul 
étant  mort  quelque  tems  après ,  David  entra  en  poffeflîon  du  Royaume  entier.  . 

Dieu  lui  donna  auffi  la  fagefle,  dit  le  texte,  c'eft-à-dire,  le  don  de  Prophétie, , 
&  le  Livre  des  Pfeaumcs ,  ou  le  Pfeautier ,  que  les  Mufulmans  appellent  ordîmi-  . 
rement  Zebour.    Voyez  ce  titre. 

Ce  verfet  dit  encore  que  Dieu  lui  enfeigna  ce  qu'il  voulut  fçavoirv  ce  qm 
fe  doit  entendre  dç  l'art  de  faire  des  haires  &  des  cilices ,  ou  bien  des  cottes 
de  maille,  qui  étoit  le  métier  ordinaire  deç  Prophètes,  quoy  que  félon  une  an-  • 
cienne  tradition ,  l'explication  du  langage  des  oyfeaux  puifle  être  entendue. 

Le  Tarikh  Montekheb  ajoute  à  rhiftoîre  de  David ,   que  les  oyfeaux  &  ks^ 
pierres  lui.obeiflbient ,  que  le  fer  s'amolîflbit  entre  fes  mains,  &  que  pendant 
fcs  quarante  jours  qu'il  pleura  fon  péché ,  ks  larmes  qu'il  repandoît  èafoient . 
croître  des  plantes. 

Dans  le  Livre  intitulé  Hoddoudy  cm  lit  qu'un  jour  Dieu  apparoiflant  àDavid, 
lui  dit:  Vous  me  demandez  toujours  l'entrée  du  Paradis,  en  implorant  ma  mife* 
ricorde ,  &  vous  ne  me  demandez  jamais  la  polSbificm  d'un  defir  ardent,  &  (f un 
amour  brûlant  pour  moy  :  cependant  j'ai  usie  complaifànce  toute  partia^îere 
pour  les  cœui^  que  j'ay  douez  de  cette  vertu ,  &  je  répands  fiir  eux  les  IiimîeiO 
de  ma  face. 

Les  Mufulmans  difent  qu'Adam  donna  foixante  ans  de  la  durée  de  (à  vie ,  poitf 

prolon- 


DÀOITd:  — -DAQULA^TABADL     "  f^ 

prolottger  celle  de  David,  à  qui  Dieu  révéla  que  les  grandes  profperitez,  dont 

Êufieurs  Roys  de  Perfe  avoient  joui,  leur  avoient  été  accordées  en  vûë  de  la 
>nne  juftice  qu'ils  rendoient  à  leurs  fujets.     f^oyez  les  titres  de  Thalout ,  ât 
Çialout,  iî  de  Nôufchiruàn. 

DAOUD  Al  Anthaki,  David  d'Antîoche,  fut  fumonuné  Al  Baffir,  &  Af 
Dharir,  T Aveugle:  (ces  mots  dont  le  premier  fignifie  voj^ant,  &  le  fécond 
blefTé  y  fe  donnent  par  euphonie  à  celuy  qui  a  perdu  la  vûeO  D  fixa  fa  de- 
meure  au  Caire ,  &  vint  mourir  à  la  Mecque  Tan  1005  de  THegire.  Il  étoit 
exceUetit  Médecin,  &  nous,  a  laiflo  pluHeurs  de  fet  ouvrages  fur.  la  MedecinQ» 

qui  font. 

Boghiat  al  mohtage  fittheb ,  Syfteme  de  la  Médecine ,  Ektejja  al  itlal  fi  fair  alam^, 
radh  u  al  élal^  des  caufes  des  maladies,  &  infirmitez,  &  Tadhkerat  aouli  alaïbiby 
Avis  aux  gens  fages  :  ce  dernier  Livre  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy ,  n  •  955. 

DAOUD ,  Anba  Daoud  Al  Ab  Al  Kadis,  le  faint  Patriarche  David  d'Alexan* 
drîe.  n  a  compofé  un  livre  fur  Tagiafllid  Al  Maflîh ,  c'eft-à-dîre ,  fur  le  myftere 
de  hncarnation  du  MeiCe,  pour  refoudre  une  difficuké  qui  s'étoit  émue  en 
Alexandrie,  à  fçavoir  fi  le  corps  de  Jesus-Christ  étoit  femblable  au  nôtre. 
Voyez  ce  traité  dans  le  volume  792 ,  de  la  Bibliotheqne  du  Roy. 

DAOUD  Al  Esfahanî,  Chef  d'une  des  fix  feftes  reconnues  pour  Ortho* 
doxes  dans  le  Mufulmanifme. 

DAOUD  Al  Thaï,  Dofleur  pieux  &  fçavant  Un  de  fes  difcîples  lui  ayant 
dit  un  jour  qu'il  vouloit  apprendre  à  tirer  de  Tare ,  il  lui  dit  :  fart  de  tirer  de 
Tare  eft  bon;  mais  les  jours  de  vôtre  vie  font  précieux:  confiderez  un  peu  avec 

gxoy  vous  les  voulez  coupper.    Les  paroles  Arabiques  font  plus  emphatiques  > 
nalremi  haflan  lakennaha  aiamak  faondhor  bema  takthâoha. 

DAOUD  lagrî  Beg,  fils  de  Mikaîl,  fib  de  Selgiuk,  étoit  frère  de  Thognal 
Beg  fondateur  de  la  dynaftic.  des  Selgiucides  ,  &  père  d'Alp  Arflan.  U  vêqdt 
toujours  en  bonne  intelligence  avec  Ion  frëre ,  lequel  étant  mort  fans  enfans , 
laifla  fa  fucceffion  à  Alp  ou  OIup  Arflan  fon  ïieveu*    Voyez  le  titre  d'Alp  Arflan» 

DAOUD  Ben  Mahmoud»,  fucceda  à  fon  père  Tan  525  de  THegire,  de 
J,  C,  II 30.  Les  affaires  des  Selgiucides  étoienC  alors  fort  brouillées.  Voyez 
Mahmoud  le  Selgiucide« 

D  AOUD  le  Gr»id,  &  Daottd  le  Petit,  Roys  de  Géorgie,  Vâflaux  des  Mogols 
ou  Tutares ,  fe  trouvèrent  à  leur  grande  aflemblée  dite  Curiltai,  qui  fut  tenue  « 
l'an  de  THegire  645,  de  J«  C  1^47  9  cù  Gaiuk  Khan  fut  élu  Empereur  aprèi 
Jsi  mort  d'Oktai  fon  père. 

,D  AOUD  Ben  Honaid ,  exerça  la  ffledeciâe  aulS-bieù  que  fon  père  :  mas 
non  pas  avec  le  même  fuccez. 

UAOULAT.    Vi^yez  Daoval* 

r> AOULATABADI,  Surnom  d'Ahmed  Ben  AbilcafTem,  Auteur  àa  Livre 
lacitolë  J^M  al  fàhr  u  al  ghim ,  les  caufes  de  la  pauvreté^  6c  de  la  ricfaeife. 

B  b  b  b  a  Uû 
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.  •  ... 

Un  autre  Auteur  du  tnême  nom,  avec  le  fumom  ajouté  (TAl  Hendi  ^  a.con^ 
pofë  une  *  grammaire  Arabique  qui  a  pour  titre  Erfchdd  fil  nàhm  >  &  ua  .couto 
mentaire  lur  la  Cafiah, 

DAOULI,  Surnom  d'Aouhadeddin  Cadhi^  natif  de  la  ville  de  Manbege  es 
Syrie,  Auteur  d'un  commentaire  fur  le  Livre  intitulé  Erfchai  fi  élm  alMelâfn 
ëlgeddly  de  la  méthode  qu'il  faut  garder  dans  les  difputes  de  l'école*. 

DAOUM.    FoyezDoma. 

DAOURA9  une  des  cinq  villes  brûlées  dans  la  Pentapole  des  SodomiteSf 
dont  on  voit  encore  les  ruines  fur  le  lac  AQ)haltite  dit  communément  la  mer 
morte. 

DAOURAK,  Ville  de  la  petite  Province  dite  Ahouâz.,  dans  la  Chaldée» 
Cette  ville  eft  éloignée  d'environ  dix-huit  parafabges.  de  celle  d'Arragian. 

DAOURDAN,  Bourgade  des  dépendfiices  dé  la.vilTe  de  Vaflëth  qui  eft 
entre  Coufa  &.  BafFora ,  dont  tous  les  habitans  étant  morts  de  la  pefté ,  furent 
reiTufcitez  par  te  Prophète  Ezechiel:    f^oyez  le  titre  de  KhazkiL  . 

D AO VA  Alnafs  men  al  naks,  Livre  de  la  guerifon  des  morfures  venimeufe^ 
de  toutes  fortes  d'animaux,  compofé  par  Gemileddin  Ben  Aiouh..  Il  eil  damla 
Bibliothèque  du  Roy  n^  945. 

D  A  O  VAGI  A ,  Surnom  de  Mohammed  Ben  Schamfeddin  Al  Halabi>  Gadhi  dé* 
la  ville  de  Laodicée  en  Syrie,  qui  eft  l'Auteur  d'un  Livre  de  Chymie  intituld 
Bedhl  al  atha  fi  keffch  al  ghitha^  Defcou verte  des  fecrets  de  cet  art. 

D AOVAL,  eft  le  plurier  de-Daoulat  qui  fignifie  PuilTance,  Fortune,  Prin^ 
cîpauté  &  Dynaftie. 

Tarikh  mokhtaflar  al  daoval ,  hiftoire  abbregée  des  dynafties.  Ceft  le  titre 
de  l'hîftoire  d'Abulfarage.    Foyez  aujji  le  titre  d'Azdi. 

DAPIKHEN)  Vingt-quatrième,  &  dernière  partie  de  Tannée  des  Cathaîens.  ; 
Chaque  partie  de  cette  année  eft  de  quinze:  jours ,  &  leur  tient  lieu  de  mois  &' 
de  femaine. 

DA/R,  ce  mot  fignifie  en  Arabe  une  démeure,  &  une  haKtâtiôn:  c^cft  d'oii' 
viennent  plufieurs  mots  compofez,  comme  les  fuivants. 

DAR  Al  Kbêlafât,  le  Palais  Impérial  dés  Khalifes  dans  la  ville  de  B^det, 
qui  fut  bâti  par  Abougiafar  Almanfor,  fécond  Khalife  des  Abbaflides^  puis  au*^ 
gmenté  &  enrichi  par  fcs  fuecefiTeurs  qui-  y  fiirent  leur  fejour'  ordinaire ,  à  la  re* 
ferve  de  quelques-uns  qui  demeureren^à  Samarah,  villo  qui  porte  ai^  le  nob- 
du  Sermenrai. 

•  Khondemir  rapporte  dans  la  vTe  de  Moftaazem,.  lé  dernier  dei  Khalifes  da^ 
Bagdet,  que  ce  Palais  étoit  fi  richement  meublé ,  qUe  l'or,  l'argent,  &  les  pier- 
reries y  étoient  communes:  mais  ce  qui  en  relçvoit  de  beaucoup  la  dignité,  k 
la  vénération,  étoit  un  morceau  de  la  pierre  noire  du  temple  de  la  Mecque 
eochaffé  'dans  le  Teuil  de  la  porte  i  &  une  grande  pièce  d'étoffe  prife  des  ,pare-, 
mens  &  tentures  du  même  teinple  qui  pendoit  d'une  fenêtre  ou  balcon  placé'' 

au 
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ai  defTus  de  la  ffiéme  porte  jufqu'à  la  portée  cTun  homme  ;  car  perfonne  tfen-. 
\xok  dans  ce  palais,, qu'il  ne  portât. le  bout  de  cettfe  étoffe  fur  fes  yeux,  &  qui 
ne  baifât  la  pierre  enchaflëe  dans  le  feuifde  la  porte  qui  étoit  fort  relevé ,  & 
fur  lequel  il  étoit  défendu  de  pofer  le  pied* 
•  Il  y  avoit. quatre  cent  Eunuques  qui  faifoient  tous  les  offices  du  dedans  de  ce 
palais  ou  ferrail,  &  quatre  mille  autres  Officiers  qui  avoient  bouche  à  cour  & 
un  cheval  entretenu. 

DAR  Alfalâm ,  ou  Dar*  eflalam,  la  mtdfon  de  paix.    Titre  qui  fut  donné  iii 
là  ville  de  Bagdet  par  fon  fondateur  Abugiafar  Al  Afenfon    Voyez- en  les  raifons 
ims  les  titres  des  Alides ,  (f  de  Bagdad. 

Ce  nom  s'applique  au  Paradis,  de  même  que  nou5  l'appelions  la  Jerufalem 

celefte  ;  car  ce  fut  par  affeébtion  particulière ,  &  par  un  rapport  finguli^  r  au 

'  lîom  de  Jerufalem  qui  fignifie  en  Hébreu  vifion  de  paix ,  qu'Almanfor  donna 

celuy  de  maifoa  de  paix  à  fa  nouvelle  viller- 

# 

DA'R  Al  fchefa,  Mâifon  de  fanté.  Ceft  en  Arabe  un  Hôpital  de  malades^ 
que  les  Perfans  appellent  Marîftàn ,  &Bimariftan,  &  les  Turcs ,  Timarkhaneh. 

L'on  peut  remarquer  icy  que  les  Mufulmans  ne  bâtiflent  point  de  temples 
ou  mofquées ,  qu'ils  n'y  joignent  ordinairement  un  Medrefleh  ,  c'eft-à-dire  ,  un 
collège,  &  un  Timar  khaneh  ou  Hôpital. 

Le  premier  Hôpital  de  Jerufalem  qui  a  fervi  dans  la  fuite  des  tems  de  fonda- 
tien  à  l'ordre  militaire  des  Chevaliers  de  Malthe,  fut  bâti  par  l'EmpereuBjuHi- 
nien  à  la  prière  de  faint  Sabas. 

DAR  La  roui ,  Mer  où  il  n'y  a  point  d'habitation.  Ceft  aînfi  ijue  les  Ara* 
bcs  appellent  cette  portion  de  la  mer  des  Indes,  qui  s'étend  Va^  les  terres 
Auftrales,  qui  étoîent  autrefois  entièrement  inconnues..  Cette  mer  fe  joint  à  celle 
qui  porte  le  nom  de  Sanefi,  félon  Scherif  Al  Edriffi  dans  foh  premier  climat. 

.  DAR  A,  &  Daras^,  Ville  &  château  confideraWe  que  les-^  Empereurs  Qrec» 
avoient  fortifié  contre  les  Perfans  affez  près  de  Nifibe  dans  la  Mefopotamier 
Hfôis  les  Perfes  s'en  rendirent  les  maîtres  fous  l'empire  d'Aiïaftafe. 

D  y  a  une  autre  Dara  en  Syrie,  qui  n'eft  qu'une  bourgade  çonfiderable  dans^ 
le  terroir  de  Damas  :  c'eft  de^  ce  lieu-cy  qu'étoit  natif  Abdalrahman  Ben  Athiah , 
qui  porte  le  fumom  de  Darai  ou  Darani^  duquel  il  fera  parlé  plus  bas. 

DARA,  Nom  Perfien  qui  efl  plutôt  appellatif  que  propre;  car  Dara, en 
langue  Perfienne  fignifie  un  Souverain ,  d'où  vient  que  Saàdi  dans  fon  Boftan 
parlant  de  Dieu,  dit  qu'il  eft  bièn-faîfant ,  libéral,  &  pour- voyant  aux  neceffitez 
4'un  chacun:  Qu'il  eft  le  Dara  ou  le  Souverain  des  hommes,  &  le  Dana,  c'eft* 
à-dire  ,  celuy  qui  les  gouverne  avec  ime  très-profonde  fageflTe ,  par  laquelle  il 
pénètre  les  fecrets  les  plus  cachez.. 

Cependant  ce  nom  eft  donné  particulièrement  au  fils'de  Datab  fils  dé  Baha- 
man^  que  l'on  trouve  Ibùvent  nomn^  encore  Darab  le  jeunè^  neuvième  &  der- 
nier Roy  de  Perfe  de  la' race  ou  dytiaftie.  des  CaianideSr 
*  Ce  MôWque  -n'avoit  pas  les  qualitez  de  fori  père;  car  il  étôît  fevere,  vio-* 
lent,  &  cruel,  ce  qui  lui  attira  la  haine  des  peuples,  &  même  des  plus  grands 
de  Sa  Cour,  qui  écrivirent  à  iUexandre ,  pour  -  rexh'orter  d'entreprendre  lacon* 
quête  de  la  Perfe."^ 

B  b  b  b  3  Ce 


^  • 
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•  Ce  fcMlet'ement  deis  Perfans  fît  qu'Alexandre,  quîarroît  d^a  foecedë  i ïMippr 
fan  père  dans  le  Royaume  des  Grecs ,  reftifa  d'abord  d'envoyer  le  tribut  ordi. 
naire  que  les  Grecs  payoient  tous  les  ans  aux  Roys  de  Perfe ,  oui  confiftoît  eo 
mille  Beizat  ou  œufs  d'or ,  dont  il  eu,  parle  xlans  la  vie  de  Darab  nb  de  Bahaman; 
de  force  que  Dara  ayant  envoyé  un  Ambafladeur  vers  lui  pour  xre  tribut,  il  lui 
fit  cette  néponfe:  Lt)3rfeau  qui  pondoit  ces  œufs,  s'eft  envolé  en  l'autre  monde. 

Ce  refus  joint  à  la  raillerie ,  fit  que  Dara  aflembla  une  très-puiilànte  ^armée 
pour  réduire  Alexaâdre  h,  fim  devoir  ;  &  celui-ci  de  fon  côté  fe  mie  suffi  eo 
état  no^  feul^nent  dç  le  recevoir ,  mais  auffi  d'aller  tu  devant  de  lui  jufqu'ea 
Perie ,  pour  lui  livrer  bataille.  Le  choq  des  deux  armées  fut  t^rible  :  mais  l'a^. 
vantage  demeura  tout  entier  du  xàté  d'Alexandre ,  car  Dara  fe  retirant  de  h 
mêlée  dans  Ces  pavillons,  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  pour  prendre  du  repos,  ^ae 
deux  de  fes  principaux  Officiers  natifs  de  la  ville  de  Hamadan  lui  paflTerent  leua 
épées  au  travers  du  corps ,  &  prirent  la  fuite  vers  le  camp  du  vainqueur. 

Alexandre  ayant  appris  ce  qui  s'étoit  paiTé ,  courut  auffi-tôt  à  la  tente  de  Dara 
qui  étoit  fur  le  point  de  rendre  les  derniers  foupirs:  il  hii  prit  la  tête,  &hiBit 
fur  fes  genoux,  pleurant  une  fi  triflie  avanture.  Dara  ouvrit  un  peu  les  yeux, 
&  fe  voyant  entre  les  mains  de  fon  ennemi  y  poulla  un  grand  fbupir  :  màî 
Alexandre  lui  protefta  avec  de  fi  |[rands  fermens ,  qu^il  n'avoit  aucune  part  à  fit 
mort,  qu'il  demeura  perfuadé  que  fa  protefiation  étoit  fîncere  ,  &  employa  ce 
qui  luy  reftoît  de  vie  pour  lui  recommander  la  vângeance  de  (à  mort.  Il  ac^ 
corda  même  à  Alexandre  fa  fille  nommée  Roufcbenk  ou  Roxane  en  mariage,  & 
le  pria  de  ne  point  mettre  les  gouvernemens  de  Perfe  entre  les  mains  des  Grecs. 
Dara  après  avoir  dit  ces  dernières  paroles,  &  qu'Alexandre  lui  eut  promis  de 
les  exécuter ,  paflk  en  l'autre  vie  ayant  accompli  quatorze  ans  de  foà  règne. 
Khondemiu 

Le  Tarikh  Montekheb  dit  que  ce  Prince  aliéna  de  foy  reQ)rit  &  l'amour  de 
fes  fujets  par .  fa  cruauté ,  ce  qui  fit  que  quelques-uns  des  fiens  le  mirent  en  pie- 
cSes  à  coups  d'épées  dans  (à  propre  tente,  &  appelierent  Alexandre  fils  de  Phi- 
L'ppe,  pour  le  placer  fur  le  trône. 

Le  Lebtarikh  ajoute  qu'Alexandre,  pour  fatisfaire  à  la  parole  qu'il  avoît  donnée 
à  Dara ,  établit  d'abord  des  Perfans  pour  commander  dans  la  Perfe ,  &  que  ce 
.font  ces  Princes  que  les  Hiftoriens  appellent  Molouk  Thaovaif ,  les  Roys  du  pays 
ou  des  familles:  mais  que  peu  après  il  vouloit  changer  ces  Gouvemeura  Perfiens, 
^  leur  en  fubftituer  de  Grecs,  fi  Ariftote,  fon  premier  Vizir  &  Miniflre  d'Etau:, 
ne  l'eût  empêché  de  le  faire  :  car  ce  Philofophe  lui  confeilla  de  conferver  tous 
ceux  qui  étoient  de  la  famille  royale  de  Perfe  dan^  toutes  les  principales -QiaF- 
.  ges  de  l'Etat. 

Le  même  Auteur  dit  que  Dara  eft  le  fondateur  de  la  ville  de  Perfe  nommée 
Abcherab,  &  que  de  fon  tems  les  Grecs  qui  pofledoient  plufieurs  Etats  dans 
riran,  c'eft-à-dire,  en  Afîe,  avoient  fouvent  des  différends  avec  les  Koys  de 
Perfe  fur  le  fujet  du  tribut  qu'ils  étoient  obligez  de  leur  payer. 

*  Ce  Dara  efl:  le  Darius  Codomanus  des  Grecs ,  que  quelques  Hiftoriens  &  k 
Perfe  prétendent  avoir  été  le  frère  d'Alexandre  le  Grandi  iUr  quoy  il  fiait  voir 
le. titre  d'Efcandec 

DARAB,  II  y  a  deux  Roys  de  ce  nota  dans  Ta  dynaftie  des  Caïaaides:  I* 
Itreinier  Darab  eâ  le  huitième  Roy  de  Perfe  de  cette  dynaftie  &  le  fécond  qur 

jpoite 
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porte  aoffi  le  nom  de  Dara,  duquel  on  vient  de  parler,  fucceda  à  fon  père,  Se 
tfcnt  le  rang  du  neuvième  &  dernier  Roy  de .  cette  même  race  ;  c'eft  celuy 
que  quelques-uns  appellent  Darab  Al  a^ar  >  le  petit  Darius ,  ou  Darius  fécond 

du  nom. 

Darab  étoit  fils  de  Bahamw  fils  d'Asfendiar,  éc  fut  aufli-tôt  après  fa  naiflance 
eipofé  par  Hoiaai  fa  mère ,  dans  une  corbeille  fur  le  courant  des  eaux.  Un 
homme  de  la  lie  du  peuple  l'ayant  trouvé  fur  le  rivage  du  Tigre ,  le  prit ,  & 
releva  comme  fon  fils,  (avanture  pareille  à  celle  de  Moyfe  qui  fut  trouvé  fur 
le  NU,  &  élevé  par  la  fille  de  Pharaon,)  ce  fut  de-là  qu'il  fut  nommé  Daràb> 
qui  fignifie  en  Perfîen  trouvé  fur  l'eau*  frayez  la  caufç  de  çme  expefitUm  dans 
U.  titre  de  Homai. 

Ce  Prince  étant  un  peu  avancé  en  âge,  &  ne  fentam:  en  lui  aucune  inclina-, 
tion  pour  le  métier  de  fon  père  qui  étoit  foulon ,  employoit  tout  fon  tems  à  l? 
diâûTe,  &  à  tirer  de  l'arc,  enfin  il  accofta  un  jour  ce  père  putatif,  &  lui  dit: 
Je  ne  puis  croire  que  je  fois  vôtre  fils  ;  car  je  ne  fens  en  moy  aucune  difpofi* 
tioo  pour  travailler  à  vôtre  art  Le  foulon  lui  repartit  :  Le  rufaî  tout  éclatant 
qtt'il  eft,  tire  fon  origine  d'une  pierre  brute*:. Il  peut  donc  arriver  qu'une  per* 
fonne  qui  a  des  qualités  auifi  relevées  qUe  vous ,  foit  fortie  d'un  homme  d'auffi 
blfiEê  condition  que  la  mienne;  c'efl  la  penfée  d'un  de  nos  Poètes,  qui  dit,  ce 
me  fen^e  :  que  le  ruby  eft  le  bouton  d'une  fleur  dont  la  tige  n'eft  qu'tmç 
pierre. 

Darab  après  l'avoir  entendu  parler  ,  lui  dit  :  Laiilbns*là  ces  difcours  figurez  > 
4Ktes-moy  nettement  la  vérité  fur  ce  qui  regarde  ma  perfonne  &  mon  état:  Alors 
le  Foulon  lui  raconta  au  long  fon  hiftoire,  &  de  quelle  manière  il  l'avoit  trouvé.  ' 
fur  les  eaux  du  Tigre,  avec  ces  joyaux  qui  pourroient  fervir  à  le  faire  rocoiv 
noître.  Aaffi-tôt  que  Dara  eut  ouy  le  récit  de  fon  avanture,  il  prit  les  joyaux 
&  aHa  trouver  un  des  Généraux  d'année  de  la  Reine  Homai  fa  mère ,  auc^el 
il: fit  entendre  tout  ce  qu'il  avoit  appris  du  foulon. 

Ce  (jénéral,  qui  étdt  fur  le  point  de  donner  bataille  aux  Grecs,  quand  Dara^ 
le  vînt  trouver ,  crut  qu'il  devoit  lui  faire  voir  cette  occafion  ,  pour  le  mieux 
connoître  ;  en  effet  il  lui  vit  feire  de  fi  belles  aélions  dans  le  plus  fort  de  la 
mêlée ,  qu'il  ne  douta  plus  de  tout  ce  qu'il  lui  avoit  dît  :  Après  donc  qu'il  eut 
remporté  une  pleine  viftoire  fur  les  ennemis ,  il  alla  trouver  la  Reine,  &  lui  fit 
.  Ipart  de  ce  qu'il  venoit  d'apprendre  de  la  bouche  de  Darab. 

La  Reine  fut  fort  furprife  d'abord  ;  mais  ayant  enfuîte  fait   une   recherche 
eaafte  de  tout  ce  qui  pouvoit  lui  faire  reconnoître  fon  fils ,  elle  paflTa  dans  une 
^oye  extrême,  lorsqu'elle  fut  alfurée  de  la  vérité  des  chofes.     Elle  rembraffa 
tendrement ,  &  le  fit  monter  aiiflî-tôt.  fur  le  trône  qui  lui  appartenoit  fuivant  la  • 
demieiie  volonté  que  Bahaman  fon  père  avoit  dédarée  en  mourant.  - 

Homai  avoit  régné  trente  ans  *  depuis  la  mort  de  fiahaman  fon  mari ,  quand 
.elle  fît  proclamer  jDarai>  fon  fils  pour  Roy  If^time  ;  & .  elle  lui  remit  entre  leg 
mains  toute  l'autorité  qu'elle  avoit  pofledée  jufqu'alors. 

Darâb  régna  en  Prince  doué  de  toutes  les  vertus  royales,  entre  lefquelles  la 
.valeur  tint  Je  premier  rang  :  il  fit  la  guerre  à  Filikous  qui  eft  Philippe  Roy 
de  Macédoine ,  lequel  refiubit  de  reconnoître  fon  autorité ,  &  après  l'avoir 
défait ,  il  l'obligea  de  fe  réfugier  dans  une  place  forte  ,  où  l'ayant  aflîegé , 
il  le  ferra  de  fi  près ,  qu'il  le  contraignit  de  luy  demander  la  paix ,  de  lui 
accorder  fa  fille  en  mariage^  &  de  lui  payer  mille  Beizat  ou  œufs  d'or ,  pe-  - 

fants 
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fants  chacun  quarante  drachmes  ,  de  tribut  par  an.  C'elt  de  ce  mot  Beizat  que 
celui  de  Befant  a  été  formé)  &  non  pas  du  nom' de  la  viUe  de  Byfànce.  .  Va 
Befant  valoit  deux  dinars ,  chaque  dinar  valoit  20 -drachmes  d'argent,  &  quel- 
quefois  vingt-cinq. 

Darab  ayant  reçu  la  fille  de  Philippe  pour  fa  Temme ,  &  s'appercevant  dès  la 
première  nuit  de  les  nopces ,  que  cette  Princefle  ayoit  Thaleine  mauvaife ,  reîblut 
de  la  renvoyer  à  fon  père,  quoy  qu'elle  fût  déjà  enceinte.  Philippe  la  fit  foi- 
gneufement  garder  jufqu'à  ce  qu'elle  fe  fût  délivrée  de  fon  fruit.  Elle  accoucha 
d'un  fils  qui  fut  nommé  Alexandre,  lequel  Philippe  déclara  lui  appartenir. 

•  Darab  cependant  époufa  une  autre  femme,  de  laquelle  il  eut  un  fils  qui  porta 
fon  même  nom  ;  c'eft  celui  que  Ton  nomme  Darab  le  jeune ,  ou  bien  Daia  fils 
de  Darab ,  qui  lui  fucceda  au  Royaume  de  Perfe  ^  duquel  11  fut  dépouillé  par 
Alexandre. 

Platon  y  maître  d*Arifl:ote,  vivoit  fous  le  règne  de  Darab,  &  quelques  Hiftoriens 
veulent  auffi  que  Gergis,  lequel ,  feloti  les  Mahometans ,  tient  rang  parmi  les 
Prophètes ,  fut  fon  contemporain  ;  c'eft  ce  Gergis  que  plufîeurs  confondent  avec 
faint  George  le  Msu-tyr,  lequel  eft  auffi  en  vénération  chez  eux. 

Le  Tarikh  Montekheb  donne  à  Darab  fils  de  JBahaman  quatorze  ans  'de  regoe, 
'&  le  Lebtarikh,  douze  feulement.  Le  Schah-Nameh  dit  de  lui  qu'auffi-tôt  qu'il 
fut  monté  fur  le  trône  desCaianides,  il  fit  la  guerre  à  fes  voifins,  &  étendit  de 
tous  cotez  les  limites  de  fon  empire ,  en  forte  que  fa  puifFance  s'éleva^  au  deffus 
de  celle  de  tous  fes  predecefFeurs.  Il  établit  des  ppfles  dans  toutes  les  Provinces 
de  fes  Etats,  pour  avoir  promptement  des  nouvelles  de  tout  ce  qui  s'y  paffoit,  & 
<m  lui  attribue  la  fondation  des  villes  de  Darabgierd»  v&  de  Khoureh,  dit  l'Auteur 
-du  Lebtarikh. 

fDARABGERD&  Darab  fcheher,  ville  de  la  Province  de  Fars,  qui  ell  la 
'Perfe  proprement  dite ,  bâtie  par  Darab  fils  de  Bahaman,  qui  tient  le  huitième 
rang  dans  la  dynaftie  des  Caianides.  Cette  ville  a  au  milieu  de  fop  enceinte,  une 
colline  qui.relTemble  à  une  tente  ou  pavillon  d'armée,  &  eft  entourée  au  dehors 
de  fes  murailles ,  par  un  cercle  de  montagnes ,  defquelles  Ton  tire  du  fêl  ,d^  plufieurs 
fortes  de  couleurs;  il  y  en  a  de  blanc,  de  noir,  de  rouge,  de  jaune,  &  même  de 
.verd,,que  Ton  tranfpôrte  de-là  en  divers  lieux  de  la  Perfe. 

é 

DARACTHANI.    Foyez  DarcathanL 

•  DARAI  &  Daranî,  Surnom  d'Abdalrahman  Ben  Athiah,  un  des  plus  andens 
Sofis  &  Contemplatifs  du  Mufulmanifme  :  Il  étoit  natif  de  Dara,  bourgade  du  ter- 
roir de  Damas,  où  il  fut  enterré  Tan  215  de  THegire. 

Ce  Sofi  dit  un  jour  à  fes  Auditeurs  ,  qu'une  révélation  des  verîtez  les  pte 
fublimes  s'étoit  pendant  un  long-tems  prefentée  à  fon  efprit  ;  mais  qu*îl  ne  loi 
avoit  point  donné  l'entrée  qu'avec  deux  témoins ,  à  fçavoir ,  rEcntore  &  U 
Tradition.  • 

Un  de  fes  difcîples  lui  ayant  dit  quHl  ne  pouvoît  prier  Dieu ,  s'il  n'ëtoît  eu 
fon  particulier,  &  feparé  des  hommes,  il  lui  répondit:  Vous  êtes  bienfoible,  fi 
vous  vous  fouvenez  encore  des  hommes. 

DARARIOUN,  Sefte  d'impies  &  d'heretîques  qui  ont  pris  leur  nom* 
Jeur  origine  d'un  impofteur  nommé  Darari,  lequel  étant  venu  de  Perfe  efl 
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K^pte,  fous  le  Khalifat  de  Hakem^  vôuloit  perfuader  au  peuple  quHakem  étoïc 
Pieu  :  mais  le  peuple  le  tua  ,  quoy  qu'il  fût  fort  careffé  du  Khalife.  Il  eut 
pour  fuccefleur  un  certain  Hamzah,  qui  fe  faifoit  appeller  Al  Hadi ,  le  Direc- 
teur. Celui-ci  introduifit  la  licence  &  la  débauche,  aboliflant  toutes  les  œuvres 
de  piété,  comme  le  jeûne,  Toraifon  &  le  pèlerinage.  Cette  fçfte  s'étendit  fort 
fiir  la  côte  maritime  de  la  Syrie  &  dans  le  mont  Liban. 

DARB,  Porte,  Paflage,  Détroit 

Darb  al  harb.  Porte  de  la  guerre ,  c'eft-i-dire ,  l'entrée  dans  le  pays  des  en- 
nemis; c'eft  auffi  le  nom  d'une  des  portes  de  la  ville  de  Bagdet. 

Darb  alkikeron,  portes  de  Cilicie,  &  non  pas  de  Ciceron,  comme  quelqu'un 
z  traduit ,  que  les  Arabes  nomment  encore  Mocathâ  al  adhfar ,  Montagnes  qui 
ont  les  ongles  coupez,  c'eft-à-diré,  qui  font  efcarpées.  Les  anciens  les  ont  ap- 
pellées  Pylcs  ou  Porta  Amanicœ  &  Cilicia. 

Les  .Grecs  donnèrent  en  ce  lieu  aux  Arabes  une  grande  bataille,  dans  laquel- 
le  Seifeddoulat,  Sultan  de  la  race  de  Hamadan ,  Général  de  l'armée  Mufulma- 
ne ,  fut  entièrement  défeit ,  Tan  de  l'Hegire  339 ,  de  J.  C.  950 ,  fous  l'empire 
de  Conftantin,  fils  de  Léon. 

DARCATHANI,  fumom  d'Àbou  Haflan  Ali  Ben  Omar,  dit  encore  Ha- 
fedh  Al  Bagdadi ,  qui  mourut  Fan  335  de  l'Hegire ,  &  a  beaucoup  travaillé  fur 
les  matières  du  MdTulmanifme* 

DARDANOUS,  furnommé  Al  Eskenderanî,  c'eft-à-dire,  rAlexandrin,  eft 
Auteur  d'un  livre  d'Aftrologie  Judiciaire,  intitulé  ^l  EkJitiarat,  des  Eleélions.    • 

DAREM.    Ployez  Darien. 

D  A  RE  MI,  furnom  d'Abulfarage  Mohammed,  Ben  Abdal  Vahed,  dit  enco- 
re, à  caufe  de  fa  naiiFance,  Al  Bagdadi ,  qui  eft  l'Auteur  du  Mefnad ,  dont  il 
faut  voir  le  titre ,  &  d'Eftedhkâr  fi  fekh  al  Schafei ,  qui  eft  un  ouvrage  fur  la 
Jurifprudence  du  Doéteur  Schaféi,  un  des  quatre  chefs  des  feâes  Orthodoxes  du 
Mttfulmanifine.    Cet  Auteur  mourut  l'an  de  l'Hegire  448. 

Il  y  a  encore  un  Poëte  de  ce  nom  9  qui  eft  aullî  furnommé  MaiClIi.  Voyez 
et  titre  &  celui  de  Nami. 

DARGA'N,  une  des  principales  villes  du  pays  de  Khuarezm,  que  Ton  ren- 
contre  la  première  quand  on  vient  de  la  ville  de  Meroù,  une  des  capicdes  du 
Khorailan.  Il  y  a  de  cette  ville  jufqu'à  celle  de  Hezàr  Afb  vingt-quatre  para- 
/ànges.  Al  Birouni  lui  donne  86  degrez  %6  minutes  de  longitude,  &  40  degrez 
30  minutes  de  latitude  Septentrionale. 

DARI,  fumom  d'Aboubakiat  Tamim  Ben  Aous  5  nadf  de  Dar  ou  Darah  , 
bourgade  du  territoire  de  Damas.  Il  étoit  un  des  compagnons  de  Mahomet,, & 
ce  fut  à  lui  que  ce  faux  Prophète  raconta  Thiftoire  de  TAntechrift ,  que  les 
MufidnDians  ne  tiennent  que  de  lui 

DARIEN  &  Darioun  ,   le  Roy  de  Darien  eft  un  des  plus  anciens  Roys 

des  Indes ,  dont  la  ville  capitalç  fe  oommoit  Mage.  Tahnnirath  9  furnommé  Diu- 
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bend ,  Roy  de  Perfe  de  la  première  race ,  lui  fit  long-tems  la  guerre  ùm  poik 
voir  obtenir  aucun  avantage  fur  lui. 

La  province  de  Kabul ,  frontière  des  Indes  &  de  la  Perfe  du  côté  du  Nord- 
Eft  ou  Levant  d'été ,  fut  le  théâtre  de  cette  guerre  &  devint  auffi  le  tombeau 
de  Tahmurath;  car  IL  tomba  dans  les  embûches  de  Houdkenz»  Général  du  Roy 
des  Indes,  qui  le  furprit  &.le  tua,    Kurfchafb  ou . Gherfchafb ^  tîls  de  Tahmu- 
rath ,  ne  laiiFa  pas  la  mort  de  fon  père  impunie  ;  car  ayant  mis  une  groOë  ar- 
mée fur  pied,  il  défit  entièrement  ce  Roy  &  luiôta  la  vie..  Tahmurath^NamL . 

U  y  a  auffî  dans  les  Indes  une  ifle  appellée  Darioun  ou  Dariaven  ,  &Da« 
rien ,  dam  laquelle  Doudafch  tua  le.Gésmt  Senderous,  qui  s'y  étoit  réfugié..  A^o*. 
ytz  le  titre  de  Samfouvàr^ . 

D  AROUN:  Schah,  c'eft  Je  mâme  que  Oàrioua  fcfaah.  Foyez  U  Htn  ii  Dtfien.. 

D  AS  CAR  AH,  Château  <que  Hormouz^  fils  de  Schabour:,  c'efl  Hormizdas 
fUs  de  Sapor ,  fit  bâtir  entre  Bagdet  &  .le  Khuziftan ,  qui  eft  Ja  Sufiane ,  pour, 
ibrvir  de  retraite  à  Théretique  Manés ,  dont  il  avoit  embraiFé  la  doârine. 

Ce  mot  fe  prend  auflî  fouvent  dans  les  Hiftoriens  Arabes  pour  un  Hermitage, . 

D ASTAN  Gehàn>  .titre  &  fumom  donné  à  Nerimin;  jl  figoifie  le  Héros  &^ 
lô  plus  vaillant  homme  du  monde* .  ^(^yea.  Nerimàn. 

DEBALIG  &  Dibalig.  Voyez  Edebalig,  nom  d'un  Sofi  renommé  pour  fa 
âînteté  parmi  les  Turcs,  d'où  vieotv  le  .proverbe  Jni  Dibalig  Smma:  N&le  cro» 
yez  pas  fi  faiat  qu'£debalig,  . 


DEC  AN,  c'eft  le  pays  de  Soumenit  aux  Indâ.    Faym  ee.tUre^  Q  k.mt  h^ 
Giuzqrat^  qui  ejl  Guzerate  dans  le  titre  de  Hend  w  Hind.. 


Lamâi 
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DEFTERPARi  celui  qui  tient  \^s  rôles  &  les  états  de^la  milice  &  de*  : 
finances  chez  les  Perfàns  &  chez  les  Turcs  ;  c'eft  une  des  plu^  grandes  charges  ; 
de  TEtat ,  &  qui  a  du  rapport  à  celle  de  Sunnteadant  ou , Contrôleur» générai .: 
des  finance  en  France.  ^ 

DE  F  TE  RI.,  furnom  d'Aboul  fadhl  Mohammed  Ben  Edris,  Auteur  d'tm  Ta-  > 
rifch  ou  hiftoire  générale,  &  d'une  verfîon  Arabique  du  livre  Perfien ,  intitulé 
Mhldk  Al  mohfeniy  des  bonnes  mœurs.  ^ 

DEGGIAL,  c'eft  aînfi  que  lés  Perfîeos'&' les  Turcs  prononçait  le  nom  de:: 
TAntechrift,  que  les  Ambes  appellent  Dagg|àl«    VoyeK  ce  titre. 

DEGHIRMENAdafll,  rifle  des  meu!»  demoufin,  &c.  .  CT^H  idnfi  que> 
les  Turcs,  appellent  Tlfle  que.les-  Gréeront  nommée  Mylos  pour  la  même  rai»  > 
fon  ;  car  Mylos  &  Deghirmen  fignifient  la  même  chofe.    On  la  noBUoe  dans  la  . 
méditerranée  le  Mile  ou  U  Milo. 

DiEatUZ..  /'(>>«» JDenghiz.   Cdl  enTuw  la  mef ^  . 
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peghiz  maleki,  le  Roi  ou  la  Reine  de  k  mer,  une  Sirène*  Le^  ttaKens  Tap- 
pelleot  //  veçchio  marino. 

DEGIArL  tîgrillus.  Le  petit  Tigre.  Ceft  un  dés  bras  du  Tigre.  Foyez 
k  titre  de  Moflaauem  (f  celui  de  Diglat. 

■ 

DEHELI,  qiiie  Ton  nomme  vulgairement  DeÛi ,  eft  le  nom  d'un  Royaume 
âe  rindofho ,  qui  tire  fpn  nom  de  la  ville  qui  en  eft  la  capitale ,  où  refide  au- 
jourd'hui ce  grand  Roy  des  Indes,  que  nous  appelions  le  MogoL 

Ce  Royaume  eft  fort  ancien  ;  car  les  Sultans  Gaourides  9  qui  fuccèderent  aux 
Ghaznevides,  s'en  emparèrent  auffi-bien  que  de  celui  de  Multan  9  de  Souran  & 
de  plufieurs  autres  de  Tlndoftdn ,  ûtuez  au  de-çà  &  au  de-là  du  fleuve  Indus  y  &; 
s'avancèrent  même  jufqu'au  Gange. 

Tous  ces  pays  font  appeliez  par  les  Orientauic  du  nom  général  de  Sind ,  pout 
Içs  diftinguer  de?  provinces  qui  font  plus  Orientales ,  &  fituées  fur  le  Gange  ou 
«V  de-Ià ,  que  içs  mêmes  Orientaux  appellent  âuilî  d'un  nom  général  Hind  ;  de 
forte  9  que  par  les  noms  de  Hind  &  de  Sind>  ils  entendent  toutes  les  provinces 
des  bides  tant  au  de-çà  qu'au  de-Ià  du  Gange. 

Après  la  mort  de  Schehabeddin ,  quatrième  Snltan  de  la  dynaftie  des  Gaouri- 
âes  9  les  Efclaves  qu'il  avoit  tirés  du  Turkeftan  &  élevés  ^ux  plus  grandes  char- 
ges de  fon  Etat ,  s'emparèrent  de  la  plupart  de  fes  Etats ,  &  particulièremeçt 
le  ceux  de  Tlndoftan  ou  des  Indes. 

Cotlii>eddin  Ibek  fut ,  celui  qui  d'abord  y  fut  le  plus  puiflânt ,  car  il  étendit 
fort  loin  fa  domination  par  de  nouvelles  conquêtes  ;  mais  Aramfchah ,  fon  fils  r 

Îui  lui  fucceda^  ne  fe  trouvant  pas  capable  de  foûtenir  le  poids  d*un  fi  grand 
Inspire,  Uetmifche,  fumommé  Schamfeddin,  Efclave  Turc  de  fon  père,  en  prit 
le  gottverneffleot  &  enfuite  s'en  rendit  le  maître  9  joignant  mi  Royaume  de  Delli 
-celui  de  Multan ,  dont  il  dépoiïeda  Nafler-eddin  Cobah ,  qui  étoit  aulE  du  nom« 
|>re  des  Efclaves  Turcs  du  Sultan  Schehab  eddin. 

Ce  Prince  régna  avec  miterité  &  acquit  une  très  -  grande  réputation  de  juftice 
l^endant  Tefpace  de  vingt-fix  ans,  jufqu'en  l'an  de  raegire  633 ,  qu'il  mourut-^ 
^e  J.  C.  i^zS»    f^oy^  Uetmîfche. 

Firou2-fcbah ,  fumommë  Rocneddin ,  fon  fils ,  lui  fucceda  :  mais  il  n'eut  pas 
plutôt  commencé  fon  i*egne ,  qu'il  s'abandonna  entièrement  à  la  débauche  ,  ce 
qui  obligea  les  grands  de  fa  Cour  à  le  dépofleder  &  à  TeOfermer ,  lorfqtt'il  n'a- 
ivoit  encore  commandé  que  l'eipace  de  fept  mois. 

On  mft  en  ià  place  Radhiat-eddin ,  fk  fœur,  qui  étoit  très-digne  de  comman- 
-der.  Cette  Princefle  poffédoit  toutes  les  quaUtez  royales,  même  au-deifus  de 
{cm  £bxe;  car  elle  iSt  plufieurs  expéditions  militaires,  dans  lefquelles  elle  domp- 
ta non-feulement  les.  rebelles  de  fes  Etats  ^  mais  réduifit  à  la  raifon  ceux  d'entre 
{es  voîfins  qui  vouloient  l'inquiéter. 

Cette  Princdfe  portoit  le  Tage  ou  couronne  royale  comme  les  Sultans ,  &  le 
nettoie  deflus  le  voile  que  les  femmes  avoient  accoutumé  de  porter  pour  ca- 
cher leur  vifage;  elle  le  découvroit  néanmoins  les  jours  qu'elle  montoit  fur  fon 
trône  pour  rendre  publiquement  la  juftice  à  fes  fujets. 

Elle  Favorifa  extrêmement  tous  les  gens  de  mérite-  &  particulièrement  les  i^a- 
vans  :  mais  comme  d'ailleurs  elle  vouloit  être  obéie ,  elle  parut  trop  fevère  ; 
de  iQrte  qu'ayant  entrepris  de  faire  la  guerre  au  Roy  d'Albohia  oii  d'AIiounîa, 
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lequel  ne  vivoît  pas  en  bon  voifîn  avec  elle ,  quelques  grands  Seigneurs ,  dieS 
de  fes  troupes  »  qui  étoient  de  race  Turque  aulii  bien  qu'elle ,  le  revolterent 
contre  elle  ;  6c  s'étant  iaifis  de  fa  perfonne ,  renfermèrent  comme  ils  avoieat 
déjà  fait  fon  frère,  ce  qui^  arriva  Tan- de  l'Hegire  637,  de  J.  C  123;^.  hya 
le  titre  particulttr  de  Radhiateddin* 

Baharamfchah  9  frère  de  Radhiat ,  après  avoir  défait  en  bataille  là  fœur ,  qui 
s'étoit  mariée  au  Roy  d'Aliounia  contre  fon  gré  9  lui  fucceda  dans  le  royaume 
de  Dclli,  &  n'en  jouit  que  deux  ans,  ayant  été  tué  dans  une  révolte  de.fesia* 
jets.    Ce  Prince  fût  furnommé  Moâzeddin. 

Miffoudfchah ,  furnommé  Ala-eddin,  fils  de  FirouzfchaH ,  fûccedà  à  fon  oncle.,. 
Baharam  fchah,  fils  dlletmifc'he.    Ce  Prince  gouverna  Ion.  royaume  avec  beau- 
coup de  juftice ,  il  donna  auflf  plufîèurs  marques  de  fa  valeur  dans  les  guerres 
quil  fit  à  fes  voifîns,  où  il  demeura  toujours  vi^orieux;  :  mais  ayant. fur  la  fiii> 
de  fes  jours  abandonné,  entièrement,  le  foin  dil  gouvernement ,   &  s'étant  jette 
dans  la  débauche  du  vin ,  à  un  point  que  Ton  difoit  de  lui  qu  il  relfembloit  au. 
narcifTe  &  à  la  tulippe ,  qui  ne  font  jamais  fans  ce  que  Ton  appelle ,  leur  cali- 
ce ,  il  fut  dépofé  &  Ton  appella  fon .  &ère  Mahmoudfcbab  ^  furnommé  NaiTer*  > 
eddin,  pour  occuper  ùl  place.. 

Mahmoudfcbah  s*approcha  pour  cet  eflet  de  la  ville  de  Dellî  avec  dés  trott* 
pes ,  l'an  de  l'Hegire  644 ,  de  J.  C.  1 246 ,   &  il  s'en  empara  aifément  par  Ko-  - 
telligence  de  ceux  qui  Tavoient  appelle;  il  fit  fon  frère  prifonnier  âcTenvoya^ 
fous  bonne  &  fûre  garde,  en  un.diâteau  où  il  le  fit  enfermer:  .ce.  fut  au  Pria«- 
ce  NafFereddin ,  lequel  fi;  par  fa  valeur  de.  très  -  grandes  conquêtes  dans  les  lo?» 
des,  que  Ton. .dédia  le  livre  intitulé  Tabakat  NaJJ'erij  hiftoire  dans- laquelle . les . 
plus  belles  aélions  de  ce  Prince  font  décrites  éloquemment.  « 

A  ces  deux  frères  fuccéderent.  Firouz  &  Ala-eddin,.  dont  le  premier  étôît  leur 
oncle,  &.le  fécond  ]eur  neyea:  Ceux-ci,  félon  Mirkhond,  après pluûeurs  guer^ 
res  qu'ils  fe  firent  entr'cux,  confentirent  d'entrer  en  accommodement;  &  pour 
cet  efflet,  ils  convinrent  d'une  entrevue  qui  fut  fatale  à  Firouz  ;  car  ce  Prince 
p^flTant  une  rivièire,  accompagné  .feulement  de  cinq  perfonnos^  pour  s'abboucher 
avec  Alaeddin  fon  neveu  :  celui-ci ,  fans  avoir  aucun  égard  ni  à  fon  &ng ,  ni  à . 
fa  parole,  fit  afiafiiner  fon  onde,.  &  «demeura  ainfî.feul  en  polTefCon-  du^royau-^ 
me  Delli- jufqu'ien .l'année  de  l'Hegire  717^  de  J,  C.  JJ17. 

Ni.  Khondemir ,  ni^les  autres  Hiftoriens  ne  portent  pas  plus  ^  axant;  cette  dy- 
naftie  des  Roys  de  Delli ,  ils  ne.  rapportent  point  non  plus  de  quelle  manié- 
re  elle  finit:  mais  ils  remarquent  tous  unwimément , . (jue  ces ^ Prince  furent 
grands  amateurs  &  proteâeurs  des  lettres,  &  que  les  livres  excellens,  intioi^ 
lez  Giami  9I  Hikaiit  &  Jahacàt^  ont;,  été  faics.fous.  leur ^ règne  &  Jeur  entité 
dédiez.  . 

DEIJEN  Alban,  Huile  de  JBen.  .  Elle ^ vient  particulièrement  de  l'Arabie- 
Heureufê  dite  lejnaep  ,  d'où  oa  la  traniporte  .  dajis  les.  autres  pays,     ^cya  Ifa- 
bulben.  . 

DEHEN  Al  Salgiam,,  Huile  de  rave.  .  Ceft  une  efpèce  de. drogue  qui  ne- 
fe  tire  que  de  l'Egypte:  car  les^xaves.,  dont, elle  eft  faite»  ne  croiûènt  qu'en  . 
ce  pays;:là»  . 

DJEHIEK», 
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DEHIEK,  nom  cTun  lieu  près  de  la  ville  de  Gaznah,  qui  s*eft  rendu  celè-, 
bre  par  le  nom  de  Schehabeddin ,  dernier  Sultan  de  la  dynaftie  des  Gaurides , 
qui  y  mourut,     t^oyez  le  titre  de  ce  Frince. 

DEI,  en  langue  Perfienne  eft  le  nom  en  général  de  la  Divinité  &  du  bon 
principe,   qui  porte  auffi  le  nom  d'Ormozd  :.  mais  en  particulier  c'efb  le  nom 
xi'un  mois  qui  commence  avec  rhyyer,  &  qui  répond  à  nôtre  mois  de  Dé- 
"cembre. 

Un  Poète  Perfien  dit  :  Ezamedeh  behdr  ez  reften  Dei.  Euràk  haiatma  mikerded 
thei.  L'arrivée  du  printems  &  le  retour  db  Fhyver,  plient  tour-à-tour  les  feuil- 
Jes .  du  livre  de  nôtre  vie. . 

Ce  mot.de  Dei  fe  trouve  auffi  à  la  tête  des  noms  de  trois  jours  de  chaque 
mois  de  lamiée  Perfienne  ices  jours  font  Dei])adir ,  Deimihir.  &  Deibadin  ,  ce 
qui  marque ,  que  ces  trois  jours  font  fous  la  .garde  &  prote6lion  de  Dei.  Foyez 
ù. titre  de  Mah.- 

DEIBUL^  Ville  de  b  province  de  Sind  dans  lés  Indes  Orientales ,  c'éft-â- 
dTre ,  de  la  partie  de  Tlndoftan  qui .  eft  au  deçà  du  Gange  &  ,à  Tentour  du  flecf- 
.  ve  Indus ,  .que  Its  Arabes  9  Perfans  &  Turcs  appellent  Sind.  Cette  ville  eft  fi- 
tuée .  fur  le  bord  de  Ja  mer  des  Indes  ou  du  C^lphe  de  Cambaya ,  &  n'eft  éloi- 
gnée de  Manfoura ,  c'eft-à-dire  9  de  Sourate ,  que  de  fîx  journées  de  chemip  j  foa 
air  eft  extrêmement  chaud  &  mal-fain.  Mdetmotl  dans  le  fécond  climat. 
.  Nous  appelions-  aujourd'huy  cette  ville  Diul  ou  Diu  par  abréviation.  NalB- 
reddin  rappelle  Debil  ;  mais  il  faut  lire  Deibul  :  car  Abdelmoal  marque  fa  pro- 
nonciation  avec  les  voyelles.  Elle  eft  fituée  ,  ièlon  Naffireddin ,  à  loz  degrez 
•   &  30  minutes  de  longitude,  &  à  25  degrez  &  10  minutes  de  latitude. 

Deibul  eft  aujourd'hui  poflTédée  par  les  Portugais.     Elle  a   été  affiegée  par 
ràrmée  de  .Soliman  fécond  ^  qui  fut  contraint  d'en  lever  le  fiége  à  Tarrivée  du  ' 
fecours.^  ,   . 

DEIHEKI,  Pôëte  Perfien,  natif  de  la  province  de  Khoraflàn.  On  racotf- 
'  te  dé  lui ,  qu'étant  un  jour*  venu  avec  ^qs  enfans  pour  baifer  Jes  mains  de  Gia- 
mi ,  qui  étoit  lors  en  fort  grande  vénération  dans  toute  la  Perfe  ,  pour  là  doc- 
trine  &  pour  fa  vertu,  ce  Doâeur,  quoy  que  d'ailleurs  fort  çr^ve,  voyant  les 
enfans  du  Poëte ,  qui  étoient  encore  jeunes ,  d'un  teint  de  vifage  fort  noir  & 
mal  propres  en  habrt ,  lui  demanda ,  fi  ces  petits  fcarabées  étoient  à  lui'.  Le  *Poë- 
^re,  (ans* fe  déconcerter,  lui  répondit  froidement,  qu,'il  les  croyoit  tels  &  q^^efii 
bonne  odeur  les  avoit  attirés  chez  lui.  Cette  repartie  aigre  &  ingénîeufe ,  qiû 
auroit  piequé  jufqu'au  vif  *un  moins  honnête-homme  que  Giàmi ,  ne  fit  qUé  le  - 
réjouir ,  &  fut  caufe  qu'il  careilà  encore  davantage  le  père  &  les  enfans. 

&£ILEM^  Infefte  de  l'Arabie,- dont  le  venin  fufpaflTe  la  malignité  de  tous  * 
les  autres  venins. 

DEINOITR,  Virie  de  la  province  dite  GèMl,  &  Traque  Perfiennfe ,  proche  * 
de  celle  de  Haraadan.     Elle  eft  fituée  à  83  degrez  de  longitude,  &  à  35  degreî  - 
de  .latitude  Septentrionale,  félon  les- Tables  Arabiqutîs.     I^  vttle  de  Hamadaû  à 
laimême  longitude  &  dijc  minutes  de  plus  de  latitude.  . 

Ç  c  c  c  a  ,j  Plu.-- 
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Plufieurs  gens  fçavans  font  fortis  de  cette  ville ,  &  ont  pm  le  fumovSir 
Deinouri. 

DEINOURI.  Abdallah  Ben  Madllem  Ben  Catrbah,  a  pris  le  fumomae 
Deinouri ,  quoy  qu'il  ne  fût  pag  natif  de  Deinour  ;  car  il  étoit  né  à  Bagdet: 
mais  il  paila  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  dans  cette  ville ,  où  il  enfeigoa  les 
traditions  Mahometanes ,  comme  il  avoit  fait  dans  Bagdet  même. 

On  trouve  fou  vent  cet  Auteur  qualifié  Careb  l'Ecrivain.  Il  tious  a  laiffé  plu* 
fieurs  ouvrages:  mais  le  plus  fameux  de  tous  efl:  rexplicatioQ  des  dîffîcultez  & 
la  réfolution  des  doutes  >  que  Ton  peut  former  Car  TÂlcoran.  Ce  livre  eft  m- 
dtulé  Garib  jilcoran  u  mofchkolha. 

On  •  a  de  lui  encore  le  livre  intitulé  jfdab  4il  Catéb ,  qui  efl:  une  inûru^on 
pour  les  Ecrivains  &  Secrétaires.  Ce  Doéleur  mourut  de  pefte  à  Bagdet,  Fan 
zjo  de  l'Hegire. 

Abubekr  Ben  HafTan  Al  Deinouri  acompofé  un  corps  d'hiftoire  en  langue 
Perfienne. 

Ahmed  Ben  Daoud  AI  Deinouri ,  qui  mourut  Tan  282  de  THegice ,  a  éciit 
Tarikh  Abi  Hanifah,  qui  eft  Thiftoire  de  la  vie  d'Abu  Hanifab. 

Un  autre ,  nommé  Abu  Hanifah  Ahmed  Ben  Deinouri  9  qui  eft  apparemmeot 
le  fils  du  précédent  Auteur ,  a  compofé  *E!Iah  al  manthek ,  qui  eft  un  traité  de 
Logique,  &  mourut  l'an  290  de  l'Hegire. 

Oioun  al  akhbàr  9  les  yeux  %u  les  fources  de  l'hiftoire  y  eft  un  ouvrage  que 
l'on  attribue  au  premier  Auteur  d'entre  ceux  dont  il  eft  parlé  dans  ce  titre*. 

DEIR  Abonna 9   Nom  d'un  Monaftère  de  Mefopotamie,  fituë  en  un  liep 
où  y  félon  la  tradition  du  pays,  Noë  a  fait  fa  demeure  ,  apriès  qu'il  fut  forti  ^  • 
l'arche,  &  où  il  fut  enterré. 

Ce  mot  de  Deïr ,  qui  fignifie  en  général  une  habitation ,  eft  pris  en  pardoh 
lier  pour  fignifier  un  monaftère ,  une  chapelle  &  un  hermitage,, habité  par  des 
gens  retirez  qui  s'appliquent,  au  fervice  de  Dieu,  de  quelque  religion  qu'ils*  puis- 
sent être. 

Deir  Ghiaufchid ,  Nom  du  premier  Pyrée  ou  Temple ,  dans  lequel  les.  Mages 
.ont  entretenu  &  adoré  le  feu.    Il  fut  bâti  dans  la  province  d'Adherbigian  ou  Me- 
die  par  Cai  Khofirou,  Roy  de  Perife  de  la  dynaftie  des  Câianides. 

DEIR  Albalouth,  la  chapelle  du  chêne.  C'eft  le  furnomde  Mohammed  Ebi 
Haflan  Ben  Abdalcâl,  Auteur  d'un  .traité  de  la  nature,  &  de  la  coutume  ou  ha- 
^bitude  :  fon  titre  Arabe  eft  Etedhd  fi  hofn  al  dfcliardt  u  al  thebd. 

Ce  même  Auteur  eft  fiirnommé  auffi  Deiri ,  comme  étant  natif  ^  ou  o^&aèr 
Jt,  ou  habitant  de  quelque  lieu  nommé  Deir. 

DEKEURIS,  dans  les  Rouznameh  ou  Almanachs  des  Turcs  &  autres  Qrien- 
ttaux,  ceft  nôtre  mois  de  Décembre. 

DELAIL  al  Khairàt  u  Schaouarek  al  anovâr.  Ouvrage  de- Mohammed  Bot 
Soliman  Al  Thaâlebi ,  fur  la  bénediftion  qui  fe  donne  au  faux  Prophète  tout» 
•les  fois  que  l'on  prononce  fon  nom.   H  fe  trouve  dans  la  J3ibliotheque  du  Roy, 
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iTy  a  un  autre  exemplaire  de  ce  livre  écrit  en  caraftère  Afriquaini  Se  qui 
piprte  le  nom  de  Giozouli;  il  eft  dans  la  môme  Bibliothèque,  n*.  6$?. 

DEL  Alt  AT  Al  Hairîh,  celui  qur  éclairdt  les  doutes  9  ou  qui  détermine  ceux 
qui  doutent ,  Livre  compofé  en  Arabe  par  le  fçavanc  Juif  nommé  Moyfe ,  fils 
dé  Maiemon,  qui  a  été  traduit  en  Hébreu  >  par  un  de  fes  difciples  »  fous  le  ti- 
tie  de  Moreh  ha  nevokim.    l^oyez  k  titre  rf'Abou  Amràn, 

Delli,  Ville  des  Indes  9  plus  Occidentale  qu'Agra  dont  elle  eft  éloignée -près 
de  60  lieues,    frayez  Deheli. 

DEMIA^TH  ou  Dimiath,  la' ville  de  Damiette  en  Egypte.  Les  Francs  ou 
Oirêtiens  Latins  la  prirent ,  Tan  de  THegire  61^  i  de  J.  C.  laitf,  félon  Ben 
Schonah ,  y  firent  un  grand  nombre  d'efclaves  9  &  changèrent  la  Mofquée  des 
Mufulmans  en  Eglife,  Malek  Al'Carael,  Ray  d'Egypte  de  la  Maifon  des  Jobi- 
tes,  &  de  la  poilérîté  de  Saladin ,  bâtit  alors  la  ville  de  Manfourah  au  lieu  où 
le  N3  fe  fepare  en  deux  bras,  dont  l'un  va  à  Dainiette^  &  l'autre  à  Schamon , 
pour  fe  couvrir  contre  les  Francs ,  &  ce  fiit  alors  que  Malek  Al  Moadham , 
Kôy  de  Damas  &  de  Syrie,  qui  étoit  auflî  de  la  Maifon  des  Tobites,  fut  obligé 
de  faîre  démolir  les  murailles  de  Jerufalem,  de  peur  que  les  Francs  ne  s'en  ren- 
dirent les  maîtres. 

Ce  fut  cette  même  année  de  ($13  qui  fut  fi  fatale  aux  Mahometans  ;,  car  Gen- 
^z  khan  d'un  côté ,  &  les  Francs  de  l'autre  en  firent  mourir ,  &  en  prirent 
prifonniers  un.  très^and  nombre  ,  de  forte  que ,  fui  vaut  le  rapport  du  Sultan 
(Ahadeddin  >  le  Mmulmanifme  n'avoit  encore  jamais  éprouvé  une  fi  grande  ca- 
lamité. 

Nos  Hiftoriens  cependant  ne  mettent  cette  prife  de  Dîùniette  qu'en  l'an  1219 
de' J.  C,  qui  eft  l'an  616  de  THegire  :  mais  cette  variation  vient  de  ce  que  le 
fiôge  de  cette  place  dura  près  de  deux  ans. 

Elle  fut  enfuite  rendue  par  les  Francs  à  NÇalek  AlCamel,  Roy  d'Egypte,  au- 
quel  s'étôieDt  joints  tous  des  autres  Princes  des  deicendans  de  SaJadin ,  l'an  618 
de  THegire. 

Damiette  fut  depuis  prife  par  (aînt  Louïs  Tan  647  de  THegîre,  auquel  tems  ^ 
mourut* Malek  Al'Saleh,  Roy  d'Egypte >  &  Gaiuk  khan 9  Empereur  desMogols. 
Ce  fut  l'an  de  J.  C.  1249;  mais  l'année  fuivante,  le  Roy  fut  obligé  de  la  ren* 
àpi  9  pour  fortir  de  fa  prMbn. 

Quoy  que  TEgypte,  depuis  la  conquête  qu'en  firent  les  Arabes  fiir  les  Grecs-, 
/bus  le  Kbalifat  d'Omar  9  foit  toujours  demeurée  entre  les  mains  des  Mufulmans; 
Damiette  cependant  avoit  été  reprife  par  les  Grecs  fur  les  Arabes ,  l'an  de  l'He- 
gire  %s%\  de  J.  C  852,  fous  le  Kalifat  de  Motavakel  l'Abbaffide. 

^ne  tomba  depuis  entre  les  mains  des  Khalifes  d'Egypte,  puis  des  Sultans  Jo- 
bites  jufqu'aux  guerres  des  Francs,  qui  la  prirent  &  la  perdirent,  comme  l'on 
a  -VU  cy-deflus.^  •  Cette  ville  eft  félon  les  tables  Aftronomiques  à  (S3  degrez  30  ' 
minutes  de  longitude,  &  à  31  degrez  25  minutes  de  latitude  Septentrionale. 

■DEMIATHI;  étoffe  qui  fe  fait  à  Damiette,  dé  cotton  &  de  lin  mêlez  en- 
feiâble,  &  variez  de  plufieurs  fortes  de  couleurs.         ^ 

DemJathi  eft  auiS.  le  nom  d'un-  Auteur  f  qui.  eft  ciœ  daos  le  titre  de  Thbu* 
baiu  .. 
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DEMIR  &  Demur,  que  Ton  prononce  auffi  Ternir  ou  Temur,  fignîfie« 
Turc  du  fer.    Ceft  le  nom  de  Tamerlan,  que  Ton  appelloit  en  Turc  &  en  Per-. 
fien  Temur  Lenk,  c*eft-à^ire,  Tiraur,  &  quelquefois  Timur  dit  le  Boiteux. 

DEMIR  Capi ,  Porte  de  fer  dans  la  même  langue.  Ceft  en  général  un 
palTage  étroit  dans  les  montagnes  :  de  même  que  Derbend  en  langue  Perfienne. 
II  y  a  de  ces  portes  de  fer  en  Thrace  au  mont  Hsemus ,  en  Tranfilvanie  ;  en 
Cilicie  au  mont  ^Amanus  ;  &  au  mont  Caucafe  fur  le  rivage  de  la  mer  Cafpien- 
ne.  Les  Arabes  les  appellent  Bâb  alabouâb,  la  porte  des  portes.  Voyez  outre 
ce  dernier  mot ,  ceux  ^e  Derbend ,  d'Iagiouge  &  Magiouge ,  &  celuy  de  Serir 
aldhaliab  ou  du  Trône  d*or. 

DEMIRI,  furnom  de  Kemaleddin  Abulbaca  Mohammed  Ben  IfTa,  Ben  Mous- . 
fa,  Auteur  du  livre  intitulé  Kemdl  haiat  al  luiivariy  qui  e&  une  hiftoire  des  ani- 
maux. 

Ahmed  Al  Afcasbi  y  a  trouvé  plufieurs  fautes  qu'il  a  corrigées  dans  Touvra- 
ge  qui  a  pour  titre  Albeian  al  tacriri  ji  takhthiat  al  kemal  Al  Demirû  En  effet , 
l'Auteur  a  compofé  ce  livre  plutôt  en  Legifte  qu'en  Naturalifte.  rqyez  Baha- 
giat  al  eniSn. 

Demiri  écrivoit  Tan  773  &  mourut  Tan  808  de  THegire. 

DEMLOUEH,  Château  de  la  province  d'Iemen,  fitué  fïir  la  montagne  qui 
eft  au  Septentrion  de  la  ville  d*Aden.  Il  eft  renommé  par  fa  force ,  laquelle  a 
paffé  même  en  proverbg  :  c'eft  le  lieu  où  les  Roys  de  Tlemen  gardoient  leurs 
tréfors.    Geog.  Perf.  . 


Vahafchiah. 
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DEMO  CR  ITOU  S,  Philofophe  Grec,  que  nous  appelions  Democrîte ,  qnî 
a  enfeigné  que  les  corps  font  compofez  d'atomes.    -Les  Arabes  appellent  Agza 
la  tergezî  ces  parties  indivifibles ,   &  difent  que  ce  Philofophe  étoit  conterapo- . 
rain  de  Diogène  &  de  Pythagore ,  lefqucis  vivoient  fous  le  reme  de  Darius  , 
fils  de  Hyftafpç.  "" 

DEMSCHAK  &.Dimfchak,  Efclave  noir,  lequel  Nembrod  donna  à  Abra- 
ham ,  après  qu'il  l'eut  vu  fortir ,  par  la  vertu  du  nom  de  Dieu ,  du  milieu  de 
la  fournaife  ardente  où  il  l'avoit  fait  jetter. 

^  Abraham  prit  cet  efclave  tellement  en  afFeôion ,  qu'il  lui  donna  la  charge  de 
tou(;e  (à  maifon,  &  il  l'envoya  même  en  Mefopotamie ,  pour  chercher  une  fem- 
me'à  fon  fils  Ifaac.  Ceft  celui  qui  eft  nommé ,  dans  l'ÉcriturS ,  Damafcenus 
Eliezer,  qu'Abraham  deftinoit  pour  fon  héritier.,  en  cas  qu^il  n'eût  point  d'en- 
fans. 

Abraham  étant  dans  le  pays  de  Schdm  ou  Syrie,  y  bâtît  une  ville  qu'il  nom- 
ma du  nom  de  fon  efclave  Dimfchak  ;  &  c'eft  celle  que  les  Arabes  nomment 
aujourd'huy  Damafchk  ou  Demefchk,  &  nous  autres  Damas ,  &  que  les  autres 
Orientaux  appellent  plus  ordinairement  Schâm ,  du  nom  général  de  la  Syrie ,  à 
icaiïfe  qu'elle  eft  la  capitale  de  cette  province, 

L'Auteur 
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UAittear  du  Thiriz  Almancoulch  a  tiré  cette  hîftoire  du  Uvte  dé  Soiouthi9 
intitulé  Jzhdr  al  ôroufçk  *  Voyez  Damafchk. 

Quoyque  Tofi  ait  déjà  parlé  de  la  ville  de  Damas  dans  le  titre  de  DamafchlCt 
<m  ne  laiffera  pas  d'ajouter  ici ,  qoe  cette  ville  fut  prife  fur  les  Turcs  par  leè 
Arabes,  fous  le  Khalifat  d'Omar,  Tan  14  de  THegire,  de  J.  C.  635 ,  après  un 
fiége  de  fept  mois  par  Khaled  fien  Vàlid ,  Général  des  armées  du  Khalife ,  le- 

2uel  lui  accorda  une  capitulation  honorable ,  contre  Tavis  des  autres  Chefs  de 
>n  armée. 

L'Eglife  MëtTopolîtaîne,  dédiée  à  feînt  Jean  Baptîfte,  futcohfervée  aux  Chré- 
tiens; mais  cela  changea  bien  depuis  fous  le  règne  des  Khalifes  Ommiades ,  dont 
la  puiflance  commença  à  s'établir  dans  cette  ville  :  car  cette  puiffânce  les  ayant, 
enfuite  élevez  jufqîi'au  KhaKfat ,  ils  choifîrent  Damas  pour  leur  féjour  ordinai- 
re, &  pour  le  lieu  de  leur  fepulture,  abandonnant  la  viMe  de  Medine  qui  leur 
étoit  peu  favorable. 

Abdahûalelc ,  Khalife  de  cette  race  des  Ommiades ,  changea  le  pèlerinage  de  la 
Mecque  en  celuy  de  Hierufalem ,  à  caufe  du  voifinage  de  Damas  ,  qui  devint 
en  ce  tems-là  la  première  ville  de  TAfie.    Ben  Schohnah.    Khondemir.    Lebta^^^ 
rikh.- 

Le  Géographe  Terfien  dit  ^  que  la  camp^ne  ou  plaine  de  Damas  qui  s'étend 
tntre  Iç  Liban  &  TAntitiban ,  &  que  les  Arabes  appellent  Gaouthah ,  efl  un  des 
quatre  Paradis  de  l'Orient  ;  que  Ton  y  voit  au  pied  de  la  montagne  qui  regarde 
le  Septentrion ,  le  lieu  où  Csân  tua  fon  frère  Abek 

Son  temple,  qui  eit  le  plus,  beau  que  les  Mofiilmans  ayent,  dit  le  même  Au- 
teur ,  a  été  premièrement  bâti  par  les  Sabiens ,  qui  fe  difent  difciples  de  faint 
Jean  Baptifte,  duquel  ils  confervoient  le  chef  fulpendu  à  la  voûte.  Les  Chré- 
tiens en  prirent  pofleffion  dans  la  fuite,  &  en  furent  chaflez  par  le  Khalife  Va^ 
M ,  fils  d'Abdai  malek ,  qoi  dépeûâ  pendant  plufieurs  années  tout  le  revenu 
qu'il  tiroit  de  la  Syrie ,  à  l'enibellir.  En  effet ,  fes  mursdUes  &  fes  cobnn^ 
àoient  toutes  de  maAre  fin  &  fa  couverture  étoit  d'étain. 

Il  feroit  trop  long  de  rapporter  combien  de  fois  cette  belle  &  riche  ville  a 
changé  de  maîtres;  je  diray  feulement,  que  Tamerlan  l'ayant  prife,  l'an  de  l'He- 
gire  803,  de  J.  Ç  1400,. il  la  fit  fUiner,  &  que  cette  époque  eft  marquée  par 
le  mot  Arabe  Kharàb ,  qui  fîgnifie  ruine ,  dont  les  quatre  lettres  qui  le  com- 
pofent,  à  fçavoir,  le  Kha,  le  Ré,  l'Ëlif  &  le  fie,  font  juftement  le  nombre 
de  803. 

Le  même  Tamerlan ,  après  la  défolaâon  de  Dainas ,  fit  bâtir  fur  Ton  modèle 
une  ville  du  même  nom ,  à  une  demi-journée  de  Samarcande  ;  de  même  tpxt' 
Gazan ,  un  des  fuccellèurs  de  Genffhizkhan ,  en  avoit  feit  bâtir  une  auprès  de 
Tauris,  à  laquelle' il  avoit  donné  le  même,  nom.:  mais  ce  fut  après  avoir  per- 
du l'efpërance  de  poïISder  la  véritable  ville  de  Damas. 

Les  Tables  de  Naffireddin  donnent  à  cette  ville  70  degrez  de  longitude ,  & 
33  degrez  20  minutes  de  latitude:  mais  Khalili  &  Tizinî,  qui  .ont  codculé  exac- 
temenc  &  hauteur^  lui  donnent,  dans  lé^  Gedoual  £idhl'al  dair  ,33  degrez ;& 
ao  minutes. 

Ebn  Affaker  a  compofé  Thiftoire  de  cette  ville  en  57  volumes ,  fous  le  titre 
de  Tarikh  Ûemefchk.    £bn  Schamah  a  travaillé  auifi  fur  ie  pême  fujet. 
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578  DENHA.  —  DERVAZEri. 

DENH  a;  Mar  Denha,  Evêque  dans  le  pays  cnçiir ,  fitué  dajtis  les  extrénu- 
tez  de  rOrient  Septentrional ,  od  regnoit  Ungh  ou  Avenk  Khan ,  Prince  Chrê- 
tten:  la  fille  de  ce  Prince,  nommée  Oifungin,  étoit  femme  de  Genghizkhan ,  4 
connoiflbit  cet  Evêque  ^  qui  rinftruifoit  &  la  conduifoit  dans  les  exercices  de  la 
vie  Chrétienne* 

D  E  R  A  G  E*    ybyez  Dirage  &  Durage  ;  c'efl:  Durazzo. 

DERBEND,  mot  Perfien,  qui  fimifie  un  paffage  étroit  &  fermé.  Ceft  fe 
nom  d^une  ville  fituée  fur  b  mer  Caipienne  ^  au  pied  du  mont  Caucafe  daos  la 
province  nommée  aujourd'huy  Schirvan, 

Les  Orientaux  croyent ,  qu'Alexandre  le  Grantf  la  fit  bâtir  avec  une  fort  Ion* 
gue  muraille  »  pratiquée  dans  les  ouvertures  de  la  montagne ,  pour  fermer  le 
paffage  dans  la  Perfe  aux  peuples  du  Nord,  qa'îls  appellent. lagiouge  &  Magioo- 
ge,  c'eft^à-dire,  Gog  &  Magog. 

Les  Turcs  appellent  cette  viBe  Demir  capi ,  porte  de  fer ,  ce  font  les  Caf^ 
porta  des  anciens,  f^oyez  ki  titres  de  fidb  alabouàb ,  de  Sedd  Eskandedi  o'Ia-- 
gîouge  &.  de  Serir  aldhahab. 

DERDA,  Aboul  Derda.Ben  Amer,  (umommé  Al  Khezergî  Al  Anlàrî,  Doc- 
teur Medinois ,  compagnon  de  Mahomet ,  lequel  fratemifolt  aufli-bien  que  Sel- 
man  avec  ce  &ux  Prophète  ;  il  mourut  à  Damas  Tan  32  de  THegire  ^  fous  le 
Khalifat  d'Odiman  :.  c^eft  luy  qui  difoit  :  Malheur  une  fois  à  celuy  qui  ne  fçait 
pas  :  mais  fept  fois  malheur  à  celuy  qui  ne  pratique  pas ,  ce  qu'il  Içdt  en  ma- 
tière de  bonnes  -  œuvres.  Il  n'eut  point  d'enfims  mâles  ^  c'eft  pour4uoy  il  em- 
prunta le  nom  de  fit  fille,  nommée  Derda^ 

DERID,  Mohammed  Ben  Abubecre,  dit  Al  Bairi,  c'eft-à^ilre^  natif  de  Bas« 
fora,  eft  fouvent  cité  fous  le  nom  d'Ebn  Derid*  Sa  profeflion  écoit  la  Rhéto- 
rique*: c'eft  ppurquoy  on  luy  donne  le  titre  de  Lagaovi.  Il  mourut  fan  de 
THegire  321.  Il  y  a  un  autre  Ebn  Derid,  nommé  Mohammed  Ben  Huflain,, 
^utem:  du  livre  intitulé  Efma  al  cabaily  des  noms  des  tribus  &  dci  familles  des^ 
Arabes,  qui  mourut  Tan  de  THëgire  Z^I. 

DERIDIAH ,  Poëme ,  qui  porte  encore  le  nom  de  Màcfourat,  contenant 
les  éloges  des  anciens  Poëtes  Arabes  :  Cet  ouvrage,  qui  tire  fon  nom  d'Ebn De- 
rid, qui  en  eft  TAuteur,  fe  trouve  dans  h  Bibliothèque  du  Roy,  n^.  1099. 

DERIHEM ,  fumom  de  Ta^eddin  AU  Ben  Mohammed  Ai  Moufiali ,  qui  . 
mourut  l'an  de  THegire  763;  Il  eu  Auteur  du  livre  qui  a  pour  titre  Efchrifktufs 
ûla  modharrat  al  khatns ,  TElevation  de  Tame  au-deifus  des  affligions  de  la  vie^ 

DERLIGHIN,  Tribu  des  Turcs  Orientaux,  qui  habitent  au  deJà  du  fleu- 
ve Gihon.  Le  pays  où  ils  demeurent  porte  auffi  le  même  nom.  frayez  les  ii^ 
très  de  Kiàn  6f  de  Khiàt 

DERSAMEK,  Bourgades  de  la  vallée  nommée  Sogd,  où  la  ville  de  Sa- 
marcande  eft  bâtie. 

DERVAZEH,  les  Turcs  appellent  ainfi  une  ville  de  Faphiagonie,  que  les 
anciens  ont  nommé  Derbé.  Ce  j&ot  de  Dervazeh  en  Perfien  &  en  Turc  figoi- 
fie  une  porte*  DERVISCHE 


DERVISCHÊ.  ft7.9 

\  DERVISCHE,  un  pauvre  en  général,  dans  les  langues  Perfîénne  &  Tur. 
qaefqué ,  de  même  que  Fakir  dans  l'Arabique ,  &  ces  deux  mots  fignifient  en 
particulier  un  Religieux  dans  les  mêmes  langues  :  cependant  ils  font  plutôt  em- 
ployez, pour  exprimer  les  Religieux  Mufulmans  &  Indiens;  car  celuy  de  Raheb 
&  de  Rohban  en  Arabe  &  de  Calogeros,  &  de  Kefchifche  en  Turc,  fignifie  plus 
particulièrement  un  Religieux  Chrétien* 

.  Le  mot  de  Sofî,  qui  eft  Perfien,  &  que  plufieurs  Auteurs  veulent  néanmoins 
tirer  de  TÂrabe ,  fignifie  auffi  un  homme  fpirituel ,  retiré  du  monde  y  &  par 
conféquent  Religieux,    yoyez  ce. titre  (f  celuy  de  Raheb.. 

Les  Chrétiens  Orientaux ,  &  même  les  Mufiilmans ,  font  remonter  Tinflitution 
du  Monachifîne,  non  pas  Amplement  jufqu'à  faint  Jean  Baptifte,  ou  jufqu'à 
Elle  tout  au  plus ,  comme  nous  fai(bns  ;  mais  jufqû'aux  enfans  de  Dieu ,  c*e(l- 
à-dbne ,  la  poffôrité  de  Seth ,  qui  vivoit  fur  la  fainte  montagne  religieufement  ^ 
*^&  à  la  manière  de  nos  Cœnobites. 

Pour  ce  qui  eft  des  Solitaires ,  ils  veulent  que  Melchifedech ,  fils  ou  petit-fils 
de  Sem  fils  de  Noè ,  lequel ,  félon  les  livres  feints ,  n'avoit  point  de  généalo- 
gie, ait  été  le  premier  inftituteur  de  la  vie  Eremitique, 

Les  Mufulmans  ont  beaucoup  de  refpeâ  pour  les  Religieux  Chrétiens ,  ils  en 
ont  adopté  plufieurs  parmy  leurs  Saints.  Cais,  fils  de  Zohair,  qui  regnoic  avant 
le  Mahometifine  en  Arabie ,  vînt  fe  faire  Religieux  parmy  les  Cœnobites  du 
mont  Amanus  en  CîKcie,  &  les  Mahometans  le  louent  beaucoup  pour  fa  piété. 

Sâadi  dit ,  que  les  Religieux  qui  vivoient  dans  le  mont  Liban  de  fon  tems  > 
faifoient  des  miracles,  &  Phiftoire.de  Saheb  Gioraige ,  dont  il  faut  voir  le  tî« 
tre,  fait  foy  de  reftime  que  Ton  a  faite  d'eux  dans  le  Mufuhnaniûne. 

Monteki  Poète  Turc  dit,  que  la  vie  religieufe  efi:  un  rempart  afiTurê  contré 
toutes  les  calamitez  publiques,  &  contre  toutes  les  affligions  particulières. 

Les  différents  Ordres  de  Religieux  Mufulmans  que  nous  voyons  aujourdTiUy^ 

ne  font  pas -d'ancienne  inftitution  ;  leur  première  origine  ne  va  pas  plus  loing 

que  le  règne  de  Nafijer  le  Samanide,  duquel  Ton  peut  voir  le  titre:  car,  félon 

lés  véritables  principes  du  Mufubisiamime ,  la  vie  monaftique  eft  défendue,    f^o- 

jyez  Rohbanîat. 

Foyez  les  titres  ie  Zahed ,  de  Sofî  €?  autres ,  où  vous  trouverez  qu'un  bon 
Mufuhnàn  doit  étudier  avant  que  d'entrer  en  retraite  :.  qu'un  Religieux  fans 
fcience,  eft  une  maifon  fans  porte:  que  l'habit  ne  fait  pas  le  Moine  :  que  les 
biens  des  ReHgieux  appartiennent  à  tous  les  pauvres  :  qu'un  Religieux  avare  eft 
un  voleur  de  grands  chedins.  Le  chapitre  huitième  du  '  Guliftan  de  Sâadi  cfb 
plein  d'inltruâions  pour  les  Derviches ,  &  de  reprimendes  à  ceux  qui  font  de 
la  profeffion  Religieufe  uh  art  de  la  plus  fine  hypocrifîe»-- 

Le  même  Sââdi  dit  dans  fon  chapitre  fécond  du  même  livre ,  que  l'extérieur 
d'un  Dervifche  eft  d'avoir  un  habit  déchiré  ^  des  cheveux  mal  peignez  :  mais 
que  Ion  intérieur  doit  être  un  efprit  vif  &  attentif ,  &  une  chair  ou  concupi* 
/cence  morte.  U  dit  ailleurs  à  un  d'eux:  Vous  portez  félon  vôtre  règle  un  ha* 
bit  bien  blanc,  &  un  livre  dont  la  couverture  eft  fort  noire  ;  vous  avez  auffi 
grand  foin  d'ajufler  vos  manches:  jcr^ous  confeille  cependant,  avant  toutes  cho* 
tes  9  de  retirer  vos  mains  &  vos  defîte  des  chofes  de  ce  monde  ;  car ,  après  que 
vous  l'aurez  fait  parfaitement,  il  importera  peu  xjue  vos  manches  foient  longues 
«u  courtes.    Il  change  fa  phnde  en  un  aut{;e  endroit  où  il  dit  ; .  Ayez  les  vertus 
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d'un  véritable  Defvifbhe ,  &  pois  au  lieu  d'un  bonnet  de  laine ,  prenez ,  fi  vm 
voulez.,  un  feutre  de  Taitare. 

HafTan  Al  Bafri  dit ,  que  les  Dervifdies  doivent  avoir  dix  qu^litez  de  celles 
qui  font  propres  a»  chien.  Avoir  toujours  faim;  rfavoir,  point  de  lieu  affuré; 
veiller  la,  nuit  ;  ne  laifler  point  ti'héritier  après  fa  mort  f  ne  point  abandonner 
fon  maître  ,  quoy  qu'il  en  foit  maltraité  ;  fe  contenter  du  plus  bas  lieu  ;  céder 
fa  place  à  qui  la  veut,  Su  en  prendre  une  autre;  retourner  à  celuy  qui  Ta  bat* 
tu ,  quand  U  lui  préfente  un  morceau,  de  pain  f  fe  tenir  éloisné  quand  l'on  ap. 
porte  à  manger  ;  ne  point  fonger  à  retourner  au.  lieu  qu'il  a  quitte ,  loifqa'il 
luit  fon  maître. 

Conformément  k  cette  maxkne,  un  Dervifche,  au  rapport  d-Iafeiy  ayant  é^ 
fouvent  invité  à  une  maUbn  d'où  on  le  renvoyoit  chaque  fois  auffî-tôt,  le  maî- 
tre lui  dit  un  jour ,  qu'il  admiroit  fa  douceur  &  fa  patience  :  Le  Dervifche  lay 
répondit ,  qu'il  n'y  avoit  point  lieu  d'adqiirer  en  luy  cette  difpofition  qui  n'é« 
toit  pas  une  vertu  :  mais  feulement  une  des  qualitez  &  proprietcTL  des  dûens  » 
qui  viennent  quand  on  les  appelle ,  &  4ui  s'en  vont  quand  on  les  chajQe. 

Les  Dervifcbes  font  dillinguez  entr'eux  par  des  habits  de  différente  fonjie  & 
de  plufieurs  fortes  de  couleurs,. qu'£bn  CaÎTàb,  un  de  leurs  Maîtres  (pirituelS) 
appelloit  des  mafques  d'hypocrifîe.  La  robe  des  Dervifches  de  Perfe  étoit  de 
couleur  bîeuë.  Hafez  y  excellent  Poëte  natif  de  Schiraz ,  dit  dans  {és(  poëiies  : 
Mettez  -  moy  en  main  une  taffe  pleine  de  vin  :.  car  je  veux  enfin  quitter  cette 
robe  bleue  de  Dervifche,  que  j'ay  portée  jufques  icy.  Les  Perfàns^  qui  expli- 
quent myflîquement  tous  les  vers  de  cet  Auteur,  difent  qu'en  cet  endroit  le  via 
eft  le  f^mbole  de  l'amour  Divin ,  &  la.  robe,  bleue  celuy  <le  l'hypocriQe  &.  dn 
refoeft  humain. 

L'habit  des  Dervifcbes  en  général  s^àppelle  en  Arabe  KhirHiah ,  qui  fîgnîfie  une 
robe  déchirée  ,  &  en  Perfien  Delk  &  Pelas  :  les  Turcs  fe  fervent  de  tous  ces 
mots  indifFiSremment. 

JLes  Mufulmans  dîfent ,  que  c'étoit  rhabit  àes  anciens  Prophètes ,  &  c'eft  un 
proverbe  ufité  parmi  eux ,  que  la'  Khirkhab  ou  la  rcAe  déchirée  de  Moyfe  étoit 
plus  pjréçieufe  que  l'habit  doré  de  Pharaon..  Les  Turcs  difent  auffi  Dervifchlit 
Khirkhaden  bellu  deghil ,  l'on  ne  connoît  pas  le  Dervifche  par  la  Khirkhab ,  Yhat- 
bit  ne  fait,  pas  le  Moitié;  . 

(Quelques-uns*  portoiènt  un  chaperon  ou-  capuchon  attaché  à  cette  robe.  Mon- 
teki ,  Pôëte  Turc  dit ,  parlant  des  Dervifches  :  Nous  autres  qui  avons  la  tête 
couverte  d'un'  chaperon ,  nous  nous  foncions  peu  que  l'Humai  vole  au-delFus  de 
nous,  pour  nous  faire  cfe  l'ombre:  c'efl-S-dire ,  nous  avons  renoncé  à  toutes  les 
félicitez  du  monde,    f^oyez  Humar,  oyfeau  dé  Paradis. 

Un  maître  de  la  vieReligieufe  parmf  les  Mufuhnans-,  condut  aiiifi  rexhorta- 
tion  qu'ir  fait  àr  un  jeune  homme  pour  l'embrafler.  Tes  camarades  font  demeu- 
rez dans  le  monde  pour  un  .peu  de  tems  &  en  font  partis  :  Ils  Font,  quitté , 
parce  qu'ils  n'y  ont  trouvé  ni  ffabîlité ,  ni  repos  :  Léve-toy  donc  promptement, 
viens  te  joindre  à  eur,  &  garde-toy  Wen  de  fuivre  1^  pas  dfe  ceux  qui  n'ont 
point  de  voye,  ou  qui  Font  perdue. 

U  y  a  un  très-jçrand  nombre  de  livres  qui  traitent  de  la  vie  relîgîeufe,  de  b 
manière  qu'elle  eft  pratiquée  par  les  Mufulmans  r  mais  il  faut  voir  fur  ce  fujet 
ks  titres  de  Sofi  &  de  TefTaouf.  Schârani  a  compofé  un  livre,  où  il  traite  de 
quelle  manière  J«s  Religieux  doivent  converfer  avec  les  Grands}  cet  ouvrage  eflr 

inti- 


D  E  s  C  H  T. 


DHA. 


58r 


intitulé  Erfchad  al  wwgafelin  nuH  al  fokara.  Ali  AI  Edriifi  a  écrit  un  livre  v  qui 
contient  les  vies  de  ceux  qui  ont  acquis  le  plus  de  réputation  parmi  eux,,  il  ra 
intitulé  Beidn  garibat.    Voyez  ce  titre. 

r^us  avons  encore  une  hiftoire  générale  des  Religieux  ^Chrétiens  &  autres^ 
intitulée  Akhbàr  al  rohbdn  bel  tatnàm. 

D  ESC  HT,  fîgnifie  en  Perfien  Campagne  défçrte  ,  où  il  rfy  a.  ni  villes ,  ni 
villages )  &  dont  les  habitans  font  Nomades,  c'eft-à^ire ',  vivent  fous  des  teotea 

Se  des  pavillons.  ^  ' 

■ 

DESCHT  Capçiak  ou  Captchak,  ou  Kiptchak.    Voyez  Cabgiak  &  Kipgîak-- 
DESKEREH.    Voyez  Dafcarah. 

DES  TOUR.  Ce  nàot  eft  Perfien ,  &  néanmoins  les  Arabes  s'en  fervent 
auffi  dans  leur  langue ,  &  en  forment  le  plurier  Deflàtir.  Il  fignifie  en  général 
un  livre,  &  des  blettes  où  Ton  écrit  d'abord  les  chofes  dont  pn  veut  confër- 
ver  la  mémoire. 

Deftour  Mani,  le  livre  de  Manès,  l'Auteur  du  Manicheiûne;  on  l'appelle  auifi 
d'un  nom  plus  particulier  Ertenk.    Veyez  ce  titre. 

Deftour  Fillogat ,  Diâionnaire  des  verbes  de  la  l^gue  Arabique ,  expliquez 
en  Perlien.  Il  eft  divifé  en  28  chapitres ,  dont  chacun  comprend  douze  iec- 
tions  I  &  a  été  compofé  par  NathanaiS  Hoflàin  fien  Ibrahim ,  qui  luy  a  donné 
auiE  le  nom  de  Hedaiat ,  qui  fignifie  Direftion  ou  Inftruélion»  On  le  trouve 
dans  la  BMotheque  du  Roy,  n^  1045. 

DEUR A ,  Temple  des  Idolâtres  aux  Indes.  Ce  nom  eft  général  pour  les 
exprimer  tous,  &  vient  apparemment  du  mot  Chaldaïque  Deira ,  qui  eft  le  mê- 
me que  Deir  en  Arabe.  Voyez  ce  titre.  Il  y  a  un  de  ces  Deura  à  deux  lieues 
de  Delli ,  dans  une  Boui^ade  nommée  Cogia  Cothbeddin , ,  où  l'on  voit  des  ca- 
rnages inconnus  &  indéchiffrables. 

DEVEH,  uff  Chameau  en  Turc.  IT  y  a  mi  proverbe  parmi  les  Turcs ,  qui 
fert  d'excufe  à  ceux  qui  ont  peur  de  trop  parler;  car  ^tant  interrogez  s'ils  n'ont 
point  vu  ou  entendu  dire  quelque  chofe,  ils  répondent:  Jç  n'ay'vu  ni  le  cha- 
meau, ni  le  chamelier;  ou  bien  je  n'ay.vu  ni  le  chameau,  ni  fon  petit.    . 

Deveh  Etmeghi  &  Deveh  Oti ,  le  pain  ou  l'herbe  du  chameau  ,*  c'eft  la  mê- 
me plante  ou  Arbre  que  les  Turca  appellent  Kerchr  Boiniksd ,  la*  CQnie  de  chè- 
vre ;  les  Latins  l'appellent  5îi£^  àulcis  (^  edtUis  ;  les  Grecs  Kcratia  &  les  Ara- 
.  t^es  Kharnoub  &  Kharrouh,  d'où  vient  nôtre  mot  de  Garroubier.. 

P^HA.    Nom  de  la  dix.feptième  Lettre  de  l'Alphabet  Arabique ,  lequel  en- 
tre dans  le  titre  d*un  Livre,  dont  il  eft  parld  dans  l'Article  fuivant. 

DHA  Argiouzat.    Titre  d'un  Poëme ,  qui  contient  tous  les  motsde  la  Lan- 
^e-  Arabique,  où  la  Lettre  Dha  fe  rencontre.     Son  Auteur  eft  Radliieddin 

AI  ChZà. 

Cet  Ouvrée  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n\  1127,  exphqué  par 
Mohammed  Badr  Al  Gazi,  fils  de  l'Auteur. 
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»  • 

DHAFAR.  Nom  d'une  Ville  de  Tlemen  ou  de  r Arabie  heoreuie,  fittiéeai 
fond  d'un  Golfe  formé  par  la  Mer  ou  par  l'Océan  Ethioprque ,  qui  borne  TA- 
rabîe  du  côté  du  Midy, 

Suivant  le  Géogcaphe  Perfîen ,  elle  efl:  comprife  fous  le  premier  Climat ,  & 

éloignée  de  la  Ville  de  Sanâa ,  Ville  Capitale  &  Royale  de.  Tlemen ,  de  vingt- 

quatre  Parafanges.    Elle  a  du  côté  du  Midy,  la  Ville  de  Mirbath  9  qui  eil  entre 

le  premier  Climat  &  la  Ligne  Equinoriale.     Elle  n'eft  pas  auffi  éloignée  de 

.  Hadramuth,  ni  du  Sépulcre  de  Heber,  qui  n'eft  qu'à  cinq  journées  de  ACrbath, 

Le  même  Auteur  rapporte,  que  le  terroir  de  la  Ville  de  Dhafar  produit  plu- 
Ccurs  fortes  de  fruits  des  Indes,  que  Ton  ne  trouve  pas  en  d'autres  Pays,  com- 
me le  Nargil  &  le  Tanbul,.  qui  font  le  Cocos  &  le  Betel« 

DHAFAR.  Abou  Hafchem  Mohanmied  Ben  Dhafar:  nom  de  FAUtcurdu 
Livre  intitulé  Solvan  almethàâ,    f^oyez  ce  titn. 

DHAFER  ou  Zafen  Dhafer  Beerarillah  Ben  Hafedh  Ledinîllah.  Ceft  te 
nom  du  douzième  Khalife  de  la  race  des  Fathimites  en  Egypte ,  lequel ,  avant 
que  de  monter  fur  le  Trône ,  portoit  le  nom  d'Abou  Manfor  Ifmail. 

Dhafer  fucccda  à  fon  père  Hafedh  Ledinillah ,  Tan  544  de  THegire ,  de  !• 
C.  II 49,  &  fon  règne  fut  affez  tranquille.  Néanmoins,  au  rapport  du  Leb 
Tarikh ,  les  Francs ,  c'eft-à-dire ,  les  Croifez ,  affiégerent  &  prirent,  la  Ville  tfAf- 
calone  de  fon  temps. 

Ce  Khalife  eut  pour  Vizir  A'bbas  Ben  Texnîm ,  lequel  le  fit  mourir  à  caufe 
d'un  fils  qu'il  avoit ,  auquel  Dhafer  faifoit  des  careflTes  un  peu  trop  libres ,  & 
qu'il  ne  put  fouffrir  la  mauvaife  réputation  qu'elles  donnoient  à  ce  fils.  Sa  mort 
arriva  l'an  549  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1154,  après  un  règne  d'environ  cinq  ans» 
Leb  Tarikh. 

Il  eut  pour  fuccefleur  fon  fils  Al  Faïz  Billah  Aboul  Caflem  Ma. 

DHAFER.  Al  Malek  Al  Dhafer.  Nom  d'Amer ,  demîa-  Roy  de  llemen 
ou  de  l'Arabie  heureufe ,  d'entre  les  Arabes.  Il  foûtint  piufieurs  combats  foiis 
les  règnes  de  Sultan  Soliman,  &  de  Sultan  Selim  fon  fils.  Mais  enfin,  il  fuc- 
comba  &  fon  Royaume  fut  rédujt  fous  la  domination  de  l'Empire  des  Turcs. 

DHAFER.  Mot  Arabe  ,  qui  fîgnifîe  Victoire,  lequel  entre  dans  les  titres 
des  Livres  fuivans. 

DHAFER  Nameh.  Titre  d'un  Livre  de  Politique"  &  de  Morale ,  par  dô- 
•  mandes  &  par  réponfes  entre  Noufchirvan ,  Roy  de  Perfe ,'  &  Bouzour  geffl- 
hir ,  fon  grand  Vizir ,  compofé  apparemment  par  ce  Minifire  en  andenne  Lan- 
gue Perfienne,  appellée  Pehlou  ou  Pehloui.  Depuis  Ben  Sina,  c'eft*à-dire, 
'  Avicenne,  en  fit  la  Traduélion  en  Langue  Perfienne,  qui  étoit  en  ufiiged^fan 
temps ,  par  ordre  de  Nouh  Ben  Manfour ,  Sultan  de  Perfe  de  la  Dynaffie  des 
Samanides,  duquel  il  étoit  Vizir. 

^  DHAFER  NAMEH.  Titre  d'un  Livre  écrit  en  Perfien ,  lequel  contient 
la  Vie  &  les  Conquêtes  de  Timour  ou  de  Tamerlan.  Son  Auteur  eft  Scharf 
ou  Scherefeddin  À'ii  lezdi ,  qui  Iç,  dédia  à  Mirza  Ibrahim  ,  fils  de.Schahrokh, 
Roy  de  Perfe. 

-.     .  »  Le 


DHAFER  NAMEH. DHAHER:       5«3 

Le  même  Auteur  a  compofé  un  autre. Ou vrage^  intitulé  Moœddemat  Dhafer 
Nameh ,  dans  lequel  il  traite  de  Gins^hizkhan  &  de  (es  SuccelTeurs  «  pour  fervir 
de  Préface  à  Ton  Hiftoire  de  Tamerlan.    Hagi  Khalfah. 


me  Hegire ,  compofée  par  ïag'  Al  Salgiak,  D  y  parle  des  aétions  de  Schahrokh ,. 
fils  de  Tamerlan,  &  d'Ulug  B^y  fils  de  Schahrokh»  y  oyez  le  titre  de  Scharf 
M  Scheref  eddin. 

DHAFEU  NAMEH. .  Titre  tfune  Hîftaîre  dé  là  Vie  &  des  Conquête?  de 
Timour  ou  de  ïamerlan  ;  mais  écrite  en  Vers  Perfiens.  Son  Auteur  eft  A  Ab- 
dallah, fils  de  la  fœur  de  Giami,  autre  Poète  Perfan  très-fàmeux. 

Le  Poète  A'bdaUah  eft  mort  Tan  de  THegire  927 ,  &  Hagi  Kalfâh  compare 
ion  Ouvrage  au  Poëme  de  Giami»  fon  Oncle ,  intitulé  Eskender  Nameh,  qui  eft 
l'Hiftoire  a  Alexandre  le  Grand,  écrite  auifi  en  Vers  Perfiens. 

DHAFER  NAMEH.  Titre  d?un  autre  Poeme^Hiftorique  en  Perfien,  dont 
FAuteur  eft  Aboubecr  AI  Cazvîni.    Ce  Poète  eïl  mort  Tan  750  de  l'Hegire. 

DHAHAB  oa  Dhehebi  Mot  Arabe,  qui  fignifie  l'Or,  lequel  fe  trouve  daos 
tes  titres  des  Livres  qui  ûiivent». 

*I>HAHA&  al&riz;    Titre  d'un  Recueil  des  paflages  les  plus  particuliers  de 
FAlcoran ,  &  qui  demandent  qu'on  y  fafie  plus  d'attention  qu'aux  autres.    U  a 
.ôé  compoië  par  Abou.  Hamed.  Mohammed  Al  Gazali, 

DHAHAB  alabriz  almoharrar  fi  fchafa  êlm  alramal  v  ahthar.  Titre  d'un 
Livre  qui  traite  de  la  Science  que  les  Mufulmans  appellent  êlm  alramal,  qui  eft 
la  Geomance.  Son  Auteur  eft  Ahmed  Ben  A^  Ben  Al  Molakki ,  plus  connu 
jfous  le  nom  de  Ben  Zenbil  Al  Rammal.  Le  mot  Al  Rammal  fignifie  celuy  qui 
&it  profèlfioa  de  la  Geomance.. 

DHAHAB  almasbouk  fi  dhekr  man  hag*men  ahnolouk.  Titre  d'un  Ouvra- 
ge, où  il  eft  traité  des  Rois  &  des  Princes  qui  ont  fait  le  Pèlerinage  de  la  Mec- 
euje.  Ahmed  Ben  Afli  Al  Macrizi ,  qui  en  eft  l'Auteur ,  remarque  que  vingt- 
tept  Rois  ou  Sultans,  en  y  comprenant  Mahomet  &  les  premiers  Khalifes ,  fes 
(Uccefleurs ,  s'étoient  acquitté  de  cette  dévotion  jufques  à  fon  temps.  Il  eft  mort 
Tan  845  (fe  THegire ,  &  il  acheva  cet  Ouvrage  Tan  841 ,  environ  quatre  ans 
avant  fa  mort 

DHAHABL  Schamseddin  Abqu  Abdallah  Mdiammed  Ben  Ahmed,  Al 
Dhahabi.  Nom  d*un  Doâeur  Mufulman  ,  lequel  a  compofé  une  Hiftoire ,  inti- 
tulée Akhbar  Codhat.refik.  Voyez  ce  titre.  Ses  autres  Ouvrages  font  Maâgem 
Saghir  v  lathif  ;  Maârefàt  alcorra ,  &  un  Poëme ,  intitulé  Efma  ahnodalleilin. 
t^oyez  auffi  cet  titres. 

DHAHER  Le&az  diniilah ,  ou  fuivant  le  Leb  Tarîkh,  Bfllah  Aboul  Haf- 
fan  Ali  Ben  Hakem.  Nom  du  feptième  Khalife  de  la  race  des  Fathimites,  qui 
ont  régné  en  Egypte.   Il  fucceda  au  Khalife  Hakem  ,  fon  Fère«  Tan  411  de 

rHe^ 
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THegire,  &  de  J.  C.  loio,  &  occupa  à  fa  place  le  trône  du  Royaume  d'Egyp* 
te,  auquel  celuy  de  la  Syrie  éçoit  joint  «n  ce  temps-là. 

La  plus  belle  aâion  de  ce  Khalife  fut  la  vangeance  qu*il  prit  de  la  mort  de 

^^      fon  père.     Il  en  chercha-  Toccafion  avec  foin ,  &  Tayant  trouvée  il  fit  mourir 

raJTallîn  comme  il  le  méritoit    Après  un  règne  d'environ  feîzé  ans ,  il  mourut 

Tan  427  de  l'Hegire  ,  &  de  J.  C.  1035  ,  &  eut  pour  fuecefleur  Al-Moflanfer 

BiUah  Abou  Tamim  Moézz ,  fon  fils.    Leb  Tarikh.  Ebn  Amid.  Abùul  Forage. 

U  faut  remarquer ,  que  le  Leb  Tarikh  &  rHiftôire  d'Ebn  Amid  portent  Tha«> 
her:  mais  il  faut  lire  Dhaher. 

DHAHER  Billah  Abou'Nafler  Mohammed  Ben  Naffer,  nom  du  XXXV. 
Khalife  de  la  race  des  Abbaifides ,  lequel  fucceda  à  fon  père  NaiFer  LediniUahi 
Tan  622  de  THegife,  de  J.  C  1225. 

Aboul  Farage  rapporte ,  qu'on  tira  Dhaher  Billah  ^de  la  prifon  pour  le  fiaire 
remonter  fur  le  Trône ,  &  comme  il  étoit  alors  âgé  de  plus  de  cinquante  ânS) 
il  dit  à  ceux  qui  le  mirent  en  liberté  pour  ce  fujet,  qu'il  n'étoit  pas  à  propc^ 
d'ouvrir  la  boutique  ]6  fojr.  Q  le  rendit  recommandable  par  fk  juftice)  &  il 
avoit  déjà  fait  bârir  un  pont  fur  le  Tigre  ^Bagdet,  lorfqu'il  mourut  au  bout  de 
ncirf  mois  &  feize  jours  de  règne. 

Le  fiiccelTeur  de  ce  Khalife  fut  Al  MpfUnfer  Billah  Abou  Giafar  Manfor» 
fon  fils.  '  ' 

DHAHER.  AI  Malek  Âl  Dhaher  Bibars.  Nom  d'un  des  Sultans  du  Ro- 
yaume  d'£gypte.    y'oyêz  le  titre  de  Bibars» 

DHAHER.  Sultan  Dhaher.  .  Nom  du  fils  d'Ahmed  Ben  Avis  y  Sultan  de 
ritaque  Arabique  &  de  TAdherbigian ,  &  qui  avoit  la  Ville  de  Bagdet  pour  ik 
Capitale. 

Ahmed ,  pourfuivi  par  Tamerlan ,  s'étant  mis  en  fuite ,  &  ayant  pris  le  che- 
min de  la  Syrie,  envoya  Sultan  Dhaher ,  fon  fils,  avec  fes  meubles  les  plus  pré- 
tieux  à  la  ForterefTe  d'Al  Nagia ,  où  il  fe  maintint  l'eipace  de  douze  ans ,  ^ 
puyé  de  la  bravoure  du  Gouverneur  9  qui  fe  nommoit  Altoun.  Au  bout  de  ce 
temps-là,  ayant  conçu  quelqHe  foupçon  de  la  fidélité  d'Altoun,  il  le  chalia. 
Mais  9  peu  de  temps  après ,  ayant  fçû  que  Tamerlan  devoit  venir  Taffiéger ,  & 
fe  défiant  de  fes  propres  forces,  il  prit  luy-même.la  fuite  &  abandonna  la  For- 
tereffe  dont  Tamerlan  s'empara. 

DHAHER  AI  Gazi.  Nom  d'un  des  fils  putnez  de  Saladin,  lequel  eut  le 
Royaume  d'Halep  en  partage ,  où  il  régna  pendant  plufieurs  années.  •  ^oye»  k 
titre  de  Salaheddin.    . 

DHAHERI.  Nom  d'un  des  fix  Chefs  des  Seâes  Orthodoxes  9  &  teçoët 
par  les  Mufulmans. 

DHAHERI.  Âbour  At>bas  Ahmed  Ben  Mohammed  AI  Halabî ,  portoit 
ce  fumom.  Il  eft  Auteur  d'un  Scharh  >  ou  Commentaire  riùr  les  Arbâb.  Sa 
mort  arriva  l'an  696  de  l'Hegire. 

DHAHERI.  Khalil  Ben  Schahin  Al  Dhaheri:  Nom  de  l'Auteur  d'un  Ou- 
vrage intitulé  Efcharat  fîl  êbirat.    Voyez  ce  titre, 

DHAHERIOUN. 
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DHAHERIOUN,  Les  Dhaherîtes.  Les  Hiftoriens  Arabes  appellent  de  ce 
nom  les  Rois  Mamelucs ,  enfans  d'Al  Malek  Al  Dhaher  Bibars ,  quatrième  Sul- 
tan  d*Egypte  de  la  Dynaffie  des  Turcs.  Ils  fe  §rent  une  guerre  cruelle  Ta» 
678  de  THegire.    GianabL 

DHAHL  Gezirtt  Dhahi.  Nom  d'une  Me,  fituée  fort  avant  à  TOrient  de 
la  Mer  de  la  Chine ,  laquelle  a  donné  à  cette  Mer  le  nom  de  Bahr  Dhalii ,  de 
forte  que,  fous  ce  nom ,  les  Orientaux  ^entendent  la  même  chofe  que  .  ce  que 
fignifie  Bahr  Sin,  la  Mer  de  la  Chine,  qui  fe  nomme  encore  Bahr  Al  Senf. 

L'Ifle  de  Dhahi  eft  éloignée  de  Tlfle  de^Maïd,  en  tirant  vers  l'Orient,  de  tioîs 
journées  de  navigation* 

La -Tradition  fabuleufe  des  Orientaux  porte,  qu'il  y  a  dans  cette  ifle  des  fta- 
tues  femblables  à  celles  des  Mes  fortunées ,  lefquelles  ayant  les  mains  élevées , 
femblent  faire  figne  aux  Voyageurs-,  comme  pour  leur  dire  :  Retournez  fur  vos 
pas;  car,  il  n'y  a  plus  d'habitations  en  allant  plas  avant  Les  mêmes  Orientaux 
ajoutent ,  que  Ton  peut  naviger  de  cette  Me  à  celles  qui  font  nommées  Seïla. 
Scherif  Al  EdriJJi  dans  la  dixième  Partie  de  fm  premier  Climat. 

DHAHIR  EDDIN  Al  Nifchabourî/  Nom  de  l'Auteur  d'un  TafTir,  oq 
Conunentaire  écrit  en  Perfîen  fur  l'Alcoran ,  fous  le  titre  de  Baifaïr  fi  tâHir.  U 
y  en  a  plufieurs  volumes,  &  il  l'a  compofé  l'an  577  de  l'Hegire. 

DHAHI  RI  A  H.    Fataouî  Al  Dhahiriah.    Voyez  le  titre  de  Meidani, 

DHAIBAM.    Foyez  le  titre  de  l^àbegdt 

DHAKHAIR.    Foyez  le  titre  de  Dhekhaîn 

DHAMAR.  Nom  d'une  petite  Ville  de  llemen  ôti  de  l'Arabie  heul-qufe, 
à  huit  parafanges,.  c'eft-à-dh-e ,  à  feize  lieues^  de  la  Ville  de  Sanâa,  qui  eti  eft 
la  Capitale.  Le  Scherif  Al  Edriffi,  qui  en  fait  mention  dans  la  fixièmj  Partie 
de  fon  premier  Climat,  remarque  ,  que  plufieurs  Dofteurs  de  Traditions  Muful^ 
maimes  font  ibrtis  de  cette  Ville. 

DHAMIRI.  Aboul  Aïs  Al  Dhamîrl.  Nom  de  l'Auteur  d'un  Livre  intitulé 
Afl  aloifoul  fi  ahkam  sdnogioum  v  ahkam  almaoualed.  Ceft  un  Ouvrage  qui 
traite  de  FAftrologie  Judiciaire-  &  des  Hôrofcopes. 

DHAMIRL  Aboul  Caffem  AWalouahed  Ben  HolTaïn  Al  Dhamiri.  C'elJ: 
l'Auteur  d'un  Ouvrage  intitulé  Adab.  ou  Adeb  Al  Mofti.    Foyez  ce  titre. 

DHAMM.  Ce  mot  Arabe,  qui  fignifie  Blâme,  entre  dans  les  titres  de  Li- 
vres ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  les  articles  fuivans. 

DHAMM  fil  haflad.  Le  Blâme  de  l'Envie.  Titre  d'un  Livre  dé  Morale 
contre  ce  vice ,  compofé  par  Aboubekr  Mohammed ,  plus  connu  fous  le  nom  de 
Naccafth  Ai  Mauflali  :  Le  Peintre  de  Moful ,  Ville  de  la  Mefopotamie. 

DHAMM  alkatha  fil  Scheêr.     Titre  d'un  Ouvrage  qui  traite  de?  fautes  qui 
fe  commettent  dans  la  Poëfie  Arabique ,  compofé  par  Abou  Hoflaïn  Ahmed  Ben  ' 
Fares  Al  Lagoui,  Al  Kazvini,  lequel  eft  mort  Tan  850  de  l'Hegire. 

ToM£ L  Eeee  DHAMM 
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DHAMM  fil  khamr.  Titre  d'un  Traité  contre  Tufage  du  viii,  leqwtdè. 
couvre  tous  les  mauvais  effets  qu'il  produit.  Son  Auteur  eft  Abou  Takin  Mo- 
hammed 9  plus  connu  fous  le  00m  de  Mir  Sadreddin  Scbirazi..  JU  Ta  compoié 
Tan  941  de  THegire, 

I>HAMM  aldonfeu-  Titre- d'ua  Ocvrage  contre  les  ahœ  qui  fc  commettent 
dans  le  Monde>  compoië 'par  Ahmed  Al  Hàmoui».  Al  HanbalL 

DHAMM  algadbab^  Titre  d'un  Traité  contre  la-  Colère,  conipoië  par  Bea 
Aboul  Donia.. 

DHAMM-  algaïbat.-  Titre  d'un  Ouvrage  contre  là  MSdifance ,  dbnt  Aboa 
Hollàïn  Ahmed  Ben  Farés  eft  Auteur»,  Ben.  Hagiar  ea  fait  mention  daos  fba 
Eivre  intitulé  Mag'moû*. 

DHAMM"  ^elSam.  Tîlre  d'un  Traité  ccmtfe  k  Parole,  cençxjfé  p»  Abou 
irma2l  A^thallah  Ben  Mohammed  Al>  Anfôri ,  Al  Sbaharouardi ,  fumommé  A! 
Scheïkh  Al  Eflam.  Borhan  eddUi  Ben  Otaaf  Al  Bakàï  ,  Al  Khordhi  a  fait  un^ 
Ouvrage  opj)ofé,  à  celax -là,,  à.  la  Louange  delà  parole,. fous,  le  titre  de  Ahûn^* 

idkelam.. 

» 

DH AMM"  aHaeff.  Tîfre.  d*uH  Tmiêé  coBtte  îâ  Kraude ,.  k.'Eromperie  & 
la  Mauvatfe  Foy^  compol^  par  •Spïouchi. . 

DHAOU  OU  Dhau.    Foyez  le  titre  de  Dhou; 

DHARAPR  alfchêer..  Titre  d'un  Ouvrage  qui  traite  dé  ce  qai" eft' néeef-- 
làire  pour  la  Perfe^ion  de  la  Poëfie  Arabique. .  Il  a  pour  Auteur  Afthammed- 
^  Giâfar  Ai  KozzazAl  Firou^abadi. . 

DHARIR;  Gé  mot,  qui  iîgnifle  en  AàtaBe  un  AVeugle,  eft*  le  fumOTi  de- 
plufieufs  Auteurs.  &,Perfonnages  iUuftres  parmy  les JVfuiiilmans. . 

D H  AR I R:    Abou  A'ii . Hôflaïft  Al  Nifchabouri-  Al  Dharir.    Nom  d'iin  Doc- 
teur  qui  a  écrit  fur  l'Ouvragg  d'JLba-Saklàt,  intitulé  EflaJi  almanttfc  U  eftmort'- 
lîan  442  de  THégire»..  .. 

DHARIR,  furnom  de  Dàoud'Al  A'ntaki.:  Foytz  et  tiire.^ 

.  DHARÏRi    Giahad  eddin  A'ii  Ben  Mohammed  Al  Dharir..   Ceffle  nonp 
tfiin  Auteur  qui  a  fait  un  Commentaire  fur  les  Oflbul  de  Bazdadi,  Ouvrage 
qui  traite  des  Fondement  de  la  Religion.  Mahometane. .   Il  eft  mort  l'an  dltf- 
de  THegire.- 

DHARIR:  Mohammed  Bèn  Fflâ  Al  Dhanr-  Celî  lé  nom  d'un  Aiitear- 
m\  a  fait  un  Ouvrage ,  qui  porte  le  titre  d'Oflbul ,  dans  lequel  il  traite  des* 
Bondemens  ou  des  Principes  de  la  Religion  Mufulmanne». 

DHAROURAT  altakdir  fi  tahrim  alkhamr  v  alkhanzir.  Titre  d'un  Livre- 
gui  traite  de  la  défenfe  de  boire  du- vin  &  de  manger  de  la  viande  de  Porc,, 
fuivant  les  Préceptes,  de  la  Loy,  Mahometane, , làn?  nom  d'Auteur. 

DHAROURAT 


■  ©HAROURAT adSchèer.  Titrt  d'ua. Traité  «ouchant  la  ncceffitë  quMl  y 
A  de  faire  des  Vers.  Soa  Auteur  'eft  Aboul'Â'bbas  Mohammed  ficâ  Zezid  almo- 
bsrred  AlNahouL 


•         0 


.  QH  AT  aldonir  i  maâgizat  feïd  albftfchar.  Titre  de  la  deuxième  des  CaOkM 
alfebâ  de  Sakbaoui,  touchant  les  avracles  préteodiis  de  Mah^iaet.  Cet  Ouvrage 
ie  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  j  num.  644. 

DHAT  alcoloiA  fi  mefakher  alraflbuL  Titre  de  la  quatrième  des  Caflaïd^ 
ide  rOuvragc  de  Poëfies  de  Sakhapui ,  intitulé  CaiTaïd  ÂlSebaâ.  L'Auteur  y  exa- 
gère les  belles  aétions  de  MahomeL  Ce  Foeme  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque 
da  Roy^  num  ^44. 

DHAT  aloflbul  fi  madh  alraflbul  Titré  ée  fe  ï>remîefe  (tes  <!afla$d  aBebaâ 
^e  Sakhaoui)  touchant  les  Louanges  de  MahomeL  .  ,    . 


DM  ATI,  ou  Zati  AlRoumi.  Cefl:  h  nom  d'un  Auteur  qdi  a  compofé  un 
Ouvrage  de  Geomraœ,  fous  le  xitre  è^  Ahmed  v  Mahmoud.  Il  eftitt^t  Tan  953 
de  lUegire. 

D  H  ECU  AT  aleflam.  Titre  d'uû  Livre  dont  il  eft  parlé  dans  le  titre  de 
HaflTan  Ben  Mohanamed ,  quatrième  Prince  des  lûnaêliens  de  Tlran.  f^oyez  ce  titreu 

DHEDD  alâkl.  Titre  d^ua  Ouvrage  9  qui  traite  desr  choses  qui  ^nt  con- 
«traires  à  Terprit,  ou  à  rentendemenc  11  a  été  ébmporé  par  Abôubekr  AlNac** 
4cafch  AlMauflalL 

DHEFER.    V0yen  \e  titre  de  Zefef. 

OHEIIËB.    Foytt  le  litre  de  Dhabab. 

15HEIÏIR,  (8c,  Dhohaït.  Bahaeddin  Al  Dhehïr.  Nèffld'ûn  Poète,  ïeqûtJ 
«ft  Auteur  d*un  Divan,  ou  Recueil  de  PoëfîeS)  loué  par  Mohammed  AI  Bekii. 
Il  vivoit  Tan  649  de  THegire  fous  AI  Malek  AI.Naflèr,  petit -âls  de  SaladinU 
Son  Divan  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  num.  1164^ 

m 

DHEHIR,  ou,  Zehir.  Nom  d'un  Poëte  Perûen ,  fi  elUmé,  <pi*<Xk  le  eoi»i. 
^are  à  Feleki,  autre  Poëte  de  la  même  Nation. 

•  ^  *   -  ■  ♦ 

DHEHIREDDIN.  Al  Imam  Dhehireddin.  Nom  d'un  Doôeur,  fçrt  fça. 
Vatit  &  fort  fpirituçL    Foyez  le  titré  de ,  Taoïibaî. 

DHEKHAI'R,  ou,  DhakhaïrT,  que  les  Turcs  prononcent ,  ZeHiaïn  Ceft  If^ 
plurler  du  mot  Arabe,  Dhekhirat,  gu,  Dhakhirat,  &,  Zekireh,  fuivant  la  pro* 
îîonciation  dés  Turcs»  H  fignifie  Threlbr ,  Magatin  de  toutes  fortes  de  Pr^vî* 
lions ,  Provifîon ,  &  entre  dans  les  titres  de  plulieurs  Livres. 

\   DHEKHAI'R  alathir  alafchrafîat  fil  llgaz  allchafiat.    Ceftub  Ouvrage  d'£« 
Bîgmcsj  dont  l'Auteur,  eft  Ehn  Al  Nagim.  * 

DHEKHAI'R  âlïiobn;     Titre  d'un  Livnre  de  Jurii^jHidcnce  Mûfiilfflànne, 
£empofé  par  Ali  Ben  Zaid  Al  Baïheki. 

£eec2  DHEKHAI'R. 
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DHEKHAPR  alôloum.  Titre  tfun  Livre,  qui  traite  des  ScTeijtes,  &de 
rHiftoire  en  générai.    Son  Auteur  eft  A'ii  Ben  HofTaïn  Al  Mail&udic 

DHEKHAPR  alakhlak  fi  adab  alnofous  v  mekarem  ahkhlak.  Titre  Jim 
Livre  de  Morale ,  dont  T Auteur  eft  A'bdallah  Salam  Ben  A'bd  AlBdielj  Al- 
Afchbili,  natif,  ou  originaire  de  Seville,  en»£Q)agne« 

.  DHEKHIRAT  alfakr  fi  taflîr  fourat  AlAfr.  Titre  d'un  ^Commentaire  fur 
le  Chapitre  de  TAlcoran,  intitulé,  AlÀTn  II  a  été  compofé  par  Schams  eddin 
Mohammed  Ben  Mohammed  AlHalabi,  lequel  eft  mort  Tan  879  de  THegire,  daos 
la  Ville  de  Jerufalem. 

.  Le  même  Chapitre  de  TAlcoran  a  été  commenté  par  un  autre  Auteur,  fous 
le  titre  de,  Dhekhirat  alcafr  fi  taffir  fourat  AlA4r.  * 

DHEKHIRAT  alkhafiat  fil  Thebb.  Titre  d'un  Ouvrage  de  Médecine, 
xompofé  par- un  Médecin  de  la  Ville  de  Damas,  nommé  E'zzcddîn  IbnthimBcii 

^Mol^mmed  AlSauidi^  AlDemefchki,  lequel  eft:  mort  Tan  450  de  THegire. 

• 

DHEKHIRAT  almodhakkerin.    Livre  de  Dévotion  Mufiilmanne ,  dont Hof- 
,^aïn  Vâez  fait  mention  dans  TOuvrage  qu'il  a  intitulé  ,  Tohfat  aliaiaoudt,  où  il 
traite  de  la  Prière,  conformément  ^\a  Principes  du  Mufiilmanifme, 

^'  DHEKHIRAT  almolouk.    Titre  d'un  Livre  dfe  Dévotion,  &  de  Morale, 
'compofé  par  Seïd  A^li  Ben*  Schahab  AlHamadam' ,  lequel  eft  mort  l'an  78  de 
THegire. 

Cet  Auteur  a  divifé  fon  Ouvrage  en  ^  Chapitres..  Le  premier  traite  de  la 
Foy  Mufulmanne  :  Le  fécond,  du  Culte  envers  Dieu  :  Le  troifième  ,  du  Règle- 
ment des  Mœurs:  Le  quatrième,  dès  Louantes  deuêis  à  Dieu,  &  de  b  manière 
<ie  les  luy.  i:endre:  Le  cinquième,,  du  Devoir  des  Sultans,  ou  des  Rois,  &  des 
Princes;  Le  fixième,  du  Gouvernement  fouveraîa,  tel  qu'il  eft  en  luy-même, 
*&  comme  oa  le  doit  regarder:  Le  feptième,  du  Commandement,  àdeTEquité: 
Xe  huitième ,  de  ce  qu^  eft  défendu ,  &  illicite  :  Le  neufviême ,  des  Avions  de 
grâces  que  Ton  doit  rendre  à  Dieu  pour  les  bienfaits  qu'on  en  reçoit  :  Et  le 
dixième,,  de  la. Patience  dans  les  adverfitez,,  du  Mépris  de  la  grandeur,  avec  de? 
AvertilTemecfe  pour  s'abftenir  des  emportemens  Se  de  la  colère.  Ce  même  Ouvrage 
a  été  traduit  du  Perfien  en  Turc,  par  Moftafa  Ben  Schaban. 

DHEKHIRAT  almemac  cauf  betalkin  raermat^  Titre  d'un  Livre,  qm 
traite ,  de  la  manière  de  fe  préparer  à  bien  mourir ,  compofé  par  Mohamnaed 
'Â^n  Ibrahim ,  furnommé  HanbaU  Zadeh.. 

.  DHEKHIRAT  Khouarezm  Schahi.  Titre  d'un  Livre  de  Médecine,  écriten 
Perfîea,  compris  en  dix  Volumes..  L'Auteur  de  cet  Ouvrage  eft  Zeineddia 
Ifraaïl  Ben  Hoifain  AlGiorgiani ,   qui  l'a  dédié  à  A'iaeddin  Takafch ,  Roy  dit 

*^J^houareznr ,  &  c'eft  pour  cela  qu'il  Fa  intitulé,  Khouarezn;^  Schahi»  D  ena 
feparé  deux  Volumes,  qui  fe  trouvent  fous  le  titre  de  Agradh  alchatbat.  Il  a 
^é  traduit  en  Turc,  par  AboulfadhL  Mohammed  JBen  Edris  Al  Defteri,  lequel 

^ft  mort  fan  972  de  THegire. 

DHEKHIRAT 
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DHEKHIRAT  fi  oflbul  alfekh/  Titre  ffun  Ouvrage  où  il  éft  traité  des 
Fondemens ,  ou  Principes  de  la  Jurifprudence  Mufulmanne,  Il  a  été  compofé 
par  Ben  Hoflàïn ,  connu  plus  communément  fous  le  nom  de  Ben  AlBorhan  AI- 
Mocdeflî,  natif,  ou  originaire  de  la  Ville  de  Jeruûlem,  lequel  eft  mort  Tan  805 
de  l'Hegire.  '  . 

DHEKHIRAT  fi  êlm.  Titre  d'un  Livre  où  il  eft  traité  dç  la  Science, 
idont  TAuteur  eft  Tlmam  Abou  Hamed  AlGazali. 

DHEKHIRAT  fil  forôu  AI  Schafêïah.  Titre  d'un  Livre  de  Droit  du  Mu- 
iulmanifme  fuivant  la  Doârine  de  Schafêï ,  un  des  quatre  Chefô  principaux  & 
orthodoxes  de  cette  Religion.  Son  Auteur  eft  Abou  A^li  HolTaïn  Ben  A^dat- 
laîi  AlBagdadi.  .  ' 

Aboul  Khaïr  Giafar  Ben  Mohammed  AlMerouzi ,  natif,  pu  originaire  de  la 
-Ville  de  Mérou  en  Khoraflàn,  a  compofé  un  Ouvrage  fous  le  même  titre  &  fur 

même  msfeière.    Cet  Auteur  eft  mort  Tan  442  de  THegire. 


DHEKHIRAT  fi  haOen  me  ahal  AlGezaïr  ïâni  AlAndalouffi.  Titre  d'un 
Ouvrage  compofé  à  la  louange  des  Habitans  de  la  Ville  d'Alger,  &  partîculière- 
tnent,  des  Mufulmans  Efpagncds  qui  étoiefet  venus  s'y  habituer.  Le  Poëte  Abou 
Hamed  A'K,  plus  connu  fous  le  nom  de,  Ben  AlSamî,  en  eft  l'Auteur.  Il  eft 
jnort  l'an  403  de  l'Heçire. 

Cet  Ouvrage  à  été  abbrégé  par  Aboul  Fadhl  Gemaleddin  Mohammed  Ben  Mo* 
karrem-AlAmàri,  natif,  ou  originaire  4e  la  Ville  de  Medine,  lequel  eft  moA 
Van  711  de  l'Hegire. 

.DHEKHIRAT  fi  MokhtalTar  AlSamî.  Titre  d'un  Ouvrage,  compofé  fur 
J'Abbregé  dont  il  eft  parlé  dans  le  titre  précédent.  Il  a  été  compofé  par  Bof- 
haneddin  Ibrahim  Ben  Mohammed^  plus  connu  fous  le  nom  de  Ben  AlMarhal.  . 

.-:  DHEKHIRAT  laahh  albafchar.  Titre  d'un  Livre  de  Morale,  dont  TAu- 
teur  eft  Abou  Mohammed  Ben  A'ii  AlKarafî ,  lequel  eft  mort  l'an  510  de 
l'Hegire, 

"  DHEKHIRAT  almoradîat^  êlm  althebb.  Titre  d'un  Livre  de  Médecine, 
compofé  par  Moumen  Ben  Mokil  AlSivaffl,  lequel  eft  mort  Tan  741  de  l'Hegire. 
ïl  a  divifé  cet  Ouvrage  en  cinq  Farâès  fous  le  nom  de  Mecalat,  c'eft-à-dire, 
Cifcours, 

DHEKHIRAT  fi  âddat  Titre  de  l'Etoge  (TA'Sdanah  Ben  Gioud,  compofé 
par  AlHareth  Abou  Mouffa  AlMedeni.  .        '. 

,  ^  DHEKHIRAT  v  kafchf  mauakê  ahal  altabfir.  Titre  d'un  Livre  d'Oneîro- 
^CTtique,  ou  de  l'Interprétation  des  Songes,,  divifé  en  hifit  Mecalat >  ou  Difcours, 
dont  l'Auteur  n'eft  pas  nommé,  par  mgi  Khalfah. 

DHEKR.  Ce  mot,  qui  fignifie  en  Arabe,  la  Mémoire,  le  Récit  que  Ton 
iaît  en  foy-même ,  ou  de  bouche,  du  Nom  de  Dieu  ,  ou  de  fes  louanges ,  on 
des  chofes  divines,  Renommée ,  &c  entre  dan»  le  titre  du  I2vre  fuivant. 

•    Ecees  DHEKR>' 
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DHEKR  5  alfilehin,    La' Mémoire  des  Bons.    Titre  d'un  LîirrB  de  Spuftua- 
Jité,  fuivant  la  Rdigion  Mufulmaime,   compofô  par  Daoud  Ben  Mohaouod 

*  AlAudeni.  ^ .  ^  ^    ,  s  1.1   r 

Abou  Abdalrahman  Ben  AUeïth  AlBokhari  a  fart  un  Ouvrage  femblahle  fi» 

le  même  titxe,  dont  l'Auteur  du  Livre  intitulé  AlKhaffat,  fait  mentkm. 

DHEMI.  Nom  d'un  Religieux  Mufulraan ,  de  rOrdre  de  Mertewtes,  lequel 
■  a  compofé  un  Scharh ,  ou  Commentaire  fur  le  Poëme  de  Ben  FareA  ,  indtulé| 
Taïiah,  parce  que  toutes  les  rimes  fe  terminent,  par  la  lettre  T. 

DHERAP.  Ce  mot  eft  le  pluricr  du  mot  Arabe,  Dheriât  y  qui  lignifie 
Grand  Pas ,  Pas  fait  en  diligence.  Les  Arabes  ont  des  Ouvrages  dan  les  tittci 
defquels  ces  deux  mots  entrent^ 

DHERAP  fi  êlm  alfchcraï.  Titre  d'un  Livre  qui  traite  des  Laîx  de  laR^ 
ligon  Mufulmanne.  Il  a  pour  Auteur,  Abou  Haoïed  Mohamn)^  Ben  A'bdaM 
AlKharkhi,  lequel  eft  mort  Tan  532  de  l'Hegire. 

DHERAR.  Mot  Arabe,  (fax  fignifîe  proprement  la  Méchanceté  d'unCbs- 
meau  femelle,  &*par  métaphore,  la  Méchanceté  des  hommes >  ou  des  femmes.  & 
entre  dans  le  titre  d'un  Ouvrage,  dont  il  efl;  parlé  dans  TArtide  fuivant. 

DHERARIfi  anba  alferari.  Titre  d'un  RaflTalat,  ou  Traité  de  la  Mecham' 
ceté  des  Femmes,  ou  G>nctibtnes,  que  Ton  a,  outre  la  Femme  le^dme,  flccoiUf 
*ie  en  cachette.  H  a  été  compofé  par  Soïoudri,  (Je  TAuteur  du  Livre  intitulé, 
Tharaz  AlManconfch,  en  fait  mention, 

DHERIA'T  àudad  ataarèdat  fil  fcherîât  Titre  d^!n  Ouvrage,  qiri  trtrte  de 
la  Loy  Mahomotane ,  dont  TAuteur  efl ,  Schams  Mohammed  fien  Ahmed  AI^ 
Aftahi,  lequel  eft  mort  fan  897  de  THegirc. 

DHERIA^T  cfla  mârefat  afrar  alfcheriât.  Autre  titre  d^uà  Otrvrage  fut  la 
Loy  Mufulmanne,  compofé  par  Nag^meddin  SoMman  A^bdalcaoui  AlSofi,  AlHai^ 
bali.  C-fétoit  un  Sofi  ,  ou  Religieux  de  la  Sefte  de  l'Imam  Hanbal ,  Tune  des 
quatre  principales  qui  font  reçues  comme  orthodoxes  dans  le  Muûilmaniûnâ* 
Il  eft  mort  l'an  710  de  l'Hégire,     ,  '  ^ 

'  DHERIA'T  ala  ahkam  «ifcberiât  Tftpc  d>m  Ouvrage  qui  trake  des  Dcd- 
fions  de  la  Loy  Mufulmanne^  Son  Auteur  eft  Aboul  CafTem  Hoflâïn  Ben  Moh 
hammed,  3en  AlFadhl  AlRarfieb  AlEsfahani.  '  L'Iman .  Hoçiat  AlEflam  AlGazaU 
faifoît  une  fi  grandç  eftinje  de  fon  Livre,  que  l'on  dit  quil  le  portôit  tx3Ûjouis 
avec  luy. 

D  HE  RR  A  T.  Mot  Arabe  qui  fignifîe ,  Une  Fourmi  très-petîte ,  Un  Atome, 
Une  chofe  petite  comme  un  Atome.    Il  entre  dans  le  titre  de  rOuvrage  dont 

il  eft  parlé  cy-deflbus.  * 

DHERR AT  alaluar  â  iiâat  almokhtar.  Titre  d'une  Caffidah ,  on  Elégie  de 
quatre- vingt  feize  beith  ,  ou  Diftiques,  dont  Schani  Effendi  eft  Auteur.  L» 
Rimes  de  cette  Elégie  fc  terminent  p»  la  lettre  L ,  ce  qui  fait  qu'elle  porte 
}e  nom  de  Lamiah. 

DHIA. 


DHIA. Dfflt.  ^^ 

,  0BnA.  Mot  Arabe  ^  fignîfie.  Lumière,  Spliendeur,  de  même  que  le  mot 
de  Dhou  ,  dont  il  eft  parlé  plus  bas.  D  entre  dans  les  titres  de  quelques  Li- 
vres j  &  dans  des  Noms -propres,  comme  on  peut  voir  dans  les  Articles  fuivaos. 

DHIA  akroBak  almoftabes  men  alfabah;  Titre  d^un-  Poëme'dont  Abou  A'thal- 
bh  Mohammed  Ben  AlMarakefchi  eft  FAuteur.-   11  effi  mort  Tan  ^37  de  l'Hegire. 

DHIA  alhadakat  fi  fadhl  aUadri:aL^  Titre  d^un  Traité  toudiant  Texcellence 
ft  les  prérogatives  de  PAumofne,  compofé  par  Ai)dalrahman  Ben  lahia  AlMe- 
lattt ,  qu*i^  compofe  Pan  roo6  de  FHegîre,  &  le  dédia  à  Mohammed  troifième 
du  nom  >  Sultan  des  Ëmperem^  Othznamdes  de  Conftantinople ,  après  la  con- 
çjefte  d'Agria^ 

DHIA  akrfoQb  fil  tàfliF.  Titre  rf*ûtt  Commentaire  fur  FAlcoraii,  compofô 
par  Aboul  Fath  Selîm  Ben  Aïoub  AlRazi,  lequel  eflf  mort  Fan  447  de  FHegire. 

D-HÎA  ALMOLK.  Nom,  ou  Surnom  du  fils  de  Nâdham  almolk,  Vizir  de 
Gaïatheddin  Abou  Schagiâ  Mohammed,  fils  de  Malek  fchah ,  Sultan  de  la  Dy- 
gaflie  des  Selgiucides  qui  qta  reg^  ea  Ferfe.  Il  fut  accufé  de  n'être  pas  bon 
Mufulman,  &  il  eut  ime  forte  mimitié  contre  A'iaaldaul^.  Foyez  le  titre  de 
ce  Sultan.- 

DHIAEDDIN  Betf  AlMàgîd.'  Nom  d*un  Auteur  qui  a  compofé  une' 
Hiftoire  de  Flemcn,  ou  de  FArabîe  heureufe,.fous  le  titre  de,  Bahagiàt  zemea 
fi  akhbar  lèmen. 

DHIB.  Ce  mot,  qui  fîgmfie  en  Aîralie,  u&  Loup,  entre  dans'  les  dtres  des 
fivres  dont  il  eft!  fôit  mention  cy-de(S)us. 


DHIB  AlJbufFoufî.  Titre  daDivan^  ou  RecuéU"  dès  Poëfies-,  du  Poète  loufl 
$Mif  AlMogrebi  B6n  AlHarbi.     - 

DHIB'alàTr-  Tître  d'un  Dhil,  ou  d'une  addition  au  Livre  intitulé  ,  AIMa- 
fchrek  v  AîMagrebi^  compofé  par  Ben  lahia  Ben  Fadhlallah,  plus  connu  fous  le 
nom  de„  Ben  AlSchahah,  Il  a  divifé  fon  Ouvrage  en  deux  Parties.  Dans  la 
première,  il  traite  de  la  Vie,  &  de  FEîiftoire  des  Poëtes  Orientaux^  &dans  la 
féconde,  des  Poëtes  Occidentaux,.  &  il  ar  fuivi  la- méthode  qui  eft  ôbfervée  dans 
le  Livre  iBtitulé>  letimah.* 

DHIL^  Gê  mot  Arabe  lïgûîfié  prcfpt-ement',  FExtremité  de  qiïelgue  chofe 
que  ce  foit ,  la  Queue  traînante  d'un  habit ,  &  plufieurs*  Auteurs  Mufulmans 
rfen  font  fervi  dans  les  titres  de  leurs  Ouvrages,  pour  fignifier  par  métaphore, 
lin  Supplément,  ou,  une  Addition  à  FOuvtage  d'un  autre  Auteur,  comme  on 
peut  le  remarquer  çn  plufieurs  endroits  de  cet  Ouvrage.  On  ajoiite  encore  icy 
quelques-uns  de  ces  titres  dans  les  Articles  fuivàns. 

DHIL  alcodhat'  Ceft  le  Supplément •  de  FHiftoire  des  Cadhis  du  Caire,  dont 
Ebn  Hagiar  eft  TAuteun  Elle  eft  icy  continuée  par  Schams  eddin  Aboul  K  haïr- 
Mohammed  AJSakhaoui^    Cet  Ouvrage  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy; 

DHIL 
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DHIL  altam  le  Daulat  aleflam.  Titre  du  Supplément  de  lHiiioire  intitulée, 
Daulat  aleflam,  compofé  par  Sakhaoui. 

:  DHIL  altanzil  fil  taflîr.  Titre  d'un  Supplément  du  Commentaire,  intitulé, 
Tanzil  altafiir.  Hagi  Khalfah  qui  ne  rapporte  pas  le  nom  de  l'Auteur,  remar- 
que feulement  qu^l  a  été  compofé,  l'an  1048  de  l'Hegirc. 

DHIL  altauarikh.  Titre  du  Supplément  des  Hiftoires  de  Dhahabi,  de  Bar- 
zali,  &  de  Ben  Kethir.  Son  Auteur  eft  Aboubekr  Ben  Ahmed,  Ben  Mobam- 
med,  Ben  O'mar,  Ben  Cadhi  Schobhat  AlAffadx,  qui  Fa  commencé  à  Tan 741, 
&  Ta  continué  jufques  au  temps  auquel  il  vivoit, 

DHOBBAH.  Nom  d'une  Tribu,  ou  Famille  des  Arabes.  'Dhobbi,  eftie 
nom  appellatif,  pour  fignitier  celuy  qui  en  eft  iffu,  tel  qu'étoit,  Ben  Schobfo- 
mah.     (^oy£Z  ce  titre. 


DHOHAFR,  Nom  d'un  des  fept  Poètes  anciens  parmi  les  Arabe^^  Aotems 
des  Moâllakat.    t^oytz  ce  titre. 

DHOHAK,  ou,  ^ohak.  Nom  du  cinquième  Roy  de  la  première  Dynaftie 
des  Rois  de  Perfe,  appellée  des  Pifchdadiens. 

Ce  Prince  très-femeux  parmi  les  Orientaux  à  çaufe  de  fa  cruauté ,  étoît,  fuî^' 
vant  l'Auteur  du  Leb  Tarikh ,  de  la  Lignée  de  Siamek  fils  de  Caïumarrath ,  p^^ 
mier  Roy  de  la  même  Race  des  Pifchdadiens ,  ou  fils  d'une  Sœur  de  GîMnfchid 
fon  predecefleur.  Mais,  Khondemir,  auffi-bien  que  les  Auteurs  des  deux  Chro- 
niques nommées ,  Giafari ,  &  Montekheb ,  veut  qu'il  fuft  Tazi ,  c  a.  Arabe  d  0- 
rigine,  &  fils  d'Uluan,  que  les  Perfans  appellent,  Mardas. 

Cet  Uluan  defcèndoit  en  droite  ligne  de  Schedad  fils  d'A'd,  lequd  avoit  dônni 
fon  nom  à  l'ancienne  Tribu  des  Adites,  de  laquelle  il  eft  parlé  dans  l'Hîftoire  du 
Prophète  Houd,  ou,  Heber,  &  dans  l'Hiftoire  des  Arabes; 

Cependant ,  le  même  Khondemir  &  les  mêmes  Hiftoires  font  mention  d'un* 
Généalogie  tirée  bien  plus  haut ,  dans  laquelle  on  ne  trouve  que  deux  généra- 
tions entre  Adam  &  Dhohak.  Il  y  a  •  d'autres  Hiftoriens  qui  aflurent ,  qu'il 
étoit  de  la  Lignée  de  Cham  fils  de  Noé,  &  que  c'eftle  même  Perfonnage  que 
le  Nembrod  des  Hébreux,  fous  lequel  naquit  Abraham,  &  ils  luy  donnent  pour 
frère,  Kus,  furnommé,  Ffl  dendan,  c.  a.  Dent  d'Eléphant,  lequel  eft  le  même 
que  Chus,  fils  de  Chanaan ,  fils  de  Cham, 

Le  Leb  Tarikh  veut ,  que  le  nom  de  Dhohak  ait  été  addouci  par  les  Arabes' 
de  celuy  de  Deh  Ak ,  que  les  Perlàns  luy  ^voient  donné ,  à  caufe  qu'il  pofledoit 
dix  mauvaifes  qualitez  qui  rendoient  fon  corps  &  fon  efprit  également  difformes.^ 

Cependant,  l'on  trouve  que  fon  propre  nom  étoit,  Piurasb,  nom  qui  fignifie 
dans  l'ancienne  Langue  des  Perfans ,  appellée  Pehelevienne ,  Dix  mille  çheKIux. 

Ce  Prince,  fut  regardé  par  fes  fujets  ,  comme  un  Tyran  àBominabîe,  tsmt  à 
caufe  du  meurtre  qu'il  avoit  commis  en  la  perfonne  de  fon  predecefleur  dont 
Il  avoit  ufufpé  l'Etat,  que  de  fon  gouvernement  injufte  &  violent,.  &  des  nou- 
veaux fupplices  qu'il  inventa ,  tels  que  furent  ceux  de  faire  écordier  vifs ,  & 
d^attacher  en  croix ,  ceux  qu'il  deftinoit  à  la  mort. 

La  cruauté  de  Dhohak  alla  bien  plus  avant ,  lorfqu'il  fe  fentît  dévoré  par  deux; 
chancres  qui  luy  vinrent  aux  deux  épaules ,  ulcères,  que  les  Perfans  appellent, 

deux 
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deux  Serpens ,  d*ûù  ils  ont  pris  lieu  de  donner  à  ce  Prince ,  le  fomom  de 
Mar,  c.  a.  Serpent, 

La  caufe  de  cette  maladie  eft  rapportée  dans  le  Caherman  Nameh ,  d'une  ma« 
nière  febuleufe.  Car,  le  Diable,  dit  cet  Auteur,  s'étant  prefenté  un  jour  àfon 
fervice,  après  y  avoir  demeuré  plufieurs  années -à  fon  gré,  ne  luy  demanda  pour 
CoQte  recompenfe,  que  de  luy  baifer  les  épaules.  Cette  grâce  luy  ayant  été 
accordée ,  deux  Serpent  s'y  attachèrent  incontinent  >  &  fe  nourrirent  de  fa  pro^ 
pre  chair* 

Le  Démon ,  après  avoir  affligé  Dhohak  de  ce  mal ,  luy  enfeigna  un  remède 
Diabolique  pour  Taddoucir.  Cétoit,  d'y  faire  appliquer  tou?  les  jours  la  cer- 
velle de  deux  hommes  que  Ton  faifoit  mourir  à  cet  effet.  Après  que  Ton  eut 
voidé  les  prifons  des  criminels  ,  il  fallut  fe  jetter  fur  les  innocens ,  &  Ton  en. 
enleva  de  tous  cotez  &  de  tous  états ,  que  Ton  enfermoit  dans  un  lieu  deftiné 
à  cette  boucherie. 

Il  arriva,  que  les  ênfans  d'un  Forgeron  d'Ifpahan,  .nommé  Gas,  furent  pris. 
Le  Père  animé  par  cette  violence ,  cria  aufli  -  toft  au  fécours ,  puis  tranfporté 
de  fureur,  courût  par  la  Ville ,  &  portant  fon  tablier  de  cuir  attaché  au  bout 
d'une  perche,  en  guife  d'étendart ,  il  alTembla  en  peu  de  temps  tous  ceux  que 
la  cruauté  du  Tyran  avoît  irritez. 

'  Ces  foûlevez  allèrent  auiE-tofl:  aux  prifons  pour  délivrer  ceux  que  Ton  y  gar- 
doit,  6ç  ayant  grpffi  leur  Troupe  d'un  grand  nombre  de  ces  miferables,  il  fe 
fit  bîen-toft  une  armée  de  gens  tous  également  portez  à  la  vangeance.  Gas  ,'quî 
en  étoit  le  Général ,  aurpit  pft  en  devenir  le  Prince  ;  mais ,  fa  modeftie  le  porta 
à  chercher  dans  le  Sang  Royal,  un  fujet  digne  de  porter  la  Couronne ^e  Perfe. 

On  trouva  Feridoun  qui  vivoit  dans  une  retraite  qu'il  avoit  choifie,  tant  pour 
éviter  la  fureur  du  Tyran ,  que  pour  y  vacquer  plus  librement  aux  exercices  de 
Fefprit.  D  fuft  auffi^toft  acclamé  Roy  par  tout  le  Peuple ,  &  s'étant  mis  à  leur 
tefte,  il  pouffa  Dhohak  fi  vivement,  qu'il  le  ibrça  d'abandonner  la  Perfe,  &  de 
fe  réfugier  en^  Syrie.  Mais,  fl  ne  trouva  pas  plus  de  fureté  en  ce  Pays-là.  Car» 
Feridoun,  qui  le  pourfuivoit,  l'eut  enfin  entre  les  mains,  &  le  confina  dans  une 
des  grottes  effroyables  de  la  Montagne  de  Damavend. 

Après  une  expédition  fi  heureufe,  Gas  couronna  Feridoun  de  fa  propre  main , 
&  ce  Prince  conferva  l'étendart  de  Gas ,  pour  mémoire  de  fon  zde  &  de  fa 
valeur. 

Khondénnr ,  parlant  de  ces  gens  que  l'on  gardoit  pour  en  tirer  la  cervelle, 
unique  remède  des  douleurs  que  Dhohak  fouffroit  de  (es  deux  ulcères ,  ajoute , 
que  ceux  qui  avoient  la  charge  de  ces  malheureufes  Viâimes,  émuâ  de  compaf- 
upn  ,  en  laiflbient  échaper  plufîetirs ,  lefquels  fe  fauvoient  dans  les  Pays  les  plus 
iauvages,  pour  n'être  jamais  plus  reconnus  dans  leur  Pays  ,  &  leurs  Libérateurs 
employoient  la  cervelle  dès  moutons  pour  fuppléer  à  celles  des  honunes  qm  leur 
xnanquoient.  , 

Les  pauvres  Fugitifs  qui  fe  banniffoient  amfi,  s'attroupant  en  divers  endroits 
recalez  de  l'Afie ,  formèrent  enfin  des  Nations  particulières,  &  telle  eft  la  pre- 
vdè^e  origine  des  Curdes,  félon  cet  Hiftorien. 

Les  Sultans  Gaurides,  qui  oht  régné  dans  le  Pays  de  Gaur,  entre  4a  Perfe  & 
les  Indes ,  d'où  ils  ont  été  chaffez  par  MsAmoud  fils  de  Sebekteghin ,  Sultan  des 
iJaznevides ,  ont  prétendu  defcendre  de  la  pofterité  de  Dhohak. 

JL' Auteur  du  Leb  Tarikh  donne  à  Dhohak  un  frère  sommé  Kus  Fildcndan, 
;ToM%L,    '  F  f  f  f  duquel* 
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duquel  jon  a  déjà  parlé.  Ce  Prince  régna  en  Afrique ,  &  partiàilièrement  (fan< 
la  Partie  d'Ethiopie ,  que  les  Orientaux  appellent  9  Berber ,  ou ,  Berbendu  Ccft 
le  Pays  que  nous  nommons,  le  Zanguebar  y  ^. la  Côte  de  Ca£rerie,  où  eft  le 
Sinus  Barbaricus^  dont  Ptolomée  fait  mention. 

Ce  Kus ,  qui  eft  le  Chus  fils  de  Chanaan ,  que  les  Hébreux  difent  être  le  Ferf 
des  Ethiopiens ,  aufquels  ils  donnent  le  nom  de  Chufchim ,  eft  fumommé ,  Dest 
d'Eléphant ,  à  caufe  qu'il  regnoit  dans  le  Pays. d'où  Ton  tire  l'yvoire;  &  Toir 
ajoute ,  que  voulant  fe  faire  rendre  des  honneurs  divins ,  Feridoun  envoya  contre 
luy  une  puiiTante  armée ,  fous  la  conduite  de  Sam  Neriman  ,  qui  le  leduiiit  à 
fon  obéïflance. 

DHOHAK-  Nom  d'un  Poète  Perfien^  lequel  a  excellé  àms  la  Poëfie  Ara- 
bique ;.  &  qui  fieurilToit  fou^  le  règne  de  Nafler  fils  d'Ahmed  y  Sultan  de  la  Race 
«les  Samanides. 

Lamàï,  dans  fon  Dêfter  Lathaïf  chap.  premiers  raconte  9  que  ce  Poète  vint 
un  jour  fur  le  tard  au  Palais  de  Nag'meddin  9  Vizir  de  ce  Prince ,  d:  dit  aux 
gens  du  Vizir,  qu'il  venoit  pour  y  loger  cette  nuit-là^  en  apûcant  ces  paroles: 
Tangri  conoughî  im  ♦  Je  fuis  l'Hofte  de  Dieu. 

Auffi-toft  que  le  Vizir  fçut  qu'un  pauvre  étoit  arrivé  chez  luy ,  comme  il 
étoit  trèS'^haritable  9  il  luy  envoya  un  grand  plat  de  poiûbn  pour  le  faire  foy* 
per.  Cependant,  les  ferviteurs  luy  demandèrent  fon  nom»  &I>hohak,  au  lieu  de 
le  dire ,  fit  fw  le  champ  ce  Diftique  Arabe  :  la  aïoha  ali^m  alladhi  men  ûadro- 
dha  alfelek  :  Lan  lam  ûkon  bahr  aliàkha  ma  giani  mennak  aUèmek ,  Q  Nag'a 
(^Cefi  le  nom  du  t^izir ,  qui  fignifi$  une  EftoUe^  en  Arabe^  qui  rendra:  par  vos 
heureufes  influences  le  Ciel,  encore  plus  feraia;  fi  vous  n'étiez  pa$  une  Mer  de 
Libéralité  &  de  Generofîté ,  vous  ne  m'auriez  pas  envoyé  un  fî  beau  poiilbou 
Nag'meddin ,  fur  ces  paroles  qui  luy  furent  rapportées ,  vint  luy^mêae  recoor 
Qoître  fon  hofte ,  &  Payant  embraiGTé  ^  il  luy  fit  mille  qareÛes. 

Une  autre  fois ,  le  même  Dhohak  étoit  chez  le  Khalife  Haroun  AIRaichid| 
qui  avoit  devant  lui  un  baffin  plein  de  rofes  fraifchement  cueillies.  Haroun  dit 
au  Poète:  Faites-moy  fur  le  champ  un  Indique,  qui  exprime  naïvement  la  qua^ 
lité  de  ces  rofes  par  quelque  comparaifon  ingenieufe.  Dhohak  fit  aufli-toft  ce 
Diftique:  Kaannho  launon  khaddin  edb' ïakbelho  :  Fom  alhabib  v  kad  bada  bibî 
alkhog'lan  ;  La  couleur  de  ces  rofes  efl  femblable  à  celle  de  la  joue  d'une  Dame 
qu'une  honneAe  pudeur  fait  rougir,  quand  fon  Amant  s'approche  pour  la  lalucr. 

Haroun  avoit  alors  auprès  cfe  luy  une  de  fes  Dames ,  qui  excellait  dans  la 
Mufîque  &  dans  la  Poëfie,  laquelle  entendmt  ces  Vers  de  Dhohak ,  dit:  Ceft 
plus  que  ceht.  Le  Khalife  £q^  tournant  vers  elle,  luy  dit:  Que  diriez -vous  de 
mieux  fur  ce  fujet?  &  elle  prononça  auffi-tof^  ces  vers:  Kjmoho  laim  khadifi 
haïn  ï^dfânl:  lad  AlRafchid  leamr  iougiab  algofian;  D  me  femble,  que  la  cou- 
leur de  ces  ro(es  elt  femblable  à  celle  de  mes  joiies  ^  quand  Haroun  oie  prend 
par  la  main ,  pour  me  comluire  en  un  Ueu ,  duquel  il  faut  pafi^  9a  baixu  LamàL 

DHOHAK.  Nom  d'un  Saint  MuTuloun,  duquel  lafëï  fôit  mention  dans  fos 
Hiftoire,  chap.  loi, 

DHOHAK.  Nom  d'un  Imam  fort  iîluftre  dii  Khontfl&n,  qui  vivoi(  Pan  i<^ 
de  THegire ,  fous  le  Klialifat  de  Hefcham  Ben  A'bdalmalek,  ^oy»  la  n&m 
pourqiioy  il  ne  voyoit  poist,  dans  le  titre  de  O'mar  fien  A'bdallziz. 

DHOROITB 
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DHOROUB  aldmthal.    Titre  d'un  Recueil  fort  ample  de  PrweAes,  dont 
eîdani  eft  T Auteur.    Foyez  le  titre  de'Meïdani. 


DHOU,  &  Dhaou,  ou  Dhau.  Mot  Arabe  qui  fignîfie,  Lumière,  Splendeur, 
de  même  que  le  mot  de  Dhia ,  dont  il  a  été  parlé  cy-deflus.  Celuy-cy  entre 
àufli  dans  les  titres  de  quelques  Livres,  comme  on  le  peut  voir  dans  le»  Articles 
qui  Auvent 

DHOO.  La  Lumière.  Titre  d'un  Commentaire  fur  TOuvrage  de  Motharezi, 
intitulé  ,  Mesbah ,  dont  Ësfahani  eft  l'Auteur.  Il  eft  dans  la  Bibliothèque  du 
Roy,  num.  Î109. 

Les  Mufulmans  font  une  très-grande  éftime  de  ce  Livre,  &  un  de  leurs  Au* 
t)eur5  a  fait  ces  vers  à  (k  louange  :  Ketab  aldhou  mamlou  forouran  :  Ari  fitû  laahl 
al&dhl  nouran  :  Ketab  efmho  JDhou  v  laken  : .  Mâmiii  iefchabehun  albodouran  : 
Le  Livre  qui  porte  le  titre  de  Dhou,  eft  rempli  de  beautez  qui  réjouiflènt,  & 
les  Leâeurs  întelligens  y  rencontrent  une  grande  lumière.  Mais ,  il  y  a  encore 
quelque  chofe  dâ  plus;  car,  il  reiTemble  à  pluûeurs  Lunes  dans  leur  plénitude. 

DHOU  albadr  âla  AINil.  Titre  d'une  Defcription,  ou  de  la  Loiiange  du 
Nil,  compofée  par  Ahmed  Ben  A'iî  AlGani,  AlCorthobi,  AlMefri,  Auteur  qui 
tiroit  fon  origine  do  Cordoue  en  Efpagne ,  &  qui  faifoit  fk  demeure  au  Caire. 

DHOU  alfarî  fi  mârefet  Tamim.  AlDari.  Titre  de  l'Eloge  d'un  Perfonnage 
Sbaâre  parmi  les  Arabçs,  aommé,  Tamim  AlDari,  compofé  par  Takieddin  Ben 
A^  AlMacrizi. 

DHOU  fi  mârefat  ma  ieddl  alaiihi  alTaudi  v  alaïn.  Titre  d'un  Ouvrage, 
dans  lequel  FAuteur  qui  eft  inconnu ,  traite  des  qualitez  bonnes  &  mauvaiios  de 
la  voix  &  de  la  veuë ,  en  quatre-vingt  Seftions ,  ou  Chapitres. 

DHOU  alfelcth.  Titre  d'un  Commentaire,  ou  de  Scholîes,  fur  le  Livre  inti- 
txdé,  Sekth  alzend,  dont  Aboul'Ola  eft  l'Auteur.  L'Auteur  de  ces  Scholies  eft, 
Khatheb  AlTabrizî,  &  elles  fe  trouvent  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  num.  708. 

DHOU  alferag/.  Titre  d'un  Commentaire  de  Nagîari  fur  lès  Ferâïdh  alfera* 
giah  1  de  Serag'eddin  Mahmx>ud  AlSegiavendi. .  Ce  Commentaire  fe  trouve  dans 
la  Bibliothèque  du  Roy,  num-  708. 

DHOU  alfchams  fi  ahual  alnefes.  Titre  d'un  petit  Traité  de  TAmeé  Son 
Auteur  eft-  E'zzeddin  Mohammed  Ben  Giamâat ,  lequel  eft  mort  l'an  716  de 
IHegire. 

DHOU  aHabah  âla  targiz  almesbah.  Titre  de  FAbbregé  du  Livre  intitulé 
Mesbrfi.  J^i^es^  ce  titrer 


DHOU  àUchemâatfi  ôhoud  algiomâat  Titre  d'uQ  Traité  touchant  Taftion 
4u  Mariage,  dont  Sotouthi  eft  l'Auteur.  Le  même  a  œmpofé  un  autre  Traité 
couchant  le  Nhna|e  en  général,  fous  le  titre  de,  Dhou  aliabah  fi  olfiit  alnekah. 

DHOU  alcamar  alfarî  élâ  mârefat  albari.  Titre  d'un  Ouvrage  où  il  eft  traité 
de  la  Connoifiance  de  Dieu,  dont  FAuteur  eft  Abou  Schai&âh  Ben  Ifinaïl  Al- 
ICocdeili,  Itwel  çft  i&ort  l'an  66$  de  FHegire. 

Ffff2  DHOU 
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DHOUallamê  fi  aâian  altaflS..  Titre  d'un  Ouvrage  contenant  la  Vîe,  &  1er 
Eloges  de  plulieurs  Perfonnages  iliultres  par  ordre  alphabétique  fuivant  leuh 
noms,  dont  r Auteur  eft  AlSakhaoui,  qui  mourut  Tan  951  deTHegire.  Soïouthi 
a  écrit  contre  cet  Ouvragé ,  fous  le  titre  de  AlKeloui  fi  tarikh  AlSakhaoui,  & 
accufe  TAuteur  d'être  Sdiiite,  Mais,  Sakhaoui  a  été  défenAi  contre  Soïouthi, 
par  Zeïneddin  O^mar  Ben  Ahmed  AlSchammâ  AIHalabi,  dans  un  Ouvrage  inô- 
*  tulé ,  Cabs  alhaoui  legorar  Dhbu  AlSakhaoui.  Schahab  Ahmed  AlGaz  Mohanl* 
med,  plus  connu  fous  le  nom  de  Ben  A^dalfalam,.  a  pris  aulfî  le  party  do  Sa- 
khaoui  dans  un  Ouvrage,  intitulé,  Badr  àlchalê^ 

DHOU  almesbah  v  alhath  âla  alfemah.  Titre  d'un  Commentaire  ,  fiir  le 
Mesbah  de-Motharezî,  Son  Auteur  eft,  Kemaleddin  O^mar  Ben  Ahmed  AlO'caïIi , 
AlGiabali ,  lequel  eft  mort  Tan  660  de  THegire.  Il  Ta  dédié  à  AlMalek  AlAfch- 
raf ,  Sulun  de  la  Dynaftie  des  Aïoubites  qui  ont  régné  en  Egypte ,  &  dans 
là  Syrie. 

DH OUALACTAF,  oit  Dhoulaélaf.  Surnom  de  Schabour ,  ou  SapoF., 
neuvième  Roy  de  Perfe  de  la  Dynaftie  des  Saflanides.  Voyez-en  la  raifon  dans 
le  titre  de  Schabour ,  &  pourquoy  Teixera ,  &  quelques  autre»  Auteurs ,  luy 
donnent  mal  à  propos  le  furnom  de  Dhoulacnaf, 

D  HO  U  A  L  N  O  U  N.    Abou  Fadbl  Thouban  Ben  Ibrahim  Dfipu^  alnoum  Nom 

quel 

toit 

les  Mufulmans  appellent  Sôfis ,  &  il  s'acquit  la  réputation  d'un  faint^ Homme, 

Un  jour,  ce  Saint  Mufulman  étant  fofti  de  la  Wle  pour  aller  à  un- Village:^ 
il  s'endormit,  &  vît  en  fonge  une  alouette  aveugle  tomber  de  fon  nid  à  terre; 
La  terre  s'ouvrit,  &  il  en  fortit  deux  plats,  l'un  d'or,  &  l'autre  d'argent.  Dans 
le  premier  il  y  avoit  du  fefame ,  &  dans  l'autre  de  l'eau.  H  mangea  &  il  but  y 
Cc.fôn  corps  fe  fortifia.  Auffi-toft  après  il  fut  pris.  Se  on  luy  mit  les  fers  aux 
pîèds  &  aux  mains;  &  comme  on  le  menoît  en  prifon,  il  dit  à  ceux  qui  pieu* 
roicnt  fon  malheur  :  Cette  perfécution  eft  une  grâce  qui  vient  de  Dieu.  Tout 
ce  qu!il  fait  eft.  bon  6ç  doux  comme  le,  miel,.  &  doit  eftre.  regardé  comme  une 
grande  faveur. 

On  raconte  encore  de  luy ,  qu'étant  all(^  trouver .  un  de  les  amfs  ,  Dofteur 
d'Afrique  très-renommé,  qui  paflbit  les  jours  &  lès  nuits  à  l'étude  de»  Sciences, 
cet  ami.  luy  demanda  :  Ezbeher  tchih  amedehi  ?  Pourquoy  eftes^  vous  venu  en 
ce  Pays,  &  quel  eft  vôtre  deflein?  Et  (ans  luy  doBner  le  temps  de  répondre, 
il  continua  en  difant:  Egher  amedeh«kih  êlm  ewelin  v  akherin  biamouzi  inrah 
roui  nift  in  hemeh  khalek  daned;  Car,  fi  c'eft  pour  apprendre  toutes  les  dio^ 
fes  qui  fe  font  déjà  paflées  en  ce  Monde,  pourquoy  vous  fatiguez-vous  inutil&^ 
ment?  Vous  perdez  aflurément  vôtre  peine ,  &  vous  ne  prenez,  pas  lé  bon  che- 
min pour  les  fçavoir.  Car  ,  Dieu^  ne  Içait-il  pas  toutes  ces  choies  ?"  Ve  eghcp 
amedeh  kih  ora  gioij  ^  angia  kih  ewel  kiam  ber  ghirifti,  o  khod  apgia  boud} 
Mais,  fi  vous  me  dites  que  vous. chercl^pz  JDieu,  &  que  c'eft  pour  le  trouver 
que  vous  travaillez:  Sçachez  que  Dieu  eft  par  tout,  &  qu'il  fe  trouve  au  pre* 
mier  pas  que  vous  avez,  fkit ,  &  que  c'eft  en  vain,  que  vous  le  cherchez  hor« 
de  VOU&.  mefme.. 


I 
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*  '  Un  0>ntemplatif  Mufulman  a  dit  fort  à  propos  fur  ce  fujèt,*en  Vers  Perfiens  : 
TÀn  pifch  biroun  zekhifch  pendafchtemet  :  Der  gaietfeïr  khod  kùman  dafcbtë- 
met:  Eknoun  kih  tura  ïafceh  ani  ^danem  :  Kender  cadem  nôkhofi  bekhudhafch- 
temet:  Seigneur,  j'ay  crû  jufqu'icy  que  vous  étiez  hors  de  moy ,  &  je  penfois 
qu'il  faHoic  beaucoup  courir  pour  vous  trouver.  Mais,  maintenant  que  je  vous 
ai  trouvé  dans  moy ,  je  connoîs ,  que  je  vous  avois  laiiTé  <|ès  le  premier  pas  que 
j'ay  fait  pour  vous  chercher  ailleurs.    Bahariftan  Giamiy  ck.  i. 

Jafêï  fait  mention  fort  ample  de  Dhou  alnoun ,  dans  les  trois  premières  Hifloi- 
res  ,  &  dans  la  vingt-troifième ,  &  dans  la  trentième  de  fôn  Livre  intitulé , 
Raoudh  atfîahin ,  qui  contient  la  Vie  de  pluûeurs  Ferfonnages  reconnîas  pour 
Saints  par  les  Mufulmans.  Sadi ,  dans  fon  Guliftan.,  rapporte  auflî  de  luy  une 
parole  renjarquable,  au  Chapitre  premier.  ^ 

DHOUALNOUN  AlAkhmini.  Nom  d'un  Auteur  qui  a  compofé  un  Ou- 
vrage  intitulé,  Mogiarrebat.  C'eft  en  apparence  un  Livre  de. Médecine j  mais  en 
effet,  fuperftitieu2C,  magique,  &  diabolique.  U'efl  dans  la  Bibliothèque  du  Roy^ 
num.  102 1.  ^ 

DHOUALRIH^  ou  DliouaWg'.  Nom  d'une  Partie  de  la  Province  de 
Thokhareflian. 

DHGfULCA'D'AH.  Nom  d'un  Mois  Arabique,  aînfî  nommé,  parce  qxre 
fes  anciens  Arabes  demeuroient  alors  chez  eux ,  &  n'alloient  pas  à  la*  ^erre  ;  & 
c'eft  pour  ce  fujet,  qu'il  eft  appelle,  Haram,  comme  qui  diroit,  Sacré,  f^oyez 
Je  titre  de  Haram. 

I>HOULC  ARNEIN.  .  Surnom  dé  Khedher,  lequel  vîvoit  du  temps  d'Abrï- 
ham,  fuivant  la  Tradition  des  Mufulmans  qui  difent,  qu'il  étoit  Mufulman  comme 
eux.  n  a  vécu  •  1600  ans ,  &  a  régné  dans  l'Orient  &  dans  l'Occident,  f^oyez 
te  titre  de  Khedher.. 

DHOULHEGIAfT.  Nom  du  dernier  Mois  de  Tannée  Arabique,  lequel 
eft'prefc^ue  tout  confacré  à  des  Solemnitez,  &  à  des  Cérémonies,  qui  fe  font  à 
ïa  Mecque,  &  à  la  Montagne  d'A'rafah. 

Les  dix  premiers  jours  font  appeliez ,  MâaHoumàt;  le  huitièçie  fe  nomme  Jaum 
Tauiah,  Jour  d'affémblée  j,  le  neuvième,  A'rafah;  le  dixième  J  E'ïd  aldhahi,  la 
Fefte  de  là  Vîftime,  ou  du  Sacrifice,  auquel  jour  il  y  a  peu  de  Mufulmans  qui 
n^égorge,  ou  ne  lacrifîe  un  ou  plufîeurs  moutons^  Les  onzième,  douxième,  & 
treizième  jours  s'appellent  du.  nom  de  Tafchric ,  dans  lefquels  on  laifle  fécher 
la  chair  des  Viàimes.  On  les  appelle  auflî ,  Mâadoudat  ;  le  dixième  eft  feulement 
jour  de  Nahr,  c.  a.  d.  de  Sacrifice;  l'onzième,  &  le  douzième  font,.Nahr  &  Tafch- 
ric; &  le  treizième  eff.  feulement,  Tafchrik»    Madrefai  tauarikb. 

-    DHOULKEFATEl'N.    Aboul  Fath  A'Ii  Ben  Mohammed  Dhoul  keftteïn. 
Nom  d'un  Vizir  de  Rokn  aldoulat.  Sultan  de  la  Dynaftie  des  Selgiucides  qui  ont 
régné  en  Pèrfe.     U  fuccedâ  à^  Ebn  AlA'mfl,  &  mourut  Tan  366  dé  l'Hegire,. 
Ibus  le  règne  du  même  Sultan. 

DHOULKEFEL,  nom  d'un  feux  Rx>phete  qui  étoit  de  la  Tribu. des- Ara. 

besx  nommée  Béni  AP^d. 
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L'Auteur  4\i  Tankh  Mootekfaeb  remarque  »  q|U*Aïoub  ou  Job  le  fit  mouriri 
parce  qu'il  refufa  de  fe  convertir  à  fa  Prédication.  Le  Peuple  ^  qui  croyoit  eo 
les  Prophéties  »  fut  auffi  exterminé  de  même  par  Job  ^  parce  qu'ils  ne  voglu- 
jrent  pas  abandomier  les  méchans  enfeignemens  qu'il  leur  avôit  donnez, 

D  HOU  VAN  AI  &  Dhôuanoio,  fuiyant  les  Syriens.  Surnom  de  Hermès  ou 
Mercure  Trifmegiile»  que  les  Sydens  furnomment  auOi  Ouraioïo. 

DL    yejeu  Dei. 

DIABERS  &  Deniaben.  Les  Arabes ^  Per&ns  &  Turcs  sqppeOent  ainfi  le 
Boryftbene  du  nom  qu'il  a  .dans  la  langue  Efclavone  ^  qui  eft  naturelle  i  tou^ 
les  peuples  qui  habitent  fur  les  rives  de  ce  grand  fleuve  ;  ûous  l'appelions  ordi- 
nairement le  Dnieper,  l^oyez  la  defcription  de  Bamhos  ^  qui  eji  le  Pmt  Euxin, 
dans  Scherif  Al  Bdfiffi  (f  autres  Géographes  Orientaux. 

DIAH  &  Diat,  le  Talicm.  La  peine  du  talion >  que  les  Arabes  appdlenteo- 
^eôre  Keflas^  particulièrement  quand  il  s'agit  d'un  meurtre. 

Dans  la  loy  Mahometane ,  lorfque  quelqu'un  a  été  tué  par  un  autre  ,  le  fii- 
re  ou  le  plus  proche  héritier  du  mort,  doit  fê  porter  partie  contre  le  meur- 
trier &  demander  le  prix  de  fon  fang  :  cette  loy,  que  Ton  appelle  du  Talion,, 
eft  conforme  à  celle  de  Moyfe ,  félon  laquelle  le  parent ,  qui  fe  porte  pour 
partie  contre  un  meurtrier  >  s  appelle  en  Hébreu  Gohel  dam ,  c'eft^-dire,  celui 
qui  demande  le  prix  du  fang  :  La  vulgate  l'a  interprété ,  Redemptor  fanguinis. 

Avant  Mahomet ,  la  coutume  des  Arabes  dans  le  tems  des  guerres ,  que  leu5 
tribus  fe  faifoient  entre  elles,  celle  qui  avôit  remporté  la  viétoire,  pour  un  efcla- 
ve  qu'elle  aroit  perdki  au  combat ,  faifoit  tuer  un  homme  libre  de  ceux  qu'elle 
tenoit  prifonnîers  de  guerre  ;  pour  une  femme  tuée  y  elle  faifbit  pareillement 
tuer  un  honune. 

Mahomet  défendit  cet  ufage,  &  reduifit  les  chofes  à  la  loy  du  talion  par  cei 
paroles  de  l'Alcoran:  On  vous  q  ordonné  le  talion  en  ce  qui  regarde  le  méwrlre ,  un  bom^ 
me  Itère  .pour  un  homme  libre  ^  un  efclaye  pour  un  efclave  £f  une  femme  pour  une  femme. 

Kafchefî  remarque,  que  des  quatre  Dofteurs  dont  les  fentîmens  font  fui  vis  par 
quatre  feftes  différentes,  toutes  quatre  permifcs,  fur  l'interprétation  de  l'Alco- 
ran >  il  n'y  en  a  que  deux  qui  fui  vent  cette  loy,  à  fçavoir ,  Schafei  &  Malek; 
car  Abou  Hanifah  &  Hanbal  dffènt ,  qne  cette  loy  a  été  abrogée  par  une  au- 
tte,  qui  porte  amô  pour  ame  ou  corps  potir  corps,  qui  font  les  propres  termes 
de  la  loy  Mofaftiue  Nefeseh  banefesch,  parce  qu'il  ny  a  point,  difent-ils,  de 
différence,  ni  divers  degrez  d'excellence  entre  les  âmes.  Il  efl:  bon  de  remar- 
quer que  Mahomet  ajoute  aux  termes  de  ht  loy  du  ^on ,  ces  paroles  :  Mds 
ieiui  qui  pardonnera  au  meurtrier  y  obtiendra  la  mifirkorde  de  Dieu ,  (f  lors  que  F^ 
aura  pardonné  au  meurtrier  y  on  ne  pourra  pbis  exiger  de  lui  le  talion. 

Ce  prix  du  fang  s'appelle  encore  en  Arabe  Caovad ,  ce  qiie  les  Latins  tppefleot 
tîaculum  cadis. 

Khovageh  Senai«  Poëte  Perfien,  moralifê  fort  éienmàient  cette  kj  da  talion , 
&  de  la  rétribution  que  les  Arabes  nomment  aufll  Mekaâ^àt.  Je  vous  ay  doû* 
né,  dit  Dieu  à  unMufulman,  la  loy  du  talion  que  je  veux  bien  obfervermoy^ 
jRdme  :  J'ay  ordonné  ,  que  vous  rendiez  dix  pour  dix ,  &  je  me  fuis  obSgé  k 
^ow  rendre  ie  même.    D'où  vient  donc ,  que  vous  ae  tom  acçiîttez  pas  dl» 

ce 
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ce  dffwc^  pendant  que  ia  terre  vous  rend  ^  par  mon  ordre  ^  fon  tribit  ordina^. 
.    re  f  U  n*y  a  point  de  (ûreté  dans  ce  contrat  :  car  y  félon  les  principes  de  vô«^ 
tie  loy^  il  iemble  que  je  manque  à  ma  parole  >   pendant  que  la  terre  &  le  fu« 
mier  gardent  fidèlement  la  leur. 

Du  tems  d'Âbdalmothleb  ,  ayeul  de  Mahomet ,  le  prix  du  fang  d'un  homme 
était  .de  dix  chameaux  ;  c*eft-à-dire  que  pour  lors  y  parmi  les  Arabes  celuv  qui 
avoit  tué  un  homme,  étoit  quitte  de  fon  fang  envers  le  plus  prochain  héritier 
du  mort,  ea  luy  payant  dix  chameaux. 

'DIAMGOUEH,  nom  d'un  fameux  Pyrée  on  Temple  des  Mages ,  b£ti  par 
Caikhouirou  ,  Roy  de  Perle  de  la  féconde  dynaftie  9  où  le  feu  étoit  conifervé 
rdigieu&ment  :  11  étoit  bâti  fur  une  des  montagnes  de  la  province  nommée 
Dilem  &  Ghilto,  laquelle  eit  appellée  XUamgoueh.  Ghiloviefa ,  &  peut-être  adfi 
Dilemgoueh. 

DIARBEKR  &  Djarbek.  La  Méfopotamîe  en  général,  qnoy  que  ce  n!ea 
foit  proprement  qu'une  partie.  Tout  le  pays ,  qui  eft  compris  entre  les  ûqu^ 
vç$  du  Tigre  &  de  l'Euphrate ,  avec  une  partie  de  TAiPyrie  &  de  TAnnenie  , 
eft  appelle  plus  proprement  Al  Gezirah,  mot  qui  lignifie  en  Arabe  Ifle  &  Pres^ 

qtf  ifle. 

Cette  Prefqu'iila  a  été  nommée  par  les  Syriens  &  par  les  Hébreux  Beth  Na- 
harain ,  l'entre  deux  rivières ,  &  divifée  par  les  Arabes  en  quatre  parties ,  qui 
portent  toutes  le  noi&  de  Diàr ,  qui  fignifie  habitation. 

Trois  de  ces  habitations  font  diltinguées  par  le  nom  de  trois  tribus  des  Ara-, 
bes  qui  s'y  établirent.     La  première  eft  Diârbekr,  dé  laquelle  il  éft  queftion,' 
^^oot  la  capitale  eft  Amida ,  (îtuée  fur  ki  rive  Ocddentale  du  Tijgre  ;  \ts  Turcs' 
la  nomment  Caraemit ,  Amlde  la  Noire  &  abfolument  Diérbefc.    Bekr  qui  vint  * 
s'y  établir  étoit  fils  de-  Vail,  fils  de  Calfith ,  &  luy  a  donné  fos  nom*     La  ri* 
vîère  ou  le  canal  d'eau  qui  y  pafle ,  &  que  Ton  n<xnme  Zabin ,  tire  fon  nom. 
de  21ab  ou  de  2k)u ,   (fixième  Monarque  de  la  première  dynaftie  des  Roys  de 
Perle.    Ceft  peut-être  le  Lycus  ou  le  Nymphasus  des  anciens.    /^^«  Amid  éf 
Càraémit. 

La  féconde  eft  Diarmodhar ,  &  dre  fon  nom  de  la  tribu  de  Modfaar ,  ayant 
pour  viUe  capitale  Raccah,  &  par  corruption  Araâa,  où  AI  Battani  fit  fes  ob- 
ibrvations  Aftronomigues  Tan  300  de  THegire.     Ce  fut  auffi  dans  cette  ville  ^. 
que  le  Khalife  Hàroun  Ralchid. bâtit  un. château, Impérial,  qu'il  nomma  Cafr  al  . 
Salam. 

La  troifième  eft  Diir  Rabiâh,  qui  porte  auiS  le  nom  d'une  autre  tribu  ou- 
fhffiflle  d'Arabes ,  &  contiem:  tout  le  pays  des  montagnes ,  où  la  ville  de  Nifî* 
lye,  qui  en  eft  la  cmitale,  eft  bâtie  :  ces  montagnes  fônt  une  partie  des  monts 
Goodiensy  que  lès  Orientaux .  appellent  du  nom  <ïue  l'Ecriture  faînte  leur  don«- 
ne  Armt,  &  encore  Glouda; 

La  quatrième  eft^  appeDée  amplement  Geztrah  ou  Diâr  al  gezirah ,  &*  a  ponr 
aapkafe  la  ville  de  Moui&l  ou  Moful ,  .qui  eft  bâtie  fur  la  rive  Occidentale  du« 
ï^e,  vis-à-vis  de  Ninive,  fituée  fur  la  rive  Orientale  de  la  mfime  rivière, 

Xamerlan,  après  la  prife  de  Bagdet,  fe  rendit  maître  de  toute  la  Méfopota- 
aie  9  qui  appartenoit  lors  à  plufieurs  Princes,,  à  la  refervedufort  château  nom<- 
jtté  Tacrit,  ran  de  rHe^  75^,  de  J.  C.  1393.. 

Gatrcj 


6o^.  DrA.RBEKRL ^DIB  BACOUt 

Outre  les  villes  dont  Ton  a  déjà  parlé  ^  celles  de  Roha  ou  Edefle  ^  de  Raiâ. 
lain  ^  de  Miafarequin  >  de  Harran ,  qui  eft  Tancienne  ^rrs,  fameufe  par  la  nais- 
fance  d'Abraham ,  &  par  la  défaite  de  CraiRis ,  &  d' Arbel ,  renommée  par  la 
viétojre  d'Alexandre  >  foi^  toutes  iituées  daos  la  Méfopotamie. 

DIARBEKRI,  furnom  de  HulTain,  fils  de  Mohammed  Al  Huflaini,  Auteur 
.  du  iivre  intitulé  Tarikh  Al  Kliamijfu 
C'elï  auflî  le  furnom  de  Monla  ChelebL 

DIBAG  &  Dibagîah ,  que  les  Perfans  &  les  Turcs  prononcent  Dibagé,  cft 
proprement  une  étoffe  riche,  &  une  broderie  d*or  &  d'argent  que  Ton  y  atta- 
che  :  mais  Ton  prend  fouvent  ce  mot  pour  fignifier  h  préface  d'un  livre ,  la- 
quelle eft  ordinairement  enrichie  d'or ,  ou  d-autres  omemeûs  en  forme  de  bro- 
.  derie ,  chez  les  Orientaux.  . 

Dibagi  eft  le  furnom  de  Valieddin  Mohammed ,  Auteur  du  livre  qui  a  pour 
titre  Rrfcliai  al  thaif  ela  ilm  allathaif ,  de  la  manière  de  railler  &  de  plaifimter 
fans  offenfer  perfonne. 

Ceft  aulli  le  furnom  d'Ahmed  Çen  Sâad  Al  Othmani ,  qui  a  eompofé  un  11- 
vre  en  deux  v(^umes,  intitulé  Anis  al^eridu  gelis  al  vehidy  la  compagnie  &  h 
converfation  du  Solitaire.    Cet  ouvrage  eft  fort  eftimé. 

Il  y  a  encore  un  Auteur  de  commentaire  fur  les  Arbain ,  nommé  Schamfaj* 
din  Mohanvned,  furnommé  Al  Dibagi.  Ce  furnom  a  été  donné  k  ces  Auteurs, 
parce  qu'eux ,  ou  leurs  pères  travailioient  en  broderie ,  ou  bien  à  embellir  les 
titres  &  les  préfaces  des  livres, 

DIBALIG,  les  Turcs  donnent  par  corruption  ce  nom  à  Edebali  Soii ,  qui 
yivoit  du  tems  du  dernier  Aladin ,  Sultan  des  Selgiucides  de  Roum.  Ce  Sofi 
ou  faint  Mufulman  étoit  alors  regardé  comme  un  homme  doué  d'une  profonde 
iciênce  &  d'une  infigne  piété,  à  laquelle  ayant  joint  de  grandes  richeiles,  il  avoit 
acquis  une  telle  autorité,  que  le  Sultan  même  luy  portoit  relpeâ. 

Ce  fut  à  cet  homme  qu'Orthogrul ,  que  nous  appelions  Ertucule ,  s'adrefla , 
pour  apprendre  l'explication  du  lonçe  qu'il  avoit  fait.  Ce  Sofi  le  luy  expliqua 
&  luy  donna  enfuite  fa  fille  en  manage,  de  laquelle  naquit  Othman,  fondateur 
de  la  monarchie  des  Turcs 'régnants  aujourd'huy  à  Conftantinople.  On  .com- 
mence ordinairement  la  première  année  du  règne  d'Othman  l'an  700,  ou  peut- 
être*  deux  années  moins,  de  THegirc,  qui  eft  de  J.  C*  1300. 

Edebali  faifoit  fa  demeure  ordinaire  à  Cogna ,  qui  eft  l'ancien  Iconîum ,  ville 
'  de  Lycaonie  ou  de  Cilicie ,  qui  eft  aujourd'huy  la  Caramanie,  Les  Turcs  di- 
fent  qu'il  faifoit  des  itiiracles  :  un  des  plus  fignalez  fut  d'avoir  prédit  à  Othman 
un  grand  Empire  ,  tel  que  fa  poftérité  a  pofledé  ju^u'à  préfent.  Ils  ont  ce 
proverbe  parmi  eux  :  Ne  le  croyez  pas  fi  faint  que  Dibal^  ou  Edebali ,  Ani 
Dibalig  Sofi  Sanma.  Npus  dirions  en  nôtre  lan|[ue  :  Ce  n*eft  pas  un  faint  &&• 
Caire.  *Ûn  Auteur  Italien  dit,  en  parlant  d'un  taux  dévot:  Paré  un  (ànMacario 
dipinto  al  muro.  Les  Turcs  difent  auiS  fur  le  même  fujet  :  Vous  le  piendriM^ 
pour  un  Edebali. 

.  DIB  BACOUI,  Fils  d'ilmingé,  fils  deTurk,  fils  dejaphet.    Ce  mot  figpi- 

fie  en  la  langue  des  Turcs  Orientaux  grande  Charge  &  dignité;  car  Dib  figoifit. 

honneur 
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bonnedr  &  dignité  y  &.  Bacoul  iîgnifie  grand.    Ce  Prince  étendit  beaucoup  les 
bornes  de  Tes  Etats  ^  &  devint  plus  puiuknt  que  fés  prédecefTeurs. 

Mircodd  luy  donne  le  titre  de  Khan,  &  dit,  qu'il  fut  le  premier  qui  porta  la 
couronne  royale  &  qui  fe  fit  élever  un  trône  parari  les  Mogols,  Il  amafla  de 
grandes  richeffes  ;  mais  il  ne  s'en  fervit  •  que  pour  les  difmbuer  libéralement 
aux  autres.  Les  loix  qu'il  publia  dans  fes  Etats  font  afTez  connoltre  qu^il  ai-- 
moit  la  juftice;  car  il  les  fit  obferver  exaâemenL  U  eut  pour  fUccefleur  dans 
fes  Etats  Gaiuk  Khan. 

DIDOURNI,  furnom  d'Abubecre  Mohammed  Ben  HafTan,  Auteur  d*un Ta- 
TÎkh  Agemi,  c'eft-à-dire,  d'une  hiftoire  de  Perfe.    Fayez  Deinouri. 

DI GELAT,  le  Tigre,  fleuve  que  les  Syriens  appellent  Diglito,  &  les  Hé- 
breux KhiddekiJ.  U  prend  fa  fburce  dans  la  province  d'Adherbigian ,  qui  eft 
l'Adiabene  des  anciens ,  &  fe  dédiarge  dans  ku  mer  de  Fars ,  qui  eil  le  Golphe 
Perfique,  ou  mer  d'Al  Cathif ,  à  Abbaddn ,  ville  plus  méridionale  que  fiaflbra,. 
d'une  journée  &  demip.  ' 

Giamfchid,  Roy  de  Perfe  de  la  première  dynaftie,  fit  bâtir  un  pont  de  pier- 
re fur  le  Tigre,  un  peu  plus  haut  que  Bagdet,  qu'Alexandre  fit  démolir.  Ard« 
fchir  Babegàn ,  premier  Roy  de  la  quatrième  dynailie  de  Perfç ,  entreprit  en 
vain  de  le  rétablir  y  &  n'en  put  faire  qu'un  de  bateaux. 

Les  Muliilmans  appellent  fouvent  ce  fleuve  Nahar  al  Salam ,  le  fleuve  de  la 
paix;  mais  c'efl  à  caufe  que  la  ville  de  Bagdèt,  qui  y  eil  bâtie ,  porte  le  titre 
de  Dàr  al  falam,  le  féjour  de  la  paix.    Foyez  le  titre  de  Bagdad 

-DIHAT  &  Diat  anaK  Le  village  ou  la  boiirgade  des  vignes,  nom  d'un  lieu 
proche  de  Jeru&lem,  où  Ozair,  qui  eil  le  même  qu'Efdras,  mourut  &  fut  res« 
fufcité.    Les  Perfans  appellent  ce  lieu  Seirabâd. 

DILEM  &  Deîlem,  Province  du  Royaume  de  Perfe,  qui  s'étend  le  long  de 
la  côte  méridionale  de  la  mer  Cafpienne,  à  laquelle  elle  a  donné  fon  nom;  car 
on  appelle  en  Perfien  cette  mër  la  mer  de  Dilem ,  auilî  -  bien  que  la  mer  de 
Giorgiàn  &  la  mer  de  Ghilàn. 

Cette  province  a  eu  autrefois  fes  Princes  indépendants  des  Roys  de  Perfe* 
Schabour  Dhoulaktàf ,  qui  eil  Sapor  aux  épaules ,  leur  fit  long-tems  la  ^erre ,  à 
caufe  des  courfes  qu'ils  faifoient  fur  fes  terres  de  l'Adherbigîan ,  &  des  mquiétu- 
des  qu'ils  luy  donnèrent  pendant  qu'il  bâtiifoit  fa  ville  de  Caf bin. 

Les  Roys  de  cette  province  portoient  autrefois  le  titre  de  Cai,  qui  paflTa  de- 
puis aux  Roys  de  Perfe  de  la  féconde  dynaitie,  laquelle  eil,  pour  cette  raiibn, 
nommée  la  dynailie  des  Caiân,  c'eil-à-dire,  des  Caianiens  ou  Caianides. 

Le  Dilem  ayant  été  conquis  par  les  Roys  de  Perfe  &  réiini  i  leur  couronne, 
demeura  en  cet  état  jufqu'après  la  conquête  que  les  Arabes  firent  de  l'Empire 
des  Periàns:  mais  fous  le  KhaUfat  de  Moâader  l'Abbailide,  environ  l'an  315  de 
l'Hegire,  qui  eil  le  927  de  J.  C,  Vafchoudin,  fils  de  Marzabàn,y  établit  une 
principauté,  dont  la  ville  de  Schahareilan  fut  le  fiége  royal. 

Cet  Etat  pafla  fucceflîvement  aux  deux  enfans  de  Vafchoudàn ,  nommez  Has- 

iàn  &  Ali,  &  à  Mahadi^  fils  de  ce  dernier,  puis  à  Mohammed,  fils  de  Moifafer, 

A&  enfuite  à  Asfar ,  Seigneur  du  Giorgiàn  &  du  Thabareflan ,  qui  en  fut  dé- 
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pouillé  par  Màrdarige ,  fbiis  lequel  Ainadeddoulat  i  qui  fdnda  depuis  h  dynaffii 
des  ëouidcs,  fit  fes  premiers  exploits  militaires. 

Mardavige  eut  pour  fucceffeur  fon  frère  Vafchmarfiin,  &  celuy*d  Jen&boun, 
fon  fils 5  qui  mourut,  l'an  367  de  THerire,  de  J.  C.  977,  fans  enfîans,  &  lais^ 
ÙL  fa  fuccefflon  à  Cabous,  fon  frère,  f^oyez  ks  titres  de  Mardavige  ,  de  Vafch- 
inaghin  à?  de  Cabous. 

.  Tous  ces  Princes  font  nommez  Dilemiin  par  les  Perfans ,  &  Dialemah  t>tf 
les  Arabes ,  c'eft-à-dire ,  les  Dilemites ,  auffi-bien  que  les  Buides  ou  Bouides  ^  doBt 
Ton  peut  voir  plus  haut  la  dynaftie  &  Torigine  dans  les  titres  de  Buiah  &  d'A- 
aadeddoulat.    t^(^ez  aufft  celui  de  Fars,  tiré  de  Ben  Schonah. 

Nous  avons  deux  hlftoires  du  Dilem ,  dont  la  prmiié»-e  porte  le  titre  d'Akh^ 
bir  al  Dilem  ;  &  la  féconde  celuy  de  Tage  al  millat  &  Tage  al  Dilemiab ,  com« 
pofée  par  Ishak  Ben  Ibrahim  Ben  Helal ,  furnommé  AI  Sabi  >  qui  moutut  fan 
584  de  THegire. 

Bahat  al  Giorgiàn  u  al  Dilem,  la  mer  Cafpienne,  comme  il  a  déjà  été  dit 

• 

DIN,  la  foy  que  Ton  a  pour  ce  que  Dieu  a  révélé.  La  Religion  en  gétie* 
rai.  Les  Mufulmans  appellent  leur  Religion  la  voie  droite,  c'eft^à^dire ,  le  droit 
chemin  pour  arriver  à  Dieu  &  à  la  félicité  étemelle. 

Dans  le  premier  chapitre  de  TAlcoran  >  il  y  a  ce  verfet:  Omdfiffez-nous  y  SeU 
gneur^  par  le  droit  chemin .  c*eft-à-dire ,  dîfent  les  Mufulmans ,  dans  la  Religion  ft 
dans  la  croyance  des  Fidèles ,  qu'ils  appellent  plus  particulièrement  Eflém ,  te 
Muïutoianifme.  Au  chapitre  Anaàm  :  f^eicij  dit  le  Seigneur ,  mm  droit  chemin^ 
fuinZ'le  (f  n^  cherchez  point  d'autres  routes ,  car  elles  yous  en  icârterùient. 

Abdallah  Maflbûi  dît  fur  ce  paflage ,  que  Mahomet  traça  une  ligne  droite 
f)our  les  Mufulmans  ,  &  qu'à  droit  &  à  gauche  de  cette  ligne  ,  il  en  marqua 
d'autres  difent  à  fes  difciples  :  Vous  voyez  toutes  ces  lignes  qui  foftt  différen- 
tes de  la  droite ,  ce  font  autant  de  chemins  détournez  qui  ont  diacitti  un  dé^ 
mon  particulier,  qui  convie  les  hommes  à  y  entre!"  &  à  les  fuivre:  mais  écou- 
tez ce  que  porte  le  verfet  >  qui  dit  :  f^mi  ta  ligne  droite  y  qui  ejt  h  ytritablt  che- 
min que  yous  dtyez  fuivre. 

Un  des  plus  fpirituels  entre  les  Mufulmans  dît  fur  ce  fujet  :  On  ne  peut  ti- 
rer une  ligne,  ni  tracer  un  chemin  qu'il  n'y  ait  un  commencement  &  une  fti't 
car  la  ligne  n'eft  autre  chofe  qu'un  ^efpace  qui  s'étend  d^in  point  marqué  à  un 
autre  :  L'homme  fpirituel  &  intelligent  fçaît  le  premier  point,  qui  eft  le  prhi- 
cîpe  &  l'origine  de  toutes  chofes ,  &  n'ignore  pas  non  plus  le  fécond ,  qui  eft 
le  terme  où  toutes  chofes  aboutiffènt ,  &  c'eft  en  quoy  toute  la  Religîoîi  con- 
fil1:e.  Il  femble ,  que  cet  Auteur  ne  foit  pas  trop  bon  Mufulman ,  &  qu^'fl  te- 
fe  à  penfer ,  que  tout  ce  qui  eft  entre  l'un  &  l'autre  de  ces  deux  ponits ,  cft 
fort  inceftain. 

Sadreddin  Kenaoui ,  dans  ioh  livre  îtîtîttflé  Eigidz  el  heîân ,  dît  fuï  le  mftne 
^ fujet,  que  l'immenfité  de  Dieu  tomprend  toutes  chofes ,  foivant  cepaflTage:  /Héfi 
comprend  tout.  Ores  cette  immenfité  eft  ie  Cercle  où  toutes  les  ligues  fit  toute* 
les  voyes  des  Religions  différentes  abouoifent ,  &-,  en  nn  mot ,  le  terme  que 
chaque  homme  a  en  vue  dans  J&  foy,  félon  lia  diverfîté  de  fes  ophiions,  d'oè 
vient  que  le  Methnevî  a  fort  bien  dit  dans  une  exclamation  quM  fiflt  â  Dieu: 
En  quelque  lieu  que  nous  mettions  le  pied,  nous  fommes  toùjoufS-,  Seigneur, 

ikiQs  vôûrë  feflbf t.    Dans  quelque  coin  que  nous  nous  retranchidfis  >  nous  foi&* 

mes 
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aes  toujours  chez  vom.  Nous  nous  diflons  à  hous-mênies,  peut-être  que  nous 
trouverons  quelque  chemin  qui  nous  mènera  ailleurs.  Mais  quelque  chemin  que 
nous  ayons  pu  prendre  >  il  nous  a  toujours  conduit  vers  vous.» 

On  voit  clairement ,  dans  les  fentimens  de  ces  Dofteurs ,  qu'il  y  a  des  Deï- 
ftes  parmi  les  Mahometans,  &  plufieurs  parmi  eux  qui  doutent  de  la  vérité  de 
leur  Religion  ;  mais  qu'ils  ne  s'en  expliquent  que  fort  délicatement. 

Sur  ce  paflage  du  chapitre  Nefla  :  O  vous  qui  croyez ,  croyez.  Les  Interprè- 
tes difent  que  ces  paroles  .fignifient  :  Vous  qui  croyez  par  des  argumens  plau- 
fibles  &  par  dès  motifs  de  crédibilité  ^  croyez  déformais  comme  fi  vous  aviez 
nne  conviélion  &  «ne  démonftration  évidente.  Ou  bien ,  vous  qui  croyez  dé- 
jà par  des  raifons  démonftratives  de  vôtre  foy,  croyez  maintenant  en  vertu  de 
la  vérité  fiiprême  ^ùi  vous  en  ailQre. 

Le  Scheikh  Baha-eddin  Nakfchbendi  dit ,  que  cette  reduplicatîon  de  croyance 
qui  eft  commandée  dans  ce  verfet ,  nous  enfeigne  à  démentir  continuellement 
nos  fentimens  naturels ,  &  nôtre  raifon  charnelle  pour  adhérer  à  ce  que  nous 
dit  PÀuteur  même  de  h  nature ,  &  la  première  &  fouveraine  raifon  qui  eft  le 
ièul  Etre,  fubfiftant  néceflairement  par  foy-même. 

Ceft  pourquoy  le  Dofteur  Giuneid  difoit  :  D  y  a  cinquante  ans  que  je  m'exer- 
ce  dans  la^pratique  des  aftes  de  foy,  &  je  recommence  chaque  jour  cet  exer- 
cice ,  fans  m'abandonner  jamais  à  mon  propre  raifonnement.  Et  un  Poëte  Ara^ 
be  dit  :  f^ougioudak  dherjb  la  iokas  Iriki  dhenb.  Vôtre  propre  raifon  eft  elle-même 
une  erreur  ^  &  par  cônféquent  elle  ne  peut  pas  par  elle  -  même  difcerner  une 
erreur;  le  fecours  de  la  foy  eft  donc  abfolument  néceifaire^  de  la  manière  que 
l'explique  le  Poète  Perfien  qui  dit  :  Paffer  un  feul  moment  fans  la  connoiifance 
de  la  vérité ,  c'eft  un  état  d'erreur.  Adhérer  à  C^s  propres  fentimens  &  à  fes 
lumières ,  eft  le  grand  chemin  de  l'impiété  :  car  puifque  vous  né  pouvez  pen- 
fer  ni  raifonner  jamais  que  fur  l'être  contingent ,  toutes  vos  penfées  &  tous  vos 
raifonnemens  ne  vous  peuvent  conduire  que  dans  les  ténèbres  de  l'orgueil  & 
de  l'opiniâtreté.  D  faut  donc  quitter  abfolument  cet  attachement  à  fes  propres- 
lumières  ,  qui  eft  une  impiété  manifefte  &  une  idolâtrie  de  foy  -  même  :  puîs- 
qu'après  avoir  parcouru  tous  les  êtres ,  vous  trouverez  enfin ,  qu'il  n'y  en  a 
point  proprement  d'autre  véritable  que  Dieu  fèul. 

■  Dans  le  chapitre  intitulé  Ibrahim ,  la  Religion  eft  comparée  au  palmier.  La 
Religion  eft  femblable  à  un  ion  arbre  p  comme  le  palmier  ,  duquel  la  racine  eft  lien 
affermie  m  terre ,  6?  l^^  branches  élevées  vers  le  ciel  (^  qui  donne  fon  fruit  en  tout 
tems ,  par  tordre  de  Dieu  :  2îu  contraire ,  Vimpiété  eft  une  mécltante  plante ,  comme 
la  coloquinte  <mi  eft  hors  de  terre:  car  elle  en  a  été  arrachée  aifémenty  à  caufe  qu^eU 
le  ria  point  ae  fortes  racines  qui  Vy  attachent. 

Voici  la  paraphrafe  que  Hui&ùi  Vaez  fait  de  ce  pafFage  :  L'Arbre  de  la  foy 
.&  de  la  Religion  donnt  toujours  de  la  fraîcheur  par  fon  ombre  &  porte  conti- 
nuellement des  fruits-  ;  ks  fruits  font  fi  délicieux  ,  que  l'on  n'en  trouve  point 
•de  -femblables  ailleurs  :  mais  l'arbre  de  l'impiété  a  fes  branches  £kns  feuilles  & 
ians  fruits ,   &  ne  donne  aucune  ombre  fous  laquelle  on  puifiTe  fe  repofer  ^  de 
./brte  qu'il  n'eft  bon  à  aucun  autre  ufage  qu'à  brûler. 

Un  autre  Auteur  dit  de  cette  méchante  plante  :  Elle  n'a  point  de  racine  qui 

la  puiflTe  affermir  :  elle  n'a  ni  branches  ni  fettilles  qui  puifTent  donner  du  cou- 

«vert:  c'eft  use  plante  ioutiie  que  l'on  trouve  hors  de  terre ,  femblable  à  ces 
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chardons  roulant?  chaffez  par  les  vente ,  qui  ne  portent  que  des  épines  &  o^ 
ne  font  de  nul  ufage. 

Il  y  a  dans  la  fuite  du  même  texte  :  Dieu  fortifie  ceux  qui  croyent  par  la  fef^ 
meti  de  fa  parole  en  ce  monde -cy  éf  en  C autre  ;  c'e(t-à-dire ,  que  la  parole  deDieoi 
cfl  le  fondement  &  la  racine  de  la  foy  &  de  la  Religion. 

Dans  le  chapitre  Aaraf  Ton  lit  ces  paroles  :  S'ils  croyent  en  Dieu ,  6f  s'ils  k 
craignent ,  c^efi-à^dire ,  s'ils  ont  la  foy  &  les  bonnes  œuvres  y,  nous  ouvrirons  fur  eux 
Us  portes  des  bénédiSbions  du  ciel  ^  de  la  terre. 

Selemi  les  explique  ainli  :  Si  mes  ferviteurs  croyeitt  à  mes  promeflles ,  &  s'ils 
craignent  mes  menaces,  leurs  efprits  feront  éclairés  des  lumières  de  ma  préfen- 
ce  &  de  ma  grâce,  ce  qui  eft  la  bénédiélion  du  ciel,  &  je  difpoferai  leurs  corps 
à  faire  facilement  &  agréablement  tout  ce  qui  regarde  mou  ferviœ  ,  en  quoj 
confifte  la  bénédiftion  de  la-  terre» 

Il  y  a  des  portes  de  libéralité  &  de  magnificence  dàni  lé  ciel  &.  fur  la.  terre*. 

Mais  Dieu  ne  les  ouvre  qu*à  fes  vrais  adorateurs. 

Quittez  donc  cette  terre  pleine  d'aélions  feiyiles  &  d'oeuvres  extérieures,, 
pour  vous  élever  par  un  noble  vol  jufqu'au  ciel  des  plus  fublimea  connois- 
(ànces. 

Ce  fentiment  eff  celuy  de  la  CeSte  des  Illuminez,  qui  a  pris  fon  origine  dm 
rOrient ,  d'oii  elle  eft  paflee  avec  les  Arabes  en  Efpagne  fous  le  nom  d'Alum^ 
brados ,  &  laquelle  a  été  renouvellée  de  nos  jours ,  par  le  Do6leur  Molinos , 
Efpagnol.  La  plupart  des  contemplatifs  MufuJmans  ,  qui  prennent  le  nom  de 
Soi!  &  d'Ahel  al  tnaricat,  font  de  cette  fede. 

Les  Mufulmans  ont  un  fentiment  aflfez.  droit  touchant  là  Religion  en  géne« 
lal;  car  ils  croyent  qu'elle  eft  tellement  attachée  d'intérêt  à  l'Etat,  que  l'un  ne 
peut  fubfifter  fins  l'autre.  Stlman,  Poëte  Perfien,  dit,  que  fon  Prince  nourrit 
&  entretient  de  fcs  bienfaits ,  qu'il  appelle  les  mammelles  de  fa  tendrefle ,  deux 
jumeaux  inféparables  qui  font  la  Religion  &  l'Etat,  &  Khondemir  dans  k  pré* 
face  de  fon  hiftoire  dit ,  que  la  fageife  '  de  Dieu  a  tellement  uni  enfemble  la 
Religion.  &  lEtat,  qu'ils  paroiflent  être  deux  jumeaux  qui  ont  pris  naiffanceen 
même  tems  ,  &  dont  la  mort  de  L'un  femble  être  fatale  à.  l'autre*.  Un  Poëte 
Turc  a  dit  fur  le  même  fujet  :  Gam  deghildur  dunia  ghideh.  calah  din  :.  Mufchkul 
Mur  dunia  calah  ghideh  din^  Ne  vous  mettez  pas  en  jpeine  fi  TEtat  périt,  pour- 
vu que  la  Religion  demeure  ;  car  il  n'arrive  jamais  que  l'Etat  fubfifte ,  lorfque 
lâ  Religion>  fe  perd. 

Les  Arabes  ont  ce  proverbe  y, jilnds  dla  din  moloukhem^  les  hommes  fuivent  là 
Religion  de  leurs  Frincçs;.  &  les  Perfans  difent,  Her  dib  ki  Solthan  peffendideb 
hunerejl ,  toutes  les  rêveries ,  &  tous  lès  vices  des  Princes  dèvieûnent  des  ver- 
tus pour  leurs  fujets. 

lahia  Ben  Maâdh  dîfoit,  que  quatre  fortes  de  perfonnes  fervoîent  Dieu  dans 
leur  religion,  les  fagçs  par  obéïffance,  les  Pénitcna  par  crainte,  les  Dévots p?r 
defir  &  les  Juftes  par  amour.. 

Au  chapitrç^  fècond  de  l'Alcoran ,.  Mahomet  avoit  défendu  ,  par  lès  paroles 
fliivantes,  que  Ton  forçât  les  gçns  d'embrafler  la  Religion  Mufulmane.  La  Ikrtu 
ha  fiddini:  mais  ce  verfet  ou  cette  loy,  difent  les  Interprètes  ,  a  été  abrogée 
par  un  autre,  qu'ils  appellent  JÎiat  al  Kttdlyle  verfet  ou- la  loy  de  la  guerre: 
car  cette  loy  porte,  que  l'on  doit  faire  la  guerre  aux  Juifs  ,  aux  Chrétiens, 
aux. Mages  ou  Parfis,.  &  aux  Sabiens;  ce  qui- comprend  toutes  les  Religioas-hon 
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db  la:  Mufalmane ,  pour  les  contraindre  d'embraffer  le  Mufulfflaûifine  y  qvl  de 
payer  tribut. 

Les  Mufulmans  difent  ^  que,  le  premier  verfet  fut  envoyé  à  Mahomet  au  fu- 
jet  d'un  Medinois ,  dont  les  deux  en£ans  avoient  été  convertis  par  un  Chrétien 
de  Syrie  ;  à  qu'ayant  interrogé  Mahomet  S'il  pouvoit  licitement  les  obliger  à 
retourner  au  MufulmanijQne  ;,  il  répondit ,  qu'il  ne  falloit  forcer  perfonne  de 
quitter  fa  Religion.  C'eft  ce  qu'ils  pratiquent  encore  aujourd'huy  à  l'égard  des 
adultes  :  car  pour  les  enfans  qu'ils  difent  a'être  pas  encore  en  état  de  Ëiire  le 
choix  d'une  Religion,  ils  les  élèvent  dans  la  leur. 

DINA  Ri  l'Auteur  du  Mircâ't  allogàt  dit ,  que  c'eft  le  pofds  d'un  methcâl, 
que*  les  Médecins  Arabifans  appellent  un  médical ,  lequel  pefe  une  drachme  & 
demie  Arabique;  mais  en  matière  de  monnoye,  ce  mot  fimifie  en  général  ce  que 
les  Turds  appellent  Acgia  &  Filouri,  des  afpres  &  des  florins,  c'ell-à-dire ,  tou- 
te forte  d'argent. 

Dinar  cependant  fe  prend  le  plus  fouvent  pour  une  "pièce  d'^or  du  poids  d'un 
Methcal,  c'eft-à-dire,  d'un  peu  plus  que  nôtre  écu  d'or,  &  répond  aux  Hon- 
gres ,  &  aux  Sequins  de  Vénife  ;  Cette  efpèce  d'or  a  varié  fouvent  fous  l'Empî^ 
re  des  Khalifes;,  car  quelquefois  le.  dinar  a  valu  vingt,  &  quelquefois  vingt- 
cinq  drachmes  d'argent. 

Les  Muftilmans  n'eurent  point  de  dinars  d'or  marquez  à  leur  coin  jufqu'ea . 
l'an  76  de  l'Hegire ,  de  Jr  C.  695.  Ce  fût  Hegiâge ,  lequel  établit  la  première 
monhoye  (bus  le  Khalifat  d'Adalmalek.  Auparavant  toute  la  monnoye  d'or  étoit 
au  coin  des  Empereurs  Grecs ,  &  celle  d'argent  avoit  fon  infcription  en  carac- 
tères Perfiens.  Les  Khalifes  Abbaffides ,  Haroun  Rafchîd ,  Almamon  &  Va- 
■  thék  firent  battre  de  îa  monnoye  à  plus  haut^  titre  que  n'avoient  fait  lès  Qm- 
xniades. 

Malek  Dinar.   Voyez  Malek  6?  Abou  Hàzem;. 

DIOCLETIANOUS,  la  perfécutîon  que  cet  Empereur  exerça  contre  le^ 
Chrétiens  dans  l'Egypte  &  dans  la  Thebaïde ,  &  particulièrement  dans  la  viUe 
d'Afna  &  au  mont  Agathoun ,  a  été  décrite  par  Jonas ,  Evêque  d'Afiouth ,  qui 
fut  depuis  le  94  Patriarche  d'Alexandrie.  Cette  defcription  fe  trouve  dans  la 
Bibliothèque  du  Roy,  n^  618. 

Comme  cette  perfécution  a  été  l'Epoque  de  l'iEre  des  Martyrs,  appellée  com- 
munéinent  l'uEfe  de  Diocletien ,  il  faut  voir  le  titre  de  Tàrikh  al.  fchoada. 

DIOFANTOUS^  Dîophante,  Auteur  Grec-,  qui  a  compofé  le  livre  iqtitu-; 
lé  Algebr  u  mocabelak ,  c'eft-à-dire ,  F  Algèbre  traduit  en  Arabe ,  par  Mohammed 
Aboulbaca,.furnommé  Al  Bouzgîâni  &  Al  Nifchabouri ,  parce  quMl  étoit  natif 
de  la  ville  de  Nifcliabour,  une  des  quatre  capitales  du  Khoralfan... 

DIQGENIS  Al  Kelbî,.  Diogene  le  Cynique,  Auteur  de  la  fefte  des^Kel- 
Biin  ou  Cyniques,  vivoit,  félon  les  Orientaux,  fous  l'empire  dé  Darâb  ou  Da- 
TÎoufch ,  Roy  de  JPerfe  de  la  dynaftîe  des  Caianides* 

C'eft  auffi  fouS'  l'Empire  de  ce  même  Prince ,    que  les  Hiftoîres  de  TOrienfr: 
jfont  vivre  Xqs  Philofophes  Pythagpre,  Democrite,  Anaxagore  &  Hippocrate  : 

G^&g6  3u  Quel^ 
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Quelques-aw  y  ajoutent  Platon  :  car  pour  Ariftote  fon  dîfciple ,  ils  le  fflrtterft 
fous  Dara,  fils  de  Daràb. 

DIONOUSIOUS  ou  Theodofius,  furnommé  Rais  alhocama  Athimah,le 
chef  des  Sages  ou  Philofbphes  d'Athènes.  C'eft  ikint  Denys  TAreopagite ,  qui 
fut ,  félon  les  Orientaux  9  Evêque  d'Athènes  ,  qui  écrivit  à  S.  Jean  en  Tifle  de 
Pathmos ,  pour  le  confoler  dans  fon  exil  y  &  Taflurer  de  la  mort  prochaine  de 
Domitien  j  par  laquelle  il  devoit  recouvrer  fa  liberté. 

DIOSCORIDIS,  Diofcoride,  Auteur  Grec,  fort  connu  des  Arabes  qui  l'ont 
traduit  en  leur  langue,  &  qui  le  citent  très-fouvent  dans  leurs  ouvrages  Bota- 
niques ,  comme  fait  particulièrement  £bn  Beithar,  dans  chaque  page  de  fon  Mag- 
ma &  de  fon  Mogni.    l^oyez  ces  titres. 

Abulfarage  luy  donne  le  titre  de  Hakira  fadhel  Hafchaifchi ,  Philofophe  ou 
Médecin  excellent  dans  la  Botanique ,  &  dit ,  qu'il  vivoit  fous  le  règne  de  Ba- 
thalmious  Fifikous,  qui  elt  Ptolomée,  furnommé  Phjrfcon. 

DIRAZ  GOUSCH,  en  langue  Perfienne  grandes  Oreilles,  furnom  ou  fo- 
briquet  d'un  fameux  Corfaire,  lequel  fucceda  au  commandement  de  mer  à  Bar- 
beroufle ,  fous  l'Empire  de  Soliman ,  Sultan  des  Turcs.  11  eft  connu  dans  nos 
hiftoires  fous  le  nom  de  Dragut 

Dragut  prit  Tripoli  de  Barbarie,  puis  la  ville  de  Mahadie  fur  le  Roy  deCd- 
roan.  Tan  956  de  THegire,  de  J.  C.  1549,  &  en  fut  fait  Bafcha. 

L'an  066  de  THegire,  &  de  J.  C.  1558,  il  fe  rendit  maître  de  l'Ifle  de  ZerW 
ou  de  Gerbe,  appellée  par  les  anciens  Meninx,  qu'un  Scheikh  Arabe  pofféddt; 
&  les  £fpagnols  s'en  étant  depuis  emparez,  Dragut  les  en  chaffa. 

DIRFESCH  Gaviani,  l'Etendart  de  Gas  le  Forgeron  d'Ifpahan ,  qui  foule- 
va  toute  la  Perfe  contre  le  Tyran  Zohak.  Cet  étendart  ne  fut  d'abord  qu'un 
tablier  de  cuir  :  mais  il  devint  fi  précieux  par  la  quantité  des  perles ,  &  des  pier- 
reries dont  il  fut  chargé ,  qu'il  fuffit  pour  enrichir  les  chefs  de  l'armée  des  Ara- 
bes ,  qui  s'en  rendirent  les  maîtres  dans  la  bataille  de  Cadefie. 

DÎRHEM  &  Direm,  le  premier  mot  eft  Arabe  &  a  pour  plurier  Derahim, 
&  le  fécond  eft  Perfien.  Un  Dirhem  &  demi  pefe  un  methcal  ou  une  drach- 
me X  de  forte  qu'il  y  en  a  douze  à  fonce ,  qui  n'eft  que  de  huit  drachmes  ou 
de  huit.  gros.  Le  Direm  pefe  auffi  douze  carats ,  &  fe  prend  fouvent  pour  une 
fort  petite  monnoye  de  cuivre.  Ce  fut  Hegiage ,  Gouverneur  de  l'Iraque  Ara- 
bique, qui  fit  battre  le  premier  des  Derahim  d'argent  avec  l'infcription  jilM 
Samad ,  Dieu  eft  immuable.  Sous  le  Khalifat  d'Aboalmalek ,  ils  étoient  de  ba;s 
alloy  :  mais  les  Khalifes  Abbaflides  les  mirent  à  plus  haut  titre.    Foyez  Dinar. 

Le  Dirhem  d'argent  a  pefé  quelquefois  un  méthcal ,  puis  les  dix  n^ont  pefé. 
que  cinq  ou  fix  ^  ou  fept  methcals  ou  drachmes  Arabiques. 

D  ISS  AN,  Fleuve  de  Mefopotamie,  qui  coule  au-deflTus  de  la  ville  de  Rbha 
qui  eft  Edefl[e. 

Ebn  Diflan ,  nom  d'un  Fanatique  natif  de  ces  quartiers-là ,  lequel  difoit ,  que 
la  Lune,  qu'il  appelloit  la  mère  de  la  vie,  dans  fa  conjonâdon  avec  le  Soleil, 
qu'il  nommoit  le  Père  de  la  vie ,  engendroit  des  enfans^  par  le  moyen  delquâs 
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h  génération  &  h  propagation  ih  tout  ce  qui  eft  dans  le  monde  inférieur  y  fe 
feilbiL 

DIVouDIVE,  en  lanrae  Periîenne  fîgnifile  une  créature,  qui  n'eft  ni  hom- 
me ,  ni  Ange ,  ni  diable  ;  c  eft  un  génie ,  un  démon ,  coiftme  les  Grecs  l'enten- 
dent 9  &  un  Géant  qui  n'eft  pas  de  refpèce  des  hommes.  Il  faut  prononcer  ce 
mot  comme  les  Latins  prononcent  le  mot  Diyus ,  lequel  en  tire  fon  origine , 
aufli.  bien  que  le  Dios  des  Grecs.  En  effet,  les  Divi  des  Gentils  n'étoient  que 
des  démons  ou  des  Géants ,  &  des  créatures  d*une  autre  efpèce*  que  celle  des 
hommes ,  quoyque  ceux^y  ayent  été  auffi  adoptez  parmi  leurs  Dieux. 

Entre  ces  Dives  il  y  en  a  que  les  Perfiens  appellent  Ner  ou  Neré ,  c'eft-à- 
dire,  mâles,  parce  qu'ils  font  les  plus  terribles  &  les  plus  méchans  de  tous.  Il 
y  en  a  d'autres  qu'ils  appellent  Péri ,  qui  ne  font  pas  fi  méchans ,  &  qui  pas- 
fènt  pour  les  femelles ,  quoy  qu'elles  faflent  leur  dpèce  à  part ,  &  qu'elles  foient 
engendrées  d'autres  Péri,  &  non  pas  des  Neré  ou  Dives  mâles  qui  font  aufE  la 
leur,    f^ojez  le  titre  de  Péri. 

Les  plus  célèbres  parmi  ces  Neré,  que  Ton  peut  prendre  pour  des  Géants,  fiç 
qui  ont  fait  le  plus  de  mai  aux  hommes  dans  les  anciens  tems ,  font  Demrouich 
Neré ,  Sehelân  Neré ,  Mordafcb  Neré ,  Gahamerage  Neré ,  lefquels  ont  tous  fait 
la  guerre  aux  premiers  Monarques  de  l'Orient,  &  Tahmuras,  un  d'entr'eux,  fut 
furnommé  Div-bend,  le  iieur  des  Dives,  pour  les  a  voir  vaincus ,  fait  prifonniers 
&  confinés  dans  des  grottes  de  montagnes  affreufes  où  il  les  faifoit  garder. 
.  Vahd>,  fils  de  Manbas,  fëlon  le  rapport  d'Abugia&r  dans  fa  Chronique ,  dit^ 
que  Dieu  >  avant  la  création  d'Adam ,  créa  les  Dives  &  leur  donna  ce  monde-cy 
à  gouverner  pendant  l'efpace  de  fèpt  mil  ans ,  après  lequel  tems  les  Péris  leur 
avoient  fuccedé  ,  &  occupé  k  monde  pendant  deux  autres  mil  ans  fous  l'empi- 
re de  Gian  Ben  Giàn,  leur  unique  &  fouverain  Monarque  :  mais  que  ces  deux 
fortes  de  créatures  étant  tombées  dans  la  defobéïfTance ,  Dieu  leur  donna  pour 
tnatcre  Ëblis ,  lequel  étant  d'une  nature  plus  noble  &  formé  de  l'élément  du 
feu,  avoit  été  élevé  parmi  les  Anges.  Eblis,  après  avoir  reçu  les  ordres  de 
Dieu  5  defcencHt  du  ciel  en  ce  monde  ,  &  fit  la  guerre  aux  Dives  &  aux  Pé- 
ris, qui  s'étoient  unis  enfemble  pour  leur  commune  défenfe.  Ce  fut  en  ce 
tems-là  que  quelques-uns  des  Dives  prirent  le  bon  party  ,  &  demeurèrent  en 
ce  monde  jufqu'au  fiécle  d'Adam  ;  &  même  jufqu'à  celuy  de  Salpmon  qui  en  eut 
à  Ton  fervîce,  comme  ton  pourra  voir  dans  le  titre  de  Soliman. 

EbSs  fortifié  de  ce  fecours  ,  attaqua  &  défît  en  un  combat  général  le  *Mo« 
narque  Giân,  &  fè  rendit  par  ce  moyen,  en  fort  peu  de  tems.  Seigneur  de 
tout  ce  bas  monde,  qui  n'étoit  encore  rempli  que  de  ces  deux  efpèces  de  créa- 
tures. 

Eblis,  ^noy  qu'il  fAt  de  Tondre  des  Anges,  étant  >devenu  fi  puifiiant,  ne  fat 
|its  plus  fage  que  les  autres  a^atures  ;  car  il  s'oublia  jufqu'à  ce  point  que  de 
dire  :  Qui  eft  femblable  à  moy  ?  Je  monte  au  ciel  quand  Ù  me  plaît  ;  &  fi  je 
demeure  fur  la  terre^  je  la  vois  entièrement  foûmife  à  mes  volontez. 

Dieu  irrité  de  fon  oiçueil ,  réfolut  pour  Thumiher,  de  créer  le  genre-humain , 
qu'il  tira  de  la  terre  &  la  lui  donna  à  gouverner;  fl  voulut  même  obliger  Eblis 
aullî-bien  que  tous  les  autres  Anges,  d'adorer  Adam  qu'il  venoit  de  créer  :  mais 
ce  fupei'be,  fécondé  d'une  troupe  des  fiens,  refufant  de  le  faire,  fut  dépouillé 
de  la  fouveraineté,  &  encourut  la  malédiction  de  Dieu. 
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Ceft  ce  qui  tay  fit  donner  le  nom  d'Iba ,  qui  fignifie  le  Refraftaîre ,  celuy 
de  Scheithan  ou  Sathan,  c*efl:  -  à  -  dire ,  le  Calomniateur  &  d'Eblis  ,  qui  figni- 
fie  le  Defefperé  :  car  Ton  premier  nom  étoit  Hareth ,  qui  fignifie  Gouverneur 
&  Gardien. 

DIVAN,  ce  mot  fignifie  en  Arabe  deux  chofes  fort  différentes.  Par  fa  pre- 
mière fignification  l'on  entend  une  chambre  de  Confeil,  de  juflice,  de  police  & 
de  finances ,  &  il  y  a  un  livre  qui  a  pour  titre  Caovanin  al  Daûanin  y  les  règles 
&  le  protocolle  des  Divans  ou  des  chambres  de  Juftice. 

Les  Orientaux  difent ,  que  Salomon  avoit  un  Divan  dans  lequel  il  jugeoit  non 
feulement  les  hommes  :  mais  encore  les  Grénies  &  les  Démons  qui  luy  étoient 
affujettis ,  &  que  ce  Divan  comprenoit  une  très-grande  étendue  de  pays. 

Les  Khalifes  Abbaffides  en  avoient  un ,  lequel  portoit  le  nom  de  Divan  al 
modhalem,  où  les  caufes  de  toutes  les  perfonnes  opprimées  qui  y  avoient  re- 
cours y  étoient  jugées.  Les  Khalifes  y  dévoient  préfîder  en  perfonne ,  &  les 
Hiftoriens  remarquent  pour  un  très-grand  abus ,  que  fous  le  "Khalifat  de  Moâa- 
dcr ,  une  femme  y  faifoit  la  fonftion  de  Préfident. 

Lohorafb ,  quatrième  Roy  de  Perfe  de  la  dynaftie  des  Caianides ,  établit  un 
Divan  militaire ,  qui  fe  nommoit  Divan  ârdh  lefchker ,  où  toutes  les  requêtes 
des  gens  de  guerre  étoient  répondues,  indépendamment  du  confeil  du  Prince. 

Aiak  Divan ,  Divan  en  pied  ,  s'appelle  chez  les  Turcs  un  confeil  extraordi- 
naire ,  que  le  Sultan  tient  à  un  des  balcons  de  fon  ferrail ,  lorfqu'il  s'agit  d'en- 
tendre les  plaintes  de  fes  fujets ,  dont  il  faut  promptement  appaifer  l'émotion 
&  le  foulevement 

La  féconde  fignification  du  mot  de  Divan  s'employe  pour  exprimer  un  Re- 
cueil de  diverfes  pièces  d'un  même  Auteur ,  foit  en  profe ,  foit  en  vers ,  qui 
pour  l'ordinaire  ont  été  ramaffées  après  fa  mort.  Ainfi  le  Divan  d'Abdallah, 
fils  de  Mohammed  \  qUi  fut  feulement  pendant  quelques  heures  KhaUfe ,  fous 
le  nom  de  Môtaz  billah ,  a  été  publié  par  Saouli  ;  il  eft  dans  la  Bibliothèque 
du  Roy,  n^.  1162. 

Celuy  d'Ebn  Faredh  a  été  recueilli  par  Ali  Sebth ,  qui  le  tira  du.  manufcrit 
de  Kemaleddin ,  fils  de  l'Auteur ,  &  y  a  joint  fa  vie  &  fon  éloge.  Cet  ouvra- 
ge  a  été  commenté  par  plufieurs  perfonnes ,  &  il  fe  trouve  dans  la  Bibliothe- 
que  du  Roy,  n\  1153. 

DIVAN  Dharif,  a  été  compofé  par  Ben  Barak;  il  eft  dans  la  Bibliothèque 
du  Roy,  n'.  1151. 

D I  VA  N  Al  Maflîh ,  Ouvrage  de  Gemaleddîn  Ben  Nobatah ,  qui  porte  le  ti- 
tre particulier  de  Sauk  ai  rafik.  Il  contient  les  éloges  de  plufieurs  hommes  il- 
luftres ,  &  commence  par  celuy  d' Aboulfeda  ;  il  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy, 
n.  1173.    Il  eft  mêlé  de  vers  &  de  profe. 

DIVA'N  Al  Saheb,  compofé  en  profe  &  en  vers  par  Ebn  Mocannes*,  il  eft 
dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n\  1177. 

DIVAN  Al  Saghir,  le  petit  Divan.  Ouvrage  qui  porte  encore  le  nom  de 
Divan  al  moafcherât  u  al  codfiàt,  qu'Ai  Gialiani,  furnommé  EÎn  Alarabi,  corn- 
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pcfla  par  dixains  à  la  louange  de  Saladin  5  après  qu'il  eut  fait  h  conquête  de  Je*, 
rufalem;  il  eft  dans  la  BibUotbeque  du  Roy^  n^.  11 80. 

Il  y  a  plufîeurs  autres  Divans  tant  Arabes  ^  comme  de  Gafiani ,  de  Soiouthi , 
de  Zemzemi)  &c.  que  de  Perfîens,  comme  ceux  de  Giami,  de.Hafez,  &c.  &  de 
Turcs  )  comme  de  Foeouli  9  Monteki  y  &c.  defquels  il  eft  parlé  dans  les  titres 
particidiers  de  leurs  Auteurs. 

DIVMARD,  &  Div  Mardum  en  Perfien,  Animal  fauvage  qui  a  la  figure 
humaine  y  un  Faune  y  un  Satyre  y  tel  que  celui  dont  S.  Hierôme  parle  dans  la 
vie  de  faint  Antoine*     Fbyez  le  titre  iTAngudân. 

ÙOBRAVENEDIK,  les  Efchvons  &  les  Turcs  appellent  ainfi  la  ville  de 
RaguTe  en  Dalmatie,  qui  eft  tributaire  du  Sultan  des  Turcs.  Elle  eft  bâtie  au- 
près de  l'ancienne  Epidaurus.  ; 

Son  nom  Efclavon ,  dont  les  Turcs  fe  fervent ,  fignifie  la  bonne  Vénife ,  it 
caufe  que  la  République,  qui  porte  le  nom  de  cette  ville,  paye  tribut  au  Turc, 
ce  que  celle  de  Vénife  refufe^  de  faire.  Quelques -un^  ont  cru  que  fon  nom 
Efclavon,  qu'ils  écrivent  Dubrounik,  fignifie  fauvage. 

DOCAIN&DOKIN.  Ebn  Doçain  eft  le  nom  le  plus  ordinaire  d'Abou 
Naim  Fadhl  Ben  Omar,  , grand  Jurifconfulte  des  Mufulmans,  qui  fut  difciple  - 
d'Aâmafch  &  de  Thouri ,  &  maître  d'Ebn  Mobarek  &  de  Giuheid.  Il  mourut 
Tan  218  de  THegire  fous  le  Kalifat  de  Môtaflèm.  f^oyez  ce  qu'il  difoit  pour  fe 
mocguer  des  4ftrologius  dans  le  titre  de  Mofchteri,  qui  eft  Tétoile  de  Jupiter  fur* 
nommée,  par  les  Arabes,  Sâad  al  Sôoud,  &  par  les  Latins  F^rtuna  maf&r. 

DOCMAK  ou  Dacmak,  le  premier  femble  meilleur;  car  Docmak  fignifie 
tn  Turc  un  Marteau,  &  eft  devenu  un  fumom  dans  le  Levant,  comme'  parmi 
nous  Martel,  &  chez  les  Italiens  Martello  &  MartellL 

Docmaki  ^  été  un  des  fiirnoms  de  Barfebai ,  huitième  Roy  des  Mamlucs  eà 
Egypte  de  la  race  des  Cîrcaflîen&.    Voyez  fon  titre. 

Ebn  Docmak,  c'eft  Ibi-ahim  Ben  Mohammed,  qui  a  pour  titre  DhiaeJdin:  Il 
tft  Auteur  d'une  faiftoire  intitulée  Giauhar  al  thamin  ,  laquelle  commence  de- 
puis Abubecre,  premier  Khalife  des  Mufuhnans,  &  finit  par  Toumam  Begh 
ou  Tomambei ,  qui  commença  de  régner  en  Egypte  l'an  906  de  l'Hegire ,  de 
J.  C.  1500. 

Il  y  a  un  autre  Ben  Docmak,  fumommé  Sarem  eddin ,  beaucoup  moins  ce« 
lèbre  que  le  précédent ,  qui  a  travaillé  fur  Thiftoire  d'Egypte  y  duquel  Ebn  Ha- 
[iar  a  beaucoup  emprunté  :  celuy  -  cy  étoit  'nadf  du  Caire  ,  &  mourut  l'an  de 


egire  790.  On  a  de  luy  deux  ouvrages ,  dont  l'un  eft  intitulé  Intijfdr  le  vaf 
Jeth  al  amfdr ,  le  fecours  ou  l'aide  des  voyageurs  ;  &  le  fécond  porte  le  nom  de 
Utldorr  al  madhiaty  les  joyaux  dun  voyageur. 

Il  y  a  aufli  un  Ben  Docmak,  qui  a  compofé  les  Thabacàt  al  Hanefiah ,  Thif- 
toire  des  Doéleurs  Hanifites,  c'eft-à-dire ,  de  ceux  qui  ont  fait  profeflîon  de  la 
feàe  d'Abou  Hanifah,  qu'il  a  diftribués  en  plyfîeurs  clafiTes. 

m. 

DOCSANGE,  nom  de  la  huitième  lune  chez  les  Turcs  Orientaux,  qui  ha- 
bjtent  le  Turkeftan.    Aujourd'huy  parmi  les  Turcs  d'Occident  Dokùz  fignifie  le 
nombre  de  neuf,  &  Docfan  celui  de  quatre-vingt-dix. 
,  Tome  L  H  h  hh  DOLAB;, 
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DOLAB,  nom  d'une  bourgade  de  la  province  d'Ahovaz  dans  Tlraque  Ara- 
bique ou  Babylonienne ,  qui  efl  la  Chaldée  ,  à  TOrient  de  la  ville  de  Bagdet 
Elle  eft  fameufe  à  caufe  d'un  grand  combat  qui  y  fut  donné  contre  les  Azra- 
kecns ,  fous  le  Khalifat  de  Moavie  le  premier  de*  Ommiades.    l^eyez  D^al. 

Dplabi  eft  le  furnom  d'Abou  Bafchar ,  Auteur  d'Akhbir  al  Kbolafa ,  qui  ell 
une  hiftoire  des  Khalifes. 

DOLFIN  &  Dolfan.  Un  Dauphin.  L'Auteur' dU  Mircat  dit,  que  ce  poif- 
fon  fauve  les  hommes  qui  font  en  danger  de  fe  noyer  dans  la  mer.  C'eft  de-là 
que  les  Grecs  ont  forgé  la  fable  d'Arion,  &  leurs  Grammairiens  difent,  que  ce 
mot  eft  tiré  de  Delphys ,  qui  lignifie  la  matrice ,  à  caufe  que  ce  poijŒbn ,  ainfi  que 
la  Baléne,  s'accouple  à  la  manière  des  animaux  terreftres. 

L'origine  de  ce  nom  pourroit  bien  auffi  être  empruntée  du  mot  Chaldaïque 
Dolfan ,  qui  fe  trouve  dans  les  Auteurs  du  Talmud ,  où  il  eft  dit  Dolfanim  pa. 
rim  u-rabbim  kebene  Adam,  que  les  Dauphins  ongendrent  &  fe  multiplient  corn- 
jne  les  hommes  :  ce  ^ui  pourroit  fîdre  croii-e  que  ce  mot  vient  dô  ddaf ,  qui 
fignifie  tomber  ou  couler  goutte  à  goutte,  &  de  delfah,  qui  eft  une  diftiUation, 
ou  un  épanchemcnt  fait  en  dégouttant. 

Ainfi  le  mot  Grec  Delphys  pourroit  avoir  été  formé  de  la  laqgue  Chaldaî- 
que,  dans  laquelle  nous  trouvons  de  plus^  qu'un  homme  qui  a  les  yéuxhiHni- 
des  &  chaffieux,  eft  appelle  Dolfan. 

On  peut  remarquer  icy ,  que  la  glofe  du  Talmud  «plique  le  mot  Dolfanim 
par  Bene  jamah,  les  Enfans  de  la  mer,  nom  que  les  Talmudiftes  donnent  auffi 
aux  firenes,  que  les  Arabes  appellent  en  leur  langue  Bendt  al  bahr  ou  Bénit  al 
ma,  les  tilles  de  la  mer  &  les  filles  de  l'eau,  les  Perfans  &  les  Turcs,  Malek 
dcria  &  Denghiz  Maleki,  les  Roys  ou  les  Reines  de  la  mer. 

DONBUTI,  furnom  de  Gemaleddin  Mohammed  Ben  Sîîd,  Auteur  d'un  ou*- 
vrage  intitulé  j^rbain ,  ou  les  quarante  Tiraditions  :  Il  mourut  l'an  de  THegire 
637.  Donbut  &  Tonbut  eft  le  Thebet. 

DONGOUZ  >  nom  du  douzième  Gîagh  dès  Igureens  &  des  Turcs  Orien- 
Eaux  5  que  les  Cathaiens  appellent  Khai ,  &  les  PcrOens  Kouk.  Tous  ces  mots 
fignifîent  un  Porc.  Foyez  leur  Tarikh  ou  Calendrier  y  &  le  titre  de  Giagh.  Les 
Turcs  d'Occident  appellent  cet  animal  du  même  nom  que  ceux  d'Orient  ;  ils 
Faddouciflent  néanmoins  fouvent  &  prononcent  Domouz. 

Dongouz  dami  &  Dongouz  Evi ,  le  trebuchet  ou  la  cage  d*un  porc.  Les: 
Turcs  appellent  ainfi  en  terme  de  guerre  ce  que  nous  nommons  un  Gabion. 

Dongouz  balugbi ,  dans  la  même  langue ,  eft  ce  que  nous  appelions  Maifouin^ 
ou  Pourceau^  de  mer,  poiiTon  qui  eft  défendu  dans  la  loy  Mufulmane^  fbloo  le 
Dofteur  Malek,  feulement  à  caufe  qu'il  poite  le  nom  de  pourceau. 

Dongouz  eft  auffi  le  furnom  ou  fobriquet  d'Ahmed ,  Dofteur  domel&que  des- 
Sultans  Othomans,  qui  eft  TAuteur  du  ilerak  alarmah^  Gommentaîre  fur  leTat 
rif ,  ou  grammaire  Arabique  d'Ebn  MaflSud.  D  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,. 
n\  1090.  Le  même  a  fait  auffi  le  meilleur  commentaire  qui  fe  trouve  fur  le 
livre  de  Samarcandi ,  intitulé  AdaB  aibaliath ,  règles  &  méthode  pour  la  difpute 
des  écoles.. 

Dongouzlan  Côurdî ,  c'eft  en  Turc  un  Scarabée ,  à  caufe  du  rapport  de  fes 
propriétez.  avec  celles  d'un  pourceau^. 

DaNKALAHV 
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DONKALAH,  Dongalah,  &  Dangalah,  Ville  que  l'on  peut  appeller  la 
capitale  du  pays  de  Nubie;  elle  eft  fituée  fur  la  rive  Occidentale  du  Nil,  d'où 
elle  tire  toutes  fes  eaux.  Les  habitans  dû  pays  font  de  la  race  des  Soudan  ou 
Nègres,  Chrétiens  Jacobites  de  Religion,  &  paîflent  pour  les  mieux  faits  d'entre 
tous  les  Noirs.  Leur  nourriture  ordinaire  n'eft  que  d'orge ,  de  millet  &  de 
dattes ,  encore  faut-il  que  ces  Provifions  leur  viennent  de  dehors ,  .tant  leur  pay» 
eft  aride:  ils  n*ont  point  d'autre  viande  que  la  chair  de  chameau  qu'ils  man- 
dent fraîche  &  fechée.  Ceft  cette  dernière  que  les  Arabes  appellent  Cadicî. 
Abdelmoal* 

Naffireddin  &  Ulug  beg  donnent  à  cette  ville  53  degrez ,  &  40  minutes  de 
tongitude ,  &  14  degrez  30  minutes  de  latitude  Septentrionale, 

Les  gens  de  Dangala  ou  Donkala  viennent  fervir  au  Caire ,  &  après  qu'ils  ont 
gagné  £x  ou  douze  écus,  ils  en  achètent  une  pièce  de  toile  bleue ,  &  s'en  re- 
tournent auffi-tôt  en  leur  pays,  fans  que  rien  les  puilTe  arrêter. 

Les  habitans  de  Doncalah  viennent  dans  des  barqyes  qu'ils  ont  fiir  le  Nil, 
jufqu'à  Galovah  qui  eft  à  cinq  journées  plus  bas  fur  le  même  fleuve;  ilsdcfcen- 
dent  encore  jufqu'à  lalak,  &  exercent  non  feulement  le  commerce:  mais  encore 
la  pyraterie  ,  &  ils  viendroient  même  jufqu'en  Egypte ,  fi  la  catarafte  du  mont 
Gianadel  ne  les  empêchoit  ;  ce  que  fait  cependant  leur  cavalerie  qui  court  juf- 
qu'aux  portes  de  la  ville  d*Afovan.    f^oyez  le  titre  de  Noubah. 

DORAID.  Ebn  Doraid,  nom  fous  lequel  Abubecr  Mohammed  Al  Azdi ,  eft 
le  plus  connu.  U  eft  Auteur  du  poëme  que  l'on  nomme  Mac  fourah ,  ou  Caffi- 
dah  Al  Doraidiah ,  qu'il  compofa  à  la  louange  des  hommes  illuftres  fortis  de  la 
ville  de  Bafforah,  dont  il  étoit  citoyen.  Il  mourut  l'an  321'  de  THegire.  Cet 
ouvrage  eft  dans  la  Bibhotheque  du  Roy,  n°.  1156. 

DORAIHEM,ebn  Doraihem-  Ceft  Tageddin  Ali  Ben  Mohammed,  mort 
vers  la  moitié  du  huitième  iiècle  de  l'Hegire.  Il  eft  furnommé  Al  Mouflali ,  à 
caufe  qu'il  étoit  natif  de  la  ville  de  Moful  en  Mefopotamie.  Nous  avons  un 
livre  de  luy  intitulé  Eknaâ  fil  Kelim ,  qui  eft  un  traité  de  Metaphyfîque  & 
de  Scholaftique ,  &  un  autre  fur  une  matière  bien  différente ,  qui  porte  le  titre 
de  Icddh  almoffib^  le  réveil  d'un  bon  fuccez;  c'eft  une  méthode  pour  apprendre 
k  bien  jouer  aux  échecs. 

DORAR  Al  bohour  fi  medaih  al  malek  Al  Manfour.  Perles  des  mers  fur  les 
Louanges  du  Roy  viftorieux.  Nom  d'un  Divan  compofé  de  plufieurs  Caffidah , 
ou  petits  poèmes ,  dont  chacun  a  tous  fes  vers ,  qui  commencent ,  &  qui  fînilTent 
par  une  même  lettre  de  Talphabet  Arabique.  Safiedin  Abdalaziz  Serigia  en  eft 
1  Auteur,  &  fon  ouvrage  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n^  922. 

DORAR  Gorar,  nom  d'un  commentaire  fait  fur  le  Livre  intitulé  Hedaiah. 

DORAR  u  Gorar  al  akhbir.  Abrégé  du  Livre  intitulé  JJfad  al  Gabahy  le 
"Lion  de  la  forêt,  compofé  par  Abuzakaria  Al  Furfi,  Al  Vaêdh. 

DORAR  Al  Sonniah,  Livre  des  traditions  Mufulmanes  qui  concernent  les 
Mofquées,  compofé  par  Hafedh  Ebn  Fahad  II  eft  dans  la  BibÛodieque  du 
Roy,  ll^  671.  * 
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DORR  Al  Fakher  fi  fcharh  ôkoud  al  gîavaher,  Traité  des  firiences,  de  ccuir 
qui  les  enfeignent ,  &  de  ceux  qui  les  apprennent ,  compofé  par  Abou  Jacob 
Èeu  Jofef  Al  Magrebi*    Cet  ouvrage  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy ,  n\  585, 

DORR  Almonaddham  fil  ferr  al  aâcfliam,  les  Perles  enfilées  fiir  le  grand  my. 
ftere:  Titre  du  livre  qui  eft  auflî  nommé  Gefr  u  Giamê,  compofé  par  Abou 
Salem  Mohammed  Ren  Thalehà.  U  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy^  n.  1027. 
Foyez  le  titre  de  Gefr  u  Giamê. 

DORR  Al  Meknoun  fi  feba  fenoun ,  Perles  percées  fiir  les  fept  manières. 
C'çft  une  Profodie  Arabique  où  il  eft  traité  des  fept  difl^erentes  efpeces  de  vers, 
avec  plufieurs  exemples  des  Auteurs  fiir  chaque  efpece  de  la  verfification,  ou 
Poefie  des  Arabes.    Il  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  n .  1145. 

DORR  Alnafia  fi  tâlîm  col  gialîs.  Ceft  une  inttruftion  pour  compofer  des 
lettres  miflîves,  avec  les  formules,  donnée  par  Abdalrahim  Afendi  Meulevi,  D 
eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n^  1134. 

DORRAT  Theminat,  perle  predeufe.  Hîftoîre  de  la  ville  de  Medîne,  coia- 
pofée  par  Ebn  Naggiâr  :  Ce  nom  fîgnifie  le  fils  du  Charpentier^ 

DORRAT  AUamêat  fil  adoviât  algiamêàty  Pede  éclatante  touchant  les  remè- 
des généraux.  Livre  de  médecine,,  plein  de  brevets  &  carafteres  fuperftitieuy, 
&  même  diaboliques,  en  dix  chapitres.    Bibliothèque  du  Roy,  n*^.  95i5. 

DORRAT  Al  monteklis^at  fil  adoviàt  al  mogiarrebàt,  Perle  choîfie  touchant 
les  remèdes  expérimentez.  Ceft  un  livre*  aflfez  femblable  au  précèdent ,  com^ 
pofé  par  Aix>ubecre  Al  Farfi.    Bibliothèque  du  Roy,^  n"*^  957. 

DOUAZDEH  Rokh,  les  douze  Preux.  Ce  font  douze  Héros  delà  Perfe, 
lefquels  furent  choifis-  dti  tems  de  Caikhofrou  Roy  de  Perfe  de  la  féconde  dy- 
naftîe,  pour  combattre  contre  autant  de  Turcs ,  &  pour  décider  par  ce  moyen 
de  la  deftinée  des  deux  Etats  d'Ii-an*  &  dé  Touran*,  c'eft-à-dire,  des  Perfes  &  des 
Turcs.  Les  Perfans  vainquirent ,  &  firent  par  cette  vîdoire  retirer  les  Tutcs^ 
au  de-Ià  du  Gihon.    Foyez  le  titre  de  Caikhofrou. 

BL  y  a.  un  Roman  Peifien  dans  lequel  ce  fameux  combat  eft  décrit,  à  peu  près 
comme  dans  celuy  qui  eft  connu  des  Italiens  fous  le  nom  de  Li  dodici  Pari  M 
trancidy  les  douze.  Pairs  de  France. 

DOUAZDEH.  Giofchk,  &  Kiofchk,  les  douze  Portiques  ouGalleries.  Les 
Periàns  appellent  ainfi  lé  Zodiaque ,  à  caufe  des  douze  fignes ,  que  les  Arabes 
nomment  auflî  Borge ,  &  Borouge  au  plurier ,  nom^  qui  fignifie  Tour  &  Château. 

DOUBURADERAN,  les  deux  Frères.  Ceft  le  nom  que  les  Perfans 
donnent  à  une  efpece  d'oyfeàux  de  rapine ,  qui  volent  toujours  deux  à  deux  pour 
venir  plus  aifément  à  bout  de  leur  proye:  Les  Arabes  les  appellent  Zoumengc. 

DOtrC  AGHIJNT  &  Doucâgin.Ogli,  Vîzir  qui  mitBajazetk fécond  entre  les  mai» 
de  fon  fiJs  SeJim ,  duquel  il  époufa  la  fillej  il  étoit  Albanois  ou  Arnaut  d'origine. 

DOUCAH,  c'eft'  ainfi  que  les  Turcs  appellent  abfolument  le  wand-Duc  de 
Tofcanc  dans  leurs  difcours^  dans  îeurs  lettres ,  &  dans*  leurs  hiftoires  :  &  ne 
dannent  ce  nom.  ou.  titre  à  aucun  autre  Prince..   I1&  appellent  auflî  du  nom  dû 
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r ad- Duc,, la  mer  de  Tofcane  Doucah  Denghizî,  avec  la  même  étendue,  que 
Mort  Tyrrhenum  des  anciens.:  ceux  qui  ont  plus  de  commerce  à  Livourns, 
ou. plus  de  connoiiTance  de  nos  af&ires,  difënt.auili  Gran  Doucah:  c%r  pour  W 
Doge  de  Venife,  ils  l'appellent  Dougi  ou  Venedik  Dougi. 

DOUCAHKIN  Zadeh  ,  c'eff  Othraan  Ben  Mohammed,  furaommé  encore 
Al  Roumi ,  parce  qu'il  étoit  de  la  Province  de  Roum  Ilî ,  que  nous  «appelions 
vulgairement  Romelie..  11  eft  Auteur  de  THiftoire  des  Cadhis  de  Conftantinople 
qu'3  dédia  à  Amurath  HT.  l'an  1013  de  THegire.'    I^oyez  Azhàr  al  hamail. 

DOUDASCH,  Ben  "Béni  Adam,  c'eft-à-dire>  fils  des  enfans  d'Adam^  ou  de 
la  pofterité  d'Adam  defcend'ante  de  Seth^  pour  les  diftinguer  de  ceux  qui  font 
appeliez  Benî  Qibil ,  ou  lès  enfàns  de  Caîn  :  ces  deux  générations  fe  faifoient 
continuellement  la  guerre ,  au  fujet  de  la  Religion ,  parce  que  les  enfans  d'Adam 
ou  Je  Seth,  quf  maiùtenoient  le  culte  dii  vray  Dieu,  ne  pou  voient  fouffrir  les 
Cainites  qui  faifoient  profeflîon  ouverte  d'impiété;. 

Enoch  fut  le  premier  qui  commença  cette  guerre ,  &  introdùîfit  Tufage  de 
feire  efclaves  ceux  d'entre  les  Cainites,. qu'ils  avbient  pris  dans^  quelque  combat. 

Doudafch,  qui  paflè  pouv  être  le  même  que  Mahaleel,  demeura  toujours  attaché 
au  fervice  de  Seth  reconnu  pour  le  Prophète  &  le  Monarque  univerfel  du  mon- 
de en  ces  premiers  tems.  On  dit  qu'il  ne  fe  fervoit  d'aucune  arme  ofFenfive  ni 
défenfive,  &  con^attoit  nud  depuis  la  tête  jufqu'au  nombril  avec  la  feule  forcç 
de  fes  bras.    Kaiumaras^Natné^ 

DOUDI,  Surnom  d'Abdalkerim- Ben  Mohammed  Samânî,  Auteur  du  Livre 
intitulé  Âmali  /ilhamfat.    Il  mourut  l'an.  S5^  de  l'Hegireir 

DOUGE.  Venedik  Dougi  &  Douzî.  Ceft  aîhfî  que  lès  Turcs  appellent  fe 
Doge»  de  Venife;  car  pour  le  grand -Duc  de  Tofcane,  ils  le  nomment  Doucah  >• 
&  Grand  >ucah;  &  les  Ducs  d'Allemagne,  de  Boffine  &  autres,  ils  les  qualifient 
I  erzek>  mctqui.  eil  corrompu  de  la  langue  Allemande  ^  del'Efdavone.  Fayez 
Herzegouîna. 

DOUGEH'AN,  en*  Ferfîen  fi'gnifie  les  deux  mondes,  c'èft-â-dîre,  celuy  dans 
Jëquel  nous  vivons  pour  un  tems ,  &  celuy  dont  la  durée  eft  interminable.  Ils 
appellent  le*  premier  In  Gehân  ,  ce  monde-cy ,  &  le  fécond  An  Gèhàn ,  ce 
monde-là ;- les  Arabes  les  nomment  Dunia  u  Akhret,  Tùne  &  Tautre  vie.  Ils- 
difent  que  la  félicité  des  deux  mondes-  confifte  à  faite  du  bien  à-  fes  amis,  &  ai 
foHi^rir  le  mal  de  fes  ennemi?^ 

DOUIKEIST,  c'eft  ainfi  que  les  Cathaîens' appellent  la  vingt-deuxième  partie 
ou  portion  de  leur  année,  qu'ils  divifent  en  24  dont  chacune  correfpond  à  quinze 
de  nos  jours;  car  leur  innée  eft  precifément  de'  360  jours. 

*    DOURAK,  ville  de  là  petite  Provfnce  d'Ahovâz  ,  comprîfe  dans  Jlraque' 
Arabique  ou  Babyloniemie  qui  eft  la  Gialdëe. 

DOURSUN;  AMîllaH  Ben  Dourfun  a* mis  en  vers' le  Livre  intkiilê  Feraidh 
Seragîah  qui  eft  un  Recueil  de  tous  les  Statuts  de  TAlcoran,  compofé  par  Serâged- 
din  Sagîavendi.    Cet  Ouvrage  de  Ben  Dourfun  a  été  fait  l'an  1004.de  IHegire,  &: 
ik  trouvcf  dans  la  fiibiiothcque  du  Roy ,  n  . .  709. . 

a  h  h.  h  3;  nausi 
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DODS  du  DAOUS,  nom  d'une  tribu  d'Arabes  dans  la  Province  tflemeû,au 
Arabie  Heureufe,  C'eft  de  cette  tribu  qu'efl;  forti  le  célèbre  Abou  Horeîrah, 
compagnon  de  Mahomet ,  lequel  à  caufe  de  fon  origine  eft  fumommé  Al  Douffi. 

DOVALDOUZ  &  Giovaldouz.  Ceft  en  Perfien  celui  qui  fait  le  meftier 
de  coudre  des  facs.  Ben  Doualdouz  eft  le  nom  d'un  Dofteur  Mufulraan,  lequel 
pour  s'attacher  au  fens  le  plus  groffier  de  TAlcoran  foûtint  le  TagiafEm ,  c'eft-à- 
dire ,  la  corporeité  en  Dieu.  Il  enfeigna  cette  méchante  doftriûe  à  Mocatel  qui 
la  publia ,  &  fe  fit  chef  de  parti. 

« 

DR'ENZ  IIî  Ban,  les  Turcs  appellent  ainfi  le  Ban,  ou  Gouverneur  de  Croa- 
tie, du  nom  d'Almeric  Drenzen  Comte  de  Cilléy,  lequel  fut  défait  par  le  Bafcha 
de  la  Bofllne,  &  envoyé  prifonnier  à  Bajazeth  fécond  du  nom,  Sultan  des  Turcs; 
ce  qui  arriva  par  la  trahîfon  du  Comte  Frangipani  qui  l'atendonna  dans  le  combat 

DR  US  ES,  Nation  qui  habite  dans  la  Syrie.    Foyez  Durzi. 

DULGADIR  Ili,  Petit  pays  de  la  Natolie  enfermé  dans  les  montagnes  de 
Cappadoce ,  appellées  Mongiar.  Bajazeth  fécond  s'en  rendit  le  maître ,  &  en  chafla 
les  Princes  Turcomans  qui  y  commandoient.  Ce  Pays  eft  le  même  que  celuy 
d'Aladoulet  Ili ,  c'eft-à-dire ,  le  pays  d' Aladoulet ,  un  des  Capitaines  d'Othman ,  à 
qui  il  échut  en  partage ,  dès  le  premier  établiilemcnt  de  la  puiifance  Othomane. 

DUNIA,  le  Monde.  Ce  mot  eft  Arabe:  Les  Perfans  &  les  Turcs  s'en  fer- 
vent  également.  Son  origine  eft  le  vsrbe  Dena  ou  Déni,  qui  fignifie  en  Arabe 
être  vil  &  méprifable  :  mais  quelques  Auteurs  veulent  qu'elle  vienne  de  Doun 
qui  fignifie  proximité,  à  caufe  que  le  monde  d'icy  bas  eft  plus  proche  de  nous 
que  l'autre' qui  eft  la  vie  étemelle;  c'eft  pourquoy  l'on  prend  fou  vent  ce  mot 
pour  l'état  dé  cette  vie  prefente,  caduque  &  mortelle. 

C'eft  dans  ce  fens  que  1  Auteur  du  Rabiâl  abràr  dit  :  On  recherche  le  moriac 
pour  acquérir  une  de  ces  trois  chofes,  \qs  honneurs,  les  richefles,  les  plaîflrs: 
mais  celuy  qui  vit  retiré  du  monde,  acquiert  de  l'honneur  :  celuy  qui  fe  con- 
tente de  ce  qu'il  a ,  eft  riche  ;  &  celuy  qui  méprifè  le  monde ,  &  qui  s'en 
occupe  le  moins,  a  trouvé  fon  repos. 

C'eft  ce  qui  a  fait  dire  -à  Fozouli  en  Turc.  Vougioud  efbâbi  gougai  gihandur: 
Adm  mulkineh  catch  dir  al  amandur.  L'attirail  de  toutes  les  choses  qui  fubfiftent 
dans  ce  monde  ne  font  que  du  bruit ,  &  ne  caufent  que  du  trouble  :  Fuiez  & 
faites  vôtre  retraite  dans  le  royaume  du  néant,  &  vous  y  trouverez  le  repos. 

Un  Religieux  Mahometan  étant  interrogé,  quelle  eft  la  plus  petite  chofe  que 
Dieu  ait  créée,  répondit:  C'eft  le  monde  même,  lequel  auprès  de  Dieu  nepefe 
pas  plus,  félon  TAlcoran,  que  l'aifle  d'un  moucheron;  &  il  ajouta:  Celuy  qui 
le  recherche ,  &  qui  en  fait  cas ,  eft  encore  plus  petit ,  &  plus  léger  que  luy. 

Thaouri  Doreur  fpirituel  difoit:  Si  vous  voulez  connoître  ce  que  c'eft  que  le 
monde ,  confiderez  feulement  entre  les  mains  de  qui  il  eft. 

Ce  monde  ^  ou  la  pofieifipn  de  Ces  biens  eft  de  telle  nature ,  que  vous  mourez 
pour  l'acquerif,  ou  qu'enfin  fon  acquifition  vous  fait  mourir. 

Un  Poëte  Turc  cité  dans  le  Tevarikh  Al  Othman  dit  :  Dunia  mal  dunia  itchun 
ne  gherek  bou  hirz  u  dz  :  Dunia  îchogMneh  né  ajji  tchun  ûmr  ola  dt.  Que  fèrt-il 
de  rechercher  avec  tant  d'avidité  les  biens  de  ce  monde  >  &  de  quelle  utilité  eft 
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ce  grand  amas  de  richefle^  à  un  homme  dont  la  vie  eu  fi  courte.  Et  un  Poète 
Perfien  dit  fort  élégamment  en  fa  langue  :  Niarzed  Kenge  diinia  renge  dunia  :  Tous 
tes  trefors  du  monde  ne  valent  pas  la  peine  que  Ton  fe  donne  pour  les  amafler. 

Monteki  autre  Poëte  Turc  s'étend  fort  fur  ces  fentimens  dans  fon  Divan ,  où  il 
dît:  Un  homme  d'efprit  peut-il  s'attacher  au  monde ^  &  peut-il  être  aflez  ignorant 
pour  employer  fi  inutilement  tout  le  tems  de  fa  vie?  Suppofonsque  vous  poflfe- 
diez  tout  ce  que  le  monde  a  de  plus  grand ,  tout  cela  ne  s'évanouira-t-il  pas  un 
jour  5  &  ce  jour  fiital  ne  vous  dit- il  pas  înceflamment:  la  cendre  Se  la  pouffiere 
eft  vôtre  feul  fond ,  &  vôtre  dernière  demeure.  La  taffe  ou  le  creux  des  yeux 
du  Fagfour  qui  eft  le  Roy  de  la  Chine ,  n'eft-elle  pas  maintenant  remplie  de 
terre.  Ce  miroir  admirable  qu'Alexandre  avoit  placé  fur  le  Phare  d'Alexandrie 
nVt-il  pas  été  enfin  brifé  :  Cai  Kaous  ce  puilfanc  Roy  de  Perfe  n'a-t-il  paS 
échangé  fon  trône  contre  un  cercueil;  &  les  fuperbes  Palais  des  Cofi^oes  &  des 
Cefars  ne  font-ils  pas  enfevclis  fous  leurs  ruines? 

Fozouli  enchérit  encore  fur  ce  fujet  dans  la  même  langue  :  Si  tu  veux  con- 
noître^  dit-il,  quelle  eft  la  révolution  des  chofes  du  monde,  regarde  ce  qu'eft 
devenu  l'orgueil  &  la  magnificence  d'Ad.  Ce  Roy  infenfé  s'arrogcoit  des  hon- 
neurs divins,  &  avoit  planté  un  jardin  délicieux  qu'il  faifoit  pafler  dans  Tefprit 
des  ignorans  pour  le  Paradis.  Qu'eft  11  refté  de  toutes  les  conquêtes  d'Alexan- 
dre, finon  le  fujet  dune  hiftoire  qui  nous  en  a  confervé  feulement  la  mémoire, 
&  qui  les  a  confondues  avec  les  exploits  fabuleux  de  Schedid  &  de  Schedàd?Si  tu: 
veux  fçavoir  ce  qu'eft  devenu  le  trône  admirable  de  Salomon,  demande-le  aux 
vents  a  aux  tempêtes.  Ne  te  fie  donc  jamais  à  cet  infidelJe,  &  n'elpere  point 
de  mifericorde  de  ce  cruel:  il  ne  Ta  jamais  faite  à  perfonne,  &  aucun  n'a  jamais 
pu  demeurer  avec  feureté  dans  ùl  maifon  ,  puifqu'elle  menace  ruine  de  tou^ 
tes  parts. 

Les  Perfans  m  font  pas  moins  éloquens  fur  la  vanité  des  chofes  du  monde. 
HuQain  Vacz  dans  fa  paraphrafe  fur  le  chapitre  NeflTa  de  l'Alcoran ,  où  il  eft 
dit:  U  ma  alhatat  al  dunia  illa  metad  al  gorour:  La  vie  de  ce  monde  n'eft  que. 
vanité  &  tromperie ,  cite  ces  vers  Perfiens  du  Methnevi  :. 

Si  vous  vous  y  arrêtez ,  il  parle  du  monde ,  vous  •  conmûrê^-fue  ce  n'eft  que^  le 
phantôme  d^un  fjnge. 

Si  vous  y  [voyagez ,  vous  ri* y  trouverez  pour  gifte  que  le  logis  du  deftin  : 

Vous  ne  pouvez  jamais  vous  ajjturer  ni  de  fa  cludeur^  ni  de  fa  fraîcheur. 

Et  fi  vous  êtes  quelquefois  éblàui  par  fon  éclat ,  fongez  qu*il  fe  flétrira  bientôt. 

Nezami  autre  Poëte  Perfien  s'écrie  :  Que  celuy-là  eft  heureux  qui  penfe,  & 

Sii  après  y  avoir  bien  pehfé,  fe  délivre  pour  toujours  des  embarras  du  monde! 
éureux  ceUiy  qui  confîdere  ferieufement  que  tout  le  tems  de  nôtre  vie  n'eft 
qu'un  repy  que  1  on  nous  donne.  Dites  donc  à  tous  les  hommes  :  Ne  dreflez 
point  en  ce  monde  de  tentes  qui  foient  attachées  avec  des  piquets  :  Et  ne  vous 
chargez  point  inutilement  d'un  bagage  qu'il  faut  toujours  tenir  emballé  pour 
partir. 

Quelle  aflTurance  ou  quel  repos  peut-on  avoir  dans  ce  monde,  dit  Hafez,  où: 
te  deftin  tient  continuellement  entre  fes  mains  la  caiffe  du  fignal ,  pour  faire- 
paxtir   de  moment  ca  moment  la  caravane». 
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Le  m&me  HufTain  Va£z  dte  fur  le  chapitre  de  Houd  ces  vers  Perfîens. 

Ceji  une  grande  folie  que  de  donner  le  capital  £f  le  fond  de  fa  religim  pour  kt 

biens  de  ce  monde: 
Puifque  tout  ce  que  le  monde  vous  peut  donner  en  échange  n^ejl  que  doukur  (i 

affliction  ,  &  que  la  pieté  ejl  la  feule  paix  de  Famé. 
Vous  recevez  des  biens  perijfablesj  (f  vous  en  abandonnez  d* étemels. 
La  prudence  ne  vous  fait^Ue  pas  voir  clairement  que  ce  marché  n*efl  pas  légitime. 

Les  Perfans  qui  appellent  particulièrement  le  inonde  en  leur  langue  GMn^ 
ëifent  que  Torigine  de  ce  mot  vient  de  Gihiniden  qui  fignifie  luire  &  briller; 
&  ils  tirent  de  cette  fignification  ,  la  reflexion  fuivante.  ylmtfdl  ahôvalm  berk 
gihàneft.  L'état  de  nôtre  vie  eft  un  tems  d*orage  &  de  tempête,  tantôt  il  éclaire» 
&;  tantôt  il  nous  laifle  dans  les  ténèbres^ 

FUrdirons  ces  moralitez  par  les  paroles  que  Saâdi  dit  avoir  été  écrites  autour 
de  la  couronne  de  Feridoun,  Roy  de  Perfe  de  la  première  dynaftie.  Ce  monde 
6  mon  frère  9  ne  demeure  à  perfonne  :  Attache  ton  cœur  à  ceFuy  qui  en  eft 
TAuteur,  &  cela  fuffit  Ne  te  fies,  ni  ne  t'alFures  fur  la  pôflefEon  des  biem 
du  monde  ;  car  combien  de  gens  femblables  à  toy  n'a-t-il  pas  engraifTez  pour  les 
égorger  en  fuite.  • 

FuifquMl  eft  fait  mention  dans  ces  derniers  vers  de  l'Auteur  du  monde,  Ton 
dira  ici  que,  les  Mufulnians  Orthodoxes  croyent  que  Dieu  a  créé  le  monde  en 
fix  jours ,  &  s'eft  repofé  le  feptième ,  conformément  à  ce  qui  eft  écrit  dans  la 
Genefe.  Il  y  en  a  pourtant  parmi  eux  qui  croyent  que  ces  fix  jours  font  iîx 
mil  ans  fuivant  la  tradition  tirée  des  Pfeaumcs  de  David ,  qu'un  jour  du  Seigneur 
vaut  mil  ans  des  nôtres.  Cette  perf^afion  eft  fondée  fur  ce  que  la  tradition 
des  anciens  Hébreux  étoit  que  le  monde  devoit  durer  fix  mil  ans ,  &  qu'ils  ont 
pris  cet  eipace  de  tems,  pendant  lequel  Dieu  conferve  le  monde  en  fon  état, 
pour  une  création  ou  produétion  continuée* 

U  y  a  auifi  parmi  les  Mufulmans  des  Doéleurs  qui  ont  été  foupçonnez  d'être 
du  ientiment  de  ces  Philofopbes  que  les  Arabes  appellent  Deherioun,  Deherices, 
c'eft-à-dire,  qui  croyent  que  le  monde  foit  éternel.  Ces  Doâeurs  font  Aver- 
roes,  Avîcenne,  Alfarabius,  &  autres  qui  ont  fait  une  profeffion  particulière  de. 
fuivre  la  Philofophie  d'Ariftote.  Hafedh,  Poète  Periîen,  Philofophe^^  &  Theolo- 
gien  myftique ,  dit  fur  le  fùjet  de  Tétemité  du  monde  :  Parlons  de  nous  réjouir , 
&  n'entrons  point  dans  ce  m^'ftere  :  car  nul  homme  n'a  pu  jufqu'à  prefent  dé- 
chiffrer par  fa  philofophie  cette  enimie. 

Thabari  dans  fon  hiftoire  univerlelle  rapporte  fur  la  durée,  du  monde ,  une 
tradition  que  Vaheb  Ben  Monabbch,  ou  Manbah,dit  avoir  reçue  de  Mahomet, 
à  Cçavoir  que  Dieu  a  bâti  dès  le  commencement  du  monde  une  ville  qui  a  douze 
mil  parafanges  de  tour,  dans  laquelle  il  y  a  douze  mille  portiques,  fous  lefqojéb 
font  autant  de  magazins  pleins  de  graine  de  mouftarde  deftinez  pour  la  nourri*' 
ture  d'un  feul  o5^[eau ,  lequel  n'en  doit  prendre  chaque  jour  qu'un  feul  grain, 
&  lorfque  toute  cette  graine  fera  confumée,  le  monde  finira  par  la  refurreftîon 

Î;énérale  :  mais  que  ce  tems-là  eft  connu  de  Dieu  feul ,  &  que  fi  quelqu'un  d'entre 
es  hommes  le  pouvoit  connoître ,  ce  feroit  fon  Prophète.    Jufqu'îcy  font  les 
termes  de  la  tradition  ou  narration  de  Mahomet,  dans  laqud^p  Ton  voit  com* 

fiieût 


DUR  AGE. -;-^EB  A'D.  €it 

4 

]nent  cet  impoftenr  a  voulu  faire  le  finge  de  Jssus- Christ  »  &  employer 
quelques-unes  de  fes  divines  paroles. 

Âbou  dunia,  Aboubecre  Ben  Abi  dunia  eft  Auteur  du  livre  intitulé  Akhhdr 
rdfabouTy  Thilboire  des  gens  qui  fe  font  rendqs  iUuitres  par  leur  patience.  Il 
mourut  l'an  de  THegire  329.  ^ 

DUR  AGE  &  Derage,  les  Turcs  appellent  ainii  la  ville  de  Durazzo^  quièfl 
PaDcienne  Dyrrachium  en  Epire  ou  Albanie.  > 

DURGUT  m,  le  pays  que  les  Latins  ont  appelle  Phrygia  Maior  ^  porte 
maitenànt  ce  nom  parmi  les  Turcs.  Sa  capitale  efl;  Cutaige  ,  nommée  par  les 
anciens  Cotyaum  Métropole ,  où  le  Beghilerbeg  de  Natolie  fait  fa  refidence ,  à 
caufe  qu'elle  eft  fituée  au  milieu  de  cette  grande  Province.  Les  Turcs  l'appel- 
lent le  paj^  de  Durgut  j  du  nom  d'un  des*  premiers  Captaines  d'Othman  qui  s'y 
établit  dans  les  tommencemens  de  la  monarchie  Othomanne. 

DURUSTOVIEH.  Abdallah  Ben  Giafar  Ben  Duruftovieh  mourut  Tan 
de  l'Hegire  347  9  &  a  laiiTé  une  Grammaire  Arabique  intitulée  Erfchad  fil  nahou. 

DURZI,  les  Drufes,  nation  de  Syrie  mêlée  avec  les  Maronites,  qur  prétend 
tirer  fon  origine  des  premiers  François  que  Godefroy  de  Bouillon  mena  avec 
luy  à  la  conquête  de  la  Terre-fainte.  Les  plus  nobles  d'entr'eux  comme  l'Emir 
Fakhreddin,  que  l'on  appelle  par  corruption  l'Armificardin,  &  qui  a  vécu  de  nos 
jours ,  fe  difent  parens  de  la  Maifon  de  Lorraine.  Ils  ont  eu  pluiîeurs  Émirs  qui 
furent  tous  foûmis  ^  &  dépouillez  de  leurs  petits  Etats  par  Ibrahim  Bafcha  du 
Caire  l'an  992  de  THegire  fous  Amurath  troifîème ,  Sultan  des  Turcs ,  en  l'année 
de  T.  C  1584. 
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4i^i»s^4  B  A'  p  i  Plurier  du  mot  Arabe  Abd  qui  fignîfîc  Efclave  &  fervîteun 

Cl^  %  Ce  mot  fe  prend  aufG  en  général  pour  un  ferviteur  de  Dieu ,  &  en 
^  jF  particulier  pour  celuy  qui  e&  plus  attaché  à  fon  fervîce.  Au  chapitre 
♦*wrt?*  d'Amran,  il  eft  dit  que  Ilieu  a  toujours  les  yeux  fur  fes  feryiteurs  y  dmt 
.  k  caraQere  eji  iFétre  Saberin  Sadekin ,  Canttin  Monafekin  Moflagferin  Beiashàr  ^ 
c'eft-à-dire,  félon  la  paraphrafe  de  Houflain  Vaez,  des;  hommes  patiens ,  ce  qu'il 
explique  de  ceux  qui  perfeverent  dans  l'obfervance  des  points  fondamentaux)  & . 
des  i&tuts  de  la  loy,  ou  bien,  qui  s'éloignent  de  ce  qui  eft  mauvais,  &  de  ce 
qui  eft  même  douteux,  ou  enfin  de  ceux  qui  fouffrent  avec  tranquilité  les  dif- 
grâces,  &  les  adverfîtez  de  la  vie. 

La  féconde  qualité  des  ferviteurs  de  Dieu  eft  d'être  juftes,  c'eft-à-dîre,  fînce- 
les  dans  leurs  paroles,  &  droits  dans  leurs  aétions  fdon  la  loy  qu'ib  profeflent. 
.  La  troiûème  qualité  eft  d'être  obeiflans,  c'eft-à-dire,  gardans  les  commande- 
Biens,  &  refpeâans  la  parole  de  Dieu  en  particulier  &  en  public. 
ToMK  L  I  i  î  i  La 
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Là  quatrième  5  Kberaux  à  difb^ibuer  le  bien  qu'ils  ont  legîtônement  acquis,  è 
ceux  qui  en  font  dignes. 

Là  cinquième  &  dernière  qualité,:  eft  d'être  du  nombre  de  ceux  qui  prient^ 
&  qui  demandent  pardon  à  Dieu  dès  le  matin,  c'eft-à-dire,  vers  rairore,  tem» 
auquel  les  prières  font  plûtât  exaucées  ;.  ou  qui  font  la  prière  du  matin  dam  ]i 
mofquée,  ou  chez  eux  daqs  la  dernière  des  trqjs  parties  de  la  nuit. 

Les  plus  fpirituels  difent  que  les  ferviteurs  de  Dieu  font  patiens  k  fupporter 
la  rigueur  de  Tobfervance,  &  Taufterité  de  la  vie;  juftes  à  (uivre  exaôementle 
chemin  de  laperfeétiony  à  laquelle. la  volonté  de  Dieu  les  appelle;,  obéiiÊns dans 
les  voyes  qui  conduifent  à  Dieu ,  &  qui  marchent  en  fa  prefence  fans  défaut  & 
fans  relâche  ;  libéraux  pour  donner  &  facriSer  à  Dieu  non  feulement  tous  leurs 
biens  extérieurs,  mais  encore  ce  qui  eft  le  plus  attaphé  à  leur  nature,  parreiTet 
d'un  pur  amour  ;  fupplians  , .  &  deniand^ns  pardon  pour  les  moindres  fautes  oli 
ils  tombent,  quand  ils  ont  des  regards  pour  quelque  chofe  qui  n'eff.  pas  Dieu^ 
C'eft  fur  ce  dernier  article  qu'un  autre  Dévot  a  dit  :  Quand  ces  égaremens  d\t 
cœur  vous  furprennent ,  dites  incontinent:  Ah!  il  n'y  a  rien  d'éjgal  à  Dieu,  ni 
qui  en  approche  :  car  &  vous  en  ufez.  de  cette  forte ,  vous  en  obtiendrez  le 
pardon. 

Le  même  Auteur  dît  encore ,  qu'il  refulte  de  toutes  ces  qualitez  des  ferviteurs 
de  Dieu,  que  la  patience,  dans  laquelle  il  comprend  la  pénitence,  eil  le  premier 
as  qu'il  fatut  faire  dans  le  chemin  de  la  vie  fpirîtuelle  ;,  la  juftîce  vient  enfeite,. 
c  commence  à  nous  revêtir  des  vertus  &  des  perfçélions  divines  ;  l'obeïffance 
hous  fait  retrancher  toutes  \es  ajBTèâions  dQ  la  nature  corrompue  ;.  la  lîberaM 
qui  ne  fe  referve  rien,  nous  donne  I9  pçrfèâdon  nepeflaire  pour  être  agréables- 
aux  yeux  dé  Dieu,  &  enfin  le  pardon  humble  que  l'on  demande  de  fes  moin- 
dres fautes  nous  retient  toujours  dans  la  baffeûe.  Cette  humiliation  nous  con^ 
duit  à  raneantiffement  dans  Tunité  de  Dieu;  car  alors  nous  connoifibns  parfaite- 
ment que  nous  ne  fommes  rien  ;  &.  par  cette  connoiiTance  nous  avouons ,  & 
nous  conféiTons  que  Dieu  eft  unique ,  &  par  confequent  toutes  chofes. 

Le  même  Auteur  pourfuit  :  en  effet  à  moins  que  l'être  du.  vray  ferviteur  de- 
Dieu  ne  fe  plonge  entieremisnt  daQs.U'Occident  de  fon  néant,  le  Soleil  divin  ne 
fort  point  de  l'orient  de  fes  communitions  adorables  pour  l'éclairer.  Le  tems 
même  de  l'aurore  auquel  nous  devons  principalement  prier,  déclare  affez.que  com-* 
me  l'aurore  ne  paroît  qu'en  chaflant  les  ténèbres  de  la  nuit,  ainfi  les  connoif- 
fances  les  plus  fublimes  de  Dieu  ne  montent  jamais  fur  l'horizon  de  nos  âmes,, 
jusqu'à  ce  que  toutes  lea  autres  connoiiBinces  que  nous  avons  de  luy  par  fe» 
créatures,  &  par  nôtre^  raiifonnement,  ne  fbient  entièrement  efiacéès,  &  que 
toutes  les  idées  qui  nous  refont  de  nous-mêmes,  &  de  nos  puiflances,  ne  foient 
anéanties  à  nos  yeux:  ce  qui  a^  fait  dire  à  un  homme  fort  éclairé  fur  cette  ma- 
tière :  Eteignez  le  flambeau  i,  car  l'aurore  fè  levé  :  Etfd  al/erage  facad  thald  a{- 
fabali.  Un  autre  Auteur  dît  fur  ce  même  fujet:  Cefl  de  nôtre  humiKatfon,  fc 
de  nôtre  aneantiflement  que  fort  le  rayon  de  la  lumière  divine,  &.  c'eft. par  ce 
rayon  que  nog  coaurs  font  renouveliez,  ^&  que  toutes  noj  affèéHons  fbntdîan- 
gées..  Lorfque  cette  aurore  cpnimence  feulement  à.  blanchir ,,  oa  n'entend  dr 
tous  cotez  qîie  la  voix  de  la^  prière. 

Cet  Auteur  fait  allulîon  à.  là  prière  que  les  Mufalinans  fbnt  le  matia^  laquelle 
Dépond  à  celle  que  nous  appelions  l'heure  de  Prime,  ou  à  celle  dont  il  eft^parlé 
I>lu&  haut,  qui  fe  fait,  dans  la.  dernière  partie  delà  nuit  qui  eflJe.  chant  du  cocqi. 

m»- 
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«oog  rq^pèlloiis  dans  nôtre  Office  Lauiis  tnatutina  »  les  Laudes  qui  fe  dHoient 
autrefois  (fans  PE^liiè  inmediatement  avant  TAurore. 

Comme  les  fenomens  precedens  font  fort  relevez,  je  fiiis  bien  aifè  d'avertir 
qu'ils  font  couchez  dans  des  termes  encore  plus  emphatiques  dans  la  paraphrafe 
de  Huffidn  Vaêz  fur  le  chapitre  de  TAlcoran  intitulé  de  la  famiUe  fAmran ,  page 
quatrième  &  cinquième  de  la  verfion  Perfieane  du  même  Auteur  qui  efl  entre 
mes  mains. 

JQ  faut  remarquer  icy  qu' Abd  qui  fignifie  ferviteur  9  a  deux  pluriers  9  dont  le 
premier  qui  eft  Ebid,  s'entend  toujours  des  ferviteurs  de  Dieu  ;  &  le  fécond 
qni  eft  Abià  fignifie  les  Efdaves  des  hommes*  Foyez  un  peu  plus  bas  le  titre 
d'Ebadl 

£B AD 9  Abulcaflem  Ismiil  Cafî  fut  fiimommé  Ebn  Ebid.  U  pofleda  la  charge 
de  Vizir  &  de  premier  Miniilre  d'Etat  (bus  les  Sultans  Moviad  eddoulat  9  & 
Fakreddoulat  9  de  la  race  des  Buides. 

On  dit^que  c'elt  luy  oui  a  porté  le  premier  dans  fa  famille  le  titre  de  Saheb) 
c'eft-à-dire  9  d'Amy  &  de  camarade  9  a  caufe  de  Tamitié  qu'il  avoit  contra^ée 
SLvéc  Ebn  Al  Amid.  Cétoit  le  premier  homme  de  fon  tems  pour  la  fcience  & 
pour  le  confeil.  *  Il  mourut  à  Rei  Tan  385  de  THeçire  9  &  fut  de-là  tranfporrë 
&  enterré  à  Ifpahan.  On  dit  qu'il  lailBi  une  Bibhotheque  de  cent  &  dix-fept 
mil  volumes.  Nous  avons  de  luy  un  Livre  intitulé  Jkhbir  Al  Fouzara^  l'Hiftoire 
des  Vizirs.  Ben  Sehohnah  met  fa  naiffance  à  Tan  i\6  de  l'Hegire,  &  fa  mort 
Tan  383  ;  il  lui  donne  aullî  la  louange  d'avoir  été  rhomme  le  plus  généreux 
&  le  plus  libéral  de  fbn  fiecle. 

EBADAH.  Ebadat  Allah 9  le  culte  &  le  fervice  que  Ton  rend  à  Dieu 9  la 
Religion,  que  les  Arabes  appellent  encore  Uboudiah.  Ali  difoit:  H  y  en  a  qui 
fervent  Dieu  par  intérêt  ;  c'eft  le  fervice  des  Nfarchands  :  les  autres  le  fervent 
par  crainte  9  c'eft  celuy  des  efelaves  ;  &  enfin  il  y  en  a  qui  le  fervent  par 
amour  &  par  reconnoiflànce  ;  &  c'eft  le  fervice  des  hommes  libres  &  bien-nez. 

Ce  culte  chez  les  Mufubnans  confifte  en  cinq  points  9  la  profeflion  de  foy  9 
la  prière  réglée  félon  les  tems  9  &  purifiée  par  Tablution,  Taumône  ou  dixme  de 
les  biens  légitimement  acquis  donnée  aux  pauvres  9  le  jeûne  durant  le  mois  en- 
tier de  Rmiadhan,  &  le  pèlerinage  de  la  Mecque,    Foyez  le  titre  d'Eslâm. 

EBADI,  celuy  qui  eft  de  la  race  des  Ebâd  ou  Ebadiens,  nom  d'une  race 
<r Arabes  Chrétiens  ramaflez  de  difierentes  tribus  qui  s'établirent  dans  Hirah9  ville 
de  riraque  Arabique  9  &  aux  environs  :  ils  bâtirent  plufieurs  cabanes  qui  formè- 
rent peu  à  peu  des .  villages  &  des  bourgades  9  où  ils  pouvoient  exercer  avec 
plus  de  liberté  leur  Religion. 

Honain  Ben  Ishak ,  célèbre  Médecin  9  ^  Traduâeur  des  livres  Grecs  en  Arabe  9 
tiroit  de-là  fon  origine;  c'eft  pourquoy  il  eft  fumommé  Al  Ebadi. 

Il  y  a  auifi  des  Mahometans  qui  portent  ce  fumom  9  comme  Abou  Aiïcm 
Mohammed  Ben  Ahmed  9  mort  l'an  458  de  THegire  qui  eft  l'Auteur  d'Adab  al 
Cadhi,  Inftruâion  pour  les  Cadhis  ou  Juges  Mmulmans  félon  les  principes  du 
Doâeur  Schaféi 

EBADI  AH  9  Dynaftie  d'Arabes,  qui  a  duré  en  Efpagne  pendant  leurs  divi- 
lk>n$>  depuis  que  les  Ommlades  en  fu^nt.  cbaîTez^  jufqu'au  tems  que  Jofef  Ben 

I  i  i  i  2  Tafchfin 
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Tafchfîn  ou  TefTefin ,  Roy  ou  Sultan  des  Morabith  oiî  ÀlmoraVîdes ,  affiégea  St 
fit  prifonnier  Môtamed  Billah  ,  qui  en  fut  le  dernier  Prince.  Ce  fut  Fan  484* 
de  l'Hegire,  de  J.  C.  1091^  ièlon  Novairi. 

Roderic  Xjmenéz ,  Archevêque  de  Tolède ,  écrit ,  que  ce  dernier  Prince  des 
Ebadiens  ,  qu'il  nomme  Mahomet  Abenhabeth  ,  avoit  appelle  Jofeph ,  Roy  de 


ËBBAD,  Abou  Obeidah  Ebbàd,  dit  aufli  Ben  Ebbàd,  étoit  Zahed.,  c'eft-i- 
dire,  homme  retiré  &  détaché  des  affaires  &  du  commerce  du  monde  >.  tranf^^ 
porté  de  Tamour  de  Diea &  abandonné  .entièrement  à  fa  Providence,  c'eft  ce 
que  fignifient  les  paroles  Arabes  de  Ben  Calfem ,  qui  le  qualifient  Ahel  al  me- 
habbat  u  al  fchouc.  II  vivoit  fous  le  Khalifet  de  Mahadi  &.  mourut  Fan  17a  A 
^  THegire.  \  ' 

On  rapporte  de  lui  qu'il' ne  rejettoit  pas  les  traditions;-  mais  qu'il  ne  s'en 
fervoit  point  pour  la  conduite  de  fa  vie.  Un  jour  qu'il  fe  trouvoit  auprès  du' 
Vizir  Ben  Abi  Khaled  Al  Haoval ,  auquel  on  avoit  amené  im  homme  accufé' 
d'avoir  commis  quelque  faute ,  ce  Vizir ,  après  avoir  ouy  Ifes  charges  &  les  dé^ 
fenfes  de  cet  homme ,  demanda  à  Ebbad  ce  qu'il  lui  feinbloit  de  raffidre  ;•  Et 
bad  lui  dit,  que  fon  avis  étoit  de  renvoyer  Fhomme  fur  le  fond  du  procez, 
&  de  le  faire  f ufti^er  ,  à.caufe  des  mauvaîfes  excufes  qu'il  avoit  alléguées  pour 
fa  défénie. 

EBBAD,  Père  d'Ararou  Ben  MoflSdah.  D  fut  Vizir  &  fon  fil*  aufli  du  Kha- 
lîfe  Almamon,  après  que  ce  Prince  eut  fait  mourir  Fadhel  Ben  Sàhal,  qui  pcrfi- 
fédoit  feul  fes  bonnes  grâces,  &  qui  avoit  toute  fon  autorité. en . maia . 

• 

EBLIS ,  lès  Arabes  en  corrompajgt  le  mot  Grtec  D^at^olps  ^  appellent  dé  ce. 
nom. le  Prince  &.  le  chef  des  Anges  prévaricateurs  &.  Apoftats.  yoyezfon  hif- 
toire  entière  dà/is  Khondemir  ,  en  la  première  partie  quHl  appelloit  V Ayant -propos  it, 
fon  hifloire  univerfelle  (f  le  titre  de  Dive  dans  la  lettre  précédente. 

Ceft  cet  Ange  même  quic  lès  Chrétiens  appellent  Lucifer ,  nom  tiré  '  de  la. 
prophétie  d'Ezechiel.  Les  Mahoraetans  rappellent  auflî  Azazel ,  nom  que  FEcri- 
tuœ.  donne  au  bouc .  emiiTaire  que  l'on  thaflbit  dans  le  défert  pour  l'es^iadûn 
des  péchez,  du  peuple -Juif,  (^n  le  chargeant  de.  toutes  foctes:  de  malédiâions  ;r 
c'efi:  pourquoy  les  Maliometans  ne  font  jamais  misntion  de  cet  Azazel  ou  Eblis, 
qu'ils  n'y  ajoutent  auffi-tôc^  maudit  de  Dieu. 

Huflain  Vaez  dans  fon  interprétation  Perfiénne  de.l'Alcoran  fur  ces  mots i- 
Fafagiadouilla  Eblis  Abba^  Et  ils  l'adorèrent^  exsepti  Kbits  y  qui  refufa  de  k  fatre^ 
dit ,  que  les  ApgQs  ayant  reçu  un  commandement .  exprès  de  £>ieu^  de  fe  prcH 
(berner  devant  Adam,  ils  y  Mitisfirent  tous^  à  Ja  refervô  d'Eblis,  qui  ref\ifa  dV 
béïr;  &  il  ajoute  ces  paroles,  excepté  Azazd,  créature  de  l'ordre  &deFefpèce^ 
des  Ginnes  ,  qui  font,  des  Efprits .  ou:  Génies ,  lequel  fut  depuis  fumommé  Ibba 
&  Eblîs ,  à  caufe  de  fa  defobéïi&nce ,  &  parce  qu'il  n'a  plus  rien  :  à  efpérer  dei 
la  miféricorde  de  Dieu. 

Ibba,  qui  figoilie  JRefraéïaîre  &  defobéïffant ^  eft  donc  tin  des  épithetes  que 

les.  Mahometans -domient  à..£blis  ou  à  .Lucifer^  Prince  des  'Anges  Apoftats 9  ^ 
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eufe  qu*il  refûfa  avec  opiniâtreté  d'adorer  Adam  f  incontinent  après  ùl  créa- 
tion, nonobftant  le  commandement  exprès  qu'il  en  avoit  reçu  de  Dieu.  La  rai- 
Ion  qu'Eblîs  apportoît  de  la  defobéïflance  9  étoit ,  qu'ayant  été  luy  &  fes  com- 
pagnons formé  de  l'élément  du  feu,  il  ne  devoit  pas  être  aflujettî  à  une  créa- 
ture ,  tirée  de  celuy  de  la  terre  :  ce  qui  fait  dire  à  Esfahani ,  Poëte  Perfien  : 
Le  feu  qui  eft  l'origine  de  la  nature  &.  de  l'orgueil  d'Ibba,  fera  éternellement- 
l'inftrument  de  fa  peine. 

Après  qu'Eblis  &  ceux  de  fa  fuite  eurent  refiifé  dfe  rendfe  hommage  à  Adam, 
nonobftant  le  commandement  exprès  de  Dieu,  l'on  trouve  dans  le  chapitre  in- 
tîtulé  de  la  prière ,  que  Dieu  dit-  à'  Eblis  :  Sors  d^icy ,  car^  tu  feras  privé  pmr  toû- 
jours  de  ma  grâce ,  6?  f «  fir^^  maudit  ju/qu'au  jour  du  jugement.  Ce  mot ,  Sors 
d'icyy  dîfent  les  Interprètes,  fe  peut  entendre  du  paradis  ou  de  ht  compagnie  des 
bons  Anges  :  mais  il  peut  fignifier  auflî:  Quitte 'ta  forme  Angélique,  car  tu  fe- 
ras privé  de  Ir  grâce  que  tu  polTédois ,  &  de.  la  gloire  à  •  laquelle  tu  pouvoîs 
prétendre. 

L'Epithete  de  Règim  qui'  eft  donné  au*  diable  dans'  ce  verfet,  &  que  Von' 
explique  privé'  &  dépouillé  de  la  grâce  de  Dieu ,    figrtifie  à  la  lettre ,  chafTé  à* 
coups  de  pierre,  à  caufè  que  le  plus  grand  affront  que  Ton  puiiTe  faire  à  quel- 
qu'un eft  de  le  traiter  de  la  forte. 

La  malédiftîon  du  Démon  doit  durer  lêlon  le  fentiment  des  Mufulmans,  qui 
parolt  avoir  quelque'  conformité  avec  les  paroles  de  la  féconde  Epitre  de  faiht' 
Pierre,  jufqu'au  jour^da  jugement  uni verfel,  après  lequel  il  doit  être  tourmenté 
dans  lès  enfers.    II  y  a  dans  le  même  chapitre ,  que  le  Démon  demanda  à  Dieu , 


qu 

Intrepretes,  jufqu'au  tems  de  la  première  trompette,  qui  eft  celle  de  la  mort, 
parce  que  félon  eux,  à  là  fin  du  monde  j  a  y  aura  deux  trompettes:  au  fon* 
de  la  première ,  qui  eft  celle  de  la  mort ,  tous  les  homfnes  qui  feront  vivans' 
for  la  terre  mourront  ;  &  au  fon  de  la  féconde ,  qui  eft  appeflée  la  trompette 
de  la  réfurifeftion ,  tous  les  hommes  doivent  reffulciter  :  nous  lifons  dans  (àinç' 
Paul  in  nmjjîma  tuba: 

Eblis  vouloit  avoir  durepy  &  du  delày  jufquà  cclle-cy  pour  ne  pas  mourir;' 
car  félon  le  fentiment  le  plus  généralement  reçu  des  Mufulmans,  il  fe  paflera* 
quarante  années  entre  le  fon  de  la  première  trompette  &  celuy  dé  la  féconde  i 
pendant  lefqùelles.  Eblis  demeurera  mort,  &:ne  reflufcitera  qu'à  la  fécondé  avec- 
tous  les  hommes.    I^oyez  Huffain  Vliez,  page  479. 

Eblis  eft  le  même^que  les  Arabes  appellent  Sçheithân  &  les  Hébreux  Sathan; 
Il  faut  voir  ce  titre  particulier  ^  auj^-bim  que  ceux  d'A&aaagh  ,  de  Surkhrage  â^- 
iflmlân  Hakîm. 

EBNi  en  Arabe  fîgnîfie  un  Fils:  On  le "^prononce  Souvent  l'Ibn;  ce  mot  en:- 
tre  dans  les  fumoms  des  Arabes,  auflî  fouvent«que  celuy  d'Abou ,  qui  fignifie  • 
Père;  c'eft  pourquoy,  pour  ne  pas  trop  groflîr  cet  ouvrage ,  j'avertis  le  Lec-^  • 
teur  de  chercher  le  mot  qui  fuît  Ebn  dans  fa  lettre  particulière  :  U  faiidra,  par  ' 
exemple,  chercher  £Ibn  Sina  dan^Sina,  Ebnfieithàr  dans^  JBeithàr ,  &  ainiî  dé$-'> 
autres.. 

liiia,^  eTrrahiMvI- 
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£BR AHIM.    royez  Ibrahim  6f  Abraham. 

EBRA'Z  Lathaif  fanâat  al  Feraidh ,  les  loix  &  la  méthode  de  divîfer  &  de 
«partager  les  fucceffioos.  Abrégé  du  livre  intitulé  Kafi  fi  maauareth  almmatij  qui 
jL  pour  Auteur  Ishak  Ben  Jofef  Al  zercali.  Cet  Abrégé  a  été  fait  par  Al  Ma. 
gedi.    U  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n^  710. 

ECADH  Al  motegafel  u  Etâdh  al  motdmmel^  le  réveil  du  négligent,  & 
^'exhortation  à  celui  qui  s'applique  &  qui  confidere.  Il  femble  que  ce  foit  quel. 
.que  livre  de  morale;  cependant  c'eft  celuy  d'une  hiftoire  d'Egypte,  compoféc 
jiar  Tageddin  Abdalvaheb  Al  Zobeiri. 

ECRAMAH,  fumom  d'Abou  Abdallah  ,  qui  d'efclave  qu'il  étoît  d'EBn  Ab- 
has ,  devint  fon  affranchi  &  fon  difciple.  D  profita  fi  bien  auprès  de  fon  mal- 
*re,  qu'après  avoir  appris  la  Jurifprudence  Mufulmane,  il  fe  perfeéUonna  daos 
l'école  d'Abou  Horeirah  ,  de  forte  que  Satd  Ben  Giobair*  étant  interrogé ,  s'il 
^onnoiflbit  quelqu'un  qui  le  fiirpaflât  en  fcience ,  il .  répondit  que  c'étoit  Ecra- 
jflah.    Ce  JuriiGconfulte  mourut  l'an  de  l'Hegire  107 ,  âgé  de  plus  de  80  ans. 

ECRAR,  on  prend  fouvent  ce  mot  pour  la  confeffion  ;  cependant  il  ne  fi- 
gnifie  proprement  que  Taveu  &  la  reconnoiflance  que  Ton  fait  de  £à  faute ,  & 
le  mot  d'Eteràf  eft  la  confeffion  qui  s'en  fait  ;  d'où  vient  le  proverbe  ou  h 
maxime  ufitée  par  les  Arabes  :  Schafi  al  modhneb  Ecrarho  u  taubat  iterafho ,  le 
meilleur  intercefTeur  du  coupable  eft  l'af  eu  de  fa  faute ,  &  la  meilleure  péni- 
tence eft  la  confeffion  qu'il  en  fait. 

On  rapporte  entre  les  fentences  d'Ali  les  deux  fuivantes.  La  première  eft: 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  grief  dans  le  péché  eft  de  le  diminuer  :  Aàmam  ai  âhonoub 
ma  efiakhaf  bihi  fàhebho^  &  la  féconde,  Giohoud  al  dhenbi  dhenbani^  c'eil  doubler 
fon  péché  que  de  le  diminuer. 

On  attribue  auffi  à  Haffan  fon  fils  celle-cy:  Ouagd  al  éteraf  awkad  alnuuMir, 
la  confeffion  de  fa  faute  eft  la  plus  forte  de  toutes  les  excufes. 

Il  faut  voir  fur  ce  fujet  le  titre  de  Taoubat  &  de  Salât ,  où  Ton  trouve  que 
le  premier  degré  de  la  pénitence  eft  la  confeffion  de  fes  péchez ,  qu'Amrou  fit 
une  confeffion  générale  de  fes  péchez  au  faux  Prophète,  &  que  c'eft  le  propre 
des  grands  hommes  de  confeiTer  leurs  propres  fautes. 

Dans  la  fuite  de  cet  ouvrage  Fon  verra ,  que  les  Mufulmans  font  de  la  con- 
feffion le  cinquième  article  capital  &  fondamental  de  la  Religion  Chrêdenne;  ce 
jqai  fait  voir  (à  néceffité  &  l'ancienneté  de  fon  origine. 

Voyons  maintenant  ce  que  Mahomet  en  dit  dans  l'Alcoran,  &  ce  quelesplui 
fpirituels  entre  fes  intrepretes  ont  glofé  fur  cet  article. 

Dans  le  chapitre  Taoubat ,  il  eft  dit ,  que  la  confeffion  des  péchez  attire  b 
fBifôricorde  de  Dieu  fur  les  pécheurs.  Le  verlet  eft  couché  en  ces  termes:  £c 
pour  les  autres ,  qui  cmfeffent  leurs  péchez ,  il  arrivera  que  Dieu  les  leur  pardonnera* 
Sur  ce~  paflTage ,  Cafchi ,  dans  fes  Taouilàt  ou  Expofîtlons  ,  dit  ce  qui  fuit  :  La 
confeffion  de  fes  propres  fautes  eft  un  refte  de  lumière  qui  fert  à  préparer  l'a* 
me  du  pécheur,  en  lui  ôtant  Tobftination ,  qui  eft  proprement  le  règne  du  pe* 
ché  :  La  preuve  de  cecy  eft,  que  celuy  qui  confefle  fon  péché,  a  les  yeux  ou- 
verts pour  en  voir^  la  difformité^  car  lorfque  )es  ténèbres  du  péché  fe  font  épais- 

fies, 
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f^^  je  que  le  cœur  eft  entièrement  obfcurci ,  les  crimes  ont  pris  une  telle  ra* 
dne  dans  l'ame  9  que  le  pécheur  n'y  trouve  aucune  difformité  :  au  contraire  ^ 
il  les  juge  convenables  à  &  nature  y  &  ibuffre  ainfî  la  peine  terrible  de  IV 

Tandon.. 

Ceft  ce  qui  fait  dire  à  Hakim  Senai ,  excellent  Poëte  Perfien ,  qui  tf a  em- 
ployé fa  plume  qu'à  traiter  des  matières  férieufes  y  par  où  il  a  mérité  le  titre 
d^  Hakim,  c  eft-à-dire,  de  Sage  : 

Lorfque  vous  connoifTez  la  laideur  du  péché  &  qUe  vous  TavoUez,  cette  con-- 
noiffance  &  cet  aveu  vous  conduifent  au  repentir. 

Mais  lorfque  vous  ne  la  connoifFez  pas ,  vous  portez  la  marque  infaillible  d& 
là  réprobation,  &  par  conféquent  du^  malheur  éternel.  ^^(';yes  Hullain  Vaêz ,  page 
364-  de  fa  paraphraje. 

ECSIK5  &  avec  l'article  Ai  Efcfîr,  la  Chymîe.  Ceft  d'où  vient  nôtre  mot 
d'Elixir.  Bedr  al  monir  fi  khuas  Al  Ekfiry  tivre  qui  traite  de  la^  chymîe.  yoyez 
le  titre  de  Falahat.. 

ECTEDHAB,  Recueil  dès  queftions  générales  qui  font  traitées  dans  leCa^ 
non  d' Ayicenne  ,  compofé  par  Abulkhair ,  l'Archidiacre ,  frère  d'Ebn  Maffih  , 
latriarche-d'AntixKhe.  Cet  Auteur,  après  avoir  expliqué  ces  queftions  fort  au' 
long  dans  fbn  ouvrage  ^  ^n  fit  un  abrégé  qu'il  intitula  Entekhab  al  Ektedhab. 

'  EC  TE  FA  fi  megazi  al  Moftafa  u  Ashabehî  al  thalatha  ar  Kholafa ,  Hîftoîre 
dès  guerres  de  Mahomet  &  de  fcs  trois  compagnons  qui  ont  été  Khalifes ,  à  &a- 
wÂVy  d'Abubecr,  d'Omar  &  d'Othmon,  compofée  par  Abul  Kabiâ  Al  Kelâi.  Ai^- 
yez  le  titre  de  Fotouh  Mefi:^ 

ECTERA'N  Al  Kaouakeb,  la  conjonftrondes  Planètes,  Livre  compofé  par 
Abumâfchar  Ben  Mohammed  Al  Balkhi ,  que  nous  appelions  ordinairement  Al* 
bumafar.    U  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n*^.  1033. 

EDHAH  Al  Vècaîat,  l'EdaircifiTement  du-  livre  intitutë  Fecatah^Foyez  les  tii 
,tre5,  d^mati  &  de  Vecaiah, 

EDHANbe  féth  afràr  d  tefchehiid  u  al  adhân:  Livre  qui  traite  dés  myftè- 
res  enfermez  dans  le  témoignage  que  les  Mufuhnans  portent  de  1  unité  de  Dieu, 
&  de  la  convocation .  à  la  prière  publique  faite  par  les  Muedhinou  Maezins. 
Ibrahim  Ben  Omar  Al  Becâi  eft  l'Auteur  de  cet  ouvrage ,   qui  fe  trouve  dân^- 
la  Bibliothèque  du  Rôy,  n\  66^. 

EDOMV-furnom  d'Aïs  qui  eft  Efaû,  à  caufe  qu'il  étoît  rôUX  ou  blond  dé  ' 
poil.  Les  Arabes  ont  tiré  ce  nom  dé  THébreu;  &  ils  appellent  en  leur  langue 
Edondmn  &,.Edmiinj  les  Edomites  ou  Jdumeens ,  qui  font  de  la  poftérité  d'E-- 
faît  Ilsr  leur  donnent  auflî  le  titre  de  Banou  &  Bàni  al  Asfar,  les  enfans  du* 
Blond  ou  du  Roufleau,  à  caufe  qu'Edom  en  Hébreu  a  cette  fignificaticm  :  mais* 
îk  n'entendent  pas  par  ce  mot  Amplement  les  Idumeens  ;  car  ils  appliquent  ce - 
nom  aux^  Grecs  &  aux  Romains  ,  qu'ils  croyent  defcendre  d'Efaii  Lqs  Talmu-  - 
diftes  &  les  Juifs  modernes  ont  perfuadé  cette  rêverie  aux  Mufulmans ,  pour  ' 
fiire  tomber^  par  une  infigne  impoftuFCyles  malédiâions  que  les  Prophètes  ont'^- 
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données  aux  Idumeens ,  fur  les  Chrétiens  ,  &  même  fîir  la  peribime  adorable  de 
Jesus-Christ. 

EDRESSAH,  les  Edriffites,  famille  &  dynaflie  qui  tire  fon  nom  d'Edris, 
fils  d'Abdalla,  defcendant  d'Ali  ^  gendre  de  l^homet.  Elle  a  régné  i'efpace  de  ' 
plus  de  cent  ans  dans  l'Afrique  en  Barbarie ,  à  Fez ,  à  Sebtah  &  à  Tangiafa , 
qui  font  les  villes  de  Ceuta  &  de  Tanger  9  &  fut  exterminée  par  les  Fathimi- 
tes.  Tan  de  THegire  296,  de  L  C  908,  car  le  Mehedi  conquit  en  ce  tems-là 
leurs  Etats 9  &  fit  couper  la  tête  à  tous  ceux  de  cette  race,  qu'il  pût  avoir  eo* 
txe  fes  mains.    Ben  Schmah.    Voyez  Us  tUres  (TEdris  &  rf'Edriffi. 

Al  Scherif  Al  Edriffi,  Auteur  d'une  Géographie,  dont  celle  qui  porte  le  nom 
de  Nubie ,  &  qui  a  été  traduite  par  les  Maronites ,  n'eft  qu'un-  abrégé ,  fe  difoit 
iifu  de  cette  fam|lle ,  dont  le  débris  s'étoit  (àuvé  en  Sicile,  frayez  plus  bai  k 
titre  d'EdrifH 

EDRIS  &  Idris ,  c'cft  le  même  qui  eft  encore  appelle  par  les  Arabes  Akh- 
nokh  &  Khangiouge  ;  c'eû  -  à  •  dire ,  Enoch^  fils  de  Jared  le  Patriarche,  L'o- 
rigine  du  nom  E^dris  vient  du  mot  Ders  ^  qui  fignifîe  en  Arabe  étude  &  médi- 
tîition. 

Dans  rhiftpire  de  Jofeph  &  de  Zuleikha,  Jofeph  invpque  Dieu  par  le  mérite 
d'Enoch  en  ces  termes  :  ' 

Je  vous  conjure  par  la  doftrinè ,  par  la  fageflê  &  par  le  don  de  prophétie 
que  pofFedoit  Èdris  :  car  les  Mufulmans  croyent  que  Dieu  envoya  à  ce  Pro- 
phète trente  volumes,  dans  lefquels  tous  les  fecrets  des  fciences  les  pUis  caches 
étoient  écrits ,  ce  qui  a  donné  un  fi  grand  nom  aux  livres  d'Enoch  dans  FO- 
rient.  • 

L'Auteur  du  Tarikh  Montekheb  écrit ,  que  ce  Prophète  fut  le  prunier  qui  fit 
h  guerre  aux  Infidèles,  defcendus  en  droite  ligne  de  ICabil  ou  Gain.  Cette  for- 
te de  guerre  s'appelle  en  Arabe  Geh^d  &  Gaza  ;  celuy  qui  l'a  faite  s'appelle  Mo- 
jiahed  &  Cazi ,  furnom  que  prennent  les  Princes  Mahometans ,  quand  ils  ont 
:^t  la  guerre  aux  Chrétiens. 

Ce  fut  le  même  Enoch*  ou  Edrîs,  difent-ils ,  qui  établit  la  fervîtude  &  l'ef- 
clavage  pour  ceux  qui  étoient  pris  en  cette  forte  de  guerre  contre  les  Infidèles. 
H  vivoit  du  tems  de  Houfchenk  félon  le  Lebtarik  *&  fous  Tahmurath ,  félon  le 
Tarikh  Montekheb,  tous  deux  Roys  de  Perfe  de  la. première  dynaftie. 

Edris  Kitableri,  les  Turcs  appellent  aiufi  les  livres  d'Enoch.  Dans  le  Caher- 
man  Nameh ,  il  eft  rapporté  que  Burage ,  Meherare  &  autres  fçavans  Philofo- 
phes  &  Agronomes  ayant  comulté  tous  les  livres  d'Aftronomie  &  de  Geoman- 
ce,  pour  faire  l'horofcope  de  Sam  Souvar  fils  de  Nerimàn,  &  petit-fils  de  Ûi- 
herman,  fumommé  CateU  c'eft-à-dire,  le  Conquérant,  firent  apporter  enfin  ks 
livrQs  d'Enoch ,  non  pas  ceux  qui  lui  avoient  été  envoyez  de  Dieu ,  en  qualké 
àfi  Prophète  fpecialement  defigné  ;  mais  ceux  qu'il  avoit  compofés  touchant  les 
fciences  Içs  plus  fublimes  &  les  plus  fecrettes.-  '  ' 

Ces  livres  d'Enoch  ont  toujours  été  vantez  par  les  Orientaux ,  &  même  no» 
les  trouvons  citez  par  l'Apôtre  Saint  Jacques  dans  fon  Epttre  Canonique.  Juf- 
ques  icy  nous  n'en  avons  eu  aucune  connoiflance ,  quoy  que  les  Ethiopiens 
prétendent  les  avoir  cpnfervez  dans  leur  hngue  :  S'ils  les  ont ,  ils  peuvent  îcre 

ou 


EDRIS.         EDRISSL:  625 

on  vrais ,  ou  fuppofez.  M.  du  Peirefc  ,  homme  d'un  très-grand  ili&îte  >  fit  au- 
trefois tous  (es  efforts  pour  les  avoir,  mais  il  fut  trompé. 

Les  Mufulmans  donnent  à  Edris  ou  Enoch  365  années  de  vie  conformément 
k,  la  Genèfe  ^  &  croyent  comme  nous ,  qu'il  a  été  enlevé  au  ciel  :  mais  ils  difent 
de  plus,  qu'il  fut  envoyé  de  Dieu  aux  Cainites  qui  étoient  fort  débordez,  pour 
les  ramener  dans  le  bon  chemin ,  &  que  ceux-ci  ayant  refufé  de  Técouter ,  il 
leur  fit  la  guerre,  &  reduiCt  leurs  femmes  &, leurs  enfans  en  fervitude. 

Ils  difent  epcore ,  qu'Edris  eut  la  fcience  en  partage ,  &  Caroun  ou  Coré 
les  richeflës  ;  que  le  premier  fut  élevé  jufqu'au  ciel ,  &  le  fécond  englouti  par 
*  la  terre.  Ds  lui  attribuent  l'invention  de  la  plumé  &  de  l'aiguille,  de  l'Aftrô- 
nomie  &  de  l'Arithmétique  ^  &  encore  plus  particulièrement  de  la  Gcomance. 

Edris  fut  felon  eux  la  caiife  innocente  de  l'idolâtrie  :  car  un  de  fes  amis  l'a- 
yant perdu  après  fon  enlèvement,  forma,  par  l'inftigatîon  du  Démon,  une  fta- 
tue  qu5  le  lui  repréfentoit  fi  au  naturel ,  qu'il  s'entretenoit  des  jours  entiers  au* 
près  d'elle ,  &  lui  rendoit  des  honneurs  particuliers ,  qui  dégénérèrent  peu-à-peu 
en  fuperftitîon. 

Les  Perfans  qui  croyent  que  Caiumarath  ^  leur  premier  Roy  ,  étoit  des  en< 
fans  de  Malaleel,  fils  de  Cainan>  fils  d'Enos^  fils  de  Seth,  ont  écrit  que  ce  pre« 
mier  Roy ,  dans  un  âge  déjà  avancé ,  embi-aiBi  la  religion  d'Edris ,  laquelle  il 
laiffa  par  fiicceffion  à  noufchenk  &,  à  Thabamurath  fes  fiiccefleurs. 

Les  Chrétiens  d'Orient  difent,  qu'Edris  ou  Enoch  eft  le  Hennés  ou  Mercure 
des  Egyptiens ,  qui  fut  furnommé  Trois  fois  grand  ou  Trifinegifle*  Foyez  It 
titre  de  Hermès^ 

r  *  ■ 

t 

EDRIS  Ben  Jacob,  neuvième  Prince  Se  Khalife  des  Almohades  en  Maurita- 
nie,   f^oyez  le  titre  de  Muahedah  ou  des  Muahedites. 

Il  y  a  encore  un  autre  Edris ,  neveu  d'Abou  Hafedh  ^  qui  fut  le  treizième 
Prince  de  cette  même  dynaftie. 

m 

EDRIS.  Ebn  Edris  Mohammed  a  compofë  le  premier  Ahcim  Alcoran,  c'eft- 
à-dire,  des  ftatuts  &  des  loix  tirées  de  l'Alcoran.  II  eft  aulfi  l'Auteur  d'un  li- 
vre intitulé  Ekhtelâf  al  hadith ,  de  la  difi^érence  qu'il  y  a  entre  tradition  &  tra- 
dition.   Cet  Auteur  mourut  l'an  214  de  l'Hegire. 

EDRIS  SI ,  cehiy  oui  eft  de  la  lignée  d'Edris,  Ben  Edris,  defcendant  d'Ali, 
duquel  les  Edriflîtes ,  dont  il  eft  parlé  cy  -  defiiis  dans  le  titre  d'Edreflàh ,  ont 
pris  leur  origine. 

Al  Scherif  Al  Edriili,  qualifié  du  titre  d'Emir  Almouménin,  c'eft-à-dire.  Kha- 
life, eft  Auteur  d'une  Géographie  fort  anq>le ,  diftribuée  felon  les  fept  climats 
•marquez  par  Ptolomée ,  qui  eft  fouvent  citée  fous  le  nom  d'Al  Memalek  u  AI 
JMeffalek ,  les  pays  &  les  voyages  :  mais  dont  le  propre  titre  eft  Nozhat  al 
mofchitic  fi  ekhteric  al  afic^  le  plaifîr  du  curieux  dans  les  voyages. 

Cet  ouvraçe  fut  compofé  l'an  548  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1153-,  pour  faire  Jb 
defcription  d'un  globe  terreftre  péfant  800  marcs  d'arçent,  que  Roger,  Roy  de 
Sicile  &  de  Calabre,  avoit  fait  faire  ;  c'eft  pourquoy  il  eft  auffî  nommé  Ketab 
Ragiar,  le  livre  de  Roger. 

La  Géographie  dite  de  Nubie ,  que  les  Maronites  de  Paris  ont  traduite  en 
Xatin ,  &  publiée  Fan  de  J.  C.  1610  >  n'eft  que  l'abrégé  de  cet  ouvrage ,  qui 
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avoit  déjà  été  imprimé  en  Arabe ,  à  Rome  dans  rimprimerie  de  Medicîs ,  ibr 
le  manufcrit  qui  fe  conferve  dans  la  Bibliothèque  du  cabinet  du  Grand  -  Duc  de 
Tofcane. 

Le  nom  propre  de  cet  Auteur  elt  Abou  Abdallah  Mohammed  y  qui  étoit  fili 
d'un  autre  Mohammed  Ben  Abdallah  Ben  Edris. 

EDRISSI.  Al  Scherif  Gemaleddio  Mohammed  Ben  Ali  AI  Aziz,  porte  ce 
fumom)  parce  qu'il  était  de  la  même  race  que  le  précedenL  II  a  compofé  un 
livre  fur  les  Pyramides  d'Egypte  ^  qu'il  dédia  à  Malek  Al  Kamel  y  Sultan  d'£- 
gypte  de  la  race  des  Jc^ites  &  neveu  de  Saladin.  Ce  livre  a  pour  titre  Anvàr 
dla  al  agram  fi  Kafchfi  dn  afrar  al  Ehram ,  lumières  fur  les.  myllères  ou  ËGero 
^yphes  des  pyramides.    II  mourut  l'an  623  dé  TH^îre* 


EDRISSI)  fumom  d'Ali  Ben  Maimoun  Al  Hoflainf  ^  Auteur,  de  Beian  ga^ 
ribat,  qui  efl  un  traité  de  Gnomonique  ou  des  Horloges  ^  &  de  la  vie  des  làints 
Religieux  du  Mufulmanifine.    Il  mourut  l'an  916  de  THegire. 

EELAM  fî  taffîr  al  ahMm»  explication  des  fonges,  compofée  par  Salkam.  Q 
eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy>  n'^.  1035. 

EELAM  u  Ehtemim ,  Livre  qui  porte  auffi  le  titre  de  Fetaovî  CsK&i  Tâ^ 
karia.  Les  dédiions  juridiques  du  Cadhi  »  nommé  Zacarie*.  D  eft  dsms  la  1^ 
biiotheque  du  Roy,  n^.  706. 

ÉFLAK.    Voyez  Iflàk,  c'eft  aînfî  que  les  Tmcs  appellent  la  Valaquîe. 

EPS  AH  an  lobb  al  faovaid  u  al  takhiis  u  al  mesbah ,  Traité  des  élégances 
de  la  langue  Arabique ,  compofé  par  Radhi  eddin  Algazi  Al  Ameri ,  &  commen- 
té par  un  inconnu.  H  eft  dans  la  BiUic^Jxeque  du  Roy,^  n^.  i^2?>  fon.couk* 
mentaire  eft  intitulé  Tahrir. 

EPTERAC  Al  Nilein,  la  réparation  dès  deux  principales  branctes  da  Ni! 
1^  fe  fait  en  Ethiopie ,  &  que  les  Arabes  appellent  les  deux  Nils,  &  nous  au* 
]tres  le  Nil ,  &  le  Niger  ou  Senega.    Foytz  les  titres  de  NU  &  de  ThomL 

EGIAS  Fil  igiâz.  Florilège  ou  Recueil  des  façons  cfe  parler  les  plus  éte^ 
gantes  de  la  langue  Arabique  9  compofé  par  Thâlebi ,  qui  a  aufli  intitulé  &n  ou- 
vrage Gorar  al  belagat ,  les  joyaux  ou  les  fleurs  de  l'éloquence»  U  eft  dans  la 
Bîbliotheqw  du  Roy. 

EHKAM  Fî  Oflbul  al  ahMm  >  Jiçement  on  Critique  dès  prmdjpes  fo  let 
ipiels  font  appuyez  les  loix  &,  les  Statuts  du  Mufulmanifine ,  Livre  compoië  par 
Seifeddin  Ali  Al  Amedî ,  natif  d'Amida  oU  Caraemit  en  Mefopotamie*  Cet 
Auteur  ^  divifë  fon  livre  en  quatre  Caovaed  ^  c^eft  -  à  *  dire ,  F <Hidemeiis  oa 
siaximes» 

EHRAM  on  Eheriâi)  plurier  Arabe  de  Herem,  qui  f^^nifie  une  vfeilleflfe 

décrépite.    Ce  plurier  joint  à  Tartide  feit  Al  Eheràm  ,  &  lignifie  efii  particulier 

les  Pyramide  d'Egypte  9  à  caufe  de  leur  grande  antiquité. 

Al  Hermàni)  au  duel  ibnt  les  deux  plus  grandes  entre  les  autres  ^  qui  fi»t^ 

^tîes 
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bides  fur  la  rive  ccddentale  du  Nil  j  où  étoit  autrefois  la  ville  de  Memphis  4 
car  le  Caire  d^aujourd'huy  eft  à  TOrient  du  même  fleuve. 

Le  fentiment  prefque  général  des  Mufulmans  ^  qui  eft  rapporté  par  TAuteur 
du  Nâme&EdIah ,  eft.  que  ces  Pyramides  ont  été  élevées  avant  Adam  >  par  Giàn 
Ben  Giàn,  Monarque  ûniverfel  du  monde,  dans  les  fiécles  qui  ont  précédé  fe- 
h>n  eux,  la  création  de  ce  premier  père  du  genre-humain  :  &  il  eft  bon  de  re« 
manluer  icy  Théreûe  des  Prsadamites ,  parmi  une  infinité  d'autres  dont  lo'  Mu« 
fuhnanifine  eft  rempli. 

Edriffi  a  compofé  un  livre  particulier  des  Pyramides.,  l^oyez  k  titre  particulier 
de  cet  Auteur^  qui  remarque,  qu'Alexandre  le  Grand  avoit  fait  bâtir  un  obeli& 
que  de  pierre  Thébaïque,  qui  eft  une  efpèce ,  félon  luy,  de  marbre  noir,  dans 
Alexandrie;  mais  cet  ouvrage  ne  s'eft  pas  conibrvé  jufqu'à  nous,  comme  les  py- 
ramides. 

Les  Turcs  appellent  une  Pyramide,  &  un  obelifque  en  leur  langue  d'un  nom 
commun  Dikilu  Tafcb. 

EKHLAS.  Ketâb  Al  Ekhlds,  le  livre  du  Çilut,  ouvrage  compofé  par  Hat 
£Ui  Al  Bakhteri ,  que  Hallage  dtoit  pour  fe  juftifier  des  termes  durs ,  &  oui 
paroiiToient  impies ,  dont  il  fe  fervoit  :  mais  {os  ennemis ,  uns  avoir  égard  à 
l'autorité  de  Ha£&n,  ne  laiiFerent  pas  de  le  condaamer.  y  oyez  le  titre  de  Hal< 
lage*  ^  ^ 

EKHTELAGE,  le  trdkillemdnt  invdontaire  de  quelque  paitie  du  corps, 
de  l'osil ,  des  lèvres ,  de  la  main ,  &  c'eft  proprement  une  pullation  de  nerf  ou 
'  d'artère.  Il  y  a  un  livre  Arabe ,  intitulé  ÈetcUfol  ekhtelage  ou  Elm  al  Ekhtelage  » 
dans  lequel  il  eft  traité  des  prognoftiques  qui  fe  tirent  de  ces  trefaillemens ,  & 
il  y  a  une  diftribution  de  prières  fuperftitieufes  que  l'on  doit  faire ,  lèlon  les 
parties  du  corps  où  ils  arrivent.  L'on  attribue  cet  ouvrage  à  Giafer  Ben  Mo< 
hammed  Al  SsUiik,  un  des  douze  Imams  de  la  race  d'Ali. 

Les  Turcs  ont  un  livre  femUable  en  leur  langue ,  &  l'appellent  SignirNameh, 
c'eft  à-peu-près  celui  que  les  Grecs  appellent  Feri  ton  Falmôn. 

EKHTIAR,  nom  d'un  commentaire  qui  a  été  fait  fur  le  Mokhtir.    Voyez 
ce  titre.    L'un  &  l'autre  de  ces  mots  fignifient  choix  &  éleélion. 
.  C'eft  auOi  le  fumom  de  Ben  Gaiatheddiîi  Hoifaini  :   car  on  l'appelle  Ekhtiar 
&  Elkhtiareddin  :  il  a  compofé  le  livre  intitulé  JJfOs  al  Ektebas^  &  mourut  l'an 
897  de  l'Hegire. 

Ekhtiaràt  font  les  Eleétions  dans  l'Aftrologie  Judiciaire  ;  celles  de  Fakhred^ 
din  Razi ,  qui  ont  été  traduites  de  Perfien  en  Arabe  par  Emàdeddin  Caifem , 
fumommé  Al  Gezeri ,  font  fort  eftimées ,  &  fê  trouvent  dans  la  Bibliothèque 
du  Roy,  n^.  890. 

« 

EKHUAN  Al  Safa,  les  Frères  ou  les  Amis  fincères.  Il  y  a  un  livre  de 
grande  réputation  parmi  les  Arabes,  intitulé  ReJfaU  Ekhuan  al  Safa  y  c'eft- à- 
dire,  les  lettres  des  amis  fincères  :  Elles  font  au  noMbre  de  cinquante  fur  tou« 
tes  les  matières  de  la  Phiiofophie ,  &  fur  plufieurs^  traitez  de  la  Théologie  Mu« 
fUlmanne  j  il  y  -en  a  une  cinquante  -  unième  ajoutée ,  qui  contient  fabregé  des 
autres. 
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« 

.  L'Auteur  ou  les  Auteurs  de  ces  lettres  font  demeurez  inconnus.  L'on  dft 
feulement,  que  Zeid  Ben  Raf3at,  qui  vivoît  vers  Tan  373  de  THegire,  avok 
ramafle  plufieurs  gens  (f  efprit  &  fçavans  ,  qui  faifoient  profeflïon  de  n'être  atta- 
chez à  aucune  feâe  particulière ,  lefquels  les  ayant  con^ofées ,  cachèrent  leun 
noms,  &  les  publièrent  fous  celui  de  Frères. 

Abou  Haiian  Al  Taouhidi ,  grand  Scholaftique ,  ne  faifoit  pas  grand  état  de 
cet  ouvrage ,  &  £bn  Bagiat ,  que  nous  appelions  Avenpace  &  que  les  Atabes 
nomment  plus  communément  £bn  Al  Saieg^  a  cenfuré  ces  Auteurs  &  les  a  taxez 
de  Novateurs.  U  fe  trouve  aufli  des  gens  qui  ont  cru ,.  que  quelque  feâaire 
d'Ali,  ou  quelque  Motazale  en  étoit  l'Auteur. 

EKIA'N ,  Or  pur  qui  fort  de  terre  comme  s'il  ëtoît  végetable:  Keknd  A 
tkiàn  eft  le  titre  d'un  livre  compofé  par  £bn  Khac^..    Viyyez  ce  titre. 

EL  AH,  c'eft  le  nom  de  Dieu  en  Arabe,  Sdtx  fe  £c>rme  avec  l'article  M 
£lah .  &  par  abréviation  Allah ,  qui  fignifie  le  vray  &  umque  Dieu ,  Créateur 
de  rUnîvers. 

Elahiat  &  Elm  Elahiat ,  la  (cience  dîvinei  Ceft  proprement  chez  les  Arabes 
ce  que  nous  appelions  la  Métaphyfique.  H  y  a  un  commentaire  fur  les  Me- 
cailèd  de  Taftazani ,  qui  porte  le  nom  d'Elahiat  ;  01^  le  trouve  dan»  la  Biblio* 
theque  du  Roy,  n^.  865. 

ELAHIQUN,  Tes  Divins,  Les  Mufulmans  entendent  par  ce  mot  Ta  féconde 
(eâe  de  Philofophes ,  qui  a  admis  un  premier  moteur  de  toutes  chofes  &  une  * 
fubftance  fpiritueUe  détachée  de  toute  forte  de  matière  ;  en  quoy  eUe  a  eu  plus 
de  himîères  que  la  première ,  compoféè  de  ceux  qu'ils  appellent  Deherioun  & 
ITiabâîoun ,  c'eft-à-cUre ,  Mondains  &  Naturels ,  ou ,  fi  vous  voulez ,  Mondanif- 
tes  &  Naturaliftes ,  à»  caufe  quW  n'admettoient  point  de  principes  hersdumon-r 
de  matériel  &  de  la  nature. 

Gazafli ,  dans  fon  livre  intitulé  Monbedh',  dit,  que  les  Philofophes  de  cette  fe- 
conde  fefte  appeliez  Divins ,  font  Socrate ,  Platon  &  Ariftote ,  Tinventeur  de  te 
logique  ou  de  l'art  de  raifonner,  qui  a  réduit  les  fciences  en  méthode.  Ce  der- 
nier, pourfuit-il,  a  prétendu  réfuter  Platon,  Socrate  &  tous  ceux  qui  l'avoieiit 
précédé  dans  cette  feâe  :  mais  il  n'a  pas  laiiTé  de  foûtenir  plufîeors  de  leurs  fen- 
timens  condamnables,  quoy  qu'il  femble  les  avoir,  pour  ainfî  dire,  abjurez;  cà 
\\  a  foteenu  l'éternité  du  monde ,  ce  qui  nous  oblige*  à  le  rejetter  comme  uir 
impie,  auffi-bien  que  tous  les  autres  Philofophes  appeliez  Divins;  Nous  dirons= 
la  même  chofe  de  ceux  qui  les  ont  fuivis  parmi  les  Mufulmans ,  &  qui  ont  vou- 
lu philofopher  à  leur  manière,  comme  Alferiabi  &  Ebn  Sina,  e'eft-à-dire,  Al- 
ftirabius  &  Avicenne. 

Rabi  Salomon  larkhi  &  plufieurs  autres  Dofteurs  Juifs  ont  traité  Ràbi  Moy- 
fe ,  fils  de  Maiemon ,  de  la  même  manière  que  Gazali  a  fait  Avicemie ,  pour 
s'être  trop  attaché  à  cette  Philpfophie  des  Divins ,  c'eft-à-dire  ,  des  Académi- 
ciens &  des  Péripatcticiéns. 

ELIA  &  ELIAS,  nom  du  Prophète  Elle.  Voyez  U  titre  /TIHa,  qui  eft  le 
nom  de  ce  Prophète  &  celui  de  la  ville  de  Jerufalem ,  corrompu  du  Latin  iEfi* 
Capitolina^ 
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ELI  A  Nefthouri,  Elle  le  Neftorien,  Evêqué  de  Nifibe  en  Mefopotamie.  Il 
•il  Auteur  du  livre  intitulé  Maounat  âla  defà^al  hamm  u  al  gamm^  fecours  con- 
tre  les  foucls  &  les  affliélions  de  la  vie.  U  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy^ 
Xi?.  926. 

ELIAS  Solthan,  le  Sultan  Elie ,  fils  de  Mohammed  &  petit -fils  JOrchan> 
iecond  Sultan  de  la  race  des  Othmanides  ou  Othomans.  Schirvani  a  fait  un  ou- 
vrage  en  &  faveur  ^  qu'il  a  intitulé  Eliafiat. 

ELIAS  AI  Roumi  dît  aufE  Schegiâ  eddin.     Foyez  le  titre  de  KharfamaL 

ELIAS  Malkoun,  Interprète  des, quatre  Evangeliffes  en  Arabe.    Les  Miiful-. 
mans  le  citent  fouvent. 

ELISCHA  Ben  Akhthob,  c*efl  Elifée  qui  ëtoit  fils  de  Saphat,  félon  les  li^ 
vres  facrez.  Les  Mufulmans  difent  qu*il  fut  Vaffi  Elias ,  le  fucceiTeur  d'Elie 
dans  la  prophétie,  &  qu'ayant  prêché  long-tems  Tunité  de  Dieu  aux  Ifraêlites  y 
lefquels  pour  la  plupart  s'abandonnofent  au  culte  des  Idoles  9  il  demanda  à  Dieu 
qu'il  lui  plût  le  retirer  de  ce  monde ,  &  le  remettre  en  la  compagnie  d'Elie. 
Dieu  lui  accorda  la  première  de  tés  demandes;  car  il  mourut ,  laiilant  pour  hé- 
ritier de  fa  prophétie  Dhoulkefel ,  duquel  nous  ne  trouvons  aucune  mention 
faite  dans  rScriture  faiiite.    Khmdendr. 

L* Auteur  du  Tarikh  Montekheb  ne  luy  donne  aucun  fucceiTeur  :  au  contraire 
il  afiure,  que  les  Ifraêlites  demeurèrent  long-tems  après  luy^  fans  ^voir  parmi 
eux  aucun  Prophète  y  du  nombre  de  ceux  qu'ils  appellent  Nabiin  Morfelin  ^ 
c'eft-à-dire ,  envoyez  expreifément  de  la  part  de  Dieu.  Foyez  le  titre  ^'Elias 
&  (filia. 

ELM,  la  Science.  Elm  Al  Kelàm,  la  fcience  des  paroles  ou  des 'mots.*  Les" 
Arabes  appellent  ainfi  la  Métaphyfique  ,  à  laquelle  ils  donnent  auflî  le  nom 
d'Ebn  Elahiat  ou  de  fcience  divine^  U  ne  faut  pas  être  furpris  de  cette  pre- 
mière dénomination,  puiique  Ocham,  qui  paiTe  parmi  nous  pour  un  célèbre 
FhUofophe  ^  a  réduit  k  Métaphyfique  &  la  Logique  aux  fimples  mots  y  ce  qui 
lui  a  fait  donner  le  titre  d'Auteur  de  la  feéle  des  Nominaux. 

Comme  les  Arabes  n'ont  point  de  mots  compofez ,  ils  n'expriment  point  par 
un  feul  les  noms  des  fciences  à  la  manière  des  Grecs  &  des  Latins  :  ainfi  ils 
appellent  l'AArologie ,  Elm  al  nogioum  ;  la  fcience  des  Afires  ,  Elm  alhiat  ;  la 
Sphère  9  Ekn  al  hendaffah  ;.  la  Géométrie  ^  Elm  àliad^y  &  Elm  al  kef^  la  fcience 
de  la  main,  la  Chiromantie,  &c. 

Les  Ecrits  des  Arabes  (ont  pleins  des  éloges  de  la  fcience.  Ils  difent ,  que 
Dieu  appelle  dans  l'Alcoran  les  richeflës  un  petit  bien  ou  peu  de  cbofe  :  Me- 
tdi  al  dunid  calil ,  ou  ,  pour  prononcer  avec  toutes  les  voyelles  &  par  les  rè- 
gles de  la  grammaire:  Metdôddûnia  calilon.  Au  contraire  ,  il  appelle  la  fciencp 
un  grand  bien ,  comme  il  paroît  par  cet  autre  pafiàge  :  yàman  iotalhekmata  fa. 
cad  otia  khairan  kethiran ,  ou ,  pour  prononcer  vulgairement  :  Vaman  iota  alfiek- 
mat  facad  otia  ihair  kethir  :  Celuy  à  qui  la  fcience  efi:  donnée ,  a  reçu  un  grand 
bien. 

Huf&in  Vaêz  fur  ce  pafiâge  du  chapitre  intitulé  Nejfa ,  ou  des  femmes ,  rap- 
porte qu'AIi>  dans  le  tems  que  &$  affaires  &  celles  du  Mufulmanifme^  ne  profl 
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péroient  pas ,  difoit  qu'il  avôit  plu  à  Dieu  dans  la  diflributîon  de  Tes  biens, 
de  luy  faire  don  de  la  fcience  ^  &  de  donner  pour  partage  à  fes  ennemis  let 

richefles. 

L'Imam  Aboulaith  avoit  accoutumé  de  dire  par  allufion  à  ce  même  verfet, 
que  l'homme  fçavant  ne  devoit  jamais  s'aiFujettir  au  riche ,  parce  qu'il  avoit 
reçu  beaucoup  de  Dieu  &  l'autre  fort  peu.  D'où  vient  cependant,  dUoit  quel, 
qu'un ,  que  l'on  voit  fouvent  les  fçâvans  aux  portes  des  riches ,  &  jamais  les 
riches  aux  portes  des  fçavans  :  Ceft  >  luy  répondit-on ,  que  les  fçavms  connais- 
fent  l'utilité  des  richefles  y  &  que  les  riches  pour  la  plupart  ignorent  le  prix  de 
la  fcience. 

L'on  rapporte  du  faux  Prophète  qu'ayant  été  interrogé  par  quelqu'un ,  qu'd^ 
le  était  l'œuvre  la  plus  excellente  d'un  fidèle ,  il  répondit ,  que  c'etoit  de  con*» 
noître  Dieu  &  fa  loy  :  Alors  celuy  qui  Tavoit  interrogé ,  lui  dit:  Je  vous  inter- 
roge  fur  les  ccfuvres  &  vous  me  répondez  fur  la  fcience.  Mahomet  lui  répli- 
qua auffi-tôt  :  Cefl  que  la  fcience  de  Dieu  9  c'eft^à^re ,  la  foy ,  peut  fervir  ùm 
les  œuvres  9  &  que  toutes  les  œuvres  font  inutiles  fant  la  fcience. 

Un  des  plus  anciens  Doâeurs  du  Mufulmaniûne  difoit ,  que  celuy  qui  s'exer- 
ce dans  les  bonnes-œuvres  (ans  la  fcience ,  efl:  femblable  à  l'âne  du  moulin  qui 
tourne  toujours  làns  avancer  chemin  y  Kehanur  al  thaounah  iedout  u  la  UtSthi  al 
mejfafat. 

Les  Mufulmans  ont  feint  qu'Ifla ,  qui  eft  N.  S.  Jïsus-Christ»  étant  à 
l'école  9  &  apprenant  TAbc  9  enfeignoit  à  fon  maître  le  fens  myftique  de  toutes 
les  lettres  de  l'Alphabet,  &  qu'entre  les  autres  inftruâions  ^  il  lui  donna  œUe- 
cy,  à  fçavoir,  que  les  trois  lettres  dont  le  mot  £lm,  qui  veut  dire  fcience^ 
eil  compofé  9  fignifient  £dd  fil  malanit  addbam  âdhim  ^  on  grand  nug  dans  le  Ro« 
yaume  des  deux.  Cette  fable  eft  prife  aflurément  de  l'Evangile  y  où  nous  li* 
foiis^  que  Jesus-Christ  fut  trouvé >  à  l'âge  de  douze  ans»  parmi  les  Doc« 
teurs. 

Il  y  a  encore  plufieurs  traditions  entre  celles  que  les  Mufulmans  appellent  au* 
thentiques  ,  en  ces  termes  :  L'encre  des  Doâeurs  &  le  (àng  des  B^rtyrs  font 
d'un  prix  égal  Celui  qui  en  mourant  ne  laifle  pour  héritage  que  d»  plumes 
&  un  écritoire^  eft  afluré  du  paradis.  Le  monde  ne  fubfifte  que  i^r  quatre  cho« 
fes ,  par  la  fcience  des  Doâeurs ,  par  la  juftice  des  Princes ,  par  les  prières  des 
gens  de  bien,  &  par  la  valeur  des  braves.  Les  Princes  font  fur  les  peuples  & 
pour  les  peuples ,  &  les  Dofteurs  font  pour  les  Princes  &  fur  les  Princes. 

Dans  le  Rabî  ai  abràr,  &alakhiâr  nous  trouvons  beaucoup  d'inftruâions ,  & 
plufieurs  fentimens  touchant  la  fcience ,  qui  y  font  exprimez  avec  beaucoup 
d'élegance.  Ne  parlez  jamais  de  ce  que  vous  ne  fçavez  pas^  &  doutez  toujours 
de  ce  que  vous  fçavez.  Les  hommes  doivent  être  tous  ou  fçavans ,  ou  travail- 
lai à  le  devenir.  Si  vous  avez  acquis  de  la  fcience,  prenez  garde  d'étouffer  , 
cette  lumière  par  les  ténèbres  du  péché ,  de  peur  que  vous  ne  demeuriez  dans 
r<?bfcurité  au  jour  que  les  fçavans  ne  pourront  marcher  qu'à  la  feveur  de  It 
lumière  de  leurs  bonnes  œuvres.  La  fcience  eft  un  trefor  dont  l'ufage  fait  le 
prix.  Chaque  fois  que  vous  inftruifez  celui  qui  vous  interroge,  vous  augmentez 
vôtre  fcience.  -      . . 

Abou  Haiàn  dilbit  :  La  fcience  dans  l'homme  le  |[ouverne  ,  &  la  vertu  te 
pouffe ,  fa  concupifcènce  eft  un  animal  rétif.  '  Si  la  première ,  c'eft-à-dire  ,  la 
fcience,  eft  fans  la  féconde  qui  eft  la  vertu,  l'animal  s'arrête;  &  fi  la  feconde 

qui 
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qui  le  fait  mircher.eft  uns  la  premiers  qui  le  doit  gouverner)  l'anifflal  peut 
prendre  auffi-tôt  à  la  gauche  qu'à  la  droite. 

L'on  attribue  à  Locman  cette  fentence  :  Soyez  ou  fçavant ,  ou  difciple  des 
Sçavans  9  ou  écoutant  les  Sçavans  9  ou  au  moins  aimant  la  fcience ,  &  defîreux 
d'apprendre  :  fur  quoy  HalTan  difoit  que  Forgueil  &  la  honte  étoient  les  dçux 
pallions  qui  entretenoient  le  plus  nôtre  ignorance*    ^ 

Buzurge  mihir.  Vizir  de  NoufchirvaQ)  étant  un  jour  interrogé  comment  il  avoit 
acquis  Êi  fcience ,  répondît  agréablement ,  avec  la  vigilance  d'un  corbeau ,  Tavi* 
dite  d'un  pourceau,  la  patience  d'un  chien,  &  les  c^^es  d'un  chat. 

Abou  Jofef  dit  un  peu  avant  fa  mort  ces  paroles  à  fes  enfans  :  Apprenez 
toutes  les  fciènces^  où  vos  inclinations  vous  pourront  porter ,  à  la  referve  de 
trois  qui  font  rAftrologîe  judiciaire,  la  Chynâe  ou  Recherche  de  la  pierre  phi- 
lofophale,  &  la  Controverse;  car  la  première  ne  fert  qu'à  multiplier,  &  augmen- 
ter les  dbagrins  de  la  vie  ;  la  féconde  à  confumer  le  bien ,  6^  la  troiiième  à  en- 
gendrer des  doutes,  &  faire  perdre  enfin  la  Religion. 

On  ne  peut  point  douter  que  les  Arabes  n'ayent  eu ,  depuis  la  fondatîcm  du 
Khalifat ,  &  l'étobliirement  de  leur  grande  Monarchie ,  une  grande  eftime  pour 
les  arts  &  pour  les  fciences ,  puifqu'ik  ont  traduit  en  leur  langue  tous  les  meiU 
leurs  livres  Grecs,  Hébreux,  Chaldeens,  &  Indiens,  qui  font  venus  à  leur  con- 
noiffance:  mais  il  n'en  eft  pas  ainfi  des  Turcs  que  plufieurs  ont  cru  &  croyent 
encore  aujourd'huy  être  les  ennemis  déclarez  des  lettres ,  &  des  études ,  à  caufe 
peut-être  qu'ils  n^étudient  pas  le  Latin. 

Voici  cependant  quelque  échantillon  des  témoignages  qu'ils  nous  donnent  de 
Teftime  qu'ils  font  de  là  fcience.  Un  de  leurs  Poètes  dit  :  Candah  bit  ehli  ilm 
Gureh  guzum:  Aiaghi  thopragb'  olfun  bon  iouzum:  Auffi-tôt  que  je  vois  un  hora- 
me  içavatit,  je  ibuhàite  de  me  jetter  à  fe$  pieds ,  &  d'en  baifer  la  pouiliere. 
Nous  dirions  en  nôtre  façon  de  parler  ordinaire ,  de  baifer  la  terre  par  où  il  paffc;. 

Un  autre  dit  :  Lorfqu'un  mauvais  deflin  lâche  la  bonde  des  calamitez  fur  la 
terre,  les  hommes  fages  fe  font  un  afyle  de  l'étude  &  de  la  pieté. 

D  eft  vray  que  la  nation  Turquefque  dans  les  commencemens  de  fa  grandeur 
en  Europe,  a  fait  une  profeffion  particuhere  de  l'exercice  des  armes  ;  mais  il 
eft  auffi  certain  qu'elle  s'eft  extrêmement  polie  dans  la  fuite,  &  que  fi  eUe  n'a 
pas  pris  les  Grecs  qu'elle  a  fubjugués ,  pour  fes  maîtres ,  comme  les  Romains  & 
les  Arabes  ont  fait,  les  Turcs  ont  étudié  fous  ces  derniers,  dont  ils  ont  traduit 
les  plus  beaux  ouvrages,  &  Ton  fçait  d'ailleurs  que  Mahomet  Second,  Soliman 
Second,  &  les.  deux  Bajazets  étoient  fçavans,  &  que  les  Sultans  Turcs  ne  bâtif- 
fent  jamais  dç  Mofquée  fans  y  joindre  un  Collège. 

Lamài  rapporte  dans  £es  Lathaif  qu'un  Cadilefker  de  Conftantinople ,  homme 
de  grande  confideratîon  par  fa  charge  qui  eft  des  premières  de  l'Empire  Turc, 
&  par  fon  propre  mente,  nommé  HaflTan  Ogli,  fut  averti  par  un  de  fes  amis, 
quMl  ne  faifoit  pas  un  aflez  bon  accueil  aux  gens  de  lettres.  Cet  ami  lui  difoit  : 
Que  répondrez  vous  au  jour  du  jugemrat,  quand  ces  gens-là  vous  demanderont 
raifbn  de  ce  que  vous  avez  eu  fi  peu  d'égard  pour  eux  ;  il  lui  répondit  fort 
agréablement:  Pour  moy,  quand  ce  jour  fera  venu,  je  ramafierai  enfemble  tous 
les  méchans  mots ,  toutes  les  fomettes ,  &  toutes  tes  medifances  qu'ils  débitent 
tous  les  jours  contre  moy,  &  contre  .ceux  de  mon  rang,  &  me  tenant  à  toutes 
ces  chofes ,  je  crois  qu'ils  auront  un  plus  grand  compte  a  me  rendre  que  moy  à 
eux,  &  qu'ils  m'en  devront  encore  de  reâe. 

Ce 
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Ce  même  Auteur  rapporte  auffi  les  vers  Turcs  qui  fuivent  fur  ce  fujet. 

Lîs  gens  de  lettres  fe  font  rendus  tellement  méprifàbles  par  leur  avarice ,  qut  Us 
Grands  ne  croyent  pas  qu'ils  Us  viennent  jamais  faluer  que  par  intérêt. 

Ils  ne  s^ajfemlflent  jamais  que  pour  fe  faire  valoir  y  ou  pour  décrier  les  autres*,  il 
n'y  a  donc  pas  lieu  de  s'étonner  s^ils  demeurent  fouvent  dans  la  miferoy  puif 
quUls  aboftdonnent  les  voyes  de  Dieu  y  &  r exercice  de  la  vertu.  * 

EMA'D  &  Omdd,  Colomie,  Soutien  »  Appuy.  Emad  al  redhafi  adab  al  cadha. 
Ceft  un  commentaire  fait  par  Zakaria  Al  Anfari ,  fur  le  Livre  de  Scharaf  AI- 
gazi)  intitulé  Jdab  Al  cadha ^  c'eil-à*dire,  du  devoir  des  Juges,  &  des  formules 
aes  jugemens.  Ce  commentaire  a  été  encore  expliqué  par  Manaoui.  Foyez  la 
Bibliothèque  du  Roy  vC.  60$. 

EMAD  Al  Kateb,  &  Emadeddin  Al  Kateb,  c'eft-à-dîre,  le  Secrétaire,  Sur- 
nom de  Mohammed  fils  d' Abdalla ,  fils  de  Samed ,  dit  Esfahâni ,  à  caufe  qu  il 
étoit  natif  ou  originaire  d*Ifpahan.  Ceft  un  Auteur  illuftre ,  duquel  il  eft  fou- 
vent  fait  mention  dans  la  vie  de  Saladin*  Il  a  compofé  plufieurs  beaux  ouvra- 
ges en  langue  Arabique,  entre  ]efquels  eft  le  Geridat  al  aflar  u  Kheridat  al 
cafFar  qui  eft  un  fupplément  d'Ietimat  al  deher  de  Thâlebi.    Son  titre  fignifîe  la 

ëalme,  &  le  jbyau  le  plus  pretieux  du  fiedc.  Il  eft  dans  la  Bibliothèque  du 
Loy,  n*.  II 57.  Mais  fon  grand  ouvrage  eft  le  Livre  intitulé  Bark  Al  ScMam  ^ 
L'Eclair ,  ou  la  Lumière  de  la  Syrie.  Ceft  Thiftoire  de  Saladin  en  fept  vdu- 
mes ,  où  il  s'étend  fort  fur  les  lotianges  de  ce  Sultan.  U  mourut  Fan  597  de 
THcgire. 

EMAD  Al  doulat,  le  Soutien  &  Tappuy  de  TEtat.  Voyez  plus  hai  le  titre 
^'Emadeddin  Zengi.    L'on  prononce  auifi  Emadeddoulat. 

EMADEDDIN  &  Omadeddin,  le  Soutien  de  la  Religion  que  Ben  Scfaonah 
nomme  Emdd  al  doulat,  l'Appuy  de  l'Etat,  titre  &  fumom  de  Zengi  Ben  Ak- 
fenkar  AI  fiorfaki,  premier  Prince  de  la  dynaftie  des  Atabeks  de  rfraque,  qui 
fut  étabU  Gouverneur  de  Bagdet  par  le  Sultan  des  Selgiucides  Mahmoud,  & 
lequel  peu  après  fe  rendit  maître  d'AIep ,  de  Hamah ,  &  de  plufîeurs  autres 
villes  de  la  Syrie,     l^oyez  les  titres  d'Atabék ,  &  de  Zengi. 

EMADEDDIN  Ben  Cara  Arflan,  Sultan  des  defcendans  de  Zengi  duquel 
on  vient  de  parler,  fut  dépouillé  de  la  principauté  d'Alep  par  Saladin.  Ce  fut 
à  ce  Prince  que  Schaharvardi  dédia  le  Livre  qu'il  avoit  compofë  contre  les  £la- 
hioun,  ou  Philofophes  Divins,  auquel  il  donna  pour  ce  fujet  le  titre  d^Alouak 
Al  Emadiah,  du  nom  du  Sultan  Emadeddin. 

EMADI,  Surnom  d'Abu  Sôoud  Ali  Ben  Mohammed,  Mufti  deConftantmo- 
ple  fous  le  Sultan  Soliman  Second  ,  duquel  nous  avons  deux  ouvrages.  Le 
premier  eft  intitulé  Bedhdat  al  Cadhi  :  Le  Fond  &  le  Capital  d'un  Cadhî  ou 
Juge.  Le  fécond  eft  Erfchdd  al  dkl  fi  taffir  Jlcorany  c'eft  une  inftrdâion  fur  tes 
diverfes  interprétations  de  TAlcoran. 

EMADI  eft  auflî  le  nom  d'un,  ou  de  deux  Poètes  Perfîens;  car  les  Auteurs 
^e  conviennent  pas  que  celui  qui  porte  le  fumom  de  Scheheriari  foit  le  même 

que 


f^ixe  le  Gaznevi.  Il  y  en  a  cependant  qui  foûtiennent  qu^Emadi  Scheherïar? 
étoit  natif  de  la  ville  de  Gazna  ,  d'où  il  étoit  venu  dans  celle  de  Scheheriari 
(fpx  eft  des  dépendances  de  Rei. 

Les  autres  aueorent  que  le  Gaznevien  fleurîllbit  fous  le  re^e  de  Mahmoud 
Sebetiteghin ,  &  le  Scheheriarien  fous  celuy  de  Malek  Schah  9  fécond  du  nom  9  de 
la  race  dos  Selgiucides,  De  plus  ils  obfervent  une  grande  différence  de  ûyle  dans 
les  ouvrages  de  ces  deux  Poètes  >  &  .cependant  il  y  a  des  Auteurs  "qui  jugent 
le  contradre ,  par  la  conformité  qui  fe  rencontre  dans  leur  ilyle. 

Quoy  qu'il  en  foit,  le  Divan  >  ou  recueil  de  Poëfies  qui  porte  communément 
le  nom  d'Emadi  ou  d'Emodi,  comme  prononcent  lesPerfiens,  eft  du  Schehe- 
riari >  &  on  trouve  dans  quelques  autres  recueils,  des  pièces  détachées  du  Gaznevi, 
û  tant  e^  que  ce  foient  deux  Poètes  différent 

Ce  Poëte  a]^ant  eu  un  mauvais  fuccez  dans  fes  amours  à  la  Cour  du  Sultan 
<|e  Mazanderan,  prit  congé  de  lui,  &  vint  en  la  Province  de IChoraiTan.  Ilde« 
meura  dans  la  ville  de  Ba&he ,  ^pellée  par  excellence  Cobbat  al  eflàm ,  la  Métro- 
pole du  Mufulmamiime ,  où  il  eut  plufieurs  difpates  &  démêlez  avec  les  Poètes  & 
autres  Sçavans  de  cette  grande  ville.  Ce  fut  alors  qu'il  lia  une  très-étroite  amitié 
avec  Hakim  Senai ,  un  des  phis  illufbes  perfonnages  de  fon  tems ,  duquel  il  apprit 
les  principes  de  la  vie  fpirituelle  .&  dévote ,  dans  laquelle  il  profita  û  bien ,  qu'il 
abandonna  entièrement  le  monde,  podr  ^'appliquer  uniquement  :aux  exercices  de 

la  pieté. 

Après  qu'il  eût  demeuré  quelque  tems  auprès  de  ce  grand  homme ,  il  retourna 
en  fon  pays ,  où  il  acquit  fur  la  fin  de  fa  vie  un  très-grand  crédit  dans  l'efprit  du 
Sultan  Togrul,  fils  d'Arilan  le  Selgiucide,  &  mourut  l'an  de  l'Hegire  573.  Le 
Divan  qui  p(»te  Xon  nom  contient  environ  quatre  mille  vers.. 

Les  vers  fuivans  Ibnt  attribuez  indifféremment  à  ces  deux  Poètes; 

.  Cherchez  les  quatre  fleuves  du  paradis  dans  les  deux  fources  de  vos  yeux  :  car  îà^ 
haut  on  fait  plus  d^état  ai  ces  deux  fontaines  que  du  prefent  entier  des  quatre 
élemens^s  c'eft-à-dire,  de  tout  ce  qui  eft  compris  dans  ce  bas  monde, 

Emadi  efl  ordinairement  qualifié,  par  allufion  à  fon  nom,  Emid  &  Omat  al 
Schoâra,  ce  qui  tîgnîfie  la  colonne  &  le  foûtien,  c'efl-à-dîre ,  le  Prince  des  Poè- 
tes ;  l'on  trouve  dans  Xes  œuvres  plufieurs  pièces  qui  fë  rencontrent  auffi  parmi 
^eUes  de  lïakîm  Senai  qui  a  été  fon  contemporain  &  fon  maître,  fans  que  l'on 
içache  au  yiay  lequel  des  deux  efl  le  plagiaire. 

Le  Poëriie  que  Senai  fit  à  la  louange  de  Beheram-Schiah ,  a  beaucoup  d'enr 
droits  femblables  à  celui  qu'Emadi  compofa  pour  le  Prince  de  Mazanderan;  on 
y  lit  par  exemple  cet  endroit-cy  tout  entier  :  Les  Démons  &  les  Fées  fe  font 
liguez  enfemble  &  armez  contre  vous:  mais  T Empire  de  Salomon,  c'eft-à-dire, 
là  Monarchie  iiniverfelle  ne  vous  peut  manquer,  pourvu  que  vous  ayez  foin  de 
ne  pas  perdre  fon  anneau,  c'efl-à-dire,  la  fageflle  qui  vous  rendra  matcre  de 
toutes  chofes.    il  faut  voir  le  titre  de  Salcnnon  au  fujet  de  cet  anneau. 

EMBIDOCLIS.  Empedodes.  Abulfarage  écrit,  félon  le  fentîment  des 
Orientaux  peu  fçavans  dans  l'hifloire  Grecque,  que  ce  Philofophe  vîvoit  fous  le 
règne  de  David,  &  qu'il  a  précédé  Pythagore;  que  Locman  avoît  étéfonmaî- 
^e  &  Salomon  fi>n  difciple  :  mais  il  n'eft  pas  excufable,  loifqu'il  £t,  que  SaIo« 

ToMJB  L  L  1 1  1  mon 


éH  EMIR. 

mcHi  fuit  d^ns  foa  Kcdefiafte  le  ièntimenc  d'Empedocle,  qui  nioir  h  râlsrtAîoft 
des  corps  &  des  âmes,  &  qui  avoit  fait  un  livre  pour  la  réfuter» 

EMIR,  Commandant,  Chef  &  Prince.  Les  Khalifes,  qui  avoient  une  auto- 
rité fouveraine,  tant  au  fpirituel  qu'au  temporel,  fur  tous  les  Mufiihnans,  ne  pre<^ 
noient  autre  titre  que  celuy  d'Emir  al  moumenin ,  Commandant  des  Fidèles. 
JPlufieurs  Souverains  dans  différentes  races ,  qui  ont  re^é  fous  rauCorité  des 
Khalifes  ,  ne  prenoient  au  commencement  que  le  titre  d'Emir ,  lequel  daos  la 
fuite  des  tems  ayant  été  changé  en  celui  de  Sultan,  demeura  feidement  aux 
Princes  leurs  enfans,  comme  celiû  de  Céfar  chez,  les  Romains. 

Ces  Princes  furent  aufli  appeliez  en  Periè  Emir  2^deh ,  Enfims  du  Prince,  & 
par  abréviation  d'Emir  on  fit  Mir ,  &  d'Emirzadeh  on  fit  Mirza.  Ces  qualitc:^. 
entrent  dans  les  noms  de  quelques  eirfans  de  Tamerlan,  qui  les  coci&rveient  apris^ 
même  qu'ils  furent  montez  fur  le  trône. 

Ce  titre  d'Emir,  par  fuceei&on  de  tems,  a  paflë  à  tous  ceux  qiu  foitt  cenfez  être 
de  la  lignée  dé  Msdiomet  par  &  fiUe  Fathimah ,  &  qm*  portent  le  turban  verd ,. 
pour  étrjs  diitinguez  &  refpeâez.  On  les  s^pelle  en  Afrique  Scberifes ,  c^eft 
î-dire,  Nobles  oc  illuftres  de  naiflance» 

Ce  même  titre  d'Emir  étant  joint  à  quelque  autre  mot,  défîgne  fôuvent  quel- 
que charge.  Emir  al  Omera,  le  Commandant  des  CommatK&ms,  étoit  du  tems 
des  Khalifes ,  le  dief  de  leurs  confeils  &  de  leurs  armées.  Il  fe  donné  mainte- 
nant chez  les  Turcs  à  tous  les  Vizirs  &  Bâchas ,  ou  Gouvemeurs-géi^raiix  des 
provinces  ;  car  le  premier  de  tous  pren4  cehii  de  Vizir  Aazem  os  (^amd-Vizir. 
yoyez  le  titre  de  Radhi. 

Le  Qief  de  la  Caravane  de  la  Mecque  fe  nomme  Emir  Hage  ^  le  Prince  des 
Pèlerins.    Foyez  le  titre  (fAbou  Moltem.^ 

Emir  Akhor,  vulgairement  Imrahor^  efl  le  grand  Efcuyer  duSidtan  des  Turcs:. 
Ce  mot  fignifie  Prince  ou  Chef  des  écuries,  qui  eft  la  charge  cte  l'andea  Cmes 
St(àmli^  d'où  nous  avons  fait  le  mot  de  Connétable.. 
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prix  des  dfcnréès. 

Emir  Al  Moflemia*,  fignifîe  la  même  diofe  qu'Emir  Al  Moiimenin  ,  linon  ,.^ 
qu'il  eft  encore  plus  précis  ;  car  il  ne  fignifie  pas  Omplement  le  Commandant 
des  Fidèles  ou  Croyans ,  mais  le  Prince  des  Mufirimans,  Ceft  le  titre  que  les 
Princes  des  Marabouths  &  des  Muahedites ,  qui  font  les  Almoravides  &  les  Al* 
mohades,  qui  ont  régné  en  Afrique  &  en  Hpagne ,  portoient..  Foytz,  ks  tUrts 
de  Mârabith  6f  de  Moahedah. 

Pour  celuy  d'Emir  Al  Moumenin ,  que  l'on  (Ht  avoir  été  porté  prenuèremest 
par  Omar ,  troifièime  Khalife ,  il  n'a  pas  été  tellement  attaché  à  la  dignité  dm 
Khalifât,  qu!il  n'ait  été  communiqué  à  d'autres  Princes  »  comme  aux  Sultans  SeU 
gittcides.    Foyez  fur  cela  le  titre  de  Malek  Schah.. 

EMIR  Daghi,  là  montagne  de  rEtnir.  Ceft  ainii  que  les  Turcs  nf/ptStEta 
le  mont  Olympe ,  ncm  pas  celuy  de  la  Grèce ,  mais  celuy  qui  eft  ^i  Bii^ymej 
9ffèZ'.  proche  de  là  \dUe  de  Bucfe  ;.  &  parce  qu^il  a  éti  bàbixé  mtxe&M  par  de»: 

.        Bclt 
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ReBgietR  Qttétieas  »  &  qull  y  a  encore  aujourd'huy  des  Derrifclîes  Turcs  y  ils 
4e  uomaieat  adli  fort  (ôuvent  Kefchifch  Daghi.    yoyez  Kefchifth* 

EMIR  ALI.  Fuyez  Mohammed  Ben  Elias  y  Gouverneur  de  la  province  de 
Kennan. 

EMIR  AI  Kelâm^  titre  Se  funiom  de  KhoTru  Dahalaovi ,  Auteur  d'un  Evre 
Pa^Qen,  intituj^  ^Imeh  Ishmder y  le  Miroir  d'Alexandre^  c'eft-à-dire',  le  Fhaœ 
d'Alexandrie. 

EMIR  Padifchah^  fumom  de  Mohammed  Amin,  Auteur  d'un  Schaib  ou  corn'- 
mentale  fur  le  poëme  d'Ebn  Faredb,  intitulé  Taiah. 

EMIR  Soliman,  Auteur  de  Tlskender  Nameh>  qui  eft  une  hiftoire  d'Aiexan-. 
dre  le  Grand  en  vjers  Perliens» 

EMIR  ZADy^  ou  Emir  Zadeh  Iskender  ou  Iskander.    yèyet  ce  titre. 

EMLA  y  plurier  dû  mot  Arabe  Anuili>  qui  iignifîe  une  diâée  ou  une  lei> 
içon  de  Profeffair.  Ces  deux  mots  fervent  ds  titre  à  plulieurs  ouvrages.  Fé- 
yez  Amali» 

Adab  al  Emia  y  de  la  manière  que  ces  leçons  de  Técôle  doivent  être  Eûtes. 
Ceft  une  méthode  craipoiëe  par  Ebn  Samftani» 

EMR9  Commandement  Emr  u  Nehiy  les  commandemens  de  Dieu^  tant 
affirmatifs  que  negati&  >  comme  les  Mufiilmaios  les  dilUnguent  après  les  He« 
brèux. 

Emr  Scherif  ;  on  appelle  aînli  chez  les  Turcs  une  ordonnance  y  ou  une  lec^ 
Cre  en  commandement  àx  Sultan  :  on  hit  donne  auffi  le  nom  de  Fermàn  y  qui 
eft  Perfien. 

La  publicadcm  des  Ordonnances  du  Sultan  fe  fait  avec  cette  formule  :  Padi^ 
fchah  Sagh  olfun  HàktaaUah  hit  ghufU  bingh  eilefun  Ifchtek  emri  boudur  kiy  que  la 
&nté  de  l'Empereur  foit  toujours  bonne 5  ([ce  qui  fignifie  proprement  nôtre  Vi«- 
ve  le  Roy.}    Que  Dieu  lui  prolonge  fes  jours^  voici  fon  ordonnance. 

ENAIAH,  &  en  conftruftion  Enaiat.  Enaiat  Allah  y  la  Grâce  de  Dieu,  que 
les  Arabes  appellent  encore  d'un  nom  tiré  de  la  même  racine  Aoun  Allah,  le 
fecours  de  Dieu.  C'dt  ainfi  que  parmi  nous  le  traité  de  la  grâce  eft  appelle 
le  traité  De  Jîuxiliisy  &  la  Congrégation  De  Auxiliis  tenue  à  Rome,  fous  Paul 
Cinquième,  eft  aifez  connue. 

Les  An^  donnent  encore  p]ufieurs  autres  noms  à  la  Grâce ,  tels  que  font 
ceux  de  Nâmat  Allah,  Rahmat  Allah,  Taoufik  Allah,  &c.  c'eft  pourquoy  il  fau- 
dra vifiter  tous  ces  titres,  pour  y  voir  de  quelle  manière  les  Mufulmans  par- 
lent fur  cette  matière. 

ENAIAT  Al  Hoflbulat.    Vtfyez  U  titre  d'Afanaleddin. 

ENBA  2n  al  Enbia ,  Titre  du  livre  que  Ton  appelle  ordinairement  Tarik 
Al  Codkai.  C'eft  une  hiftoire  des  Prophètes  connus  par  les  MufulnMns,  laquel* 
M  eft  chargée  de  pluûeurs  contes  fabuleux. 
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6z6  E  N  B  A,  E  N  G  I  L. 

ENBA  Al  gomri  fi  ebnalômri  j  Hiftoire  d'Egypte ,  &  ]>artiâulièremem  tieS 
Siilcans  Mamlucs  y  qui  finit  en  Tan  850  de  l'Hegire^  de  J.  C.  i/^f  doatrAil* 
teur  eit  Ebn  Hagiar  Al:  Askalani..   Foyez  It  titrs  dt  en  Avtewr. 

ENBIA,  les  Prophètes.,   Vùyez  Anbîa^ 

•  ♦ 

ENGHELIOlSr;  ce  mot,  qui  eft  corrompu  du  Grec  ft  du  Syriaque,  1^. 
fie  dans  le  langage  des  anciens  Perfans  l'Evangile:  car  les  modemôs  depuis qu'Ss 
font  Mufulmans ,  auffi-bien  que  les  Arabes  &  les  Turcs  ^  rappellent  commune* 
ment  Engil  &  Ingil 

Ebn  CaiTem  &  Allcdi  difent ,  que  c'eft  le  livre  le  plus  ellimé  deà  Chrétiens^ 
qu'ils  tiennent  toujours  couvert  d'une  étoffe  de  fbye  fort  riche ,  à  laquelle  on 
donne,  le  môme  nom  d'En^helion  :.  c'eft  poutquoy  Ton  entend,  ordmairemeat 
par.  ce  mot  un  brocard' de  toye,.  d'or  ou  d  argent. 

Comme  le  livre  de  ^ani  ou  Manés  THérefiarque  étoit  autrefois  en  très-gian* 
de  vénecation  parmi  les  Perfans  de  fa  feâe,  ces.  hérétiques  lui  ont  dooû£  le 
même  nom  d'Enghelion^  comme  fi  ce  livre  eût  été  l'Evangile  des  Manichéens^ 

ENGIL  &  Ingil,  l'Evangile,  mot  qui  efl  répété  cent  à  cent  fois  dabs  TAI- 
coran ,  &  qui  efl  pour  l'ordinaire  joint  à  celuy  de  Taourat  5  qui  figmfie^  auffi^ 
bien,  que  Tâouriat  la  loy  Mofaïque  ;  de  forte  que  toutes  les  fois  que  Mahomet 
renvoyé  fes  Mufulmans  au  Taiirat  &  à  l'Engil ,  il  faut,  entendre  par  ces  deux 
mots  l'ancien  &  le  nouveau. Teflavient,c'elt -!•  dire ).  tout  ce  que  nous  appet 
Ions  l'Ecriture. 

Il  efl  vray  pourtant  que,  par  cet  Ingil  ou  Evangile )  les  Mufulmans  n'entçnr 
dent  pas  celuy  que  les  Chrétiens  ont  entre  les  mams ,  car  ils  le  crovent  cor- 
rompu :  mais  un  Evangile,  chimérique  qu*ils  difent  avoir  été  envoyé  de  Dieu  à 
J^scs*  Christ,  &  duquel  il  n'eft  refté  que  ce  qui  en  eft  cité  dana  VAX- 
coran. 

.  Les  Mahometans  mettent  dans  l'Evangile  tout  ce.  qui* leur  plaît ,.  &  ils  en  ci- 
tent fouvent  des  palTages  qui  ne  s'y  trouvent  point.  Ils  difent ,  par-  exemple , 
que-  l'Empereur  des  Abiffins  qu'ils  nomment  Negiafchî  ,  qui'regnoit  du.tems  de 
Mahomet,  quitta  la  Religion  Chrétienne,  pour  embraffér  la  Muâlmane-,  à  la  fol- 
liçitation  de  ce  faux  Prophète.  L' Alcoran  fait  mention  de  luy ,  ;&  les  premiers 
compagnonsL  de.  Mahomet  publient  à  l'envi  fes  louanges  >  à  caufe  qu'il  les  reçut 
dans  fes., Etats,  au.  tems  de  leur  première  fuite.    Voyez  Hégire. 

Ce  Pf ince  ayant  reçu  la  nouvelle  d'une  grande  viftoire  que  fes  armées  avoîent 
remportée  dans  l'Arabie,  affembla  fon  Divan,  où  ayant  convié  tous  les  étran- 
gers ,  &  particulièrement  les  Arabes  qui  fe  trouvoient  à  fa  Cour ,  il .  parut  ce 
jour-là,  qui  étoît  celuy  d'une  grande  rejoûiflance  ,  aflîs  â  platte .terre  ,,&  vêo? 
d'un  vieil  habit  fort. déchiré.  Ces  Arabes  étonnez. de  le.  voir  en.  cet.  ëquipagei 
qui  marquoit  plutôt  un  état  d'afflîâion  &  de  douleur -que  de  jpye,  lui.  deman- 
dèrent la  -  caufe  de  cet  appareil 

Le  Nôgiafchi  leur  répondit; en  ces  termes^  qui  font,  tapportés  dans  le  Vbnt 
Turc ,  intitulé  Thiraz  Almankmfch  :  Nous  trouvons  écrit  dans  le  livre  de  TE^ 
vangile,  qui  à  été  envoyé  de  Dieu  à  Jésus,  fils  de. Marie,  que  lorfque  Dieu 
fait  quelque  nouvelle  grâce  à  un  de  fes  ferviteurs ,  il  exige  de  luy  quMl  prati- 
que quelque  aâe  particulier  d'humilité  &.d'abbaifrementi  en.reconnoiflance.dft 


*  »  * 

la'  g«rce^qtl*îr  a.  reçue,   &  c'eft ,   pour  cetÉe  raîfoti ,  qiiè  vous  me  ♦oyez '  eh 

cet  état. 

Il  y  a  apparence  que  cecy  eit  tiré  de  ces  paroles  de  Jesùs-ChAist  :  Qui 
fi  exaltât  humiliabitut ,  Ë^  ^  fe  humiliât  iXtUtabitur  ,*  car  ii  eft  vray  de  dire- > 
que  tout  ce  que-  les  MuAilmans  citent  de  l'Evangile  foit<  hiftorique ,  foit  doâkri* 
nal,  a  quelque  fondement  dans  Je  même  Evangile:  âiais  ils^  lui  donnent  toû- 
joun  quelque  nouveau  tour,  afin  qu'il  ne  paroiue  pas  qu'ils  Font  emprunté  des 
Chrétiens,  &  poyr  perfuader  aux  ignorans  qu'ils  ont  entre  leurs  mains  les  vrais 
originaux,  qu'ils  n'ont  cependant  jamais  pu  produire  jufqu'à  préfont 

Nous  trouvons  dans  le  livre  intitulé  Kafchf  al  dhonouH' ,  une  phifante  rêverie 
des  Mufulmans»  qui  difent  que  l'Evangile  qui  •  commence,  par  Bifmihb^  &c.  c^ft- 
idire  ,  au  liom.  da  Père  &  du  Fils ,  &  du  Saint-Efprit ,  n'eflr.  pas  celuy  que 
•JDieu  à  envoyé  àj£^us-CHRisT:  car  celuy-ci,  difent-ils ,.  commence  par  BiC* 
miUah ,  &c.  Au  nom  de  Dieu  dément  &  miféricordieux ,  &  ne  contient  que 
des  enfeignemens  z  au  lieu  que  le  premier,  n'eft  qu'une  hifboire  de  fa  vie^  écrite 
par  quatre  de  i^  diiciples». 

Cependant  ceux  qui  font  mieux  inftruits  parmi  eux  des  chofès  qui  rendent 
le  Chriftianifme ,  avouent  que  l'Evangile  qui  eft  aujourd'hui  entre  les  mains  des 
Chrétiens,  aufli-bien  que  celuy  qui  y  étoit  au  tems  que  le  faux  Prophète  Ma- 
homet parut,  eft  le  véritable  Evangile  de  Jésus- Christ,  &  qu'il. n'y  en  a 
point  d'autre  :  mais  ils  foûtiennent ,  qu'il  a  été  altéré  &  corrompu  par  les  Chré- 
tiens auffi4)iea  que*  le  viçil  Teftament  par  les  Juîfe, 

L'une  &  l'autre  de  ces  deux  fuppofkions  étant  également  fauffes  &  impoflî^ 
blés ,  je  m'étonne  extrêmement  qu'il  fe  trouve  aujourd'huy  des  Chrétiens  qui 
veuillent  fortifier  les  preuves  des  Mahometans,  &  leur  donner  gain  decaufe  en 
une  matière  fi  importante  où  il  s'agit  du  fondement  efi!entiel  de  nôtre  foy. 

Quoyque  les  Mahometans  fbikiênnent  la  corruption  de  l'Evangile ,  à  caufe 
principalement  que  plufieurs  paflTages  où  il  étoit  parlé  clairement,  difent-ils,  dç 
leur  faux  Prophète-,  ne  s'y.  trouvent  plus,  ils  ne  laiflTent  pas  d'en  citer  plufieuss 
verfets  en  leur  faveur,  comme  celuy  du  Paraclet,  qu'il. faut. voir  en  fon  lieu,  & 
celuy  de  la  Table  des  Apôtres. 

Sâadi ,  dans^  le  huitième  chapitre  de.  fon  GxiHftan ,  fait  dire  à  J  £s  us-C  h  ai  sT 
ces  paroles,  qu'il  dit  être  dans  rEvangile  :  O  homme ^  fi  je  te  donne  des  rich^*» 
fes,  elles  t'occupent  tellement  que  tu  ne  (bnges  plus  imoy  ;.  i&  fi  je  t'envoye 
la  pauvreté,  tu  t'affliges  à  un  tel  point  qpe  la  pareflè  te  faifit^  &  te  fait  aban- 
donner  entièrement  mon  fer  vice!  En  quel  état  veux -tu  donc,  être  pour  fatis- 
faîre  à  ton  devoir?   f^oyez  les  titres  rfifla,  de  Màidat,  de  Havarioun,'  &c; 

Sâid  Ben  Bàtrik  écrit  dans  fes  Annales ,  que  faint-Pierfe  écrivit  un  Evangîlf 
qu'jl  publia  fous  le  nom  de  faint-Marc,  qui.l'avoit  traduit  en  Latin,  & -que  feint- 
Jean,  outre,  fon  propre  Evangile  qu'il  écrivit  en  Grec,  traduîfit  auffi  enGrec 
celuy  que  laint  Mathieu  avoit  écrit  en  Hébreu.^ 

ENSAN,  ITiomme.-  L'Auteur  du.Iîvre  intitulé '-^i»'éi/  màani'y  lâfource  d«* 
rintelligence,  dit,  qu'il  y  a  grande  difi^érence  entre  l'animal  qui  eft  Mamour^ 
c'eû-à*dire,  obligé  &  commandé,  &.  celuy  quieft  Maadhour,  en  fa  liberté  & 
exçulë;  L'homme  eft  du.  premier  j^enre,  &  les  botes  font  du  fécond:  car  on  ne 
leur  a  împofé  aucune  loy,'&.ils  lui  vent  fimpleraent  leur  pente  naturelle.  D'où 
cet.  Auteur  infère,    que  l'homme  eft' de  pire  condition  &  plus  ravalé  que  les 
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bêtes  9  iodqa^il  ne  fait  pas  fon  devoir  >  félon  ce  qui  eft  écrit  éans  lé  diapftM 
Aâraf. 

Le  fondement  de  cecy  eft ,  félon  le  même  Auteur,  que  l'homme  eft  eh  par* 
tie  fpiritud ,  &  en  partie  corporel,  &  par  conféquent  raifonnable  &  fenfitif: 
l'une  de  fes  propriétez  lui  eft  commune  avec  les  Anges,  &  Tautre  lui  eft  com- 
mune avec  les  bêtes ,  de  forte  que  s'il  furmonte  iës  fisos  de  (on  appétit  par  k 
nûfon,  il  devient  plus  excellent  que  les  Anges  mêmes  qui  n'ont  point  à  corn- 
^battre  contre  les  fens  :  mais ,  fi  au  contraire  il  jaiflë  vaincre  fa  raifon  par  Ton 
appétit  &  par  (es  Ibns ,  il  devient  plus  bas  &  plus  méprifable  que  les  bâtes  y 
^ui  n'ont  rien  en  elles-mêmes  qui  piuffe  brider  &  dompter  leurs  ièos. 

Il  y  a  cependant  des  homsies  qui  femblent  n'être  pas  compofes ,  comme  par. 
ie  nôtre  Auteur,  de  l'Ange  &  de  la  bête ,  mais  bien  de  TAnge  &  du  Démon, 
ce  qui  a  fait  dire  à  l'Auteur  du  Methnevi  :  Vous  avez  une  pcMtion  de  vous, 
même  qui  eft  Angélique ,  &  une  autre  qui  eft  diabolique  :  Si  vous  pouvez  vous 
défaire  de  celle-cy,  vous  paiferez  en  exoelleoce  les  Anges  mêmes. 

Entre  les  Hadiths  ou  Traditions  Mufulmanes ,  nous  trouvons  les  foivantes  : 
Les  hommes  font  tirez  de  différentes  mines ,  il  y  en  a  d'or  &  d'argent  :  Les 
meilleurs  de  la  Gendlité  font  les  meilleurs  du  Mufuimanifme.  C'eft  comme  fi 
Ton  difoit  parmi  nous  :  Les  meilleurs  Huguenots  devienn^it  les  meilleurs  Ca- 
tholiques. 

Si  vous  entendez  dire  à  quelqu'un,  qu'une  montagne  a  changé  de  place,  vous 
pouvez  le  croire;  mais  fi  l'on  vous  dit,  qu'un  homme  a  changé  de  m<cuts,Q'eQ 
croyez  rien,  car  il  retournera  toujours  à  fon  naturel. 

Eblis  étoit  de  la  race  des  Ginnes  ou  Démons ,  &  quoy  qu'il  eût  été  admis,  au 
ciel  en  la  compagnie  des  Anges,  il  ne  laîffa  pas  de  &  révolter  contre  Dieu. 

Les  mœurs  fuivent  le  tempérament  de  l'homme  :  Al  Akhlàc  tabiat  dndzagty 
&  le  tempérament  ne  change  point;  car  il  fort  de  fon  propre  fond. 

(Quelques-uns  tirent  l'étymologie  du  mot  Ënfàn,  d'une  racine  Arabique,  qoi 
fignifie  fociété  &  converfation,  c'eft  le  fentiment  de  l'Auteur  d'Anvir  Sohaili  ; 
mais  celuv  de  l'Auteur  du  Camus ,  eft  qu'elle  fe  doit  tirer  d'une  autre  racine 
qui  fignifie  oublier ,  fui  vaut  ce  vers  Arabe  :  Vàn  aoval  ndffin  aoual  alnaffi  :  Le 
premi^  des  hommes,  eft  celuy  qui  a  le  premier  oublié  ion  devoir.  Cette ëcy* 
mologie  a  plus  de  rapport  à  l'origine  Hébraïque  defignée  dans  ce  verfet  du  Pfal- 
mifte  :  Quid  eft  homo  (  obliviofus  )  fuàd  metmr  es  ejus. 

ENSAN  Al  Kamel,  l'homme  parfait,  titre  d'un  livre  de  fpûiturfité,  corn- 
pofé  par  un  célèbre  Sofi  ou  Dévot  nommé  Abdalkerim  Al  Gili.  Cet  ouvra- 
ge contient  63  chapitres,  &  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy»  n^.  418* 

ENSCHA,  Ketàb  Al  Enfcha,  Livre  contenant  les  formules  de  toutes  foN 
ces  de  lettres,  tart  Patentes  que  Miffives,  compofé  par  Takieddin  Ben  Hoggiat 
B  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,ti^.  1135. 

Mohammed  Al  Kanari  a  compofé  auf&  un  ouvrage  fur  la  même  matière ,  aU' 
^uel  il  a  donné  le  titre  de  Bolgat  Al  Hâfedh  u  Belàgat  Al  Afed. 

EN  TEC  AL  Anba  Matheous  ,  Panégyrique  ou  Oraifon  funèbre  fîir  la  mort 
du  Patriarche  d'Alexandrie,  nommé  Mathieu,  qui  mourut  en  réputation  deiaio- 
teté.    n  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n^.  792. 

ENTEKHAB 


ENTEKHÂB  AI  oc(eelhab ,  le  choix  de  rabregë.  C«ff  lâ  ftcotiâ  Àbre. 
wè  du  Caooa  d'Aviconne ,  conçoTé  par  rArchidiacœ  Abulkhair ,  frère  d'£ba 
S^ffih,  Facriardie  d'Antioche. 

ENTHALI  &  Endialiah,  Ville  êe  h  Rimphylfe,  «ppellée  autrefois  Attalla, 
ài  nom  du  Roy  Attalus»  Elle  donne  aujourd'Imy  Ton  nom  à  la  mer  qid  elf 
entre  la  Natolie  &  Vlûe  de  Chypre  :  car  les  Turcs  l'appellent  Entfaaliah  Kor*^ 
fouzi,  &  nos  Mariniers  k  Golfe  de  Settalie. 

ENVARI  &  Enverî^  Poète  illuflre  parmi  les  Perfans.  f^cyez  Anvarî  fif 
Anveri. 

ERAC  &  Iric.  Ce  nom  eft  cooHnun  à  deint  contrées ,  dont  laipremière^ 
que  nous  appelions  vulgairement  Tlraque,  eft  une  province  de  TAfie,  qui  a  du; 
côté  de  rOccident  pour  limites  le  défert  d'Arabie,  &  la  Gezirah  ou  Mefopota^ 
mie  du  côté  du  midy,  un  autre  défert  contigu  au  prenûer  ,  &  la  mer  ou  Gol- 
phe.  de  Perfe,  avec  une  partie  du  Khouziftan,  qui  eft  la  Sufiane.  EUe  eft  bor- 
née  à  TOrient  par  le  Giebil,  Pays  de  la  montagne  >  ou  Kpuheftan,  auquel  oa 
donne  airifi  le  nom  d*Erac  :  car  c*eft  icy  la  féconde  province  qui  pwte  ce  nom  > 
auquel  on  ajoute  toujours  Tépithete  d'Àgemi ,  c^eft-à-dîre ,  de  rerie ,  qui  eft  la 
Parthe  des  anciens.  La  dernière  ville  de  Flraque  de  ce  côté -là,  eft  Hulvan, 
depuis  laquelle  jufqu'à  la  Mefopotamîe,  s'étend  le  côté  du  Septentrion  qui  ter- 
mine cette  province, 

Plufieurs  appellent  ce  pays  Erac  Arabi ,  Flraque  Arabiqi^,  &  qudquès  autres 
Erac  Babelr ,  l'Iraque  Babylonienne  pour  la  diftinguer  de  la  Perfiçnne  :  mais 
pour  parler  félon  les  anciens  Géographes  &  Hiftoriographes  deFOrient,,  il  faut 
appeller  abfolument  la  première  de  ces  provinces  Tlraque,  &  la  féconde  Giebàl 

Au  refte ,  Tlraque  s'étend  le  long  des  deux  rives  du  Tigre ,  de  même  que 
r  Egypte  embraffe  les  deux  cotez  dîi  Nih 

La  longueur  de  l'Erac  fe  prend  depuis  Takrit ,  jufqu'â  Abad^an  >  -ot  le  Tigre 
fe  décharge  dans  le  Golphe  cfe  Perfe,  &  cette  longueur  eft  du  Nord-jEft  au  Sud- . 
Eft  de  vingt  journées. 

Sa  largeur  eft  comprife  depuis  Cadeiîe  jufqu'à  Hulvdn  y  &  comprend  le  che- 
min d'onze  journées ,  fèlon  le  calcul  des  Géographes  Perfiens, 

L'Auteur  du  Lebtarikh  écrit  que  Manugeher,  ancien  Roy  de  Perfe  de.  la  rg- 
ce  des  Pifchdadiens ,  fit  crçulêr  les  grands  canaux  qui  partagent  le  Tigre  &  l'Eu- 
phrate,  pour  la  commodité  de  cette  province. 

'  Babel  ou  Babylone  étoit  fa  capitale  fous  les  Clialdéi^ns  &  Afiyriens»  Madain< 
Fa  été  fous  les  Cofroes ,  &  Bagdet  fous  les  Arabes. 

.  Ceft  cette  province  que  les  Grecs  &  les  Latins ,  ont  appellée  la  Chaînée  & 
la  Babylonie  ^  &  l'on  pomroit  conjeâurer  que  le  nom  d'&ac,  quçr  les  Arabes 
luy  ont  donné ,  vient  de  l'Hébreu  Erek ,  ville  du  pays  des  C^chdim ,  qui  font 
lQ8;qîaiaéens.'.  '  .      ^ 

.  ERAKI>  iumem  d'Abdalrahim*  Zeineddin  Haffîn  Ebn  Huflàm  ^  Au«^  (re^ 
daax  livres ,  dans  lefquels  il  cenfiire  celuy  de  Gazali ,  intitulé  ^hia  al  ifloum  p 
Sl  d'un  poème,,  intitulé  Jl^  al  Eraci  Cet  Auteur  jpourut;  l'an  de  rJE&gire  805 
ou  Zo6^ 
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ERDEL  &  £tte3;  Ite  Turcs  appellent  ainfi  la  Trànfilvanie ,  me  lef  ancie» 
ont  nommée  Pannoclacia ,  à  caufe  qu'elle  a  été  peuplée  par  les  Pamioniens  ou 
Pœoniens,  &  par  les  Daces.  On  l'appelle  auiS  quelquefois  Dada  Ripenfisy  par* 
ce  qu'elle  s'étend  le  long  des  rivages  du  Danube.  ^ 

<  Sfuniirath  fécond  l'attaqua,  l'an  de  l'Hégire  846,  de  J.  C.  1442,  mais  Ton  ar- 
mée fut  défaite  par  Janc^us  qui  en  étoit  le  Ban,  c'eft*à*idire ,  par  Jean  Hun- 
niade,  qui  en  étoit  le  Prince  >  &  qui  fut  le  père  de  Mathias,  Roy  cteHon^^rie. 
Les  Hongrois  appellent  fa  ville  capitale  Cibin ,  de  fon  ancien  nom  CiUnium  ; 
mais  les  Allemands  luy  ont  .donné  celuy  d'Hermanfbd. 

ERKENEH  Koun  ,  nom  d'une  montagne,  où  Kiàn  &  Teghonz  fe  reû- 
rerent  après  la  défaite  entière  de  leur  nation ,  qui  arriva  dans  la  &nglante  ba- 
taille que  Tour,  fils  de  Feridoun,  £vra  aux  Mogols.  Ce  fut -là  qu'ils  engen- 
drerent  les  pères  de  deux  peuples ,  nommez  Kiat  &  Derli^hin ,  qui  rétablit 
la  nation  &  l'Empire  des  Mogols. 
'  Le  nom  de  cette  montagne  fignifîe  en  langue  Mogolienne  inacceflible ,  parce 
qu'elle  eft  fermée  par  une  autre  chaîne  de  montagnes ,  que  les  anciens  ont  ap- 
pelle le  mont  Imaus ,  qui  (epare  les  Scythes  en  Orientaux  &  en  Occidentaux, 
khondemir  la  décrit  dans  la  vie  d'Ukhan  en  ces  termes  :  Plufîeurs  montagnes 
.attachées  &  enclavées  les  unes  dans  les  autres,  fermoient  toutes  les  avenues, 
les  forties  de  ce  lieu,  lequel  cependant  étoit  fi  agréable,  que  vous  l'auriez  p^ 
plutôt  pour  une  portion  du  del,  que  pour  une  partie  de  la  terre. 

ERL A,  nom  ^ue  les  Turcs  donnent  4  la  ville  capitale  4è  19  Iiaute  Hongrie, 
que  nous  appelions  ordinairement  Agria,  A  les  Alleman4&  ]|^|ger. 

ERSCHAD  Al  Thalebin,  Inftruâion  pour  ceux  mi  ^t  defireux  d'appren- 
dre.   C'eft  une  traduftion  en  langue  Turquefque  dijtll^fve  Arabe  de  Zerbougi, 
;  intitulé  Tdlim  al  tmtdllem,  la  méthode  d'infbuire  1^  «S^ples. 

ERTENK  18c  Erzeolc,  nom  d'un  livre  de  l^ni  ou  Manés,  rempli  de  figu- 
res Magiques ,  Aftrologiqaes  &  Prophétiques ,  que  cet  Herefiarque  &  Impofteur 
difoit  contenir  toutes  les  merveilles  que  Pieu  luy  avoit  fait  voir,  les  expliquant 
à  ceux  qu'il  avolt  fêduits  ^  ielon  les  principes  du  Zoroailrifme  ou  du  Mani- 
«heifme.  . 

Ce  livre,  que  Ton  difoit  avoir  été  peint  à  la  Chine  ou  par  dés  Chinois,  étoit 
Çi  célèbre  (kns  toute  la  Perfe ,  que  Kemal  Esfahani ,  Poëte  Perfien ,  pour  loiier 
l'habileté  d'un  Peintre,  dit,  que  fes  ouvrages  faifoiènt  plier  le  livre  d'Ertenki 
&  méprifer  toutes  fes  figures..  Zinaouki  kilki  ton  dcr  khath  Sahifei  EtUhk. 

.    ERVAN  &  Erivan  Vilaietî,  c'eft  en  Turc  r Arménie  Supérieure,  à  caufe  de 
la  ville  de  Van  ou  jRevan,  qui  eft  des  plus  conlidérafoles  de  cette  province. 

ESC  AND  ER  ou  ïAender.  Alexandre.  Le  Lebtarikh,  le  Tank  Montefc- 
lieb  ,  Khondemir  &  tous  les  autres  Hiftorie^  Orientaux  difent  t  qu'il  y  a  ea 
deux  Alexandres,  tous  deux  fumommez  Dhûlcamein,  c''eft.à-dîre ,  aux  deqx  cor- 
nes. D'origine  de  ce  furnom  vient  des  deux  cornes  du  monde ,  c'eft  à  Içavoir 
l'Orient  &  l'Occident ,,  comme  les  Orientaux  les  appellent ,  qiie  ces  tteux  con- 
quéràns  ont  fubjugués^ 
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'  Le  premier  8c  le  p!us  ancien  de  ces  deux  Àlexandres  eft  celuy  que  Ton  tient 
^v^oir  conftruit  la  muraille  épaifie,  qui  renferme  les  nations  Septentrionales  dans 
Jes  confins  du  Nord ,  &  qui  les  empêche  de  faire  irruption  dans  les  pays  plus 
méridionaux:  de  TAfie.  Ceft  cette  muraille  qui  eft  ordinairemept  nommée  le 
jempart  de  Jagiouge  &  de  Magiouge ,  c'eft-à-dire ,  de  Gog  &  de  Magog ,  pour 
parler  félon  les  Hébreux. 

Ce&  auffi  ce  premier  Alexandre  duquel  on  dit  qu'il  ne  put  jamais  trouver  la 
fontaine  de  vie,  après  l'avoir  cherchée  long^tcms  inutilement  dans. la  région  te- 
nebreufe  5  c'eft-à-dire  ,  inconnue  de  l'Orient  j  que  Khedher  fut  le  feul  qui .  la 
trouva  &  qui  en  bût  :  ce  qui-  le  rendit  immortel,  f^oyez  les  titres  d'Ab  tchefch- 
meh  haivàt  fif  de  iChedher. 

Le  fécond  Alexandre,  qui  eft  le  nôtre ,  que  les  Orientaux  appellent  Roumi, 
c'eft  à-dîre ,  le  Grec  y  eft  communément  appelle  Ben  Filicos ,  fils  de  Philippe , 

2uoy  qu'efi^eftivement  il  fut  fils  de  Darab,  fils  de  Bahaman,  c'eft -à- dire,  de 
)arius,  qui  avoit  époufé  la  fille  de  Philippe  de  Macédoine ,  ^  qui  la  renvoya 
à  fon  père,  quoy  qu'elle  fût  déjà  grolFe  de  luy,  à  caufe  de  la  puanteur  de  fa 
bouche  qu'il  ne  pouvoit  fouffrir.  Cette  fille  de  Philippe  accoucha  d'un  fils  de 
Darius,  dans  la  maifbn  de  fon  père,  qui  fit  élever  l'enfant  comme  s'il  eût  été 
fon  propre  fils;  c'eft  pourquoy  le  furnom  de  fils  de  Philippe  luy  demeura. 

Alexandre  étoit ,  félon  cette  tradition  des  Perfes ,  frère  de  Dara ,  qui  eft  le 
dernier  Darius ,  fumommé  Codomanus ,  fils  du  premier  Darius  d'une  autre  fem- 
me que  la  mère  d'Alexandre.  Ce  Prince  ayant  appris  de  qui  ii  étoit  véritable- 
ment  fils ,  &  que  la  couronne  de  Perfe  luy  appartenoit  comme  à  l'aîné,  entre- 
prit, apr^  la  mort  de  Philippe,^ de  faire  Ja  guerre  à  Dara,  fon  frère:  il  le  défit 
en  plufieurs  rencontres  ;  & ,  après  l'avoir  tué  en  bataille  rangéç^ ,  il  fe  rendit 
maître  abfolu  de  la  Perfe ,  où  il.  régna  en  qualité  de  dixième  Roy  de  la  race 
des  Kaianides. 

Il  régna  quatorze  ans  depuis  la  mort  de  Philippe ,  &  mourut  dans  la  ville  de 
Scheherezour  en  Aflyrie,  après  avoir  partagé  fes  Etats  entre  quatre-vingt-dix  de 
fes  principaux  Capitaines  »  dont  le  premier  fe  nommoit  I^gus ,  c'eft  Ptolomée  > 
fils:  de  Lagus. 

£skenderous  fon  fils ,  autrement  appelle  Artous  ou  Ardous ,  c'eft  Aridsus ,  que 
les  Grecs  difeat  avoir  été  fon  frère ,  n'eut  point  de  part  dans  cette  fucceflion  ; 
car  il  s'attacha  entièrement  à  l'étude  de  la  Philofophie  fous  la  difcipline  d'Ari« 
ftote,  qui  avoit  été  maître  de  fon  p^e. 

Le  Tarik  Montekheb  remarque  plus  particulièrement,  qu'Alexandre,  un  peu 
avant  fa  mort ,  partagea  les  provinces  de  la  Perfe  entre  les  enfans'  des  Princes 
qu'il  avoit  dépouillez^  &  qu'il  les  leur  donna  à  foy  &  hommage ,  Sangiac  tha«- 
rikilhé,  dit- il ,  comme  le  Sultan  des  Turcs  donne  des  Sangiaks  &  des  Timars  ^ 
c^eft-à^-dire ,  des  bannières  &  des  commandes ,  à  condition  que  ceux  qui  en  font 

Fourvus ,  entretiennent  un  tel  nombre  de  foldats  à  foû  fervice  ;  mais  que  ces 
rinces,  après  la  mort  d'Alexandre,  de  tributaires  ou  feudataires  qu'ils  ^tojent,  fe 
rendirent  abfolus  &  fouverains  :  ce  font  ces  Princes  que  les  Arabes  &  les  Per- 
Tans  qualifient  dans  leurs  hiftoires  It  chroniques  du  nom  de  Molouk  al  thaovaif, 
Jes  Roys  des  nations  ou  familles^  qui,  font  une  dynaflie  particulière  dans  la  fui- 
te de  Roys  de  Perle. 

Le  même  Auteur  appelle  Alexandre  le  Grand  >  Efcander  Dboulcamein  Al 

T^ani  Al  Jounani  >  Alexandre  aux  deux  cornes ,  le  fécond  du  nom  &  le  Grec , 
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OÙ  il  &ut  remarquer  que  les  Orientaux ,  qui  parletxt  plus  cortrefteafent»  apfiel: 
lent  les  anciens  Grecs  Jounin,  Joniens,  du  mot  Hébreu  Javan  y  &  les  modèr» 
nés  Roumi»  mot  qui  fignîfie  proprement  Romains ,  parce  que  les  Grecs  écoieut 
fujets  des  Romains,  &  que  TEmpire  des  Romains  avoit  été  transféré  dies  eur.. 

Le  Lebtarikh  dit,  qu'Alexandre  le  Grec  bâtit  les  villes  d'Alexandrie  œEjmw 
te,  de  Damas  en  Syrie,  de  Herat ,  qui  eft  TAria  des*^ anciens ,  en  Kfaoïaiuin, 
Siamarkande  dans  la  province  de  Mavaranahar ,  c'jeft-à.dire  9.  de  de -là  la  rivière,. 
ifûà  eft  rOxus,  &  que  Ton  corps  fut  portée  après  là  mort 9.  en  Alenodfie  <hm 
on  cercueil  d'or,  que  (à  mhK  fit  changer  en  un  autre,  fait  de  marbre  d'Eéypca.. 

Giami  raconte  dans  ion  Bahariftan  qu'Alexandre  ayant  pris  use  place  forte  ^ 
donna  ordre  que  l'on  la  faccageât  :   quelques  Grancb  de  fa  Cour  Itiy  dirent  ^ 
qu'il  y  avoit  dans  cette  place  un  fort  grand  Fhilofophe  qui  méritoit  {»en  d'être, 
écouté ,  Alexandre  commanda  aufll-tôt  qu'il  fût  sq>pellé  ;  mais  Payant  trouvé  de 
fort  mauvaife  mine,  il  le  méprifa ,  &  dit  à  ceux  qui  le  luy  avoient  prelènté  :. 
Voilà  une  étrange  figure  d'homme  1  Le  Philofophe  indigné  de  ce  mépris,  redta: 
hardiment  à  ce  Prince  ces  vers  qu'il  compoû  fur  le  champ. . 

Prince j^  dépourvu  de  courtoifie  &  de  ciyUitéy  nui  avez  tort  de  me  méfrifer  ftiàr.mi 

mauvaife  mine. 
Le  corps  de  rhomme  rCtJt^  qiCùn.  fourreau  j.dans  lequel  Pâme  eft  mfe ^  comme  une 
épie. 
.    Céft  de  cette  épée  qt^il  faut  faire  état^  &  non  pas  du  fùurreau.. 

Il  ajouta  à  ces  vers  les  paroles  qui^  foivent  :  L'on  peut  dire  4'un  homme  qrà^ 
n^eit  doué  d'aucune  vertu  ^  que  fon  corps  ne  luy  iert  que  4c  prifon  ;  car  fort  < 
tame  fe  trouve  réduite  en  un  lieu  fi  chetif  &  fi  étroit ,  que  toute  autre  prifoit* 
feroit  pour  luy  une  campa^e  ouverte,  en  comparaifon  de  celle-là/  Céloy  qur 
eft  chargé  de  vices,  a  toujours  cent  foucis  qui  le  tourmratent  II  ne  faut  nid 
Prévôt,  ni  Archers  pour  le  mettre  aux  fers,  ni  pour  luy  donner  la  gêne  :  car 
la.  même  peau  qui  couvre  fon  corps,  efl:  pour  luy  une  prifim  perpéméDe. . 

Ce  même  Philofophe  luy  dit  enfuite,  qu'il  n'étoit  pas  raifonnable  d'envier  aux 
antres  les  biens  que  Dieu  ^  &  la  nature  km-  avoient  donnez  :  l'envieux  eft  toû- 
jours  en  tolère  &  querelle ,  pour  ainfi  dire,  continuellement  fon  Créateur;  il- 
trouve  mauvais  tout  ce  qu'il  donne  aux  autres,  &  voudroit  toujours  avoir  œ 
qui  n'eft  pas  fait  pour  luy.    La  coutume  ordinaire  de  l'envieux  eft  de  refifler 
toujours  aux  ordres  de  céluy  qui  gouverne  le  monde  avec  tant  de  fagefle:  Auffi^ 
6  bouche,  qui  murmure  toujours  contre  la  Providence,  ne  mérite  ajtre  chofe: 
que  d'être  remplie  de  terre.  .  U  fe  plaint  fur  tout  ce  qu'il  voit  dans  les  mains 
tfautruy,  dîfant  continuellement:  Quelle  raîfon  y  a-t-il  que  celuy-ci  ait  pLùtùi 
cela  que  moy?  Le  difcours  de  ce  Philofophe  plut  fi  fort  à  Alexandre ,  qu'il  hiy 
donna  la  permiffion  de  le  pourfui^re,  &  témoigna  vouloir  bien  reeevoh^fes  avis. . 
Il  continua  donc  fon  difcours  en  cette  manière  :  Les  fages  ufent  libéralement  de 
leui-s  biens,  &.en  font  part  pendant  leur  vie  à  ^leurs  amis;  mais  les  avares  font 
fi  fols^  qu'ils  '  amaflent  des  richeffes  pour  leurs  ennemis. 

Puis  entrant  plus  avant  dans  ce  qui  le  regardoit  plus^  particulièrement ,  il  luy 
dît  :  les  railleries  &  les  injures  que  les  Grands  font  aux  petits ,  terniflent  le  lu- 
ftre  de  leur  grandeur,  diminuent  le  reïpeâi;  que  Ton  a  pour  eux,  &;leur  attire 
enfin  le  mépris.    Un  PoStQ  dit  :  Si  vous  vous  divertiflèz  aux  ^pens  d-un  paui 
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yte  txàSbtûABf  j/t  eraias  fort  31  qpe  cette  manière  fi  hautaine  ne  vojs  fafTe  pef- 
^  dre  quelque  chofe  de  la  grandeur  que  vous  afFeélez.    Ne  vous  mocquez  jamais. 
*  â'uQ  homate  de  bafTe  fortune  ;  car  en  le  faifant  ^  vous  perdrez  toujours  quel- 
que chofe  du  re^ieâ  qui  vous  eft  dû. 

Cehèj  qui  s'accoutume  à  frapper  celûy  qui  ne  hiy  peut  pas  refîfter  9  mourra^ 
à  la  fin  fous  les  coups  des  phis  foibles,  &  celuy  qui  fe  fert  de  ion  épée,  fans 
pitié  >  tombera  enfin  ibus  Tépée  de  gens  qui  n'auront  point  de  pitié. 

Alexandre  ayant  ouy  de  fi  belles  chofes  de  la  bouche  de  ce  Philofophe,  par- 
donna  en  (à  ccMifidération  à  la  ville  qu'il  vouloit  ruiner,  &.  le  renvoya  comblé 
<fe  Êiveurs  &  de  très -riches  préfens.     Les  Hiftorîens  Grecs  &  Latins  rappôr* 
tent  quelque  chofe  d'ailèz  femblable  \  touchant  Alexandre  y  qu'ils  dîfent  avoir?  \^ 
épargné  la  ville  de  Thebes  en  confidération  de  Pindare.  *  ^ 

Les  Orientaux  citent  en  plufieurs  endroits  de  leurs  ouvrages  des  aftions  & 
des  psffoles  mémorables  de  ce  Monarque ,  lequel  n'eft  pas  moins  connu  parmi 
^ux  que  parmi  nous. 

'Le  Nighiarifian  rapporte,  que  Ton  luy  préfenta  un  jour  un  chef  de  rébelles, 
'  j^ds  &  mains  liez ,  comme  un  homme  dêftiné  au  dernier  fupplice.  Alexandre 
le  fit  mettre  en  libmé ,  &  luy  pardonna  au  grand  étonnement  de  tous  ceux 
qui  furent  préfens  à  cette  aéiion.  Un  de  fes  favoris  prit  la  hardieflë  de  luy  di- 
re :  Si  yavdis  été  en  vôtre  place ,  Seigneur ,  je  n'aurois  point  ufé  de  clémence 
envers  cet  homme;  &  il  luy  répondit  aufli-tôt  :  Parce  que  je  ne  fuis  pas  en  la 
vôtre,  je  luy  ay  pardonné^  &  il  ajouta  enfuite  ces  paroles  :  Je  p^donne  vo- 
lontiers k  mes  eiuiemis  ,  parce  que  je  trouve  un  plaifir  beaucoup  plus  grand 
dans  la  clémence  que  dans  la  <^engeance. 

Giami  rapporte  chns  fon  Bahariikin,  qu'Alexandre  ayant  ôté  à  un  de  fes  Officier» 
tme  charge  confidérable,  luy  en  avœf  donné  une  autre  de  peu  de  conféquence 
pour  l'éprouver:  Cet  Officier  s'étant  un  jour  préfenté  devant  luy ,  fl  luy  de- 
manda comment  il  s*accommodoit  de  ce  fécond  office  qu'il  luy  avoit  donnée 
rOfficier  luy  répondit  fort  fàgement  :  Ce  n'eft  ni  l'office ,  ni  la  charge  qui  ren- 
^  dent  cduy  qui  La  poflede ,  confidérable  :  mais  c'efl  celuy  qui  en  eil  pourvu  qui 
la  relevé ,  &  qui  Imr  fait  honneur.  Chaaue  charge  pour  petite  qu'elle  foit ,  de- 
mande un  homme  (âge  &  qui  aime  la  juiuce  pour  1  exercer.  Alexandre  fut  fi 
fatis&it  de  la  modeftie  &  du  bon  fens  de  cet  Officier ,  qu'il  luy  rendit  fa  pre» 
mière  charge  avec  élogei 

Le  même  Auteur  rapporte,  qu'Alexandre  étant  on  jour  inteirogé ,  comment 
il  avoit  pu,  en  fi  peude  tems  &  dans  un  âge  fi  peu  avancé,  conquérir  tant  do 
pays  &  établir  une  fi  grande  Monarchie,  il  leur  répondit  en  ces  termes:  C'efi: 
en  traitant  fi-bien  mes  ennemis ,  que  je  les  ay  oblige  à  devenir  mes  amis  ;  &  en 
careflant  fi  foigneufement  mes  amis ,  qu'ils  fe  font  attachez  inviolablement  à 
mon  fervice. 

.  Cette  réponfe  donna  fujet  à  un  Poète  Perfien  de  parler  ainfi  à  fon  Prince  :    . 
Voulez-vous  que  vôtre  Empire  devienne  auffi  grand  &  auffi  fleuriffimt  que  ce- 
luy d'Alexandre,  pratiquez  les  vertus  d'Alexanc&e.    Faites-vous  des  amis  de  vos 
ennemis. mêmes,  &  rendez  vos  amis  toujours  plus  affeâionnez  à  vôtre  perfon-^ 
13e,  en  leur  faî&nt  du  bien* 

Khondemir  rapporte  dans  la  vie  d'Alexandre  qu'un  h(xnme  fçavant  3  mais  tout 
déchiré,  &  en  tiés-mauvais  ordre,  luy  ayant  préfenté  une  requSte  parfaitement 
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bien  écrite ,  &  conçue  en  des  termes  fort  choîfis ,  ce  Prince  comparant  cet  écrit 
avec  rhabit  &  Tétac  du  fuppliant  9  luy  dit  :  Si  vous  aviez  eu  autant  de  foin  dr 
vous  prefenter  devant  moy  en  un  état  décent  &  honnête  -,  que  vous  en  aver 
pris  à  écrire  vôtre  requête  y  j'aurois  été  plus  fetisfait.  Le  fuppliant  luy  répondit 
auflî-tôt  :  Vôtre  efclave  a  reçu  de  la  nature  quelque  avantage  pour  parler,  & 
pour  écrire;  mais  vous,  grand  Monarque,  qui  êtes  û  vanté  pour  vôtre  magnifi- 
cence ,  &  libéralité ,  vous  en  avez  un  très-grand  au  defllis  de  moy ,  en  ce  qui 
regarde  la  diftribution  &  la  qualité  des  habits.  Alexandre  fut  fi  content  de  cette 
repartie  ingenieufe ,  iju'il  luy  fit  auflî-tôt  donner  un  habit  de  très-grand  prix. 

Le  même  Auteur  nous  dit  encore  que  ce  Prince  voyant  fa  dernière  heuret 
venue,  écrivit  ces  deux  vers  à  fa  mère  pour  la  confoler. 

Fétre  fils  y ,  après  avoir  compté  quelques  momens  de  vie  y  ejl  livré  à  la  mort:. 

Il  a  pflM  comme  un  éclair  y  ^  &  laijffe  feulement  après  lujy  la  matière  de  beaucoup: 
dijcourir, 

L'Auteur  du  Rabi  al  ?brar  rapporte^lès  aftions  -&'  Tes  paroles  fiiîvantes  tf A- 
lexandre/  Alexandre  étant  interrogé  pourquoy  il  honoroit  plus  fon  maître  que 
fon  père,  répondit:  Mon  père  m'a- fait  defcendre  du  ciel  en  terre,  &  mon  maître 
m'a  fait  monter  de  la  terre  au  ciel. 

Il  difoit  :  Heureux  celuy  qui  ne  noBs  connoît  point ,  &  que  nous  ne  con- 
noiflbns  point;  car  fi  nous  connoiflbns  quelqu'un,  cela  ne -luy  fort  qu'à  prolon- 
ger la  journée  de  fon  travail ,  &  iuy  diminuer  fon  fommeH. 

Alexandre  étoit  fujet  à  la  colère ,  &  il  avertiflToit  fes  amis  dû  perîT  qu*îl  y  a 
fi'accofter  les  Princes ,  lorfqu'ils  font  irritez  :  car  fi  la  mer ,  difoît-il ,  donne  à* 
peine  de  la  feureté  à  ceux  qui  navigeM  pencfiint  fon  cabne ,  qiie  fera-.ce ,  quaad 
tes  vents  l'^itent  &  foûlevent  Tes  flots. 

Motannabi  dit  fur  ce  fujet:  Le  Prince  eft'  une  mer  oà  il  faut  pêcher  des  per- 
tes quand  elle  efl:  paifiblé,  &  s'en  garder  quand  elle  eft  orageufe. 

Le  même  Prince,  dit  un  jour  à  un  de  fes  Miniftres  quil'avoit  long-tèmsfervi: 
Je  ne  fuis  point  (àtisfait  de  vous  ;  car  je  fuis  homme ,  &  je  fçais  que  comme  tel 
je  fuis  fujet  à  l'erreur,  &  à  l'oubly;  cependant  vous  ne  m'avertifl^ez  jamais  d'au- 
cun de  mes  défauts  :  Si  vous  n&  vous  appercevez  pas  plus  que  moy  de  mes 
fautes,  c'eft' ignorance }  fi  vous  vous  eh -appercevez ,  &qué  vous  me  les  cachiez  > 
c'eft  trahifon. 

Les  Orientaux  Arabes ,  Perfans ,  &  Turcs  ont  fkit  plufîeurs  CXivrages  fur  la 
vie  &  fur  les  conquêtes  d'Alexandre  le  Grand;  maïs  ce  font  plutôt  des  Romans' 
que  des  hiftoires. .  Nezami ,  Hatefi ,  &  Ahmedi  en  ont  compofé  en  vers  PêrjQens 
fous  le  nom  d'Iskender  Nameh ,  &  d'Aineh  Iskenderi.  Il  y  a  auflî  un  gros 
Ouvrage  en  vers  Turcs  qui  eft  à  peu  près  la  traduftion  de  celuy.-deNezami•• 
Dahaloui  eft  auflî  l'Auteur  d'un  Aineh  Iskenderi  en  vers  Perfiens  ;  ce  titre' 
fîgnifte  le  miroir  d' Alexandre  le  Grand:  mais  cet  Ouvrage  -éft  plus  moral  & 
politique  qu'hiftorique. 

Les  Chrétiens  de  l'Orient  ne  font  pas  moins  fabuleux  fur  te  fujet  d'Alexandre^ 
que  les  Mufulmans  :  il  n'y  a  qu'à  voir  ce  qu'en  difent  Abulfarage ,  &  Ebn  Batrik  j 
qui  le  font  fils  de  Neftanebus  Roy  d  Egypte ,  lequel  ayant  été  chaffé  de  fon 
Royaume  par  Artaxerxes  Ochus ,  fe  déguifa  en  Aftrologue , ,  &  coucha  avec  Olym- 
pias,  femme  de  Philippe,  Roy  de  Macédoine,    f^oyez  le  titre  de  Neâabius.. 

Ajouta 
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Ajoutez  encore  à  cette  fable  celle  du  muîd  de  graine  de  fefâme  que  Darius 
cfnvoya  k  Alexandre  pour  luy  faire  connottre  le  nomlwe  infini  de  fes  foldats , 
&  le  lac  de  graine  de  fenevé  >  dont  Alexandre  fit  prefent  à  Darius  pour  luy 
apprendre  la  valeur  des  fiens. 

Ebn  Batrik  rapporte  aulïï  les  éloges  funèbres  que  les  Philofophes  firent  autour 
du  cercueil  d'or  rempli  de  miel  où  étoit  fon  corps,  dans  la  ville  d'Alexandrie," 
&  Abulfarage  raconte  la  manière  dont  il  confola  fa  mère,  un  peu  avant  fa  mort, 
en  luy  mandant  de  convier  à  un  banquet  folemnel  qu'elle  devoit  faire ,  tous 
ceux  qui  auroient  vécu  fans  aucune  affliétion. 

Ce  dernier  Auteur  cependant  efl  plus  ex-aft  fui*  la  durée  de  fcMi  règne;  car  il* 
ne  lé  faut  que  de  fîx  ans  avant  la  défaite  de  Darius ,  &  de  fix  autres  années , 
après  fon  entrée  en  Babylone,  ce  qui  fe  rapporte  aflez  bien  à  ce  que  les  Auteurs 
Grecs  &  Latins  écrivent,  pûifque  tous,  unanimement  ne  luy  donnent  que  douze 
années  de  règne. 

Le  même  Abulfarage  écrit ,  qu'Alexandre  défit  en  bataille  trente  Roys  ;  &  • 
bâtit  douze  villes,  à  quatre -defquelles  il  donna  fon  nom*    l^oycz  le  titre  d'Efcan- 
deriah  qui  efl  Alexandrie.  •  • 

ESCÀNDER  Emir,  ou  Mir  Iskender,  fils  de  Ckn  Jofef,  commença  à  régner* 
parmi  les  Turcomans  de  la  dynaflie  du  Mouton  noir,  dont  il  fut  le  fécond  Sul- 
tan, Tan  dé  l'Hégire  824,  de  J.  C  142 1;  Il  commença  fon  règne  par  le  meur- 
tre  de  fon  frère  Abuiàid  qu'ilcomoaiit  fur  unâmple  foupçon,  &  fut  défait' deux 
fois  confecutivement  par  Scharokh  fils  déXamérlan,  qui  luy  ôta  la  ville  de'Rei, 
&' donna  <:elle  de  Tauris  à  -Gihan  fchah',  fon  frcre. 

'  Gihan   Schah  aidé  des  troupes  de  Scharokh,   fait  la  guerre  à  Iskender,  §c 
Taffîége  dans  le  château  d'Alengiak,  où  Schah  Cobad,  fils 'de  Mii*  Iskender ,  ennuyé 
des  ctifgraces  de  fon  pere^  le  tue,  &  fait  fa  paix  avecfoii  oncle,  l'an  de  l'H'e*: 
gire  841. 

Gihan  Schah  fut  fon  fuccèfl^ur  dans  la  dynafHe  des  Cara  Coinlu.  Khéniendr/' 

Gianàbi  fait -finir  le  règne  de  Mir  Ifkend<^  Tan  de  THegire  839. 

Khondemir  écrit  dans  la  vie  de  Baifancor  fils  de  Scharokh»  que  le  fils  de  Mir 
Iskender,  nommé  Jàr  Ali,  qui  efl  peut-être  le  même  que  Schah  Cobad ^  fe  refu-- 
gia  auprès  de  ce  Prince.  - 

ESCANDERidit  Emîrzad,  Prince  de  la  poflerîté  de  Tamerlan,  qui  n'efb' 
point  compté  entre  les  Sultans  de  cette  race>  à  qui,  cependant  j  Gemaleddîn  n'a*- 
pas  laifTé  de  dediér  fon  hifloire.  . 

ESCANDER  Al  Gelali,  Prince  de' Mazahderan,  Proviôce  de  Perfe ,  fituée" 
fur  la  mer  Cafpienne ,  &  qui  répond  à  l'Hyrcanie  des  anciens.    Voyez  Ahmed 
Ben  Arabfchah  dans  fon  Livre  intitulé  Akbbàr  Timur  *  qui  eft  une  hifloire  de- 
Tamerlan  en  langue  Arabique.  - 

Il  fut  un  des  premiers  Emirs  qui  vint  accompagné  d' Arfchivend ,  &  d'Ibrahim  * 
Al  Cami,  au  devant  de  Tamerlan,  lorfqu'il  envahit  la  Perfe. 

.  .ESCANDER  Al  Afrodiffî,  Alexandre  Aphrodifeen,  Auteur  Grec  qui  a  fait 
des  commentaires  fur  pluiïeurs  Ouvrages  d'Arifl:ote,Tiefquels  ont  été.  traduits  en  ' 
Arabe:  Alkendi  en  a  même  abbregé  quelques-uns. 

Mmmm  3,.  Le  - 


(3^         ESCANDER.  -*— E  SCAN  DEROUN  AH. 

Le  Qoianeataire  que  cet  Auteur  a  fait  fur  le  Livre  d'Ariftobe  que  les  Arabes 
appeUenc  Bâri  urminias  ^  aom  corrcHnpu  du  Grec ,  &  qui  eit  celuy  oe  Tlnterpréta^ 
tkttky  oe  fe  trouve  plus  en  Arabe  »  dit  l'Auteur  du  Kafchf  al  dbonoun. 

ESCANDER  labia  Al  Nahovi,  c'eft  le  ncrni  d'un  Auteur  qui  a  traduit  en 
Arabe  les  Analytiques  d'Ariilote>  que  les  Arabes  appellent  Anolomhica, 

ESCANDER  Begh.    Vùy^z  le  titn  de  Scanderbegh. 

ESCANDERANI,  Surnom  d'Ahmed  Ben  Mohumned,  Auteur  du  Livre 
iatitulé  ^frdr  al  afrar^  le  fecret  des  fecrets,  qui  mourut  l'an  6Sq  de  l'Hegire.. 

Ce  nom  d'Efcanderani  fignifie  auffi-bien  que  Scanderi  &  Iskenderi ,  natif  ou 
originaire  d'Alexandrie ,  &  eft  devenu  commun  k  plufîeurs  perfonnages. 

ESCANDERI,  Natif,  ou  originaire  de  la  ville  d'Alexandrie ,  auffi-bien  que 
celuy  d'Eicanderani,     yoy^  ce  titre. 

ESCANDERIAH  ou  Iskenderiah,  la  ville  d'Alexandrie  aflez  connue  par 
les  Auteurs  Grecs  &  Latins.  Naffireddin  &  Ulug  Begh  luy  donnent  61  d^rez 
54  minutes  de  longitude,  &  30  degrez  58  minutes  de  latitude  Septentrionale. 

Les  Arabes  dîfent  qu'elle  portoit  le  nom  de  Caiflqun  avant  qu'elle  fût  rebâtie 
par  Alexandrç  le  Grand.  Les  Grecs ,  les  Romains ,  puis  derechef  les  Grecs  l'ont 
pofledée  tour  à  tour  jufqu'à  ce  que  les  Arabes  la  conquirent  fous  le  Khalifat 
d*Omar,  troîfîème  fucceffeur  de  Mahomet.  Amrou  fils  d'As  qui  la  prit,  écrivit 
à  Omar  qu'il  y  avoit  dans  cette  ville  quatre  mil  palais ,  quatre  mil  bains ,  qua- 
rante mil  Juifs  payants  tribut ,  quatre  cent  places ,  &  doû2e  mil  Baccâl ,  c'eft- 
à-dire,  Vendeurs  aherbes,  &  de  fruits. 

Alexandrie  fut  prife  par  Obeidallah  dit  l' Afriquain ,  de  la  race  d'Ali ,  lUr  le 
Khalife  Mo£bder>  &  reprife  encore  par  Aboulcaflem  fon  fils,  puis  abandonnée, 
&  fes  habitans  tranfportez  en  l'ifle  d'Aboukir.,  ou  Biker. 

Elle  fut  reprife  &  repeuplée  d'habitans  fous  le  KhaUfat  de  Radhi  Pan  de 
l'Hegire  324,  puis  retomba  peu  aprèis  entre  les  mains  des  Fathemites,  nouveaux 
KhaUfes  de  l'Egypte,  &  a  fuivi  depuis  le  fort  de  cette  Province  fous  les  Aiou- 
bites,  fous  les  Mamhics,  &  fous  les  Turcs. 

Abulfarage  dit  qu'il  y  a  eu  quatre  villes  aufquelles  Alexandre  donna  (on  nonu 
Celle  d'Egypte,  les  villes  de  Herat  &.  de  Merou  dans  le  KhorafFan,  &  celle  de 
Samarcand  dans  la  Sogdiane, 

Cependant  les  Turcs  appellent  aujourd'huy  encore  la  ville  d'Aleffio  en  Albanie. 
Arnauth  Iskenderiafli,  l'Alexandrie  des  Albanois;  mais  l'origine  de  ce  nom  vient 
de  Scander  Begh,  &  non  pas  d'Alexandre  le  Grand, 

,  L'on  pourroit  auffi  dire  que  la  ville  de  Candahar  en  Perfe ,  fituée  fiir  les  con- 
fins des  Etats  du  ^nd  Mogol,  eft  aufii  une  des  Alexandries  de  ce  gnmd  Cbn^ 
querant  ou'il  fit  bâtir  dans  les  détroits  de  la  montagne  appellée  par  les  andent 
Paropânifus, 

ESÇANDEROUNAH  &  Ifcalderoun.  Ceft  une  ville  &  un  port  de  la 
Syrie,  nommé  vulgairement  Alexandrette:  c'eft  l'échelle  d'AIep,  conune  parlent 
leis  Mariniers  &  les  Marchands  de  la  Méditerranée. 

ESCHARAH, 


X 


ESCHARAH. 


ESCHK. 


p49 


r  ESCHAilAH)  Tiaké  ample  de  la  Jurifpnidence  des  MviMk 
par  >U>oulvaliâ  Al  Bag^  Ce  n'eft  proprem^t  qu'un  coauaentsdre 
dAhoiû  IfoiBtn  Fadhl  Ben  Ibrahim,  âîroommé  Al  Moâ&ri,  qui  pd 
Scheikh  41  Ojfmli. 

ES  CHAR  AH  Fi  èlm  al  êbarat,  Uvre  d'Oneirocritique ,  ou  ex^ 
fanges ,  compofé  par  Abou  Abdallah  Mohammed  Ben  Sirin  >  qui  \ 
fon  Ouvrage  fur  les  vifîons  de  Kermanû    II  eft  dans  la  fiiblibtheq 
n^  1034^ 

Ce  livre  cependant  femble  être  la  traduction  du  livre  d' Artemidoare; 
dmgé  de  fuperfticions  Mahometanes.  .     ^^    - 

Nalfireddin  Al  Thouffi,  ce  grand  Mathématicien  de  iK^rient,  a  fait  un<Wr^e 
intitulé  Sckarh  alefiharah,  qui  eft  apparemment  un  comm^xtaire  fiir  les  Oneîro^ 
critiques  du  même  Artemidore.- 

ESCHBA'Z,  nom  du  vingt -fixième  jour  de  chaque  mois  de  Taiwée  foUpé 
des  anciens  Perfes  dans  le  Calendrier  lezdegirdique ,  reformé  par  Gelaledcfin  Ma- 
lekfchah  Sultan  des  Selgiucides,  qui  luy  a  donné  le  nom  de  Gelaleen. 

ESCHK  Allah,  TAînour  de  Dieu,  Comme  faint- Thomas  a  fort  bien  en* 
ftigné  que  les  Pàyens  &  autres  Infidèles  ont  pu  aimer  Dieu  d'un  amour  pure* 
ment  naturel,  en  le  confiderant  comme  Têtre  infiniment  parfidt,  Tauteur  de  tout 
le  bien  de  fes  créatures ,  &  le  rémunérateur  des  bonnes  œuvres  au  de-Ià  de  toute 
forte  de  mérite  :  il  ne  fau£  pas  s'étonner  fi  les  MahomeCans  qui  ont  plus  <te  -Ju- 
mieres  que  ]ss  Idolâtres,  ont  eu  des  fenCimens.fî  relevez  toucimt  ramour  de 
Dieu,  qu'ils  femblent  avoir  égalé  les  Chrétiens  fur  cette  matière. 

Il  faut  cependant  reconnottre  que  le  pur,  &  le  véritable  amour  ^e  Dieu,  ne 
fé  trouve  que  dans  le  Cbri^ftianifine ,  puifqu'il  eft  le  proôre  effet  de  là  grâce  de 
Jêsus-Christ,  &  une  opération  particulière  du  famt  Efprit  fuivant  les  paro- 
les  de  r Apôtre  qui  dit ,  que  la  charité  de  Dieu  eft  répandiie  dans  no»  cœurs  * 
par  l'Efprit  faint  qui  nous  eft  communiqué. 

Les  degrez  de  Famour  Divin,  félon  les  Arabes,  font  Hùbbat  6c  Mehabhat\ 
ramitié,  Efchk^  l'amour,  Schouk^  ledefir,  Ifchtidk^  Tardeur,  ^rf,  Texafe.    U 
y  en  a  qui  y  ajoutent  encore  renthoufiafme  &  la  fureur;  mais  cë^  dewr  qualités  - 
peuvent  être  rangées  fous  une  autre  efpece.     On  parie  de  tous  ces  différent  ^ 
degrez  en  divers  endroits  de  cet  ouvrage.        - 

Nous  allons  voir  d'abord  ce  qui  fe  trouve  de  plus  confiderable  dftins  TAlcoran" 
'/  '      fer  ce  fujet,  &  dans  les  commentaires  de  leurs  Dofteurs  les  plus  fpirituels ,  lef- - 
quels  nous  verrons  donner  fouvent  dans  Texcez ,  &  dans  une  efpece  de  quiétifine^ 
&  d'illufion. 

Voicy  un  paflàge  du  chapitre  Taoubat  qui  eft  pris  prefque  mot  à  mot  de  TE- 
tiemgîle,  par  lequel  Tàmour  de  Dieu  par  préférence  eft  établi  comme  necel&ire 
itout  fidèle:  Si  vfms  aimez  vos -pères  6f  vos  mères. y  vos  enfansi^  vos  frères  f  vos 
femmes  ^  vosparens^  lesiiens  que  vous  avez  acquis  ^  le  négoce  dont  vous  craignez  h 
déchet  y  6?  S^fin  ^^^  maifons  &  les  habitations,  dans  leffuelles  vous  vous  complaifeZy 
plus  que  T)îeu  (f  fon  Prophète  y' (f  plus  que  la  guerre  contre  les  Infidèles  ^  vous  at^^ 
tirerez  fur  vous  la^angemce  de  Dieu  y  qui  vous  abandonnera  entierementi 
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Les  interprètes  difent  qu^il  y  a  dans  ce  palTage  une  occafîon  de  defêfpoîr^  oa 
au  moins ,  le  fujet  d'une  très-grande  crainte  ;  car  combien  y  a-t-il  peu  de  Fidèles 
qui  préfèrent  leur  foy,  &  leur  religion  à  leurs  biens  ^  à  leur  femmes,  &  àleois 
enfans,  puifqu'il  (n'y  en  a  prefque  point  qui  veuillent  quitter  les  aifes  &  les  plaifirs 
de  ce  monde  abfolument  pour  Dieu.  Il  faut  néanmoins,  pour  fuivre,  &  fervir 
pieu ,  dit  Cafchiri  y  imiter  Abraham ,  ..&  dire  comme  luy ,  en  quittant  toutes 
chofes:  Tout  friefi  ennemi  hors  de  Dieu  ^  le  Seigneur  de  toutes  les  créatures  i  ai 
faire,  comme  luy,  de  ion  bien,  le  revenu  des  pauvres  &  des  étrangers,  de  fon 
fiis  unique  un  facrifîce ,  &  de  fa  propre  perfonnne  une  viâime  deftinée  au  feu, 
pour  pouvoir  acquérir  le  titre  de  ndele ,  &  de  véritable  ami  de  Dieu.  - 

Ahmed  fils  dlahia  natif  de  Damas,  lifant  un  jour  à  fon  père  &  à  (a  mère, 
rhiftoire  du  facrifice  qu'Abraham  voulut  faire  de  fon  fils  à  Dieu  ;  ces  bonnes 
gens  luy  dirent  auffi-tôt  :  Leve-toy  &  va-t'en ,  nous  te  donnons  &  confierons  à 
Dieu:  Ahmed,  après  ces  paroles,  fe  leva,  &  dit  à  Dieu:  Seigneur,  je  n'ayplus 
d'autre  père ,  ni  d'autre  mère  que  vous ,  &  prenant  aufli-lot  le  chemin  de  la 
jilecque,  il  fe  dédia  entièrement  au  fervice  du  temple. 

-  Après  vingt-quatre  ans  d'abfence,  Ahmed  defirant  voir  fes  parens,  vint  â  Da- 
mas ,  &  frappant  à  leur  porte ,  fa  mère  demandant  le  nom  de  celuy  qui  frap- 
poit,  il  luy  répondit  auffi-tôt;  C'eft  Ahmed  vôtre  fils.  Alors  fa  mère  luy  répli- 
qua :  r4ous  avions  autrefois  un  fils  de  ce  nom ,  que  nous  donnâmes  à  Dieu: 
mais  nous  ne  connoiflbns  plus  maintenant  pour  fils  ni  Ahmed,  ni  aucun  autre. 

Ce  fentiment  fi  généreux  eft  exprimé  par*  un  Poëte  Perfien  en  ces  vers. 

Nous  vous  avons  voué  &  confacri.  Seigneur  ^  tout  ce  que  nous  pojfedions  y  éf  nous 
mus  fommes  mis  nous-mimes  dans  vos  liens;  de  forte  que  vous  ayant  fait  m 
abandon  -  de  nous-mêmes  y  (^  de  tous  ce  que  nous  avions  de  plus  précieux  dans 
Pun  (f  dans  P autre  monde  ^  il  ne  nous  refte  qtjCà  vous  prot eft er  que  tout  ce  que 
nous  avons  fait  y  a  été  fait  pour  vôtre  amour.  Voyez  les  pages  340  &  341 
du  Kafchefî. 

Au  chapitre  d'Amran  :  f^ous  ne  poffederez  jamais  la  vraye  pieté  jufqu^à  ce  que  vous 
yous  détachiez ,  &  dépouilliez  de  ce  que  vous  aimez  le  plus ,  c'eft-à-dire ,  comme  les 
interprètes  de  ce  paflage  l'expliquent ,  des  biens  de  la  terre ,  une  diftribution 
liberté  en  aumônes ,  des  honneurs  .&  des  Charges ,  vous  en  fervant  feulement 
pour  fecourir  ceux  qui  ont  béfoin  de  proteékion  de  vôtre  corps,  employant  fes 
forces  au  fervice  de  Dieu ,  &  à  robfervance  de  fes  commandemens  ;  de  vôtre 
propre  cœur,  ne  le  laiflant  pofleder,  ni  s'occuper  que  du  feul  amour  de  Dieu; 
de  la  vie,  en  la  hazai-dant,  &  l'expofant  pour  fon  honneur;  &  enfin  de  l'efprit 
même ,  en  le  retirant  de  tout  ce  qui  l'éloigné ,  ou  de  ce  qui  ne  le  porte  pas 
à  Dieu. 

Sclemi  dit  fur  ce  iiijet  :  Quiconque  fe  dépouille  de  ce  qu'il  aime  dans  ce 
monde  ,  parviendra  à  la  jouiflance  de  ce  qu'il  prétend  obtenir  dans  l'antre: 
lyïais  çoluy  qui  facrifie  tout  ce  qu'il  a  dans  ce  monde ,  &  même  toutes  fej 
efperances  pour  l'autre ,  arrivera  certainement  à  une  union  intime  avec  fon 
.Seigneur. 

L'Auteur  du  Methnevî  dit  dans  le  même  fens  :  CeluyJà  boira  le  vin  pur  de 
Tunion  Divine,  qui  a  mi^  entièrement  en  oubli  ce  monde  ^  &  lés  recompenfes 
de  Vautre  ;  fur  quoy  fon  commentateur  dit  que  le  mot  Akeb,  dont  l'Auteur  fe 

fert. 
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ÇMj  figftifie'lft  fia,  &  la  recompenfe  du  travail,  te  qu'ainfi  oû  peut  entendre 
par  ce  mot ,  la  paix  de  Tame ,  ûi  joye  de  la  bonne  confdence ,  &  les  confola^ 
tiens  rpirituelles ,  &  temporelles,  dont  Dieu  recompenfe  ceux  qui  fe  détachent 
(}es, biens  oe  la  terre:  mais  auffi*que  cette  expreflion  fe  peut  étendre  jufqu'aux 
reconipenfes  de  fautre  vie ,  car  l'état  du  pur  amour  fait  que  Ton  ne  regarde  plus 
Dieu  comme  reiq^unerateur  ;  mais  feulement  comme  le  principe ,  â^  la  fin  der- 
nière de  toutes  lès  créatures,    f^oyez  Kafchefi  page  io8. 

L'Auteur  du  Livre  intitulé  Laovam^  c'eft-à-dire,  des  fplendeurs  &  des  lumîe* 
res,  dit  que  Tamour  eft  proprement  une  pente,  &  une  inclination  qu'a  lefeul, 
&  le  véritable  Bien^  pour  là  fouveraine  beauté  eiv  général,  &  en  particulier,  ce 
qui  fe  peut  confiderer  en  quatre  manières  difi^érentes  :  car  c'efi;  ou  du  général  au 
général,  ou^du  général  au  particulier;  ou  du  particulier  au  particulier,  ou  en« 
fin  du  particulier  au  général,  ce  qu'il  explique  en  ces  termes. 

La  première  manière  eft  lorfque  Dieu  contemple  fi  propre  eflence  dans  le 
miroir  de  fon  eifence  même,  fans  le  milieu  d'aucune  autre  fubftance,  &  c'eft 
alors  qu'il  produit  de  toute  éternité  ce  premier  amour.  L'on  peut  reconnoître 
âans  ces  termes,  h  manière  toute  pure,  avec  laquelle  les  Chrétiens  expliquent 
le  myftere  adorable  de  la  très-fainte  Trinité.  Un  Poète  Perfien  parle  de  ce 
premier  amour  allegoriquement ,  dans  les  vers  fuivans. 

Vtft  un  Bien-aimé  dont  pas  un  autre  que  luUmime  ne  cmmît  la  beauté: 
Il  en  a  levé  Fétendart  dans  fon  royaume  étemel, 
\  Il  lia  pas  befoin  du  ciel  pour  lui  fervir  i'efchiquitr ,  ni  du  foleil  ou  des  aftres  % 
pour  lui  fervir  de  pièces. 
il  joue  lui  feul  avec  lui  feul ,  k  jeu  ineffable  de  tammr^ 

La  féconde  manière  de  confiderer  cet  amour,  eft  du  général  au  particulier  » 
éc  c'eft  lorfque  Dieu  par  fon  effence  qui  eft  unique  ,  jette  une  infinité  de  re- 
gards fur  les  fplendeurs  de  fa  beauté ,  foit  fur  l'excellence  de  fes  attributs  divins , 
foit  fur  la  perfeftion  de  fes  Ouvrages  :  c'eft  ce  qui  eft  fort  bien  expliqué  dans 
les  vers  fui  vans  du  Methnevi: 

Cette  beauté  infpire  de  ramour  à  un  chacun  ;  mais  aucun  fCeJl  affet  heureux  en  ce 
monde  pour  en  pouvoir  jouir  en  elle-mime  : 

Le  Miroir  dans  lequel  vous  la  pouvez  contempler  ^  eft  la  production  y  ^  la  confer^ 
vation  de  toutes  les  créatures: 

Céft'là  tunique  objet ,  ou  plutôt  le  fetd  milieu  que  nôtre  amour  peut  prendre  \  con^ 
tentez^vous  de  cette  image: 

Car  on  rien  peut  rien  tirer  davantage  en  cette  vie. 

.  La  troifième  forte  d'amour,  qui  porte  du  particulier  au  particulier,  eft  celuy 
des  hommes ,  lefquels  confiderans  des  lueurs  &  des  réflexions  de  la  fouveraine 
Beauté  attachées  à  des  objets  pafiagers,  &  periflables ,  «n  font  le  fujet  de  leur 
occupation,  &  l'objet  de  leur  félicité,  fe  rejouifiTants ,  lorfqu'ili  les  pofledenty 
Cl  s'affligeans  quand  ils  en  font  feparez.    Vers  Perfîens  fur  ce  ïujet 

^   ToMS.  L  ^nnn  Ceft 
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'  -T^  fôm  ieâuté  cachée^  ^  nemniùins  MUante^  fita-  âek  }^kty  ^  d  fitlty  ^ 

gneur^  un  nombre  infini  ff amants  &  d^mmntes: 
C^  par  Tattrait  de  yétre  odeur  que  Leilé  a  roH  le  ctBur  de  Me^man  r 
:  Et  c*eji  par  la  pa/Jm  de  vous  ^Jfeder  »  ^ue  Vamek  a  tant  pouffé  Se  fiupin  pott 

celle  fu^tl  adèrUt. 

Enfin  le  quatrième  «mour  efi  du  p^ticulier  à  Tùniveplel^  &  c^eft'  celitv  qui 
fût  que  les  âmes  choilies  de  Dieu  quittent  toutes  les  {)eûfée$  &  le$  altmiiom 
pour  les  chofes  d'icy  "bas^  &  ne  fe  fervent  de  la  conûderatiôn  de  leuts  qaafittt. 
&  proprietez  que  pour  s'élever  jufi|tfà- celuy  oui  les  poffede  toutes  dans  lent 
fource  y  &  pour  s'attacher  d'affeâiou  à  cette  ËUênce.  unique  &  par&ite  (pÀ  Vùt\ 
cft  le  principe* 

G'eft  cet  èt9t  4as»  leqod  fë  ûKNivoit  celuy  qui  diibit:  Mon  cœur  efl  ho» 
des  bornes  &  des  confins  des  créatures;  mon  cœur  eft  au  deâtus  de  la  circon- 
ference  4es  deux;  mon  cœur  k  ièpare  entièrement  &  ne  s'attache  plus  ni  aux? 
qualitez  9  ni  aux  attmbuts  4  mon  cœur  enfin  ne  peut  plus  xeoe voir  d'autres  im- 
preffions  que  celles  de  la  fplendeuir  de  l'eflènœ  uivine. . 

De  tout  ce  qui  a  été  dit  cy^fiStf^  il  «eft  ^é  é^  juger  ^ue  éOais  le  verfet<)ii' 
il  efl  dit,  Dieu  les  aime^  il  efl  parlé  de  cet  amour  qui  fè  communique  du  tout 
à  la  partie  ou /i&ix  ift(Mvidusp  éL<fiù  par  la  parole :.i/j^  l^aànâiu ^  il  usât  &Ms»i:^ 
cet  amou^  qui  retourne  des  individus  au  £out^ 

Cotb  £larefia  AbdaUa  dit  que  fi  on  conjfidere  bien  ces  cho^>  on  en  recueil- 
iera,  que  félott  ces  quatre  fortes  d*amour,  Dieu  ne  peut  proprement  tiffler  ipje 
foy-m&ne,  ce  qu'il  explique  par  une  expreffion  myftique*  Lorl^oe  Dieu  dit  des 
hommes:  le  les  aime^  ^  ils  in*aimerenti^  il  fônble  -^u^il  doittie  des  Wrbis  pour, 
acheter  nôtre  amour:  mais  à  dire  le  vray,  c'eft  luy.même  qui  fe  cache  fous  le 
v^C)  '&^î^cafnt>  pour  ^iiïfi  dîi«i>  4é|ft)ifé^  ^  en  mâm»  «as  le  «neadeir  &. 
lïtcjtterter^  ou  pour  mieiut  diw  l'^dieeeur  4t  l'actee^;. 

£û  eîftt  ifelon  le  même  Afflsur  ït  eft'  impdffiWe  ^ue  îa-foiirce  êi  k  BiMOt  ' 
feflfentitflBe  fe  frotte  à-nimertifi'miroh-qui  ne  repîeiïente  qu^imejpetiite  pastie  A 
fes  perféftions,  &  encore  d'une  manière  fort  imparftîte:  mais  9^ faut  que  tout: 
(on  amour  s'épuife   dans  la  pofreffiôn , .  &  dans  la  jouiflance  de  foy-méme  :  il  ■ 
fefte  feulem&rït  ^e  lliomme  ipirituel  p«ir  la  confideracion  de  oe  que  Dieu  dit:. 
Je  Us  aime ,  ^  ils  n! aimeront ,  s'efforce  ide  's^pprooher  de  luy  par  l'easeroice  &  la 
pratique  de  )touoes  foetefs  de  lionnes  œuvres,  pour  pouvoir  paSër  de Jà  jpeu  à  peu  i 
à  cette  haute  contemplation  qui  fatisfâit  pleinement  ^  &  qui  oe  ^oafîfte  ample- 
ment quà  coi^derer  que  Dieu  eft  Al  Moffik  Al  Kafi,  c'eft-à-dire,  csonnoiflaot 
&;  ordonnant  d'un  cÔté  ce  qui  nous  eft  convenable,  &  de  l'autre j, /fuffi&nt  à. 
foy-même,  ficàtous*.  Voyez  Kafchéfi  pîçes  208  &  209... 

ESCHRtAT,  Ketab  al  éfçhrat.  Livre  dé  converfetjon- , , &  d^éntredens, 
^y^  ancien  -QceurMïfix  ^  -ecmldèMt  pldfietBS  iôvctt  t)6  ^feôetss  ^  "^Bl  <àxà 
jp«t  ^Satibeiî;     ' 


ESCODAR.         ESFAHA/N.  iS^i 

ESCODAR  0»  Ifeodar^  les  Turcs  appellent  ainfi  la  ville  de  Chalcedoine 
fituëe  eft  ASf^y  vis-à-vî9  h  pointe  du  Serrail  de  Conftaintîaopie  :  nous  l'appelions 
mlgdreiaent  Scntan  &  Scuearec* 

Il  y  a  un  autre  Efcodar  que  l'on  nomme  phis,  ordimireoient  Scodrt  ^  viUe  de 
ÎEpire  oo  Albanfe».  dépendante  <k  rArche^cbé  de  Duras,  qui  fut  prifô  par  le 
Sttltan  Marad  ou  Anmradi,  Second  du  nom.  Tan  8^0  de  THegice^  as;}.  Ç.  1446. 
I^s  Gifecs  &  lea  Ladns  Tant  appeUée  autrefois: 


ESFAFTA'^N  &  Isfàhin,  ViOe  que  To»  appelle  ordinairemeiic  HiQ>ahan;  mais 
H  faut  écrire  ce  mot  iâns  a(piration  à  la  première  fyilabe.  Elle  eft  la  capitale 
de  la  province  appellée  Gebàl  ou  Iraque  Perfienne  9  qui  eft  l'ancienne  Paràiie^ 
ficuée  à  86  de^ea  40  minutes  de  longitude,  &  à  5^  degrez  25  minutes  de  la- 
titude Septentrionale.  Ce  fut  Cai  Cobod,  Roy  de  Ferfe,  fonchteur  de  la  dyna^ 
ftie  des  Onanidesr ,  qui  y  établit  le  premier  Ton  féjour  ^  &  où  il  choifk  fa  f^- 

?ulture  9   fëlon  l'Auteur  du  Lebtarikh  ;  mais  cette  prérogative  de  capitiile  de  h 
erft  ne  lui  demeura  pas  long-tem& 

Le»  Géo|rapfae9  Perfiene  écrivent  qu'il  y  a  un  autre  Ifpahan  appelle  lehou- 
diah  f  le  Juif  »  pour  le  diftinguer  de  celuy-cy  :  l'un  &  Tautre  font  èam  la  md^ 
me  province, 

I^  noiQi  d'I^fahan  a  été  corrompu  par  le^  Arabes ,  du  mot  Përfien^  Hpahàp 
^  SJpahàn  ^  qui  fignifie  Cavallerie ,  à  caufe  que  les  anciens  Roys  de.  Pede  fai* 
foient  ordinairemerït  en  ee  lieu -là,  le  quartier  d^aSemblée  de  leur  Cavajlerie, 
4ai]^  laquelle  coniÙtoit  la  prinqpale  force  de  leurs  armées. 

La  pî&part  des  Hiftonens  de  Perfë  attribuent  la  fondation  d'Ifpahin  à  Hou* 
fchenk  ou  à  TahmunUii  y  Roys  de  Peri^  de  la  première  dy naftie  5  nommée  des 
Pifcbdadiens.  lia  difçnt  même^  que  cette  ville  a  emprunté  fbn  nom  d'Efbahaa 
ou  Upahàn,  père  de  Feramok,  qui  fut  mère  de  Feridoun,  &  que  c'eft  par  ce* 
luy^i  que  Feridoun  ^  qui  fut  depuis  Roy  de  la  Perfe ,  touchoit  à  l'ancienne  race 
Aoyale  du  pays* 

Feridoun  donna  cette  ville  en  appanage  à  Gas  le  Forgeron  ^  qui  en  étoit 
natif ,  pour  récoînpenfe  de  ce  qu'il  avoic  délivré  la  Pêne  de  la  tyrannie  de 
Zohak- 

Cette  ville  ayant  perdu  fon  titre  de  capitale  de  Perfe ,  par  la  tranfladon  di| 
(iége  de  l'Empire  ^  que  les  Khofrœs  firent  en  la  ville  de  Sufe,  puis  àiftekhâr, 
qui  eft  raQci€m«e  F^wfepoti&jt  ^  de*]^  k  Madata  fur  le  Tigre  ,  '  où  étoit  Tancien- 
f)e  Ctefîphm,.  le  recouvra  1.  p4r  la  fuite  des  tems>  fous  le  règne  des  Selgiucides, 
^car  Gelaleddin  Malek  Schab  ^feta  )»  Kboraflan  &  l'Iraque  Arabique  où  fes  pré-: 
décefleurs  avaient  fait  leur  iSlour^  pour  y  fixer  fa  demeure. 

Elle  fut  cependant  encore  obligée ,  depuis  la  décadence  de  la  djmaftie  des 
Selghi^dec!)  de  Cjéder  Cj^  honneur  a  la,  viUe  de  Schira^»  où  étoit  encore  le  fié- 
ge  Ros^  de«  }f^^^îkw9%  Sui^s  d«  ]»  Periè  dv^  tems  de  T^unerlau ,  comme 
«MIS  âUow  voit  Jws  M  fuite  ;  mai^  depuis»  que  la  pofiérité  d'Iûnael  ^qfi  règne 
«n  Perfe^  elle  porte  aulli  le  titre  de  Captale  de  ce  grand  JBitat.>  &  eeluy  de  U 
pif»  grande  ^  de  la  pliis.ma»ii6que  ville  de  TAde  1^  apris  cell^  dç  la  Chiqe, 
aartîciili^reajent  depuis  qu^  dchah  Abbas»  premier  dv  rqqv»  y  &  joint  plu- 
Sueurs  fauxbourgs ,  où  il  étatfUt  deii  colonies  de.  Cepjrgîeqs  y  ^énn^f^^^  $  <^ 
<îhebre^  .       — 

N  n  n  a  2  lipa- 
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rfpahan  reçut  autrefois  deux  grandes  fécoufles.  La  preiûièré  fut  Ibrique  les- 
Mogols  ou  Tartares  de  Genghizkhan  la  prirent  fur  le  Sultan  Mohammed  Kho- 
varezm-fchah  ;  car  alors  les  Khovarezmiens  ou  Chorazmins ,  comme  oos  Hiiîo^ 
riens  les  appellent,  la  poflTédoîent. 

La  féconde  défolation  que  cette  ville  a  fouiïerte,  eft  arrivée  fous  Tamerlant 
•ar  ce  Conquérant ,  après  avoir  défait  &  tué  Schah  Manfour ,  Sultan  des  Mod- 
hafFeriens ,  qui  la  poffédoit  avec  toute  la  Perfe  &  le  Kerman ,  la  fit  ruiner  de 
telle  manière  >  qu'il  ne  fembloit  pas  qu'elle  dût  jamais  fe*  relever,  d'autant  plus^ 
qu'elle  n'étoit  plus  alors  la  capitale  du  pays ,  &  que  cette  prérogative  fût  pas- 
fée  à  celle  de  Schirâz ,  où  les  Atabeks ,  &  enfuite  les  Modhafferiens  tenoient 
leur  Cour,    l^oyez  le  titre  de  Kemaleddin. 

Ce  qu'il  y  a  de  nouveau  dans  Ifpahan  depuis  l'Empire  de  ceux  que  nous  ap- 
pelions vulgairement  les  Sophis ,  eft  aifez.  connu:  par  les  relations  de  nos  vo« 
yageurs  mcxlemes ,  tels  que  font  Pietro  délia  valle ,  Herbert ,  Olearius  y  The* 
venot,  &c. 

Perdeh  Esfahàn.  Ceft  ainfi  que  Ton  appelle  aujourd'huy  en  Perfe ,  un  air  de 
mufîque  qui  eft  fort  eftimé  >  comme  qui  diroit  l'Air  d'Ifpahan*  L'Auteur  da 
Guliftan  en  fait,  mention*.       « 

ESFAHANI,.  natif  d'Ifpahan.  Nom  fous  lequel  eft  connu  Schamfeddîft 
Mahmoud  Ben  Abi  Caflem  Al  Afchâri ,  Dofteur  de  la  fefte  Afcharienne ,  qui 
a  expliqué  les  Anovàr  de  Beidhaovi,  commentaire  le  plus  célèbre  de  TAlcoran* 
Il  a  donné  à  fon  ouvrage  le  titre  de  Methalé  u  Thoùvalij  &  en  ajouta  dq>uis 
un  autre  fur  le  Menhage  al  vouiToul  du  même  Auteur  j  leqiiel  &  trouve  dans 
la  Bibliothèque  du  Roy,  n\  597. 

Il  a  auflî  commenté  le  Tàgerid  de  ThouflT  &  le  Mbkhtaftar  d'Ebn  Hageb  y 
&  a  compofé  lui-même  un  Taflir  ou  commentaire  (ur  l'Alcoran ,  qui  com^ 
prend  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  le  Kefchàf  '  de  ZamaKfchari«  Foyez  tous 
ces  titres. 

Ce  Doâeur  fut  compagnon  d'Aboul  Abbas  Al  Mariffi ,  qui  avoit  été  difciple 
d'Abôul  Haffan  Al  Schadeli ,  &  mourut  au  Caire  en  Egypte  dans  la  Mofquée  de. 
Hakem  Bemrillah ,  Khalife  Fathemite ,  l'an  de  l'Hegire  749. 

L'on  trouve  encore  de  luy  un  autre  Scharh.  ou  commentaire  abrégé  fur  le 
Mahfoul.    Voyez  ce  titre.. 

ESFAHANI,  lumom  d'Aboul  Caflem  Dmaël»  Auteur  du  Bvre intitulé  Tkr-* 
ghih  u  Tarhibj  qui  traite  d,e  ce  que  l'on  doit  rechercher,  &  de  ce  que  l'on  doit 
fûïr.    Il  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n\  650. 

Mondheri  a  prelque  tout  pillé  cet  ouvrage  avec  peu  de  bonne-foi^ 

ESFAHANI,  furnom  d'Abulfârage  Ali  Ben  Htiflàinï  Auteur  du  Uvre  qid  à 
pour  titre  JJab  al  goraba^  de  quelle  manière  fe  doivent  comporter  ceux  <piife 
trouvent  étrangers  dans  un  pays;  &  d'un  autre,  intitulé  JÙhbér  GùAedh  Béor^ 
inakij  l'hiftoire  ou  la  vie  de  Giahedh  le  Barmecidè. 

On  trouve  cet  Esfâhani  avec  le  nom  de  Ben  Hamzah  ^  &  le  titre  d'Adibf 
c-eft-à-dire,  Philofophe  Moral  &  homme  de  Belles-lettres,  à  qui  l'on  attribue  1« 
fi3ire  d'Aiâo  al  Fûrs,  des  hommes  iUuftres  de  Perfe.    ^ 

ESFAHAWli, 
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.  ES  FA  H  AN  I ,  Aboul  Caflem  Haflkn  Ben  Mohammed  >  Auteur  du  livre  in- 
titulé Akhldk  ïlagheb  ,  les  mœurs  &  les  manières  d'un  qurieux.  Cet  Auteur 
mourut  environ  Tan  400  de  THegire. 

ESFAH  ANI ,  Abou  Nâim  Ahmed  Ben  Abdallah  ,  Auteur  du  livre  intitulé 
Helidt  al  aulia ,  v.  Thabacàt  alasfia.     Les  qualités  des  amis  fîncères  y  &  une  his- 
toire rangée  par  clafles  de  ceux  qui  pnt  mérité  ce  nom.     Cet  Auteur  mourut 
,    •    Tan  de  THegire  430,    Foyez  le  titre  de  Sanâ  ollaK 

ES  FA  H  A  NI,  Mohammed  Ben  Ibrahim ,  Auteur  d'un  livre  £Arbain  ou  des 
quarante  Traditions  j  qui  mourut  Fan  de  FHegire  465. 

ES  FA  H  A  NI,  iiirnom  de  Kemaleddin,  Poète  fort  illullre  chez  les  Perfansi 
qui  a  compofé  plufieurs  ouvrages ,  &  entre  les  autres  un  éloge  du  Sultan  Ge-- 
laleddin ,  &  une  imprécation  contre  la  ville  dlfpahan ,  fa  patrie,  Foyez  le  titre 
de  Kemaleddin. 

Q  y  a  encore  plufieurs  autrçs  Auteurs ,  comme  Kaouameddin ,  Saléfi  &  Tha* 
kéf],  qui  ont  porté  le  fumoia  d'Esfàhani  ;  mais  on  les  obmet  pour  ne  pas  trop 
groffir  ce  volume. 

ES  FAR  AIN,  Ville  dç  la  Province  de  Khoraflan  ^  à  laquelle  les  Tables  Ara- 
biques de  Naffireddin  donnent  91  degrez  &  5  minutes  de  longitude ,  &  36  de- 
grez  s  S  minutes  de  latitude  Septentrionale.  Ulug  Bègh  Ta  obmifè  dans  les  fîen* 
nés..  Cette  Ville  eft  fameufe  par  le  grand  nombre  d'Écrivains,.  &  autres  grand; 
Perfonnages  qu  elle  a  fournis. 

ESFARAJNJ^  firnoOT  d'Abou  Hamed',  natif  d'Esfârain  j  petite  ville  dtt 
KhorafTan  ,  d'où  étoient  auffi  Ibraliim  &  Aboulabbas  Fa&el ,  fumommez  tous 
deuK  Esfarainî.  Il  ne  fe  rendit  pas  feulement  recommandable  par  fa  fcience  ; 
car.  il  devint  auffi  très-puiffant  en  biens  &  en>  honneurs.  Oh  dit,  que  Ton  va* 
yoit.  Ibuvent  chez  luy  jufques  à  trois  cens  Doâeurs  qui  s'afTembloient  pour  l'é- 
couter, &  qu'il  avoit  fept  cens  Ecoliers  qui  faifoient  tous  profeffion  de  ia  Doc- 
^  trine ,  qui  étoit  celle  de  la  Seéte  Schafêîenne ,  dans  laquelle  il  devint  fi  excel- 
lent., que  pluOeurs  Font  préféré  à  Schaféi  même ,  &  les  autres  tombent  d'acr. 
cord  que  fi  Schaféi  eut  vécu:  de  ion  tems ,  il  auroit  eu  une  eftime  toute  partico^ 
lière  pour  ce  Doâeur.. 

Il  naquit  l'an  de  l'Hegîre  344 ,  &  vint  à  Bagdet  Tan  3^3*,  où  il  enseigna  la 
Jurifprudence  depuis  l'an  370  jufques  en  406,  qu'il  y  mburut.  Les  funérailles 
que  l'on,  luy  fit  furent  ma&;nifiques  ;  car  on  ne  vit  jamais  un  plus  grand  conw^ 
cours  de  monde,  ni  plus  de  gens  en  deiiil  qu'à  fes  obfequçs:  Il  fut  enterré  d'a- 
bord en  fa  maifon,  d'où. il  fut  enfuite  porté  à  l'une  des- portes  de  la  ville,  ap- 
pellée  Darb  at  harb^  la  porte  de  la  guerre.- 

ESFARAINI,  fumom  tfAboul  Abbas  Fadhel ,  Vifir  de  Mahmoud,  fils  de 
S.ebekteghih ,  Sultan  &  Fondateur  de  la  Dynaflie  dès  Gaznévidès.- 

Nezâmalmulk ,  ce  fameux  Vifir ,  fumommé  Khouagé  Rafïàn ,  le  Maître  des 
gens  de  bien,  dans  fon  livre  intitulé  f^ajfaia^  qui  contient  des  avis^aux  Princes 
jgour  bien  gouverner  ^raconte  la  dif^*ace  de  ce  grand  perfonnage,  doué  de  très- 
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r^ef  qcmliteZ)  en  h  m»tôre  qui  fuie  :  Il  avoît  pour  enoesii  y  dam.  1»  Cév  & 
Mahmoud,  un  nommé  Ali  KhiTchayendi ,  premier  Officier  de  la  chaasb»  cfe  œ 
Sultan,  lequel  luy  rendait  tous  les  jours  de  mauvais  offices  auprès  de  ùm  nul? 
tre,  fans  qu'ils  fillent  d'abord  aucune  mauvaife  impreffion  fur  Ton  efprit  :  mm 
enfin,  il  arriva  que  Mahmoud  (e  trouvant  dégoûté  des  fervices  d'Esfaraisi , 
jcommença  à  luy  témoigner  peu  de  confiance  &  beaucoup  de  froideur;  &  le  Vi- 
zir s'en  étant  appercà  luy  fit  demander  Ton  congé  par  Ahmed  Mimendi ,  uo 
des  plus  coniidérez  dans  cette  cour.  Le  Sultan  le  luy  accorda.;  mais  ce  fut  i 
condition  %  qu'il  feroit  porter  dans  le  Tréfor  .Royal  tout  l'argent  qu'il  avoit  tiré 
des  Provinces  pendant  fon  adminiftretion ,  fuivant  ce  que  fas  propres  regiûres 
feroient  foy ,  moyennant  quoy  il  luy  pardonnoit  toutes  les  malvârlàtions  qu'îl 
auroit  pu  commettre. 

Quelque  tems  après,  le  Sultan  taxa  ce  qui  lui  devoit  être  teditué,  à  la  Sm^ 
me  de  cent  mille  dmars  d'or ,  &  Esfaraini  £e  voyant  condamné  à  cette  taxe , 
ramafià  tout  l'argent  qu'il  avoit  pu  épargner  pendant  Texercice  de  &  cbai^  de 
Vizir,  avec  tout  ce  qu'il  avoit  gagné  auparavant  dans  celle  de  Général  despdl 
tes  du  Khoraflan,  &  dans  les  autres  emplois  qu'il  avoit  eus  par  le  paiTé.  Mail 
tous  ces  deniers  né  pouvant  pas  fournir  la  (bmme  de  cent  mil  dinars  >  il  ni 
laiiTa  pas  néanmoins  de  faire  porter  au  tréfor  du  Prince ,  ce  qu'il  avoît  de 
comptant,  &  luy  fit  repréfenter  qu'il  ne  pouvoit  rien  faiœ  davantage.  Le  SuU 
tan  ayant  appris  ces  chofes  ,  luy  fit  dire  ,  que  s'il  vouloît  jurer  par  (k  vie  & 
par  fa  tête  la  vérité  de  ce  qu'il  avançoit,  qu'il  l'en  croirôk,  &  qu'il  luy  remet- 
troTt  le  furplus  de  fa  taxe. 

Esfaraini,  qui  étoit  homme  lie  bien,  ;réponcfit,  qu'il  ne  vouloit  pas  s'engager 
à  faire  ce  ferment  avant  que  d'avoir  fait  une  recherche  encore  plus  exaéke  de 
tous  fes  biens ,  ce  qu'il  fit  avec  tant  de  diligence ,  en  ufant  de  menaces  envers 
fes  domdliques ,  qu'à  la  fin  il  découvrit  que  fa  fille  avoit  mis  en  gage  un  jo- 
yeau  de  grand  prix  chez  un  Marchand  de  les  amis.  Esfaraini  Payant  retiré  ne 
manqua  pas  de  le  porter  auffi  -  tôt  au  tréfor  du  Prince ,  &  ne  fit  pœnt  alon 
aucune  difficulté  de  jurer  par  la  vie  &  par  la  tête  dU  Sultan  Mahmoud  ,  qu'A 
jie  croyoit  pas  qu'il  luy  refiât  d'autres  biens  que  ceux  qu'il  avoit  -coufignez  an 
tréfor  Royal. 

Ali  Khifchavendi ,  cet  ennemi  capital  du  Vizir ,  dont  il  a  déjà  été  parié ,  tfi- 
tant  pas  content  de  la  difgrace  d'Ësfaraini ,  voulut  achever  de  le  perdre  &  lui 
éttr  la  vie.  Le  Sultan  étoit  pour  lôrs  dans  les  Indes,  où  fes  armes  viâorieu- 
fes  faifoient  de  grands  progrez.  Khifchavendi  avoit  trouvé  dans  le  piUage  qui 
avoit  été  fait  des  tréfors  de  plufîeurs  Princes  Indiens ,  deux  pièces  de  ti^è^grand 
prix  qu'il  tenoit  cachées  avec  grand  foi  ni  La  première  étoit  un  poignard  dont 
le  pommeau  étoit  fait  d'un  feul  rubi ,  appelle  Roummani ,  c'efUi-dire ,  de  cou- 
leur de  grenade ,  qui  pefbit  foixante  drachmes  ou  gros  Arabiques ,  douze  de^ 
«quelles  font  une  once  ;  l'autre  étoit  une  talTe  de  Turquoile ,  contenant  deux 
pintes  de  liqueur ,  qui  avoit  appartenu  aucr^ois  aux  Sutean^  de  Ja  race  des  &i- 
jpianides. 

Khifchavendi  ayant  entre  les  mains  ces  deuT  pièces ,  qui  étoient  d^m  H  haut 
jprix  s'en  fervit  pour  faire  une  trahifon  fans'^  exemple  :  Il  alla  trouver  le  Sulfan 
,4c  luy  dit ,  qu'Esfaraini  avOit  fait  un  fiux  ferment ,  ayant  caché  des  cho(es  très- 
prétieufes  qu'il  n'avoît  point  envoyées  au  Tréfor ,  &  que  s'il  vouloit  luy  donner 
^coi&miifion  d'en  iaire  la  recherche ,  il  luy  en  rendroit  bon  compte.  ^  Je  le  veux 
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tienV  ^  n4>aîtit  ie  Sultan  ,  pouivil  qàe  vous  lie  tounnendez  pag  ce  f^wvre 
bootte*  mufchavendi  ayant  reçu  cet  ordre ,  fe  contenca  Paiement  >àe  le  faire 
fermer  dans  on  château  ibœ  bonne  garde,  puis  prenant,  quelque  tems  a^ès» 
œs  deut  joyaux  îneftimables  ^  il  fe  préfenta  au  Sultan  &  luy  dit  :  Voici  ce  que 
f ay  découvert  fans  torture  &  fans  queftion ,  vous  pouvez  juger  du  refte. 

Le  Sultan  bien  furpris  de  ce  fait,  &  fort  indigné  du  parjiue  qu*il  croyoit  que 
le  Vizir  avoit  fàt^  dk  à  Khifchavendi  :  ^  Je  vous  donâe  ces  deux  pièces ,  à 
eondition ,  que  vous  trouvia  le  refte  par  tcKites  fortes  de  moy^is  dont  je  vous 
permets  d*ufer:  Ce  perfide  ayant  donc  enfin  fon  enoemi  à  fa  discrétion,  ne  luy 
dcmna  aucoa  quartier  jutques  &  ce  quH  Teût  fait  moarir  crueUesieiit  dans  les 
tocMaens»- 

ESFA'RAINI,.que  Ton  trouve  auff  fous  le  furno»  d'Asfarani,  eft  le  m€- 
aie  "quAbou  Ishak  Ibrahim  Al  Uftad ,  mort  Tàn  418  ou  408  de  THegire  ,  qui 
nous  a  laiffé  un  livre  de  matières  fort  différentes  &  entremêlées  fous  fe  nomnie 
éoftan  jUruMêoéir  u  àlgarib^  qui  fignifie  un  jardin  de  cunofitez« 

Nous  avons  auffi  de  luy  ua  ouvrage  fur  la  dlQyut»  &  fur  la'  controvedë  ^  vct* 
titidé  Adab  algedel. 

ESFARAINI,  furnom  d'un  autre  Dôâeur  fort  célèbre  p9md  les  Muful-^ 
mans ,  dont  le  nom  plein  &  entier  eft  £fl3meddin  Ibrahim  Ben  Mohammed  ^ 
^i  moarot  dans  la  ville  dé  Samarcand  Tan  94^  de  Iflegire.  Il  a  ^éoât  iur  les 
Alioùàr  de  Beidhaoui,  ^  fur  les  Adib  de  Samarcaadi  &  d'A^V 

ESFAIR.  AINI,  fufoom  4i'Abou  Modhaffer  Thaher  Ben  Mohammed,  Auteur 
^m  livre  intitulé  7 âge  mI  teragèm  fi  tasfir  alcorân  klâgem.  Lsl  couronne  des  tra- 
^âbîons  fur  la  verfion  de  TAkoran  en  langue  étrangère  :  il  iaut  voir  le  tkn 
de  Sckab  Fouri. 

n  y  a  une  Hffîoire  4es  villes  de  la  Mecquç  &  de  Médine ,  fous  je  titre  ât 
TUbdat  al  AâmM  ,  attribcRÎe  à  un  Esfaraini ,  qui  mom-ut  l'an  de  FHegire  f  dft. 
Voyez  Zobdat. 

Voyez  auffi  dans  Hamadani  la  difpute  qu'il  eut  avec  E^âraini ,  4t  le  titre  di- 
Cfemorar  Khoraflkn.- 

ESFIGIA'B^  Vflle  dé  la  Tranfoxane ,  de  la  jurifdiaion  de  celle  de  Schi- 
Ibhê.  Lies  Tabl^  Arabiques  lui  donnent  99  degrez  50  minutes  de  longitude  » 
43  degrez  Si  36  minutes  de  latitude  Septentrionale  :  (es  murailli»  font  de  deux 
iîeuës  âe  tour,  6c  .enferment  qujmtité  de  jardins  arroufez  d'eaux  courantes.  Cet- 
te ville  eft  entame  celles  4s  Tharaz  &  d'Ofbraiketh  à  une  journée  environ  de 
tâsemin  ^e  Tuné  A  de  Tautre.  Abul&da  varie  un  peu  dans  ià  peâtion ,  &  re^- 
ttnqefô,  «iffi-4nœ  qu'Ai  fiei]gendi^  tgu'elle  ai  dôme  plufieors  Doâeun  an  M^- 
iUlmanifme.* 


£SKI  Mumnri  ou  ^ieaarod.  Le  vieil  Newhrùd.  Les  Turcs  appellent  ainfi 
^  ruines  -de  k  viQe  de  Babel  4m  fiabylone  >  qoi  cefieat  encore  &ff  les  rivea 
ée  TËuphrate»    f^ie  Viésopoi. 

E5Ki 


•  • 


6s6      .  E  S  K  I.         E  S  L  A'  m; 

ESKI  Serai,  le  vieil  Serrail.  Palais  du  Sultan  des  Turcs  ou  du  Grafid  Sd[« 
gneur,  fîtué  au  milieu  de  Conftantinople  ,  qui  ne  fert  maintenant  qu'à  loger  lei 
femmes  que  Ton  met  hors  du  nouveau  Serrail ,  après  la  mort  du  Sultan.  Les 
Grecs  l'ont  appeUée  autrefois  fiaûliki  Megali  ^  le  grand  Palais  9  félon  Leuncla* 
vius. 

ES  LA' M,  riflamifme  ou  le  Mtifulmanifme  ,  car  Ton  prononce  auffi-Mant 
Les  Mufulmans  ou  Mahometans  appellent  ainfî  leur  Religion.  Ce  mot  fignifie 
une  entière  foumiffion  &  réfignation  du  corps  &  de  Tame  à  Oieu ,  &  à  ce  que 
Mahomet  a  révélé  de  fa  part ,  en  quoy  confifle  tout  le  Mufulmanifme  :  Jls 
tienifent  de  plus  pour  Mululmans  ou  Fidèles ,  tout  ceux  qui  avant  la  prédica- 
tion  dé  Mahomet  ont  crû  l'unité  de  Dieu ,  &  ils  diiènt  même ,  que  tous  les 
hommes  naiflent  dans  l'Iflâmifme  ;  mais  que  leurs  parens  les  en  détournent  & 
ies  engagent  par  leur  éducation  dans  le  Magifme  y  -  dans  le  Judaïfme  &  dans  l€S 
autres  Religions. 

Le  Tarik  Montekheb  écrit ,  que  du  tems  de  Noë  il  ne  fe  trouva  que  80  Mu- 
fulmans dans  le  monde  9  ce  qui  fît  qu'il  n'y  eut  que  ce  nombre  d'hommes  fau- 
vez  dans  l'Arche  ;  car  du  tems  de  Jared ,  fils  de  Mahaleél  &  père  d'Enoch,  k 
plus  grande  partie  des  hommes ,  dit  cet  Auteur ,  abandonna  le  Mufulmanifme 
&  embrafla  l'idolatriel 

L'hiftoire  de  Jofeph  &  de  Zuleicha.  rapporte ,  qu'après  la  mort  d'Abraham  y 
il  relia  de  fa  race  deux  Prédicateurs  de  l'Eflam ,  dont  l'un  étoit  Ifaak  &  l'autre 
Ifmaël.  Le  premier  choifît  la  terre  de  Chanaan  ou  PalefUne  pour  fon  habita^ 
tion  9  &  l'autre  le  pays  de  la  Mecque  dans  l'Arabie. 

On  appelle  en  Arabe  Belâd  al  Eflàm  ,  le  pays  que  poflTédent  les  Mufiilmam 
ou  Mahometans,  comme  auffi  Eflamiat>  l'Iflâmifme  &  le  Mufiilmanifme ,  de  mê- 
me que  nous  appelions  la  Chrétienté  tout  ce  qui  eft  habité  &  poifedé  par  les 
Chrétiens.  L'étendue  de  l'Iflâmifme  ou  Mufulmanifine  du  tems  d'Ebd  Aldardi  » 
Géographe  Arabe,  qui  vivoit  l'an  385  de  l'Hegire ,  de  J.  C.  995 ,  étoit  depuis 
la  ville  de  Farganah,  dans  la  Province  Tranfoxane,  ou  de  de -là  la  rivière  qui 
efl:  le  Zagathay ,  fîtué  au  de -là  du  Fleuve  Gihpn  ou  Oxus,  jufques  aux  riva- 
ges maritimes  de  l'Iemen  ou  Arabie  heureufe  fur  l'Océan  vers  la  ville  d'Adea  : 
c'eft  ainfi  que  l'on  prend  fa  longueur ,  qui  comprend  cinq  mois  entiers  de  ca- 
ravane. 

Sa  largeur  efl:  depuis  le  pays  de  Roum  ,  qui  efl:  la  Natolie ,  jufques  à  Man- 
fourat  ou  Souratte  aux  Indes ,  dans  le  JB^oyaume  de  Dean  ;  &  cet  eipace  coo* 
tient  quatre  mois  4e  chemin. 

Dans  toute  cette  étendue ,  on  ne  comprend  .point  la  partie  Occidentale  de« 
puis  l'Egypte  le  long  de  l'Afrique  jufques  en  Efpagne  y  dit  le  même  Auteur; 
^arce  que  cette  partie  de  l'Iflâmifme,  qui  efl;  comme  la  manche  dans  un  habit  1 
*eft  rc^êrrée  vers  le  Septentrion  par  la  mer  Méditerranée  5  &  au  midy  par  le  pays 
des  Nègres,  qui  n'ont  pas  encore  reçu  la  religion  Mahometane. 

Ebn  Alvardi  fait  encore  un  plus  ^nd  détail  de  cette  contrée,  lorfqu'il  dit 9 
^ue  pour  mefurer  fa  longueur  on  va  de  Farganah  en  Kbondian ,  du  IChorai&n 
<iu  Gebàl ,  qui  efl:  l'Iraque  Perflenne  9  de  .celle-cy  en  l'Iraque  Arabique  y  ou  Ba^ 
>^Ionienne,  puis  en  Arabie  jufques  aux  bords  de  ia  mer  d'Iemeik 
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^a  largeur  commence  dans  TAfie  mineure,  ou  pays  des  Grecs j  duquel  on  paf- 
fe  en  Syrie ,  &  de-là  en  Méfopotamie ,  puis  dans  Tlraque  Arabique  ou  Chaldée  ; 
de  cette  province  en  Perle,  de  Perfe  en  Kerman,  &  du  Kerman  jufques  à  Sou- 
ratte  aux  Indes. 

Cependant  fi  vous  comptez  fa  manche,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  il  y  a  de- 
puis Acfa  almagreb ,,  qui  eft  Textrômité  de  TAfrique ,  jufques  en  Egypte,  qua- 
tre-vingt-dix journées  ;  depuis  TEgypte  jufques  à  Tlraque  Arabique  trente  5  dé- 
plus riraqué  jufques  à  Ba&he  en  Khorallaa  foixante,  &  de  Balke  à  Farganali 
vingt. 

Abdallah  Al  Banna,  dit  MocdefH,  c'-eft-à-dire,  natif  de  Jerufdem,  a  fait  tin 
ouvrage  ,  intitulé  Bedi  FUmenudék  al  EJlandat.  Ce  qu'il  y  a  de  merveilleux  & 
d'admirable  dans  ceutes  les  provinces  du  Mufuhnaniûne. 

Pour  mieux  connottre  retendue  de  ce  pays,  il  faut  confidérer,  que  depuis  le 
tems  qu'Ébn  Alvardi  a  écrit,'  la  plus  grande  partie  des  Indes,  en  y  comprenant 
les  iloyaumes  de  Vifapour  &.  de  Golconda ,  eft  devenue  Mahometane  :  Il  eft 
vray ,  que  les  Mahcnnetans  ont  perdu  TEfpagne ,  mais  ils  ont  beaucoup  gagné 
du  côté  de  la  Grèce,  de  la  Hongrie  &  de  la  Tartane.  ' 
'  4?our*i^voir  les  points  fondamentaux  du  Mufulmanifine ,  il  faut  voir  les  ti- 
tres de  Uio  &  d'Iman ,  qui  fîgttifient  la  RtUgUm  (f  la  Foy.  L'Auteur  du  Ra« 
bt  al  Abrftr  écrit  que  ^ce  fut  Selman ,  un  des  premiers  compagnons  de  Maho^ 
met,  lequel,  après  s'6tre  fait  Chrétien»  de  Jmf  qu'il  étoit  peut-être  aupara- 
vant &  avoir  lu  les  Livres  Saints  ^  -a  btti  tout  l'édifice  du  Mufulmanifme ,  td 
^'il  fubfifte  encore  aujourd'huy.  l^ùyez  le  titre  de  Selman  &  celuy  de  Sarouge 
Bafcha ,  où  vous  verrez  que  cette  feâe  n^eft  qu'une  branche  pourrie  du  Chrif. 
tiariifine.* 

Les  Mahometans  remarquent  dans  leurs  Chroniques  une  année  qu'ils  difent 
avoir  été  fatale  au  Mi^uhnanifme  ,  c'eft  la  613  de  l'Hegire,  dans  laquelle  les 
Francs  d'un  côté  prirent  la  viHe  de  Damiette  c^  Egypte ,  Se  fe  Tendirent  maî- 
tres d'une  grande  partie  de  la  Syrie;  &  dé  l'autre,  les  Mogols  ou  Tartares  de 
Genghi^khan,  fous  Oktai  fon  fucceflèur,  firent  un  fi  mnd  ravage  dans  la  Per- 
fe, que  fi  ces  deux  puiflances,  é^lement  ennemies  du  Mahometifme ,  fe  fu& 
fent  entendues ,  il  auroit  été  infailliblement  aboli.  Cette  date ,  qui  correfpond 
aux  années  de  j£ sus- Christ  i2i5  &  1217,^  n'eft  pas  tout^-fait  conforme 
au  calcul  de  nos  Hiftoriens;  mais  la  longueur  du  Siège  de  Damiette ,  qui  du^ 
ra  près  de  deux  ans^  eft  la  caufe  de  cette  dififérence. 

Cependant  tous  les  Hifix)riens  Orientaux  conviennent ,  que  l'ancien  Ogouz, 
Sah:an  des  Mogols ,  duquel  les  Othomans  prétendent  tirer  leur  origine ,  fit 
profeifion  du  Mufulmanifme  dès  le  ventre  de  Gl  mère ,  &  que  Selgiuk ,  premier 
chef  de  la  famille  royale  des  Selgincicfes ,  fe  fit  Mufulman  avant  que  fes  en- 
fans  euflTent  paflë  le  Gihon. 

L'on  trouve  parmi  les  Traditions  *  authentiques  des  Mufuhnafts ,  celle  qui  por- 
te que  Je  s  us- Christ,  qu*îls  appellent  Iffa  ,  doit  à  fon  fécond  avènement  ^ 
réunir  toutes  les  religions  &  toutes  les  feâes  différentes ,  au  Mufulmanifine.  H 
eft  aifé  d'entrevoir  qu'ils  entendent  en  cet  endroit  par  le  mot  de  Mufulmanill 
#ne,  le  Chrittianifinè;  car  il  coaviéndroit  rbeaucoup  mieux  à  leur  faux  Prophè- 
te de  les  réunir  au  Mahometifine. 

:    Les*  Profelytes  Mufulmahs  ont  accoutumé  de  changer  d'habit ,  comme  l'on 
Tome  L  O  o  o  o  peut 


peut  voit  dans  le  fitre  de  Harmozan  r  Jk  cotttfDençiDieot  aoffî  autrefdè  leur 
converfion  par  le  pèlerinage  de  la  Mecque  ;  mais  cet  ufage  s'efl  aboli  à  me^ 
fure  que  le  Mufulmanifme  s'eft  étendu,  Foyez  le  titre  de  Souzeni..  La  pro-i^ 
fefCon  de  Tunité  de  Dien  &  de  la  miflion  de  Mahomet  fuffit  maintenant  pour 
faire  un  Mufulman  ;  car  k.  drcondilon  même  n'eft  pas  d'une  fi  prédfe  obli- 
gation.: 

ESMA,  les  Noms.  EHna  Allah>  les  Noms  de  Dieu..  Dkns  lè  (£apitre.*Aa^ 
tsSy  il  eft  dit:  Dieu  a  plufieurs  noms  excellens  ^  invoquez^le  par  ces.  noms  ^  (g  fip^ 
r4Z^y(^us  de  eeux.  qui  luy  m  donnent,  de  faux. 

Sur  ces  paroles  y  TAuteur  du  21id  al  meffir  dit ,  que  ce  verTét  fijt  prononcé 
au  fujet  d'Abou  Gehel ,  qui  entendit  un  Mufubnan  lequel  faiiant  fk  priè»^ 
re  9  invoquoit  Dieu-  tantôt  fous  le  nom*  d' Allah  »  &  tant^  fous  cduy  de 
Rahman ,  qui  fignifie  Clément  &  Miféricordieux  ;  il  dit  fur  cela  aux  compa* 
gnons  de  M^omet  t  Vôtre  Prophète  vous  enfeime  qu'il  n*y  a  qu'un  Dieu  ^ 
pourquoy  ce  Mufiilman  en  invoque-^il  deux,  ^ors  Mahomet,  répondit  à  cet 
ignorant  par  les  paroles  du  verfet.t»^edent.. 

Il  s^agit  maintenant  de  fçavoir  quels  font  ces  noms  excellens  de  Dieu.  Les; 
Mufulmans  difent^  qu^il  y  en  a  quatre-vingt-dix-neuf,  le(quels  avec  celuy  d'Al-*^ 
lah  font  le  nombre  de  cent  ;..  c'eit  pourquoy  leurs  Tefbihs  ou  dutpeûets  font, 
ordinairement  de  cent  grains ,  fur  chacun  defquels  ils  invoquent  un  de  ces: 
noms  y  &  ils  ont  une  ancienne  tradition  qui  les  aflure.,  que  celui  qui  les  invo^ 
que  fouvent)  trouvera  l'entrée  du:  Paradis  ouverte  :  ce  qui  fait  que  plufieuis 
roulent  inceifamment  les  grains  de  ces  chapellets  entre  leurs  maios;. 

L'Auteur  da  Kefchaf  dit,  que  ces  90  noms  font  autant  d'attributs  dé  Dieo». 
^  font  bous  excellens  9.  comme  la  Juftice  y  la  Bonté  5  la.  Mlféricorde  ,^  &c.. 
qu'il  faut  le  loUer  de  toutes  ces  perféétions ,  âc.  que  cela  s'appelle  invoquer 
fes  noms  excellens  :  mais  qu'il  y  a  encore  une  autre;  manière  d'accômpOr  ce: 


innge 

Quant  à  ces  faux  noms  de  Dieu^  que  les  Mtifulmans  rejettent^  ce  font  ceux: 
que  les  anciens  Arabes  lui  donnoient  d'Aboul  Mukarrem ,  de  Père  libéral  & 
tti^fiqpe,  d'Abiadh  al  ovagiah  9  c'eft-à-dire,  celuy  q^a  la  face  bktKrhe^  &. 
ceux  que  les  Philofophes  toi  donnent  ^  comme  de  Ftemière  caufe  ;  car  les  Ma-* 
hometans  ne  veidait  point  qu'il  y  ait  en  Dieu  ni.  caufe ,  ni  effet». 

IL  y  a  encore  d'autres  noms  injurieux  à  Dieu.,  que  les^Arabes  dé  ïà'  Gëntî*' 
lité  donnoient  à  leurs  Idoles.  Tous  ces  noms  étoient  tirez  9  par  oorruption 
ou  abréviation  y  des  véritables  noms  de  Dieu  9  comme  Làt  y  qui  eft  pris  d'Al- 
lah ,  Aza  ou  Uza  9  pris  de  celuy  d'Aziz  y  &  Menât  dérivé  de  Menân  y  qm 
£gQifie  le  Diftributeur  des  dons  &  des  i^raees. 

Les  Mufulmans  difent^  que  Pxsus-CH&ist  opéroit  fes  nûracles  par  b 
vertu  du  nom  ineffable  de  Dieu.  Foyez  U  titre  â^Wau  lis  ont  appris  cette  trar 
^tion  des  Juifs  >  qui  ont  inventé  fur  ce  fujet  une  £able  fort  ridicide.  Ils  ont 
cependant  pour  maxime  d'mvoquer  toujours  le  nom  de  Diea:  fur  les  ràmdes^ 
avant  que  de  les  entamer. 

Ce  nom  de  Dieu  étoit  gravé  >  félon  eux  1  fur  la  pierre  que  Japhet  avoit 

.  donnée 


esnemid:-; — êstecamah.  ^s^ 

donnée  à  fes  enfans  pour  attirer  la  pluye  du  del.;  &  c'étoit  en  vertu  de  ce 
même  nom  que  Noé ,  père  de  ce  Patriarche ,  faifoit  voguer  Tarche  à  fon  gré 
fur  les  eaux  du  déluge ,  ians  qu'A  eût  befoin ,  ni  de  rames  ^  ni  de  gouver- 
nail 

Motaffem ,  huitième  KhaKfe  de  la  race  des  Abbaflîdes ,  fut  le  premier  qm 
ftjoûta  le  nom  de  Dieu  au  fien ,  ce  qui  fut  imité  par  tous  fes  fuccefleurs  y  aux 
noms  deCquek  vous  trouvez  toujours  ajoutées  les  paroles  de  Billah  ,  d'Alallah, 
tle  Lellah,  de  Bemrillah,  &c.  qui  fîgnifieut  de  Dieu,  de  par  Dieu,  par  le  com^ 
mandement  de  Dieu  9  &c. 

Il  y  a  pluOeurs  ouvrages ,  compofez  fur  les  noms  de  Dieu ,  fous  les  titres 
^Efma  al  àidhàm^  les  gmnds  Noàis.  Efraa  al  maHêum^  les  Noms  cachez.  Kenz 
al  maStoum^  Tréfor  caché. 

Ans^i  en  a  compofé  un  qui  eft  fameur ,  fous  le  titre  de  ScJuirh  al  efma  al 
hofna ,  TexpUcation  des  iàints  Noms. .  U  y  a  auffi  un  livre  y  qui  porte  le  ti>- 
tre  à^Alouah  al  dhaliab  u  Àfrir  al  thcdab  fiefma  allah  al  hofna.  Ijq&  Tabler  d'or> 
&  lôs  myâères  corieux  ihr  les  &vSts  tioms  de  Dieu.  Il  eft  plein  de  fecrets 
fuperftideux. 

Le  Bifinillah,  qui  fignifîe  Au  nom  de  Dieu ,  &  qui  fe  trouve  au  commence^ 
inent  de  tous  lej.  chapitrés  de  TAIcoran ,  ne  faifoit  pas  autrefois  le  commence, 
ment  de  la  prière  des  Mufulmans.  Ce  fut  Moêz  le  Fathimîte ,  premier  Khali- 
fe  d'Egypte  de  la  poftérité  d'Ali ,  qui  1>  ajouta,  U  y  a  eu  une  difpute  fort 
échauffée  entre  les  Doâeurs  de  la  loy  fur  cette  formule ,  &  nous  avons  un  li- 
vre qui  porte  pour  titre  Enfàf  bein  al  élama  mm  al  ekhtelaf^  qui  roule  entière^ 
ment  fur  ce  fujet., 

-  îl  eft  bon  de  remarquer  ici  y  <iue  les  Mahometans  appellent  en  Arabe  Efm 
él  iiàhemy  le  grand  nom,  treïuy  que  les  Hébreux  appellent  ineffable,  &  de  qua- 
tre lettres ,  *  nos  Hebraïfans  Jehmh ,  ou  d'un  mot  Grec  Tetragrammaton.  Ce 
crand  nom  eft  celuy  d'Allah,    yiyez  fm  titre. 

ESNEMID.  royez  Ifnîmit.  Ceft  la  ville  de  Nîcomedîe  en  Bithynie,  à 
laquelle  les  Turcs  donnent  ce  nom. 

ESS AKER,  J^boul  Caflem  Ebn  Eflaker ,  natif  de  Damas ,  qui  mourut  Faû 
de  l'Hegire  571  ,  a  compofé  deux  ouvrages  de  Géographie  ,  dont  le  premier 
eft  intimlé  Ethdf  al  zair ,  .qui  regardé  particulièrement  le  voyage  de  la  Mec- 
que; &  le  fécond,  qm  eft  plus  général ,  porte  le  titre  ^Efchràf  àla  màrefat  al 
lathrdf.  •  , 

ESTAR;    VoyBZ  Iftar,  qui  eft  le  Stater  des  Grecs. 

•  • 

ESTECAMAH^  Droiture  &  Dire6Hon.  Les  Arabes  appellent  aînlî  cettt 
Intention  pure  &  droite  qui  élevé  touteis  nos  aâions  jufqu'à  Dieu  ;  &  celuy 
^ui  la  poflede  eft  appelle  Moftakim.  Seràt  al  ASoftakim ,  eft  la'  voye  qui  và 
droit  à  Dieu ,  qui  nous  conduit  par  le  canal  de  fes  volontez  i  en  un  mot ,  la 
vraye  ReHgion;  c'eft  pourquoy,  for  la  fin  dy  chapitre  de  Houd  ,  Dieu  dit  au 
^dèle,  Faeftakem  Kema  Omerta  :  Fenez  à  moy  par  le  droit  chemin  ^  annmfi  U  vouf 
f/l  enjoint.  O  o  o  o  2  QucU 
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Quelques  Interprètes  difent  que  ce  chemin,  qui  va  droit  à  Dîcu,  eftraccom. 
plilîcment  parfait  des  préceptes  affirmatifs  &  négatifs  de  la  loy. 

Llmaia  Cafchiri  eftijne  qup  celuyJJi  va  droit  à  Dieu  qui  ne  quitte  point  fef 
voyes  jufqu'à  ce  qu'il  foit  arrivé  au  terme  de  fon  voyage,  qui  eft  Tunion  avec 
Dieu. 

L'Auteur  des  Hakaik  paraphrafe  aînfî  ce  paffa^e  :  Ne  demandez  point  à  Dieu 
ni  des  biens,  ni  des  honneurs;  deihandezrluy  feulement  la  pureté^  d'intention, 
afin,  que  vous  ne^  cherchiez  que  luy. 

Mohammed  Ebn  Fadhel  difoit  :  Que  penféz  -  vous  que  ce  foît  cette  puie^ 
té  d'intention  ?  Et  il  répond  à  fa  queftion  :  C'eft  une  cbofe  qui  fait  que 
les  actions  indifférentes  font  bonnes  >.  &  fans  laquelle  les  bonnes  deviennent 
mauvaifes. 

Le  Scheik  al  Iflam  ayant  entendu  cette  définition,  l'approuva- &  dit:  La  rai- 
fon  de  ceci  eft  prife  du  texte  même  qui  porte:.  jiUez  dmt  en  Qbferyant  ce  qui 
vous  eft  cotmnandi. 

Un.  autre,  perfonnage  ,^iégalement  doâe  &  vertueux.,  étant,  interrogé  quelle 
étoit  la  plus  excellente  de  toutes  les  pratiques  dç  piété,  répondit  :  C'eft  la  put 
reté  d'intention*. 

ESTEKHAR  ou  Iftekhir ,  c*e(l  Tàncienne  FerfepoUs  ,  ville  capitale  de  lâ 
Ferfe  proprement  dite ,  fous  les  Roys  des  trois  premières  races  ;  car.  ceux  de  la 
quatrième,  qui  font  les  Coû*oes ,  avoient  établi  leur  fiége  Royal  dans  celle  de 
Madain.  Elle  eft  fîtuée  à.  88  diegrez,  39  minutes  de  longitude,,  &  à  3^0  degrez 
de  latitude,  feîon  le  calcul  des  Tables  Arabiques. 

L'Auteur  du  Lebtarikh  écrit  >  que  Kifchtafb  >  Ss-  de  Lohorafb.^.  cinquième: 
jRioy  de  la .  race  des  Caianides ,  y  établit  fa  demeure^  qu'il  y  fit  bâtir  plulieurs 
de  çe4  temples,  dcdiçz.au  feu,   que  les  Grecs  appellent  Pytaa  &  P.yrateriay 
lès  Perfans  Atefch  Khani  &  Atefch  Gheda  y  &;. que  fort.  pr6    de  cette   ville  > 
dans  la  montagne  qui  la  joint ,  il  fit  tailler  dans  le  roc  des  fepulcres  pour  luy 
&  pour  fes  fucceffeurs  :   Ton  en  voit  encore  aujourd'huy  les  ruines,  avec  dcs^ 
reiles  d6.  figures  &  dé  colonnes,,  léfquelles.quojr  qu'efiiicées  par  la  longueur  du 
tems  ,  marquent  afiTez ,  que  ces  anciens  Roys  avoient  choifi.  leur  fepulOire  en. 
ce  lieu.. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ces  -  monumens  avec  un  fuperbe  Palais  que  là  Rei- 
ne Homai ,  fille  de  Bahaman  ,  fit  bâtir  au  milieu  de  la  ville  d'Ëftekhar:  On 
le  noran^î  aujourd'huy ,  en  langue  Perfienne  -,  Gihil  ou .  Tchilmndr  , ,  les  qua- 
rante Pliares  où  Colonnes.  Los  Mufulmans  en  firent  autrefois  une  Mofquée-^, 
mais  la  ville  s'étant  entièrement  ruinée  ,  on  Veft  fervi  de  fes  décombremens 
pour    bâtir  celle  de  Schiraz:,    qui    n'en  eft  éloignée  que  de  douze   paiaiàn- 

fes,   &  qui  a  pris  la"  pl^ce;  de  capitale  de  la  province  proprement  dite  Fàrs  ou. 
erfe.    •  -'  -^ 

Ce  que  le  même  Auteur  écrit  de  la-  grandeur  ancienne  dé  cette,  vîllè ,.  pa> 
rott  fabuleux;  car  il  luy  donne  douze  parafangiîs  de  long  &  dix  de  large  ,  de- 
forte  que  la  ville  de  Schirâz  y  auroit  été  comprifè  ;  mais  il  eft  certain ,  quç 
tous  les  Hiftoriens  de  Perfe  en  parlent  comme  de  la  plus  ancienne  &  de  la 
plus  magnifique  ville  de  toute  l'Afie. 

Ds 
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Ib  écrivetît  que  ce  fut.  Gîamfchîd ,  qui  en  fut  le  premier  Fondateur ,  & 
quelques-uns  font  remonter  fon  ancienneté  jufqu'à  Houfchenk  y  &  même  juf* 
qu'à*  Caiumarath  y  ïw-emier  fondateur  de  la  Afonarchîe  de  Perfe,  U  eft  vray  ce- 
pendant  qu'elle  a. tiré  fon  principal  luftre  de  la  féconde  dynaftie  des  Roys,  qui 
abandonnèrent  le  fcjour  de  la  ville  de  Balkhe  en  KhorafFan  y  pour  dçmeurer  à 
Eftekhdr. 

On  peut  ajouter  îcy ,  que  le  fupérbe  Palais  de  la  ville  d'Eftekhâr,  que  la 
Reine  Homai  fit  bâtir,  pourroit  bien  être  im  de  ces  ouvrages  tant  vantez  de 
Semiramis ,  laquelle  tf  eft  pas  inconnue  aux  Orientaux  ,  puifqu'ils  font  men- 
tion de  deux  Semirem  dans  leurs  hiftoirés  »  dont  la  féconde ,  qui  pourroit 
avoir  été  la  même  que  nôtre-  Homai ,  n'eft  pas  entièrement  ignorée  des  Grecs- 

Je  finis  ce  titre  en  dîûnt-,  que  la  tradition  fabuleufe  des  Perfans  porte  que 
cette  ville  a  été  bâtie  par  les  Péri ,  c'eft*  -  à  -  dire-,  par  les  Fées ,  du  tems  que  le 
Monarque  Giàn  Ben  Gian  goûyernoit  le  monde ,  long  -  tems  avant  le  fiëcl© 
d'Adam  9  ce  qui  n- eft  attribué  à  aucune  autre  ville  d'Allé  qu'à  Eftekhàr  &  à 
Baalbek.  ^  - 

ÊSTIAB,  Livre  univerfeT.  Jofef  ABdalber  a  compofé  un^  ouvrée  qui 
porte  ce  titre.  Les  Juifs  en  ont  un  intitulé  Colho  ^  mot  qui  fignifie  la  mê^ 
me  chofe  'qu'£ftiab  ^  mais  ni  Tua,  ni  l'autre  de  ces  livres  ne  donnent  ee  qu'ils 
promettent; 

ESTRIGONIA,  Ville  de  la  baffe  Hongrie,  appellée  aiùfi  par  les  Turcs 
du  nom  Latin  Strigonium.  Les  Hongrois  rappellent  Gran  ,  du  nom  d'une  ri- 
vière qui  prend'  îk  fôurce  dans  lés  monts  Carpathiëns ,  &  fait  un  conflaiis  avec 
le  Danube,  d'où  quelques-uns  prétendent  que  la  ville  de  Strigonie  a  tiré 
£bn  nom  Latin ,  coînmé  qui  diroit  IJingranium^  car  le  Danube  porte  le  nom 
d'Ifter. 

ETAADH  Al  honafa  fi  akhbâr  aT  kholafa,  l'hiftoire  dè^  Khalifes  d'Egyp^' 
te,  compbfée  par  Macrizi,  porte  ce  titre,  qui  fignifie  mot  à  mot,  le  Confeil^ 
ou  l'avis  donné  par  les  Hanefites  au  fujet  de  l'hiftoire  des  Khalifes.. 

ETED AL,  l'Equinoxe;  Les  Perfens  appellenc  les-  deux  Eiquinoxes  du  prin^ 
tems  &  de  l'automne,  Neurouz  &  Nfiliirgiân,  &  ils  les  honorent  chacun  d'une 
fête  particulière.:   Foyez  ki  titres  ^Abrizan,  de  Neurouz  tf  de  Mihirgiin. 

ETEL,  nom. Turc  d'un > grand  fleuve,  qui  prend  fa  fource  dans  la  vraie 
Bulgarie,  c'eft-à-dire,  dans  le  pays  d'où  font  venus  les  Bulgai-es  qui  habitent 
maintenant  dans  la  Mœfie ,  &  lequel  coulant  vers  le  midy ,  fe  décharge  dans 
l'a  mer  Cafpienne  auprès  de  la  ville  d'Aftracan  ;  c'eft  le  Volga  ou  le  Rha  des 
anciens  Géographes. 

Ce  fleuve,  dit  Ebn  Alv^di  dans  fa  Géographie  Arabique  ,  donne  fon  nom  à 
un  grand  pays  fbrt  peuplé  qui  s'étend  fur  fes  bords ,  &  a  pour  '  voifins  les  Kho- 
^tares  &  les  Bagenakiens ,  que  nous  appelions  aujourdliuy  les  Tàrtares  Calmu^ 
ques  &  X^gaiens.. 

00003  Quel- 
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Quelques  Géographes  Orientaux  donnent  à  ce  fleuve  le  nom  de  Bular  ^ou  Bul- 

fr ,  d'où  viennent  les  Bulgares  ;  mais  il  femble  que  ce  nom  convienne  mieia 
celui  que  nous  appelions  Oby^  qui  eft  le  Carambîce  des  anciens ,  &  qui  fait 
la  réparation  de  TÊurope  d'avec  rAIie»  du  côté  de  la  RufOe.  Vfy^tn  les  titres 
4c  Bular  éf  de  Rous,  fils  de  Jafeth. 

EZZEDDIN»  Titre  &  furnom  de  plufîeurs  Princes,  Auteurs  &  autres  per« 
fonnagesy  dont  Ton  trouvera  les  titres  dans  k  lettre  A  9  en  la  feâion  Az» 

EZZEDDIN  Al  Dharir,  Ezzeddin  TAveugle»  homme  fort  fçavant  dans  la 
Philologie ,  dans  la  Philofophie  9  &  même  dans  les  Mathématiques.  On  dit  » 
qu'il  fçavoit  par  cœur  les  figures  &  les  lettres  des  fix  premiers  livres  dXudide. 
Il  vivoit  dans  le  feptième  fiécle  de  l'Hegire. 

Ezzeddin  Al  AbbafC  y  Prince  du  pays  de  Lour  ou  Lor ,  en  Perfè ,  qui  remit 
[a  forterefTe  de  Burougerd  entre  les  maios  de  Tvnerlaa  >  qui  la  lui  rendit  quel- 

que  tems  après. 

EZZEDDIN  Salehi,  Prince  des  Qmâts  9t  du  Curdiftao.  Vhyez  U  titré 
de  Maleki. 

EZZEDDIN.  Al  Scherif  Al  Demefchld ,  eft  Auteur  d'un  livre  intitolé' 
^Igazy  c'eft-à-dire  9  des  Enigmes.    Il  mourut  Tan  874. 

ezzeddin:    ^(rya  Ebn  AtWr, 

EZZELMULUK  ou  Azzalmolouk  9  fisrnom  te  titre  qui  fignifie  la  force  & 
le  prix  des  Roy^ 

L'on  nomme  aiqfi  le  quinzième  Prince  de  la  Maifon  &  dynafUe  des  Bout- 
des.  Il  étoit  fils  de  Solthan  eddoulat  9  &  fiicceda  à  fon  onde  Gelai  eddoulac 
Tan  de  THegire  435,  de  J.  C.  1043,  dans  la  charge  d'Emir  al  Omara  ou  Con- 
nétable de  fiagdet  ;  mais  fa  puiflànce  fut  fort  afi^jblie  par  les  Turcs  Selgiocî- 
des  9  qui  commençoient  à  prévaloir  dans  tout  l'Etat  des  Khalifes. 

U  mourut  Tan  de  l'Hegire  440  ;  cependant  on  ne  laifle  pas  de  lui  donner 
24  de  règne ,  parce  qu'il  régna  9  après  fon  père  Sôlthan  Eddoulat  9  dans  TAho- 
vaze  &  dans  la  Perfe  9  avant  qu'il  poffedât  la  charge  d'Eniir  al  Omarà  auprès 
du  Khalife.    Ceci  eft  conforme  à  ce  qu'écrit  Khondemir. 

Le  Nighiariftan  9  qui  ne  compte  que  dix^epc  Princes  de  h  Maifon  des  Bour- 
des 9  obmet  celui -ci  9  lequel  feroit  le  nombre  de  dix-huit  9  &  doit  être  le  quin* 
xième  en  ordre  9  &  placé  immédiatement  après  Gelal-eddoulat  9  fon  oncle. 

Il  y  en  a  qui  donnent  à  ce  Prince  le  furnom  d'Omad  -  ledinillah  9  &  le  font 
père  de  Malek  Al  Rahim  &  d'Abou  Manfor,  derniers  Princes  de  la  Maifon  des 
Bouides; 

EZZÏ9  furnom  de  Radhi  eddin9  qui  a  écrit  fur  TAdab  al  Cadhi,  c'eft-à^dire, 
fur  les  mœurs  &  les  coutumes  des  Juges  )  avec  leurs  manières  &  formules  de 
juger  9  félon  les  principes  &  les  fentimens  du  Jurifconfulte  Schafei9  un  des  qua« 
jtre  chefs  des  feéfces  approuvées  par  les  Mufulmans. 

EZZI 


E  Z  Z  L  66i 

EZZI  Al  ZengianL  /Titre  d'un  Tafrif  ou  Traité  de  la  conjugaifon  des  ver- 
bes Arabes,  compofé  par  Aboul-fodhail  Abdalvahhàb  Emadeddin  Al  Zengia- 
ni ,  qui  mourut  l'an  de  l'Heure  6$ 5.  Ce  traité ,  qui  a  été  commenté  par 
un  grand  nombre  de  Grammairiens,  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  dO:  Roy, 
n".  105. 

FIN  DU   T  O  ME  F  RE  MI  E  IL 


A    LA   HATEy 

Bnpriiné  chez:  J  A  Q  U"  E  S   VAN   K  A  R  N  E  B  E  E  K, 
Ja^fimaiir  de  la  VUk  (f  ^ Jrtit  Sceau  de  la-  Province  d!Holkmde,. 
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